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La  fin  du  xv*  siècle  et  le  commencement  du  xvi°  forment  une  des  pé- 
riodes les  plus  intéressantes  de  l'histoire  : 

Le  nouveau  monde  est  découvert  par  Christophe  Colomb ,  l'ancien  est 
exhumé  par  Gutenberg;  l'imagination  est  éveillée  par  les  récits  des  pays 
lointains;  le  goût  des  arts  se  révèle  à  la  lecture  des  auteurs  grecs  et  la- 
tins mis  à  la  portée  de  tous  par  la  récente  invention  de  l'imprimerie  ; 

Copernik  nous  dit  ce  que  c'est  que  la  terre;  Ambroise  Paré,  André 
Vésale,  Paracelse,  nous  apprennent  ce  que  c'est  que  la  structure  de 
l'homme  et  le  mouvement  intérieur  de  la  vie; 

Bernard  de  Palissy.  fait  ses  études  sur  nature; 

Les  papes,  qui  ont  perdu  de  leur  suprématie  temporelle,  tiennent  encore 
le  sceptre  des  arts  :  ils  ont  Michel- Ange  et  Raphaël;  Titien  illumine  de 
ses  crayons  les  analyses  anatomiques  d'André  Vésale;  la  France,  sous 
son  roi  protecteur  des  sciences  et  des  lettres,  prisonnier  à  Pavie,  fait 
échec  à  Charles-Quint,  rêvant  l'empire  universel;  Luther  en  Allemagne, 
Henri  VIII  en  Angleterre,  opèrent  la  grande  scission  religieuse;  les  partis 
se  déchirent;  les  bûchers  s'allument;  la  science  et  les  arts  éclosênt  et 
fleurissent  :  ce  mouvement  si  prodigieux  et  si  divers  des  esprits  s'appelle 
la  Renaissance. 

Utile  diversion  aux  passions  et  aux  intrigues ,  un  immense  éclat  de 
rire  se  fait  entendre  au  milieu  de  cette  mêlée. 

Sur  toutes  ces  figures  graves  que  nous  venons  d'évoquer  la  pensée 
nouvelle  est  en  germe;  elle  éclot  et  rayonne  sur  le  masque  railleur  de 
Rabelais,  plus  puissant,  plus  grotesque,  plus  fin,  plus  savant  que  le 
masque  de  la  comédie  antique. 

Ce  Gaulois  est  un  géant  comme  son  Gargantua ,  un  homme  de  sens 
comme  son  Pantagruel,  un  gouailleur  comme  son  Panurge,  un  sceptik 
que  et  un  forcené  d'action  comme  son  Jean  des  Entommeures. 

La  vie  de  son  esprit  est  proposée  à  l'étude  des  siècles;  nous  ne  don- 
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lierons  ici  que  l'esquisse  des  anecdotes  qui  lui  sont  attribuées  par  la  lé- 
gende. Car  il  est  devenu,  comme  les  créations  de  son  génie,  une  abstrac- 
tion, un  type,  un  personnage  tout  légendaire. 

La  date  précise  de  la  naissance  de  Rabelais  n'est  constatée  par  aucun 
acte  authentique.  On  ne  peut  affirmer  qu'il  soit  né  en  1483,  aussi  les 
•notices  disent-elles  vers  1483;  plutôt  après  qu'avant. 

Je  lis  partout  : 

François  Rabelais  naquit  à  Chinon  en  Touraine;  son  père,  Thomas 
| Rabelais,  était,  ditr-on,  apothicaire^  cote  est  prouvé-;  *&  «pute  seigneur 
de  la  Douïnftre.  On  sait  que  l'aubefge  de  la  lamproie  lar  appartenait  ; 
•die  a. été  conservée  intacte  jusqu'à  la  fin  du  xvne  siècle.  On  en  montre 
{encore  aujourd'hui  quelques  traces. 

Thomas  Rabelais  possédait  dans  la  paroisse  de  Seully,  à  une  bonne 
jleue  de  Chinon,  vis-à-vis  la  Roche-Clermaut,  en  Touraine,  la  métairie 

de  la  Devinière  ou  Douïnière,  où  on  récoltait  du  vin  blanc  de  Pineau. 

Cest,  d'après  la  tradition,  le  lieu  môme  où  Rabelais  aurait  pris  nais- 
Ifânce.  iout  auprès,  et  sans  quitter  le  bourg,  on  trouvait  l'abbaye  de 
fWotre-Dame  de  SeviUé,  ou  Seuillé,  occupée  par  des  bénédictins.  Rabe- 
lais y  fit  ses  premières  études. 

Là,  dans  un  site  dos,  plus  liants,  partageant  la  vie  joyeuse  des  moines, 
jeu  son  des  cloches  et  au  chant  des  répons,  a  ne  reçut  que  de»  impréc- 
isions gaies,,  dont  plus  tard  il  anima  ses  récits.  C'est  de>  Ht  «pw  nous  vien- 
nent ses  peintures  monacales,  le  persmanpr  d&  Sacriataà»,  W  b&ton 
'dfelaOoix,  ses menéen»  pittoresques  àaéum  de  SimSiâ,,  de-Lamé,  d* 
iBfcsché,  da  la  Sibyfie  de  Pfcnsotst,  qm  mdé  Kohk  mèèm  d»  ectta  ' 
iabbaye. 

C'est  à  FUnmrsft*  d'Angers,  cPaprteles  wcheicl»  d»  M,  iodket, 
IflMiothécaire  dans  nette  villa,  que  Rabelais  alla  <*»tinrar  se&éfcuUe;  il 
«'y  Ua  d'amitié  avec  MM.  dis  BeUçy;  «a  sait  qnet  fi»  d'eu  dnrintt  ytar 
tard  le  célèbre  cardinal  évoque  d&  Rayonne  et  de  Paris^  dont  La  pro- 
tection ne  fit  jamais  défaut  à  notre  libre  écrivain  r  dans  les  circonstances 
les  pins  difficiles. 

Étant  encore  fort  jeune»  Rabelais  prit  llwtàt  descardeDeis,.  dans  la 
ville  de  PontenaîjF4ô^û»at«,  en  bas  Poitou» 

le  Ttéwor  lùrmofogif**  *  hùtarùpm  die  eoBebattt  (ûfr-CoUc»,  1642)/ 
mentionne  qtf  8  fat  ordemê  prêta*  &  la  date  ée  tàtl.  Bnaianrs  ont  p*4- 
tendu  qu'9  avaft  terminé  ses  étndes  aa  &xmrt  de  la  Braiaette;  un  seront 
oratorien,  Toussaint  Grilte,  a  laissée  ce  apjeLaan nota  œaMaeâte  fmr 
Wiée  par  le  bibliophile  Jacob  ;  nous  la  copions  textuellement  : 

«  OnsaitqueBabeïaw,  ét»t<aoi»licrr  hrtll■U■qtl^^l^>teB^laBtg- 
«  mette,  et  qu'on  montrait  encore  dam  c*  amnaaC  avant  la  Kàratatian, 
c la chambra quil avait  occupée.  *  On  le  voit*  il  na « 'agit  ici qp*  d'na 
séjour  de  hasard  à  «na  épequa  ind^œnniaée. 

Rabelais  employa  ses  leisifs  ebea  les  cotdelieot  àétedmie  greft»  et 
dans  peu  s'y  rendit  fort  docte ,  si  bien  quer,.  dan»  aen  effares  grecques., 
Aude  loue  notre  anteur  d'exceller  dans  cette  langue,  et  déplore  en  mémo 
temps  que  son  savoir  ait  excité  la  jalousie  de  ses  confrères  ignorants. 
Ceux-ci,  incapables  de  goûter  les  délices  du  langage  hmêBqpffîostiBBK 
appeler  barbant 
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La  même  persécution  avait  été  suscitée  à  Erasme  et  au  fameux  Raba- 
nus-Magnentius  Maurus,  abbé  de  Fulde  et  ardhevêque  de  Mayence,  le- 
quel, étant  en  son  abbaye.,  y«ottpo$ad'eaoettente  ouvrées  de  poésie 
qui  le  brouillèrent  avec  ses  religieux;  ceux-ci  l'accusèrent  de  se  livrer 
avec  trop  d'ardeur  A.  l'étude  des  lettres  et  de  négliger  ainsi  <T accroître 
leur  temporel. 

îïats  son  érad&on  si  Tare  et  son  caractère  joyeux  ne  pouvaient  ma»* 
quex  de  concilier  à  Rafcelais  quelque  amitié  soHde  et  de  puissants  sou- 
tiens. 

Au  couvent  de  Fontenay-Je-€oiate,Tl  s'était  lié  avec  Ambroise  Ardillon 
et  Pierre  Asrçr,  son  enraie  dans  l'étude  du  grec;  M  •était  en  correspon- 
dance suiTkeiÉTecOuiBaaime  Bu  dé. 

Le  fietrtewmt-généraî  au  baïïlage  de  Fontenay-le-Comte,  André  Tira- 
queau,  prenait  ses  intérêts;  il  lui  en  marque  sa  reconnaissance  dans  le 
nouveau  prologue  du  quatrième  livre  du  noble  Pantagruel  :  «  Voyez  ce 
«  qu'en  ha  recentement  Bxposé  le  bon,  le  docte,  le  saige,  le  tant  humain, 
€  tant  debennaire  et  tant  équitable  André  Tiraqueau.  » 

L'orage  qui  sn amassait  contre  lui  éclata,  et  Rabelais  y  manqua  perdr* 
la  vie  :  en  fouille  dans  ses  papiers ,  on  le  brouille  avec  Pierre  Amy,  on 
le  jette  dams  un  in  face  d'où  il  ne  fut  enlevé  que  sur  des  instances  tout» 
puissantes. 

L'abbé  Pérau ,  dans  la  notice  qui  précède  sen  édition  de  Rabelais , 
affirme  qu'on  ne  put  le  tintes  de  prison  qu'-en  forçant  les  portes  du  cou- 
vent. 

Quelques  bouffonneries,  disent  les  uns  ;  certaines  friponneries  d'im- 
portance *  disent  les  «adversaires  ;  certaines  drogues  et  plantes  lesquelles 
rendent  Phomme  refroidi,  mêlées  <au  vin  des  moines,  d  autres  disent  des 
«drogues  excitantes;  un  scandale  dans  une  fête  de  village  ou  il  aurait  en- 
ivré les  paysans ,  une  substitution  de  sa  personne  dans  une  niche ,  à  In 
place  d'une  statue  de. saint  François  pour  faire  crier  au  miracle;  les  as- 
sistants aspergés  «Tune  eau  toute  autre  que  l'eau  bénite  ;  tels  auraient 
été  en  tout  ou  en  partie  les  griefs  des  cordeliers  contre  leur  confrère. 

Une  originalité  aussi  puissante  ne  pouvait  se  révéler  \  elle-même 
spontanément  dans  une  inspiration  calme;  c'est  de  la  lutte  des  élémente 
les  plus  bizarres  que  pouvait  naître  ce  phénomène  de  gaîté,  ce  ria» 
tpi'Homère  attribue  au4 souverain  des  dieux,  mais  qui  n'a  vraiment  éclaté 
que  sur  notre  terre  gauloise  et  dans  l'œuvre  monumentale  de  notre  inx 
airieli&abetaifi. 

Reportons-nous  11  ces  époques  dramatiques  de  notre  histoire  où  1er 
bûchers  commençaient  à  flamber.  Le  gros  sel  de  la  gaïtê  gauloise  en  fît 
pétiller  la  ^flamme,  ai  inen  qu'«He  éclair*  oeux  qu'elle  ne  brûlait  pas.  Les 
jStilhes  de  *naître  François tfuiwt  un  besoin  pour  les  opprimés,  pouf  le 
persécuteurs  eux-mêmes;  ce  fut  une  diversion  nécessaire  à  ces  «scène 
rfhwrBur  ret  de  déaolabo*.  Rare  ♦c'était  renaître ,  Rabelais  "fît  rire.  H  eu 
é&  partisans  dévoués  parmi  Jes  faaute  dignitaires  de  FEgfce  et  Jusque 
mu  le  trône.  là  «jfctiaA  àm  pape  'Clément  VII  de  cprtter  sen  xjrdre.  fi/entra 
Ans  te  courent  4e  MaiUemis ,  «a  Poitou,  avec  la  permission  de  touéher 
tons  les  bénéfices  «ni  kn  seraient  «Mcédés.  Son  précédent  voeu  dé  pau- 
netéfetréafté. 

Une  fois  le  joug  secoué,  ce  nouvel  état  parut  encore  trop  gênant  au 
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frère  François  5  il  quitta  l'habit  religieux  pour  celui  de  prêtre  séculier,  6f 
courut  longtemps  vagabond  parmi  le  monde. 

Toutes  ces  escapades,  blâmables  en  elles-mêmes  et  inexcusables  aux 
Jreux  de  ceux  qui  n'envisagent  de  la  vie  que  le  côté  régulier,  étaient  jus- 
tifiées chez  notre  héros  par  l'ardent  amour  des  études,  le  besoin  d  une 
retraite  où,  par  instants,  il  fût  à  l'abri  de  toutes  les  importunités,  et  le 
plus  souvent  par  la  nécessité  où  il  était  d'observer  sous  toutes  ses  faces 
et  sur  les  théâtres  les  plus  divers  une  société  dont  il  devait  être  le  pein- 
tre et  le  critique  le  plus  profond  et  le  plus  judicieux. 

ïj       Les  yers  et  les  extraits  de  lettres  qu'il  nous  a  laissés  dans  cette  pé- 
Vr    riode  de  son  existence  aventureuse,  nous  le  montrent  nourri  des  connais- 
"'     sances  de  l'antiquité ,  dont  les  sources  venaient  de  s'ouvrir  et  se  répan- 
daient à  flots  sur  le  monde  parle  moyen  des  nouvelles  presses  à  imprimer 
les  livres. 

Il  fut  alors  attaché  en  qualité  de  secrétaire  à  la  personne  de  Godefroy 
d'Estissac,  évêque  de  Maillezais,  à  qui  nous  le  verrons  plus  tard  écrire 
des  lettres  datées  de  Rome.  L'évêque  lettré  aimait  à  s'entourer  d'hommes 
voués  aux  travaux  de  l'esprit  et  versés  dans  les  études  classiques.  Il  les 
réunissait  tantôt  en  son  château  de  l'Erménaud,  tantôt  en  celui  de  Le- 

Eugé,  dépendant  de  son  évêché.  Nous  avons  une  lettre  en  vers  datée  de 
egugé  et  .signée  par  notre  auteur  en  cette  forme  : 

A  Ligugô,  ce  matin  de  septembre, 
Sixième  jour,  en  ma  petite  chambre, 
,  Que  de  mon  lictje  me  renouvellais, 

Ton  serviteur  et  amy  Rabelais. 

Ces  vers  familiers  étaient  adressés  à  Jean  Bouchet,  procureur  à  Poi- 
tiers, qui  ne  fut  pas  en  retard  de  courtoisie,  et  se  dégagea  de  cette  invi- 
tation en  termes  fort  polis,  retenu  qu'il  était  en  son  fâcheux  palais  de 
Poitiers. 

On  trouve  les  deux  lettres  dans  les  Epistre$  famitières  de  Jean  Bouchet, 
Poitiers,  1545,  in-fol. 

Rabelais  ne  tenait  pas  en  place  et  avait  l'humeur  voyageuse.  Que  des 
persécutions  sérieuses  ou  mesquines  aient  occasionné  ces  déplacements, 
j'y  veux  bien  croire  un  peu;  mais  quand  je  songe  à  sa  profonde  érudition 
et  à  l'infinie  variété  de  ses  connaissances,  j'en  trouve  la  raison  plus  sûre 
dans  le  vieil  axiome  :  Voir  c'est  savoir. 

Nous  le  retrouvons  entre  temps  dans  la  jolie  ville  de  Chinon ,  au  caba- 
;  ret  de  la  Cave  paincte ,  sur  laquelle  j'extrais  avec  plaisir  cette  note  de 
!     l'édition  de  M.  Lemotteux  : 

«  Cave  paincte  de  la  maison  de  Innocent  le  Pasiissier.  —  C'estoit  celle 
«  de  Rabelais ,  laquelle  de  ma  connoissance  estoit  encore  à  son  fils ,  et 
«  pour  aller  de  cette  maison  dans  la  cave  paincte ,  au  lieu  que  l'on  des- 
«  cend  ordinairement  es  caves ,  il  faut  monter  en  celle-là  par  autant  de 
<c  degrés  qu'il  y  a  de  jours  en  l'an ,  puisqu'elle  est  beaucoup  plus  haute 
«  que  la  maison ,  et  dans  le  plus  haut  du  chasteau  de  Chinon  qui  couvre 
«  toute  la  ville.  Le  mot  de  paincte  est  équivoque,  et  ne  faut  pas  dire  cave 
«  peinte ,  mais  cave  à  pinte ,  d'autant  qu'on  va  quérir  le  vin  avec  des 
«  vaisseaux  qu'on  appelle  pintes ,  et  que  les  caves  sont  fort  froides  en 
«  été.  » 
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Dans  le  chapitre  xxxv  du  cinquième  livre. 

Viennent  ici  deux  anecdotes  qu'il  faut  croire  sur  la  foi  populaire,  tou- 
chant son  séjour  dans  le  Perche,  au  château  de  Glatigny,  peu  avant  qu'il 
fût  installé  par  MM.  du  Bellay  en  la  cure  du  Souday. 

Guillaume  du  Bellay,  sire  de  Langey,  vice-roi  de  Piémont,  dans  l'in- 
tervalle de  ses  hautes  missions,  dirigeait  les  constructions  de  cette  habi- 
tation princière.  Ses  frères ,  Jean  du  Bellay;  évoque  de  Bayonne  et  de 
Paris,  et  René  du  Bellay,  évoque  du  Mans,  venaient  de  temps  en  temps  , 
!  Fy  rejoindre.  .  f 

*       L'hospitalité  la  plus  large  s'exerçait  dans  le  château  et  s'étendait  à  tous! 
'  les  pauvres ,  qui  y  trouvaient ,  le  jour  et  même  la  nuit ,  la  table  ouverte 
et  le  gîte. 

Un  jour,  un  mendiant  se  présente  qui  ne  se  contente  point  de  la  pi- 
tance ordinaire ,  fait  changer  le  pain,  le  vin  et  les  mets ,  et  son  exigence 
croissant ,  demande  qu'on  lui  serve  les  plats  et  qu'on  lui  débouche  les 
vins  destinés  à  la  table  des  maîtres. 

Une  pareille  audace  devait  faire  expulser  le  vilain  ;  mais  le  cardinal 
Jean  ne  fait  qu'en  rire  et  demande  qu'on  lui  amène  le  coupable.  Il  re- 
connaît son  ancien  condisciple ,  le  fait  asseoir  à  ses  côtés,  en  le  présen- 
tant aux  convives  comme  «  le  plus  gentil  esprit  et  le  plus  docte  person- 
«  nage  de  la  république  des  lettres.  » 

Cet  éloge  a  du  prix  dans  une  telle  bouche,  et  nous  prouve  que  sous  les 
baillons  empruntés  du  mendiant  et  du  mime,  se  révélait  un  génie  supé- 
rieur à  qui  ne  manquaient  ni  la  distinction  ni  la  grâce. 

Un  jour  que  Rabelais,  attaché  à  la  maison ,  ne  faisait  qu'assister  au 
repas,  on  sert  sur  la  table  une  lamproie,  d'autres  disent  une  tourte,  dans 
tous  les  cas,  un  poisson  à  chair  blanche  et  délicate. 

Rabelais,  étendant  l'index  vers  le  plat,  marmotta,  comme  une  formule 
médicale,  ces  mots  :  durœ  coctionis.  Le  cardinal  comprit  que  le  mets  était 
d'une  digestion  difficile,  et  le  fit  remporter  à  la  cuisine.  Rabelais  suivit 
le  poisson  sans  mot  dire>  y  goûta  et  n'en  laissa  que  la  grosse  arête.  La 
chose  fut  rapportée  au  cardinal,  qui  l'interrogea  sur  le  motif  qui  lui  avait 
fait  dire  que  le  poisson  était  indigeste. 

Rabelais  se  ravisant  répondit  :  C'est  le  plat  d'argent  que  j'avais  montré 
du  doigt ,  et  comme  il  est  de  digestion  difficile,  je  ne  me  serais  point 
permis  d'y  toucher. 

Est-ce  à  la  suite  d'un  de  ces  tours  qu'il  obtint  d'être  installé  dans 
la  cure  du  Souday? 

Cela  est  vraisemblable,  et  tout  irrévérencieuses  que  puissent  paraître 
de  telles  farces  aux  gens  chagrins  qui  se  croient  sérieux,  n'admirons  pas 
m  oins  l'homme  de  génie  qui,  à  une  époque  d'ignorance  et  de  misère,  se 
cr  ée  les  ressources  et  les  loisirs  nécessaires  à  ses  hautes  études  et  à  l'ac- 
co  mphssement  de  ses  desseins. 

Dans  la  cure  du  Souday,  son  instinct  d'humanité  se  révèle  ;  il  s'institue 
le   médecin  des  pauvres.  Il  va  guérir  les  corps  avant  de  traiter  les  esprits. 

A  quoi  sert  le  grecl  II  a  lu  Galien  et  Hippocrate  ;  il  connaît  la  méde- 
cine ancienne  ;  il  étudie  les  propriétés  des  plantes  ;  monté  sur  sa  mule, 
jl  visite  le  pauvre  dans  sa  chaumière;  il  fait  de  la  médecine  empirique  ; 
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mais,  avec  son  génie,  l'amour  de  ses  semblables  et  sa  finesse  ; d'observa- 
tion, que  de  soulagements  il  dut  apporter  à  ces  pauvres  délaissés  de  la 
jtcienee* 

f    Néanmoins,  un  beau  jcnir,  il  Tecomnit  l'insuffisance  de  ses  propres  i*- 
mières! 

Fut-fl  encore  contrairtt  de  changer  de  résidence  par  la  rigueur  des 
temps? 

Nous  citons  .trois  lignes  de  note  lonieiqparaia,,  .M.  SIicl*elei,  -qui  «an- 
Brment  cette  opinion  : 

«  La  Renaissance  ne  se  protégeait  pas;  François  Ier  ne  sauva  pas  Do- 
«  let;  Marot,  l'homme  de  sa  soeur,  et  dont  il  goûtait  les  écrits,  fut  obligé 
<c  de  s'exiler.  Rabelais  ne  vécut  qu'à  force  de  ruses.  » 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  .le  voyons  à  l'âge  de  quarante-deux  ans  se 
rendre  a  Montpellier,  s'y r  asseoir  sur  les  bacias  de  l'école,  et  cherobflr 
.dans  Pinstruction  orale  le  camplément  de  cette  éducation  savante  dent 
nous  avons  vu  les  commencements  et.suivi  les  progrès  au  milieu  des  pins 
étranges  péripéties. 

Ceci  se  passe  de  1525  à  1530.  Rabelais  arrive  dans  te  aaioirament  mé- 
dical en  même  Un^ps  à  {peu  près  que  Patacetee,>qui  début*  à  Bàle<B» 
1527,  un  peu  avant  le  grand  Vésak  et  le  pénétrant  JSerwet,  «pue  nous  a»- 
trouvons  à  Paris,  aux  leçons  de  Gunther,  'de  1531  à  1534.    * 

Vous  lisez  dans  ELagia  tRabetomm,  qu'à  aen  arrivée  à  MwapelKer,  àl  y 
avait  une  flaôse  publique  A  la  Faculté  de  médecaaie  ;  Rabelais  «'y  rendit;; 
la  discussion  s' engageant  sur  la  vertu  des  plantes,  il  témoigna  son  Mé- 
contentement par  des  haussements  d'épaules  qui  le  firent  remarquer  de 
boitte  Tassistance,  tant  et  si  bien  qu'on  l'invita  de  prendre  lait  et  cause 
•fans  le  débat. 

Sa  physionomie  spirituelle  et  nn  certain  air  «de  majesté  prévenaient  en 
sa  faveur;  un  début  modeste  acheva  de  lui  gagner  les  Juges  du  oanm. 
Son  improvisation  fut  si  éloquente  et  si  spirituelle,  qu'elle  lui  fut  comptée 
tomme  thèse  de  baccalauréat,  et  qu'il  'fut  admis  d'emblée  parmi  les  aspi- 
:rants  au  grade  de  docteur. 

Nous  relevons  précieusement,  pour  consacrer  la  date  desonadmssiun 
,à  la  Faculté,  le  texte  même  de  son  engagement,  écrit  de  ^a  main  : 

a  Ego  Francisera  Rabelaesus,  diocosis  Tnronensis,  ptomotus  âii  ad 
«  gradum  baccalaureatus,  die  I  mensis  novembris ,  anno  Docrini  153Q, 
«  sub  reyerendo  artium  et.medicinae  professcurû,jDaagistro.jQanneSûuiv 
«  rone. 

«  Rabeuesus.  » 

«  'Moi,,  François  Rabelais ,  du  diocèse  de  Tours ,  j'ai  été  promu  au 
grade  de  bachelier,  le  1er  jour  du  mois  de  novembre,  <da  l'an  du  Sei- 
Mpeur  1530,  sons  le  vénérable  profasgeur  de  médecine  <et  .arts  ,  maître 
ean  Schyrron. 

«  Rabelais.  » 

11  commença  dès-lors  à -expliquer  jwrant  un  nombreux  auditoire  l'ait 
édicaLde  Galien,  et  les  apnorismes  d'Hippocrate  sur  des  textes  grecs 
qu'il  cdllationnait  avec  le  plus  grand  soin.  CW  dans  de  semblables  exer- 
cices qu'il  formait  sonjont  philologique  et  perfectionnait  des  études  (jui 
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Puisqu'il  surpasse  en>  riaat 
Ceux  qui  à  bon  escient 
Traictent.  choses  ^importances , 
Combien  sera-t-il  plus  grand 
Je  te  pria»  dis-moi,  s'il  prend 
Uue  œuvre  dé  <*nséqueuce  ? 

Une  lettre  latine  dé  Jean^  Starm ,  recteur  du  /gymnase  de  Strasboiaijf, 
notas  apprend  .que  Rabalais  était  à  Metz  en  1547.  Cette  lettre  est  adressés 
an»  cardinal  du  Bellay,  qui  avait  recommandé  l'illustre  fugitif  aux  hommes  . 
les  plus  considérables  de  la  Lorraine  et  de  l'Aàsace..  Rabelais  y  dut  souf- 
frir d'une  gêne  très  grande,  car  on  a  de  lui.,  à  ce  moment,  une  missive 
fort  besogneuse  au  «cardinal.  J'en  .extrais  cette  digne  : 

«  Certainement;  monseigneur,  si  vou*  n'avez,  de  moy  pjtia,  je-ne  sache 
«  que  doive  f aioe$.  sinwi,  en  dernier  désespoir,  m. asservir  à.  quoiqu'un  dit 
vr  par  deçà , ,avee  dommage' et  perte  évidente  dames.estudes*  » 

Son1  mobile  est  toujours  F  ardeur  pour  lai  soieoe®  et  l'indépendance'*!** 
là  pensée.4 

tes  protestants  lui  reprochèrent  durement  de  n^tfe  pas  resté  hors  âa.h 
giron  de  l'église.  Henri  Estienne  ne  le1  fait  que  doucement 'et  en  terme»' 
gentils  ". 

«  Quoique  Rabelais, semble  estre  desnostres,  toutes  fois  il  jetCe  soif- 
«  vent  des. pierres  dans  nostre  jardin.  » 

fl  fut  attaqué*  phi»  rudement  par  GàhrieLPuits-Hèrbault ,  de  Tours, 
moine  de  Fontevrault. 

Nul  n'étais  plus  attaquable ,  mais  ne  savait  mieux  se  défendre  et  no 
méritait  plus  d!ôtre>défettdui  Tou&les^éradits  furenl  de  son  côté.  Pendant 
son  dernier  séjomr  à  Rome,  vers-  1550*,  il  fut  fèlé plus  qu'ailleurs  et  en- 
touré des  savants  et  des  poètes.  Il  n'y  discontinuait  pas  de  rire;  uns 
consultation  de  médecins  ayant  ordonné  au  cardinal  du  Bellay  des  apéfK 
tifs,  Rabelais  fit  mettre  sur  le  fèuxm' chaudron  qu41  remplit  dactefe  quand 
l'eau  fut  bouillante ,  disant  qu'il  ne  savait  'rien'  de  plus  apéritif  qued» 
ciefe. 

Il  publia,  pour  l'année1 15S0?  un  afananactocalaulé  SQrrtouteiEEtfMp^ 
Là  se  trouvent  à  la-un de^mod&  les  planètes  des.enfants  tant  fils  que  ûlJas, 
et  auxquelles* ils  soatisqjôtsi:  Gm voit  o#%>,  tau*  en.ppursuivanLses  études 
«stnofiDmiquesv  ikfaisaitosonr  dîverlisscimentrde  l'astrologie* 

Henri  II  eut  un  fils,  Louis,  duc  d'Orléans ,  né  à  SamteGéijmaiiMa*~ 
iaye ,  le  a: février.  1 550?  RaJbeteb^tira  son  rhosoacope^  jce  qui ji'emp^ohs    , 
pas>le  petit  pnraoe^demnurà^au  becoeau..  ^ 

H*  y  eut ,  à1  Foccasion  dccettà'naissancê ,  des^jeirissatice*  oirioOT&w   \ 
p  aHè-  cardinaPdu  Btell&y  eHe' seigneur  dîÂJtf&j  de  coiicarttjavecdësrsw*. 
gneurs Farnèze',  Robert Stïosziet'de Matigay* . 

Le»  principal-  divertissement  était, une  .scsomaohidH1.  ou-,  akaulaar*  do 
guerre  taHtpaF'twnwqiwpapeau. 

Le  grossissement  dU  Tibre  empêAh'a  le  simulacre  naval. 

Le  tournoi  iteirestre  eut  lieu  avec  une  allégorie  en  L'honneur  de  Diaas 
de  Poitiers ,  la  maîtresse  d'Henri  II. 
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A  la  suite  de  ces  fêtes,  dont  Rabelais  rend  un  compte  plaisant  et  où  il 
dut  mettre  la  main,  il  se  vit  rappelé  en  France  sans  son  protecteur,  quo 
;  le  cardinal  de  Lorraine  éloignait  à  dessein. 

«      Henri  II  continua  et  étendit  aux  ouvrages  nouveaux  le  privilège  que 
François  Ier  avait  accordé  à  François  Rabelais ,  et  le  cardinal  Jean  du 
!.  "Bellay,  alors  évoque  de  Paris,  nomma  son  protégé  à  la  cure  deMeudon, 
i;^  huitième  jour  de  janvier  de  Tannée  1550. 

Cette  nomination  souleva  des  indignations  et  des  colères  : 

v  Pierre  Ramus,  professeur  en  philosophie  et  en  mathématiques  au  col- 
lège Royal,  trui  s'était  déjà  déclaré  l'ennemi  d'Aristote,  ne  fit  pas  de 
difficulté  de  a  attaquer  à  Rabelais. 

'.  I  Celui-ci  répondit  par  la  publication  du  quatrième  livre  de  Pantagruel, 
;  où  le  pauvre  Hameau  se  trouve  conspué  jusque  dans  la  postérité  la  plus 
reculée.  Et  pour  payer  d'un  coup  sa  dette  à  Calvin  et  à  Gabriel  Puits- 
d'Herbault,  il  ajouta  au  chapitre  xxxne  la  fable  de  Physis  et  Anti-Physis. 
Pouvait-on  trouver  mieux  :  nature  et  contre-nature?...  «  pour  dire  que 
.v  m  cette  dernière  avoit  enfanté  matagots,cagots  et  papelards;  les  maniacles 
m  pistolets,  les  démoniaques  Calvins,  imposteurs  de  Genève;  les  enragés 
«  putherbes,  briffaux,  cafards,  chattemites,  cannibales  et  autres  monstres 
«  difformes  et  contrefaits,  en  despit  de  nature.  » 

Il  fallut  k  croix  $t  la  bannière  pour  laisser  publier  le  quatrième  livre 
de  Pantagruel  ;  à  peine  eut-il  paru,  que  la  Faculté  de  théologie  le  cen- 
sura ,  et  un  arr&  du  Parlement  porta  défense  de  vendre  et  exposer  ledit 
livre  dedans  quinzaine.  Henri  II  n'approuva  point  les  poursuites;  le 
Parlement  n'osa  pàfcser  outre  sans  ordre  du  roi ,  et  Rabelais  ne  fut  pas 
tourmenté  davantage. 

'  Il  avait  conservé  en  même  temps  que  la  cure  de  Meudon  le  titre  hono- 
raire de  celle  du  Jambet.  On  le  mit  en  demeure  de  se  désister  de  l'un  des 
deux  titres;  il  optapour  Meudon, en  regrettant  toutefois  le  Jambet, qu'il 
appelait  sa  Jambe  de  Dieu. 

Soutenu  par  le  cardinal  de  Châtillon ,  il  put  enfin  mettre  en  vente  son 
quatrième  livre  dans  les  premiers  mois  de  1553 ,  sous  ce  titre  : 

«  Le  quart  livre  des  faitz  et  ditz  héroïcques  du  bon  Pantagruel,  corn- 
et posé  par  M.  François  Rabelais,  docteur  en  médecine.  » 

;  Cette  fois ,  Robert  Estienne ,  réfugié  à  Genève ,  auprès  de  Calvin ,  osa 
ïëpf&cher  aux  théologieûs  de  Paris,  ses  propres  persécuteurs,  de  n'avoir 

Îas  seulement,  $çn$é  à'  faire  brûler  les  livres  et  la  personne  de  l'athée 
rançois  Rabelais.  '  ' 

Cependant,  il  vivait  retiré  dans  sa  cure  de  Meudon,  remplissant  tous 
les  devoirs  que  lui  imposait  sa  charge ,  recevant  les  savants  et  les  per- 
sonnages les  plus  distingués,  ne  donnant  accès  à  aucune  femme,  pour 
'éviter  les  caquets;  enseignant  le  plain-chant  aux  enfants  de  chœur,  mon- 
(    trant  à  lire  aux  pauvres  gens ,  ornant  son  église  avec  goût. 

T  «t  On  accourait  des  environs,  dit  le  bibliophile  Jacob,  dont  nous  abré- 
geons le  récit,  pour  entendre  sa  messe  et  son  sermon.  Meudon  devint 
(ainsi  un  but  de  promenade  pour  les  Parisiens  qui  y  affluèrent  longtemps 
taprès  la  mort  de  Rabelais ,  selon  ce  dicton  proverbial  qu'on  répétait  en- 
[core  au  xviie  siècle  :  «Allons  à  Meudon.  nous  y  verrons  le  château ,  la 
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«  terrasse ,  les  grottes  et  M.  le  curé ,  l'homme  du  monde  le  plus  reve- 
«  nant  en  ligure ,  de  la  plus  belle  humeur,  qui  reçoit  le  mieux  ses  amis 
€  et  tous  les  honnêtes  gens,  et  du  meilleur  entretien.  » 

Ronsard ,  qui  était  aux  gages  de  la  maison  de  Lorraine  et  qui  habitait 
une  petite  chambre  dans  une  tour  du  château  de  Meudon,  eut  le  mauvais 
goût  de  se  déclarer  hostile  au  curé  de  Meudon. 

La  simplicité  de  ce  dernier  était  la  critique  de  son  emphase  ;  il  ne  pou- 
vait que  gagner  à  comprendre  mieux  Rabelais. 

Quant  à  l'accusation  d'athéisme ,  elle  se  réfute  dans  tous  les  passages 
du  Pantagruel  où  il  est  parlé  de  Dieu. 

J'ai  eu  le  bonheur  de  les  lire ,  et  je  laisse  aux  lecteurs  le  plaisir  de  les 
trouver. 

A  un  endroit  ou  Galien  nie  l'immortalité  de  l'âme,  Rabelais  avait  écrit 
sur  la  marge  :  «  C'est  là  que  Galien  se  montre  plus  pesant  que  du  plomb.  » 

On  est  indécis  sur  le  lieu  et  la  date  de  la  mort  de  Rabelais;  Meudon, 
lyon,  Chinon  et  Paris  se  disputent  son  dernier  soufrir,  de  même  que 
sept  villes  se  disputent  l'honneur  d'avoir  donné  le  jour  à  l'immortel 
Homère. 

Comment  concilier  cette  ignorance  du  fait  le  plus  important,  avec  tous 
les  détails  qu'on  nous  a  donnés  sur  sa  mort. 

H  y  a  la  version  édifiante  et  la  version  sceptique  : 

Je  les  prends  toutes  deux  pour  bonnes. 

La  foi  n'est  pas  seulement  sur  les  lèvres ,  et  celle  de  Rabelais  n'a  pas 
besoin  d'autre  garant  que  sa  vie  toute  consacrée  à  la  réhabilitation  de 
notre  espèce  et  à  l'éternel  honneur  de  l'esprit  humain. 

Il  reçut  le  viatique;  et,  au  moment  suprême,  la  gaîté  ne  l'abandonna 
pas. 

<  Parce  que  rire  est  le  propre  de  l'homme.  > 

On  peut  dire  qu'il  se  montra  homme  jusqu'au  bout. 

Un  page  étant  venu  s'informer  de  sa  santé ,  de  la  part  du  cardinal  do 
ChâtilloD.  il  le  fit  approcher  et  prononça  ces  paroles  : 

«  Dis  à  monseigneur  en  quelle  galante  humeur  tu  me  vois  ;  je  vais  que- 
«  rir  un  grand  peut-être.  Il  est  au  nid  de  la  pie;  dis  lui  qu'il  s'y  tienne,  . 
«  et,  pour  toi,  tu  ne  seras  jamais  qu'un  fou.  » 

H  rendit  l'âme  dans  un  grand  éclat  de  rire  accompagné  de  ces  pa- 
roles :  «  Tïrez  le  rideau ,  la  farce  est  jouée.  » 

Après  famort,  on  peignit  son  image  au-dessus  du  presbytère  de  Meu- 
don. L'image  a  disparu,  en  attendant  la  statue. 

Je  lis  ce  sens  dans  une  de  ses  nombreuses  épitaphes  : 

«  Démocrite  gaulois  des  Gaulois,  et  plus, gai  encore  s'il  sp  peut  dire  ; 
«  j'ai  raillé  si  bien  les  hommes  et  les  Dieux,  que  les  Dieux  et  les  hommes 
c  ne  sauraient  s'en  fâcher.  » 

Que  de  préambules  et  de  concessions  de  langage  pour  accepter  une  do 
Hos  plus  grandes  gloires  :  celle  à  qui  Molière  t  La  Fontaine,  Voltaire  ont 
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le  plus  emprunté  l  Demandez  à  nos  écrivains  d'aujourd'hui  qui  gardent 
encore  les  traditions  de  la  langue,  oil  ils  retrouvent  nos  origines  1 

Sa  forme  et  son  allure  païennes,  qui  s'expliquent  parla  réaction  des 
études  classiques  nouvellement  en  faveur,  contre  les  subtilités  scolastir 
;.  ques  et  l'ignorance  où  on  croupissait-  de  son  temps,  n'exclut  pas  chez  lui 
la  tendance  à  un  idéal  tout  chrétien.  . 

Sa  dédicace  à  la  reine  Marguerite  respiré  la  plus  pur  spiritualisme;  o». 
trouve  dans  son  livre  les  idées  sur  Dieu  les  plus  abstraites  reproduites 
depuis,  sans  le  citer;  parles  maires  en  dialectique. 

L'oracle  de  la  dive  bouteille  :  la  vérité  est  dans  le  vin,  n'est  pas  aussi 
grossier  qu'il  paraît  au  lecteur  superficiel;  Cette  soif  inextinguible,  qui 
est  préconisée  dans  toute  son  œuvre ,  n'est  que  la  soif  de  la  vérité; 

Si  tous  les  ridicules  et  lés  abus  y  sont  stigmatisés,  toutes  les  belles 
pensées^  sont  en  germe.  Nulle  part,  do  plus  beaux  préceptes  d'éduca- 
tion qui  prennent  l'homme  tau  berceau  et  leconduisent  dans  les  affaires 
les  plus  difficiles'.  — L'art,.la  guerre,  la  science;  y  <rai  leurs  chapitres  de 
main  de  maître;  nos  inventions  modernes  y  sont  pressenties,  et  jusqu'à^ 
nos  aspirations  les  plus  lointaines;  sous  le  rire  intarissable,  on  sent  tou- 
jours une  âme  nourrie.de  la  moelle  des  lions  et  qui.  s'est  animée  au,  pays? 
des  chênes. 

Notre  cadre  ne  nous  permet  pas  d'analyser  cette  œuvre,  que  tout 
homme  arrivé  à  l'âge  déjuger  doit  relire.  Nous  terminerons  cette  esquisse 
par  une  phrase  qui  est  le  conseil  le  plus  élevé,  et  qui  montre  la  portée  de 
l'esprit  de  maistre  François  :  «  Car  tous  philosophes  et  sages  anticques, 
«<  à  bien  seulement  et  plaisamment  parfaire  le  chemin»  de  la  cognoissanca 
«  divine  et  chasse  de  sapience,  ont  estimé  deuBohosesiJ  nécessaires,  gurdei 
«  de  Dieu  et  compagnie  d'hommes.  » 

Ainsi,  dans  la  recherche  du  bien  il  combat  l'isolement,  l'égoïsme, . 
l'homme  qui  croit  aller  seul  dans  son  orgueil .  Dieu  est  le  guide ,  les 
hommes  sont  les  compagnons. 

Le  livre  finit  par  ces  mots  : 

«  Or  allez  de  par.  Dieu  qui  vous>oonduyel  fr 

Pierre  DUPONT; 
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-devaient  l«i  awigaer  te  premier  rang  parmi  tes  &>nda*ear6éeïnrtre  si  sa- 
vante*, si  pcécise  et  tait  admirée  laiigue  française. 

B  parie  de  ses  leçons  et  de  son  auditoire  tians  tme  lettre  à  H.  deHail- 
lezais  ;  à  la  même  époque,  il  trouvait  du  temps  pour  composer  des  corn— 
meatakes  Cent  «stâmés  *ur  B^ppeccafte ,  et  ee  lsrocar  à  la  pratique  dB  la 
médecine,  <m  il  s'acquit  ^une  »ép^atien  -qui  grandit  A  l'égal  <le  <eeUe<du 
çarafesseur..  Mais,,  au  nalie*  «le  ses  plus  grands  succès  d'école  et  de  «es 
travaux  les  plus  ard^softlMii&etirj^viate 

il  monta  sur  les  tréteaux  et  y  joua  des  farces  auxquelles  Molière  a  d$ 
penser  qiwwà  3  disait  t  ïeprends  mon  bien  xAl  jele  trouve. 

Montons  sur  les  planches,  disait  Rabelais,  pour  que  les  malhonnêtes 
gens  n'y  montent  point. 

Sous  avons  de  sa  main,  dans  ie  trente-deuxième  Bvre  du  Pantagruel, 
les  noms  'des  auteurs  qui  jouèrent  dans  la  Mimait  comédie  de  ccliuy  qui 
*moU  épemsé  une  femme  wutef(irtnette).  Je  ciie  pour  pins  d'^nlhenticité  : 

«  Je  ne  vous  avois  oncques  puis  veu  que  jouastes  à  Montpellier  avec- 
«  <ques  nos  aoticque3.amis  Amt  Saporta,  -Guy  Bourgmer,  Baltazar  Noyer, 
w  Tolet,  Jean  Quentin,  français  Robinet,  Jean  Perdrier  «ft  François  Ma- 
«  bêlais.  » 

Molière  a  puisé  dam  cettefiàoe  fe  sujet  de  son  Médecin  malgré  lui. 

IWb&ais  ajoirte:  m  ïe  ne  ris  oncques  tant  que  je  feis  à  ve  patelinage.  *> 

N'est-ce  pas  intéressant  de  voir  maître  François  faire  passer  avec  lui 
\  ïa  postérité  tous  les  auteurs  improvisés  de  eefcte  joyeuse  troupe,  en  met- 
tant lui-même  son  nom  le  dernier  ? 

A  travers  ces  faeéftes  perçait  répicuréisme,le  pantagruélîsmese  faisait 
jour.  Il  recomposait  le  Garum,  cette  saumure  chantée  par  les  poèteslatras 
Horace,  Martial,  Aiiaroe,  et  il  se  servait  à  oet  efltet  d'ua  petit  poisson  du, 
Languedoc,  le  picarel,  «qui,  depuis*  et  à*eause  de  l'invention  de  Rabelais, 
-«'est  afppelé  te  garon. 

Que  les  privilèges  de  la  Faculté  de  Montpellier  aient  été  menacés  par 
le  cbanœlierDnprajt ,  ou  que  l'existence  du  eoHége  de  Gironae  ait  été  en 
question,  toujours  est-il  que  Rabelais  f%*  chargé  d'une  mission  pour  al- 
ler k  Paris  trouver  le  chancelier,  et  le  faire  revenir  sur  sa  première  dé- 
Jtermination,  Tous  les  biographes  mentionnent  cet  épisode ,  et  notre  au- 
Jeur  lui-même  y  fak  allusion  dans  la  rencontre  de  Panurge  et  de  Panta- 
fpcaéL  liv.  H,  ch.  ix. 

A  son  arrivée  à  Paris.,  le  chanœ&er  Duprat  lui  foraae  sa  ponte  et  se 
refuse  obstinément  aie  recevoir. Maître  Alcofeibas  Nasier  avait  plus  d'une 
mafice  dans  son  sao,  et  Ji'était  pas  homme  à  se  rteriir  peur  battu.  ïl  s'af- 
fuble-d'une  robe  verte,  d'un  bonnet  pointu,  d'une  baihe  postiche,  et,  dans 
cet  accoutrement,  -se  promène.,  en  jouant  le  fou,  sous  les  fenâtres  du 
chancelier. 
;', .  Celui-ci  ne  tarde  pas  à  demander  quel  est  ce  bizarre  personnage.  Le 
îau  répond  au  premier  valet  en  langue  latine;  on  lui  dépêche  un  latiniste 
auquel  il  répond  en  grec;  un  helléniste  qtfâ  interpelle  en  hébreu,  et  ri- 
poste à  chaque  nouvel  émissaire  par  une  langue  nouvelle. 

Beconnaissez-vous  la  scène  de  Molière  :  «  Savez-vous  le  latin?  » 

Le  chancelier,  lassé,  demande  à  le  voir  et  à  l'interroger  Lui-même,  et 
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ici  la  comédie  est  plus  parfaite  ;  Rabelais,  arrivé  à  ses  fins,  répond  dans 
ce  bel  et  bon  français  du  temps,  qu'il  maniait  avec  tant  d'éloquence  et 
de  verve  gauloise. — Que  pouvait-on  refuser  à  ce  maître  homme?  Il  eut 
tout  ce  qu'il  voulut. 

C'est  sans  doute  pour  rappeler  l'heureuse  issue  de  cette  négociation,  et 
en  même  temps  pour  consacrer  la  mémoire  de  leur  jovial  et  illustre  con- 
frère ,  que  les  étudiants  de  Montpellier  établirent  une  cérémonie  bur- 
lesque dont  l'usage  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours. 

La  robe  de  Rabelais  avait  été  conservée;  elle  était  comme  celle  des 
autres  clercs,  en  drap  rouge,  et,  en  outre ,  avait  ses  initiales  brodées  en 
or.  Les  bacheliers  passaient  leur  cinquième  examen  revêtus  de  cette  robe, 
dont  ils  emportaient  un  morceau  comme  une  relique.  Avant  de  la  quit- 
ter et  d'être  investis  du  titre  de  docteur,  ils  étaient  assaillis  à  coups  de 
poing  par  tous  leurs  confrères,  pour  rappeler  au  récipiendaire  que,  dans 
ses  nouvelles  fonctions,  il  ne  devait  jamais  renier  ses  premiers  souvenirs 
de  l'école. 

De  Montpellier,  Rabelais  se  rendit  à  Lyon,  où  Etienne  Dolet  et  Sébas- 
tien Gryphe,  ou  Gryphius,  s'aidèrent  de  ses  lumières  dans  la  publication 
de  leurs  éditions  grecques  et  latines. 

L'année  1532  vit  paraître  successivement  plusieurs  ouvrages  où  la 
.participation  de  Rabelais  est  constatée  par  des  épîtres  dédicatoires  qui 
.portent  sa  signature;  nous  en  traduisons  les  titres  latins  : 

Tome  second  des  Epîtres  médicales  de  Jean  Menardi  de  Ferrare 
(Lyon,  Gryph.  1532,  in-8°). 

La  dédicace  est  datée  de  Lyon,  du  3  juin,  et  adressée  à  André  Tira- 
queau. 

Quelques  livres  d'Hippocrate  et  de  Galien,  revus  par  François  Rabe- 
lais,  médecin  accompli  dans  tous  ses  grades  (Lyon,  Gryph.  1531,  in-16 
de  417  pages,  plus  les  aphorismes  en  grec  ionique,  sur  la  foi  du  plus  an- 
cien manuscrit). 

Ce  dernier  livre  est  dédié  au  très  illustre  et  très  savant  évêque  Gode- 
-froy  d'Estissac,  à  la  date  des  ides  de  juillet. 

Chose  qui  étonne  dans  un  érudit  aussi  perspicace  1  sa  bonne  foi  se 

laissa  surprendre  par  une  supercherie  qu'il  poursuivit  plus  tard  de  ses 

'sarcasmes;  il  publia  deux  pièces  apocryphes  :  un  Testament  de  Lucius 

Cuspidius,  fabriqué  au  xve  siècle  par  Pomponius  Letus,  et  un  Contrat 

de  vente  que  Jovien  Pontan  avait  donné  comme  une  antiquité  très  rare. 

Une  lettre  qn'il  écrit  à  Barthélémy  Salignac ,  gentilhomme  berruyer, 
porte  encore  la  date  de  l'année  1532.  C'est  un  monument  d'élégance  la- 
tine et  d'érudition  grecque.  Il  y  est  dit ,  dans  un  style  qui  sent  son 
xvie  siècle  r  que  le  maître  avait  prêté  les  chastes  mamelles  de  son 
divin  savoir  aux  lèvres  avides  de  son  jeune  nourrisson. 

Mais  l'événement  le  plus  curieux  pour  nous,  qui  se  rapporte  à  cette 
année  si  féconde  en  travaux  d'érudition,  c'est  l'éclosion  du  premier  ou- 
tvrage  pantagruélique  de  notre  auteur,  la  Chronique  pantagruéline. 

D'après  la  tradition  la  plus  répandue,  l'éditeur  n'ayant  pas  eu  à  se  louer 
de  l'accueil  fait  par  le  public  aux  ouvrages  savants  du  maître,  s'indigna 
de  la  légèreté  et  de  l'ignorance  des  lecteurs,  et  promit  par  Jupiter  de 
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faire  paraître  de  lui  un  livre  qui  établirait  définitivement  sa  renommée, 
et  «  dont  il  a  été  plus  vendu  par  les  imprimeurs,  en  deux  mois,  qu'il  ne 
«  sera  acheté  de  bibles  en  neuf  ans.  »  Ces  paroles  se  lisent  au  prologue 
de  Pantagruel. 

Le  livre  parut  à  Lyon  sous  ce  titre  :  «  Les  grandes  et  inestimables 
t  Chroniques  du  grand  et  énorme  géant  Gargantua,  contenant  la  génea- 
t  logie,  la  grandeur  et  force  de  son  corps ,  aussi  les  merveilleux  faictz 
t  d'armes  qu'il  fist  pour  le  roy  Artus,  comme  verrez  cy-après,  imprimé 
«  nouvellement  (1532,  petit  in-4°  de  16  feuilles).  » 

C'était  une  satire  des  romans  de  chevalerie  en  vogue  à  cette  époque. 

Il  allait  doter  la  France  de  l'héroïde  la  plus  bouffonne,  la  plus  large  et 
la  plus  puissante  qui  ait  jamais  été  écrite,  en  le  comparant  à  l'Arioste 
l'Italien  et  à  l'Espagnol  Cervantes,  qui  ne  vint  qu'après. 

Depuis  lors,  les  éditions  se  succèdent  avec  rapidité,  se  corrigent, 
s'amplifient  sous  sa  plume ,  sans  préjudice  de  ses  autres  fonctions  ni 
études.  «  Car,  dit  Rabelais,  à  la  composition  de  ce  livre  seigneurial,  je 
«  ne  perdis  ne  employay  onc  plus  ni  aultre  temps  que  celluy  qui  estoit 
«  estably  à  prendre  ma  réfection  corporelle ,  sçavoir  en  buvant  et  man- 
«  géant.  » 

En  1633,  François  Juste  publie  le  même  ouvrage,  «  augmenté  et  cor- 
«  rigé  fraischement  par  maistre  Jean  Lunel,  docteur  en  théologie.  » 

Et,  presque  aussitôt  après ,  il  parait,  comme  pour  faire' suite  à  cette 
édition  in-8°,  la  «  Pantagruéline  pronostication  certaine,  véritable  et  in- 
«  faillible,  pour  Tan  mdxxxhi,  nouvellement  composée  au  profit  et  ad- 
«  visement  des  gens  estourdis  et  musars  de  nature,  par  maistre  Alcofri- 
*  bas,  architriclin  dudit  Pantagruel.  (Petit  in-8°  de  8  feuilles ,  sans  lieu 
«  ni  date.)  » 

Rabelais  attaque  la  fausseté  des  prédictions  astrologiques,  et  soutient 
la  même  thèse  dans  son  Almanach  pour  l'année  1533,  «  calculé  sur  le 
«  méridional  de  la  noble  cité  de  Lyon ,  et  sur  le  climat  du  royaulme  de 
€  France,  composé  par  François  Rabelais ,  docteur  en  médecine  et  pro- 
«  fesseur  en  astrologie.  » 

D'après  les  dates  vérifiées,  le  premier  de  ces  deux  titres  serait  une 
plaisanterie  comme  le  second.  Nous  verrons  Rabelais  repasser  à  Mont- 
pellier poui  y  prendre  son  titre  de  docteur. 

Cet  almanach  eut  un  tel  succès,  que ,  tous  les  ans,  il  en  paraissait  un 
de  Rabelais,  à  Lyon,  chez  ledit  François  Juste,  demeurant  devant  Nostre- 
Dame  de  Confort. 

Quelle  collection  inestimable  si  on  pouvait  en  recueillir  et  recoudre 
les  lambeaux  1 

Le  cardinal  Jean  du  Rellay,  de  retour  de  son  ambassade  d'Angleterre, 
était  envoyé  à  Rome  pour  travailler  à  la  réconciliation  d'Henri  VIII 
Éffec  l'Eglise  Ce  prélat,  le  seigneur  le  plus  distingué  qui  ait  représenté 
l'Eglise  à  la  cour  de  France ,  à  la  fois  érudit ,  lettré ,  homme  de  guerre 
et  habile  diplomate,  avait  pris  du  plaisir  à  la  lecture  du  Pantagruel,  dont,' 
plus  qu'homme  du  monde,  il  avait  dû  apprécier  les  idées  profondes  et 
judicieuses,  le  style  irréprochable  sous  l'enveloppe  facétieuse  et  les  gros 
mots  ;  si  bien  qu  étant  par  intérim  chargé  du  gouvernement  de  la  France 


Digitized  by 


Google 


x  wsomssa  svn  kabelms. 

pendant  la  captivité  de  François  ï** ,  â  condamna  un  gentilhomme  à  àî- 
aer  à  te  «sine,  parce  que,  &ant  interpellé  à  ce  sujet ,  il  avait  répondu 
jD'avoir  jamais  ht  les  onvrages  de  Rafcel&2S. 

A  l'apparition  de  la  nouvelle  œuvre,  le  cardinal  se  rappela  son  ancien 
condisciple,  et  l'attacha,  en  qualité  de  médecin,  à  son  ambassade  de 
.Rome. 

J  Après  la  réception  solennelle ,  oà  /Rabelais  te  consigne  dans  «me  de 
«es  éipttres)  l'éloquence  de  Jean  du  Bellay  le  fit  regarder  comme  la  flenr 
choisie  des  Gaules,  il  y  eut  une  réception  particulière  qui  donna  heu  à  de 
nouvelles  incartades  du  moine  devenu  médecin. 

Quand  nos  ambassadeurs  furent  admis  à  baiser  les  pieds  de  Sa  Sain- 
'teté,  ïe  cardinal  s'y  Tendit  avec  sa  suite;  pendant  la  cérémonie,  maître 
françois  ne  put  retenir  sa  langue,  et  dit  assez  haut  pour  être  entendu  : 
«  Que  puisque  son  maistre,  qui  estoit  grand  seigneur,  n'estoit  pas  digne 
«  de  baiser  les  pieds  «du  pape,  qu'on  lui  fist  baisser  les  chausses  et  laver 
«  le  derrière,  afin  qu'A  Fallait  baiser.  » 

Sur  ce,  grande  rumeur.  —  Maître  François  s'échappe  du  Palais,  en- 
fourche une  mule ,  comme  s'A  avait  grand'  peur,  s'enfuit  dans  la  cam- 
pagne romaine,  se  fait  poursuivre  et  ramener  au  pape,  qui,  le  voyant 
morfondu,  le  rassure,  lui  fait  même  des  avances  d'amitié,  l'encourage  \ 
lui  «demander  raie  grioe  ;  maître  François  ne  trouve  aucune  grèbe  -a  de- 
mander que  d'être  e&GQflMftuaié  4  restant.  Le  pape ,  «n  peu  étonné,  le 
jpfesse  de  lui  donner  l'explication  d'une  pareille  demande. 

«  Samct  père,  négwmdit-il,  je  suis  firançois,  et  d'une  petite  ville  nom- 
*  mée  Qûnon ,  <tgaim  tient  «stee  fort  suijecte  «u  fagot  On  y  a  desja 
«  ferusdé  quantité  de  gens  4e  bien  et  de  mes  patents;  et  m.  Vostre  Saine- 
<«  teté  m'avait  excommunié ,  je  nebrusterois  point  Ce  qui  m'engage  .à 
«  vous  faire  ceste  demande ,  c'est  que  nous  passasmes  par  caste  *ilte 
m  dans  nostre  voyage ,  par  les  tarantaises  où  les  froideurs  estoyentfort 
k  grandes;  et  ayant  atteint  une  petite  case  oîi  une  pauvre  femme  hahi- 
«  toit,  nous  la  priasnaes  de  nous  allumer  du  feu,  à.  quoique  prix  que  ce 
«  feust.  Pour  allilner  un  fagot,  elle  brusla  toute  la  paille  de  son  lit;  e^, 
«c  ne  pouvant  avoir  du  feu,  elle  se  meit  à  faire  des  imprécations  et  à  dire  : 
«  Sans  doubte  ce  fagot  est  excommunié  de  la  propre  gueule  du  pape, 
5  puisqu'il  ne  peult  brasier;  et  f eusmes contraincts  de  passer  oultre  sans 
«  bous  chauffer.  » 

Nous  avons  vu  Rabelais  combattre  l'ignorance  chez  les  moines ,  la 
maladie  parmi  ses  pauvres  paysans,  la  superstition  astrologique  dans  ses 
aïmanaehs ,  dt  anjeuréPhui  il  prorte  aux  pieds  du  pape  lui-môme ,  soi» 
forme  burlesque ,  ses  doléances  contre  les  bûchers  qui  ^'alternaient  'de 
«tantes  paris  m  fiooep*.  C'est  là  qu'il  faut  démêler,  -sous  le  personnage 
facétieux,  comme  la  haute  pensée  sous  la  farce  de  ses  écrits.  Rompet 
l'os,  vous  trouverez  la  moelle,  dit-il,  dans  sa  première  préface. 

LepapereçatassB^fereai  ses  plaisanteries-;  iRabefaus ,  pendant  son  «t- 

jour  à  Roue,  apprit  l'arabe  d'un  évèque  de  Cérafflith,  puis  lut  irapp^ié 

«n£ranceàlamnx9dil-jl,  du-prince  et  de  lapatrie. 

D  du*  Teipasser  tpar  Lyon,  et  s*y  trouva,  dit -on,  sans  argent 

ïd  se  place  une  anecdote  fort  diversement  Taconlée  et  interprêtée  par 

les  biographes  et  commentateurs,  tjui  ht  dorment  comme  une  expfcoaWwi 

du  mot  populaire  le  qmrt'dfaim  «te  Rabelais. 
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Rabelais  se  fil  loger  et  héheiger  gratis  an*  &ai&  de  la  ville  et  de  l'Etat; 
ouïs  serait-ce  devant  1100  assemblée  de  raédeema^ett,  enfenaédana 
une  chambre  d'hôtel,  et  n'ayant  qu'un  petit  garçon  pour  confident,  qu'il 
aurait  émis  1? intention  (f  empoisonnes  le  roi  et  les  mamfces  de  sa  fa- 
mlle,  en  montrant  dé  petits,  paqneta  arec  cette  étiquette  :  Poison,  pour  la 
iw,  poison  pour  le  dauphin,  etc.î 

îtoit-ce.  encore  ha  amusement?  Rabekîaétaitr&amsfedé&uiédetout 
secours  dans  une  ville  eu  il  arrait  déjà  publié'  dft  si  éclatants  ewwrages? 
Bas  tout  cela  il  j  a  0%  confusion  de  dates  „  eu  fensae  appufoiation  dû» 
h  enduite  de  notre  héros  r  qui  sTest  peut-être  seivi  te  «*  stratagème! 
ponr  armer  &  François  £*,  ayant  à  lui  faire  tpriqpa  «h— «cation 
importante* 

Je  teraome  Hustariae  comme  le  font  les  liegrap&es*  — Rabelais  arrêté- 
fat  teaitA  comme  «1  prisonnier  4e  «arqwe ,  emsassé  à  Para  eè  if  ne 
voulut  parler  qu'au  roi  lui-même.  Celrô-ct  Payas!  reconnu,  remercia  le» 
ootaUea  de  Lyoa  du  soin  qpfife  aaakaâ  4e  m  peeunue,.  et  ea  même 
temps  retint  à  dîne»  meîfese  Kongob,  que  fcH  oppÉMsamcat  à  la  saalè 
du  roi  et  de  sa  bonne  ville  de  Lyon. 

Cet  épisode,  a  feat  heurarraeierti  ianfir&k  cngmftdfemire  ami  tens- 
xmDoré» 

A  la  swfce  <te  eette  équipée,  mw  le  ietf  etivuus  médecin;  au  grand  h<$— 
pital  de  Lyon,  où  il  ne  reste  que  peu  de  temps.  Il  faisait  4H  cours  <fa- 
aricnûe;  ua  joua  4disBéqiiaettp^lic«»eenÉi»dBMieffl^ 
pfiqunr  >  Tfîn  auditoire  fa  «faruatoe  JnfrmTn*  tni  — ps  h—mm 

fera  m  m&ne  épeqwev  et  pwnrleinÉtaieeèfet,  ândriTéwte  déterra* 
limâtlee  caAtvrwcte  BBentântceu ,  ef  en  faisait  «tes  awaljses  anatomî- 
qp*mmfa&*&  leewyen  du  Tfltiep  a  prêl&s*lm»ifeié. 

Ai  Î535,  nouvel*  almanaeh  chez  François  Juste» 

le  même  éditeur  avait  publié» en  1534,Je  Pantagruel  ;  mats»  cette  an- 
nfcf535,  i!  fit  paraître  un  nouveau  Gargantua  sous  ce  tîtee  :  a  La  vie 
«  inestimable  du  grand  Gargantua,  père  de  Pantagruel,  jadis  compousée 
«  mm  ïatetracteur  de  qmntessenee  ;  livre  pie»  depantagpuélisme  [Lyon,, 
elfe,  faste,  *S35,  ia-M  de  102  f.  gofc.}  »  €Tes«  te  type  des  éditions  qui 
ifltété  reproduites  depuis. 

lfe-encctts  Ai  fi*pe  fct  immense,  et  rompit  sen  wnàSée  arec  Calvm, 
«pt  avait  compté  su»  cette  ptaae  savante  et  hanSe  peur  défendre  sa 
leêtri&e*  L'amant  de  la  nature  eiuhérenfe  et  de  Part  lie  pros  tauriant, 
jji  grayUayait  4  tmin  les  ridicule*  humains*  lephdiisfl|^paniagniéliete, 

1^  a'ealca^re  afi^fe  le  navato^ausà^ 

>du*e  autorité 

so  rattacha  Etofot  et  Clément  Knot,  qui  rite»  habitaient 


ftftjflngg  attaques  extérieures  à  la  religion,  des  placards  affichés  dans 
Wmtjmmtom  le  sacrifice  êe  k  messe,  la  pfeûmafam  <Fune  image  de  la 
**  '  '     ,  éeetUftieni  la  persécution  contre  tes»  hérétiques.  Six  de  ces  mal- 
g 8g eut  mis  ëlegtwpad^ep  présence  dto  rot  et  delà  eour;  Marot 
âfaâer  amrti  de  ta  reine  de  Navarre;  Bolet  M  jeté  dans  £0» 
le  JLjm;  Rahefa»  reprit  te route  de  Reme,  ou  nous  le  retrou- 
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XII  ESQUISSE  SUR  RABELAIS. 

Nous  l'y  voyons  vivant  selon  son  Age,  dans  les  habitudes  les  plus  cal- 
mes et  dans  le  commerce  des  plus  pures  amitiés. 

Les  pages  qui  nous  sont  restées  de  sa  correspondance  avec  Godelroy 
d'Estissac,  évêque  de  Maillezais,  dénotent  une  entière  liberté  d'esprit  et 
montrent  le  jugement  le  plus  net  sur  toutes  les  intrigues  qui  se  heurtent 
autour  de  lui. 

Occupé  de  ses  affaires,  pour  rassurer  ses  amis  sur  sa  position,  il  fait 
passer  le  choix  de  graines  d'une  salade  qu'il  envoie  à  madame  d'Estissac 
avant  l'annonce  de  l'entrée  de  Charles-Quint  dans  la  ville  éternelle. 
L'histoire  découle  de  sa  plume  comme  un  paysage  se  reflète  dans  l'eau 
d'une  rivière;  aucun  détail  n'est  omis,  et,  quand  il  s'agit  d'un  person- 
nage, il  a  son  portrait  en  relief  comme  on  le  verrait  sur  la  toile  des  maî- 
tres peintres  de  son  époque.  Il  n'y  a  pas  de  renseignements  diplomati- 
ques plus  uns  et  mieux  suivis  que  ceux  contenus  dans  les  lignes  échappées 
au  naufrage  de  sa  volumineuse  correspondance. 

On  regrette  que  des  yeux  comme  les  siens  n'aient  laissé  la  trace  de  ce 
qu'ils  ont  vus  que  sous  l'enveloppe  d'allégories.  L'art  y  a  gagné,  l'his- 
toire y  a  perdu. 

Fouillons  dans  les  replis  les  plus  secrets  des  portefeuilles  de  famille , 
et  dans  les  casiers  les  plus  poudreux  des  bibliothèques,  pour  y  retrou* 
ver  quelques-unes  de  ces  précieuses  lignes,  c'est  la  réalité  vivante  de  ces 
temps  énigmatiques. 

Rabelais ,  pendant  son  séjour  à  Rome,  se  fit  donner  l'absolution  de 
toutes  ses  fredaines  ,  sans  compromettre  le  crédit  de  ses  amis ,  Jean  du 
Bellay  et  Godefroy  d'Estissac.  Ce  fut  à  qui,  parmi  les  cardinaux  romains, 
lui  viendrait  en  aide  dans  cette  question  de  pure  forme ,  qui  lui  assura 
une  vieillesse  abritée  et  le  loisir  de  parachever  ses  livres ,  ses  études,  et 
tout  le  bien  qu'il  avait  à  faire  en  ce  monde  avant  de  se  présenter  devant 
celui  qui  juge  en  dernier  ressort. 

Le  pape  Paul  III  lui  octroya  une  bulle  de  complète  absolution  le 
17  janvier  1536,  la  deuxième  année  de  son  pontificat. 

Les  bulles  d'absolution  qu'il  obtint  avaient  pour  but  de  valider  ses 
droits  à  une  prébende  du  monastère  de  Saint-Maur,  laquelle  lui  était 
contestée  par  les  huit  chanoines,  ses  confrères. 

Au  commencement  du  mois  de  mars  1537,  Rabelais  quitta  Rome  pour 
se  rendre  à  Montpellier,  où,  sous  la  présidence  d'Antoine  Griphy,  le  22 
mai  suivant,  il  reçut  le  grade  de  docteur. 

On  Ut  dans  les  Mémoires  de  la  Faculté  de  Montpellier,  texte  latin, 
•  pages  322  et  323  :  «  Le  docteur  François  Rabelais,  pour  sa  thèse,  a 
«  choisi  le  livre  des  pronostics  d'Hippocrate,  qu'il  a  expliqués  en  grec.  » 
Et,  sous  le  millésime  de  1538  :  «  J'ai  reçu  du  docteur  Schyron  un  écu 
«  d'or  pour  une  leçon  d'anatomie  expliquée  par  le  docteur  François  Ra-  ) 
«  bêlais.  »  ! 

Il  retrouva  à  Montpellier  un  ancien  correcteur  d'imprimerie  de  Lyon, 
Hubert  Sussanneau,  avec  lequel  il  avait  eu  un  différend  après  des  rela- 
tions amicales;  Rabelais  le  traita  dans  une  maladie,  et  eut  le  bonheur  de 
le  guérir;  celui-ci  en  témoigna  sa  reconnaissance  dans  un  ouvrage  en  vers 
intitulé  Jeux  de  H.  Sussanneau f  in-8°,  imprimé  à  Paris  en  1538. 

Rabelais  revient  à  Paris  au  milieu  de  ses  amis  et  de  ses  malades,  qu'il 
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guérit  en  leur  montrant  un  bon  visage.  E  s'était  adonné  surtout  au  trai- 
tement de  la  vérole,  et ,  comme  il  suivait  la  méthode  du  médecin  italien 
Gaspard  Torella,  qui  consistait  à  faire  suer  les  malades  en  les  tenant 
oÉnze  jours  à  jeun  dans  des  fours  chauds ,  on  comprend  que  les  farces 
du  Gargantua  et  du  Pantagruel  n'étaient  pas  trop  gaies  pour  faire  diver- 
.,  sion  à  leur  souffrance  et  leur  faire  supporter  les  angoisses  d'un  pareil 
^régime.  H  ne  reste  plus  qu'un  exemplaire  du  Triumphe,  ouvrage  que 
■Rabelais  avait  exclusivement  consacré  aux  malades  atteints  de  cette  re~. 
Jdoutable  infection.  La  maladie  y  est  représentée  sous  la  figure  d'une' 
i victoire  qui  traîne  après  elle  plusieurs  grosses  villes  enchaînées.  Rouen 
est  en  première  ligne. 

Rabelais  n'ayant  pas  fait  usage ,  dans  les  délais  prescrits ,  des  bulles 
qui  lui  avaient  été  concédées,  se  trouvait  exclus  de  tous  droits  à  la  pré- 
bende de  l'abbaye  de  Saint-Maur.  Il  lui  fallut  revenir  à  la  charge,  et, 
cette  fois  encore,  il  fut  obtempéré  à  sa  réclamation. 

Aussi  le  voyons-nous  reprendre  l'habit  de  bénédictin,  et  se  réinstaller 
dans  le  couvent,  où  on  montrait  encore  sa  chambre ,  comme  celle  qu'il 
avait  occupée  à  Montpellier,  plus  de  cent  ans  après  sa  mort. 

Ce  serait  une  recherche  impossible  <jue  tenter  de  le  suivre  dans  toutes 
ses  pérégrinations.  A  quelle  époque  visita-t-il  Castres  et  Narbonne?  Les 
renseignements  précis  manquent  à  ce  sujet. 

Resta-t-il  confiné  dans  sa  retraite  de  Saint-Maur?  de  trop  vives  ami- 
tiés le  réclamaient  au  dehors,  chez  les  frères  du  Bellay,  chez  Févêque  de 
Maillez  ai  s,  chez  ses  anciens  confrères  du  couvent  de  la  Basmette,  et  dans 
son  ancienne  ville  de  Chinon  I  On  dit  qu'il  mit  la  main  aux  Ogdoades  de 
Guillaume  du  Bellay;  il  le  suivit  en  Piémont,  d'où  cet  illustre  capitaine 
revint  précipitamment  avertir  François  Ier  d'une  embûche  de  Charles- 
Quint. 

Guillaume  du  Bellay,  fort  cassé,  voyageait  dans  une  chaise  à  porteurs  : 
après  Lyon,  il  dut  s'arrêter  dans  le  volage  de  Saint-Symphorien ,  d'où  il 
ne  releva  pas.  — Avant  de  mourir,  il  eut  un  moment  de  calme  et  de  vue 
claire  où  iï  prédit  tout  ce  qui  devait  arriver  en  France  à  quelque  temps 
delà. 

Le  sceptique  Rabelais  fut  vivement  frappé  de  ces  prophéties,  et  il  en 
garda  la  conviction  que  l'avenir  pouvait  se  dévoiler  à  de  certains  vieil- 
lards mourants. 

Le  troisième  livre  du  Pantagruel  parut  en  1546  à  Paris,  chez  Chrestien 
Vecchel,  rue  Saint-Jacques,  à  VÈcu  de  Bdle.  Je  ne  vois  rien  d'étonnant 
à  ce  qu'un  livre  qui  devait  faire  l'honneur  de  notre  langue  ait  été  auto- 
risé par  privilège  du  roi,  et  je  relève  avec  plaisir  cette  phrase  insérée  au 
privilège  :  «c  Pourquoy,  Nous,  ces  choses  considérées,  désirant  les  bonnes 
**  lettres  estre  promues  par  notre  royaume  à  l'utilité  et  érudition  de  nos 

sujets ,  avons,  »  etc. 

Nous  avons  eu  depuis  un  écrivain  de  notre  siècle,  qui  a  mis  en  tête  de 
son  œuvre  ce  titre  :  la  Comédie  humaine. 

Ah!  elle  est  écrite  dans  le  Pantagruel  mieux  qu'on  n'a  su  faire  depuis; 
on  a  pu  détailler,  analyser,  dialoguer,  dramatiser.  —  Le  théâtre,  la  fable, 
le  roman  ont  puisé  à  pleines  mains  dans  cette  œuvre  qu'on  a  osé  appeler 
un  fumier  d'Ennius.  Nulle  part  on  n'a  mieux  et  plus  clairement  déduit. 
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<J*i  dbiiea  tbi<  style  plus  toarmonftux  et  pfcs  net?  Je  le  vois,  on  s'tet 
arrêté  à  quelques  mois  qui  n'ont  gia?  cours  a^xoardlhxfef  qui  se  retrou- 
vmt  dans  ta»  pltapadJ  dey  écrits  <fe  ce  tempe.  Cest  une  mauvaise  enicape, 
«t  tes  fe©BW*te»  gen»,  comme  ceux  cpif  désirent  s'instruire ,  passenfvo- 
lontier *  sur  ces  CFodttâe  du  langage*.  Sevras  tfèst  le  comédfe  et  ht  satire 
dfesca&rdsetfdteanstrew  qui  essayèrent  de  faire  condisimnr  le  Erra; 
mais  le  privilège  dte  rci  fiitf  respecté; 

Toîci  comment  François  Ier  répondit  ami  atiacpes  dalaJ&srbonnfc  : 

«  Et  earieiUKroifeapaBt,  par  la  vous,  et  prœimœalàMi  diwplta  docte 
«  et  ûdèle  anagnoste  (lecteur)  de  ce  royaume,  ouseteBferaduleclue 
«distincte  d'iceulx  taras....  n'avait  trouvé  passage  mam  suspecte,  et 
«  avoit  eu  eu  Horreur  qtrekpie  mangeur  de  serpent!*  qpi  fondait  marteUe 
«  Itérésiesur  uufepouruiu%par  lafeu^ 

On  lui  attribua  des  Ktobw  infâmes,  qui  servent  amanins  de  point  de 
comparaison,  à  ses  propres  auwcages. 

lasa&Rabeku»:  La  récit  est  toujours  iimniwJilVa  ntkiaro  juins  h*~ 
guir  votre  estyri*;  kpos  mot  amèatt;  le  iwe^  mais  na  souffle  p**  y iirw- 
gjnation  et  encore  moins»  1&  pensée»  -  ce,  n'est,  qa'uDLCûup.d&fauei  à  la 
paresse  on  &  bt.sensualii&db  laetteur.. 

Dans  les  livres  mauvais ,  ta  mal  y  estfaHament  infltaé  qufi*  was  pé- 
nètre sans  le  secoure  même  de  l'expression  obscène;  le  vide  se.  fait  dans 
ï&ne  et  dans  resprifc,  la  corruption  arrive,  an  ccauc  en  même  temps 
qu'aux  sensu 

IL  parut  du  SanflagrutL  un,  <pattAnu»  Ii*wi  a^e^pfta,  à.  Igioo**  du» 
Ctaria  Lavilia,  à  ta  dtatfr  dfr  ïain&  1S41L  BabekwiiKdisaJVDUA,,  ettpov 
^pfen  a'eaignoeâ*  pas  sur  œ  qu'il  était  ctinstmi  d'àpprfevswLpittti^ià- 
lîsme,  il  en  donna  lui-même  la  définition  :  «  C'est  certaine  gaieté  dftsptit 
«  confite  en  mépris  des  choses,  fortuites.  *  Cest  msnmdmqpaXMgpam 
mmêtMrrebvê  in  oinitiîaamwrffflMmtewkd^BofaeaL 

•  Ganfetoiitoaég^aumUlûadtotrAnn»^ 

C'est  la  gaîté  plus  forte  que  les  accidents  de  la  destinée; 

Cest  te  perte-  de  ce  qu'on  appeMb  communément  b  phitosopïiie. 

Des  ennemis  de  Rabelais  et  des  coups  de  plume  qu'il  éûhangaavflc 
eux,  c'est  bien  inutile  d'en  parler,  son  œuvra  répond  pour  lui.  Tout  ce 
f»  noue  pouvons-  dire'  ici ,  et  cela  peint  Bien  le  caractère  de  FUomma, 
#estf  qu'il  ne  repoussa  jamais  l'axcusation  (fiVrogperfe  dbntnaus  pour- 
ra» bien  le  disculper,  en  montrant  quête  immenses  ftirent  ses  travaux, 
:«p  sa  vfe  ftrt  d'assez  langue*  durée,  qpe  son  styto  ne  fat  jamais  titubant  ; 
«%tart  imt  buveur-  tnfer  précieur,  mars  qui  connaissait:  sa  firnite .  ftoûsard , 
en»  Fattoquant,  nlar  ftft  qu'bssayer  de  vêtir  son  styife  dfes  ceufeurs  (te  celui 
de  Rabelais. 

SWo&wdeBfe^dftd^Mr 

Qui  tir  nuq»tnr,  ;ta^aptem*itf,tariMiaiafr 
aariaxum  feciat»  dia  p©go,f  quantutwritrt 

C^diWfijjter  est  presque  ttadafrdtons ces^vers>(B»Jta^es^ttlW^^* 
Ifcus*: 
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LA  VIE 


DE 


GARGANTUA  ET  DE  PANTAGRUEL 


LIVRE    PREMIER. 

LA   VIE  TRÈS  HORRI PIQUE  DU  GRAND  GARGANTUA 

PIRE  DE  PANTAGRUEL,  JADIS  COMPOSÉE  PAR  MAI8TRE  ALCOTRIRAS  PA8UR  (i) 

ABSTRACTEUR   DE    QUINTE    ESSENCE 


AUX  LECTEURS. 

Amis  lecteurs,  qui  ce  livre  lisez, 
Despouiller-vous  de  toute  affections 
Et  le  lisant  ne  vous  scandalisez  s 
U  ne  coatient  mal,  ni  infection* 
Vrai  est  qu'ici  peu  de  perfection 
Vous  apprendrez,  sinon  en  cas  de  rire  » 
Aultre  argument  ne  peut  mon  cœur  élire. 
Voyant  le  deuil,  qui  vous  mine  et  consomme, 
Mieux  est  de  ris,  que  de  larmes  escrire  * 
Pour  ce  que  rire  est  le  propre  de  1  homme. 


PROLOGUE  DE  L'AUTEUR  (2). 

Buveurs  très-illustres,  et  vous  véroles  très-précieux  (car  à  vous,  non 
àaultres,  sont  dédiés  mes  escripts),  Alcibiades,  on  dialogue  de  Platon, 
intitulé  le  Banquet,  louant  son  précepteur  Socrates,  sans  controverse, 
prince  des  philosophes,  entre  autres  paroles,  le  dict  estre  semblables  es 
Silènes.  Silènes  estoient  jadis  petites  boites,  telles  que  voyons  de  pré- 
Ci)  AUofribat  Naster,  anagramme  de  François  Rabelais. 

(2)  Nous  rétablissons  ici  prologuoy  comme  aux  autres  livres.  Les  antres  éditeurs  écri- 
vait prohge  en  disant  :  Rabelais  tire  prologe  de  prologium^  comme  de  prologue  il  aurait 
toéproioguê;  car  plus  loin  il  dit  dialogue  de  dimlogus. 
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sent  es  boutiques  des  apothécaires,  painctes  au  dessus  de  figures  joyeuses 
et  frivoles,  comme  de  harpyes,  satyres,  oisons  bridés,  lièvres  cornus,  canes 
bastées,  boucs  volants,  cerfs  limoniers»  etaultres  telles  painctures,  con- 
trefaites à  plaisir,  pour  exciter  le  monde  à  rire,  quel  fut  Silène  maistre 
du  bon  Bacchus  :  mais  au  dedans,  Ton  réservoit  les  fines  drogues,  comme 
baulme,  ambre  gris,  amomoh,  musc,  zivette,  pierreries,  et  aultres  choses 
précieuses.  Tel  disoit  estre  Socrates,  parce  que,  le  voyants  au  dehors,  et 
l'estimants  par  l'extérieure  apparence,  n'en  eussiez  donné  un  coupeau 
v  &'oig*eaY  tant  laid  A  estait  de  corp&,  et  ridicule  «*  son  maiatMa,  le  nez 
jpoi«t**l*re§afd  tm  taurtau,  le  visagad'mn  fol,  simple  en  moeurs,  ro$» 
*  «tiques  en  vestemente,  pauvre  de  fortune,  infortuné  en  femmes,  inôpte  à 
/  touts  offices  de  la  république,  tousjours  riant,  tousjours  buvant  d'aul- 
tant  à  un  chascun,  toujours  se  gabelant,  tousjours  dissimulant  son  divin 
sçavoir.  Mais  ouvrants  ceste  boite ,  eussiez  au  dedans  trouvé  une  céleste 
et  impréciable  drogue,  entendement  plus  que  humain,  vertus  merveil- 
leuses, courage  invincible,  sobresse  nonpareille,  contentement  certain, 
.  asseurance  parfakte,  desprisament  incroyable  de  tout  ce  pour  quoi  les 
humain  tant  veffleat,  courent,  travaillant,  mrriguent  et  bataillent. 

A  quel  propos,  en  vostre  adris,  tend  ce  prélude,  et  coup  d'essai?  Pour 
àultant  que  vous  mes  bons  disciples  et  quelques  aultres  fols  de  séjour, 
lisants  les  joyeulx  tiltres  d'auleuns  livres  de  nostre  invention,  comme 
Gargantua,  Pantagruel,  Fessepinte,  la  Dignité  des  Braguettes,  Des  pois 
au  lard  cum  commente ,  etc.*  jugez,  trop  facilement  n'estre  au  dedans 
traicté  que  moqueries,  folateries  et  menteries  joyeuses  :  vu  que  l'ensei- 
gne extérieure  (c'est  le  tiltre)  sans  plus  avant  enquérir,  est  communé- 
ment receue  à  dérision  et  gaudisserie.  Mais  par  telle  légèreté  ne  convient, 
estimer  les  œuvres  des  humains  :  car  vans  mesmes  dictes  que  l'habit  ne 
faict  le  moine;  et  tel  est  vestu  d'habit  monaehal  qui  au  dedans  n'est  rien 
moins  que  moine,  et  tel  est  vestu  de  eape  hespagnole,  qui  en  son  cou- 
rage nullement  n'affiert  à  Hespagne.  Cest  pour  quoi  fault  ouvrir  le  li- 
vre, et  soigneusement  peser  ce  que  y  est  déijuict.  Lors  cognoistrez  que 
la  drogue  dedans  contenue  est  bien  cTaultre  valeur  que  ne  promettoit  la 
boite.  C'est  à  dure  que  les  matières  ici  traictées  ne  sont  tant  folastres 
comme  le  tiltre  au  dessus  prétendoit. 

Et  posé  le  cas  qu'au  sens  littéral  vous  trouvez  matières  assez  joyeuses, 
et  bien  correspondantes  au  nom,  toutefois  pas* demeurer  là  ne  fault, 
oomme  au  chant  des  sirènes  :  ains  à  plus  hault  sens  interpréter  ce  que 
par  adventure  cuidiez  dict  en  gaieté  de  cœur.  Crochetastes-vous  onques 
bouteille?  Caigne!  Réduisez  à  mémoire  la  contenence  que  aviez.  Mais 
vistes-vous  onques  chien  rencontrant  quelque  os  médullaire?  C'est,  comme 
dict  Platon,  lib*  2.  de  Rep.y  la  beste  du  monde  plus  philosophe.  Si  vu 
l'ayez,  vous  avez  pu  noter  de  quefle  dévotion  il  le  guette,  de  quel  soing 
il  le  garde,  de  quelle  ferveur  il  le  tient,  de  quelle  prudence  il  Fentomme, 
de  quelle  affection  il  le  brise,  et  de  quelle  diligence  il  le  sugce.  Qui  l'in- 
duict  à  ce  faire?  Quel  est  T^spoir  <fe  «™  estudef  quel  bien  prétend-il? 
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Rien  plus  qu'un  peu  de  moueile.  Vrai  est  que  ce  peu,,  plus  est  délicieux 
que  le  beaucoup  dé  tontes  auftres  :  pource  que  la  mouette  est  aliment 
4  éhbouré  S  perfection:  &e  nature,  comme  dict  Gaïen,  HT  Facult.  nat.,  et 
•4  XI  De  Usu  partium. 

/  A  l'exemple  d'icellui  tous* convient  estre  sages,  pour  fleurer,  sentir  et 
-  ^  estimer  ces  beaulx  livres  de  hauïte  graisse,  légers  au  pourchas,  et  hardis 
à  la  rencontre.  Puis, pur  cwâeuseï legea  «t  mé&Utàeo  fréquente ,  rompre 
l'os,  et  sugcer  la  substantifique  moueile,  c'est  à  dire  ce  que  j'entend  par 
ces  symboles  pylhagorïques,  avecques  espoir  certain  oestres  faicts  eicorts 
et  preux  A  ladïcte  lecture,  car  enïcellë  bien  aultre  goust  trouverez,  et 
doctrine  plus  absconse,  laquelle  vous  révélera  de  très-haults  sacrements 
et  mystères  horrifiques,  tant  en  ce  qui  concerne  nostre  religion,  que  aussi 
Testât  politique  et  vie  (économique. 

Croyez^-vous  en  vostre  fbi  qu'onques  Homère,  escripvant  WKade  et 
l'Odyssée ,  pensast  es  allégories  lesquelles  de  bri  ont  calefetré  Plutarche, 
Htetaclidfes,  Pontkus,  Êustathe,  Phortrate,  tft  ce  que  tficeulx  Politian  ha 
desrobéT  Si  Te  croyez,  wus  n'approchez  ne  de  pieds  ne  de  mafns  à  mon 
opinion  qui  décrète  icelles  aussi  peu  avoir  esté  songées  d'Homère  que 
d'Ovide,  en  ses  *ftétamorpïioses,  les  sacrements  de  l'Evangile,  lesquels 
un  frère  Lubin,  vrai  croquelardon,  s'est  efforcé  démonstrer,  si  d'aventure 
il  rencontroit  gents  aussi  fbïs  que  lui,  et  {comme  dict  le  proverbe)  cou 
vercle  digne  du  chacrtderon. 

Si  ne  le  croyez ,  quelle  cause  est  pourquoi  aultant  n'en  ferez  de  ces 
joyeuses  et  nouvelles  chroniques?  combien  que,  les  dictant,  n'y  pen- 
sasse en  plus  que  vous,  qar  par  adventure  buviez  comme  moi.  Car,  à  la 
composition  de  ce  livre  seigneurial,  je  ne  perdi,  ne  employai  onques 
plus  ni  aultre  temps ,  que  cellui  qui  estoit  establi  à  prendre  ma  réfection 
corporelle,  sçavoir  est,  buvant  et  mangeant.  Aussi  est  ce  la  juste  heure 
d'escripre  ces  haultes  matières  et  sciences  profondes. 

Comme  bien  faire  sçavoit  Homère,  paragon  de  touts  philologues,  et 
Ennie  père,  des  poètes  latins,  ainsi  que  tesmoigne  Horace,  quoiqu'un 
mafautru  ait  dict  que  ses'  carmes  sentoient  plus  le  vm  que  l'huile. 

Atdtasott  en  dict  un  tireïupin  de  mes  livres  :  mais  bren  pour  lui.  L'odeur 
du  vin  #  combien  plus  est  friand,  riant,  priant,  plus  céleste  et  délicieux 
que  <f  huile.  Et  prendrai  aultant  à  gloire  qu'on  die  de  moi  que  plus  en 
vin  aie  despendu  qu'en  htfile,  que  feit  Demosthenes,  quand  de  lui  on  cfi- 
soit  que  plus  en  huile  qu'en  vin  despendoit.  A  moi  n'est  qifhoneur  et 
gloire,  à*estre  tfict  et  réputé  bon  gaultier  et  bon  compagnon  :  en  ce  nom, 
suis  bien  venu  en  toutes  bonnes  compagnies  de  pantagruélistes.  A  De- 
mosftïenès  fut  reproché  par  un  chagrin,  que  ses  oraisons  sentoient  comme 
la  serpillière  d'un  ord  et  safe  huilier.  Pourtant  interprétez  tous  mes  faicts 
et  mes  dicts  en  la  perfectissime  partie  :  ayez  en  Révérence  le  cerveau  ca- 
séiforme  qtd  tous  paist  de  ces  belles  billevesées,  et  à  vostre  pouvoir  te- 
nez^noi  tousjomrs  jdyeux. 

Or  esbaudissez-vous,  mes  amours,  et  gaiement  lisez  tout  à  l'aise  du 


Digitized  by 


Google 


4  FRANÇOIS  RABELAIS. 

corps  et  au  profit  des  reins.  Mais  escoutaz,  vietzdazes,  que  le  maulubec 
vous  trousse  :  vous  soubvienne  de  boire  à  mi  pour  la  pareille ,  et  je  vous 
pleigerai  tout  ares  métis. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  généalogie  et  antiquité  de  Gargantua. 

Je  tous  remets  à  la  grande  chronique  pantagruéline,  à  cognoistre  l:\ 
généalogie  et  antiquité  d'ond  nous  est  venu  Gargantua.  En  icelle  vous 
entendrez  plus  au  long  comment  les  géants  nasquirent  en  ce  monde,  et 
comment  d'iceulx  par  lignes  directes  issit  Gargantua,  père  de  Panta- 
gruel; et  ne  vous  faschera  si  pour  le  présent  je  m'en  déporte.  Combien 
que  la  chose  soit  telle,  que  tant  plus  seroit  remembrée,  tant  plus  elle 
plairait  à  vos  seigneuries  :  comme  vous  avez  l'autorité  de  Platon  in  PAt- 
lebo  et  Gorgias,  et  de  Flacce  (1) ,  qui  dict  estre  aulcuns  propos,  tels  que 
ceuk-ci  sans  doubte,  qui  plus  sont  délectables,  quand  plus  souvent  sont 
redicts. 

Pleust  à  Dieu  qu'un  chascun  sceust  aussi  certainement  sa  généalogie, 
depuis  l'arche  de  Noé  jusques  à  cest  âge.  Je  pense  que  plusieurs  sont 
aujourd'hui  empereurs,  rois,  ducs,  princes  et  papes  en  la  terre,  lesquels 
sont  descendus  de  quelques  porteurs  de  rogatons  et  de  coustrets.  Comme 
au  rebours  plusieurs  sont  gueux  de  l'hostière,  souffreteux  et  misérables, 
lesquels  sont  descendus  de  sang  et  ligne  de  grands  rois  et  empereurs; 
attendu  l'admirable  transport  des  règnes  et  empires  : 

Des  Assyriens,  es  Mèdes , 

Des  Mèdes,  es  Perses, 

Des  Perses,  es  Macédones , 

Des  Macédones,  es  Romains, 

Des  Romains,  es  Grecs, 

Des  Grecs,  es  François  : 

Et  pour  vous  donner  à  entendre  de  moi  qui  parle,  je  cuide  que  soie 
descendu  de  quelque  riche  roi,  ou  prince,  au  temps  jadis  :  car  onquesne 
vistes  homme  qui  eust  plus  affection  estre  roi  et  riche  que  moi,  affin  de 
faire  grand'chère,  pas  ne  travailler,  poinct  ne  me  soucier,  et  bien  enri- 
chir mes  amis,  et  touts  gents  de  bien  et  de  savoir.  Mais  en  ce  je  me  ré- 
conforte, qu'en  l'aultre  monde  je  le  serai  :  voire  plus  grand  que  de  pré- 
sent ne  l'oseroie  soubhaiter.  Vous  en  telle  ou  meilleure  pensée  réconfor- 
tez vostre  malheur,  et  buvez  frais  si  faire  se  peult. 

Retournant  à  nos  moutons ,  je  di  que  par  don  souverain  des  deux , 
nous  ha  esté  réservée  l'antiquité  et  généalogie  de  Gargantua,  plus  entière- 
que  nulle  aultre,  excepte*  celle  du  Messias,  dont  je  ne  parle,  car  il  ne 
m'appartient  :  aussi  les  diables  (ce  sont  les  calumniateurs  et  caphards) 
s'y  opposent  Et  fut  trouvée  par  Jean  Audeau,  en  un  pré  qu'il  avoit  près 

(      (1)  Flacct,  Horace,  Art  poét. ,  t.  365. 
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l'arceau  Gualeau,  au  dessoubs  de  l'Olive,  tirant  à  Narsay.  Duquel  faisant 
lever  les  fossés,  toucharent  les  piocheurs,  de  leurs  marres,  un  grand, 
tombeau  de  bronze,  long  sans  mesure: car  onques  n'en  trouvarent  le. 
bout,  par  ce  qu'il  entroit  trop  avant  les  excluses  de  Vienne.  Icellui  ou-: 
vrants  en  certain  lieu,  signé  au  dessus  .d'un  goubelet,  à  l'entour  duquel 
estoit  escript  en  lettres  étrusques,  HIC  BIBITUR,  trouvarent  neuf  fla-; 
cons,  en  tel  ordre  qu'on  assied  les  quilles  en  Gascogne.  Desquels  cellui 
qui  au  milieu  estoit  couvroit  un  gros,  gras,  grand,  gris,  joli,  petit,  moisi 
livret,  plus,  mais  non  mieulx  sentant  que  roses. 

En  icellui  fut  la  dicte  généalogie  trouvée  escripte  au  long,  de  lettres 
cancellaresques ,  non  en  papier,  non  en  parchemin,  non  en  cère .mais 
en  escorce  d'ulmeau,  tant  toutesfois  usées  par  vétusté  qu'à  poine  en  po- 
voit  on  trois  recognoistre  de  ranc. 

Je  (combien  que  indigne)  y  fus  appelé  :  et  à  grand  renfort  de  besicles 
practiquant  l'art  dont  on  peult  lire  lettres  non  apparentes,  comme  en- 
seigne Aristoteles,  la  translatai,  ainsi  que  voir  pourrez,  es  pantagruéli- 
sants,  c'est  à  dire  buvants  à  gré,  et  lisants  les  gestes  horrifiques  de  Pan- 
tagruel. A  la  fin  du  livre  estoit  un  petit  traicté  intitulé  :  Les  Fanfreluches 
antidotées.  Les  rats  et  blattes,  ou  (affin  que  je  ne  mente)  aultres  malignes, 
bestes  avoient  brousté  le  commencement  :  le  refste  j'ai  ci-dessoubs  ad- 
jousté,  par  révérence  de  l'antiquaille.  • 

CHAPITRE  IL 

Les  Fanfreluches  antidotées,  trouvées  en  nn  monument  antique. 

O,  i  1  enu  le*  grand  dompteur  des  Cimbres, 
*  :  : 4  sant  par  l'aer,  de  paour  de  la  rousée, 

3  !  sa  venue  on  ha  rempli  les  tymbres 
:  ! .  beurre  fraiz,  tumbant  par  une  housée, 
Duquel  quand  feut  la  grand'mer  arrousée, 
Cria  tout  hault  >  hers,  par  grâce  peschez-le, 
Car  sa  barbe  est  presque  toute  embousée  ; 
Ou  pour  le  moins,  tenez  luy  une  eschelle. 

Aulcuns  disoyent  que  leicher  sa  pantoufle 
Estoit  meilleur  que  gaigner  les  pardons  • 
Mais  il  survint  ung  affecté  marroufle, 
Sorty  du  creux  où  l'on  pesche  aux  guardons, 
Qui  dist  :  Seigneurs,  pour  Dieu  nous  en  gardons» 
L'anguille  y  est,  et  en  cest  estau  musse. 
Là  trouverez  (si  de  près  regardons) 
Une  grande  tare,  au  fond  de  son  aumusse, 

Quand  feut  au  poinct  de  lire  le  chapitre, 
On  n'y  trouva  que  les  cornes  d'ung  veau. 
Je  (disoit-il)  sens  le  fond  de  ma  mitre 
Si  froid,  qu'autour  me  morfond  le  cerveau. 
On  l'eschauffa  d'un  parfum  de  naveau, 
Et  (eut  content  de  soy  tenir  es  astres, 
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1>otirveu  qu'on  feist  ungUmonriier  nouveau 
fttant  dcgents  qui  août  aoarisBti'e». 

Leur  propos  fout  du  trou,  do  aainct  Patrice, 
De  'Gîlbafliar,  et  de  mille  auîtres  trous, 
5^)n  les  pmnwk  i^uire^i  cicsttrîce, 
»«•  tolunvjrea,  que  plus  rf««s«f»t*i«toi«< 
ffeu«<ptfl  «eaftleit  impcrténeirt  iàftoo**, 
tLes  veoir  ainsi  À  chasciln  vent  bajslen. 
Si  fl'adventurellz  estoyent  à  pmnct  clous* 
On  les  pourrait  peurïiostalgelmiBer. 

£a  ceat  arast  Jeeouatean  .feutré 
Par  Hercules  qui  venait  de  LUftce. 
Quoy  ?  fiHtWnos,  que  n*y  suisse  appdllè"1 
>  Excepté  moy  tout  le  monde  on  «envie  * 

!  Rpris1ten'ieëlt«o^4iaite«ntticnviB, 

i   .  *ta.Jèrasird3)ujvtie^ 

Je  donne  au  diable,  en  cas  que  de  ma  fia, 
Preïgne  à  mercy  leur  venu»  de  quenoUtes. 


V 


AusamlDonduictvà^.HqrslaiisaiifonneU. 
le  «amiseur*  cousin  du  jgrand  Çyclope, 
Les  massacra.  "Chascun  mottscTie  son  nos  i  . 
En  et  gueret  peu  de  boulgrïttswntweyx, 
Qu'on  n'ayt  berné  sus  le  moulin  &  tau. 
Courez  y  toute  et  à  iiartte  «emea,    « 
Plus  y  aurez,  que  n'y  eustes  antan. 

"Bien  "peu  après  l'oiseau  de  Jupiter 
Délibéra  pariser  pour  le  pire  * 
Mais  les  voyant  tant  fort  ae  desjttter, 
Craignit  qu'on  mist  ras,  jus,  lias,  ma*.vTeJmp1rei 
Et  mieulx  aima  le  Hou -au  ciel  empire 
Au  tronc  ravir  ou  l'on  vend  les  sorests  : 
Que  Paer  seram,  contre  qui  fm  conspire, 
Assubjectir  éVffiet*  S 


Le  tout  conoittfrfeat  *  limite  «WéQ, 
Maulgré  Até ,  la  cuisse  heronniere, 
Qui  là  s'assit,  voyant  PertthanlQe 
Sur  ses  vieulx  ans  prinsepodr  cressomiiere, 
Chascun  crioit  :  Villahie  clitrrtxmfliefe 
T  appartiemvfl  toy  trouver  par  cbéminl 
Tu  la  tdftuz  !a?omame  bannière. 
Qu'on  avait  faict  autratct  du  pardieudû. 

Ne  feust  Juno<|twdes«rebt  l'arc  céleste 
Avec  son  duc  tendoit  à  la  pipée  : 
On  luy  eust  teict  ung  tour  si  très  moleste 
Que  de  toute  poincts  elle  eust  esté  Tr^pfëè, 
L'accord  feut  tel,  que  dlcélle  iîppée 
Elle  en  aurott  deux  œufz  de  Proserpiae.? 
Et  si  jamais  elle  y  estoit  grippée, 
On  la  lieroit  au  ibOnt  de  fAIbespine»   ' 
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Sept  moys  apises,  trustez  en  vingt  et  deux, 
Cfl  qui  jadis  aaicnîîaOttilMiige, 
Courtoysemeiit  *e  mit  a»  milieu  dfcuhc 
Ut  requérant  «Tareir  «eu  beduigs  t 
On  feie*  ^'m  Jeirt  ^estmett  te  parttige 
Selon  la  ley  que  l'on  tire  au  rivet» 
Distribuant  ung  tatin  du  potaige 
A «e»  {acquitterai  feiteet  le  brevet 

Mais  la*  t*an^  «gné  4'nng aie  tavqpaafi 
De  cinq  foaeauH,  et  trais  euk  4e  marmite* 
Ouquet  le  dos  d'un  Tey  trop  peu  eourtoys 
Poyvrt  «en*  attifas-  us*  habit  d'nermtoe. 
OtepHtfil^r^eimteiuèm 
l*i»6e««voa»^n^wffrertaat4ai^ea»8t 
Cessez,  cessez,  ce  masque  nul  n'imite» 
Retirez  tous  au  frère  des  serpents, 

(>stjMft  passé,  «l  qui  est,  Tenter* 
Paisiblement  avec  ees  naos  asaja, 
?Ty  bruscq  ny  sinach  lors  ne  dominera  • 
Tout  bon  vouloir  aura  son  compromis. 
Et  lu  soûlas  qui  jadis  feut  promis 
fis  gentsdu  ciel,  viendra  en  son  beffroy» 
a^rsiesn*ratzqiiiesUj*stte»to*n«i* 
Triompheront  en  royal  palefroy. 

Et  durera  ce  temps  de  passe  fias» 
Jusque»  à  tamq^aiswa^lea^mnaa,   . 
Puis  en  viendra  ung  qui  touts  aultres  passa 
Delitieux,  plaisant,  beau  sans  compas. 
Levez  vos  cnenre,  «tendez  à  ce  repas 
Touts  mes  feaulx  :  car  tel  est  trespassé  , 

'Qui  pour  tout  bien  ne  retounaefleit  fan» 
Tant  sera  lors  clamé  le  temps  passé. 

TSnablement,  eefttry  qui  feut  de  -cinfi 
;  .Sera  logé  au  gond  Au  jacquemart. 

Plu»  «e  sera  nselafnft,  «Gyre,  Cjmft, 
&e  l*imk»tteurt  <|W  tient  le  w^otmmL 
Ben,  «si  pourrait  saisir  «m  biacqaemazU 
Ttoust  seroyent  netz  les  tintouins  cabus  ; 
Et  pourroit  on,  à  fil  de  poulemart, 
^a^tïasaotuflrteffltagwahi^abua. 

ciHAwraE  m. 

Comment  Gargantua  fut  unze  mois  jporté  *n  ventre  de  s*  mère» 

tant  que  homme  <pri  <p*nr  tas  fest  m  aonowto,  mt  amgoait  vsiurtiers 

i^.&«egtotfa«ttt>grdro^ 
,•  gence  et  de  Bayonne,  force  langues  de  bœuf  fumées,  abundance  d'an- 
V  douilles  en  la  saison,  et  bœuf  salé^da^mouslairéft,  aœafartde  hont«ggues, 
*  provision  de  saulcisses,  non  de  Boulogne,  car  il  craignoit  li  bouconi  de 
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Lombard  (1),  mais  de  Bigorre,  de  Longaulnay,  de  la  Brene,  et  de  Rouar- 
gue.  En  son  âge  virile  espousa  Gargamelle,  fille  du  roi  des  Parpaillons, 
belle  gouge  et  de  bonne  trogne.  Et  faisoient  eulx  deux  souvent  ensemble 
la  beste  à  deux  dos,  joyeusement  se  frottant  leur  lard,  tant  qu'elle  en- 
grossa d'un  beau  fils,  et  le  porta  jusques  à  l'unzième  mois. 

Car  aultant,  voire  d'advantage,  peuvent  les  femmes  ventre  porter,  mes- 
mement  quand  c'est  quelque  chef  d'auvre,  et  personnage  qui  doibve  en 
son  temps  faire  grandes  prouesses.  Comme  dict  Homère,  que  l'enfant 
duquel  Neptune  engrossa  la  nymphe,  nasquit  l'an  après  révolu,  ce  fut  le 
douzième  mois.  Car,  comme  dict  A.  Gel,  lib.  3,  ce  long  temps  convenoit 
à  la  majesté  de  Neptune,  affin  que  en  icellui  l'enfant  fust  formé  à  per- 
fection. À  pareille  raison  Jupiter  feit  durer  quararite-huict  heûrea  la  nuict 
qu'il  coucha  avecques  Alcmène;  car  en  moins  temps  n'eust-il  peu  forger 
Hercules,  qui  nettoya  le  monde  de  monstres  et  tyrans. 

Messieurs  les  anciens  pantagruélisteà  ont  confirmé  ce  que  je  di,  et  ont 
déclaré  non  seulement  possible,  mais  aussi  légitime  l'enfant  né  de  femme 
l'unzième  mois  après  la  mort  de  son  mari. 

Hippocrates ,  lib.  de  Alimento. 

Pline, 'lib.  7,  cap.  5. 

Plaute,  in  Gstellaria. 

Marcus  Varro,  en  la  satire  inscripte  le  Testament,  alléguant  l'autorité 
d'Aristoteles  à  ce  propos. 

Censorinus,  lib.  de  Die  natdli. 

Aristot.,  lib.  7,  cap.  3  et  4  de  Natura  animalium. 

Gellius,  lib.  3,  cap.  16. 

Servius  in  Ed.  exposant  ce  mètre  de  Virgile, 

Matri  longa  decem,  etc. 

Et  mille  aultres  fols  Le  nombre  desquels  ha  esté  par  les  légistes  ac- 
creu.  ff .  de  Suis  et  legit.  I.  intestato.  §  fin. 

Et  tu  authent.  de  RestituL  et  ea  quœ  porli  in  2  mense. 

D'abundant,  en  ont  chaffourré  leur  robidilardique  loi,  Gallus.  ff.  de 
Lib.  et  post.  et  l.  septimo  ff.  de  Stat.  homin.,  et  quelques  aultres,  que 
pour  le  présent  dire  n'ause. 

Moyennant  lesquelles  loix,  les  femmes  veuves  peuvent  franchement  i 
jouer  du  serrecroupière  à  toute  envis  et  toutes  restes,  deux  mois  après  ' 
le  trespas  de  leurs  maris.  Je  vous  prie  par  grâce,  vous  aultres  mes  bons 
averlans,  si  d'icelles  en  trouvez  qui  vaillent  le  desbraguetter,  montez  des- 
sus et  me  les  amenez.  Car  si  au  troisième  mois  elles  engrossent,  leur 
fruict  sera  héritier  des  défuncts.  Et  la  grosse  oognuè,  poulsent  hardiment 
oultre,  et  vogue  la  galée,  puisque  la  panse  est  pleine. 

Comme  Julie,  fille  de  l'empereur  Octavian,  ne  s'abandonnoit  à  ses  ta- 

(1)  ti  koufni  de  Lombard,  les  poisons  d'Italie. 
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fboureurs,  sinon  quand  elle  se  sentoit  grosse,  à  la  forme  que  la  navire  ne 
reçoit  son  pilot,  que  premièrement  ne  soit  calefatée  et  chargée. 
Et  si  personne  les  blasnie  de  soi  faire  rataeonniculer  ainsi  sus  leur 


grosse,  vu  que  les  testes  sus  leurs  ventrées  n'endurent  jamais  le  masle 

«   masculant,  elles  respondront  que  ce  sont  bcstes,  mais  elles  sont  femmes, 

!      bien  entendantes  les  beauk  et  joyeux  menus  droicts  de  superfétation  : 
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comme  Jadis  respondit  PopuHe  selon  le  rapport  de  Mecrobe  Mb.  î.  &a+ 
iurnal.  Si  le  dîavol  ne  veult  qu'elles  engrossât,  fl  faudra  totre  la  dour 
zil,  et  bouche  close. 

Comnet*  Ougenelte,  estant  «rosse  4b  Gfftfwfy  «wi^a<wi<^fca<i  detrip». 

Laoeasion  et  manière  ctHnmmt  Gargai3»e^  «nSuiia,  fal  tel!©.  Il  si  tic 
le  croyez,  le  fondement  tous  escape.  Le  fandeaeent  lai  escapoit  une 
après-disnée,  le  troisàesrae  jour  de  ielmaer,  par  trop  avoir  mangé  <de 
gaadebillaux.  Gaudebiftaux  sont  grasses  tripes  de  coiraux.  Coiraux  sont 
boeufs  engraissés  à  la  crèche  et  prés  guimaulx.  Prés  guimaulx  «ont  qui 
portent  herbe  deux  lob  Fan.  Dlceulx  gras  bœufe  «voient  faict  tuer  trois 
cents  soixante sept  mille  et  quatorze,  pour  estre  à  mardi  gras  salés  :  affin 
.qu'en  la  prime  vête  ils  eussent  bœuf  de  sasn  à  Us,  pour  au  commen- 
cement des  repas  faite  commémoration  de  salures,  et  mioalx  entra:  en 
feLe*  tripes  furent  copieuses,  comme  entende*,  et  tant  friandes  «sbÉent 
cfaaacun  en  lefcjboit  ses  doigts.  Mais  la  grand'  diablerie  à  qnefre  per- 
ijsogmages  estoït  bien  en  ce  que  possible  a'estoit  longuement  tes  réserver; 
Sear  elles  fassent  pourries,  ce  que  sembloit  indécent.  Iftmd  fut  conclus 
qu'Us  les  bauftcroittit  sans  rien  perdm.  À-  ce  faire  convinrent  tonts  les 
«citadins  de  Sonnais,  de  Suiîlé,  ds  U  ftoAMaan—  il,  de  Vamçaudry, 
sans  laisser  arrière  Je  Couldray,  Montpensiar,  le  gué  de  Yede,  etaultes 
Voisins  :  tous  bons  buveurs,  bons  compagnons,  ci  beauîx  joueurs  de 
quille,  de.  Le  bon  bomme  Grandgoasier  y  [munit  plaisir  bian  grand»  et 
Icommandoit  que  tout  aitast  paa  esendle&.  Ouoîl  tontaafats  à  sa  feoame 
qn'elle  eu  mangeas!  Je  moins,  ni  qu'ai©  «pprnAiA  de  s«  larme,  «*  que 
jcotte  tripaille  n'eatoit  viande  «ouït  louable.  «  Ce&n,  €m&-il,  ba  gn»d - 
«ntie  de  maschar  merde,  qm  dlcelle  le  sac  maoge.  «*oijebs4*nt  ces  re- 
monstrances,  die  en  mangea  se»  mnids,  deux  lumits,  ofcnnt  tapins*  0 
belle  matière  fécale,  qui  déferai  keursonHer  encQat 

Après  disner  tous  allaient  pede  meslo  à  k  wukaie  :ni  là  sus  Fbarbe 
4me  dansaient  ou  son  des  joyeux  fiagaoiofa,  ot  doàkœs  cornemuses, 
tant  banfanent  go»  testait  pesaetomps  oflesle  les  voir  ainsi  soi  rigoler. 


CHAPITRE  V. 


Puis  «tiraient  en  propos  de  aredner  on  propre  Bon.  Lors  fteom  d*«i  - 

1er,  jambons  de  trotter,  genfcelets  de  voler,  breuans  de  tinter. 

^  «  Tire,  baffle,  tourne ,**rouille.  —Boute  à  moi,  sans  «au,  »nsi non 

$  mm.  ~-  Fouette-moi  ce  verre,  galeatexaent  —  Produi-moi  du  clairet, 

.  .vewepleurant.  —  Trêves  de  soif.  —  Jta ,  feube  fiebvre,  ne  f en  iras-tu 

:  ipas?  —  Par  maii*  commère,  je  ne  peux  entrer  en  bette.  —  Vous  e^tes 

morfondue,  m'amie.  —  Voire.  —  Ventre  sainct  Quenet,  parlons  de  bôïre. 
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—  Je  ne  boi  qu'à  «es  beures,  comme  la  mule  du  pape.  —  ïe  ne  boi 
qu'en  mon  bréviaire,  comme  ira  beau  père  gardian.  —  Qui  fut  premier, 
soif  ou  buverïe  ? — Soif;  car  qui  eust  bu  sans  soif  durant  le  temps  <Tin- 
noeenoe?  —  Buverie  :  car ,  prwatio  prmupponit  Aabitum.  le  suis  clerc. 
Fœeunêi vaNccs  q*em  non  feeere  êtêertam  ?  —  Nous  autoes  innocents  ne. 
buvons  que  trop  sans  soif.  —  Non  mol  pédheur  sans  soif  :  «t  sinon  pré- 
sente, pour  le  moins  ftrtTure,  k  prévenant  comme  entendez.  Je  bti  pour 
la  soif  à  venir.  —  Je  bd  éternellement.  Ce  m'est  éternité  de  buverie ,  et 
boverie  d'élermté.  Qbantens ,  buvons  :.un  motet  1  —  Entonnons.  —  Oi 
estaion  eritonnoir  î  Quoil  je  ne  boi  que  par  procuration.  — Mouillez- 
tous  pour  seidier,  eu  seàcbiez-vous  pour  meu2ier? — Je  n'entends  poindt 
te  théorique  :  de  la  prêctkpie ,  |e  m'en  aide  quelque  peu.  —  Baste.  Je 
™uaSe,  je  temette,  je  boi  :  «ttent  de  paour  de  mourir.  — Buvez  tous- 
jears,  vous  ne  meurrez  jamais.  Si  je  ne  boi ,  je  suis  i  sec  :  me  ynilà 
wert;  mon  unie  s'erfuiraen  quelque  grenoiîKère  :  en  sec  Jamais  Tume 
A&ite.  —  Soramc&ers,  6  créateurs  de  nouvelles  formes ,  rendez-moi 
denon  bawuJt ,  tavafift.  Fenemiiié  -(Tarrosement ,  par  ces  nerveux  et  secs 
fcayuuk.  — Pour  néant  boit  qui  ne  #en  sent,  {testai  entre  dedans  les 
^ms  :  la  pisàdtïère  n'y  aura  rien.  —  Je  tareras  vdluntiers  les  tripes  de 
cerveau  que  f  m  «ce  «satin  babillé.  Tm  bien  saburré  mon  estomach.  —  Si 
te  papier  4e  mes  scbédules  buvoft  aussi  bien  que  je  fari,  mes  créditeurs 
«uroient  bien  leur  vin  «fuand  on  viendrait  à  ta  foraraie  d'exMber.  — €este 
mn*ms$a»te  le  nez.  — <3  quants  ariftres  y  aalluerqrti,  avant  que  ces- 
tui-ti  «a  »6rte?-—  Be»e  4  «  petit  -gué  >I  ^'«esrt  pour  rompre  son  poictraî. 
€eoî  s'appeHe  pipée  $  'flacons.  —  QueHe  diffé» ence  e^t  entre  bouteille  gt 
fcwon?  —  €ra»de  :  oarbeufeeffle  enfermée  à  boudhon,  et 'flacon  avis.. 
—De  bèfcesi!  Mes  pères  buretft  bien  «t  vidarent  k»  pots.  — C'est  bien 
dùé  thvrtiè  ;  tarons.  —  VoufteMrous  rien  mander  à  la  rivière?  cestui-ci 
vu  tarer  les  «ripes.  —Je  ne  bei  en  plus  qu'une  esponge. — Je  boi  comme 
un  templier.  ■—  El|e  tançumm  spomus.  —  Et  moi  sîcuf  Urfa  sine  aqua. 

—  Un  symonyme  âê  jambon  ?  —  CesA  *m  compulsoke  de  buvettes.  — 
Œest  m  pwdftift  :  p«r  4e  pauhîin  cm  descend  le  vin  en  cave  ;  par  le  jam- 
bon en  F  estomach.  —  Or  ça  à  boire,  boire  ça.  11  n'y  a  poinct  charge. 
Respice  personam,  pont  pro  duo  :  bus  non  est  in  usu.  —  Si  je  montois  aussi 
bien  comme  j'avale,  je  fusse  fûeça  hauit  enTaer  : 

Ainsi  «e^eit4aûqueftC»eiu*«cbet| 
Aiiwi  profictent  bois  en  friche. 
AUiôicon^uesU^aaBbuftrtoée; 
Ainsi  philosophie  MeJinda. 

— i  ftrtite  pluie  abtft  grand  vent  ;  longues  buvettes  rompertt  le  tonnerre. 

—  Mais  si  ma  coœBe  pissait  teWe  urine,  la  vouldroyez-vous  bien  sugcerf 

—  Je  Tetien  après.  —  ïage^  4uiHe  !  je  fînsinue  ma  nomination  en  mon 
te».  —  Hume ,  Ouiôotl  encores  y  en  a  il  im  pdt.  —  Je  me  porte  pour 
«ppdftaHt  tfe  sdif,  comme  d'abus.  Page  ,  relève  mon  appel  en  forme.  — 
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Ceste  rognure  !  Je  soulois  jadis  boire  tout,  maintenant  je  n'y  laisse  rien.  ' 

—  Ne  nous  hastons  pas,  et  amassons  bien  tout. 

—  Voici  tripes  de  jeu,  gaudebillaux  d'envi,  de  ce  faulveau  à  la  raie 
noire.  —  0  pour  Dieu,  estrillons4e  à  profict  de  mesnaige.  —  Buvez,  ou 

!  je  vous...  Non,  non,  buvez,  je  vous  en  prie.  Les  passereaulxne  mangent 
sinon  qu'on  leur  tape  les  queues  :  je  ne  boi  sinon  qu'on  me  flatte. 

—  J^agona  edatera.  Il  n'y  ha  rabouillère  en  tout  mon  corps,  ou  cestui 
vin  ne  furctte  la  soif.  —  Cestui-ci  me  la  fouette  bien.  —  Cestui-ci  me  la 
bannira  du  tout.  —  Cornons  ici,  à  son  de  flacons  et  bouteilles  y  que  qui- 
conque aura  perdu  sa  soif  n'ait  à  la  chercher  céans  :  longs  clystères  de 
buverie  Font  faict  vider  hors  le  logis.  —  Le  grand  Dieu  feit  tes  planètes» 
et  nous  faisons  les  plats  nets.  — J'ai  la  parole  de  Dieu  en  bouche  :  Sitio.  \.\ 

—  La  pierre  dicte  asbestos,  n'est  plus  inextinguible  que  la  soif  de  ma  pa- 
ternité. —  L'appétit  vient  en  mangeant ,  disoit  Angeston  :  mais  la  soif 
s'etf  va  en  beuvant.  —  Remède  contre  la  soif?  Il  est  contraire  à  cellui 
qui  est  contre  morsure  de  chien  :  courez  tousjours  après  le  chien,  jamais 
ne  vous  mordra;  buvez  tousjours  avant  la  soif,  et  jamais  ne  vous  ad- 
viendra. —  Je  vous  y  prend  :  je  vous  resveille.  —  Sommelier  éternel, 
garde-nous  de  somme  Argus  avoit  cent  yeulx  pour  voir:  cent  mains 
fault  à  un  sommelier,  comme  avoit  Briareus,  pour  infatigablement  verser. 

—  Mouillons,  hai  !  il  faict  beau  seicher.  —  Du  blanc,  verse  tout ,  verse 
de  par  le  diable  :  verse  deçà,  tout  plein  :  la  langue  me  pelle.  —  Lans, 
tringue  :  à  toi,  compaing,  dehait,  dehait  I  —  La,  la,  la,  c'est  morfiaillé 
cela.  —  0  lachryma  Christi  !  c'est  de  la  Devinière  ;  c'est  vin  pineau.  — 
0  le  gentil  vin  blanc  !  et  par  mon  âme ,  ce  n'est  que  vin  de  taffetas.  — 
Hen  hen ,  il  est  à  une  aureille ,  bien  drapé  et  de  bonne  laine.  —  Mon 
compagnon ,  courage.  Pour  ce  jeu,  nous  ne  volerons  pas  :  car  j'ai  faict 
un  levé.  —  Ex  hoc  in  hoc.  Il  n'y  ha  point  d'enchantement  :  chacun  de 
tous  l'ha  vu.  —  J'y  suis  maistre  passé.  A  brum  !  à  bruni  !  je  suis  prebs- 
tre  Macé.  —  0  les  buveurs  I  0  les  altérés  1  Page,  mon  ami-,  emplis  ici  et 
couronne  le  vin,  je  te  prie.  A  la  cardinale.  Natura  àbhorret  vacuums— 
Diriez-vous  qu'une  mouche  y  eust  bu  ?  —  A  la  mode  de  Bretagne  :  net, 
net,  à  ce  piot.  —  Avalez;  ce  sont  herbes. 

CHAPITRE  VI. 

Comment  Gargantua  nasquit  en  façon  bien  estrange. 

Euk  tenants  ces  menus  propos  de  buverie,  Gargamelle  commença  so 
porter  mal  du  bas,  d'ond  Grandgousier  se  leva  de  sus  l'herbe,  et  la  ré- 
confortait honestement,  pensant  que  ce.  fust  mai  d'enfant,  et  lui  disant 
qu'elle  s'estoit  là  herbée  soubs  la  saulsaie,  et  qu'en  bref  elle  feroit  pieds 
neufs  :  par  ce  lui  convenoit  prendre  courage  nouveau  au  nouvel  advène* 
ment  de  son  poupon;  et  encores  que  la  douleur  lui  fust  quelque  peu  en 
fascherie,  toutesfois  que  icelle  seroit  brefve;  et  la  joie,  qui  tost  succède- 
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roit,  lui  tolliroit  tout  cest  ennui  :  en  sorte  que  seulement  ne  lui  en  res- 
teroit  la  soubvenance. 

t  Je  le  prouve,  disoit-il  :  Nostre  Saulveur  dist,  en  l'Evaiigile  Johan- 
nit  xvi  :  la  femme  qui  est  à  l'heure  de  son  enfantement  a  tristesse  ;  mais 
lora  qu  elle  a  enfanté,  elle  n'ha  soubvenir  auloun  de  son  angoisse.  — 
Hal  dist-elle,  vous  dites  bien;  et  aime  beaucoup  mieulx  ouir  tels  propos 
de  l'Evangile ,  et  beaucoup  mieulx  m'en  trouve  que  d'ouir  la  vie  saincte 
Marguerite  ou  quelque  aultre  capharderie.  ~  Courage  de  brebis,  disoit-iît 
despeschez-nous  de  cestui-ci,  et  bientost  en  faisons  un  aultre.  —  Haï 
dist-elle,  tant  vous  parlez  à  vostre  aise,  vous  aultres  hommes  :  bien  dej 
par  Dieu,  je  me  parforcerai,  puis  qu'il  vous  plaist.  Hais  plust  à  Dieu  que 
vous  l'eussiez  coupé  !  —  Quoi?  dist  Grandgousier.  —  Ha!  dist  elle,  que 
jous  estes  bon  homme  I  vous  l'entendez  bien.  —  Mon  membre!  dist  il. 
Sang  de  les  cabres ,  si  bon  vous  semble ,  faictes  apporter  un  coulteau.  — 
Hal  dist-elle ,  ja  à  Dieu  ne  plaise!  Dieu  me  le  pardoint,  je  ne  le  di  de 
boa  coeur ,  et  pour  ma  parole  n'en  faictes  ne  plus  ne  moins.  Mais  j'aurai 
prou  d'affaires  aujourd'hui,  si  Dieu  ne  m'aide,  et  tout  par  vostre  membre, 
que  vous  fussiez  bien  aise. 

—  Courage,  courage,  dist-il,  ne  vous  souciez  au  reste,  et  laissez  faire 
aux  quatre  bœufs  de  devant.  Je  m'en  vais  boire  encores  quelque  veguade. 
Si  ce  pendant  vous  survenoit  quelque  mal,  je  me  tiendrai  près  :  huschant 
en  paulme,  je  me  rendrai  à  vous.  » 

Peu  de  temps  après,  elle  commença  à  souspircr,  lamenter  et  crier. 
Soubdain  vinrent  à  tas  sages  femmes  detouts  costés.  Et  la  tastant  par  le 
bas ,  trouvarent  quelques  pellauderies,  assez  de  maulvais  goust,  et  peo- 
soient  que  ce  fust  l'enfant  ;  mais  c'estoit  le  fondement  qui  lui  escappit,  à 
la  moilification  du  droict  intestin  (lequel  vous  appeliez  le  boyau  cullier) 
par  trop  avoir  mangé  de  tripes,  comme  avons  déclairé  ci-dessus. 

Dond  une  horde  vieille  de  la  compagnie ,  laquelle  avoit  réputation 
d'estre  grande  médicine,  et  là  estoit  venue  de  Brisepaille,  d'auprès 
Sainct-Genou,  d'avant  soixante  ans,  lui  feit  un  restrictif  si  horrible,  que 
touts  les  larris  tant  furent  oppilés  et  reserrés,  que  à  grand'peine  avec- 
qoes  les  dents  vous  les  eussiez  eslargis,  qui  est  chose  bien  horrible  à 
penser.  Mesmement  que  le  diable  à  la  messe  de  Sain ct-Mar tin,  escrip- 
vant  le  caquet  de  deux  galoises ,  à  belles  dents  alongea  bien  son  par- 
chemin. 

Par  cest  inconvénient  furent  au-dessus  relaschés  les  cotylédons  de  la 
matrice,  par  lesquels  sursaulta  l'enfant,  et  entra  en  la  vène  creuse,  et 
gravant  par  le  diaphragme  jusques  au  dessus  des  espaules,  où  ladicte 
vène  se  part  en  deux,  print  son  chemin  à  gausche,  et  sortit  parl'aureille 
senestre.  Soubdain  qu'il  fut  né,  ne  cria  comme  les  aultres  enfants: 
«  Mies,  mies ,  mies l  »  mais  à  haulte  voix  s'escrioit  :  a  A  boire,  à  boire, 
à  boire!  ».  comme  invitant  tout  le  monde  à  boire ,  si  bien  qu'il  fut  ouï  de 
.tout  le  pays  de  Beusse  et  de  Bibarois.  Je  me  doubte  que  ne  croyez  as- 
surément ceste  estrange  nativité.  Si  ne  le  croyez ,  je  ne  m'en  soude; 
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mais  un  tomme  de  bien,  un  homme  de  bon  sens  croit  toujours  ce  qu'on 
lui  dict  et  qu'il  trouve  par  escript.  Ne  dict  Salomon,  ProverUorum  xrv  • 
Innocens  créait  omni  verbot  etc.  ;  et  sainct  Paul,  prim*  Corintkior.  xiu  : 
Cbarilasomma  crédit.  Pourquoi  ne  le  croiriezr-vous?  pour  ce,  dictes-vous, . 
quH  n'y  a  nulle  'apparence.  Je  vous  di  que,  pour  cette  seule  cause,  vous 
le  debvez  croire  en  foi  parfaicte;  caries  sorbonnistes  disent  que  foi  est 
argument  des  choses  de  nulle  apparence. 

Est-ce  contre,  nostre  loi,nostre  foi,  contre  raison,  contre  la  saincto 
escripture?  De  ma  part  je  ne  trouve  rien  escript  es  Bibles  sainctes ,  qui 
soit  contre  cela.  Mais  si  le  vouloir  de  Dieu  tel  eust  esté,  diriez.- vous 
qu'il  ne  l'eust  pu  faire?  Hal  pour  grâce,  n'emburelucoquez  jamais  vos 
esperits  de  ces  vaines  pensées.  Car  je  vous  dî ,  que  à;  Dieu  rien  n'est  kn- 
possible.  Et  s'il  vouloit,  les  femmes  auroient  doresenavant  ainsi  leurs 
enfants  par  Taureille.  Bacchus  ne  fut-il  pas  engendré  par  la  cuisse  de 
Jupiter?  Roquetaillade  nasquit-il  pas  du  talon  de  sa  mère?  Croquemofu- 
che  de  la  pantoufle  de  sa  nourrice?  Minerve  nasquit-elle  pas  du  cerveau 
par  Faureille  de  Jupiter?  Adonis  par  l'escorce  d'un  arbre  de  myrrhe? 
Castor  et  Poïïux  de  la  coque  d'un  œuf,  pont  et  esclos  par  Leda?  Mais 
vous  seriez  bien  d'advantage  esbahis  et  estonaés,  si  je  vous  exposais 
présentement  tout  le  chapitre  de  Pline  »  onquel  parle  des  enfantements 
estranges  et  contre  nature.  Et  toutesfois.  je  ne  suis  poinct  menteur  tant 
asseuré  comme  il  ha  esté,  lisez  le  septiesme  de  sa  Naturelle  Histoire, 
chap.  3,  et  ne  m'en  tabustez  plus  FentendemenW 

CHAPITRE  VIL 

Gomment  te  nom  fut  ùngoaé  à  Gargantua,  et  comment  Mtamail  lepiot, 

,1e  bon  homme  Grandgousier,  buvant  et  se  rigolant  avecques  les 
aultres,  entendit  le  err  horrible  que  son  fils  avait  faict  entrant  en  la 
lumière  de  ce  monde,  quand  il  brasmoit  demandant  à  boire,  à  boire,,  à 
bonre  :  dont  il  dft  :  «  Que  grand  tu  as  I  »  supple  le  gousier.  Ce  que  ouyants 
le»  assistante,  disent  que  vraîement  il  debvoit  avoir  par  ce  le  nom  de 
Gargantua,  pins  que  telle  avoit  esté  la  première  parole  de  son  père  à  sa 
naissance,  à  limitation  et  exemple  des  anciens  Hébreux.  A  quoi  fut  con- 
descendu pat  iceûai,  et  pîut  très-bien  à  sa  mère.  Et  pour  l'appaiser,  lui 
donnarent  à  boire  à  tirelarigôt,  et  fut  porté  sus  les  fonts,  et  là  baptisé , 
comme  est  la  coustume  des  bons  christians. 
Et  lui  furent  ordonnées  dix  et  sept  mille  neuf  cents  treze  vaches  de 
$  PautiBe  et  de  Brehemond,  pour  l'allaicter  ordinairement,  car  de  trouver 
inourrice  suffisante  n'estoit  possible  en  tout  le  p^ys ,  considéré  la  grande 
«quantité  de  laict  requis  pour  icellui  alimenter.  Combien  qu'aulcuns 
/docteurs  scotistes  aient  affirmé  que  sa  mère  Tallaicta  :  et  qu'elle  pouvoit 
traire  de  ses  mamelles  quatorze  cents  deux  pipes  neuf  potées  de  laict 
pour  chaseune  fois. 

Ce  quen'est  vraisemblable.  Et  ha  esté  la  proposition  déclairée  mam- 
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malemenl  scandaleuse,  des  pitoyables  aureilles  offensive  et  sentant  de 
loing  bérésie.  En  cest  estât  passa  jusques  à  un  an  et  dix  moi»,  onquel  , 
temps,  par  le  conseil  des  médicins,  on  commença  le  poiter;  et  fut  faicte- 
nue  beffe  cfaaretfe  à  bœufs  par  llnvention  de  Jehan  Denyau.  Dedans 
iceSe  on  le  pourmenoït  par  ci  par. là  joyeusement:  eilefaisoitbcro  voi**  , 
cas  il  pojctoit  bonne  trogne  et  «voit,  presque .  dix  menton»  »  et,  ner  > 
crïofl  que  bien,  peu  ;.  mais  il  se  conehioit  à  toutes  heures  ;,  car  il 
eèteit  merveilleusement  phl'egmatique  des  fesses ,  tant  de  sa  complexion 
naturelle ,  que  de  la  disposition  occidentale  qui  lui  estoit  advenue  par 
trop  humer  âe  purée  aeptcnhtale.  El  s'en  humoit  goutte  sans  cause.  Car 
*  s'il  advenoit  qu*Bt  fbst  éespit*  courroucé,  faseàé,  ou  marri;  s'il  trépignoit, 
s'il  pleuroit,  slS  carîoit  :  un  apportant  à  bose,  Ym  le  remettoit  en  nature, 
et  soubdaiu  demeurait  quoi  et  joye«L  One,  de  ses  gouvernantes  m'ha 
dict,  jurant  sa  fi*  tpm  âê  ce  faire  3  estait  faut  consterner,  qu'au  seul 
son  des  pintes  et  flacoasv  ftentroit  en  eèstasa,,  Gamme  afik  goustoit  les 
joies  de  parafe.  En  aorte  que  elles,  considérant  eesto  eotnpîeskm  divine, 
pour  le  résumât  m  ràtàa  iaisoieikt  devml  loi  sonner  des  verres  avecques 
un  coulteaut,  on  des  flacons  avecqoes  koars  loupons  r  oa  des;  pintes  avec- 
ques leurs  otouvmles.  Aaquel  son  2  sTesgjbyoit^â  tressaiHeH,  et  liô-mesme 
sebersoite*4èdWfawutf  tolatesteFm^  d,bary- 

tonnant  du  eriL 

CHAPITRE  VIHu 

Lui  estant  en  ceet  agi,  ses  père  ordonna  qu'on  lui  feîst  habillement  à 
sa  livrée  :  laqvell*  estoit  blanc  et  biea.  De  faict  on  y  besogna  r  et  furent 
faicts,  taiMsetcoosus  à  la  mode  qui  pour  lors  Goaroit.  Parles  anciennes 
panchartes,  qui  sont  en  la  cbanehra  des  comptes  à  Moateoreeu,  Je  trouva 
qu'û  fut  veste  en  la  façon  que  sfeaœit  : 

Pour  sa  chemise  furent  levées  neuf  cents  aulnes  de  toile  de  Chasteté- 
raud,  et  deux  cents  pour  les  coassons  en  socle  de  carteaulx,  lesquels  on 
mit  soubs  les  aisselles*  Et  afestoit  point  firensée,  car  ïa  frowaire  des  che- 
mises n'ha  esté  inventée  smo»  depuis  q«&  les  lingères,  lors  qse  la  poincte 
ie  leur  aiguille  estoit  rompue ,  ont  commencé  besogner  du  cul.  Pour  son 
pourpoinct  furent  levées  huict  cents  treze  aulnes  de  satin  blanc  ;  et  pour 
tes  aguillettes ,  quinze  cents  neuf  peaulx  et  demie  de  chiens.  Lors  com- 
mença le  monde  attacher  les  chausses  au  pourpoinct,  et  non  le  pourpoinct 
aux  chausses:  car  c'est  chose  contre  nature,  comme  amplement  ha. 
déclairé  Ockam  sur  les  exponibles  de  M.  Uaulte^Chaussade.  Pour  se$r 
chausses  furent  levées  unze  cents  cinq  aulnes  et  un  tiers  d'estamei  blancr 
et  furent  deschiquetées  en  forme  de  colomnes  striées  et  crénelées  par  le 
derrière,  affin  de  n'eschauffer  les  reins.  Et  flocquoit  par  dedans  la  des- 
chiqueture  de  damas  bleu,  tant  que  besoing  estoit.  Et  notez  qu'il  avoit 
très  belles  grèves  et  bien  proportionnées  au  reste  de  sa.  stature. 
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Pour  la  braguette  furent  levées  seze  aulnes  un  quartier  d'icellui  mesme 
drap,  et  fut  la  forme  d'icelle  comme  d'un  arc  boutant,  bien  estachée 
joyeusement  à  deux  crochets  d'esmail,  en  un  chascun  desquels  estoit 
enchâssée  une  grosse  esmeraugde  de  la  grosseur  d'une  pomme  d'orange. 
Car,  ainsi  que  dict  Orpheus,  lïbro  de  Lapiâibus,  et  Pline,  îibro  ultimo, 
elle  ha  vertu  érective  et  confertative  du  membre  naturel.  L'exiture  de  U 
braguette  estoit  à  la  longueur  d'une  canne,  deschiquetée  comme  les 


Et  lui  furent  ordonnées  dix  et  sept  mille  neuf  cents  treize  vaches 
pour  l'allaicter  ordinairement  (page  14). 

chausses,  avec  le  damas  bleu  flottant  comme  devant.  Mais  voyants  la 
belle  brodure  de  canetille,  et  les  plaisants  entrelas  d'orfebvrerie  garnis 
de  fins  diamants,  fins  rubis,  fines  turquoises,  fines  esmeraugdes,  et 
unions  persiques,  vous  l'eussiez  comparée  à  une  belle  corne  d'abondance, 
telle  que  voyez  es  antiquailles  et  telle  que  donna  Rhea  es  deux  nymphes 
Àdrastea  et  Ida,  nourrices  de  Jupiter.  Tousjours  galante,  succulente,  re- 
ndante, tousjours  vei"toyante,  tousjours  fleurissante,  tousjours  fructi- 
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fiante,  pleine  d'humeurs,  pleine  de  fleurs,  pleine  de  fruicts,  pleine  de 
toutes  délices.  Pavoue  Dieu,  s'il  ne  la  faisait  bon  voir.  Mais  je  vous  en 
exposerai  bien  d'advantage  au  livre  que  j'ai  faict  de  la  Dignité  des  bra- 
guettes D'un  cas,  vous  adverti,  que  si  elle  estoit  bien  longue  et  bien 
ample,  si  estoit  elle  bien  garnie  au  dedans  et  bien  avitaillée,  en  rien  ne 
Ressemblant  les  hypècritiques  braguettes  d'un  tas  de  muguets,  qui  ne 
<«>nt  pleines  que  de  vent,  au  grand  interest  du  sexe  féminin. 

Pour  ses  soliers  furent  levées  quatre  cents  six  aulnes  de  velours  bleu 
cramoisi,  et  furent  deschiquetés  mignonnement  par  lignes  parallèles, 
joinctes  en  cylindres  uniformes.  Pour  la  quarrelure  d'iceulx  furent  em- 
ployées unze  cents  peaulx  de  vache  brune,  taillées  à  queues  de  merlus. 

Pour  son  saie  furent  levées  dix  et  huict  cents  aulnes  de  velours  bleu 
tinct  en  graine,  brodé  à  l'entour  de  belles  vignettes,  et  par  le  milieu  de 
pintes  d'argent  de  canetille,  enchevestrées  de  verges  d'or  avecques  forcfr 
perles,  par  ce  dénotant  qu'il  seroit  un  bon  fesse-pinte  en  son  temps. 

Sa  ceincture  fut  de  trois  cents  aulnes  et  demie  de  sarge  de  soie,  moitié 
blanche  et  moitié  bleue,  ou  je  me  suis  bien  abusé. 

Son  espée  ne  fut  valentiane,  ni  son  poignard  sarragossois  :  car  son 
père  haïssoit  tous  ces  hidalgos  borrachos  marranisés  comme  diables  ; 
mais  il  eut  là  belle  espée  de  bois,  et  le  poignard  de  cuir  bouilli,  pincts  et 
dorés  comme  un  chascun  soubhaiteroit. 

Sa  bourse  fut  faite  de  la  couille  d'un.oriflant  que  lui  donna  her  Pra- 
contai,  proconsul  de  Libye. 

Pour  sa  robe  furent  levées  neuf  mille  six  cents  aulnes  moins  deux 
fiers  de  velours  bleu  comme  dessus,  tout  porfilé  d'or  en  figure  diago-' 
nale,  d'ond  par  juste  perspective  issoit  une  couleur  innommée,  telle  que 
voyez  es  cols  des  tourterelles,  qui  resjouissoit  merveilleusement  les  yeulx  , 
des  spectateurs. 

Pour  son  bonnet  furent  levées  trois  cents  deux  aulnes  un  quart  de  ve  , 
lours  blanc,  et  fut  la  forme  d'icellui  large  et  ronde  à  la  capacité  du  chef. 
Car  son  père  disait  que  ses  bonnets  à  la  marrabaise,  faicts  comme  une 
crouste  de  pasté,  porteraient  quelque  jour  malencontre  à  leurs  tondus. 

Pour  son  plumart  portoit  une  belle  grande  plume  bleue,  prinse  d'un 
onocrotal  du  pays  de  Hyrcanie  la  aaulvage,  bien  mignonnement  pendante   £ 
sus  l'aureille  droicte.  \ 

Pour  son  image  avoit,  en  une  platine  d'or  pesant  soixante  et  huict 
marcs,  une  figure  d'esmail  competant  :  en  laquelle  estoit  pourtraict  un 
corps  humain  ayant  deux  testes,  l'une  virée  vers  l'aultre,  quatre  bras  , 
quatre  pieds,  et  deux  culs,  tels  que  dit  Platon,  in  Symposio,  avoir  esté 
f humaine  nature  à  son  commencement  mystique,  et  autour  estoit  escript 
3n  lettres  ioniques  : 

H  ATAIIH  OY  ZHTEI  TA  EAYTH2(i)- 

Pour  porter  au  col,  eut  une  chaisne  d'or  pesante  vingt  et  cinq  mille' 
(1)  La  charité  ne  cherche  point  son  profit  (saint  Paul,  ««*  Cennt.,  l,  13). 
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soixante  et  trois  marcs  d'ort  faicte  en  fornaade  grosses  baeces,  «ntre les- 
quelles estoient  en  œuvre  gras  jaspes  verds  engravés.,  et  taillés  en  ba- 
cons, touts  environnés  de  rais  et  estincelles»  comme  les  portait  jadis  le 
roi  Necepsos  :  et  descendoit  jusques  à  la  boufue  du  hantt  ventre;  doat 
toute  sa  vie  en  eut  r émolument  tel  que  sçavent  les  médidne  grégeois.   . 

Pour  ses  gands  furent  mises  en  œuvre  seze  peaulx  de  lutins,  4L  irais 
de  loups  garous  pour  la  brodure  d'iceulx-  Et  de  >telle  matière  lui  furent 
faicts  par  l'ordonnance  des  cahaliste*  4e  Sainlouand. 

Pour  les  anneaulx  (lesquels  voulut  son  père  qu'A  portas!  p©ur  renour- 
relier  le  signe  antique  de  noblesse),  il  eut -au  doigt  indice  de  sa  main 
gausche,  une  escarboucle  grosse  comme  un  œuf  d'ausiraciia,  «eochasaée 
en  or  de  seraph  bien  mignonnement.  Au  doigt  médkai  d'iœlle,  enat  un 
anneau  faict  des  quatre  métaulx  ensemble,  en  la  pius  merralietisftiaçoa 
que  jamais  fut  vue,  sans  que  l'acier  froissast  Far,  sans  que  l'argent  foul- 
làst  le  cuivre.  Le  tout  fut  faict  par  le  capitaine  Chappuys,  et  Àiooihbas 
son  bon  facteur.  Au  doigt  médical  de  la  daxtoe  eut  un  anneau  faict  «en 
forme  spirale,  auquel  estoient  enchâssés  un  balai  es  perfection,  un  dut- 
mant  en  poincte»  et  une  esmeraugde  de  Physon,  de  prix  inestimable.  Car 
Bans  Carvel,  grand  lapidaire  du  roi  de  Melinde,  les  eslimoità  k.  vfetoinrv 
de  soixante  neuf  millions  huict  cents  nouante  et  quatre  miHLe  dix  ce 
huict  moutons  à  la  grand'  laine  ;  aultant  l'«stimanent  les  Fourçoes; 
d'Augsbourg. 

CHAPITRE  IX. 
les  coatean -«t  livrée  de  Gs«fWdUL 

Ëes  couleurs  de  Gargantua  furent  blanc  et  bleu  :  comme  ci-dessus  avez 
pu  lire.  Et  par  icelles  vouloit  son  père  qu'on  entendist  que  ce  lui  estait 
une  joie  céleste.  Car  le  blanc  lui  signifiait  joie,  plaisir,  délices  et  réjouis- 
sance :  et  le  bleu,  choses  célestes.  J'entend  bien  (pie,  lisants  ces  mots* 
vous  vous  moquez  du  vieil  buveur,  et  réputez  l'exposition  des  couleurs 
fer  trop  indague  et  abhorrente  ;  et  dictes  que  blanc  signifie  foi,  et  bleu 
fermeté.  Mais  sans  vous  mouvoir,  courroucer,  eschauffer,  ni  altérer  («ar 
le  temps  est  dangereux),  respondez-moi,  si  bon  vous  semble.  D'anltre 
'  contraincte  ne  userai  envers  vous,  ni  aultres  quels  qu'ils  soient  Seule- 
ment vous  dirai  un  mot  de  la  bouteille. 

Qui  vous  meut?  qui  vous  poinct?qui  vous,  dict  que  blanc  signifie  foi, 
et  bleu  fermeté?  Un,  dictes- vous,  livre  trepelu,  qui  se  vend  par  les  bi- 
aouarts  et  porte-balles,  au  tiltre  ;  le  Blason  des  oouleurs.  Qui  l'ha  faict? 
Quiconques  il  soit,  en  ce  ha  esté  prudent»  qu'il  n'y  ha  poinct  mis  son 
nom.  Mais  au  reste,  je  ne  sçai  quoi  premier  en  lui  je  doibve  admirer,  ou 
son  oultrecuidance,  ou  sa  besterie. 

Son  oultrecuidance,  qui,  sans  Taison,  sans  cause,  et  sans  apparence, 
te  msé  prescariprede  mm  autorité  privée,  quelle»  choses  seraient  déno- 
tées par  les  couleurs  :  ce  qu'est  1'usance  des  tyrans,  qui  veulent  leur  «w 
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hitre  tenir  lieu  de  raison;  non  clea  «agos ^t  sçavants,  qui,  par  raisons 
manifestes,  contentent  les  lecteurs. 

Sa  besterie,  qoà  ha  esfttkoé  «pie,  sans  «uttres  démonstrations  et  argu- 
ments valables ,  le  monde  règleroit  ses  divises  par  ses  impositions 
badaudes. 

De  faîct  (comme  dîct  le  proverbe,  à  cuï  de  fbirard  tousjours  abunde 
merde),  il  ia  trouvé  quelque  reste  de  niais  dutemps  des  haults  bornais , 
lesquds  ont  eu  foi  h  ses  scripts.  Et  sefon  ïeeulx  ont  taillé  leurs  apoph- 
thegmes  et  dictiés  :  en  ont  encibevestré  leurs  mulets,  vestu  leurs  pages, 
escartelé  leurs  éhausses,  brode  leurs  gands,  frangé  leurs  licts ,  painet 
leurs  enseignes,  composé  chansons  :  et  (que  pis  est)  faîct  impostures  et 
îasdbes  tours  clandestinement  entre  les  pudî<jues  matrones.  En  pareilles 
tfeëbres  sont  comprîns  ces  glorieux  de  court,  et  transporteurs  de  noms  : 
lesefueïs  voulants  en  leurs  divises  signifier  espoir,  font  pourtraire  «ne 
sphère;  des  pennes  cfoiseauïx,  pour  poines,  de  Tancbdlre,  pour  mélan- 
cholîe;  la  lune  bicorne ,  pour  vivre  en  croissant;  un  banc  rompu,  pour 
banqueroupte  ;  non,  et  un  halcret,  pour  non  dur  habit  ;  un  Kct  sans  ciel, 
pour  un  Mcentîé.  Qui  sont  homonymies  tant  ineptes ,  tant  fades,  tant 
rustiques  et  barbares,  que  Fon  debvroit  attacher  une  queue  de  rcgnard 
au  coHét,  et  faireune  masque  d\me  bouse  de  vache  à  un  chaseun  dlceuk 
quï  en  vôuïdroit  doresenavant  user  en  France,  après  la  restitution  des 
bcrtmes  kfttres. 

Par  mesmes  raisons  (si  raisons  les  doibs  nommer,  et  noft  resveries], 
fefoifr-je  pmndre  un  panier,  dénotant  qu'on  ne  faîct  pener.  Et  un  pot  à 
meustarde,  que  c'est  mou  cœur  à  qui  mirait  tarde.  El  nu  pot  à  pisser 
«'est  un  officiai.  Et  le  fond  de  mes  chausses,  c'est  un  vaisseau  de  peds. 
Et  ma  braguette ,  c'est  îe  greffe  des  arrests.  Et  un  estrone  de  tânen,  c'est 
tm  tronc  de  céans,  où:  gist  l'amour  de  m'amie. 

Bien  aultjrement  faisoient,  on  temps  jadis,  les  sages  d'Egypte ,  quand 
51s  escripvoïerit  par  lettres,  qu'ils  appeQoient hiéroglyphiques  :  lesquefles 
nul  n'entendoit,  qui  n'enten<fist  la  vertu,  propriété,  et  nature  des  choses 
par  icelle^f  figurées;  desquelles  Orus  Apollon  ha  en  grec  composé  deux 
livres,  et  Polyphilefl)  au  Songe  d'amours  en  ha  d'advantage  exposé.  En 
France  vous  en  avefc  quelque  tronson  en  la  divise  de  monsieur  F  Admi- 
rai :  laquelle  premier  porta  Octavian  Auguste.  Mais  plus  oulfere  ne  fera . 
voile  mon  esquif  entre  ces  goulphres  et  gués  mal  plaisants.  Je  retourne 
faire  scaîe  au  port  dont  guis  issu.  Bien  ai-je  espoir  d'en  escripre  quelque  •» 
jour  plus  amplement,  et  monstrer  tant  par  raisons  philosophiques ,  que 
par  autorités  receues  et  approuvées  de  toute  ancienneté,  quelles  et  quan- 
tes  couleurs  sont  ennaturet  et  quoi  par  une  ehaswraepeulteafredésigné,. 
«  Dieu  me  satdve  le  moule  du  bonnet ,  c'est  le  pot  au  vin ,  comme  di- 
sait ma  m%re  grand» 

(f)  PoftyhM  hvp*êro(omachi*t  Aide,  1499,  în-*°,  puvrage  de  François  Columna,  ti*aduii 
«q  franfafe  par  Jeton  Martin,  par  Beroàlde  de  VewJlto,  et  en  ttttk,  par  Legrand. 
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CHAPITRE  X. 

De  ce  qu'est  signifié  par  les  couleurs  blanc  et  bleu. 

Le  blanc  doncques  signifie  joie,  soûlas,  et  liesse  :  et  non  à  tort  le  si- 
gnifie, mais  à.  droict,  et  juste  titre.  Ce  que  pourrez  vérifier,  si  arrière 
mises  vos  affections,  voulez  entendre  ce  que  présentement  vous  exposerai. 

Aristote^es  dict  que,  supposant  deux  choses  contraires  en  leur  espèce, 
comme  bien*et  mal,  vertus  et  vice,  froid  et  chauld,  blanc  et  noir,  volupté 
et  douleur,  joie  et  deuil,  et  ainsi  des  aultres  :  si  vous  les  copiez  en  telle 
façon,  qu'un  contraire  d'une  espèce  convienne  raisonnablement  à  l'un 
contraire  d'un  aultre,  il  est  conséquent  que  l'aultre  contraire  compète 
avecques  l'aultre  résidu.  Exemple  :  vertus  et  vices  sont  contraires  en  une 
espèce,  aussi  sont  bien  et  mal.  Si  l'un  des  contraires  de  la  première  espèce 
convient  à  l'un  de  la  seconde,  comme  vertus  et  bien  (  car  il  est  seur  que 
vertus  est  bpnne),  ainsi  feront  les  deux  résidus,  qui  sont  mal  et  vice  ;  car 
vice  est  mauvais. 

Ceste  règle  logicale  entendue,  prenez  ces  deux  contraires,  joie  et  tris- 
tesse*; puis  ces  deux,  blanc  et  noir  :  car  ils  sont  contraires  physicalement. 
Si  ainsi  donc  est  que  noir  signifie  deuil,  à  bon  droict  blanc  signifiera  joie. 

Et  n'est  cette  signifiancè  par  imposition  humaine  instituée ,  mais 
receue  par  consentement  de  tout  le  le  monde,  que  les  philosophes  nom- 
ment jus  gentium,  droict  universel,  valahle  par  toute  contrée,  comme 
sçavez  que  touts  peuples,  toutes  nations  (j'excepte  les  antiques  Syractt- 
sans  et  quelques  Argives  qui  avoient  î'ame  de  travers),  toutes  langues 
voulents  extériorement  démonstrer  leur  tristesse,  portent  habit  de  noir  ; 
et  tout  deuil  est  faict  par  noir.  Lequel  consentement  universel  n'est  faict, 
que  nature  n'en  donne  quelque  argument  et  raison  :  laquelle  un  chascun 
peult  soubdain  par  soi  comprendre  sans  aultrement  estre  instruit  de  per- 
sonne, laquelle  nous  appelons  droict  naturel.  Par  le  blanc,  à  mesmes  in- 
ductions de  nature,  tout  le  monde  ha  entendu  joie,  liesse,  soûlas,  plaisir 
et  délectation» 

Au  temps  pjassé,  les  Thraces  et  Crêtes  signoientles  jours  bien  fortunés 
et  joyeux  de  pierres  blanches  :  les  tristes  et  défortunés,  de  noires.  La 
nuict  n'est-elle  funeste,  triste,  et  mélancholieuse?  Elle  est  noire  et  ob- 
scure par  privation.  La  clairté  n'esjouit-elle  toute  nature?  Elle  est  blan- 
che plus  que  chose  que  soit.  A  quoi  prouver,  je  vous  pourrois  renvoyer 
au  livre  de  Laurens  Valle  contre  Bartole;  mais  le  tesmoignage  évangé- 
lique  vous  contentera.  Matth.  xvn,  est  dict  que  à  la  transfiguration  de 
nostre  Seigneur,  vestimenta  ejus  faciu  tunt  alba  sicut  lux ,-  ses  vestements 
feurent  faicts  blancs  comme  la  lumière.  Par  laquelle  blancheur  lumi- 
neuse donnait  entendre  à  ses  trois  apostres  l'idée  et  figure  des  joies  ^tpr- 
nelles.  Car,  par  la  clairté,  sont  touts  humains  esjouis.  Comme  vous  avez 
le  dict  d'une  vieille  qui  n'avait  dents  en  gueule,  encore  disoit-elle  :  Bona 
lux.  Et  Tobie,  ch.  v,  quand  il  eut  perdu  la  vue,  lors  que  Raphaël  le 
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salua,  respondit  :  «  Quelle  joie  pourrai-je  avoir,  qui  poinct  ne  voit  la  lu- 
mière du  ciel?  En  telle  couleur  tesmoiguarent  les  anges  la  joie  de  tout 
l'univers  à  la  résurrection  du  Saulveur  (Jea»  20)  et  à  son  ascension 
(Act.  1).  De  semblable  parure  vid  sainct  Jean  évangéliste  (  Apoc.  4  et  7), 
les  fidèles  vestus  en  la  céleste  et  béatifiée  Hierusalem. 

Lisez  les  histoires  antiques ,  tant  grecques  que  romaines,  vous  trouve- 
rez que  la  ville  d'Albe  (premier  patron  de  Rome)  fut  et  construite  et 
appellée  à  l'invention  d'une  truie  blanche.  Vous  trouverez  que,  si  à  aul-ï 
cun,  après  avoir  eu  des  ennemis  victoire ,  estoit  décrété  qu'il  entrast  à 
Rome  en  estât  triumphant,  il  y  entroit  sus  un  char  tiré  par  chevaulx 
blancs.  Aultant  ceilui  quf  y  entroit  en  ovation  :  car  par  signe  ni  couleur 
ne  pouvoient  plus  certainement  exprimer  la  joie  de  leur  venue,  que  par 
la  blancheur.  Vous  trouverez  que  Périclès  ,  duc  des  Athéniens ,  voulut 
celle  part  de  ses  gents-d'armes ,  esquels  par  sort  estoient  advenues  les 
febves  blanches,  passer  toute  la  journée  en  joie,  solas  et  repos  :  ce  pen- 
dent que  ceulx  de  l'aultre  part  bataillèroient.  Mille  aultres  exemples  et 
lieux  à  ce  propos  vous'pourroi-je  exposer,  mais  ce  n'est  ici  le  lieu. 

Moyennant  laquelle  intelligence  povez  résouldre  un  problème ,  lequel 
Alexandre  Aphrodisée  ha  réputé  insoluble  :  v  Pourquoi  le  léon ,  qui  de 
son  seul  cri  et  rugissement  espouvente  touts  animaulx ,  seulement  craint 
et  révère  le  coq  blanc?  »  Car ,  ainsi  que  dict  Proclus  (1),  libro  de  Sacrir 
ficio  et  magia ,  c'est  parce  que  la  présence*  de  la  vertus  du  soleil ,  qui  est 
l'organe  et  promptuaire  de  toute  lumière  terrestre  et  sidérale ,  plus  est 
symbolisante  et  compétente  au  coq  blanc  :  tant  pour  celle  couleur ,  que 
pour  sa  propriété  et  ordre  spécifique,  qu'au  léon.  Plus  dict,  qu'en  forme 
léonine  ont  esté  diables  souvent  vus ,  lesquels  à  la  présence  d'un  coq 
blanc  soudainement  sont  disparus. 

C'est  la  cause  pourquoi  Galli  (ce  sont  les  François  ainsi  appelles  parce 
que  blancs  sont  naturellement  comme  laict ,  que  les  Grecs  nomment  gala) 
voluntiers  portent  plumes  blanches  sus  leurs  bonnets.  Car,  par  nature, 
ils  sont  joyeux,  candides,  gratieux  et  bien  esmés;  et  pour  leur  symbole 
et  enseigne  ont  la  fleur  plus  que  nulle  autre  blanche,  c'est  le  lis. 

Si  demandez  comment,  par  couleur  blanche,  nature  nous  induict  en- 
tendre joie  et  liesse  :  je  vous  respond  que  l'analogie  et  conformité  est 
telle.  Car,  comme  le  blanc  extériorement  disgrège  et  espart  la  vue,  dis- 
solvent manifestement  les  esperits  visifs,  selon  F  opinion  d'Aristoteles  en 
ses  problèmes ,  et  des  perspectifs;  et  le  voyez  par  expérience,  quand 
vous  passez  les  monts  couverts  de  neige  :  en  sorte  que  vous  plaignez 
de  ne  povoir  bien  regarder,  ainsi  que  Xenophon  escript  estre  advenu  à 
ses  gents  :  et  comme  Galen  expose  amplement  libro  x  de  Usu  parlium  (2). 
Tout  ainsi  le  cœuf,  par  joie  excellente,  est  intériorement  espars,  et  patit 

(1)  Alexandre  et  Proclus,  en  effet,  parlent  ainsi  du  coq,  mais  sans  déterminer  la  cou* 
leur  de  Tanimal. 
£2)  De  l'usage  des  parties  du  corps. 


Digitized 


îdby  Google 


manifeste  résolut*©»  des  esperite  yrtaulx  :  laquelle  tant  péuït  esfre  accrue, 
que  le  coeur  cfcemowsrdit  spolié  de  sos  entretien,  «t  par  conséquent  seroit 
la  -rie  estiacte  par  ceste  péridiam,  comme  dict  €Jalen  J.  xh  ,  iHfetffcwi., 
liAro  v  de  Loci*  affecte,  e$tibr+tt  èeSyfnptom^èncmtsh.  Et  comme  estre 
au  temps  passé  advenu tesmoignent  MarcTfelle,  Uêro  f  QmoBstion.  Tu*- 
cafc,  Vwms,  ÀristeWes ,  Tite  Live,  après  la  bataillé  de  Gaumes ,  Ffine, 
/»>  niy  cap**  32  et  53,  A.  fietiius,  £*.  m,  1$,  «I  «litres;  à  Biagoras 
rfeodiea,  Ctûion,  Sophocle»,  Dionyfc,  tyra»  de  Skiïe,  Phiiippfdes,  Phite- 
mon,  Polycrdte,  Philistion,  M.  Jimgiti,  et  auîtres  qui  moururent  d* joie. 
Et  coawae  (Met  Aviconne,  t*  2  mm***,  tt  ïïbro  ëe  îlr&tM  cortâs,  du  xa- 
pfera»,  lequel  tant  esrjouit  le  «œnr  qu'il  le  èespofoUe  de  vie  si  on  en  prend 
dose  eccesnive ,  par  résolution  et  dilatation  superSue.  Ici  voyez*  Alex. 
Aphrodisée,  Ubm  primo  PpebUmatvm,  cap.  1$,  et  pour  cause.  Mais  quoi? 
j'«ntre  plus  avant  en  ceste  matière  q»  n'establissois  au  commencement. 
Ici  éencques  catarai  saes  moites ,  remettant  le  reste  au  lin»  en  ce  con^ 
sommé  du  tout.  Et  dirai ,  «a  un  laet,  que  le  bleu  signifie  certainement 
le  ciel  et  chose»  célestes,  pur  messies  symboles  que  le  blanc  signifie  joie 
et  plaisir. 

CHAPDEBftXL 

De  l'adolescence  de  Gazerais*» 

Gargantua ,  depuis  las  trois  jusques  à  cinq  ans ,  fut  noum  et  rostkué 
en  toute  AscâpliBe  cowteneute,  par  le  coraaaÊBdemea*  de  son  père ,  -et 
cetlui  temps  passa  comme  les  petits  enfants  àa  pays  :  e?e$t  assavoir, 
h  boite,  manger  et  dormir;  h  manger,  darnsr  -etboke;  à  dormir,  hm& 
et  manger. 

Toujours  se  reratooit  par  te»  fanges,  se mascarok  le  ira,  se  efeauf- 
fourpoit  te  visage,  acculait  ses  ssiiers,  fcejsioit  scramuft  «ox  œouscke*, 
etoewoit  TOlumaers  après  les  pfffpaà!to«s,  desquels  son  pèvefeneft  Feu*- 
pire.  M  pisswt  sur  ses  so&ers ,  il  ckiart  en  sa  chemise,  H?  s»  mwasclKwt  4 
ses  manches,  il  morvoit  ée^aos  sa  sawpe  ;  et  paUrouîllait  partout  ;  et  bon- 
voit  en  sa  pantoufle,  et  se  frottait  ordnaÊreinent  le  feutre  d'un  panrér. 
Ses  dents  «gufôoît  d'u»  sabot,  sets  mains  la  voit  de  potage,  se  peignait  cfofr 
goufcelet,  ^asseyiott  entre  deux  selles  le  eu*  à  terre,  se  cmrrroit  d'un-  sa& 
mouillé ,  buvoit  en  mangeant  sa  soupe,  mangeait  sa  Itaatte  sans  pain, 
mordoit  en  mut,  rioit  en  mordant,  «cuvent  tneétoi*  au  bassin^  peteU  de 
graisse,  praseit  contra  te  soleil,  s©  cachoit  en  Toau  pour  la  pluie ,  èattoit 
à  froid,  songeeit  «veux,  faisait  le  swwré,  escôrehait  le  regaard,  disoit  lai 
patenostre  du  singe,  retournoit  à  ses  moutons,  tourna*  les  truies  au  fom, 
battoit  te  dweo  devant  le  &Q& ,  mettok  la  «barrette  «terant  le»  bœ«fe,  s» 
grattoit  où  ne  lui  demangeoit  poinct,  tiroit  les  vers  du  nez,  trop  embras- 
soit  et  peu  estreiguoit,  mangeoU  son  pain  blanc  le  premier,  ferroit  les 
;  cigales,  se  ebatouilloit  pour  se  faire  rire,  ruoit  très-bien  en  cuisine,  fai- 
isoit  gerbe  de  feurre  aux  dieux,  faisoit  chanter  Magnificat  à  matines  et  la 
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trouvoit  bien  à  propos ,  mangeoit  choulx  et  chioit  porrée  ,  cognoissoit 
mousches  en  laict,  falsoH  perdre  tes  pieds  aux  mousches,  ratissoit  le  pa- 
pier, chauffottrroît  te  parchemin,  gaçneit  an  pied,  tiroit  au  chevrotm, 
comptait  sans  son  hoste ,  battoit  les  buissons  sans  prendre  les  oisillons, 
croyoït  que  nues  fussent  paeBes  d'aerin,  et  que  vessies  fussent  lanternes, 
tiroit  «Fun  sac  deux  meultares ,  faisoit  de  Fasne  pour  avoir  du  bren ,  de 
son  poing  faisoit  un  mafflet ,  prenoit  les  grues  du  premier  satdt ,  vouloit 
que  maille  à  maifie  on  foist  les  haubergeons,  de  cheval  donné  tousjours 
regardent  en  la  gueule,  saultoit  du  coq  àl'asne,  mettait  entre  deux  verdes 
une  meure,  faisoit  de  la  terre  le  fossé ,  gardait  la  lune  des  loups.  Si  les 
nues  tombaient ,  espéroit  prendre  les  alouettes ,  faisoit  de  nécessité  ver- 
tus ,  faisoit  de  tel  para  soupe,  se  seucioit  aussi  peu  des  rais  comme  des 
tondus;  touts  les  matins  escorcfcoît  le  regnard.  Les  petits  chiens  de  son 
ptee  mangeoient  en  son  escteHe;  lui  de  mesme  mangeoit  avecques  euk. 
H  leur  mordoit  les  aureilles,  ils  lui  graphinoient  le  nez ,  il  leur  soufïïoit 
au  cul,  3s  lui  leichoïent  les  badigomces.  Et  sabez  quez,  hiHots?  Que  mau 
de  pipe  tous  feyre  :  ce  petit  paillard  tousjours  tastomiott  ses  gouvernan- 
tes ©en  dessus  dessous,  cen  d avant  darrière ,  harri  bourriquet  :  et  de^ja 
commençoit  exercer  sa  braguette.  Laquelle  un  chascun  jour  ses  gouver- 
nantes ornofent  de  beaulx  bouquets ,  de  beaulx  rubans ,  de  belles  fleurs, 
de  beaulx  fioequarts  ;  et  passaient  leur  temps  à  la  faire  revenir  entre 
leurs  mains ,  comme  un  magdaleon  <f entract.  Puis  syesclaffoient  de  rire, 
quand  elfe  levoft  les  aureilles,  comme  si  le  jeu  leur  eust  {du.  L'une  la 
nommoît  ma  petite  dSle,  Faultre  ma  branche  décorai,  Faultre  mon  bon- 
don,  mon  bouchon,  mon  vibrequin ,  mon  poussoir,  ma  terière,  ma  pen- 
.  étHoche,  mon  rude  esbat  roide  et  bas ,  mon  dressoir,  ma  petite  andouifle 
vermeille,  ma' petite  couille  bredouflîe. 

«  Elle  est  I  moi,  disoit  Fune.  — Cest  la  mienne,  disoit  Faultre.  — 
Moi,  disoit  Faultre ,  n'y  aurai-je  rien  ?  par  ma  foi ,  je  la  couperai  donc- 
ques.  —  Haî  couper?  disoit  Taultre,  vous  lui  feriez  mal  :  madame, 
ooopez-vousla  chose  aux  enfants? il  serwt  Monsieur  sans  queue.  » 

El,  para*  s'esbattre  comme  les  petits  enfants  du  pays,  lui  feirent  un 
tien  virolet  des  ailes  d\m  mqulm  à  vent  de  Mirebalais. 

CHAPWREXIL 
Des.  chexaux  factices  de  Gargantua, 

Ptos,  tfûn  que  toute  sa  vie  fust  bon  chevaricheur,  Von  lui  feït  un  beau 
,  grand  cheval  de  bois ,  lequel  il  faisoit  penader ,  satdter ,  voltiger,  ruer  et 

I  danser  tout  ensemble  ?  aller  le  pas,  le  trot,  l'entrepas,  le  galop,  les  am- 
bles, te  feobin,  te  traquenard,  le  cameKn  et  Tonagrier.  Et  lui  faisoit 
changer  de  poil,  comme  font  les  momes  de  courtibardx,  selon  les  festes  : 
de  bailbru»,  d'alezan,  de  gris  pommelé,  de  po3  de  rat,  de  cerf,  de  rouan, 
de  vache,  de  zende,  de  pécile ,  de  pie ,  de  leuce. 
Luï-mesme,  d'une  grosBe traîne,  feit  un  cheval  pour  la  chasse  ;  un  aulftre 
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(Turi  fust  de  pressoir ,  à  touts  les  jours  ;  et  d'un  grand  chesne ,  une  mule 
avecques  la  housse,  pour  la  chambre.  Encores  en  eut-il  dix  ou  douze  à 
relais,  et  sept  pour  la  poste  :  et  touts  mettoit  coucher  auprès  de  soi.  Un 
jour  le  seigneur  de  Painensac  visita  son  père  en  gros  train  et  apparat, 
auquel  jour  Festoient  semblablement  venus  voir  le  duc  de  Francrepas,  e 
le  comte  de  Mouillevent.  Par  ma  foi,  le  logis  fut  un  peu  estroict  pour 
tant  de  gents,  et  singulièrement  les  estables  :  donc  les  maistres  d'hostel 
et  fourrier  dudict  seigneur  de  Painensac ,  pour  sçavoir  si  ailleurs  en  la  mai- 
son estoient  estables  vaques,  s'adressarentà  Gargantua,  jeune  garsonnet, 
lui  demandants  secrètement  où  estoient  les  estables  des  grands  chevaulx,| 
pensants  que  yoluntiers  les ,  enfants  décèlent  tout.  Lors  il  les  mena  part 
les  grands  degrés  du  chasteau,  passant  parla  seconde  salle  en  une  grande* 
galerie,  par  laquelle  entrarent  en  une  grosse  tour,  et  eulx  montants  par  * 
d'autres  degrés,  dist  le  fourrier  au  maistr^  d'hostel  :  «  Cet  .enfaht  nous 
abuse,  car  les  estables  ne  sont  jamais  au  hault  de  la  maison. —  C'est, 
dist  le  maistre  d'hostel,  mal  entendu  à  vous  :  car  je  sçeri  des  lieux  à 
Lyon,  à  la  Basmette,  à  Chaisnon  et  ailleurs,  où  les  estables  sont  au 
plus  hault  du  logis  :  ainsi  peult  estre  que  derrière  y  ha  issue  au  montok. 
.Mais  je  le  demanderai  plus  asseurément.  »         .         . 

Lors  demanda  à  Gargantua:  «  Mon  petit  mignon,  où  nous  menez-vous? 
—  A  l'estable,  dist-il,  de  mes  grands  chevaulx.  Nous  y  sommes  tantost; 
montons  seulement  ces  eschalons.  » 

Puis  les  passant  par  une  aultre  grand' salle,  les  mena  en  sa  chambre, 
et  retirant  la  porte  :  %Voici,  dist-il,  les  estatles  que  demandez:  voilà 
mon  genêt,  voilà  moc^guildin,  mon  lavedan,  mon  traquenard.  Et  les 
chargeant  d'un  gros  levier:  Je  vous  donne,  dist-il,  ce  frison;  je  l'ai  eu  de 
Francfort,  mais  il  sera  vostre  :  il  est  bon  petit  chevalet,  et  degrand'peine  ; 
avecques  un  tiercelet  d'autour,  demie  douzaine  d'hespagnols ,  et  deux 
lévriers,  vous  voilà  rois  des  perdrix  et  lièvres  pour  tout  cest  hyver.  ^— 
Par  Saint. Jean,  dirent-ils,  nous  en  sommes  bien;  à  cest  heure  avons- 
nous  le  moine.  —  Je  le  vous  nie,  dist-il.  Il  ne  fut  trois  jours  ha  céans.  » 

Devinez  ici  duquel  des  deux  ils  avoient  plus  matière ,  ou  de  soi  cacher 
pour  leur  honte,  ou  de  rire  pour  le  passe-temps.  Eulx  en  ce  pas  descen- 
dante touts  confus,  il  demanda  :  «  Voulez-vous  une  aubelière?  —  Qu'est- 
ce,  disent-ils?  —  Ce  sont,  respondit-il,  cinq  estroncs  pour  vous  faire  .' 
une  muselière.  —  Pour  ce  jourd'hui,  dist  le  maistre  d'hostel,  si  nous 
sommes  rostis,  ja  au  feu  ne  bruslerons,  car  nous  sommes  lardés  à  poinct, 
à  mon  advis,  0  petit  mignon ,  tu  nous  a  baillé  fein  en  corne  :  je  te  voir- 
rai  quelque  jour  pape.  —  Je  l'entends ,  dist-il ,  ainsi  :  mais  lors  vous  se- 
rez papillon  :  et  ce  gentil  papegai  sera  un  papelard  tout  faict.  —  Voire, 
voire,  dist  le  fourrier.  — Mais,  dist  Gargantua,  devinez  combien  y  ha  de 
poincts  d'aguille  en  la  chemise  de  ma  mère?  —  Seze,  dist  le  fourrier. — 
Vous,  dist  Gargantua,  ne  dictes  l'Evangile  :  car  il  y  en  ha  sens  davant  et 
sens  darrière,  et  les  comptastes  trop  mal.  —  Quand?  dist  le  fourrier.  — 
Alors,  dist  Gargantua,  qu'on  feit  de  vostre  nez  une  diile  pour  tirer  un 
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muid  de  merde  :  et  de  rostre  gorge  un  entonnoir,  pour  la  mettre  en 
«litre  vaisseau,  car  les  fonds  estaient  esventés.  —  Cor  Dieu,  dist  le 


bui-â  a  les  mena  par  les  grands  de-rcs  du  chasteau  vPage  2a). 

raaistre  d'hostel,  nous  avons  trouvé  un  causeur.  Monsieur  le  jaseur,  Dieu 
vous  gard  de  mal,  tant  vous  avez  la  bouche  fraische. 
Ainsi  descendents  à  grand  haste,  soubs  l'arceau  des  degrés  laissarent 
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tomber  te  gros  ferler» qu'il  leur  avoit  «hargé,  dont  dis!  Gargantua:  «  Que 
éianlre  vous  estes  maiiîva»  <*ev*uleiieur»!  Vosiue  «urtauk  tous  faut* 
au  besoins  SltawrfUiaitjriterd'iei  à  Cafaasac,  quaiaiene»-vo»9  aiieulx, 

mieste  JMrei  »  tells  1 


XOI 


Là  fat  ittgcND,  mm 

Et  fe  bÛUBt  « 

mari».  E*  bct  ftoitoafc 
»  qrta  tovt  1»  pcysaV 

.—■ r«,i 

inventé  m  aaqteB  4a  n^ 
teia^iaa^te|a»«wBWttM 
jamais  faim.  -  Qttrif  <tert  6midgôysier.—  Coaaae  nwalaïaiiaB^ila 

m,  ëblGai^mtn^pt«wBto»e&t.  Je  na  tovekai  une  fa»  Au  cacfeetofc 

derekwg»  <f  m*  i«aîiiiTki,  etletroium  hop  r  car  la  naalfeft  te  aa  sa» 

me  GHmit  asfaatennt  an»  volupté  bien  grande» 
«r  Bae  tutoa  fats<*'aft  ckaparan  cHaitte,  et  fat  de  mesmac 
«  Une  «Ara  fais  An  «acnaaat;  ao&aultre  fois  des  erailtattaa  te  satiar 

mmoist  :  mais  tadonwe^ao  tas  te  sphègas  te  mopte  «pé  y  astoient,. 

tt'ascciïcàarent  taitf  k  terrière.  Qaa  la  fr*  aaaact  ÉaÉwiwa  arte  ta  iapaa. 

eatarte  rarfaboa^ai  les  Ma  et  te  la  temiae&a<p£  las  fartait* 
«  €e  mal  passa  me  fcmfc&nt  d'à*  kaaœt  te  para»  bien  aMphnaftèlft 


ce  fbw*  éaaiant  derrière  w  buisson*  twuvai  rai  chat  de  Mars,  cTiceHur 
me  terdwa  :  nuis  ses  gryyfcas  ta? inikifaiirpral  tout  le  périnée.  De  ce  za» 
guéri  «a  laatemaia,  me  feoiçhart  tes  gwds  de  ma  mère»  bien  parfumé* 
de  matqom.  Puis  ne  torchai  te  sautgô»  te  fenoil,  d&aaalà ,  te  BUtrja- 
laine,  de  roses,  defaaillgs  de  erorles,  de  cboulx,  te  bettes,  te  peupla, 
de  guimaulves,  de  verbasce  (qui  est  escarlatte  de  cul),  de  laie  tues,  et  te 
feuilles  d'espinars.  Le  tout  me  feit  grand  bien  h  ma  jambe.  De  mercu- 
riale, de  persiguière,  de  orties,  et  de  consolde  :  mais  j'en  eus  la  caque- 
sangue  de  Lombard .  (fond  fus  guéri  me  torchant  de  ma  braguette.  Ptfs- 
me  torchai  aux  linceulx  ,  à  la  couverture ,  aux  rïdeaûïx,  (ffcn  coussin, 
d'un  tapis,  cPun  yerd,  (Tune  nappe,  (Tune  serviette,  d'un  mouschenei, 
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d'ttô  peigaeir.  la  4o»i  fo  i*6&ytu  *ic  piwsir  plus  <|i*e  n'ont  tes  rogneux. 
quand  on  les  «striHe»  —  Veiue,  maâsT  dist  Gran^fm.sàer^  lequel  torche— 
ail  fe®av»s~fa  meflle»r? —  Je  y  estais,  dist  Gargantua,  et  bien  tost  ea 
saurez  le  tuautem*  Je  m*  torchai  de  foin,  de  paille,  de  baudufle,  do 
fourre,  de  larâe,  «de  papkar  :  mais» 

Tousjours  laisse  anx  confiions  esmorche, 
<}ui  «on  tord  cul  de  papier  tefcfee. 

—  Quoi?  dist  Grandgousier,  mon  petit  couillon,  as-tu  prins  au  potf 
vu  que  tu  rimes  de^ja?  —  Oui  dea,  respondit  Gargantua,  mon  roi,  je 
rhythme  tant  et  plus  :  et  en  rhythmant  souvent  m'enrime.  Escoutez  que 
dktûûstmretcaictauxfianteurs  : 

Ckàxrty 

Frirai*, 

Petart, 

Brenous, 

Ton  lard*. 

Chappart, 

S'espart  4 

Sus  nous.  : 

Hordous, 
*  Merdous, 
*     Eagoas, 
Le  fende  liid  Antoine  fard, 

S»  tenta, 

Tes  trtua, 

Esclous, 
Trx  ne  torche  avant  ton  départ. 

«  En  voulez- vous  d'advantage  ? — Oui  dea,  dist  Grandgousier.— Âdonc; 
tet  Grag  wlua. 

ntnaiA* 

Kn  eWatft,  l'atitere  nier  «euti 

La  gabelle  q&'à  mon  «ul  dois  i  ■ 

L'odeur  fut  aultre  que  cuidois  : 
Jeu  fus  du  tout  empuanti. 

O  !  si  quelqu'un  eust  consenti 
M'amener  une  qu'attendois, 
En  clriant  ! 

Carrelai  aw&  as&wiewfci 

Son  4JÎQU  d'urine  i.  mon  kmrdûis; 
'  Cependant  euat  avec  ses  doigts 

Mon  troa  de  merde  garanti, 
Basant, 

«  Or  dictes  maintenant  <j[ue  je  n'y  sçai  rien.  Par  la  merde,  je  ne  les  aï 
faict  nâe  :  mais»  les  oyaat  réeiter  à  dame  grand  que  voyez-ci,  les  ai  rete- 
Wtt  eu  la  ^ibessière  de  jaa  mémoire.  —  Retournons,  dist  Granûgousiery 
à  castre  fpropos.  —Quel?  dist  Gargantua.,  chier?  —  Tîon,  dist  Grand-' 
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gousier.  Mais  torcher  le  cul.  — Mais,  dist  Gargantua,  voulez-vous  payer 
uû  bussart  de  vin  breton,  si  je  vous  fai  quinault  en  ce  propos?  —  Oui 
vraiment,  dist  Grandgousier. —  Il  n'est,  dist  Gargantua,  poinct  besoing 
torcher  le  cul,  sinon  qu'il  y  ait  ordure.  Ordure  n'y  peult  estre,  si  on  n'ha 
chié  :  chier  doncques  nous  fault  davant  que  le  cul  torcher.  —  0 1  dist 
Grandgousier,  que  tu  as  bon  sens  ,  petit  garsonnetl  Ces  premiers  jours, 
je  te  ferai  passer  docteur  en  gaie  science,  par  Dieu,  car  tu  as  raison  plus 
que  d'âge. 

«  Or  poursui  ce  propos  torcheculatif  ;  je  t'en  prie.  Et,  par  ma  barbe, 
pour  un  bussart,  tu  auras  soixante  pipes,  j'entend  de  ce  bon  vin  breton, 
lequel  poinct  ne  croist  en  Bretagne,  mais  en  ce  bon  pays  de  Verron. 

«. —  Je  me  torchai  après,  dist  Gargantua,  d'un  couvrechef,  d'un  aureîl- 
ler,  d'une  pantophle,  d'une  gibessière,  d'un  panier,  mais  ô  le  malplaisant 
torchecul  1  Puis  d'un  chapeau.  Et  notez  que  des  chapeaulx  les  uns  sont 
ras,  les  aultres  à  poil,  les  aultres  veloutés,  les  aultres  taffetassés,  les  aul- 
très  satinisés.  Le  meilleur  de  touts  est  cellui  de  poil  :  car  il  faict  très 
bonne  abstersion  de  la  matière  fécale. 

«  Puis  me  torchai  d'une  poulie,  d'un  coq,  d'un  poullet,  de  la  peau 
d'un  veau,  d'un  lièvre,  d'un  pigeon,  d'un  cormoran,  d'un  sac  d'advocat, 
d'une  barbute,  d'une  coiffe,  d'un  leurre. 

«  Mais,  concluant,  je  di  et  maintien  qu'il  n'y  ha  tel  torchecul  que  d'un 
oison  bien  dumeté ,  pourvu  qu'on  lui  tienne  la  teste  entre  les  jambes.  Et 
m'en  croyez  sus  mon  honneur.  Car  vous  sentez  au  trou  du  cul  une  vo- 
lupté mirifique,  tant  par  la  doulceur  d'icellui  dumet,  que  par  la  chaleur 
tempérée  de  l'oison  :  laquelle  facilement  est  commupiquée  au  boyau 
culier,  et  aultres  intestins,  jusques  à  venir  à  la  région  du  cœur  et  du 
CBrveau.  ? 

«  Et  ne  pensez  que  la  béatitude  des  heroës  et  semidieux,  qui  sont  pair 
les  champs  élysiens,  soit  eu  leur-  asphodèle ,  ou  ambrosie,  ou  nectar, 
comme  disent  ces  vieilles  ici.  Elle  est,  selon  mon  opinion,  en  ce  qu'ils 
se  torchent  le  cul  d'un  oison.  Et  telle  est  l'opinion  de  maistre  Jehan 
d'Escosse.  » 

CHAPITRE  XIY. 

Comment  Gargantua  fut  institué  par  un  sophiste  en  lettres  latines. 

Ces  propos  entendus,  le  bon  homme  Grandgousier  fut  ravi  en  admira- 
lion,  considérant  le  hault  sens  et  merveilleux  entendement  de  son  fils 
Gargantua.  Et  dist  à  ses  gouvernantes  :  «  Philippe,  roi  de  Macedone,  co- 
gnut  le  bon  sens  de  son  fils  Alexandre,  à  manier  dextrement  un  cheval. 
Car  ledict  cheval  estoit  si  terrible  et  effréné,  que  nul  n'osoit  monter  des- 
sus, pource  que  à  touts  ses  chevaulcheurs  il  bailloit  la  saccade  :  à  l'un 
rompant  le  col,  à  l'aultre  les  jambes,  à  l'aultre  la  cervelle,  à  l'aultre  les 
mandibules.  Ce  que  considérant  Alexandre  en  Thippodrome  (qui  estoit  le 
lieu  où  l'on  pourmenoit  et  voltigeoit  les  chevaulx),  advisa  que  la  foreur 
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du  cheval  ne  venoit  que  de  frayeur  qu'il  prenoit  à  son  umbre.  D'ond, 
montant  dessus,  le  feit  courir  encontre  le  soleil,  si  que  l'umbre  tomboit 
par  derrière  ;  et  par  ce  moyen  rendit  ce  cheval  doulx  à  son  vouloir.  A 
quoy  cognut  son  père  le  divin  entendement  qui  en  lui  estoit ,  et  le  feit 
)  très  bien  endoctriner  par  Àristoteles ,  qui  pour  lors  estoit  estimé  sus  touts 
les  philosophes  de  la  Grèce.  Mais  je  vous  di  qu'en  ce  seul  propos  que  j'ai 
présentement  devant  vous  tenu  à  mon  fils  Gargantua ,  je  cognoi  que  son 
entendement  participe  de  quelque  divinité  :  tant  je  le  voi  agù,  subtil, 
profond  et  serein.  Et  parviendra  à  degré  souverain  de  sapience ,  s'il  est 
bien  institué.  Pourtant  je  veulx  le  bailler  à  quelque  homme  sçavant, 
pour  l'endoctriner  selon  «a  capacité.  Et  n'y  veuk  rien  espargner.  » 

De  faict,  l'on  lui  enseigna  un  grand  docteur  sophiste,  nommé  maistre 
Thubal,Holoferne,  qui  lui  apprint  sa  charte  si  bien  qu'il  la  disait  par  cœur 
au  rebours  ;  et  y  fut  cinq  ans  et  trois  mois.  Puis  lui  lut  le  Donat  (1),  le 
Facet,  Theodolet,  et  Alanus  in  parabolis  (2)  ;  et  y  fut  treze  ans  six  mois, 
et  deux  sepmaines. 

Mais  notez  que  ce  pendent  il  lui  apprenoit  à  escripre  gothiquement , 
et  escripvoit  touts  ses  livres.  Car  l'art  d'impression  n'cstoit  encores  en 


Et  portoit  ordinairement  un  gros  escriptoire,  pesant  plus  de  sept  mille 
qaintaulx ,  duquel  le  galimart  étoit  aussi  gros  et  grand  que  les  gros  pi- 
liers d'Enay  :  et  le  cornet  y  pendoit  à  grosses  chaisnes  de  fer,  la  capacité 
d'un  tonneau  de  marchandise. 

Puis,  lui  lut  De  modis  significandi,  avecques  les  comment»  de  Hurte- 
bise,  de  Fasquin,  de  Tropditeux,  de  Gualehault,  de  Jehan  le  Veau,  de 
BiMonio,  Brelingandus  (3),  et  un  tas  d'aultres  :  et  y  fut  plus  de  dix-huict 
ans  et  unze  mois.  Et  le  seeut  si  bien  que,  au  coupelaud,  il  le  rendoit  par 
Cjœur  à  revers.  Et  prouvoit  sus  ses  doigts  à  sa  mère,  que  de  modis  signi- 
ficandi non  erat  scitntia. 

Puis  lui  lut  le  Compost»  oi^  il  fut  bien  sepe  ans  et  deux  mois,  lors  que 
dtet  précepteur  mourut. 

Et  fat  Pan  mil  quatre  cents  vingt, 
De  la  vérole  qui  lui  vint. 

Après  en  eut  un  aultre  vieulx  tousseux,  nommé  maistre  Jobelin  Bridé, 
qui  lui  lut  Hugutio,  Hébrard  Grecisme,  le  Doctrinal,  les  Parts ,  le  Quid 
est,  le  Supplementum ;  Marmotret,  de  Moribus  in  mensa  servandis.  Se- 
neca,  de  Quatuor  virtutibus  cardinalibus  ;  Passavantus  cum  commente;  et 

(1)  JElius  Donatut,  précepteur  de  saint  Jérôme,  dont  la  grammaire  latine  fut  longtemps 
employée  au  moyen-âge^  y 

(2)  Lé  Facet  us  y  le  Theodulus  et  les  Paraboles  d'Alain  font  partie  des  huit  auteurs  moraux 
en  vers  latins,  imprimés  a  Lyon  en  1410  et  employés  alors  dans  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse. Lé  riiotesi  absurde  èe  ces  auteurs,  Alain  de  Lille,  avait  composé  ses  Parabole* entre 
1160  et  1190. 

&)  Noms,  la  plupart  factices,  attribués  à  dea  pédants  ridicule»,  comme  la  plupart  des 
commentateurs  du  moy enrage* 
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Dormi  iecure,  pour  les  festes.  Çl  ipéïques  auïtres  desembfobïe  farine  : 
à  la  lecture  desgueffe  51  devint  aussi  sage  qtfonques  puis  ne  fourneasmcfs 
nous  (1),  j 

CHAPÎTOBXV. 

Comment  Gaqgaptoa  fat  jais  soobs  aultreft  pédagoça^u 

A  tant  son  père  açperteiit^que  vraiment  ft^^^ 
toit  tout  son  temps,  toutesfcîs  que  eu  rien  ne  p«ofieto*l.  El  épà  p»  œt, 
*en  devenei*  fou,  niais,  tout  resveux  et  rassoté*  De  quoi  se  wmplaigtwHât 
à  don  PhiUppes  des  Mistrals,  viceroi  dfe  Papefegosse,  éttten&t  qoe  imietttx 
lui  vauldroit  rien  Rapprendre,  que  tête  livres  routa  tels  précepteurs  ap- 
prendre. Car  lefcr  savoir  n'estoît  que  besterie  :  et  teursapiewoq  «testait 
que  moufles,  abâtardissant  les  bons  et  nobles  esperits  ,  et  corrompait 
toute  fleur  de  jeunesse.  «  Qu'ainsi  soit,  pre»ez,  éisMl,  quelqu'un  de  ces 
jeunes  gents  du  temps  présent,  qui  ait  seulement  esfadîé  40k  «ras  :  en 
«as  qull  n'ait  meilleur  jugement,  meilleures  paroles,  jntitottr  priapos 
que  vostre  fils,  meilleur  engrctàen  et  hooesMé  entre  &  mondes  ^«tfez- 
moi  à  jamais  un  taille-bacon  de  la  Brene.  »  r 

Ce  qu'à  Grandgousier  jfteutferes-fcién,  et  lommanàa  qtfaktsiifcçt  feict. 

AU  soir  en  soupanV  Miel  des  Marais  irftroduka  wi  siqa  jeune  pâgégle 
Tille  Gongis,  nommé  Eudemon  f  tant  leetoimé ,  tant  bien:  tiré,  tant  bien 
espousseté,  tant  honeste  en  son  maintien,  que  trop  «aieufcc  teseemfcloit 
quelque  petit  angelot  tju'ua  fcomme.  Puis  diet  à^randlgoiisiéri: 

«t  Voyez-tous  té  jeune  «rfant?  û  n'b«!>eneote  Icftue  au*  î-voyoB»;  si 
bon  vous  semble,  quèBe  différence  fha  tfnkre  le  sçavoir  <te  vos  nemràirs 
matéologiefcs  du  temps  jadis,  et  les  jeunes^aûts  4e  maintenant,  i      .' 

L'essai  plut  à  Gràndgèusier^  et  eomwàiiéa^e  ïe  paga  pnspoaast. 
Alors  Eudemon,  demandant  congé  de  ce  faire  au  d*c*  vieworson  mai) 
tre ,  le  bonnet  au  poing,  lafece  etrverte,  Aa  bouche  vermeille,  les-gaeuk 
asseurés  et  le  regard  assis  sus  Gargantua,  aveeques  modeste  juvé^te, 
se  tint  sus  ses  pieds,  et  commença,  le  louer  et  magnifier  premièrement 
de  sa  vertus  et  bonnes  mœurs,  secondement  4e  «en  açavoir,  tiercement 
4e  sa  noblesse,  qqartement  de  sa  beaulté  corporelle.  Et  pour  le  quint, 
doulcement  l'exbortoii  à  révérer  son  père  en  toute  observance,  lequel 
tant  s'estudiait  à. bien  le  faire  instruire;  enfin  le  prioit  qu'il  le voulust re- 
tenir pour  le  moindre  de  ses  serviteurs.  Car  aultre  don  pour  le  présent 
ne  requérait  des  cieulx,  sinon  qu'il  lui  fust  faict  grâce  de  lui  cgmplaire 
^n  quelgue  service  agréable.  ^ 

Le  tout  fut. par  icellui  proféré  avecques  gestes  tant  propres,  pronon- 
ciation tant  distincte,  voix  tant  éloquente,  et  language  tant  aorné  et  bien 
latin,  que  jjûeux  ressembloit  un  Gracçhus ,  jua  Ciceron,  ou  un  Emilius 

fk)  F+uimétm*  étant  4h po*r  *ntwm>kmm  <>*  emm^knm,  QtVU  fhrm*>  teho  U 
Ducbat,  signifie  i  l'on  ce  trouva  aussi  arancé  qu'auparavant» 
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&*  temps  passé,  qa'w  jotwencea»  de  ee*ièclet  Ma»touèa<  la  caalen«aco 
4e  Gargantua  fmA  qu'A  sepwnt  à  plarccer  comme  un»  racbe*  et  se  e*ehok 
le  visage  de  soa  ixnmei,  et  ne  ftâ  possible  de  tôer  de  M  «ne  partie, 
aen  plus  qu'un  fit d  d'an  asne  mort. 

D'+nd  son  père  fui  tant  ce«rrottcé,  qu'il¥Otdmt«c«ii»i»aismi  Jdh^in. 
Mats  lediet  des  Marai*  rem  ganSa  par  «s  bdte  wtno«s«raace  qa'it  lui 
fait  :  en  manière  que  fut  saa  ire  modérée.  Puis  commanda  <^ail  fus* 
payé  de  ses  gages,  et  qu'on  le  lâst  bien  ch^inarttkéeèogeâement  :  m 
iaict,  q*'il  allast  à  touts  les  diables.  «  Au  moins,  diseét-il,  po«r  le  jow- 
4'hui  ne  eoœtera  â  guaires  à  son  hoste,  si  d'adventare  il  «îowoit  ainsi 
saoul  comme  uaa  Anglais.  » 

Maistre  Jobelin  parti  delà  maison,  consulta  Grandgousier  avee  le  rice- 
tseri,  quel  précepteur  Ton  lui  pourroit  bailler,  et  fut  advisé  entre  euk, 
ipi'à  cest  cffûce  serait  mis  Ponocrates,  pédagogie  de  ïadettwn,  et  que 
taots  .ensemble  iroient  à  Paris,  pour:  cognoistre  qmel  edteft  l'étude  des 
jfKvencea&bc  de  France  pour  icellui  temps.  '; .  -, ; 

CHAPITRE  XVL 

Comma*  Gargantua  lut  envoyé  à  faris*  et  4v  runtime  jimeot  **t  le  porta, 

et  comment  elle  éeffeit  les  mouches  bo? ujes^de  la  Beauce,  j 

Bo  «ette  mesme  saison ,  Fîafoles ,  quart  roi  de  Numidie ,  envoya  du 
-pays  de  l'Afrique  à  Grandgousier  «ne  jument  la  pîns  énorme  et  la  p$ft 
grande  que  fat  onqmes  vue,  et  îa  ptas  monstrueuse  :  comme  assez  sijavez. 
<|a*  Afrique  apporte  tousjour s  quelque  chose  de  nouveau.  Car  êfte  estôit 
grande  comme  sir  «oriflansy  et  avoit  les  pieds  fendus  en  doigts,  comine  ïe 
cheval  de  Jules  César,  les  aureilles  ainsi  pendentes,  comme  les  chèvres 
de  Languegoth,  et  une  petite  corne  au  cul.  Au  reste,  avoit  poil  d'alezan 
toustade,  entreillizé  de  grises  pommelettes.  Mais  sus  tout  avoit  la  queue 
horrible.  Car  elle  estoit  poi  plus  poi  moins  grosse  comme  la.pile  sainct 
Mars  auprès  de  Langes,  et  ainsi  quarrée,  avecque$  les  hrancars  ne  plus 
ne  moins  ennicrochês,  que  swit  les  espics  au  bled. 

Si  de  ce  vous  esmerveillez  :  esmerveillez-vous  d1  avantage  de  la  queue* 
^des  heîiers  [de  Scythïe,  que  pesoit  plus  de  trente  livres ,  et  des  moutoasi 
«le  Surie,  esquels  fault,  si  Tenaud  dict  vrai,  affusier  une  charrette  au 
-cul,  pour  la  porter,  tant  elle  est  longue  et  pesante.  Voa*  ne  l'avez  pas 
telle,  vous  aultres  paillarts  de  plat  pays.  Et  fut  amenée  par  mer  en  trois 
-carraques  et  un  brigantin,  jusque»  au  port  de  Olone  en  Talmaadois.  Lera 
.que  Grandgousier  la  vit  :  «  Voici,  dist-il,  bien  le  cas  pour  porter  moi*  fils 
à  Paris.  Or  ça,  de  par  Dieu ,  tout  ira  bien.  Il  sera  grand  clerc  au  temps 
.advenir.  Si  n'estoient  messieurs  les  bestes ,  nous  vivrions  comme: 
«clercs  »  (1). 

(î)  Frôàsart  ^Mlr  1  Les  seigneurs  seroïent  comme  testes*  se  le  clergé  n'estait* 
<chap.  n^j. 
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Au  lendemain,  après  boire  (comme  entendez),  prindrent  chemin,  Gar- 
gantua, son  précepteur  Ponocrates  et  ses  gents  :  ensemble  eulx  Eude— 
mon  le  jeune  page.  Et  parce  que  c'estoit  en  temps  serein  et  bienat— 
trempé,  son  père  lui  feit  faire  des  bottes  faulves;  Babin  les  nomme 
brodequins.  Ainsi  joyeusement  passarent  leur  grand  chemin  ;  et  tous- 
jours  grand  chère,  jusques  au  dessus  d'Orléans.  Auquel  lieu  estoit  une 
ample  forest  de  la  longueur  de  trente  et  cinq  lieues,  et  de  largeur  dix  et 
sept,  ou  environ.  Icellé  estoit  horriblement  fertile  et  copieuse  en  mous- 
ches  bovines  et  freslons,  de  sorte  que  c'estoit  une  vraie  brigandérie  pour 
les  pauyres  juments ,  asnes  et  chevaulx.  Mais  la  jument  de  Gargantua 
vengea  honestement  touts  les  oultrages  en  icelle  perpétrés  sur  les  bestes 
de  son  espèce,  par  un  tour  duquel  ne  se  doubtôiënt  mie.  Car  soubdain 
qu'ils  furent  entrés  enla  dicte  forest,  et  que  les  freslons  lui  eurent  livré 
l'assaut,  eUe  dçgaisna  sa  queue,  et  si  bien  s'escarmbuchant,  les  esmbu- 
cha,  qu'elle  en  abattit  tout  le  bois  :  à  tords,  à. travers,  de  ça,  de  là,  par 
•ci,  par  là,  de  long,  de  large,. dessus,  dessbubs ,  abattoit  bois  comme  un 
fauscheur  faict  d'herbes.  En  sorte  que  depuis  n'y  eut  ne  bois  ne  freslons  : 
mais  fut  tout  le  pays  réduict  en  campagne.  Quoi  voyant,  Gargantua  y 
print  plaisir  bien  grand,  sans  aultrement  s'en  vanter,  et  dist  à  ses  gens  : 
«  Je  trouve  beau  ce.  »  D'ond  fut  depuis  appelle  ce  pays  là  Beauce.  Mais 
tout  leur  desjeuner  fut  par  baisler.  En  mémoire  de  quoi  énéores  de  pré- 
sent les  gentilshommes  de  Beauce  desjeunent  de  baisler  et  s'en  trouvent 
fort  bien,  et  n'en  crachent  que  mieulx.  é  ,    - 

Finablement  arrivaient  à  Paris  :  onquel  lieu  se  refrai^chit  deux  ou 
trois  jours  y  faisant  çhèïe  lie  avecques  ses  gents,  et  s'enquestaftt  quels 
gents  sçayants  esloient  pour  lors  en  laville,  et  quel  vin  on  y  bûvoii. 

['.:*]>>      CHAPITRE  XVII. 

Comment  Gargantua  paya  sa  bien-venue  es  Parisiens,  et  comment  il  print  les  grosses 
'-:..'   '      '  cldclies  de  l^ecclke  Nostre  Dame. 

Quelques  jours  après  qu'ils  se  furent  refraischis,  il  visita  la  ville,  et 
fut  vu  de'tout  le  monde  en  grande  admiration.  Car  le  peuple  de  Paris  est 
tant  sot,  tant  badault;  et  tant  inepte  de  nature,  qu'un  basteleur,  un  por- 
teur de  rogatons,  un  mulet  avecques  ses  cymbales,  un  vielleux  au  milieu 
d'un  carrefour,  assemblera  plus  de  gents  que  ne  feroit  un  bon  prescheur 
évangelique.  Et  tant  molestement  le  poursuivirent ,  qu'il  fut  contrainct 
soi  reposer  sus  les  tours  de  l'ecclise  Nostre-Dame.  Onquel  lieu  estant,  et 
voyant  tant  de  gens  à»l'entour  de  soi,  dist  clerement  :  . 

«  Je  croi  que  ces  marroufles  veulent  que  je  leur  paye  ici  ma  bien- 
venue et  mon  proficiat.  C'est  raison.  Je  leur  vai  donner  le  vin  ;  mais  co 
ne  sera  que  par  ris.  » 

Lors,  en  soubriant,  destacha  sa  belle  braguette,  et  tirant  sa  mentule 
*6n  Vaer,  les  compissa  si  aigrement,  qu'il  en  noya  deux  cents  soixante 
mille  quatre  cents  dix  et  huict,  sans  Vi  femmes  et  petits  enfants. 
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Quelque  nombre  d'iceulx  évada  ce  pissefort  à  légèreté  des  pieds.  Et 
quand  furent  on  plus  hault  de  l'Université,  suants,  toussants,  crachants 
et  hors  d'haleine,  commençarent  à  renier  et  jurer  les  plagues  Dieu,  les 
uns  en  colère,  les  aultres  par  ris  :  «  Carymary,  Carymara!  Je  renie  bieal 
fraudienne,  vois-tu  ben  la  mer?  de  po  cap  de  bious!  das  dich  gott  leyde* 


U  visita  la  ville,  et  fut  vu  de  tout  le  monde  en  grande  admiration  (Page  32). 

*end;  la  martre  scend;  ventre  sainct  Quenetl  ventre  goi!  par  sainet 
Fiacre  de  Brie,  sainct  Treignan  1  je  fai  yeu  à  sainct  Thibauld;  pasques 
Dieu,  le  bon  prier  Dieul  le  diable  m'emporte!  Carymary  1  Carymaral 
par  saint  Andouille,  par  sainct  Godepin,  qui  fut  martyrisé  de  pommes 
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ctritesl  par  sainct  Foutm  TapostreT  Ne  dia  madia  [1)„  par  saincte  m' amie* 
ntww  somes  baignés  par  ris.  » 

W$0d  fat  depuis  la  rflie  nommée  Paris  :  laquelle  auparavant  <m  appe- 
im  lieui&ce,  comme  dit  Slrabo,  Iib.  rv,  c'est-à-dire  en  grec,  Blanahetie,. 
pfltar  les  blanches  cuisses  des  dames  du  dict  lieu  ;  et  par  aultant  qu'à 
t-.ceste  nouvelle  imposition  du  nom,  touts  les  assistants  jurarent  chacun 
les  saincts  de  sa  paroisse.  Les  Parisiens,  qui  sont  faicts  de  toutes  gents 
et  toutes  p&gbs*  smfcpv  nstace  et  ion»  pmpn  <c&  ions  juristes,  et 

CopiosittÊt  nMMimMiy  qpfik  wêêêÊ  âkfe  Y&ntMsàem  mm  sprédsme, 
c'est  à  fljmtmm*  parfec 

Ce  fatet,  iim  liiff  ■  ksgrawffï  irihi  qm  cÉhàgpt  es  éidte  tours,  et 
les  fit  sd— «r  fâoi  hmnBÛvnBBÉ.  Ce  <pe  laiifflnit,  iai  isaftan  pensée  * 
qu'elles  serriraéeBft  bte»  4»  «aa^HBesan  col  '<te  sa  jawwntf„hyielle  il 
vouloit  weMWfjer  i  smm  "fèrn,  •■rterfasgée  â»  lemapB  ée  An*  et  do 
harans  fiaris»  Defak^  les<«^Mrtt  àgpnfogis^Cè  jnwriht  wt  ia  corn- 
mandeur.pttflmanar  de  shmI  Jtetowe^  poor  te» «  ye^tg  suite  :  le- 
quel, ponr se ùàsm mÊmÈfà  de  loin»*,  «t (me liimÉim  le  Iwd  aw char- 
nier ,  lesmwnfafc  eaapqrter  furtweMteHt;;  «v,  g»  Ibiai  irtiilif ;f  les  laissa, 
non  para»  «prîdfe»  calaient  *mf  ciaalies^  ■■§  fane»'  jfféDes  croient 
quelque  fm  tmp  jii  iwiti  i  à  1»  paciéfL  Ci  sein*  jas  ariMfa&Hirg  : 
car  il  est  trwp  4»  nés  «bis. 

Toute  la  rile  te  éneoe<ert  sédition,  comme  tous  sçanwxp&re  à  ce  ils 
sont  tant  ladites,  faeies  Brfroes  «st»ges  s'esUbissemt  Je  la  p«tience 
des  rois  de  Ftsnoft,  laggasis  mtfbLUBmA  gv  base  juiioe  ne  les  jefrè- 
nent,  vus  les  mnaiWjfM  nti  foi «î  sortent  <4e  jav  en  jwibl Pïusià Dieu, 
que  je  semas»  fMfine  m  laquante  soie  fargés  ces  schismes  ®t  mono- 
poles, possrles  swtttre  «  ésitemee  es  e^grfmries  de  ma  Barowsel  Croyez 
que  le  lies  sbsjupI  cssmenÉ  le  petite  tont  folfré  et  fetbeÈné,  fut 
Nesle ,  oie  Jwsgatoit,  wiiisii  a  ■  mt  n'est  flos,  Tontcle  4e  Leoeèce  (1).  Là 
fut  propose  le  es»,  «tBem0®^rél;Hwanvéûifi^ées  cloches  transportées. 
Après  ipsiir  triant  «pgoÉésr©  et  contrm,  fut  conclus  en  BamKpton  ,  que 
l'on  envoierpit  le  plus  vieulx  et  siafiasaot  &  la  foenÉ&é  vers*  Gargantua^ 
pour  lui  remonstrer  l'horrible  inconvénient  de  la  perte  d'ieeHes  cloches^ 
Et  nonobstant  la  remonstrance  d'aulcuns  de  FUniversité,  qui  alléguoient 
,    que  ceste  charge  mieulx  compétoit  à  un  orateur  qu'à  un  sophiste,  fut  h 
\    cest  affaire  eslu  nostre  maistre  Janotus  de  Bragmardo  (2). 

(1)  Ces  jurons,  U  pltpart  parisiens,  un  gascon,  on  allemand  et  le  dernier  grec,  ne  se 
trobvent  que  dans  les  éditions  du  xvi*  siècle. 

(2)  Une  statue  d'Isis,  que  Ton  croit  avoir  été  la  divinité  tutélaire  des  Parisiens,  sub- 
sistait encore  au  commencement  du  xvi*  siècle  contre  le  mnr  septentrional  de  l'abbaye 
de  9»nt-Germa4n  \  die  fut  abattue  en  1514. 

(#  ViHow,  dans  Bon  testament,  lègue  son  épée,  •nme  éPacUr  ou  traqutmart,,  selon 
la  nplt  et  Ifctrot,  fc  on  certain  Jehan  1b  Coma  qm  pourrait  bien  être  \e3*nams  en 
question* 
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CHAPITRE  XVIIL 

Comment  Janoto*  Ile  l»*gBittKk>  fat  «envoyé  'pourreeimvrer  de  Gargantua  les 
^NMea  cloches. 

Maîstre  Jasetus,  tondu  %  la  cësarine,  resta  de  son  firipipion  à  l'anti- 
que, «tMen  smKiëoté-Festomadi  de  cofignac  de  four  et  eau  béniste  de 
cave,  se  transporta  au  logis  de  Gargantua,  touchant  devant  soi  trois  be- 
éefcfliàfowge  museau,  et  traînant  après  cinq  ou  six  maistres  inertes 
Men -crottés  à  profit  de  mesnage>  A  rentrée  les  rencontra  Ponocrates,  et 
eutirayegr  en  soi,  îes  voyant  ainsi  desguiâés,  et  pensôit  que  fussent  quel- 
ques masques  hors  du  sens  Puiss'enquesta  à  quelqu'un  des  dicts  maîtres 
inertes  âe  fa  basnde,  que  quëroït  cette  momerie  ?  H  lui  fut  respondu  qu'ils» 
demantfeient  les  cloches  leurestre  rendues.  Soudain  ce  propos  entendu, 
Ponocrates  -courut  dire  les  nouvelles  à  Gargantua,  affîn  qu'il  fust  prest 
de  la  response,  et  déîïbérast  sur  le  ehamp  ce  qtfestoit  de  faire.  Gargan- 
tua, admonesté  du  cas,  -appela  à  part  Ponocrates  son  précepteur,  Phflo- 
tkne  son  maîstre  (Fhostel,  Gymnaste  son  escuyer*  et  Eudemon  :  et  som- 
mairement conféra  avec  euh:  sus  ce  qu'estoit  tant  à  faire,  que  à  respon- 
dre.  Toute  furent  d'advis  qu'on  les  menast  au  retraict  du  goubelet ,  et  là 
oa  les  tfeïst  boire  rustrement,  et  affin  que  ce  tousseux  n'entrast  en  vaine 
#mre,  pour  à  sa  requeste  avoir  rendu  les  cloches,  Ton  mandast  (  ce  pen- 
dent qu'il  chopinerait)  quérir  le  prévost  de  la  ville,  le  recteur  de  la  fa- 
culté, le  vicaire  deTecclise  :  esquéïs  davant  que  le  sophiste  eust  proposé 
saconnmssîon,  Ton  dé5vrerait  les  cloches.  Après  ce,  iceulx  présents, 
Ton  o^roit  sa  beHe  harangue  :  ce  que  fut  faict.  Et  les  susdicts  arrivés,  le- 
sophiste  fut  en  pleine  saHe  introduict,  et  commença  ainsi  que  s'ensuit,, 
eu  toussant. 

CHAPITRE  XIX. 

La  harangue  de  maîstre  Janotus  de  Bragmardo  faicte  à  Gargantua  pour  recouvrer 

les  cloches. 

«  Ebea,  henr  heu  1  Mmdm ,  monsieur,  Mmœ&ies*  Et  mlù ,  messieurs. 

Cène  serait  que  bon  <§ue  u&m  rendissiez  nos  cloches  r  car  elles  nous  font 

bûftbeso&ng.  He»,  bon,  Insch.  Naasen  avons  bien  aultrefots  refusé  de 

bonargesrt  de  cerna  de  Londres  <•  Cabors;  à  avions-nous  de  ceak  de 

Bwôeairtx  en  Osier»  qui  les  vontaieat  adiaptar  pour  la  aftbstaa*ifique 

qualité  4e  La  cowpleiÎG*  élémentaire  qui  est  mtroai&quée  en  la  -terres- 

itrkiéeleer  nature  q^»ddiU(tivey  pour  ex&ranésscr  ks  toalots  *ft  le»  tur- 

ibi&e»  sur  nos  vignes  r  vraieawnt  oem  pas  aostres,  oyais  tf  ici  *ap*ès.  Car 

y  si  nous  peTdons  le  piot,  nous  perdons  tout,  et  sens,  et  loi.  S»  toos  nous: 

lesrendezàma  requeste,  je  y  gagnerai  dix  pans  de  saulcices  et  une  bonne 

juiW'ée  «flm»»*»,  qui  ««feront  grand  Men  à  mes  jambes,  ou  ils  ne  me 

tiendront  pas  promesse.  Hof  par  Dieu,  Domine,  une  paire  de  chausses 

est  bonne  :  Et  vir  sapiens  non  abhorrebit  eam.  Ha,  ha  I  il  n'a  pas  pairo 
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de  chausses  qui  veult.  Je  le  sçai  bien,  quant  est  de  moi ,  Advisez,  Domine f 
il  y  ha  dixhuict  jours  que  je  suis  à  matagraboliser  ceste  belle  harangue. 
Beddite  quœ  sunt  Cœsaris,  Cœsari  :  et  quœ  sunt  Dei ,  Deo.  Ibijacet  lepus. 
Par  ma  foi ,  Domine ,  si  voulez  souper  avecques  moi ,  in  caméra,  par  le 
corps  Dieu ,  cMritatis ,  nos  faciemus  bonum  chérubin.  Ego  occidi  unum 
porcum,  et  ego  habet  bonum  vino.  Mais  de  bon  vin  on  ne  peult  faire  maul-, 
vais  latin.  Or  sus,  de  parte  Dei,  date  nobis  clochas  nostr as.  Tenez,  je  vous 
donne,  de  par  la  faculté,  un  Sermones  de  Utino ,  que  utinam  vous  nous 
baillez  nos  cloches.  Vultis  etiam  pardonos  ?  Per  diem  vos  habebitis ,  et 
nihil  payabitis. 

«  0  monsieur,  Domine,  cîochidonnaminor  nobis.  Dea,  est  bonum  urbis. 
Tout  le  monde  s'en  sert.  Si  vostre  jument  s'en  treuve  bien,  aussi  faict 
nostre  faculté ,  quœ  comparata  est  jumentis  insipientïbus ,  et  similis  facta 
est  eis.  Psalmo  nescio  quo.  Si  l'avois-je  bien  quoté  en  mon  paperat,  et  est 
unum  bonum  Achilles.  Hen,  hen,  ehen,  hàsch  !  Ça  je  vous  prouve  que 
me  les  doibvez  bailler.  Ego  sic  argumentor.  Omnis  clocha  clochabilis  in 
clocherioclochando,  clochansclochativo,  clochare  facit  clochabiliter  clochantes. 
Parisius  habet  clochas.  Ergo  gluc.  Hrt,  ha,  ha.  C'est  parlé  cela.  Il  est  in  tertio 
primai,  en  Darii  ou  ailleurs.  Par  mon  ame,  j'ai  vu  le  temps  que  je  fai- 
sois  diables  de  arguer.  Mais  de  présent,  je  ne  fai  plus  que  resver.  Et  ne 
me  fault  plus  doresenavant  que  bon  vin ,  bon  lict,  le  dos  au  feu,  le  ven- 
tre à  table ,  et  escuelle  bien  profunde.  Hai,  Domine  :  je  vous  prie  in 
nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  Amen,  que  nous  rendez  nos  clo- 
ches; et  Dieu  vous  gard  de  mal,  et  nostre  Dame  de  santé,  qui  vivit  et  ré- 
gnât per  omnia  secula  seculorum  ,  Amen.  Hen,  hasch,  chasch,  gren- 
henhasch  ! 

«  Verum  enim  vero,  quando  quidem  ,  dubio  procul,  Edepol,  quoniam, 
ita,  certe,  meus  Deus  fidius,  une  ville  sans  cloches  est  comme  un  aveugle 
sans  baston ,  un  asne  sans  croupière ,  et  une  vache  sans  cymbales.  Jus- 
ques  à  ce  que  nous  les  ayez  rendues  nous  ne  cesserons  de  crier  après 
vous ,  comme  un  aveugle  qui  ha  perdu  son  baston  ;  de  braisler  comme 
un  asne  sans  croupière  ;  et  de  bramer  comme  une  vache  sans  cymbales. 
Un  quidam latinisateur,  demourantprès  l'hostel  Dieu,  distune  fois, allé- 
guant l'autorité  d'un  Taponnus  (je  faulx,  c'estoit  Pontanus),  poète  sécu- 
lier(l),  qu'il  désiroit  qu'elles  fussent  de  plume,  etlebatailfustd'unçqueue 
de  regnard  :  pource  qu'elles  lui  engendroient  la  chronique  aux  tripes  du 
«  cerveau,  quand  il  composoit  ses  vers  carminiformes.  Mais  nac  petetin 
petetac,  ticque,  torche  lorgne,  il  fut  déclairé  hérétique  ;  nous  les  faisons 
^  comme  de  cire.  Et  plus  n'en  dist  le  déposant.  Falete  et  plaudite.  Cale- 
,'  Ijrinus  recensui.  » 
! 

(1)  Excellent  poète  latin  de  l'époque,  que  Janotus  traite  de  poète  séculier,  épithète  de 
dédain  que  les  pédante  appliquaient  à  Virgile  et  à  Horace. 
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CHAPITRE  XX. 

Comment  le  sophiste  emporta  son  drap,  et  comment  il  eut  procès  contre  les  i 

aultres  maistres. 

Lo  sophiste  n'eut  si  tost  achevé,  que  Ponocrates  et  Eudemon  s'esclaf-  * 
fèrent  de  rire  tant  profondément,  qu'ils  en  cuidarent  rendre  l'ame  à 
Dieu,  ne  plus  ne  moins  que  Crassus ,  voyant  un  asne  couillart  qui  man- 
geoit  des  chardons;  et  comme  Philemon,  voyant  un  asne  qui  mangeoift 
des  figues  qu'on  avoit  apprestées  pour  le  disner,  mourut  de  force  de  rir#; 
Ensemble  eulx  commença  rire  maistre  Janotus ,  à  qui  mieulx  à  mieulx, 
tant  que  les  larmes  leur  venofent  ez  yeulx,  par  la  véhémente  concussion 
de  la  substance  du  cerveau ,  à  laquelle  furent  exprimées  ces  humidités 
lachrymales,  et  transcoulées  jouxte  les  nerfs  optiques.  En  quoi  par  eulx 
estoit  Democrite  héraclitisant,  et  Heraclite  démocritisant  représenté. 

Ces  ris  du  tout  sédés ,  consulta  Gargantua  avecques  ses  gents  sur  ce 
que  estoit  de  faire.  Là  fut  Ponocrates  d'advis  qu'on  feist  reboire  ce  bel 
orateur.  Et  vu  qu'il  leur  avoit  donné  du  passetemps,  et  plus  faict  rire  que 
n'eust  faict  Songecreux,  qu'on  lui  baillast  les  dix  pans  de  saulcices  men* 
tîonnés  en  la  joyeuse  harangue,  avecques  une  paire  de  chausses,  trois 
cents  de  gros  bois  de  moule,  vingt  et  cinq  muids  de  vin ,  un  lict  à  triple 
couche  de  plume  ansérine,  et  une  escuelle  bien  capable  et  profonde  : 
lesquelles  disoit  estre  à  sa  vieillesse  nécessaires.  Le  tout  fut  faict  ainsi 
qu'avoit  esté  délibéré  :  excepté  que  Gargantua,  doublant  qu'on  ne  trou- 
vast  à  l'heure  chausses  commodes  pour  ses  jambes,  doubtant  aussi  de 
quelle  façon  mieulx  duiroient  audict  orateur  :  ou  à  la  martingale,  qui  est 
un  pont-levïs  de  cul,  pour  plus  aisément  fianter  ;  ou  à  la  marinière,  pour 
mieulx  soulager  les  rognons  ;  ou  à  la  sortisse,  pour  tenir  chaulde  la  be- 
dondaine;  ou  à  queue  de  merlus,  de  paour  d'eschauffer  les  reins  :  lui 
feit  livrer  sept  aulnes  de  drap  noir,  et  trois  de  blanchet  pour  la  doublure. 
Le  bois  fut  porté  par  les  gagnedeniers,  les  maistres  es  arts  portarent  les 
saulcices  et  escuelle*  Maistre  Janot  voulut  porter  le  drap.  Un  des  dicts 
maistres,  nommé  maistre  Jousse  Bandouille,  lui  remonstroit  que  ce  n'es- 
toit  hoceste  ni  décent  à  son  estât,  et  qu'il  le  baillast  à  quelqu'un  d'entre 
eulx.  «  Hal  dist  Janotus,  baudet,  baudet,  tu  ne  concluds  poinct  in  modo 
et  figura.  Voilà  de  quoi  servent  les  suppositions,  et  parva  logicalia.  Pan- 
nus  pro  quo  supponit?  —  Confuse,  dit  Bandouille,  et  distributive. — Je  ne 
te  demande  pas,  dit  Janotus,  baudet,  quomodo  supponit,  mais  pro  quo  : 
c'est,  baudet,  pro  tibiis  meis.  Et  pour  ce  le  porterai-je  egomet,  sicut  sup~ 
posilum  poruit  adpositum.  »  Ainsi  l'emporta  en  tapinois,  comme  feit  Pa- 
telin son  drap.  j 
I  Le  bon  fut  quand  le  tousseux ,  glorieusement ,  en  plein  acte  tenu  chez  I 
les  Mathurins ,  requist  ses  chausses  et  saulciées  :  car  péremptoirement  ! 
lui  furent  déniées,  par  aultant  qu'il  les  avoit  eu  de  Gargantua,  selon  les 
informations  sus  ce  faictes.  Il  leur  remonstra  Que  ce  avoit  esté  gratis,  de 
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sa  libéralité  :  par  laquelle  ils  festoient  naie  absouls  de  leurs  promesses. 
Ce  nonobstant  lui  fut  respondu  qu'il  se  contentast  de  raison,  et  que  aul- 
tre  brtbe  n'en  aruroit.  «  Raison?  dîst  Janotre,  nous  nVa  usons  pdinct 
céans.  Traistres  malheureux,  vous  ne  valez  rien.  La  terre  ne  porte  gents. 
plus  meschants  que  vous  estes..  Je  la  sçai  Jbiea  :  ne  clochez  pas  devant 
les  boiteuls..  J'ai  ejaseé  La  meschaaeetôaarecques; tous.  Parla  ratte  Dieu» 
j'advertirai  le  roi  des  énemae*  abus  «fui  .sont  forgés,  céans, -^t  par  vo» 
attkus.fii  menées.  Et  que  je  soie  ladrer  &'tit  ne  vous  feiet  touts  vifs  brasier 
coraoebeulgres,  teéislres,  héFàtiigues  et  séducteurs,  ennemis  de  Dieu  et 
de  vertus*.  » 

A  ces  mots  ,  pondront  articles  «contre  Lai*  :  lui  de  Uauliie  coslé  les  fèit 
adjpnnieff.  Samnae,  te  procès  fiit  retenu,  par  la  éonrt  :  et  y  est  encore*. 
Les  magistom,  sus  ce  poinct,  fekent  vœu  de  nesci  desexotw;  maistre  Ja- 
not  avecqittes  ses  adhérents  feit  vce»  de  net  se  mouscher,  jusques  à  ce 
qu'il  en  fust  dict  par  arrest  difinitif . 

Par  ces  toux  sont  jpsques  à. présent  demoatéset  croteax  et  raonvcux  : 
«sur  la  court  n'ha  enceres  bien  grabelé  toutes  les  pièces..  L!anrest  sera 
donné  es  prochaines  calendes  grecques,  est.  à  dire,  jamais.  Comme  voua 
sçavez  qu'ils  font  pfoa  que.  nature,  et  coatre  leurs  articles  procures.  Les. 
articles  de  Pans  chaulent  <ftie  Dieu  seul  peult  faire  choses  infinies.  N&- 
1w«v  rien  ne  faict  immortel  :  car  elle  met  fin.  et  période  k  toutes  choses 
par  elles  produietes  :  cas  *mvtia  vrta  cedu*i,  etc. 

Mais  ces  avrieurs  de  frimars  font  les  procès  devant  e*b  pendents ,  et 
iafiiHs,  et  immortels.  Ce-  fue  faisants,  <mt  donné  lieu  et  vérifié  le  dict  de 
Qnlon  lacédéaMwniaa,  cousacré  en  Delpkes,  disafet  :  misère  estre  com- 
pagne de  procès,  et  gents  pkâdoyante  misérables.  Car  fkttoii  ont  fin  de 
kwr  vie,  <pœ  de  leur  itooÂct  prétendu. 

CHAPITRE  XXI. 

L*estoute  de  Gargantwa,  «ek>n  la  dfed^iae  éto  «et  prêeeptow*  Baphâstêst 

Les  premiers  jours  ainsi  passés  et  les  cloches  re&ises  en  leur  Heu,  les 
«ttoyess  de  Paris,  par  recograrissance  de  cette  honesteté,  s'offrirent  (Ten- 
teetenir  et  nourrir  sa  jument  tant  qu'il  lui  plairait.  Ce  que  Gargantua 
peint  bien  à  gré.  Et  l'envoyarent  vivre  en  la  forest  de  Bière  (1).  Je  croi 
.qu'elle  n'y  soit  plus  maintenant. 

Ce  fakt,  voulut  de  tout  son  sens  estudier  à  la  discrétion  de  Pono- 
ccaées.  Mais  icelkd,  pour  le  commencement,  ordonna  qu'il  ferait  à  sa 
auÉiière  aece&stumée,  a£ûn  d'entendre  par  quel  moyen  en  si  longtemps 
ses  antiques  précepteurs  l'avoient  rendu  tant  fat ,  nids  et  ignorant.  II 
dispensait  donoques  son  temps  en  ieUe  fafion,  que  ordinairement  il  s'es- 
ireilkiit entre  huict  et  neuf  heures,  fust  jour  ou  non;  ainsi  l'avoient  or- 
donaé  ses  régerts-ntiques*  léguant  ce  que  dict  David  ;  fanum  est  wh 


(1)  De  Fontainebleau» 
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-6ig  mto  lucem  surgfire.  Puis  se  gambayoit,  penadoit  et  paiDardoit  p$rmi 
le  lict  quelque  temps,  pour  mieulx  esbaudir  se»  esperits  animaûlx,  et 
s'habillait  selon  la  saison,,  mais  voluniiersportok-ii  une  grande  et  longue 
robe  de  grosse  frise ,  fourrée  de  regnards  ;  après  se  peàgnoit  du  peigne 
de  Àlmaing,  c'estoit  des  quatre  doigts  et  le  poulce.  Car  ses  précepteurs 
dis  oient  que  soi  aultrement  peigner,  laver  et  nettoyer,  estoit  perdre 
temps  en  ce  monde, 

Puis  fiantoit,  pissoit,  rendoit  sa  gorge,  rottoit,  petoit,  baisloit,  cra- 
choit,  toussoit,  sangloutoit,  et  esternuoit,  et  se  morvoit  en  archidiacre, 
«t  desjeunoft  pour  abattre  la  rosée  et  mantorais  aer  :  belles  tripes  frites, 
heUes  canonnades,  beaulx  jambons,  bettes  cahitotaëet et  forw  soupes 
-de  pnmftt  Ponoctatos  lai  remonstraitque  tant  soubdtun  ne  déferait  re- 
paistre  au  partir  du  lict,  sanswoir  premèreraeiilfM«t<|oel(fue  ecevtice. 
Gargantua  respondit  :  «  Quoi?  N'ai-je  faiot  suffisant  exercice?  Je  me  suis 
veautré  six  ou  sept  tours  parmi  le  lict,  davant  que  de  me  lever.  N'est-ce 
assez?  Le  pape  Àleiandre  (V)  ainsi  faisoit  par  le  conseil  de  son  médicin 
juif,  et  vesquit  jusques  à  la  mort  en  despit  des  envieux.  Mes  premiers 
maistres  m'y  ont  accoustumé,  disants  que  le  desjeuner  faisoit  bonne  mé- 
moire; pourtant  y  buvoientles  premiers.  Je  m'en  trouve  fort  bien  et  n'en 
disne  que  mieulx.  Et  me  disoit  maistre  Thubal  (qui  fut  premier  de  sa  li- 
cence à  Paris),  que  ce  n'est  tout  Tadvantage  de  courir  bien  tost,  mais 
bien  de  partir  de  bonne  heure  ;  aussi  n'est-ce  la  santé  totale  de  nostre 
humanité,  bodre  à  tas,  à  tas,  comme  canes,  mais  oui  bien  de  boire  matin, 

Léser  matin  n'est  poinot  boniiôur, 
Boire  matin  est  le  meilleur. 

Après  avoir  bien  à  poinct  desjeuné ,  aHeit  à  Teccïïse,  et  lui  portait-on 
•dedans  un  grand  panier ,  un  gros  bréviaire  empantouphlé ,  pesant  tant 
en  graisse  qu'en  fermoirs  et  parchemin ,  poi  plus  poi  moins ,  ma»  quin- 
taulx  six  livres.  Là  oyait  vingt  et  six  ou  trente  messes  :  ce  pendent  ve- 
uoit  son  diseur  d'heures  en  place ,  empaletoqué  comme  une  duppe ,  et 
très  bien  antidote  son  haleine  à  force  sirop  vignolat.  Avecques  icellui 
marmoMiott  toutes  ses  kyrielles,  et  tant  curieusement  les  esphichoit, 
qu'il  n'en  tomboit  un  seul  grain  en  terre.  Au  partir  de  FeccEse ,  on  lui 
amenoit  sus  une  traîne  à  bœufs,  un fajats  de  patenostres  de  sainct  Claude, 
aussi  grosses  chascune  qu'est  le  moule  d'un  bonnet,  et  se  pouemenant 
par  les  cloistres,  galeries  ou  jardin,  en  disoit  plus  que  seze  ermites. 

Puis  estudioit  quelque  meschante  demie  heure ,  les  yeux  assis  dessus 
«on  livre  ;  mais,  comme  dict  le  comique,  son  ame  estoit  en  la  cuisine. 

Pissant  donc  plein  officiai,  s'asseoit  à  table.  Et  par  ce  qu'il  estoit  natu- 
rellement phlegmatique,  commençoit  son  repas  par  quelques  doneaines 
de  jambons ,  de  langues  de  bœuf  fumées  ;  de  boutargues,  d^andowUes  et 
tels  aultres  avant-coureurs  de  vin.  Ce  pendent  quatre  de  ses  genls  lui 
jettoiént  en  la  bouche,  l'un  après  Faultre  continuement,  moustarde  à 
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pleines  palerées,  puis  buvoit  un  horrifique  traict  de  vin  blanc ,  pour  lui 
soulager  les  rognons.  Après  mangeoit,  selon  la  saison,  viandes  à  son  ap- 
pétit, et  lors  cessoit  de  manger  quand  le  ventre  lui  tiroit.  A  boire  n'avoit 
poinct  fin  ni  canon.  Car  il  disoit  que  les  mètes  et  bournes  de  boire  es- 
toient ,  quand  la  personne  buvant ,  le  liège  de  ses  pantouphles  enfloit  eu 
hault  d'un  demi  pied. 

CHAPITRE  XXII. 

Les  jeux  de  Gargantua. 

Puis  tout  lourdement  grignotant  d'un  transon  de  grâces ,  se  lavoit  les 
mains  de  vin  frais,  s'escuroit  les  dents  avecques  un  pied  de  porc,  et  di- 
yisoit  joyeusement  avecques  ses  gents.  Puis  le  verd  estendu ,  Ton  des- 
ployoit  force  chartes,  force  dez,  et  renfort  de  tabliers.  Là  jouait, 


Au  flux, 

à  la  prime, 

à  la  vole, 

à  la  pile, 

à  la  triumphc, 

à  la  picardic, 

au  cent, 

à  l'espfnai, 

à  la  malheureuse, 

au  fourbi. 

à  passe  dix, 

à  trente  et  un, 

à  pair  et  séquence, 

à  trois  cents, 

au  malheureux, 

à  la  condemnade, 

à  la  charte  virade, 

au  maucontent,  ' 

au  lansquenet, 

au  cocu, 

à  qui  ha,  si  parle, 

à  pille,  nade,  joque,  Tore, 

au  mariage, 

au  gai, 

à  l'opinion, 

a  qui  faict  l'un  fait  l'aultre, 

à  la  séquence, 

aux  luettes, 

autarau, 

à  coquimbert,  qui  gagne 

perd, 
aubeliné. 
au  tonnent, 
à  la  ronfle,     v 
«a  glic, 
aux  honeurs, 
à  la  mourre, 
aux  écheta, 


Au  regnard, 

aux  marelles, 

aux  vaches, 

à  la  blanche, 

à  la  chance, 

à  trois  dez, 

aux  tables, 

à  la  nique  noque, 

au  lourche, 

à  la  renette, 

au  barignin, 

au  trie  trac, 

à  toutes  tables, 

aux  tables  rabattues, 

a  reniguebîeu, 

au  forcé, 

aux  dames, 

&  la  babou, 

à'  primas  *€cundusy 

au  pied  du  cousteau, 

aux  clefs, 

au  franc  du  quarreau, 

à  pair  ou  non, 

à  croix  ou  pile, 

aux  martres, 

aux  pingres, 

à  la  bille, 

au  savatier, 

au  hibou, 

au  dorelot  du  lièvre, 

à  la  tirelitantaine, 

à  cochonnet  va  devaut, 

aux  piesr 

a  la  corne, 

au  bœuf  violé, 

à  la  chevêche^ 

à  je  te  pinse  bans  rire, 

à  puoter, 


A  déferrer  l'asne, 

à  la  jautru* 

au  bourry  bourry  zo% 

&  je  m'assis, 

à  la  barbe  d'oribus, 

à  la  bousquine, 

à  tire  la  broche, 

à  la  boute-foire, 

à  compère  prestez-moi  votre 

sac, 
à  la  cou  il  le  de  bélier, 
à  boute  hors, 
à  figues  de  Marseille, 
à  la  mousque, 
à  l'archer  tru, 
à  escorcher  ie  regnard, 
à  la  rawasbe, 
à  croc  madame, 
à  vendre  l'avoine, 
à  souffler  le  charbon, 
aux  responsables, 
au  juge  vif  et  juge  mort» 
à  tirer  les  fers  du  four, 
au  faulx  vilain, 
aux  cailletaux, 
an  bossu  aulican, 
a  sainct  trouvé, 
à  pinse  morille, 
au  poirier, 
à  pimpompet, 
au  triori, 
au  cercle, 
à  la  truie, 

à  ventre  contre  ventre* 
aux  combes, 
à  la  vergette, 
au  palet, 
auj'ensui, 
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Au  fouquet, 
aux  quilles, 
au  râpe  au, 
à  la  boulle  plate, 
au  vireton, 
aa  piquarome, 
au  touchemérde, 
à  angenart, 
à  la  courte  boulle, 
à  la  griesche. 
à  recoquilleftc, 
au  casse-pot, 
à  montaient, 
à  la  pirouette, 
aux  jonchées, 
:  u  court  baston, 
r.u  pirevollet, 
!i  cline-mucette, 
tu  piquet, 
à  la  blanque, 
au  furon, 
à  la  seguétte, 
au  chastelct, 
à  la  rengée, 
à  la  fossette, 
au  ronflart, 
à  la  trompe, 
au  moine, 
auténébrf, 
à  l'esbahi, 
à  la  soûl  le, 
à  la  navette, 
à  fessart, 
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A  escarbot  le  brun, 

à  je  vous  prend  sans  verd, 

à  bien  et  beau  s'en  vaqua- 

resme, 
au  chesne  fourchu, 
au  chevau  fondu, 
à  la  queue  au  loup, 
à  ped  en  gueule, 
à  Guillenrin  baille  mi  ma 

lance, 
à  la  brandelle, 
au  treseau, 
au  boleau, 
à  la  bousche, 
àt  la  migue  migne  bo?uf, 
au  propos, 
à  neuf  mains, 
au  chapifou, 
au  pont  cheu, 
à  Colin  bridé, 
à  la  grolle, 
au  coquantin, 
à  Colin  maillard, 
à  mirelimofle, 
à  mouschart, 
au  crapault, 
à  la  crosse, 
au  piston, 
au  billebouquet, 
.  aux  reines, 
aux  métiers, 
à  teste  à  teste  bechevel, 
au  pinot, 
à  maie  mort, 
aux  croquinolles, 
à  laver  la  coiffe  madame, 
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Au  belusteau, 
à  semer  l'aveine, 
à  briffault, 
au  molinet, 

à  deftndoy 

à  la  virevouste. 

à  la  bacule, 

au  laboureur, 

à  la  chevesche, 

aux  escoublettes  enragées, 

à  la  beste  morte, 

a  monte  monte  l'eschelette? 

au  pourceau  mori, 

au  cul  salé, 

au  pignonet, 

au  tiers, 

h  la  bourrée,  ' 

au  sault  du  buisson, 

à  croiser, 

à  la  cutte  cache, 

à  la  maille  bourse  en  cul, 

au  nid  de  la  bondrée, 

au  passavant, 

à  la  figue, 

aux  petarrades, 

à  pile  moustarde, 

à  cambos, 

&  la  recheute, 

au  picandeau, 

à  croque-teste, 

à  la  grue. 

à  taillecoup, 

aux  nazardes. 

aux  alouettes, 

aux  chinquenaudes. 


au  balai, 

à  sainct  Cosme,  je  te  viens 
adorer, 

Après  avoir  bien  joué ,  sassé ,  passé  et  beluté  temps ,  convenoit  boire 
quelque  peu  :  c'estoient  unze  pegads  pour  homme  ;  et  soubdain  après 
banqueter,  Véstoit  sus  un  beau  banc ,  ou  en  beau  plein  lict  s'estendre  et 
lormir  deux  ou  trois  heures  sans  mal  penser  ni  mal  dire.  Lui  esveillé 
&couoit  un  peu  les  aùreilles  :  ce  pendent  estoit  apporté  vin  frais ,  là  bu- 
/oit  mieulx  que  jamais.  Ponocrates  lui  remonstroit  que  c'estoit  mauîvaise 
Hète ,  ainsi  boire  après  dormir.  «  C'est ,  respondit  Gargantua  ,  la  vraie 
'ie  des  Pères  (1).  Car  de  ma  nature  je  dors  salé ,  et  le  dormir  m'ha  valu 
aultant  de  jambon.  » 

Puis  commençoit  estudier  quelque  peu,  et  pàtenostres  en  avant,  pour 
lesquelles  mieulx  en  forme  expédier ,  montoit  sur  une  vieille  mule ,  la- 
quelle avoit  servi  neuf  rois,  ainsi  marmotant  de  la  bouche,  et  dodelin  an! 
de  la  teste,  alloit  vdfr  prendre  quelque  conil  aux  îilets. 

(1)  Allusion  à  la  règle  de  l'ordre  de  saiht  Benoit,  selon  laquelle  on  s'asseyait  après  le 
»PM  pour  lire  la  vie  des  Pères  de  l'Église. 
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Au  retour  se  transportait  en  la  cuisine  pour  sçavoir  quel  rost  estoit  en 
broche. 

Et  soupoit  trës-bien  par  ma  conscience  T  et  voluntiers  cormcit  quel- 
ques buveurs  4e:  ses  voisins ,  avecquea  lesquels  buvante auitaût ,.  eamp- 
toient  des  vieulk  jusques  es  nouveau!*. 

Entre  atdtres  avoîtpour  domestiques  les  seigneurs  du  Fou  >  de  Gpur- 
Tille ,  de  Grijgnault  et  de  Marigny»  Après  souper  venoient  en  place  les 
beaulx  évaogile&d*  bois,  c?esWi-<tti»  force  tabliers,  on  lebeaufluxr  un, 
deux,  tarai»,  «u  à  toutes  restes  pour  abréger;  ou  bien  allaient  voir  les 
-garses  d'entour  et'  petits  banquets  parmi ,  collations  et  arrfère-cplla- 
tions.  Fuis  dormoit  sans  desbrider  Jusques  au  lendemain  huict  heures. 

CHAPITRE  XÏHI. 

Gomment  Gatgtnteifcfitt  institué  par  Ponocratc^ew  telle  discipline  q«11  ne  perdoit 

heure  4u  jour. 

Quand  Ponocrataa  eognut  la  vitieuse  manière  de  vivre  de  Gargantua, 
délibéra  «ritremenfc  le  instituer  en  lettres ,  mais  pour  les  premiers  jours 
ïe  toléra  r  considérant  que  nature  ne  endure  mutations  soubdaines  sans 
grande  violence.  Pour  doncques  mieulx  son  œuvre  commencer,,  supplia 
un  sçavant  médicia  de  cellui  temps*  nommé  maistre  Théodore,  à  ee  qu'il 
considérast  si  possible  estoit  remettre  Gargœitua  en  meilleure  voie.  Le- 
quel le  purgea  canoniquement  avec  ellébore  de  Anticyre ,  et  par  ce  mé- 
dicament lui  nettoya  toute  l'altération  et  perverse  habitude  du  cerveau. 
Par  ce  moyen  aussi  Ponocrates  lui  feii  ouhlier  tout  ce  qu'il  avait  ^pprins 
soubs  ses  antiques  précepteurs ,  comme  faisoit  Timothée  à  ses  disciples, 
qui  avoient  est&instrùicts  soubs  aultreà  musiciens.  Pour  mieulx  ce  faire, 
l'introduisoit  es  compagnies  des  gents  sçavants  qui  là  estoient,  à  Tému- 
lation  desquels  lui  cr,eut  l'esperitet  le  désir  d'estudier  autrement  et  se 
faire  valoir.  .     ., 

AprèsT  ea  tel  traia  d'estad*  la  naistqii'il  ne  perdoit  heures  quelconques 
4u  jour  :  ainsi  tout  sou temçp  coasompioit  en  lettres,  et honestesçay^ir. 
-S'esveilloit  doncques  Gargantua  enviroç  quatre  hemm  du  matin.  Ge 
pendent  qu'on  le  frottait,  lui  estoit  leue  quelque  pagine  de  la  divine  es- 
eripture  haultement  et  clairement  avecques  psonunciation  copipétente  à 
la  matière,  et  à  ce  estoit  commis»  un  jeun©  page  natif  de  Basché,  sommé 
Anagnostes.  Selon  le  propos  et  argument  de  oeste  l^on,.  souvrôntes  fois 
se  adonnoit  à  révéaer,  adirer,  prier  et  supplier  le  bq»  Dieu».,  duquel  la 
lecture  montroit  la  majesté  et  jugements  merveilleux.  Puis  alioit  es  lieux 
-secrets  faire  excrétion  des  digestions  aaturellasv  Là  son  précepteur  ijépé- 
toit  ce  qu'avoit  esté  leu,,  lui  exposant  les  poincts  plus,  obscurs  et  diffi- 
ciles. Eulx  retournants  considéroient  Testât  du  ciel,  si  tel  estoit  cowi^e 
l'avoient  noté  au  soir  précédent,  et  quels  signes  endroit  le  soleil,  aussi!  la 
lune  pour  icelle  journée.  Ce  faict,  estoit  habillé,  peigné,  testonné,  acous- 
tré  et  parfumé,  durant  fequel  temps  on  lui  répétait  1er  leçons  du  jour  de 
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devant..  Lui- mesme  les  disoit  par  cœur,  et  y  fondoit  quelques  cas  prati- 
ques concernants  Testât  humain ,  lesquels  ils  .estendoient  aulcunes  fois 
jusques  deux  ou  trois  heures  „  mais  ordinairement  cessaient  lors  qu'il 
estoit  du  tout  habile.  Puis  par  trois  bonnes  heures  lui  estoit  faite  lecture. 
Ce  faiet»  issoient  hors,  tousjours  conférants  des  propos  de  la  lecture  et  se 
desportoient  en-Bracque  (I],  ou  es  prés,  et  jouaient  à  là  balle,  à  la  paulme, 
à  la  pile  trigone,  galantement  s'exerçants  le  corps  comme  ils  avoient  les 
aaes  auparavant  exercé.  Tout  leur  jeu  n' estoit  qu'en  liberté  ;  car  ils  lais- 
saient la  partie  quand  leur  plaisoit,  et  cessôient  ordinairement  lors  que 
saoient  parmi  le  corps  ou'  estoient  autrement  las.  Adonc  estoîent  très 
lâesL  essaies  çt  frottés,  changeoiént  de  chemise,  et  doulcemenf  se  pour- 
menante,  aQoient  voir  si  le  disner  estoit  prest.  Là  attendants  récitoient 
clairement  etéloquemment  quelques  sentences  retenues  de  la  leçon.  Ce 
pendent  monsieur  Tappétit  venoit  ;  et  par  bonne  opportunité  s'asseoient  à 
table.  Au  commencement  du  repast  estoit  leue  quelque  histoire  plaisante 
des  anciennes,  prouesses,,  jusques  à  ce  quTl  eust  prins  son  vin.  Lors ,  si 
banse&obktàt,  on  continuoit  la  lecture,  ou  commençoient  à  deviser  joyeu- 
soneni  ensemble,  parlants  pour  les  premiers  mots  de  la  vertus,  propriété, 
efficace  et  nature  de  tout  ce  que  leur  estoit  servi  à  table  :  du  pain,  du 
lÉa,  de  l'eau ,  du  sel ,  des  viandes ,  poissons ,  fruicts ,  herbes ,  racines  et 
<taf apprest  d'ieellesw  Ce  que  faisant ,  apprint  en  peu  de  temps' tous  les 
passages  à  ce  compétents  en  Pline,  Athénée,  Dioscorides,  JuBus  Pollux, 
fiataa,  Porphyre,  Opian,  Polybe,  Heliodore,  Aristoteles,' Elîan  et  aultres. 
lecmlx  propos  tenus,  faisoient  souvent,  pour  plus  estre  asseurés,  apporter 
les  livres  susdicts  à  table.  Et  si  bien  et  entièrement  retint  en  sa  mémoire 
tes  chose*  dictes*  que  pour  lors  n'éstoit  médicin,.  qui  en  sceust  à  la  moi- 
tié tact  comme  il  faisoit  Après,  devisaient  des  leçons  lues  au  matin,  et 
parachevants  leur  repast  par  quelque  confection  de  cotoriiac,  s'escuroit 
ks  dents  avec  un  trou  de  lentisce,  se  lavent  les  mains  et  les  yeulx  de 
belle  eau  fraische,  et  rendoit  grâces  à  Dieu  par  quelques  beaulx  canti- 
qoes  faksts  à  la  louange  de  la  munificence  et  bénignité  divine.  Ce  faict, 
m  apportait  des  chartes ,  non  pour  jouer ,  mais  pour  y  apprendre  mille 
petites  gentillesses  et  inventions  nouvelles  :  lesquelles  toutes  issoient  de 
arithmétique.  En  ce  moyen,  entra  en  affection  d'icelle  science  numérale, 
et  touts  les  jours  après'disner  et  souper  y  passoit  temps  aussi  plaisante- 
ment  qu'il  souloit  en  dez  ou  es  chartes.  A  tant  sceut  d'icelle  et  théorique 
et  practiqne,  si  bien  que  Tunstal,  anglois,  qui  enavoit  amplement  escript, 
tonfèssa  que  vraiment  en  comparaison  de  lui  il  n'y  entendôit  que  le  hauty 
llemand. 

Et  non  seulement  d'icelle  >  mais  des  aultres  sciences  mathématiques, 

.imme  géométrie,  astronomie  et  musique.  Car  attendants  la  concoction 

indigestion  de  son  pasi,  ils  faisoient  mille  joyeux  instruments  et  figures 

(i)  Jeu  4e  paume  4a  faubourg  Saint-Marceau  à  Paris,  ayant  pour  enseigne  un  chien 

Braque.  " 
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géométriques,  et  de  mesme  pratiquoient  les  canons  astrononiiques.,Après 
s'esbaudissoient  à  chanter  musicalement  à  quatre  et  cinq  parties,  ou  sus 
un  thème  à  plaisir  de  gorge.  Au  regard  des  instruments  de  musique,  il 
apprint  jouer  du  luth,  de  Fespinette,  de  la  harpe,  de  la  flûte  d'alleman  ci 
à  neuf  trous,  de  la  viole  et  de  la  saquebouté. 

Geste  heure  ainsi  employée ,  la  digestion  parachevée,  se  purgeoit  des 
excréments  naturels  ;  puis  se  remettoit  à  son  estude  principale  par  trois 
heures  ou  d'advantage,  tant  à  répéter  la  lecture  matutinale*que  à  pour- 
suivre le  livre  entreprins,  que  aussi  à  escripre,  bien  traire  et  former  les 
antiques  et  romaines  lettres.  Ce  faict ,  issoieitf  hors  leur  hostel,  avec  eux 
un  jeune  gentilhomme  de  Touraine  nommé  l'escuyer  Gymnaste ,  lequel 
lui  montroit  l'art  de  chevalerie.  Changeant  doncques  de  vestements,  mon- 
toit  sus  un  coursier ,  sus  un  roussin ,  sus  un  genêt  *  sus  un  cheval  barbe, 
cheval  léger ,  et  lui  donnoit  cent  quarrières ,  le  faisoit  voltiger  en  Faer, 
franchir  le  fossé,  saulter  le  palis,  court-tourner  en  un  cercle,  tant  à  dextre 
comme  à  senestre.  Là  rompoit,  non  la  lance  :  car  c'est  la  plus  grande 
resverie  du  monde,  dire  :  «  J'ai  rompu  dix  lances  en  tournoi  ou  en  ba- 
taille 1  »  un  charpentier  le  feroit  bien  ;  mais  louable  gloire  est  d'une  lance 
avoir  rompu  dix  de  ses  ennemis.  De  sa  lance  donc  acérée,  verde  et  roidé 
rompoit  un  huis ,  enfonçoit  un  harnois ,  aculoit  un  arbre ,  encîavoit  un 
anneau,  enlevoit  une  selle  d'armes,  uh  haubert,  un  gantelet.  Le  tout  fai- 
soit arme  de  pied  en  cap.  Au  regard  de  fanfarer  et  faire  les  petits  popis- 
nies  sus  un  cheval,  nul  ne  le  feit  mieulx  que  lui.  Le  voltigeur  de  Ferriajs  i 
n'estoit  qu'un  singe  eu  comparaison.  Singulièrement  estoit  apprins  à 
saulter  hastivement  ii'un  cheval  sus  Faultre  sans  prendre  terre  (et  noiri- 
moit-on  ces  chevaulx  désultbires) ;  et,  de  chascun  costé,  la  lance  au 
poing,  monter  sans  estrivières;  et  sans  bride  guider  le  cheval  8*  son  plai- 
sir. Car  telles  choses  servent  à  discipline  militaire.  Un  aultre  jour  s'exdt** 
çoit  à  la  hasche,  laquelle  tant  bien  coulloit,  tant  verdement  de  tous  piiji 
resserroit,  tant  soupplement  avaloit  en  taille  ronde,  qu'il  fut  passé  che- 
valier d'armes  en  campagne,  et  en  touts  essais. 

Puis  branloit  la  pique ,  saquoit  de  l'espée  à  deux  mains ,  de  l'espée 
bastarde,  de  Fhespagnole,  de  la  dague  et  du  poignard;  armé,  non  armé, 
au  boucler ,  à  la  cape ,  à  la  rondelle. 

Couroit  le  cerf,  le  chevreuil,  Fours,  le  daim,  Je  sanglier,  le  lièvre,  la 
perdrix,  le  faisan,  Fotarde.  Jouoit  à  la  grosse  balle,  et  la  faisoit  bondir 
en  Faer  aultaat  du  pied  que  du  poing. 

Luctoit,  couroit,  saultoit,  non  à  trois  pas  un  sault,  non  à  clochepied, 
non  au  sault  d'alleman.  «  Car,  disoit  Gymnaste,  tels  saults  sont  inutiles 
et  de  nul  bien  en  guerre.  »  Mais  d'un  sault  persoit  un  fossé,  voloit  sus 
une  haie,  montoit  six  pas  encontre  une  muraille,  et  rampoit  en  ceste  fa-    • 
çon  à  une  fenestre  de  la  haulteur  d'une  lance.  f 

Nageoit  en  profunde  eau,  à  Fendroict,  à  l'envers,  de  costé,. de  tout  le 
corps ,  des  seuls  pieds ,  une  main  en  Faer ,  en  laquelle  tenant  un  livre 
transpassoit  toute  la  rivière  de  Seine  sans  icellui  mouiller,  et  tirant  par 
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•  ses  dents  son  manteau,  comme  faisoit  Jules  César.  Puis  d'une  main  en- 
trait par  grande  force  en  un  basteau : d'icellui  se  jectoit.  derechef  en 
ïeau,  la  teste  première;  sondoit  le  parfond,  creusoit  les  rochers,  plon- 
geoit  es  abysmes  et  goulphres.  Puis  icellui  basteau  tournoit,  gbuvernoit, 
toenoit  hastivemeni ,  lentement,  à  fil  d'eau,  contre  cours,  le  retenoit  eu 
pleine  excluse,  d'une  main  le  guidoit,  de  l'aultre  s'escrimoit  avec  un 
grand  aviron ,  tendoit  la  voile ,  montoit  aulx  mats  par  les  traicts ,  cçuroit 
sus  les  branquars,  ajustoit  la  boussole,  contreventoit  les  boulines,  ban- 
doit  legouvernail.  Issant  de  l'eau  roidement,  montoit  encontre  la  mon- 
tagne, et  dévaloit  aussi  franchement;  gravoit  es  arbres  comme  un  chat, 
saultoit  de  l'une  en  l'autre  comme  un  escurieux ,  abattoit  les  gros  ra- 
meaux comme  un  aultre  Milon;  avec  deux  poignards  acérés  et  deux  poin- 
sons  esprouvés ,  montoit  au  hault  dune  maison  comme  un  rat ,  descen- 
dent puis  du  hault  en  bas,  en  telle  composition  des  membres,  que  de  la 
cheute  n'estoit  aulcunement  grevé. 


•  M* 


HtgeoH  en  profonde  eau^à  l'endroict»  à  l'envers,  de  carte,  de  tout  le  corps, 
des  deux  pieds,  une  main  en  l'aer  (Page  44). 


Jectoit  le  dard,  la  barre,  la  pierre,  la  javeline,*  l'espieu,  la  hallebarde, 
«fonçoit  l'arc,  bandoit  es  reins  les  fortes  arbalestes  de  passe,  visoit  de 
l'arquebuse  à  l'œil,  affustoit  le  canon,  tiroit  à  la  butte,  au  papegai,  du 
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bas  en  mont,  d'amont  mirai,  devant,  de  costé-  e&*rafere,  eeunne  lejî 
Parthes.  T 

On  lui  attachait  mn  cable  en  quelque  haute  leur  pendent  en  lenre  :  par 
ioellui  aveèquès  à&xx  imms  M®otoît,  puis  dévafâêft  si  rendement  et  si 
asseurément,  «que  fins  ne  pourriez  parmi  aa  pré  bien  égalé.  On  lui  -met- 
toit  une  grosse  pcreïie  appayée  à  deux  aifores,  à  iceBe  se  pendoit  par  les 
mains,  et  «Ficelle  aftoit  €ft  veaeit  s»ns  -des  pieds  à  rien  toucher,  <qult 
grande  course  iwi  ae  Feus!  pu  aconcepveff. 

Et  pour  «'«seroer  le  tâierax  et  putmon ,  crk>it  comme  touts  les  diables. 
Je  Fouï  «ne  &»$  appelant  Eudemea  deprô  la  perte  Sainct  Vicier  jusque» 
à  Montmartre.  Stentor  n-e*rt  «nques  telle  ywx  à  la  bataille  ée  Troie. 

Et  pour  gaientir  les  nerfs,  eoa  lui  aveit  feiot  deux  grosses  saulrnooes 
de  pîêmb,  ekaseuBe  du  poids  de  huict  miSe  sept  cenls  quintaulx,  les- 
quelles il  moHMnoit  altères.  Iceles  preneit  de  terre  en  ebaseune  raain  et 
les  eslevoit  en  l'aer  au  dessus  de  la  teste,  les  teneft  ainsi  sans  soi  remuer 
trois  quarts  d'heure  et  d'advantage,  qu' estoit  une  force  inimitable. 

Jouoit  aux  barres  avec  les  plus  forts.  Et  quand  le  poinct  advenoit,  se 
tenoit  sus  sas  pieé»  tH&MMknmt  fil  i*afea»fitauBe&  es  plas  aâwwitu- 

:&YmaÊÈ6m*mtÊ&  auntouâ»  pwm  lia  grande  «  a* 

«ft  gmEsMA  par  fadgaef  p*fc  m 
i»agln«<dtpiarttes,lBsirtiï^ 


t  ^imCméH  taife  Hâte*  ici  «pi 

sGÉa»fl*fc^pati«r  *»&«&»«&  mjmge^f©»rtfcéft«r  l 
Yw&mtâk  rawbîe  soupw  estoit  «ppkux  «Afcrge;  car  Sast  «* 
que  lai  «stoèké©  besoin  isri  ««itofew  «t  vmw.  Ce  9B  est  ïa  vraie 
diète  pres^aàj^  par  tr«t  é*btHH»«l««»iB§dedœ»»  qOTK^»Ti»ta&^e 
badanhc  médeeiHS,Kerseles  es  FoÉfidae  des  sephisies,  goii&Éfteiit  le  con- 
traire. Durant  icellui  repast  estoit  continuée  la  leçon  du  disner,  tant  qee 
bon  sembloit,  :  le  reste  estoit  consommé  en  bons  propos  touts  lettrés  et 
\  utiles.  Après  grâces  rendues  s'addonnoient  à  chanter  musicalement,  à 
':  jouer  ^tte#uïaeHfeè>Bn»fflwaac,  ou  de  «es  petits  pa^-4w«pr  îÇu'on 
f  faict  es  chartes,  es'  dez  et  goubeîëts  :  et  la  derâouroient  faisants  grand'- 
.  chère,  s'esbaudissants  aulcunes  fois  jusques  à  l'heure  de  dormir;  quel- 
"  qpflfoia  atteiapt râite  les,  compiles  ^gcnUkUrés^  ou dergqnts^ui 
eaftseai  w  p«^  esfcraoges. 
En  pteme  wà&+  ûmrmt  qpt  *ei  «atii»*  afiojant  au  lieu  de  leur  logis* 
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le  plus  descouvert  vdrr  la  lace  du  ciel;  eft  îà  notoient  les  comètes,,  sr 
ariennes  est  oient,  les  figures,  situations,  aspects y  oppositions  et  «on— 
jtmetions  des  astres. 

Puis  avec  son  précepteur  récapituloit  brièvement  à  la  mode  des  pytha- 
goriqœg  tout  ce  qu*H  avoit  leu,  vu,  sceu,  faâct  et  entendu  au  décours  de  ?-,\ 
tdtfte  la  journée.  U- 

Si  parioient  Dieu  le  créateur  en  Fadorant,  et  ratifiant  leur  foi  envers    ï 
te,  01  le  glorifiant  de  sa  bonté  immense;  et  lui  rendant  grâce  de  tout  le 
tanps  passé ,  se  recommendoient  à  sa  divine  clémence  pour  tout  Fadve- 
inr.  Ce  faâct,  entroieitt  en  leur  reypos. 

CHAHTRE  xxnr. 

Comment  Gargratnaemployoit  le  temps,  qurnàfaer  «toit  phirieax. 

M  advenait  que  Taer  fust  pluvieux  et  intempéré,  tout  le  temps  devant  - 
fener  «stort  employé  eomme  de  coustume,  excepté  qull  faisoit  allumer 
m  foeaa  et  clair  feu,  pour  corriger  l'intempérie  de  Faer.  Mais,  après 
disner,  en  lieu  des  erereitations ,  ils  demouroïent  en  la  maison,  et  par 
mnfere  d'apothérapie  s*esbatoient  à  boteler  du  foin ,  à  fendre  et  scier 
4a très,  et  à  battre  les  gerbes  en  la  grange.  Puis  estudioierft  .en  Fart  de 
pefactore  et  sculpture  :  ou  révoquoient  en  usage  Fantique  jeu  des  taies  9 
ann  qu'en  ha  escript  Leonicus,  et  comme  y  joue  nostre  bon  ami  Xas- 
esrisu  En  y  jouant  recoloient  les  passages  des  auteurs  anciens ,  esquels 
«Éfincte  mention,  ou  prinse  quelque  métaphore  sus  iceDuî  jeu.  Sembla- 
bkffieirt,  ou  alloient  voir  comment  on  tiroît  les  m&taulx,  ou  comment 
(Ht  fendoit  l'artillerie  ;  ou  alloient  voir  les  lapidaires ,  orfebvies ,  et  tail- 
leurs de  pierreries,  ou  les  alchimistes,  et  monnoyeurs,  ou  les  haultelis- 
siers,les  tissutiers,  les  veloutiers,  les  horlogers,  mirailliers,  imprimeurs, 
organistes,  tincturiers,  et  aultres  telles  sortes  d'ouvriers;  et  par  tout1 
donnants  le  vin,  apprenoienl  et  considéroient  l'industrie  et  invention  des 


Alloient  ouïr  les  leçons  publiques,  les  actes  solennels,  les  répétitions, 
les  déclamations,  les  plaidoyers  des  gentils  advecats,  Les  coudons  des 
preseheurs  évangéliques. 

(assoit  par  les  salles  et  lieux  ordonnés  pour  l'aserhue  :  et  là  •contre 
les  maistres  essayent  de  iouts  bastous^  et  leur  mcmtïôk  par  évidence,, 
qtfauttani,  voire  plus^  en  sçavoii  quTiceulx.  Et  au  M«u  d'aiboriser  vÈsi- 
toieat  les  boutiques  des  drogueurs^,  herbiers,  «&  afKrthétaéres,  <efc  soigneu- 
sement considéroient  les>  ûrukts-,  racines,  iëuifies ,  gommes,  semences , 
axuqges  pérogrines,  ensemble  aussi  ^en&meat  4m  les  adudééroil  Alkét 
roir  les  bastelaurs.,  tsajectaires  et  thériadeurs,  et  consèdéroèk  lairs  ges- 
tes^ leurs  ruses  T  leurs  sobrasoults  et  beau  parler  :  singubèremewt  de 
cedx.  de  Chamays  en  Picardie,  car  ils  sont  de  natale  granésjasours,  et 
beaslx  bailleurs  da  bailM^emes  en  matières  de?  singes  verds,  Eu&c  re- 
tournés pop*  souper,  mangeoient  plus  sobrement  qu'es  aultres  jours,  et 
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viandes  plus  désiccatives  et  exténuantes ,  affin  que  l'intempérie  humide 
de  l'aer  communiquée  au  corps  par  nécessaire  confinité,  fust  par  ce  moyen 
corrigée  et  ne  leur  fust  incommode  par  ne  soi  estre  exercités,  comme 
avoient  de  coustume.  £ 

Ainsi  fust  gouverné  Gargantua,  et  continuoit  ce  procès  de  jour  en?  : 
jour,  profictant  comme  entendez  .que  peult  faire  un  jeune  homme  selon  1 
son  âge  de  bon  sens,  en  tel  exercice,  ainsi  continué.  Lequel  combien 
qu'il  semblast  pour  le  commencement  difficile,  en  la  continuation  tant 
doulx  fust,  léger  et  délectable,  que  mieux  ressembloit  un  passe-temps 
de  roi  que  l'estude  d'un  escholier.  Toutesfois,  Ponoçrates,  pour  le  sé- 
journer de  ceste  véhémente  intention  des  esperits ,  advisoit  une  fois  le 
mois  quelque  jour  bien  clair  et  serein ,  auquel  bougeoient  au  matin  de 
la  ville,  et  alloient  à  Gentilly,  ou  à  Bologne,  ou  à  Mont-rouge,  ou  au 
pont-Charanton,  ou  à  Vanves,  ou  à  Sainct-Clou.  Et  là  passoient  toute 
la  journée  à  faire  la  plus  grand'chère  dont  ils  se  pouvoient  adviser  :  rail- 
lants, gaudissants,  buvants  d'aultant,  jouants,  chaînants,  dansants,  se 
veaultrants  en  quelque  beau  pré,  dénichants  des  passereaulx,  prenants 
des  cailles,  peschants  aux  grenouilles  et  escre visses. 

Mais  encore  qu'icelle  journée  fust  passée  sans  livre  et  lectures,  poinct 
elle  n'estoit  passée  sans  profict.  Car  en  ce  beau  pré  ils  recoloient  par  cœur 
quelques  plaisants  vers  de  l'agriculture  de  Virgile,  d'Hésiode,  du  Rusti- 
que de  Politian;  descripvoient  quelques  plaisants  épigrammes  en  latin; 
puis  les  mettaient  par  rondeaulx  et  ballades  en  langue  françoise.  En  ban- 
quetant, du  vin  aigué  séparoient  l'eau  :  comme  l'enseigne  Caton  de  Re 
rust.  et  Pline,  avecques  un  goubelet  de  lierre;,  lavoient  le  vin  en  plein 
bassin  d'eau,  puis  le  retiroient  avec  un  embut,  faisoient  aller  l'eau  d'un 
verre  en  aultre,  bastissoient  plusieurs  petits  engins  automates,  c'est-à- 
dire  soi  mouvants  eulx-mesmes. 

CHAPITRE  XXV. 

Comment  fut  meu,  entre  les  fou  aciers  de  Lerné  et  ceulx  du  pays  de  Gargantua, 
le  grand  débat,  dont  furent  faictes  grosses  guerres. 

En  cestui  temps,  qui  fut  la  saison  de  vendanges  au  commencement  de 
automne,  les  bergers  delà  contrée  estoient  à  garder  les  vignes,  et  em- 
pescher  que  les  estourneaulx  ne  mangeassent  les  raisins.  Auquel  temps 
ies  fouaciers  de  Lerné  passoient  le  grand  quarroi,  menants  dix  ou  douze 
charges  de  fouaces  à  la  ville.  Lesdicts  bergers  les  requirent  courtoisement 
leur  en  bailler  pour  leur  argent,  au  prix  du  marché.  Car  notez  que  c'est 
viande  céleste,  manger  à  desjeuner  raisins  avec  fouace  fraische,  mesme- 
ment  des  pineaulx,  des  fiers,  des  muscadeaulx,  de  la  bicane,  et  des  foi-  • 
rars  pour  ceulx  qui  sont  constipés  du  ventre.  Car  ils  les  font  aller  long 
comme  un  vouge;  et  souvent  cuidants  peter  ils  se  concilient,  dont  sont 
nommés  les  cuideurs  de  vendanges.  A  leur  requeste  ne  feurent  aucune- 
ment enclines  les  fouaciers,  mais,  qui  pis  est,  les  oultragearent  grande- 
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ment,  les  appellants  trop-difeux,  breschedents,  plaisants  rousseaulx,  gal- 
liers,  chie-en-licts ,  averlans,  limes  sourdes,  faictnéants,  friandeaulx, 
bustarins,  talvassiers,  rien-ne-vaulx,  rustres,  challans,  hapelopins,  trai- 
negaines,  gentils  flocquets,  copieux,  lendores,  malotrus,  dandins,  bau- 
gears,  tesés,  gàubregeux,  goguelus,  claquedents,  boviers  d'estroncs, 
bergers  de  metdè;  et  aultres  tels  epithètes  diffamatoires,  ajoustants  que 
poinct  à  eulx  n'appartenoit  manger  de  ces  belles  fouaces;  mais  qu'ils  se 
debvoient  contenter  de  gros  pain  balle,  et  de  tourte.  Auquel  oultrage  un 
jd'entr'eulx  nommé  Forgier,  bien  honeste  homme  de  sa  personne,  et  no- 
Jtable  bachelier,  respondit  doulcement  :  «  Depuis  quand  avez-vous  prias 
cornes,  qu'estes  tant  rogues  devenus  ?  Dea,  vous  nous  en  soûliez  volun- 
tiers  bailler,  et  maintenant  y  refusez  ?  Ce  n'est  faict  de  bons  voisins ,  et 
ainsi  né  vous  faisons-nous,  quand  venez  ici  achepter  nostre  beau  frou- 
ment  duquel  vous  faictes  vos  gasteaulx  et  fouaces  ;  encores  par  le  mar- 
ché vous  eussions-nous  donné  de  nos  raisins,  mais  par  la  merdes  vous 
en  pourrez  repentir,  et  aurez  quelque  jour  affaire  de  nous,  lors  nous  fe- 
rons envers  vous  à  la  pareille,  et  vous  en  soubvienne.  » 

Àdonc  Marquet,  grand  bastonnier  de  la  confrairie  des  fouaciers ,  lui 
dist  :  «  Vraiment  tu  es  bien  acresté  à  ce  matin,  tu  mangeas  hersoir  trop 
de  mil.  Vien  ça,  vien  ça,  je  te  donnerai  de  ma  fouace.  » 

Lors  Forgier  en  toute  simplesse  approcha,  tirant  un  unzein  de  son  bau- 
drier, pensant  que  Marquet  luideut  déposcher  de  ses  fouaces;  mais  il  lui 
bailla  de  son  fouet  à  travers  les  jambes,  si  rudement  que  les  nods  y  ap- 
paroissoient  ;  puis  voulut  gagner  à  la  fuite.  "Mais  Forgier  s'escria  au 
meurtre  et  à  la  force,  tant  qu'il  put;  ensemble  lui  jecta  un  gros  tribard 
qu'il  portoit  soùbs  son  aisselle,  et  l'atteinct  par  la  joincture  coronale  de 
la  teste,  sus  l'artère  crotaphique,  du  costé  dextre  ;  en  telle  sorte  que  Mar- 
quet tombit  de  dessus  sa  jument,  mieulx  semblant  homme  mort  que  vif. 

Ce  pendent,  les  métayers,  qui  là  auprès  challoient  les  noix,  accouru- 
rent avec  leurs  grandes  gaules  et  frapparent  sus  ces  fouaciers  comme  sus 
sèglê  verd.  Les  aultres  bergers  et  bergères  ouyants  le  cri  de  Forgier,  y 
vinrent  avec  leurs  fondes  etbrassiers ,  et  les  suivirent  à  grands  coups  de 
pierres,  tant  menus,  qu'il  semblait  que  ce  fust  gresle.  Finablement  les 
ftBDBcaurent,  et  ôstarent  de  leurs  fouaces  environ  quatre  ou  cinq  douzei- 
Betj  toutesfois  ils  les  payarent  au  prix  aceoustumé,  et  leur  donnarent  un 
ceat  de  quecas,  et  trois  panerées  de  francs  aubiers.  Puis  les  fouaciers  ai- 
darentà  monter  à  Marquet,  qui  estoit  villainement  blessé,  et  retournarent 
àLeraé  sans  poursuivre  le  chemin*  de  Pareille  :  menaçants  fort  et  ferme 
1»  boviers,  bergers  et  métayers  de  Sévillé  et  de  Sinais.  Ce  faict,  et  ber- 
fprset  bergères  feirent  chère  lie  avecques  ces  fouaces  et  beaux  raisins , 
et  se  rigolarent  ensemble  auson  de  la  belle  bouzîne,  se  moquants  de  ces 
leaulx  fouaciers  glorieux,  qui  avoient trouve  mai  encontre,  parfaulte  de 
ft'e&Uç  signés  de  la  bonne  main  au  matin.  Et  avec  gros  raisins  chenins 
«stuvarent  les  jaiabës  de  Forgier  mignonnement,  si  bien  qu'il  fut  tantost 
guéri. 
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CH1PHBE  XHL 

Gomment  les  habitantsde  Lerné*  par  le  commandement  de  Picrochete,  leur  roi» 
assainirent  an  despourvu  ïes  "bergers  de  Grandgousier. 

Les  fciacèais  retournés  à  ierné,  scnibdain  devant  bon»  ni  manger,  s 
tnmsportarent  an  Capitale,  et  là  devant  leur  roi  noiMûéPwPOcbote,  ti«r  ; 
de  ce  no»,  proposwent  leur  oomplaiBcte,  monstrant  tous  paniers  nom- 
pus,leuraboîracÉ^ityis,]feum  robes  dessirè^leur&foaajoesdesttmBSée^ 
et  singubèrament  Marquai  blessé  énormément,  disants  le  tout  avoir  esté 
Caict  par  les  bergers  et  métayers  de  ôraodgonsier,  près  la  grand  qumei 
par  delà  Sêvitté. 

Lequel  incontinent  entra  en  courroux  furieuxT  et  sans  pli»  oqdtra  se 
mterraguer  quoi  ne  commenta  foit  crier  par  son  pays  bas  et  amèreban» 
et  que  un  chaseun,  sus  peine  de  labart,  convins*  «aa  armes  ton  ta  grarod% 
piace  «tarant  le  dnsteaa,  à  feenre  de  midi.  Pour  ■neoftc  confirmer  son 
entreprinse,  enroya  sonner  le  tabourmà  l'entent  ta  la  ville;  luMnesme, 
cependant  qu'on  appnestoit  son  disner,  alla  foire  affnster  son  artfflerie, 
ëesployer  son  enseigne  et  oriflant ,  et  charger  farce  mnnitimis,  tant  de 
bamois  d'armes  que  de  gueule.  En  damant ,.  bailla  les  cemsaiseioiis ,  Gt 
fut  par  son  édict  constitué  le  seigneur  Trepefca  jus  Savant  garde,  en  la- 
quelle furent  comptés  seze  mille  quatorze  baquebutiers ,  trente  mille  et 
uaze  adventuriers.  A  l'artillerie  fut  commis  le  gmui  essuyer  Toucque- 
dillon,  en  laquelle  fiirent  comptées  neuf  cents  quatorze  grosses  pièces 
ëe  bronze,  en  canons,  doubles  canons,  basilics,  serpentines,  Couèevrines, 
bombardes,  faulcons,  passevolants,  spiroles  etanltres  pièces.  L'arrière- 
garde  fut  baillée  au  duc  Raquedenare.  En  la  bataille  se  tint  le  roi  et  les 
princes  de  son  royaulme.  Ainsi  sommairement  acoustoés,  devant  que  se 
mettre  en  voie,  envoyarent  trais  cents  chevaarîxJégemsoubsla  <5©nduicte 
du  capitaine  Engoulevent,  pour  découvrir  pays ,  et  sçavoir  si  «mbusche 
aulcune  estoit  par  la  contrée.  Mais  après  avoir  diligemment  «eeberché, 
trbuvarent  tout  le  pays  à  l'environ  en  paix  et  silence ,  sans  assemblée 
quelconque.  Ce  que  entendant  Picroobele ,  commanda  quhm  chaseun 
marcbast  soubs  son  enseigne  bastivement  Adonoques  sans  on&e  et  me- 
sure prindrent  les  champs  les  uns  parmi  les  aiiltresrgastaais  et  dissipants 
tout  par  où  as  passaient ,  sans  espargner  ni  pauvre  ni  riche,  ni  lieu  sacré 
ni  prophane;  emmenoient  boeufs,  vaches,  taureauk,  veaulx,  génisses  , 
brebis,  moutons,  chèvres  et  boucs;  poulies,  chapons,  poattets,  oisons , 
jars ,  oies,  porcs,  truies ,  gorrets;  abattants  les  noix,  vendangeants  les 
vignes,  emportants  les  seps,  croullants  tous  les  fruicts  des  arbres.  Ces- 
toit  un  désordre  incomparable  de  ce  qu'ils  faisaient.  Et  ne  trouvaient 
personne  qui  leur  résistast  :  mais  un  chaseun  te  mettoit  à  leur  merci, 
les  suppliant  estre  traictés  plus  humainement,  en  considération  de  ce 
qu'Us  avoient  de  tout  temps  esté  bons  et  amiables  voisins,  et  que  jamais 
envers  eulx  ne  commirent  excès  ne  oultrage  r  pour  ainai  toabdainement 
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i<e&  ImmauBlte*  qrïh  «mirent 
;*t  insune*,  ^t  priassent  ot  .91'ils 
t  »e  tptp  ^bscH  3»  fosip  pesant.  Gmémi  «pie  la 
içraiid»  part  des  «wriawïs,  ils  eoJtwuiMt  partout, 
tc»<qtf«si£àt  Jetais,  4t  jamais  nul  n'Aprïttt  &aager  : 
,  Car  les  cwfe-,  vicaires»  jprBsdbeors,  médi- 
;  fit  «potbécaïws.,  qm  alRoien*  visite,  pâmer,  foérir, 
'  les  malaèes ,  udgànïl  Uuts  aorte  et  finfection , 
est  mera^taiers  on^aes  ify  fimdiaat  liai.  D'ond 
ï  ?  pawe£-y,,  je  *ms  ipria. 
l  $B1ê,  se  twtn^ortaBŒt  «si  Fabiraps  w;e  feflrr&a©  tu- 
i  la  irawrarait  bien  resserrée  etfenoéiu.V'tondfaiaBiédfrin- 
>  wrs  le  gué  4e  V«âe„  «oçjiëfs  sqpft  ewdgaes  de 
téefiWte,  «fttdtenx^enls  taaoes  ipà  là  aiestwefit,  «t  rompirent  les 
i  éft  dkw,  afin*  de  ga^er  la  nwndwgft.  lies  paamus  Niables  do 
t^aquel  de  leurs  saincts  se  manier.  A  isoles  aôven- 
r«i  capitulvm  mgMmkmÊm.  Là  Kit  décnfté  «m/ils  fe- 
t  «ne  fedte|WDOessbni«nfoTto^  preschants«aftJra«»*<Zîa*, 

:œq»0HsgMi9jm&.  En  TaJ^^  estoitf^urlarR  uiiaBBii»'diaus-- 
i  feèrelamides  Eateameares,  jeu»,  gdhat,  liiifim,  èWhait, 
Là.<àratae„  hanEL,  àdTOKtureax,  défibéré,  fomSL»  avaîpss,  Mm  fendu 
r  laie»  adfvtâagé  m  nez,  béas.  éeyriJMMB  «TTmtci,  kfiasi  des- 
&  uMiiiaftf,  beau  ôescroteur  ôe  vigftss  :  |»v  toast dii»  samoaaî- 
»  si  tianqoes  en  frit  ^pai^iiMte  aaMBde  ibmwœA  moina 
s;  an  Teste,  *ierc  jusqwes  es  dénis  en  wmWhm  éb  Itéwaire. 
t  le  tarant  que  f aisoient  les  «ntessés  par  h  «te  4e  leur 
r  vesir  ce  «pi'iïs  faïssasat.  Et  advisaat  ^ofib  ven- 
t  lenr  <ft»«uquei  estait  tenir  toile  de  tant  Fan  foliés*  retourne 
•  teltadite,  *u  esfceàeœJtles  aultres  «îoines  tans^uaiés  «attune- 
r  lesajads  wyant  chanter,  Ims  &**§*>  a,  #^  <*,  *,  <?, 
*ufa^  aaa»  ia»  «V  **V  4  sa*,*»,  *,  •,  o,  ©,  a,  m®,  «m.  «  C'edt,  «Ift-iL,  bien 
•chié  «taitt.  faata  Dirai,  qne  »e  chantez-rsais  :  Adieu  «a-aiers,  iren- 
«danges  snft  ftjejw?  J®  me  donne  aat  liirinftr.,  sis  ne  s«nt  «a  DyWÉpedos, 
et  tant  bien  coiŒ{i«^^«eps«i  raiskrs,  <fa^  n'y  aura  par  le  «rps  Dieu 
4e  quatre  années  que  halleboter  dedans.  Ventre  sainct  Jacques  1  que 
boirons  nous  cependant,  tious  auitres  pauvres  dialdes?  Seigneur  Keu, 

(1)  impttum  i*imcoruin%  l'attaque  des  ennemi** 
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lors  dis!  le  prieur  claustral  :  «  Que  fera  cest  ivrogne  ici?  Qu'on  me  le 
meine  en  prison  :  troubler  ainsi  le  service  divin?  —  Mais,  dist  le  moine, 
le  service  du  vin  :  faisons  tant  qu'il  ne  soit  troublé,  car  vous-mesme, 


monsieur  le  prieur,  aimez  boire  du  meilleur  :si  faict  tout  homme  de 
bien.  Jamais  homme  noble  ije  hait  le  bon  vin  ;  c'est  un  apophthegme 
monachal.  Mais  ces  respons  que  chantez  ici  ne  sont  par  Dieu  poinct  de 
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saison.  Pourquoi  sont  nos  heures  en  temps  de  moissons  et  vendanges 
courtes,  et  en  Favent  et  tout  hyver  longues? 

<f  Feu  de  bonne  mémoire  frère  Macé  Belosse ,  vrai  zélateur  (ou  je  me 
donne  au  diable)  de  nostre  religien ,  me  dist,  il  m'en  soubvient,  que  la 
raison  estoit  afûn  qu'en  cette  saison  nous  facions  bien  serrer  et  faire  le 
vin,  et  qu'en  hyver  nous  le  humions.  Escoutez,  messieurs,  vous  aultres, 
qui  aimez  le  vin,  le  corps  Dieu  si  me  suivez  :  car  hardiment ,  que  sainct 
Antoine  m'arde ,  si  ceulx  tastent  du  piot  qui  n'auront  secouru  la  vigne. 
Tàirtrè.Dieu,  les  biens  de  Fecclise?  Ha  non,  non.  Diable,  sainct  Thomas 
Içîs  voulut  bien  pour  iceulx  mourir  :  si  j'y  mourois  ne  serôis-je 
$e  mesme?  Je  n'y  mourrai  ja  pourtant  :  car  c'est  moi  qui  le  fai  es 


Mit  mist  bas  son  grand  habit  :  et  se  saisit  du  baston  de  la  croix, 
E)it  de  cœur  de  cormier,  long  comme  une  lance,  rond  à  plein 
K  et  quelque  peu  semé  de  fleurs  de  lis  toutes  presque  effacées, 
[sortit  en  beau  sayon,  mist  son  froc  en  escharpe;  et  de  son  baston 
Dix  donna  brusquemment  sus  les  ennemis,  qui  sans  ordre  ne  en- 
rne  trompette,  ne  tabourin,  parmi  le  clos  vendangeoient.  Car  les 
iidons  et  port'enseignes  avoient  mis  leurs  guidons  et  enseignes 
^{ïes  murs  ;  les  tabourineurs  avoient  défoncé  leurs  tabourins  d'un 
."jKmr  les  emplir  de 'raisins;  les  trompettes  estaient  chargées  de 
aes  :  chascun  estoit  desrayé.  Il  choqua  doncques  si  roidement  sus 
as  dire  gare,  qu'il  les  renversoit  comme  porcs,  frappant  à  tors  et 
jr$à  la  vieille  escrime.  Ez  uns  escarbouilloit  la  cervelle,  ez  aultres 
fhras  et  jambes,  ez  aultres  deslochoit  les  spondyles  du  col,  ez 
rdémoloit  les  reins,  avaloit  le  nez,  poschoit  les  yeulx,  fendoit  les 
jps,  enfonçoit  les  dents  en  la  gueule,  descroulloit  lés  omoplates, 
ait  les  grèves,  desgondoit  les  ischies,  débécilloit  les  focilles. 
elqu'un  se  vouloit  cacher  entre  les  seps  plus  espais,  à  icellui 
It  toute  Fareste  du  dos,  et  Fesrenoit  comme  un  chien. 
Icun  saulver  se  vouloit  en  fuyant,  à  icellui  faisoit  voler  la  teste 
es  par  la  commissure  lambdoïde.  Si  quelqu'un  gravoît  en  un  ar- 
pensant  y  estre  en  seureté ,  icellui  de  son  baston  empaloit  par  le 
peht. 
i  quelqu'un  de  sa  vieille  cognoissance  lui  crioit  :  a  Hal  frère  Jean 
mon  ami,  frère  Jean,  je  me  rends.  — Il  t'est,  disoit-il,  bien  force.  Mais 
ensemble  tu  rendras  Famé  à  tous  les  diables.  »  , 

Et  soubdain  lui  donnoit  dronos.  Et  si  personne  tant  fut  esprins  de  té- 
mérité qu'il  lui  voulust  résister  en  face,  là  montroit-il  la  force  de  ses 
muscles.  Car  il  leur  transperçoit  la  poictrine  par  le  médiastin  et  par  le 
cœur;  à  d' aultres  donnant  sus  la  faulte  des  costes,  leur  subvertissoit 
Festomach,  et  mouroient  soudainement;  ez  aultres  tant  fièrement  frap- 
poitpar  le  nombril,  quil  leur  faisoit  sortir  les  tripes;  ez  aultres  parmi 
les  couillons  perçoit  le  boyau  cullier.  Croyez  que  c'estoit  le  ,plu§  horri- 
ble spectacle  qu'on  vit  onques. 
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Les  uns  crioient,  saincte  Barbe  ;,  les  aultres ,  sainct  George  ;  les  aul- 
très,  saincte  N'y-touche;  les  aultres»  notre  Dame  de  Cunault,  de  Lau- 
rette,  de  bonnes  nouvelles,  de  la  Lenou,  de  Rivière.  Les  uns  se  vouoient 
à  sainct  Jacques;  les  aultres  au  sainct  suaire  de  Chambery  (mais  il  brusla 
trois  mois  après,  si  bien  qu'on  n'en  put  saulver  un  seul  brin)  ;  les  aultres 
à  Cadouin  (1),  les  aultres  à  sainct  Jean  d'Angely  ;  les  aultres  à  sainct  Eit- 
trope  dé  Xaintes,  à  sainct  Mesme  de  Chinon,  à  sainctt Martin  de  Candes?. 
à  sainct  Clouaud  de  Sinays,  es  reliques  de  Jovrezay,  et  mille  aultres  pe- 
tits, saincts.  Les  uns  mouroient  sans  parler;  les  aultres  pàrloient  sans- 
mourir.  Les  uns  se  mouroient  en  parlant;  les  aultres  pàrloient  en  mou- 
rant. Les  aultres  crioient  à  haulte  voix,:  «  Confession,  Confession,  Con- 
fiteor,  Miserere,  In  manus\  »  Tant  fut  grand  le  cri  des  navrés,  que  Le 
prieur  de  l'abbaye  avec  tous  ses  moines  sortirent.  Lesquels ,  quand  ap- 
pejrceurent  ces  pauvres  gents  ainsi  rués  parmi  la  vigne  et  blessés  à  mort,, 
en  confessarent  quelques-uns.  Mais  ce  pendent  que  les  prebstres  sramu~ 
soient  a  confesser,  les  petits- moinetons  coururent  au  Heu  où  estoit  frèra 
Jean,  et  lui  demandarent  en  quoi  il  vouloit  qu'ils  lui  aidassent. 

A  quoi  respondit,  qu'ils  esgorgetassent  ceulx  qui  estoient  portés  par 
terre.  Adoncques  laissants  leurs  grandes  capes  sus  une  treille,  au  plus 
près,  commençarent  esgorgeter  et  achever  ceulx  qu'avoit  desja  meurtris. 
Sçavez-vous  de  quels  ferrements?  A  beaulx  gouets,  que  sont  petits  demi- 
cous  teauk,  dont  les  petits  enfants  de  nostre  pays  cernent  les  noix.  Puis 
à  tout  son  baston  de  croix  gagna  la  bresche  qu'avoient  faicte  les  enne- 
mis. Aulcuns  des  moinetons  emportarent  les  enseignes  et  guidons  ea 
leurs  chambres  pour  en  faire  des  jarretières.  Mais  quand  ceulx  qui  s'es— 
toient  confessés  voulurent  sortir  par  icelle  bresche,  le  moine  les  assom— 
moit  de  coups,  disant  :  «  Ceulx-ci  sont  confés,  et  repentants,  et  ont  ga- 
gné les  pardons;  ils  s'en  vont  en  paradis  aussi  droict  comme  une  faucille, 
et  somme  est  le  chemin  de  Faye.  » 

Ainsi  par  sa  prouesse  furent  desconficts  tous  ceulx  de  l'armée  qui  es- 
toient entrés  dedans  le  clos,.jusques  au  nombre  de  treze  mille  six  cents 
vingt  et  deux,  sans  les  femmes  et  petits  enfants  :  cela  s'entend  tousjouis. 
Jamais  Maugis  ermite  ne  se  porta  si  vaillamment  à  tout  son  bourdon: 
contre  les  Sarrasins,  desquels  est  escript  es  gestes  des  quatre  fils  Aymunr 
comme  feit  le  moine  à  rencontre  des  ennemis,  avec  le  baston  de  la 
croix. 

CHAPITRE  XXVIII. 

Gomment  Picrochote  priât  dassanlt  la  Roche-ClermauM,  et  le  regret  et  difficulté  que 
feit  Grandgousier  d'entreprendre  guerre. 

Ce  pendent  que  le  moine  srescarmouchoit,  comme  avons  dict,  contre 
ceulx  qui  estoient  entrés  le  clos,  Picrochole  à  grande  hastivité  passa  le 

(1)  Caémmm^  abfeaye  du  Périgf>rd,oùi'on  montrait  un  saint  suaire. 
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gné  de  Vede  avec  ses  gents,  et  assaillit  la  Roche-Qermauïd  :  auquel  Beu 
ne  lui  ftit  faîete  résistance  quelconque;  et  parce  qu'il  étoit  ja  nttict,  déli- 
béra en  icelle  ville  se  herberger  soi  et  ses  gents,  et  refraischir  de  sa  co-^ 
1ère  pungitive.  Au  matin  print  d'assault  les  boulevards  et  chasteau,  et  le 
ïempara  très  bien;  et  le  pourvut  de  munitions  requises,  pensant  là  faire 
sa  retraicte,  si  d'ailleurs  estoit  assailli.  Car  le  lieu  estoit  fort,  et  par  art 
et  par  nature,  à  cause  de  la  situation  et  assiète. 

Or  laîssons-les  là,  et  retournons  à  nostre  bon  Gargantua,  qui  est  i. 
Paris,  bien  instant  à  l'estude  des  bonnes  lettres,  et  exercitations  athléti- 
ques :  et  le  vieil  bon  homme  Grandgousierjson  père,  qui  après  souper  se 
chauffe  les  couilles  à  un  beau  clair  et  grand  feu,  et  attendent  graisler  des 
chastaignes,  escript  au  foyer  avec  un  baston  bruslé  d'un  bout,  dont  on 
escharbotte  le  feu,  faisant  à  sa  femme  et  famille  de  beaulx  comptes  du 
temps  jadis. 

Un  des  bergers  qui  gardoient  les  vignes,  nommé  Pillot,  se  transporta 
devers  lui  en  icelle  heure r  et  racompta. entièrement  les  excès  et  pillages 
que  faisait  Picrochole,  roi  de  Lerné ,  en  ses.  terres  et  domaines;  et  com- 
ment il  avait  pillé,  gasté,  saccagé  tout  le  pays,  excepté  le  clos  de  Sévillé 
que  frère  Jean  des  Entommeures  avoit  saulvé  à  son  honneur.  Et  de  pré- 
sent estoit  ledict  roi  en  la  Roche-Clermauld;  et  là  en  grande  instance  se 
remparoit  lui  et  ses  % ents. 

«  Holo&r  kolosl  dist  Grauodgousier,  qu'est  ceci*  bonnes  gents?  Songe- 
ra, ou  si  vrai  est  os  qu'an  me  dict?  Picrochole,  mon  ami  ancien  de  tout 
temps,  do  toute  race  et  alliance,  me  vient-il  assaillir?  Qui  le  meut?  qui 
le  foioctî  qui  le  conduict?  qui  l'ha  ainsi  conseillé?  Ho,  ho»  ho,  ho!  mou 
Dieu,,  mon  saulveurr  aide-moi^  inspire-moi,  conseille-moi  à  ce  qu'est 
de  faire.  J&  protesta,  ja  jure  devant  toi  :  ainsi  me  sois-tu  favorable,  si 
jamais  à  lui  despLaiar»  ne  à  ses  gents  dommage ,  ne  en  ses  terres  je  feis 
piilerie  :  mais  bien  an  contraire,  je  lai  secouru  de  gents,  d'argent,  de 
faveur  et  de  censeiL  en  touts  cas  qu'ai  pu  cognnistre  son  advantage.  Qu'il 
m'ait  dora  en  cepoinct  oultragé,  ce  ne  peukt  estre  que  par  l'esprit  ma- 
ling.Bon  Dieu,  tu  cognais  mon  courage,  car  à  toi  henné  peult  estre  celé.  Si 
par  cas  il  estoit  devenu  furieux,  et  que  pour  lui  réhabiliter  son  cerveau 
tu  me  l'eusses  ici  envoyé  :  donne-moi  et  pouvoir,  et  sgavoir  le  rendre  au 
joug  detoâ  saiA6t.vQttk)ir  par  bonne  disciplina.  Ho,  ho,  ho  F  mes  bonnes 
gents,  mes  amis,  etmesféaulx  serviteurs,  faudrait-il  que  je  vous  em- 
pescfee  à  m'y  aider?  Laal  ma  vieillesse  ne  reqpéaait  dûresnavant  que  re- 
pos, et  toute  »a  vie  n'ai  rien  tant  pcocuré  que  paix  :  mais  il  fault,  je  le 
voi  biemt  qua  japaiiHenant  de  harnois  je  charge  mes  pauvres  espaces 
lasses  #t  iaihtes,  et  en  ma  main,  tremblante  je  prenne  la  lance  et  la 
masse  pour  secourir  et  garantir  mes  pauvres  sutjjects.  La  raison  le  veuty 
ainsi  :^ar  de  leur  labeur  je  suis  entretenu,  et  de  leur  sueur  je  suis  nourri, 
moir  mes  enfants  et  nm  famille.  Ce  non-obstant,  je  n'entreprendrai 
guerre,  que  je  n'aye  essayé  tous  les  arts  et  moyens  de  paix  :  là  je  me 
resouls  » 
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Adoncques  feit  convoquer  son  conseil  et  proposa  l'affaire  tel  comme 
il  estoit.  Et  fut  conclus  qu'on  envoyeroit  quelque  homme  prudent  de- 
vers Picrochole,  sçavoir  pourquoi  ainsi  soudainement  estoit  parti  de 
son  repos,  et  envahi  les  terres,  esquelles  n'avoit  droict  quelconque.. 
D'advantage  qu'on  envoyast  quérir  Gargantua  et  ses  gents,  affîn  de 
maintenir  le  pays,  et  deffendre  à  ce  besoing.  Le  tout  plut  à  Grandgou- 
sier,  et  commanda  qu'ainsi  fut  faict.  Dont  sus  l'heure  envoya  le  Basque 
son  laquais  quérir  à  toute  diligence  Gargantua.  Et  lui  escripvit  comme 
s'ensuit. 

CHAPITRE  XXIX, 

Le  teneur  des  lettres  que  Grandgousier  escripvoit  à  Gargantua. 

«  La  ferveur  de  tes  estudes  requéroit  que  de  long  temps  ne  te  révo- 
casse  de  cestui  philosophique  repos ,  si  la  confiance  de  nos  amis  et  an- 
ciens confédérés  n'eust  de  présent  frustré  la  seureté  de  ma  vieillesse. . 
Mais  puisque  telle  est  ceste  fatale* destinée,  que  par  iceulx  soye  inquiété, 
esquels  plus  je  me  reposois,  force  m'est  te  rappeler  au  subside  des  gents 
et  biens  qui  te  sont  par  droict  naturel  affiés.  Car  ainsi  comme  débiles 
sont  les  armes  au  dehors,  si  le  conseil  n'est  en  la  maison  :  aussi  vaine 
est  l'estude,  et  le  conseil  inutile,  qui  en  temps  opportun  par  vertus  n'est 
exécuté,  et  à  son  effect  réduict.  Ma  délibération  n'est  de  provoquer, 
àins  d'appaiser  ;  d'assaillir,  mais  de  défendre  ;  de  conquester,  mais  de 
garder  mes  féaulx  sujects  et  terres  héréditaires.  Esquelles  est  hostilement 
entré  Picrochole,  sans  cause  ni  occasion ,  et  de  jour  en  jour  poursuit  sa 
furieuse  entreprinse,  avecques  excès  non  tolérables  à  personnes  libères. 

«  Je  me  suis  en  debvoir  mis  pour  modérer  sa  cholère  tyrannique ,  lui 
offrant  tout  ce  que  je  pensois  lui  povoir  estre  en  contentement  :  et  par 
plusieurs  fois  ai  envoyé  aimablement  devers  lui,  pour  entendre,  en  quoi, 
par  qui,  et  comment  il  se  sentoit  oultragé  :  mais  de  lui  n'ai  eu  response 
que  de  voluntaire  deffiance,  et  qu'en  mes  terres  prétendoit  seulement 
droict  de  bienséance.  D'ond  j'ai  cognu  que  Dieu  éternel l'ha  laissé  au  gou- 
vernail de  son  franc  arbitre  et  propre  sens,  qui  ne  peult  estre  que  mes- 
chant,  si  par  grâce  divine  n'est  continuellement  guidé  :  et  pour  le  conte- 
nir en  office,  et  réduire  à  cognoissance ,  me  l'ha  ici  envoyé  à  molestes 
enseignes.  Pourtant,  mon  fils  bien-aimé,  le  plus  tost  <|ue  faire  pourras, 
ces  lettres  vues,  retourne  à  diligence  secourir,  non  tant  moi  (ce  que  tou- 
tesfois  par  pitié  naturellement  tu  doibs)  que  les  tiens,  lesquels  par  raison 
tu  peulx  sauver  et  garder.  L'exploict  sera  faict  à  moindre  effusion  de  sang 
qu'il  sera  possible  ;  et,  si  possible  est,  par  engins  plus  expédients ,  eau- 
tèles  et  ruses  de  guerre,  nous  saulverons  toutes  les  âmes,  et  les  envoyé- 
rons  joyeux  à  leurs  domiciles. 

«  Très  cher  fils,  la  paix  de  Christ  notre  rédempteur  soit  avecques  toi. 
Salue  Ponocrates,  Gymnaste  et  Eudemon  de  par  moi.  Du  vingtiesme  de 
septembre.  Ton  père  Grandgousier.  » 
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CHAPITRE  XXX. 

Gomment  Ulrich  Gallet  fut  envoyé  derers  Picrochole. 

I  Les  lettres  dictées  et  signées,  Grandgousier  ordonna  que  Ulrich  Gallet, 
maistre  de  ses  requestes,  homme  sage  et  discret,  duquel  en  divers  et 
contentieux  affaires  il  avait  esprouvé  la  vertus  et  bon  advis,  allast  devers 
Picrochole  pour  lui  remonstrer  ce  que  par  eulx  avoit  esté  décrété.  En 
celle  heure  partit  le  bon  homme  Gallet,  et,  passé  le  gué,  demanda  au 
meusnier  de  Testât  de  Picrochole  :  lequel  lui  feit  response,  que  ses  gents 
ne  lui  avoient  laissé  ni  coq,  ni  geline ,  et  qu'ils  s'estoient  enserrés  en  la 
Roche-Clermauld,  et  qu'il  ne  lui  çonseilloit  poinct  de  procéder  oultre,  de 
p^our  du  guet  :  car  leur  fureur  estoit  énorme.  Ce  que  facilement  il  creut, 
et  pour  celle  nuict  hébergea  avecques  le  meusnier. 

Au  lendemain  matin,  se  transporta  avec  la  trompette  à  la  porte  du 
chasteau,  et  requist  es  gardes,  qu'ils  le  feissent  parler  au  roi  pour  son 
profict. 

Les  paroles  annoncées  au  roi,  ne  consentit  aulcunement  qu'on  lui  ou- 
vrist  la  porte,  mais  se  transporta  sus  le  boulevard  ,  et  dist  h  l'ambassa- 
deur :  qu'y  a-t-il  de  nouveau?  que  voulez-vous  dire?  Adoncques  l'am- 
bassadeur proposa  comme  s'ensuit. 

CHAPITRE  XXXII. 

La  harangue  faicte  par  Gallet  à  Picrochole. 

«  Plus  juste  cause  de  douleur  naistre  ne  peult  entre  les  humains ,  que 
si,  du  lieu  d'ond  par  droicture  espéroient  grâce  et  benévolence,  ils  re- 
çoivent ennui  et  dommage.  Et  non  sans  cause  (combien  que  sans  raison), 
plusieurs  venus  en  tel  accident  ont  cette  indignité  moins  estimé  tolérable 
que  leur  vie  propre;  et  en  cas  que  par  force  ni  aultre  engin,  ne  l'ont  pu 
corriger,  se  sont  eulx-mesmes  privés  de  cette  lumière. . 

«  Doncques  merveille  n'est  si  le  roi  Grandgousier  mon  maistre  est  à  ta 
furieuse  et  hostile  venue  saisi  de  grand  déplaisir  et  perturbé  en  son  en- 
tendement. Merveille  seroit  si  ne  l' avoient  esmeu  les  excès  incompara- 
bles, qui  en  ses  terres  et  subjects  ont  esté  par  toi  et  tes  gents  commis  : 
esquels  n'ha  esté  obmis  exemple  aulcun d'inhumanité.  Ceqift  lui  est  tant 
grief  de  soi,  par  la  cordiale  affection  de  laquelle  toujours  ha  chéri  ses 
subjects,  que  à  mortel  homme  plusestre  nesçauroit.  Toutesfois,  sus  l'es- 
timation humaine  plus  grief  lui  est,  en  tant  que  par  toi  et  les  tiens  ont 
fisté  ces  griefs  et  torts  faicts  :  qui  de  toute  mémoire  et  ancienneté,  aviez 
toi  et  tes  pères  une  amitié  avecques  lui  et  touts  ses  ancestrës  conceue,  la- 
quelle jusques  à  présent,  comme  sacrée,  ensemble  aviez  inviolablement 
maintenue ,  gardée  et  entretenue ,  si  bien  que  non  lui  seulement  ni  les 
siens,  mais  les  nations  barbares,  Poictevins,  Bretons,  Manseaux,  etceulx 
qui  habitent  oultre  les  isles  de  Canare  et  Isabella,  ont  estimé  aussi  facile 
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de  molir  le  firmament,  et  tes  abysuraes  ériger  au  dessus  des  nues,  que 
désemparer  vostre  alliance  ;  et  tant  Font  redoubtée  en  leurs  entreprises, 
que  n'ont  jamakarâsé  provoquer,  irriter,  ni  endommager  iun  par  crainte 
«  de  Taultre.  . 

«  Plus  y  ha.  Ceste  sacrée  amitié  tant  ha  empli  le  ciel,  que  peu  de 
gents  sont  aujourdliui  habitants  par  tout  le  continent  et  isles  de  l'océan,, 
qui  nrayent  ambitieusement  aspiré  estre  receus  en  icelle,  à  pactes  par 
vous-mesmes  conditionnés  :  aultant  estimants  vostre  confédération  que 
leurs  propres  terres  et  domaines.  En  sorte  que  de  toute  mémoire  n*ha 
esté  prince  ni  ligue  tant  efférée  ou  superbe,  qui  ait  ausé  courir  sus  ,  je 
ne  di  poinct  vos  terres,  mais  celles  de  vos  confédérés.  Et  si,  par  conseil 
précipité,  ont  encontre  euk  attempté  quelque  cas  de  nouveîteté ,  le  nom 
et  tiltre  do  vostre  alliance  entendu,  ont  soubdain  désisté  de  leurs  entre- 
prises. Quelle  furie  doncques  t'esmeut  maintenant,  toute  alliance  brisée, 
toute  amitié  conculquée,  tout  droict  trespassé ,  envahir  hostilement  ses 
terres,  sans  en  rien  avoir  esté  par  lui  ni  les  siens  endommagé,  irrité,  ni 
provoqué?  Où  est  foi?  où  est  loi?  où  est  raison  ?  où  est  humanité ?-oft 
est  crainte  dejDieu?Cuides-tu  ces  oultrages  estre  recelés  ez  esperits  éter- 
nels, et  au  Dieu  souverain,  qui  est  juste  rétributeur  de  nos  entreprises? 
Si  le  cuides,  tu  te  trompes  :  car  toutes  choses  viendront  à  son  jugement. 
Sont-ce  fatales  destinées  ou  influences  des  astres,  qui  veulent  mettre  fin 
à  tes  aises  et  repos  ?  Ainsi  ont  toutes  choses  leur  fin  et  période.  Et  quand 
elles  sont  venues  à  leur  poinct  suppeUatif,  elles  sont  en  bas  ruinées  :  car 
elles  ne  peuvent  long  temps  en  tel  eslat  demoufrer.  Ctest  la  fin  de  ceux 
qui  leurs  fortunes  et  prospérités  ne  peuvent  par  raison  et  tempérance 
modérer. 

«  Mais  si  ain$ï  estoit  phéé,  et  deust  ores  ton  heur  et  repos  prendre 
finr  faHoît  il  que  ce  fust  en  incommodant  à  mon  roi,  cellui  par  lequel  ta 
estois  establi?  Si  ta  maison  debvoit  ruiner,  falIoit-U  qu'en  sa  ruine  elle 
tombast  sus  les  astres  de  celui  qui  Favoit  aornéé?  La  chose  est  tant  hors 
les  mètes  de  raison,  tant  abhorrente  de  sens  commua,  que  à  peine  peult- 
élle  estre  par  humain  entendement  conceue;  et  jusque  h  ce  demeurera 
non  croyable  entré  les  estrangers,  que  Fefïect  asseuré  et  tesmoigné  leur 
donne  à  entendre  que  rien  nrest  ni  saiact  ni  sacré  à  ceulx  qui  se  sont 
émancipés  d%  Dieu  et  raison.,  pour  suivre  leurs  affections  perverses. 

«  Si  quelque  tort  eust  esté  par  nous  faict  eu  tes  subjecis  et  domçiaes  » 
si  par  nous  eust  esté  porté  faveur  à  tes  maïs  voulus,  si  en  tes  affaires  ne 
t'eussions  secouru,  si  par  nous  ton  nom  ethoneur  eust  esté  blesser  o^ 
pour  mieulx  dire >  si  Fesperit  calumniateur ,  tentant  $l  mal  te  tirer,  eust, 
par  fallaces  espaces  et  phantasmes  ludificatoires*  mis  en  ton  entendemcsaf 
qpe  envers  toi  eussions  Cadet  chose  non  digne  de  nostre  ancienne  amitié  : 
tu  debvoïs  premier  enquérir  de.  la  vérité ,  puis  nous  en  admonester.  Et 
nous  eussions  tant  à  ton  gré  satisfais,  que  eusses  eu  occasion  de -foi 
contenter.  îïais»Ô  Dieu  éternel ,,  quelle  est  ton  entreprise?  Vouldrois— 
tu,  comme  tyran  perfide,  piller  ainsi,  et  dissiper  le  royaulme  de  mon 
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maistre?  L'as-tu  esprouvé  tant  ignave  et  stupide»  qu'il  ne  voulast:  ou 
tant  destitué  de  gents,  d'argent,  de  conseil»  et  d'art  militaire,  qu'il  *& 
pust  résister  à  tes  iniques  assaults? 

«  Départs  d^ci  présentement ,  et  demain  pour  tout  le  jour  soi*  retiié 
entes  terres,  sans  par  le  chemin  faire  aulcun  tumulte  ne  force.  Et  paye 
mille  bezants  d'or  pour  les  dommages  qu'as  faict  en  ses.  terres,  La  moitié 
bailleras  demain  ;  l'autre  moitié  payera  es  ides  de  mai  prochainement  ' 
venant  :  nous  délaissant  ce  pendant  pour  ostage  les  dues  de  Tournemoule, 
de  Basdefèsses  et  de  Menuail,  ensemble  le  prince  de  Gratelles  et  le  vi- 
comte de  MorpiaiEe.  » 

CHAPITRE  XXXII. 

Comment  Grandgûuaier,  pour  achepter  pais,,  feit  rendre  las  fouaces; 

Àtantse  teut  le  bon  liomme  Gallet  :  mais  Kcrochole  à  tous  ses  propos 
ne  répond  aultre  chose,  sinon  :  «  Venez  les  quérir,  venez  les  quérir.  Ils 
o«t  belle  ceuille  et  moule.  Ils  vous  brayeront  de  la  fouace.  » 

Adoncques  retourne  vers  Grandgousier,  lequel  trouva  à  genoulx,  teste 
nue,  encline  en  un  petit  coin  de  son  cabinet,  priant  Dieu,  qu'il  voulsist 
amollir  la  cholère  de  Picrocbole ,  et  le  mettre  au  poinct  de  raison  sans  y 
procéder  par  force.  Quand  vit  le  bon  homme  de  retour ,  il  lui  demanda  r 
«  Ha  mon  ami,  mon  ami,  quelles  nouvelles  mTapportez-vous?  —  Il  n'y 
ha,  dit  Gallet,  ordre  :  cest  homme  est  du  tout  hors  du  sens  et  délaissé  do 
Dieu.  —  Voire  mais,  dif  Grandgousier,  mon  ami,  quelle  cause  prétend-â 
de  cest*excès? — Unem'ba,  dist  Gallet,  cause  quelconque  exposé  :  sinou 
qu'il  dict  en  cholère  quelques  mots  de  fouaces.  Je  ne  sçai  si  Fon  nrauroît 
pomet  fait  ouRrage  à  ses  fouaciers.  — Je  leveulx,  dist  Grandgousier, 
bien  entendre  devant  qu*  aultre  chose  délibérer  sus  ce  que  seroit  de 
faire.  » 

Alors  manda  sçavoir  de  cest  affaire  :  et  trouva  pour  vrai  quyon  avoit 
pritts  par  force  quelques  fouaces  de  ses  gents,  et  que  Marquet, avoit  receu 
un  coup  de  tribard  sus  ht  teste.  Toutesfois  que  le  tout  avoit  esté  bien 
payé,  et  qçe  te  dict  Harquet  avoit  premier  blessé  Forgier  de  son  fouet 
par  les  jambe».  Et  sembla  h  tout  son  conseil  qu'en  toute  force  il  se  déb-* 
vei*  deffewfee.  <t  €ë  non-obstant,  dist  Grandgousier,  puis  quTl  nrest 
question  que  de  quelques  fouaces,  Ressayerai  le  contenter  ;  car  il  ma . 
deaplrist  put  trop  de  lever  guerre.  » 

Adoncques  s'enquesta  combien  on  ayoit  prins  de  fouaces*  et  entendent 
quatre  on  cinq  douzaines ,  commanda  qu'on  en  feist  cinq  charretées  ea, 
iceile  nuiet,  et  que  Pune  fust  de  fouaces  faictes  à  beau  beurre  »  beaulx. 
moyeux  âfœoBs,  beau  saffran  et  belles  espiees,  pour  estre  distribuées! 
Mtfrquet  ;  et  que  pour  ses  intérêts ,  il  lui  donnoit  sept  cents  mille  et  trois. , 
pfeilippus  pour  payer  les  barbiers  qui  l!auroient  pansé;  et  d'abundantluî 
dèatHHt  lar  métairie  de  la  Pomardière  à  perpétuité  franche  pour  lui  et  Ie^ 
siens.. 
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Pour  le  tout  conduire  et  passer  fut  envoyé  Gallet.  Lequel  par  le  che- 
min, feit  cueillir  près  de  la  saulsaye  force  grands  rameaulx  de  cannes  et 
roseaulx,  et  en  feit  armer  autour  leurs  charettes  et  chascun  des  [chartiérs. 
Lui-mesme  en  tint  un  en  sa  main  :  par  ce  voulant  donner  à  cognoistre 
qu'ils  ne  demandoient  que  paix  et  qu'ils  venoient  pour  l'achepter. 

Eulx,  venus  à  la  porte,  requirent  parler  à  Picrochole  '  de  par  Grand* 
gousier.  Picrochole  ne  voulut  onques  les  laisser  entrer,  ni  aller  à  eulx 
parler  et  leur  manda  qu'il  estoit  empesché,  mais  qu'ils  dissent  ce  qu'ils 
vouldroient  au  capitaine  Toucquedillon ,  lequel  affustoit  quelque  pièce 
sus  les  murailles.  Adonc  lui  dist  le  bon  homme  :  «  Seigneur,  pour  vous 
retirer  de  tout  ce  débat  et  oster  toute  excuse  que  ne  retournez  en  nostre 
première  alliance,  nous  vous  rendons  présentement  les  fouaces,  dont  est 
la  controverse.  Cinq  douzaines  en  prindrent  nps  gens  ;  elles  feurent  très 
bien  payées  :  nous  aimons  tant  la  paix  que  nous  en  rendons  cinq  ebar- 
rettées  :  dequelles  ceste  ici  sera  pour  Marquet  qui  plus  se  plainct.  D'ad- 
vantàge,  pour  le  contenter  entièrement,  voilà  sept  cents  mille  et  trois 
pbilippus  que  je  lui  livre  ;  et ,  pour  Tintérest  qu'il  poijrroit  prétendre,  je 
lui  cède  la  métairie  de  la  Pomardière  à  perpétuité,  pour  lui  et  les  siens 
possédable  en  franc  alloi  :  voyez  ci  le  contrat  de  la  transaction.  Et  pour 
Dieu  vivons  doresenavant  en  paix,  et  vous  retirez  en  vos  terres  joyeuse- 
ment: cédants  ceste  place  ici,  en  laquelle  n'avez  droict  quelconque» 
comme  bien  le  confessez.  Et  amis  comme  paravant.  » 

.  Toucquedillon  racompta  le  tout  à  Picrochole,  et  de  plus  en  plus  enve* 
nima  son  courage,  lui  disant  :  «  Ces  rustres  ont  belle  paour  :  parDieu, 
Grandgoùsier  se  conchie ,  le  pauvre  buveur  :  ce  n'est  son  art  aller  en 
guerre,  mais  oui  bien  vider  les  flacons.  Je  suis  d'opinion  que  retenons 
ces  fouaces  et  l'argent,  et  au  reste  nous  hastons  de  remparer  ici  et  pour- 
suivre nostre  fortune.  Mais  pensent-ils  bien  avoir  affaire  aune  duppe, 
de  vous  paistre  de  ces  fouaces?  Voilà  que  c'est .  le  bon  traictement  et  la 
grande  familiarité  que  leur  avez  par  ci  devant  tenue  vous  ont  rendu 
envers  eulx'contemptible.  Oignez  villain,  il  vous  poindra.  Poignez  villain, 
il  vous  oindra. — Ça,  ça,  ça,  dit  Picrochole,  sainct  Jacques,  ils  en  auront  ; 
faictes  ainsi  qu'avez  dit.  —  D'une  chose ,  dit  Toucqudillon ,  vous  veulx- 
je  advertir.  Nous  sommes  ici  assez  mal  avitaillés  et  pourvus  maigrement 
des  harnois  de  gueule.  Si  Grandgoùsier  nous  mettoit  siège,  dès  à  présent 
m'enirois  faire  arracher  les  dents  toutes,  seulement  que  trois  restassent, 
aultant  à  vos  gents  comme  à  moi ,  avec  icelles  nous  n'avancerons  que 
trop  à  manger  nos  munitions.  —  Nous,  dist  Picrochole,  n'aurons  que 
trop  mangeailles.  Sommes  nous  ici  pour  manger  ou  pour  batailler?  — 
Pour  batailler  vraiement,  dist  Toucqudillon;  mais  de  la  panse  vient 
la  danse,  et  où  faim  règne,  force  exule.  —  Tant  jaser!  dist  Picrochole. 
Saisissez  ce  qu'ils  ont  amené.  »  f, 

Adoncques  prindrent  argent,  et  fouaces,  et  bœufs,  et  charrettes,  et  les 
renvoyarent  sans  mot  dire ,  sinon  que  plus  n'approchassent  de  si  près 
pour  la  cause  qu'on  lui  diroit  demain.  Ainsi  sans  rien  faire  retournarent 
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devers  Grandgousier,  et  lui  comptarent  le  tout  :  adjoustants  qu'il  n'estoit 
aulcun  espoir  de  les  tirer  à  paix,  sinon  à  vive  et  forte  guerre. 

CHAPITRE  XÏXIII. 

Gomment  certains  gouverneurs  de  Picrochole,  par  conseil  précipité,  le  mirent  au 

dernier  péril. 

Les  fouaces  destroussées ,  comparurent  devant  Picrochole ,  le  duc  de 
Menuail,  comte  Spadassin,  et  capitaine  Merdaille,  et  lui  dirent  :  «  Cyre, 
aujourd'hui  nous  vous  rendons  le  plus  heureux,  plus  chevàleureux  prince 
qui  oncques  fut  depuis  la  mort  d'Alexandre  Macedo.  — Couvrez,  couvrez 
vous,  dist  Picrochole.  —  Grand  merci,  dirent-ils.  Gyre,  nous  sommes  à 
nostre  debvoir.  Le  moyen* est  tel.  Vous  laisserez  ici  quelque  capitaine  en 
garnison  avec  petite  bande  de  gents,  pour  garder  la  place,  laquelle  nous 
semble  assez  forte ,  tant  par  nature ,  que  par  les  remparts  faicts  à  vostre 
invention.  Vostre  armée  partirez  en  deux,  comme  trop  mieulx  l'entendez. 
L'une  partie  ira  ruer  sur  ce  Grandgousier  et  ses  gents.  Par  icelle  sera  de 
prime  abordée  facilement  desconfict.  Là  recouvrerez  argent  à  tas.  Car  le  * 
villain  en  ha  du  content.  Villain,  disons-nous,  parce  qu'un  noble  prince 
n'ha  jamais  un  sol.  Thésaurizer  est  faict  de  villain. 

«  L'aultre  partie  ce  pendent  tirera  vers  Onis,  Sainctonge.  Angomois  et 
Gascogne:  ensemble  Perigord,  Medoc,  et  es  Lanes.  Sffiis  résistance 
prendront  villes,  chasteaulx  et  forteresses.  A  Bayonne,  à  Sainçt  Jean  de 
Lus  et  Fontarabie ,  saisirez  toutes  les  naufs,et  costoy&nt  vers  Galice  et 
Portugal,  pillerez  tous 'les  lieux  maritimes,  jusques  à  Ulisbonne,  où 
aurez  renfort  de. tout  équippage  requis  à  un  conquérant.  Par  le  coïbieu, 
Hêspagne  se  rendra,  car  cène  sont  que  madourrés.  Vous  passerez  par 
Festroict  de  Sibylle ,  et  là  érigerez  deux  colomnes  plus  magnifiques  que 
celles  d'Hercules,  à  perpétuelle  mémoire  de  vostre  nom.  Et  sera  nommé 
céflui  destroict  la  mer  Picrocholine. 

«  Passée  la  mer  Picrocholine ,  voici  Barberousse  qui  se  rend  vostre 
esclave.  —  Je,  dist  Picrochole,  le  prendrai  à  merci.  — Voire,  dirent-ils, 
pourvu  qu'il  se  face  baptiser.  —  Et  oppugnerez  les  royaulmes  de  Tunis, 
de  flippes,  Argière,  Bone,  Corone,  hardiment  toute  Barbarie.  Passant 
attitré ,  retiendrez  en  vostre  main  Majorque ,  Minorque,  Sardaigne,  Coi*- 
^pwet  aultres  isles  de  la  mer  Ligustique  et  Baleare.  Costoyant  à  gauche, 
doffiinerez  tonte  la  Gaule  Narbonique ,  Provence ,  et  Allobroges ,  Gênes , 
Fk&eace,  Lucques,  et  à  Dieu  seas  Rome.  Le  pauvre  monsieur  du  pape 
meurt  desja  de  paoùr.  —  Par  ma  foi ,  di3t  Picrochole ,  je  ne  lui  baiserai 
fa1**  pantoûphe. 

*  —  Prinse  Italie,  voilà Naples,  Calabre,  Apoule  et  Sicile  toutes  à  sac, 

et  Malthe  avec.  Je  voudrois  bien  que  les  plaisants  chevaliers  jadis  Rho- 

?$iens  vous  résistassent,  pour  veoir  de  leur  urine. —  Je  irois,  dist  Picro- 

/  ehole,  voluntiers  à  Lorette.  —  Rien ,  rien ,  dirent -ils  ;  ce  sera  au  retour. 

Bfrft. prendrons  Candie,  Cypre,  Rhodes  et  les  islès  Cyclades ,  et  donne- 
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Tons  sus  la  STorëe.  Tfaus  la  tenons.  Sânct  Treignan ,  Ken  gard  BBera- 
salem ,  carie  Souldan  n'est  pas  comparable  à  vostre  puissance.  —  Je, 
dist-il,  ferai  doncques  bastir  le  temple  de  Salomon.  —  Non,  dirent-ils  , 
^ncores:  attendez  [un  peu.  Ne  'soyez  jamais  tant  sottbdain  à  vos  entre- 
prises. • 

«  Savez- vous  que  disoit  Octavian  Auguste?  Festina  lente...  Il  vous 
^convient  piwnièwwnt  avoir  l'Asie  minor,  Carie,  Lycîe,  Pantphile. 
Cilicie,  Lydie,  Phrygie,  Mysie,  Bethune  [1),  Cbaraxte,  SataUe,  Saau&Hfe, 

-Castamena,  Luga,  Savasta,  jusque»  à  Eophiates VoirroiiSHMNts*  dist 

Picrochoie,  Babylone  et  le  moaat  Sinaï  ?  —  Q  n'est,  dirent~ils ,  ja  besoin 
pour  ceste  beure-  N'est-ce  pas  assez  tracassé,  de  amôr  tranrfrété  la  mer 
Byrcaiie,  ehevaniché  les  deux  Aménies  et  tes  trois  Arabie*?  —  Par  ma 
ioi,  dist-il,  nous  sommes  afiolléa.  Ha,  pauvres  gentsl — Quoi?  <ttroe*fli« 
—  Que  boirons-nous  par  ces  déserts?  Car  Jjilian  Auguste  et  tout  son  ost 
y  moururent  de  soif,  comme  l'on  dict  — Noos,  dirent-iis,  avons  ja 
donné  ordre  à  tout  Par  la  mer  Syriace  vous  avez  neuf  mâle  quatorze 
grandes  naufs  chargées  des  meilleurs  vins  du  monde  :  elles  arrivareni  à 
Japhes.  Là  se  sont  trouvés  vingt  et  deux  cents  mille  chameauk  et  aeze 
«sents  éléphants, ,  lesquels  avez  prias  à  une  chasse  environ  ^Sigeihaes, 
lorsqu'ontrastes  en  Libye  :  et  d'abundants  eustés  toute  la  caravane  de  la 
Mecha.  Ne  vous  fournirent-ils  de  vin  à  suffisance?  —Voire  :  mats,  dist- 
il,  nous  ne  busmes  poinct  frais.  —Par  la  vertus,  dirent-Us,  noa  pas  d'un 
petit  poisson,  un  preux,  un  conquérant,  un  prétendant,  et  aspirant  à 
l'empire  univers,  ne  peult  tousjours  avoir  ses  uses.  Dieu  soit  loué  qu'estes 
Tenu,  vous  et  vos  gents,  saufs  et  entiers  jusques  au  fleuve  du  Tigre. 

—  Hais,  dist-il,  que  faict  ce  pendent  la  part  de  nostre  armée  qui  des- 
confit ce  villain  humeux  Grandgousier?  —  Ils  ne  chôment  pas,  direnWls, 
nous  les  rencontrerons  tantost.  Us  vous  ont  prins  Bretagne,  Normandie, 
Flandres,  Hainault,  Brabant,  Artois,  Hollande,  Sélande  :  ils  ont  passé  le 
Rhein  par  sus  le  ventre  des  Souisses  et  Lansquenets,  et  part  d'entre  eulx 
ont  dompté  Luxembourg,  la  Lorraine,  la  Champagne,  Savoie  jusq&es  à 
Lyon  :  auquel  lieu  ont  trouvé  vos  garnisons  retournants  des  eonquestes 
navales  de  la  mer  Méditerranée.  Et  se  sont  reassemblés  en  Bohême, 
après  avoir  mis  à  sac  Souève,  Wirtemberg,  Bavière,  Austôche*  Moravie 
et  Styrie.  Puis  ont  donné  fièrement  ensemble  sus  Lubeck,  Norvège, 
Sweden,  Rich,  Dace,  Gothie,  Groeneland,  les  Estrelins,  jusques  à  la  mer 
•Glaciale.  Ce  faict  conquestarent  les  isles  Orcades  et  subjuguarent  Ecosse, 
Angleterre ,  et  Irlande.  De  là  navigants  par  la  mer  sabuleuse  et  par  les 
Sarmates,  ont  vaincu  et  dompté  Prussie,  Polonie,  Lituanie,  Russie, 
Valachie,  la  Transsylvanet  Hongrie,  Bulgarie,  Turquie,  et  sont  à  Cons- 
tantinople. 

—  Allons  nous,  dist  Picrochoie,  rendre  k  eulx  le  plustot,  car  je  veulx 

W  Bittymie.  Dans  tout  ce  passage,  EUbolaii,  pa»r  ^dae  ph»  ridéttOei  J*  nini*rw 
4e  Picrochoie,  le»  présente  comme  fort  ignorants  en  géographie. 
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jtstre  aussi  empereur  de  Trebizonde.  Netuer«œtsnou&  jas  tous  c$&  chiens 
•fores  et  Mafcuiuétistes?  —  Que  diable,  dirent-flst  feront  doneques?  Et 
Sonnerez  leurs  biens  et  terres  h  ceulx  qpi  tous  auront  servi  baneste- 
taent.  —  La  raisqn,  dist-il  %  le  veult5  c'est  équité-  Je  vous  donne  la  Car- 
maigne,  Surie  et  toute  la  Palestine.  — Hal  dirent-ils.,  Cjze,  c'est  du  bien 
de  vous  :  grand  merci,  Dieu  vous  face  bien  toujours  gros|*éi3eE.  * 

là  présent  estoitun  vïeulx  gentilhomme  esprouvé  en  divers  hasards, 
et  vrai  routier  de  guerre,  nommé  Echephron,  lequel,  ouyant  ces  propos, 
dist  :  «  Pai  grand  paour  que  toute  ceste  entreprinse  sera  semblable  à  la 
farce  du  pot  au  laict,  duquel  un  cordouannier  se  faisait  riche  par  res- 
verie;  puis  le  pot  cassé,  n'eut  de  quoi  disner*  Que  prétendez  vous  par 
ces  belles  conquestesT  Quelle  sera  la  fia  de  tant  de  travaulx  et  traverses? 

—  Sera,  dit  PicrochcSe,  que  uous,  retournés,  Tçposewras  à  nos  aises. 

—  Dond,  dist  Echephron.,  et  si  par  cas  jamais  u'en  retournez?  Car  le 
voyage  est  long  et  périlleux.  N'est-ce  mieulx  que  dès  maintenant  noue 
«postons,  sans  nous  mettre  en  ces  hasards?  —  01  dist  Spadassin,  par 
fifaa,  voici  un  bon  resveux;  mais  allons  nous  cacher  m  corn  de  la  che~ 
minée  :  et  là  passons  avec  les  dames  nostre  vie  et  nostee  temps,  à  enfiler 
des  perles,  ou  à  filer  comme  Sardanapalns.  Qui  ne  s'adventure,  nlia  che- 
val, ni  mule,  ce  dict  Satomon.  —  Qui  trop,  dist  Echephron,  s'adventure, 
perd  cheval  et  mule,  respondit  Malcon.  — Baste,  dist  Pkiu>cboleypassofi$ 
ooltre.  Je  ne  crains  que  ces  diables  de  légions  de  Graadgousier  :  oe  peu- 
dent  que  nous  sommes  en  Mésopotamie,  s'ils  nous  donnoient .sus  la 
«pieue,  quélremMe?  — Très  bon,  dist  Merdaille,  une  belle  petite  com- 
mission,  laquelle  vous  envoyeraz  aux  Moscovites,  vous  mettra  en  camp 
pour  un  moment  quatre  cents  cinquante  mille  combattants  d'eslite.  0  si 
vous  m'y  faictes  vostre  lieutenant,  je  turoye  im  peigne  pour  un  mercier  1  Je 
mors,  je  rue,  je  frappe ,  j'attra#pe ,  je  tue,  je  renie.  — Sua,  sus*  dist  PK 
erochole,  qu'on  dépesche  tout,  et  qui  m'aime  si  me  suive.  » 

CHAPITRE  XXXIV. 

GwmmUUngmtntbto»  Utrillo  4c  Paras  jour  mourir  sm  pays^  «t  eommmt 
^Gymnaste  reocoatia  les  «ennemis. 

En  i^te  mesme  hfcure ,  Gargantua ,  qui  estoit  issu  de  Paris ,  soubd 
leslettres  de  son  père  teues,  sus  sa  grande  jument  venant,  avoit  ja  pa 
le  pont  de  la  Nonnaiu  :  lui,  Ponocrates,  Gymnaste  et  Eudemon,  qui  po 
le  suivre  avoient  prins  chevaulx  de  poste.  JLe  reste  de  son  train  veno 
à  justes  journées,  amenant  tous  ses  livres  et  instruments  philosophiques. 
Lai,  anôvé  à  Parillé,  fut  adverti  par  le  métayer  4e  <kwp^e©iBjfient 
Pi  erochole  s'estoit  remparé  à  la  Roche-Qermauld  r  et  avoit  envoyé  le 
capitaine  Tripet,  avec  grosse  armée,  assaillir  ife  bois  de  Yede  et  Vaugau» 
-ihy;  et  qu'ils  aroient  couru  la  poulie,  jùsques  au  pressoir  Billard,  et  que 
tfestoit  chose  estrange  et  difficile  à  croire  des  excès  qu'ils  faisoient  par 
te  pays,  tant  quH  lui  feit  paour,  et  ne  sçavoit  bien  que  dire  ni  <jûe  faire» 


Digitized  by 


Google 


64  *    FRANÇOIS  RABELAIS. 

Mais  Ponocrates  loi  conseilla  qu'ils  se  transportassent  vers  le  seigneur  de 
la  Vauguyon,  qui  de  touts  temps  avoit  esté  leur  ami  et  confédéré,  et  par 
lui  seroient  mieulx  advisés  de  touts  affaires.  Ce  qu'ils  feirent  incontinent, 
et  le  trouvarent  eh  bonne  délibération  de  leur  secourir  :  et  fut  de  opi- 
nion que  il  envoyeroit  quelqu'un  de  ses  gents  pour  descouvrir  le  pays  et 
sçavoir  en  quel  estât  estoient  les  ennemis ,  affin  de  y  procéder  par  con- 
seil prins  selon  la  forme  de  l'heure  présente.  Gymnaste  s'offrît  d'y  aller  - 
mais  il  fut  conclus,  que  pour  le  meilleur  il  menast  avecques  soi  quel- 
qu'un qui  cognust  les  voies  et  destorses ,  et  les  rivières  de  là  entour. 
Àdcmcques  partirent,  lui  et  Prelinguand,  escuyer  de  Vauguyon,  et  sans 
effroi  espiarent  de  touts  costés.  Ce  pendent  Gargantua  se  refraischit,  et 
reput  quelque  peu  avecques  ses  gents,  et  feit  donner  à  sa  jument  un  pi- 
cotin d'avoine,  c'estoient  soixante  et  quatorze  muids,  trois  boisseaulx. 

Gymnaste  et  son  compagnon  tant  chevaulcharent  qu'ils  rencontrarent 
les  ennemis  touts  espars  et  mal  en  ordre,  pillants  et  desrobants  tout  ce 
qu'Us  povoient;  et  de  tant  loin  qu'ils  Fapperceurent,  accourrurent  sus 
lui  à  la  foulle  pour  le  destrousser.  Adoncques  il  leur  cria  :  «Messieurs, 
je  suis  pauvre  diable,  je  vous  requiers  qu'ayez  de  moi  merci.  J'a  encore 
quelque  escu,  nous  le  boirons  :  car  c'est  aurum  potabile;  et  ce  cheval  ici 
sera  vendu  pour  payer  ma  bien-venue.  Cela  faict,  retenez  moi  des  vos- 
très,  car  jamais  homme  ne  sceut  mieulx  prendre,  larder,  rostir,  et  ap- 
prester,  voire  par  Dieu  démembrer,  et  gourmander  poulie  que  moi  qui 
suis  ici,  et  pour  mon  proficiat,je  bois  à  tous  bons  compagnons.  » 

Lors  descouvrit  sa  ferrière,  et  sans  mettre  le  nez  dedans,  buvoit  assez 
honestement.  Les  maroufles  le  regardoient,  ouvrant  la  gueule  d'un  grand 
pied,  et  tirants  les  langues  comme  lévriers*,  en  attente  de  boire  après  : 
mais  Tripet  le  capitaine  sus  ce  point  accourrut  voir  que  c'estoit.  A  lui 
-Gymnaste  offrit  la  bouteille,  disant  :  «  Tenez,  capitaine,  buvez  en  har- 
diment :  j'en  ai  faict  l'essai;  c'est  vin  de  la  Faye  Moniau.  —  Quoi,  dit 
Tripet,  ce  gaultier  ici  se  gabèle  de  nous.  Qui  es  tu?  —  Je  suis,  dist 
Gymnaste,  pauvre  diable.  —  Ha,  dist  Tripet,  puisque  tu  es  pauvre  dia- 
ble, c'est  raison  que  tu  passes  oultre,  car  tout  pauvre  diable  passe  par 
tout  sans  péage  ni  gabelle  :  mais  ce  n'est  de  coustume  que  pauvres  dia- 
bles soient  si  bien  montés  ;  pourtant,  monsieur  le  diable,  descendez,  que 
j'aye  le  roussin  ;  et  si  bien  il  ne  me  porte^  vous,  maistre  diable,  me  por- 
terez :  car  j'aime  fort  qu'un  diable  tel  m'emporte.  » 

CHAPITRE  XXV. 
Comment  Gymnaste  soopptement  tua  le  capitaine  Tripet  et  auhres  gens  de  Picrocbole. 

Ces  mots  entendus,  aulcuns  d'entre  eulx  commencearent  avoir 
frayeur,  et  se  signoient  de  toutes  mains,  pensants  que  ce  fust  un  diable 
déguisé  :  et  quelqu'un  d'eulx ,  nomme  Bon  Joan ,  capitaine  de  franc- 
taupins,  tira  ses  heures  de  sa  braguette,  et  cria  assez  hault,  «  Hagios  ho 
theos.  Si  tu  es  de  Dieu,  si  parle  :  si  tu  es  de  l'aultre,  si  t'en  va.  »  Et  pas 
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ne  s'en  alloit  :  ce  qu'entendirent  plusieurs  de  la  bande,  et  départoient  de 
la  compagnie  :  le  tout  notant  et  considérant  Gymnaste.  Pourtant  feit 
semblant  de  descendre  de  cheval,  et  quand  fut  pendent  du  costé  du 
montoir,  feit  soupplement  le  tour  de  Festrivière,  son  espée  bastarde  au 
costé,  et  par  dessoubs  passé,  se  lança  en  l'aer,  et  se  tint  des  deux  pieds 
sus  la  selle,  le  cul  tourné  vers  la  teste  du  cheval.  Puis  dist  :  ,«  Mon  cas 
va  au  rebours.  »  Adonc  en  tel  poinct  qu'il  estoit,  feit  la  gambade  sus  un 
pied,  et  tournant  à  senestre ,  ne  faillit  onc  de  rencontrer  sa  propre  as- 
siette sans  en  rien  varier.  Dont  dist  Tripet  :  «  Ha,  ne  ferai  pas  cestui-là 
pour  ceste  heure,  et  pour  cause.  —  Bren ,  dist  Gymnaste,  j'ai  failli,  je 
vais  deffaire  cestui  sault.  » 

Lors,  par  grande  force  et  agilité,  feit  en  tournant  à  dextre  la  gambade, 
comme  devant.  Ce  faict,  mist  le  poulce  de  la  dextre  sous  l'arçon  de  la  selle, 
et  leva  tout  le  corps  en  l'aer,  se  soustenant  tout  le  corps  sus  le  muscle 
et  nerf  dudict  poulce,  et  ainsi  se  tourna  trois  fois  :  à  la  quatrième,  se 
renversant  tout  le  corps  sans  à  rien  toucher,  se  guinda  entre  les  deux 
aureilles  du  cheval,  souldant  tout  le  corps  en  l'aer  sus  le  poulce  de  la 
senestre  :  et  en  cet  estât  feit  le  tour  du  moulinet,  puis  frappant  du  plat 
de  la  main  dextre  sus  le  milieu  de  la  selle ,  se  donna  tel  branle  qu'il  s'as- 
sit sus  la  crouppe  comme  font  les  damoiselles. 

Ce  faict  tout  à  l'aise  passa  la  jambe  droicte  par  sus  la  teste,  et  se  mist 
en  estât  de  chevaulcheur,  sus  la  croppe.  «  Mais,  dist— il,  mieulx  vault 
que  je  me  mette  entre  les  arçons.  »  Adonc  s' appuyant  sus  les  poulces 
des  deux  mains  à  la  crouppe,  devant  soi,  se  renversa  cul  sus  teste  en 
l'aer,  et  se  trouva  entre  les  arçons  en  bon  maintien,  puis  d'un  sobre- 
sault  leva  tout  le  corps  en  l'aer,  et  ainsi  se  tint  pieds  joincts  entre  les 
arçons,  et  là  tournoya  plus  de  cent  tours,  les  bras  estendus  en  croix ,  et 
crioit  ce  faisant  à  haulte  voix  :  «  J'enrage,  diables,  j'enrage  :  tenez  moi, 
tenez!  » 

Tandis  qu'ainsi  voltigeoit,  les  marroufles  en  grand  esbahissement  di- 
soient l'un  à  l'aultre  :  «  Par  la  merdé,  c'est  un  lutin,  ou  un  diable  ainsi 
déguisé.  Ah  hoste  maligno  libéra  nos,  Domine.  »  Et  fuyoient  à  la  roupte, 
regardants  derrière  soi,  comme  un  chien  qui  emporte  un  plumail. 

Lors  Gymnaste,  voyant  son  advantage,  descend  de  cheval,  desgaisne 
son  espée,  et  ,à  grands  coups  chargea  sus  les  plus  huppés,  et  les  ruoit  à 
grands  monceaulx,  blessés,  navrés  et  meurtris,  sans  que  nul  lui  résis- 
îast,  pensants  que  ce  fustun  diable  affamé,  tant  par  les  merveilleux 
voltigements  qu'il  avoit  faicts  ,  que  par  les  propos  que  lui  avoit  tenus 
Tripet,  en  l'appelant  pauvre  diable.  Sinon  que  Tripet  en  trahison  lui 
voulut  fendre  la  cervelle  de  son  espée  lansquenette  :  mais  il  estoit  bien 
armé,  et  de  cestui  coup  ne  sentit  que  le  chargement;  et  soubdain  se 
tournant,  lança  un  estoc  volant  audict  Tripet,  et  ce  pendent  qu'icellui  se 
couvroit  en  hault,  lui  tailla  d'un  coup  l'estomach,  le  colon  et  la  moitié 
du  foie,  dont  tomba  par  terre,  et  tombant  rendit  plus  de  quatre  potées 
de  soupes,  et  l'âme  meslée  parmi  les  soupes. 
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Ce  faiet,  ©ymiMtrte  settrefire,  considérant  que  ies  oasde  Irasard  jamais 
! Be  IMt  poursume  jusquas;* leur période.  :<et  qu'il  convient  à  tous  che- 
valiers rérétentemoit  traioftcr  leur  bonne  fortuve,  ««s  la  molester  ni 
igebeaner.  Ei  montant  sus  «on  dbevad,  M  donsedes  espérons,  tirant 
<&&<&*&«  ehenw  vers  la  Vaugayon,  et  PreKngiiaikta*ecq«es  hii. 

CHAPITRE  XXXVL 

i 

Comment  Gargantua  démolit  le  chasteau  de  Vede,  et  comment  ils  passèrent  le  goé. 

Venu  que  fut,  xaoompta  Testât  onquel  avoit  trouvé  ses  ennemis ,  et  <ta 
stratagème  qu'il  avoit  faict ,  lui  seul ,  contre  toute  tenr  coterve  ;  affer- 
mant qu'ils  n'estoient  *pie  maraulx,  pilleurs  et  brigands,  ignorante  de 
toute  discipline  militaire*  et  que  hardiment  ils  se  missent  en  vote,  car  il 
tour  serait  très  facile  de  les  assommer  comme  bestes.  Adoneques  Bftonta 
Oargantua  sus  sa  grande  jument.  Accompagné  comme' devant.  avoa&diet. 
Et  trouvant  en  son  chemin  un  hault  et  grand  arbre  (lequel  communé- 
ment on  nommoit  l'arbre  de  Sainct  Martin,  pource  qu'ainsi  estoit  creu 
un  bourdon  que  jadis  Sainct  Martin  y  planta),  dist  :  <*  Voici  ce  qu'il  me 
Ùiloit.  Cet  arbre  me  servira  de  bourdon  et  de  lance.  »  Et  l'anachit  fa- 
cilement de  terre  et  en  osla  les  rameanlx  et  le  para  pour  son  plaisir.  Ge 
pendent  sa  jument  pisaa  pour  se  lâcher  le  ventre  :  mais  ee  fut  en  telle 
tafeundance,  qu'elle  en  Cet*  sept  lieues  de  déluge  ;  et  dériva  tout  le  pissat 
au  gué  de  Vede,  et  tant  l'enfla  devers  le  ifil  de  l'eau,  que  toute  ceite 
bande  des  ennemis  furent  en  grand  horreur  noyés ,  -excepté  aufams  qui 
avoient  prins  le  chemin  w e*s  les  co6ieaalxr  à  gauche.  Gargantua,  venu  à 
;l'endroict  du  bois  de  Vede,  fet  advisé  par  Eudeœon  que  dedans  le  ebas- 
teau  estoit  quelque  reste  des  ennemis,  pour  laquelle  chose  sçavoir, 
Gargantua  s'escria  tant  qu'il  pust  :  «  Estes  vous  la,  ou  n'y  estes  pas  ? 
Si  vous  y  estes,  n'y  soyez  plus  :  si  n'y  estes,  je  n'ai  que  dire.  »  Mais 
jon  ribauit  canonier,  qui  estoit  au  mâchicoulis,  lui  tira  un  coup  de  canon, 
et  l'attainct  par  la  temple  dextre  furieusement  :  touiesfoisne  luifeit  pour 
ee  mal,  en  plus  que  s'il  lui  eust  jeeté  une  prune.  «  Qu'est  cek?  dist 
Gargantua,  nous  jectez  vous  ici  des  grains  de  raisins  ?  La  vendange  vous 
coustera  cher  1  »  pensant  de  vrai  que  le  boulet  fust  un  grain  de  raisin. 
Ceux  qui  estoient  dedans  le  chasteau  amusés  à  là  pille ,  entendant  le 
bruit,  coururent  aux  tours  et  forteresses,  et  lui  tirarent  plus  de  neuf  mille 
vingt  et  cinq  coups  de  faulconneaux  et  arquebuses,  visants  touts  à  la  teste,, 
et  si  menu  tiroient  contre  lui,  qu'il  s'escria  :  «  Ponocrates,  mon  ami 
ces  mouches  ici  m'aveuglent  :  baillez  moi  quelque  rameau  de  oes  saul 
pour  les  chasser  I  »  pensant  des  plombées  et  pierres  d'artillerie  que  fu 
sent  mouches  bovines.  Ponocrates  l'advisa  que  n'estoient  aultres  mo 
ehes  que  les  coups  d'artillerie  que  l'on  tiroit  du  chasteau.  Alors  ehoq 
de  son  grand  arbre  contre  le  chasteau,  et  à  grands  coups  abbatit  tours 
forteresses,  et  ruina  tout  par  terre.  Par  ce  moyen  furent  touts  rompus 
mis  en  pièces  ceulx  qui  estoient  en  icellui. 
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De  là  partants  arrivarent  au  pont  du  moulin,  tet.  trouvaient  toutle^gué 
couvert  de  corps  morts,  en  telle  fouHe  xgulik  avoient  engprgéle  cours  du 
moulin  :  et  c'estoient  ceulx  qui  estoient  péris  au  déluge  urinai  de  la  ju- 
ment. Là  furent  en  pensement  ©«ornent  ils  (pourraient  passer,  vu  Fern- 
peschement  Hé  «es  cadavres.  Ifcaist  Gymnaste  dist  :  «  Si  les  diables  ywnt 
passé,  j'y  passerai  fortibien.  — Los  diaôles,  BktTSudemon ,  y  ont  pané 
pour  en  emporter  les  *ames  damnées. — Sainct  tFreignan,  distiPera- 
crates,  rpar  doneques  conséquence  ^nécessaire,  il  y  passera. — *Voke, 
voire,  dist  Gymnaste,  ou  je  flemourarai  en  tftemin.  »  St  donnant  des 
espérons,  à  son  eheval,  posaa  fraHénement  otiltre,  sans  que  jamais  son 
cbeoû  euftt  frayeur  desocorpBrmorts.  t€sr  H  Tavoit  aecoisstumé,  *elon  la 
doctrine  de  jElian,  à  ne  craintbreiles  âmes  ni  xa>rps  motte ,  non  en  tuant 
■les  £ents,  comme  Diomedestoàit  fias  Thraces,  et  Ulysses  mettait  'las 
e&rps  de  «es-  ennemis  es  pieds'tte^wsnéhevuulx,  ainsi  que  tracoinpte  Ho- 
mère (1):  maison  lui  mettant  un  t|&antosme  parmi  son  fohvetArââ- 
«OÉ^onfimLirement  passer  ans  iieéllmiQuand  illui  baillait  son  avoine. 
LaS'irois  aaltresle  suivirent  saasfSÉiRnr,  excepté  ^udemon,  duquel  le 
&ral  enfonça  lerpied  droittt jjusgnes  mm  fenouil  dedans  la  panae  d?un 
fr»  étiras  viliam  qui  estoitilàraDyé  à  l'envers,  et  tue  le  po voit 'tirer 
fans  :  .ainsi  demouxoitoBmpestrè,jjiistpieB  à  ce  que  Gargantua,  du 'bout 
(fe*on  baston,  enfondra  le  ;reste  'des  ttripee  duwiîlein  en  l'eau,  ae  pen- 
dait que  le  cheval  levoit  te  pied.^'-Qm  estxkasea^^ 
pairie,  lut  leëiflt  cheval  guéri  dUmTOrotqnlil.woit  en  eeihn  pied,  par 
rsttottchemeût' «bas  boyaubc  de  ce  gr^nraerraufle. 

(GHYPMKE  vaLVtn. 

roMMHlttliHl  iiltim  mii  fiai|innrit Tiifnintnnflitr  âè*a*4neve*&tfe*  boàBttul artilterie 

Issus  larrive  de  ¥^ie,;pau'dettemps  après  abordèrent  an  chasteau  de 
GiaBdjgûUfflet,  quilcs^Lttendoit'BH  £sand  désir  A  leur  venue  3s  se  fes- 
toyaient à  tour  de  b*as,jjamais  on  ne  vit  gen*s  phis;joyeuk  :  car  Svp- 
plmentvm  $vwlmw*tii&m**c&mm  dict  gœB  ^GargameBe  y  mounit  de 
joie  :  je  n'en  sçai  rien  de ina. part,  et  bienspeu  "me  soucie  ni  d'elle  ni 
d'autore.  La  vérité  fut  que,  Gargantua,  se  reficaisâifesaiit  dliabillemoits, 
et  se  testonnant  de  son  peigne  (qui  estait  grand  de  cent  cannes,  j|p- 
poincté  de  grandes  dents  d'éléphants  toutes  entières),  faisoit  toiriber< A 
chascun  coup  plus  de  sept  balles  de  houHets  qui  lui  estoient  damouréi 
entre  ses  cheveuk  à  la  démolition  du  l)ois  deWede.  Ce  que  voyant 
Grandgousier,  son  père,  pensoit*qwe  fussent  poulx,*ot  lui  dkt;  «Dtea, 
mon  bon  fils,  nous  as-tu  apporté  jusques  ici  des. espar viars  de  MoBrttagtf? 
Je  n'entendcis  que  là  tu  feisses  résidence.  »  Adoncques  Ponocrates  res- 
pondît  :  «Seigneur,  ne  pensez  que  je  Vaye  mis  au  collège  de  pouiïïerie, 

ff)'Le  Duchat  fait  Teraarquer  quTElien,  ^wrmM  %yir  et  Homère,  Triade,  x,  disent  le 
contraire. 
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qu'on  nomme  Montagu  :  mieux  l'eusse  voulu  mettre  entre  les  guenaulx 
de  Sainct  Innocent ,  pour  l'énorme  cruaulté,  et  villenie  que  j'y  ai  cog- 
aue  :  car  trop  mieulx  sont  traictés  les  forcés  entre  les  Maures  et  Tar- 


tares,  les  meurtriers  en  la  prison  criminelle,  voire  certes  les  chiens  en 
rostre  maison,  que  ne  sont  ces  malautrus  audict  collège.  Et  si  j'estois 
roi  de  Paris,  le  diable  m'emporte  si  je  ne  mettois  le  feu  dedans,  et  feroii 
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brasier  et  principal  et  régents ,  qui  endurent  ceste  inhumanité  devant 
leurs  yeulx  estre  exercée.  » 

Lors  levant  un  de  ces  boullets,  dist  :  «  Ce  sont  coups  de  canon,  que 
ha  receu  vostre  fils  Gargantua  passant  devant  le  bois  de  Yedev  par  la 
trahison  de  vos  ennemis.  Mais  ils  eurent  telle  récompense  qu'ils  sont 
tous  péris  en  la  ruine  du  chasteau  :  comme  les  Philistins  par  l'engin  de 
Samson ,  et  ceulx  qu'opprima  la  tour  de  Siloë  ;  desquels  est  escript, 
Luc.,  13.  Iceùlx  je  suis  d'advis  que  nous  poursuivons,  ce  pendant  que 
l'heur  est  pour  nous  ;  car  l'hoccasion  ha  tous  ses  cheveulx  au  front  : 
quand  elle  est  oultrepassée ,  vous  ne  la  pouvez  plus  révoquer  :  elle  est 
i  par  le  derrière  de  la  teste,  et  jamais  plus  ne  retourne.  —  Vraie* 
.  dist  Grandgousier ,  ce  ne  sera  pas  à  ceste  heure ,  car  je  veulx 
{festoyer  pour  ce  soir,  et  soyez  les  très  bien  venus.  » 
■|^  dict,  on  apprèsta  le  souper;  et  de  surcroist  feurent  rostissezo 
îf  trois  génisses,  trente  et  deux  veaulx,  soixante  et  trois  chevreau!*; 
aiers ,  quatre-vingts  quinze  moutons,  trois  cents  gorrets  de  laict 
jfcfcioust,  unze  vingt  perdrix,  sept  cents  bécasses,  quatre  cents  cha- 
Nie  Loudunois  et  Cornouaille ,  six  mille  poullets  et  aultant  de  pi- 
£six  cents  galinottes,  quatorce  cents  levraulx,  trois  cents  et  trois 
s,  et  mille  sept  cents  hutaudeaulx:  de  venaison,  Ton  ne  put 
bdain  recouvrer,  fors  unze  sangliers  qu'envoya  l'abbé  de  Turpe- 
l;dix  et  huict  bestes  faulves  que  donna  le  seigneur  de  Grandmont; 
le  sept  vingts  faisans  qu'envoya  le  seigneur  des  Essars ,  et  quel-  t 
zaines  de  ramiers ,  d'oiseaulx  de  rivière ,  de  cercelles ,  butors , 
,  pluviers,  francolins,  cravants,  tyransons,  vannereaulx,  tadornes, 
podteculhères ,  pouacres,  héronneaulx,  foulques,  aigrettes,  cigognes, 
cannes  pétières,  oranges,  flammants  (qui  sont  phénicoptères),  terricoles, 
poulies  de  Inde ,  force  coscossons ,  et  renfort  de  potages.  Sans  poinct  de 
faulte  y  estoit  de  vivres  abundance  :  et  furent  apprestés  honestement  par 
Frippesaulce,  Hoschepot  et  Pilleverjus,  cuisiniers  de  Grandgousier.  Janot, 
Micquel  et  Verrenet,  apprestarent  fort  bien  à  boire. 

CHAPITRE  XXXViII. 

Gomment  Gargantua  mangea  en  salade  six  pexerms. 

Le  propos  requiert  que  racomptons  ce  qu'advint  à  six  pèlerins  qui  ve- 
noient  de  Sainct  Sebastien  près  de  Nantes  ,  et  pour  soi  héberger  celle 
nuict,  de  paour  des  ennemis,  s'étoient  musses  au  jardin  dessus  les  poi- 
sards ,  entre  les  choulx  et  laictues.  Gargantua  se  trouva  quelque  peu 
altéré,  et  demanda  si  l'on  pourrait  trouver  des  laictues  pour  faire  salade. 

En  entendent  qu'il  y  en  avoit  des  plus  belles  et  grandes  du  pays ,  car 
elles  estoient  grandes  comme  pruniers  ou  noyers ,  y  voulut  aller  lui 
mesme,  et  emporta  en  sa  main  ce  que  bon  lui  sembla,  ensemble  emporta 
les  six  pèlerins,  lesquels  avoient  si  grand  paour,  qu'ils  n'ausoient  ni  par- 
ler, ni  tousser. 


Digitized  by 


Google 


70  FRANÇOIS  RABELAIS. 

Les  lavant  doncques  premièrement  en  la  fontaine,  les  pèlerins  disoient  . 
cri  voix  basse  l'un  à  l'autre  :  «  Qu'est-il  de  faire?  nous  noyons  ici  entre 
ces  laictues  :  parlerons-nous?  mais  si  nous  parlons,  il  nous  tuera  comme 
es  pies.  »  Et  comme  ils  délibéroient  ainsi ,  Gargantua  les  mist  avecques 
ses  laictues  dedans  un  plat  de  la  maison,  grand  comme  la  tonne  de  Cis- 
teaxdr,  et  avecques  huile,  et  vinaigre,  et  sel ,  les  mangeoit  pour  soi  re- 
fit aischir  devant  souper,  et  avoit  jaengoulé  cinq  des  pèlerins  :  le  sixiesmé 
estoit  dedans  le  plat  caché  soubs  une  Jp  etue,  excepté  son  bourdon  qui 
apparoissoit  au-dessus.  Lequel  voyant  Grejictgousier,  dist  à  Gargantua  : 
«c  Je  croi  que  c'est  là  une  corne  de  limaçon,  ne  le  mangez  poinct.  — 
Pourquoi?  dist  Gargantua,  ils  sont  bons  tout  ce  mois.  » 

Et,  tirant  le  bourdon,  ensemble  enleva  le  pèlerin  et  le  mangeoit  très    * 
bien.  Puis  but  un  horrible  traict  cte  vin  pineau ,  en  attendent  que  Ton 
apprestast  le  souper. 

Les  pèlerins,  ainsi  dévorés,  se  tirarent  hors  les  meules  de  ses  dents  le 
mieutx  que  faire  purent,  et  pensoient  qu'on  les  eust  mis  en  quelque  basse 
fosse  des  prisons.  Et  lors  que  Gargantua  but  le  grand  traict ,  cuidarent 
noyer  en  sa  bouche,  et  le  torrent  du  vin  presque  les  emporta  au  goulphre 
de  son  estomach  :  toutefois  saultant  avecques  leurs  bourdons,  comme 
font4  les  miquelots,  se  mirent  en  franchise  l'orée  des  dents.  Mais  par  mal- 
heur l'un  d'eulx,  testant  avecques  son  bourdon  le  pays,  à  sçavoir  s'ils 
estoiênt  en  seureté ,  frappa  rudement  en  la  faulte  d'une  dent  creuse,  et 
ferutle  nerf  de  là  mandibule  ;  dont  feit  très  forte  douleur  à  Gargantua , 
et  commença  crier  de  rage  qu'il  enduroit.  Pour  doncques  se  soulager  du 
mal ,  feit  apporter  son  curedent,  et  sortant  vers  le  noyer  grollierx  vous 
dénigea  messieurs  lès  pèlerins. 

Car  il  attrapoit  l'un  par  les  jambes,  Taultre  par  les  espaules,  l'àultre 
parla  besace,  l'àultre  par  la  fouillouse,  l'àultre  par  l'èscharpe  :  et  le 
pauvre  fcète  qui Tavoit  féru  du  bourdon,  l'accrocha  par  Ja  braguette; 
toutosfoifre©  hdfrrt  un  grand  heur,  car  il  lui  perça  une  bosse  chancreuse, 
qui -fer  martyrisoit' depuis  le  temps  qu'ilfc  eurent  passé  Ancenis.  Ainsi  les 
pèlerins  dénigés  s'enfuirent'  à  travers  \k  plante  à  beau  trot ,  et  appaisa  la 
douleur.  En  laquelle  heure  fut  appelle  par  Eudemon  pour  souper,  car  tout 
estoit  prest.  «  Je  m'en  vai  doncques,  dist-il,  pisser  mon  malheur.  »  Lors 
pissa  si  copieusement,  que  l'urine  troncha  le  chemin  aux  pèlerins  et  fu- 
rent contraincts  passer  la  grande  boire.  Passants  de  là,  par  Forée  de  la 
touche  en  plain  chemin,  tombarent  tous,  excepté  Fourmilier,  en  une  teapft 
qu'on  avoit  faicte  pour  prendre  les  loups  à  la  trannée.  D'ond  escapacent 
moyennant  l'industrie  dudict  Fourmilier,  qui  rompit  tous  les  laost  et  cofr-4» 
dages.  De  là  issus,  pour  le  reste  de  cette  nuict  coucharent  en  une  1q0*> 
près  le  Couldrai»  Et  là  furent  reconfortés  de  leur  malheur  par  les  bonaest 
paroles  d'un  de  leur  compagnie,  nommé  Las-d'aller,  lequel  leur  remous- \ 
tra  que  cette  adventure  avoit  esté  prédicte  par  David,  i'sal.  Cum  eœsut*- 
gerent  hommes  in  nos ,  forte  vivos  déglutissent  nos*,  quand  noua  ûismes 
mangés  en  salade  au  grain  du  sel.  Cùm  irasceretur  furor  eorum  tu  it** 
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fbrsiian  aqua  ab'sorbuisset  nos,  quand  il  but  le  gran&  trakt.  Torrevtem 
fertransivit  anima  nostra,  quand  nous  passasmes  la  grande  boire.  J&owh- 
tan  pertranssisset  anima  nostra  aquam  intolerabiUmrà&3(m  urine,,  dont  U 
nous  tailla  le  chemin.  Bsnedictus  dominusqm  non  dédit  nos  in  captienem 
dentibus  eorum.  Anima  nostra  ,  sicut  passer  ,  erepta  est  de  laquée  vman~ 
tium,  quand  nous  tombasmes  en  la  trape.  Laquem  oo+trUw  est,  pas 
Fourniller,  et  nos  libérale  sumus.  uddjutorium  nostrum,  et&<  » 

CHAPITRE  XXXIX. 
Comment  le  m&*H*  ffetej^parGatgutwLj  et  cfo»  tteantr  propos  qu'il  tînt  en  sonpant. 

Quand  Gargantua  fut  à  table,  et  la  première  poincte  des  morceaalx  futr 
bauffrée ,  Grandgou^'ef  commencea  racompter  la  source  et  la  cause  dé  1» 
guerre  mue  entre  M  et  Pîcrochole  :  et  vint  au  pojnctde  narrer  comment 
frère  Jean  des  Eîitommeuresavoit  triumphé  à  la  deflfense  dnclos  de  VAb- 
baye,  et  le  loua  au  dessus  des  prouesses  de  Camille,,  Scipioi^  Pompée,  €•*- 
sar,  et  Themistoclès.  Àdonc  requist  Gargaotua  que  sus  l'heure  f usi  envoyé; 
quérir,  affln  qu'avec  M  oaconsultast  de  ce  qu'estoit  à  faire.  Parleur 
vcraloir  Fana  quérir  son  maistre  cThostel,  et  V amena  joyeusement.  *veo-- 
ques  son  ballon  de  croix,  sus  la  mule  de  Grandgousier. 

Qtiand  il  ffcut  venu,  mille  caresses,  mille  embrassement&,  nriBe  tan* 
jours  furent  donnés.  «  Hé  !  frère  Jean  mon  ami,  frère  Jean  mon.  geasé: 
cousin,  frère  Jean  de  par  le  diable  :  l'accollée ,  mon  ami.  —  À  mei  la 
brassée.  —  Ça,  couillon,  que  je  t'esrene  à  force  def accoler.  » 

Et  frère  Jean  de  rigollèr  :  jamais  homme  ne.  fut  tant  courtois  ni  grav- 
eleux. «  Ça,  ça,  dist  Gargantua r  une  escabelle  ici  auprès*  de  moi ,  &  ce. 
bout:  —  Je  le  veulx  bien,  dist  le  moine,  puis  qu'ainsi  vous  plaist.  Page,, 
de  Peau;  boute  mon  enfant,  boute;  elle  me  refraischira  le  foie.  Baillo, 
ici,  quer  je  gargarisé." —  Deposita  cappa ,  dist  Gymnaste,,  osions  ce  froe- 
—  Ho,  par  Dieu,  dist  le  moine,  mon  gentilhomme,  il  y  a  un  chapitre  tt*> 
Matntis  Ordinis,  auquel  ne  plairoit  le  cas.  —  Bre^  dist  Gymnaste,  bren. 
pour  rostre  chapitre.  Ce  froc  vous  rompt  les  espauL«fts  :  mettez  bas*  — »- 
Mon  ami,  dist  le  moine ,  laisse  le  moi  :  ear  par  Dieu  je  n'en  boi  qvf  r 
mieulx.  n  me  faitle  corps  tout  joyeui.  Si  jele  laisse,  messieurs  les  pages; 
en  feront  des  jarretières.,  comme  il  me  fut  faict  une  fois  à  Coulaines^ 
D'advantage  je  n'aurai  nul  appétit.  Mais  si  en  cest  habit  je  m'assis  -|r 
tablé,  je  boirai  pat  Dieu  et  à  toi,  et  à  ton  cheval.  Et  dehaii»  Dieu  garé* 
de  mal  la  compagnie  I  Tavois  soupe  :  mais  pour  ce  nemangerai*-jepoind< 
moins  :  car  j'ai  un  estomach  pavé ,  creux  comme  laJwtîe  saine*  Benoist: 
tousjours:  ouvert  comme  la  gibbessière  d'un  advoeat  De  touts  poisse»!,, 
fors  que  la  tenche,  prenez  Faile  de  la  perdrix,  ou  là  cuisse  d'une  non»am, 
n'est  ce  falotement  mourir  quand  on  meurt  le  caiche  roide.  Nostre  prieur.  ; 
aime  fort  le  blanc  de  chapon.  —  En  cela ,  dist  Gymnaste ,  il  ne  sembler 
poinct  aux  regnards;  car  des  chapons,  poulies,  poullets  qu'ils  prenne**,, 
Jamais  ne mangentle blanc.  —  Pourquoi?  dist  le  moine.  —  Parce,  res- 
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pondit  Gymnaste,  qu'Us  n'ont  poinct  de  cuisiniers  à  les  cuire.  Et  s'ils 
ne  sont  compétentement  cuits ,  ils  demourent  rouges  et  non  blancs.  La 
rougeur  des  viandes  est  indice  qu'elles  ne  sont  assez  cuictes.  Exceptés 
les  gammares  et  escrevices  que  l'on  cardinalise  à  la  cuicte.  — Feste  Dieu 
Bayard,  dist  le  moine,  l'enfermier  de  nostre  abbaye  n'ha  doncques  la 
teste  bien  cuicte,  car  il  ha  les  yeulx  rouges  comme  un  jadeaude  vergne. 
Cette  euisse  de  levrault  est  bonne  pour  les  goutteux. 

«  A  propos  truelle,  pourquoi  est-ce  que  les  cuisses  d'une  damoiselle 
sont  tousjours fraisches ?  —  Ce  problème,  dist  Gargantua,  n'est  ni  en 
Aristoteles,  ni  en  Alexandre  Aphrodisée ,  ni  en  Plutarche.  —  C'est ,  dist 
le  moine,  pour  trois  causes  :  par  lesquelles  un  lieu  est  naturellement  re- 
firaischi.  Primo,  pource  que  l'eau  decourt  tout  du  long.  Secundo,  pource 
que  c'est  un  lieu  umbrageux,  obscur,  et  ténébreux,  auquel  jamais  le  so- 
leil ne  luist.  Et  tiercement,  pource  qu'il  est  continuellement  esventé,  des 
vents  du  trou  de  bise ,  de  chemise ,  et  d'abundant  de  la  bragueÇe.  Et 
dehait.  Page  à  la  humerie.  Crac,  crac,  cracl  Que  Dieu  est  bon,  qui  nous 
donne  ce  bon  piot.  J'advoue  Dieu ,  si  j'eusse  esté  au  temps  de  Jjfesus- 
Christ,  j'eusse  bien  engardé  que  les  juifs  ne  l'eussent  prins  au  jardin  d'o$ 
livet.  Ensemble  le  diable  me  faille ,  si  j'eusse  failli  de  couper  les  jarrets 
à  messieurs  les  apostres,  qui  fuirent  tant  laschement  après  qu'ils  eureç&  * 
bien  soupe,  et laissarent leur  bon  maistre  au  besoihg.  Je  hai  pluslfyue 
poison  un  homme  qui  fuit  quand  il  fault  jouer  des  cousteaulx.  —  Honr 
que  je  ne  suis  roi  de  France  pour  quatre-vingts  ou  cent  ans  I  Par  Dieu 
je  vous  mettrois  en  chien  courtault  les  fuyars  de  Pavie.  Leur  fiebvre 
quartaine.  Pourquoi  ne  mouroient-ils  là  plustost  que  laisser  leur  bon 
prince  en  ceste  nécessité  ?  N'est-il  meilleur  et  plus  honorable  mourir  ver- 
tueusement bataillant,  que  vivre  fuyant  villainement?  Nous  ne  mangerons 
gaires  d'oisons  cette  année.  —  Ha,  mon,ami,  baille  de  ce  cochon,  Dia- 
vol  l  il  n'y  ha  plus  de  moust.  Germinavit  radix  Jesse.  Je  renie  ma  vie, 
je  meurs  de  soif.  Ce  vin  n'est  des  pires.  Quel  vin  buviez- vous  à  Paris  ? 
Je  me  donne  au  diable,  si  je  n'y  tiens  plus  de  six  mois  pour  un  temps 
maison  ouverte  à  tous  venants.  Cognoissez-vous  frère  Claude  des  haults 
Barrois?  —  0  le  bon  compagnon  que  c'est  I  Mais  quelle  mouche  l'ha 
piqué  ?  11  ne  faict  rien  qu'estudier  depuis  je  ne  sçai  quand.  — Je  n'estu- 
die  poinct  de  ma  part.  En  nostre  abbaye  nous  n'estudions  jamais ,  de 
paour  des  auripeaulx.  Nostre  feu  abbé  disoit  que  c'est  chose  monstrueuse 
voir  un  moine  sçavant.  —  Par  Dieu,  monsieur  mon  ami,  magis  magno$ 
elericos  non  sunt  magis  magnos  sapicntes.  —  Vous  ne  vistes  onques  tant 
de  lièvres  comme  il  y  en  ha  ceste  année.  Je  n'ai  pu  recouvrer  ni  autour, 
au  tiercelet  de  lieu  du  monde.  Monsieur  de  la  Bellonnière  m'avoit  promis 
unlanier,  mais  il  m'escripvit  naguaires  qu'il  estoit  devenu  pantois.  — 
Les  perdrix  nous  mangeront  les  aureilles  mesouan.  Je  ne  prends  poinct 
de  plaisir  à  la  tonnelle,  car  je  m'y  morfonds.  Si  je  ne  cours,  si  je  ne  tra- 
casse, je  ne  suis  poinct  à  mon  aise.  Vrai  est  que  saultant  les  hayes  et 
buissons ,  mon  froc  y  laisse  du  poil.  J'ai  recouvert  un  gentil  lévrier.  Je 
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donne  au  diable  si  lui  escape  lièvre.  Un  laquais  le  menoit  à  monsieur  de 
Maulevrier  :  je  le  destroussai  :  feis-je  mal  ?  —  Nenni ,  frère  Jean ,  dit 
Gymnaste,  nenni  de  par  tous  les  diables,  nenni.  —  Ainsi,  dist  le  moine, 
à  ces  diables,  ce  pendent  qu'ils  durent.  Vertus  Dieu,  qu'en  eust  faict  ce 
boiteux?  Le  cor  Dieu,  il  prend  plus  de  plaisir  quand  on  lui  faict  présent 
d'un  bon  couple  de  bœufs.  —  Comment,  dist  Ponocrates,  vous  jurez, 
frère  Jean?  —  Ce  n'est,  dist  le  moine,  que  pour  orner  mon  langage.  Ce 
sont  couleurs  de  rhétorique  cicéroniane.  » 

CHAPITRE  XL. 

Pourquoi  les  moines  sont  refais  du  monde,  et  pourquoi  les  uns  ont  le  nez  plus  grand 

que  les  aultres. 

«c  Foi  de  Christian,  dist  Eudemon,  j'entre  en  grande  resverie,  consi- 
dérant Thonesteté  de  ce  moine.  Car  il  nous  esbaudit  ici  touts.  Et  comment 
doneques  est-ce  qu'on  rechasse  les  moines  de  toutes  bonnes  compagnies, 
les  appellant  Trouble-f estes,  comme  aveilles  chassent  les  freslons  d'en- 
tour  leurs  rusches?  Ignavum  fucos  pecus,  dict  Maro,  aprœsepibus  arcenU 
—  A  quoi  respondit  Gargantua  :  Il  n'y  ha  rien  si  vrai,  que  le  froc  et  la 
cagoule  tire  à  soi  les  opprobres ,  injures  et  malédictions  du  monde ,  tout 
ainsi  comme  le  vent  dict  Cécias  attire  les  nues.  La  raison  peremptoire 
est,  parce  qu'ils  mangent  la  merde  du  monde,  c'est-à-dire  les  péchés, 
et  comme  maschemerdes  l'on  les  rejecte  en  leurs  retraicts  :  ce  sont  leurs 
convents  et  abbayes ,  séparées  de  conversation  politique  comme  sont  les 
retraicts  d'une  maison.  Mais  si  entendez  pourquoi  un  singe  en  une  fa- 
mille est  tousjours  moqué  et  hercelé,  vous  entendrez  pourquoi  les  moines 
sont  de  touts  refuis,  et  des  vieulx  et  des  jeunes.  Le  singe  ne  garde  poinct 
la  maison ,  comme  un  chien;  il  ne  tire  pas  l'aroi,  comme  le  bœuf;  il  ne 
produict  ni  laict ,  ni  laine ,  comme  la  brebis  ;  il  ne  porte  pas  le  faix, 
comme  le  cheval.  Ce  qu'il  fait  est  tout  conchier  et  dégaster ,  qui  est  la 
cause  pourquoi  de  tous  reçoit  moqueries  et  bastonnades. 

«  Semblablement  un  moine  (j'entend  de  ces  ocieux  moines)  ne  laboure, 
comme  le  paysan;  ne  garde  le  pays,  comme  l'homme  de  guerre;  ne 
guérit  les  malades,  comme  le  médicin  ;  ne  presche  ni  endoctrine  le  monde, 
comme  le  bon  docteur  évangélique  et  pédagogue  ;  ne  porte  les  commo- 
dités et  choses  nécessaires  à  la  république,  comme  le  marchand.  C'est 
la  cause  pourquoi  de  tous  sont  hués  et  abhorris.  —  Voire  mais,  dist 
Grandgousier,  ils  prient  Dieu  pour  nous.  —  Rien  moins,  respondit  Gar- 
gantua. Vrai  est  qu'ils  molestent  tout  leur  voisinage  à  force  de  trinque- 
baller  leurs  cloches.  —  Voire,  dist  le  moine,  une  messe,  unes  matines, 
unes  vespres  bien  sonnées  sont  à  demi  dictes.  —  Ils  marmonnent  grand  »* 
renfort  delégeàfes  et  psaulmes  nullement  par  eulx  entendus.  Us  comp-  i 
tent  force  paJSeflHto  entrelardées  de  longs  Ave  Maria,  sans  y  penser  ni 
entendre.  Et  <3&9Hb6Hë  moque-Dieu,  non  oraison.  Mais  ainsi  leur  aido 
Dieu  sfro  priei3p|Hi|nous,  et  non  par  paour  de  perdre  leurs  miches  et 
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soupes  grasses.  Touts  vrais  christians,  de  touts  estats,  en  touts  lieux,  en 
touts  temps  prient  Dieu ,  et  l'esperit  prie  et  interpelle  pour  iceulx  :  et 
Dieu  les  prend  en  grâce.  Maintenant  tel  est  nostre  bon  frère  Jean.  Pour- 
tant chascun  le  soubhaite  en  sa  compagnie.  Il  n'est  poinct  bigot,  il  n'est 
point  dessiré;  il  esthoneste,  joyeux,  délibéré,  bon  compagnon.  Il  tra- 
vaille, il  labeure,  il  deffend  les  opprimés,  il  conforte  les  affligés,  il  sub- 
vient aux  souffreteux,  il  garde  le  clos  de  l'abbaye. — Je  faà,.  dist  le 
moine,  bien  d'advantage.  Car  en  dépescbant  nos  matines  et  anniversaires 
au  chœur,  ensemble  je  fai  des  chordes  d'arbaleste,  je  polis  des  matras  et 
garots,  je  fai  des  rets  et  des  poches  à  prendre  les  connins.  Jamais  je  ne 
suis  oisif .  Mais  or  ça  à  boire ,  à  boire ,  ça.  Apporte  le  fruict.  Ce  sont 
chastaignes  du  bois  d'Estrocs,  avecques  bon  vin  nouveau,  voi  vous  là, 
oomposeur  de  peds.  Vous  n'estes  encores  céans  amoustillés.  Par  Dieu  je 
boi  à  tous  gués,  comme  un  cheval  de  promoteur.  —  Gymnaste  lui  dis*  : 
Frère  Jean,  ostez  cette  roupie  qui  vous  pend  au  nez.  —  Ha,  ha!  dist'le 
moine,  serois-je  en  danger  de  noyer?  vu  que  suis  en  Feau  jusque»  an 
nez.  Non ,  non.  Quare?  quia  :  elle  en  sort  bien ,  mais  poinct  n'y  entre; 
car  il  est  bien  antidote  de  pampre. 

«  O  mon  ami,  qui  auroit  bottes  d'hyver  de  tel  cuir,  hardiment  potuv 
roit-il  pescher  aux  huistres  :  car  jamais  ne  prendraient  eau. —  Pourquoi, 
dist  Gargantua,  est-ce  que  frère  Jean  a  si  beau  ner? —  Parce,  respondit 
Grandgousier ,  qu'ainsi  Dieu  Tha  voulu ,  lequel  nous  faict  en  telle  forme* 
«t  telle  on  selon  son  divin  arbitre,  quefaict  un  potier  ses  vaisseaulx.  — - 
Parce ,  dit  Ponocrates ,  qu'il  fat  des  premiers  à  1*  foire  des  nez.  Il  prmt 
<lesrplus  beaulx  et  plus  grands.  —  Tïut  avant,  dis^  le  moine ,  selon  vraie 
philosophie  monastique,  e'est  parc©  que  ma  nourrice  avait  les  tetins  mol- 
lets :  en  la  laictant ,  mon  nez  y  enfondroit  comme  en  beurre ,  et  là  s'es- 
levoit  et  croissoit  oomme  la  paste  dedans  la  met.  Les  durs  tetins  de 
nourrices  font  les  enfants  camus.  Mais  gai ,  gai ,  aà  formom  msi  coçnop* 
citur  ad  te  levavi.  Je  nie  mange  jamais  de  confitures.  Page  à  la  humerie  I  ' 
Item,  rosâesT» 

CHAPITRE  XLL 

Comment  lerooine  feit  dormir  Gargantua,  et  de  ses  hevres  et  :  bref  iaire. 

Le  souper  achevé,  consultarent  sus  l'affaire  instant,  et  fut  eonctaah 
qu'environ  la  miauict  ils  sortijoient  à  l'escarmouche  pour  sçavoir  queè> 
guet  et  diligence  faisoient  leurs  ennemis.  En  ce  pendent,  qu'As  se  repio** 
seroieot  quelque  peu  pour  estre  plus  frais.  Mais  Gargantua  ne  peuvoit 
dormir  en  quelque  façon  qu'il  se  mtstw  Doat  lui  dist  le  moine  :  «  «fo/A*- 
dors  jamais  à  mon  aise,  sinon  quand  je  suis  au  sermon,  ou  quand  je  pria- 
Dieu.  Je  vous  supplie ,  commençons  vous  et  moi  les  sept  psaulÉie^ponr. 
voir  si  tantest  ne  sénés  endormi.  » 

L'invention  plut  très  bien  à  Gargantua,  et  commençants  le  premier 
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psg.ulme,  sus  le  poinct  de  Beati  quorum,  Rendormirent  et  l'un  etTaultre. 
Mais  le  moine  ne  faillit  onques  à  s'esveiller  avant  la  minuict,  tant  il  os- 
toit  habitué  à  l'heure  des  matines  claustrales.  Lui  esveillé,  touts  les 
aukiés esveîtt*,  chantant  à  pleine  yoix  la  ckanson  : 


Ho,  Regnault,  reaveiîle,  veille, 
Ho,  Regnault,  resveille-toi. 


Qumi^msSaum1âeapeàaè8f  il  dijt«:  «  Ifesséram^  J'.oir  dict  qpnBBàtea 
^ommœeentlpa»  tottwer , ,  e|. souper parr  btûreu  .Bpâse&s tenàkmm>.em&r 
menç<ms-mawrtèft(HTtoo^i»atiu©s  parboire,  et  cte  soirràJèntitedfesRi^ 
per  nous  tousserons^  qui  msnk:  mieulx.  — Thnrt  ftittfffa^aiiltmr  flèiro 
si  tost  après  le  dormir  fCë  nTesi  vaseu  en  diète  d^médkaniL .  m  «  finit 
preni«resairerl1estomafifci  des  «perfiuités  et'eit*^œeBtto--(rè!rt;  disiilè 
moimç  l^médiciiié.  Gflnttdiafelès  me  ssnitentttuooarfpRsSIln^liv^ai 
de  wînIkiroogiieK, .qpïïllnty  ban  de  lim&wèëianàm.  JTàii  composé  aareo 
momjfgGfëtitîen  tèèlè  paotion,  que  toujours  ;ills*M»ii£ète  aère©  nuâ;,  etià 
celai^ébBne  bonoandre  le  jourrdnranti:  anjwiaTOermoiïiïis»  lèivej  Ren- 
dez t&mYqpervooldfei  yos  curro^j^m^eo  vai^apT^momtiroîrc — <&*£ 
tiroir vdistGrargantUarentendez^-vous? — Mon  brévimiiB,  disttle^mmnerc 
car  tout  ainsi  que  les-fauloomiiers-devantique  paisireF*  lèura  oiseaadts  le» 
fontttirerrçMWpie  pied  de  poulie;,  paur  lèuirpurgerlè^Gerveaujd^hl^ 
mes+et  poagrlès  mettre  en  appétit  ::  ainni  prenant!  ca joyeuir  pciittltafe- 
viaine.au  matin ,  ja  m'esemer:  tout  le  ponÉbora^  et  to  ma  lfe  preott  à 
boiree 

— Jft  que^uarçper ,  dis*;  Gasganttat,,  «flcteawoiUF  oft^  belles  haoMB^?— 
A  l'tiSBHge,  disttlè meure,, de  Fecanvà<tiTïW^ 

ricnidU  teœt  qm  ne  ineulU  Jamâsr  je  nft'ml»aiçet&ài  heure*  :  le^heon» 
sonttftaistcs^pour  FlHisime^  e&  mrai  rhemwr  pourriez  heures  Fosurtant 
je  fafcé6»^  miennes  àa  guise  dfesttmè»ess>,  jjo  fe  aseannxs  ou.  aBôfige 
quanditicaffimef seaïiiià:  .ff^ei^  matfà'peiKlftrf taoaft»?, làn&poMiaecœma 
scypVm  ôà  erttewipileela?  — Hànmaaièi;,,  di&Fta&crales*  je  ne*sçaâ» 
mom§|BilitU)ouiflanjrtV,iiiaè*-tu  vaadh  ttagi. — Hàtcaiàv  <tistt  Itet  maure  j^ 
vousiBiaaai2lë2.HÉi^,^mîV«  apafMmts.» 

L'oiitappw&tecariÉpmiadès  &feî»^eiilicBë>  souper  de  prîmes»,  ettfiot 
le  moine  à  son  plàmrj.  Âtokxms  lui  tinrent  compagnie,  les  aultres  s'en 
déportèrent.  Après,  diaseua  oommen^soi  armer  et  acoustrer.  S^arma- 
rent  latmoine  oontre  sontvoaîbiTi  carril  ne  vo*itoit:«ari*res  armes  qjie  s©e 
froc  dfesmf  ssr  estomaekj.etfle  bastoibdfc  lâ>en>k  en~seu  poing;  Toutes- 
fois  à  leur  plaisir  fut' anaeÊ-de  pied  en  cap,  ei'maBt&sratmbon  coursier 
duroyaulme,  et  un  gros  braquemart  au  costé.  Ensemble  Gargantua, 
Ponocrates,  Gymnaste;  Eudemon;  et  vingt  et' cinq  des  plus  adventureu* 
de  la  maison  de  Grandgousier ,  tous  armés  à  Tadvantage ,  la  lance  au 
pomg;  ittopitéstXMama  âfttnet  &eorge  :  ohaseun  ayant  un  arquebusier  en 
'crwmpe. 
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CHAPITRE  XLII. 


Comment  le  moine  donna  courage  à  ses  compagnons,  et  comment  il  pendit  à  un  arbre. 

Or  s'en  vont  les  nobles  champions  à  leur  adventure,  bien  délibérés 
d'entendre  quelle  rencontre  fauldra  poursuivre,  et  de  quoi  se  fauldra  con- 
tregarder,  quand  viendra  la  journée  de  la  grande  et  horrible  bataille.  Et 


Or  s'en  yont  les  nobles  champions  à  leur  ad?enture*.... 

le  moine  leur  donne  courage,  disant  :  «  Enfants,  n'ayez  ni  paourni 
doubte,  je  vous  conduirai  seurement.  Dieu  et  sainct  Benoist  soient  avec 
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hous.  Si  j'avais  la  force  de  mesme  le  courage,  par  la  mort  bieu,  je  vous 
es  plumerois  comme  un  canart.  Je  ne  crains  rien  fors  l'artillerie.  Tou- 
esfois  je  sçai  quelque  oraison  que  m" ha  baillé  le  soubs-secretain  de 
nostre  abbaye,  laquelle  garentit  la  personne  de  toutes  bouches  à  feu.  Mais 
elle  ne  me  profictera  de  rien,  car  je  i^'y  adjouste  poinct  de  foi.  Toutesfois 
mon  baston  de  croix  fera  diable.  Par  Dieu,  qui  fera  la  cane  de  vous  aul- 
tres,  je  me  donne  au  diable  si  je  ne  le  fai  moine  en  mon  lieu,  et  l'enche- 
restrerai  de  mon  froc  :  il  porte  médicine  à  couardise  de  gents.  Avez  poinct 
duï  parler  du  lévrier  de  monsieur  de  Meurles,  qui  ne  valoit  rien  pour  les 
champs?  Illuimist  un  froc  au  col  :  par  le  corps  Dieu  il  n'escapait  ni  lièvre 
jii  regnard  devant  lui,  et  qui  plus  est,  couvrit  toutes  les  chiennes  du  pays, 
qui  auparavant  estoit  esresné,  de  frigidis  et  maleficiatis.  » 

Le  moine,  disant  ces  paroles  en  cholère ,  passa  soubs  un  noyer,  tirant 
vers  la  saulaye,  et  embrocha  la  visière  de  son  heaulme  à  la  roupte  d'une 
grosse  branche  du  noyer.  Ce  nonobstant  donna  fièrement  des  espérons  à 
son  cheval,  lequel  estoit  chatouilleux  à  la  poincte,  en  manière  que  le  che- 
val bondit  en  avant;  etle  moine  voulant  deiïaire  sa  visière  du  croc,  lasche 
la  bride,  et  de  la  main  se  pend  aux  branches,  ce  pendent  que  le  cheval  se 
desrobe  dessoubs  lui.  Par  ce  moyen  demoura  le  moine  pendent  au  noyer, 
et  criant  à  F  aide  et  au  meurtre,  protestant  aussi  de  trahison.  Eudemon 
premier  l'apperceut,  et  appollant  Gargantua  :  «  Cyre ,  dist-il ,  venez  et 
voyez  Absalon  pendu.  »  Gargantua  venu  considéra  la  contenance  du 
moine,  et  la  forme  dont  il  pendoit  :  et  dist  à  Eudemon  :  «  Vous  avez  mal 
rencontré ,  le  comparant  à  Ab?alon  Car  Absalon  se  pendit  par  les  che- 
veulx,  mais  le  moine  ras  do  teste  s'est  pendu  par  les  aureilles.  — Aidez 
moi,  dist  le  moine,  de  par  le  diable.  N'est-il  pas  bien  le  temps  de  jaser? 
Vous  me  semblez  les  prescheurs  décrétantes,  qui  disent  que  quiconques 
voirra  son  prochain  en  danger  de  mort,  il  le  doibt  sus  peine  d'excommu- 
nication trisulce  plustost  admonester  de  soi  confesser  et  mettre  en  estât 
de  grâce,  que  de  lui  aider. 

«  Quand  doneques  je  les  voirrai  tombés  en  la  rivière  et  prêts  d'estre 
noyés,  en  lieu  de  les  aller  quérir  et  bailler  la  main  :  je  leur  ferai  un  beau 
et  long  sermon  de  contemplu  mundi  et  fuga  seculi ,  et  lors  qu'ils  seront 
roides  morts,  je  les  irai  pescher.  —  Ne  bouge,  dist  Gymnaste,  mon  mi- 
gnon, je  te  vai  quérir,  car  tu  es  gentil  petit  monachus. 

Monachus  in  claustro 
Non  valet  ova  duo  t 
Sed  quando  est  extra, 
Bene  valet  triginta  (1). 

J'ai  veu  des  pendus  plus  de  cinq  cents;  mais  je  n'en  vis  oneques  qui 
eust  meilleure  grâce  en  pendillant,  et  si  je  l'avois  aussi  bonne  je  voul- 

(1)  Un  moine  dans  le  cloîtra  na  vaut  nas  deux  œufs  :  mais  dehors*  )X  eu  vaut  bien 
trente. 
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drois  ainsi  pendre  toute  ma  vie.  —  Aurez-vous  ,  dist  le  moine,  tantost 
assez  presché?  Aidez-moi,  de  par  Dieu,  puisque  de  par  l'aultre  ne  voulez. 
Par  rhabit  que  je  porte,  vous  en  repentirez,  tempore  et  loco  prœlibatis.  » 
Alors  descendit  Gymnaste  de  son  cheval,  et  montant  au  noyer,  souleva 
le  moine  par  les  goussets  d'une  mafti ,  et  de  Taultre  deffeit  sa  visière  du 
croc  deTarbre,  et  ainsi  le  laissa  tomber  en  terre  et  soi  après.  Descendu 
que  fut,  le  moine  se  deffeit  de  tout  son  harnois,  et  jecta  l'une  pièce  après 
Taultre  parmi  le  champ,  et  reprenant  son  baston  de  la  croix  remonta  sus 
son  cheval,  lequel  Eudemonavoit  retenu  à  la  fuite.  Ainsi  s'en  vont  joyeu- 
sement, tenants  le  chemin  de  la  saulaye. 

CHAPITRE  XLIIL 

Gemouftt  l'escarmouche  de  Picrechole  fat  rencontrée  par  Gargantua,  et  comment  le 
moine  tua  le  capitaine  Tiravant,  puis  fut  prisonnier  entre  les  ennemis. 

Picrochole,  à  la  relation  de  ceux  qui  avoient  évadé  à  la  roupte,  lors 
que  Tripet  fut  estripé ,  fut  esprins  de  grands  courroux ,  ouyant  que  les 
diables  avoient  couru  sus  ses  gents,  et  tint  conseil  toute  la  nuict  :  onquel 
Hastiveau  et  Toucquedillon  conclurent  que  sa  puissance  estoit  telle  qu'il 
pourroit  defîaire  tous  les  diables  d'enfer  s'ils  y  venoient.  Ce  que  Picro- 
chole  ne  croyoit  du  tout,  aussi  s'en  deffîoit-il.  Pourtant  envoya  soubs 
la  conduicte  du  comte  Tiravant  pour  descouvrir  le  pays,  seze  cents  che- 
valiers, touts  montés  sur  chevaulx  légers  en  escarmouche,  touts  bien  as^ 
pergés  d'eau  benicte,  et  chascun  ayant  pour  leur  signe  une  estole  en  es- 
charpe,  à  toutes  adventures,  s'ils  rencontroient  les  diables,  que  par  ver- 
tus, tant  de  ceste  eau  gringoriane,  que  des  estoles,  feissent  disparoir 
et  esvanouir.  Coururent  donc  iceulx  jusques  près  de  la  Vauguyon  et  la 
Maladerie,  mais  oncques  ne  trouvarent  personne  à  qui  parler,  donc  re- 
passarent  par  le  dessus ,  et  en  la  loge  et  tugure  pastoral ,  près  le  Coul- 
dray,  trouvarent  les  cinq  pèlerins.  Lesquels  liés  et  baffoués  emmenarent, 
comme  s'ils  fussent  espies,  nonobstant  les  exclamations,  adjurations  et 
requestes  qu'ils  feissent. 

Descendus  de  là,  vers  Sévillé^  furent  entendus  par  Gargantua,  lequel 
dist  à  ses  gents  :  «  Compagnons ,  il  y  a  ici  rencontre  et  sont  en. nombre 
trop  plus  dix  fois  que  nous,  choquerons-nous  sur  eulxî  —  Que  diable  , 
dist  le  moine,  ferons  nous  donc?  Estimez-vous  les  hommes  par  nombre  , 
et  non  par  vertus  et  hardiesse?  Puis  s'escria  :  Choquons,  diables,  cho- 
quons 1  »  Ce  qu'entendents  les  ennemis  pensoient  certainement  que  fus- 
sent vrais  diables  :  dont  commencearent  fuir  à  bride  avalée,  excepté  Ti- 
ravant, lequel  coucha  sa  lance  en  l'arrest,  et  en  ferut  à  toute  ouLtrancp 
le  moine,  au  milieu  de  la  poictrine,  mais  rencontrant  le  froc  .hornûque, 
rebouscha  par  le  fer,  comme  si  vous  frappiez  d'une  petite  bougie  contre 
une  enclume.  A  donc  le  moine  avec  son  baston  de  crqix  lui  donna  entre 
col  et  collet  sus  l'os  acromion  si  rudement  qu'il  Festonna,  et  feit  perdr» 
tout  sens  et  mouvement,  et  tomba  es  pieds  du  cheval. 
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En  voyant  l'estole  qu'il  portoit  en  escharpe,  dîst  à  Gargantua  :  «  Ceuk- 
cî  ne  sont  que  prebstres ,  ce  n'est  qu'un  commencement  de  moine  :  par 
saînct  Jean,  je  suis  moine  parfaict,  je  vous  en  tuerai  comme  desmous- 
tTies.  »  Puis  le  grand  galop  courut  après ,  tant  qu'il  attrapa  les  derniers , 
et  les  àbattoit  comme  sègle,  frappant  à  tors  et  à  travers.  Gymnaste  intcr- 
rogua  sus  l'heure  Gargantua ,  s'ils  les  debvoient  poursuivre.  A  quoi  dist 
Gargantua  :  «  NntteiaeftL  €ar  selon  vraie  dsseijUme  militaire,  jamais  ne 
fault  mette  son  enilemi  jsn  ilieu  de  désespoir.  OParee  que  telle  nécessité 
lui  miittiplie^aatïOTce ,  retottecroist  le  courage,  qiii  ja  estoit  déjeet  et  failli. 
Et  n?yi»^n»illeur  r«niède  cite  salut  à  geûts  «tommis  et  recreus  que  de 
n'espérer  sèbit^ailcun^  esté  tenues  des  mains  des 

vainqueurs  rpar  îtes  vaincus,  quand  ils  rue  se  sont  contentés  de  raison  ; 
mais  onttkttenfé du1  toutmettreà inteméciwi «t détruire  totalement leurs 
ennraais ,  «ans  en  vouloir  laisser  un  Mil  ;  pour  en  porter  les  nouvelles  ? 
OuvT^tonsjoins  à  vro  ennemis  toutœ^^  etplnstost 

leur  faietes^im  pont  d'argent,  affin  deles  renvoyer.  —  Voire  :  mais  dist 
Gymnaste,  3s  ont  le  moine — Chit-ils,  dist  Gargantua,  le  moine?  Sus 
mon  honnHrr,igue  casera  à  leur  dooMiMpge.Mafôaffinilesubvenir  atouts 
hasards  :  ne  nous.retrrons  pas  encores,  rattendons  ici  en  silence.  Car  je 
peiiAeija  assez  cognoistre  l'engin  demo&eimariis  :  Os  se  guident  par  sort, 
nflirpar  conseil.  » 

iloeuk  ainsi  atteadents  soùbs  les  noy«rs/ee,  pendent  le  moine  poursui- 
voit,  choquant  toutsceulx  qu'il  rencontrait,  sans  de  nulli  avoir  merci, 
josques  à  ee  qùfil  rencontra  un  chevalier  qui  portoit  en  crouppe  un  des 
pŒvresrpélerins.  Etllà  le  voulant  mettreèrsac,  s'escria  le  pèlerin  :  «  Ha  ! 
UMMâiwu,Tleaprioiir,>mon  ami,  monsieur  le: prionr,  saulvez-moi,  je  vous 
eorprie.^»  Laquelle  parole  entendue  se  Tetournarent arrière  les  ennemis, 
etwo^mts  que  là  n'estoit  que  le  .moine ,  qui iaisoit  cest  esclandre,  le 
CfaugeaienAde  coups,  comme  on  faictunasnede  bois  ;  mais  de  tout  rien 
n&seittoH,  mesmement  quand  ils  frappoientsus  son  froc,  tant  il  avoit  la 
peau  dure.  Puis  le  baiilarentà  garder  à  deux  archers,  et  tournants  bride 
ne  virent^personne  contre  eulx  :  dont  estimarent  que  Gargantua  estoit  fui 
avec  «abonde.  Adonc  coururent  vers  tes  noirettes  tant  roidement  qu'ils 
purent  poirr  tes  rencontrer,  et  laissaient  là  le  moine  seul  avec  deux  ar- 
che» etegatife.Ga^ntua  entendit  leb^  des  chevaulx, 
et  dist  à  sosLgents  :  <«  Compagnons,  j'entends  le  trac  de  nos  ennemis,  et 
je?#pperçoi  ailkuns  d'iceute  qui  viennent  contre  nous  à  la  foulle  :  ser- 
rons nous  ici,  et  tenons  le  chemin  en  bon  ranc;  par  ce  moyen  nous  les 
pourrons  recepvoir  à  leur  perte,  et  à  nostre  honeur.  » 

CHAHTRE  XLTV. 

.GommenU*  sxhbo  *e  «teffeit  4e  ses  gardes,  et  comme  l'escarmouche  de'  Pierocfaolc  fut 

deffaicte. 

Le  moine,  les  voyant  ainsi  départir  en  désordre,  conjecture  qu  ils  al- 
tetent  charger  sus  Gargantua  et  ses  gents,  et  se  contristoit  merveilleuse* 
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ment  de  ce  qu'il  ne  les  povoit  secourir.  Puis  advisa  la  contenence  de  ses 
deux  archers  de  garde,  lesquels  eussent  voluntiers  couru  après  la  troupe 
pou*  y  butiner  quelque  chose,  et  tousjours  regardoient  vers  la  vallée  en 
laquelle  ils  descendoient.  D'advantage  syllogisoit  disant  :  «  Ces  gents 
ici  sont  bien  mal  exercés  en  faicts  d'armes  :  car  onques  ne  m'ont  de- 
mandé ma  foi,  et  ne  m'ont  osté  mon  braquemart.  » 


Compagnons,  J'entends  le  trac  de  nos  ennemis.».. 

Soubdain  après  tira  son  dict  braquemart,  et  en  ferut  l'archer  qui  k  te- 
soit  à  dextre,  lui  coupant  entièrement  les  veines  jugulaires  et  artères 
sphagitides  du  col,  avec  le  gargaréon,  jusques  es  deux  adènes  ;  et  reti- 
rant le  coup,  lui  entre-ouvrit  la  mouelle  spinale  entre  la  seconde  et  tierce 
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vertèbre  :  là  tomba  l'archer  tout  mort.  Et  le  moine  destoumant  son  che- 
rai  à  gausche  courut  sus  l'aultre,  lequel  voyant  son  compagnon  mort,  et 
le  moine  advantagé  sus  soi,  crioit  à  baulte  voix  :  «  Ha!  monsieur  le 
priour,  je  me  rends,  mon  ami,  monsieur  le  priour.  »  Et  le  moine  crioit 
de  mesme.  «  Monsieur  le  posteriour,  mon  ami,  monsieur  le  rosteriour, 
vous  aurez  sus  vos  postères.  —  Ha  !  disoit  l'archer,  monsieurie  priour, 
mon  mignon,  monsieur  le  priour,  que  Dieu  vous  face  abbé.  —  Par  l'ha- 
bit, disoit  le  moine,  que  je  porte,  je  vous  ferai  ici  cardinal.  Rançonnez- 
vous  les  gents  de  religion?  vous  aurez  un  chapitre  rouge  à  ceste  heure 
de  ma  main/ —  Et  l'archer  crioit  :  monsieur  le  priour,  monsieur  le 
priour,  monsieur  l'abbé  futur,  monsieur  le  cardinal,  monsieur  le  tout 
Ha,  ha,  hes,  non,  monsieur  le  priour,  mon  bon  petit  seigneur  le 
priour,  je  me  rends  à  vous. — Et  je  te  rends,  dist  le  moine,  à  touts  les 
diables.  » 

Lors  d'un  coup  lui  tranchit  la  teste,  lui  coupant  le  test  sus  les  os  pé- 
treux,  et  enlevant  les  deux  os  bregmatis,  et  la  commissure  sagittale,  avec 
grande  partie  de  l'os  coronal,  ce  que  faisant  lui  tranchit  les  deux  mé- 
ninges, et  ouvrit  profondément  les  deux  postérieurs  ventricules  du  cer- 
veau :  et  demoura  le  crâne  pendant  sur  les  espaules  à  la  peau  du  péri- 
crâne  par  derrière,  en  forme  d'un  bonnet  doctoral  noir  par  dessus,  rouge 
par  dedans.  Ainsi  tomba  roide  mort  en  terre.  Ce  faict,  le  moine  donne 
désespérons  à  son  cheval,  et  poursuit  la  voie  que  tenoient  les  ennemis, 
lesquels  avoient  rencontré  Gargantua  et  ses  compagnons  au  grand  che- 
min :  et  tant  estoient  diminués  en  nombre  pour  l'énorme  meurtre  qu'y 
avoït  faict  Gargantua  avec  son  grand  arbre,  Gymnaste,  Ponocrates,  Eu* 
démon  et  les  autres,  qu'ils  commenceoient  soi  retirer  à  diligence,  touts 
effrayés  et  perturbés  de  sens  et  entendement,  comme  s'ils  vissent  la 
propre  espèce  et  forme  de  mort  devant  leurs  yeulx.  Et  comme  vous 
voyez  un  asne,  quand  il  ha  au  cul  un  œstre  junonique,  ou  une  mousche 
qui  le  poinct,  courir  ça  et  là  sans  voie  ni  chemin,  jectant  sa  charge  par 
terre,  rompant  son  frein  et  rênes,  sans  aucunement  respirer  ni  prendre 
repos,  et  ne  sçait  on  qui  le  meut  (  car  l'on  ne  veoit  rien  qui  le  touche  )  : 
ainsi  fuy oient  ces  gents  de  sens  despourvus,  sans  sçavoir  cause  de  fuir  : 
tant  seulement  les  poursuit  une  terreur  panice  laquelle  avoient  conceuf  j 
en  leurs  âmes.  Voyant  le  moihe  que  toute  leur  pensée  n'estoit  sinon  *,;; 
gagner  au  pied,  descend  de  son  cheval,  et  monte  sus  une  grosse  roch? 
qui  estoit  sus  le  chemin,  et  avec  son  grand  bracquemart  frappoit  sus  ces 
fuyars  à  grand  tour  dé  bras  sans  se  feindre  ni  espargner.  Tant  en  tua  et 
mist  par  terre,  que  son  bracquemart  rompit  en  deux  pièces.  Adoncques 
pensa  en  soi  mesme  que  c'estoit  assez  massacré  et  tué ,  et  que  le  reste 
debvoit  eschaper  pour  en  porter  les  nouvelles.  Pourtant  saisit  en  sou 
poing  une  hasche  de  ceux  qui  là  gisoient  morts,  et  se  retourna  derechef  ' 
sus  la  roche ,  passant  temps  à  voir  fuir  les  ennemis  t  et  cullebuter  entre 
les  corps  morts ,  excepté  qu'à  touts  faisoit  laisser  leurs  piques ,  espées, . 
lances,  et  haquebutes  :  et  ceulx  qui  portoient  les  pèlerins  liés,  il  les  met- 
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toit  à  pied  et  délivrent  leurs  chevaux  auxdicts  pélerks,  les  retenant  wreç 
soi  Vorée  de  la  haye  ;  et  Toucquedïlîon,  lequel  il  retint  prisonnier^ 

CHAPITRE  xtv. 

Conment  lftjmoJne  amena tes  pèlerins* *t.  le*  taim* paroles  tpeitaw Qst GnaffetaueL 

Cesie  cscarmorwlie  parachevée,  se  Tefîra  Gargantua  avec  ses  gents 
erceptéîe  moine,  ^t  sus  fcr  poïnete  du  jour  se*  rendirent  à  Grandgousier, 
lequel  en  son  IWt  prkrit  Dieu  pour  ïeu?  saïut  et  victoire.  Et  les  voyants 
teuts  saute  et  entrera,  tes  embrassa  de  bon  amour,,  et  demanda  nouvelles 
du  moine.  Mais  Gargantua  lui  respondit  que  sans  doubte  leurs  ennemis 
avoient  le  moine.  «  fis  auront,  dit  Grandgousier,  doneques  mal  encon- 
tre. »  Ceqtiaveit  esté  bien  vrai.  Pourtant  encores  est  le  proverbe  en 
usage,  de  bailler  îe  moitié  à  quelqu'un.  Adoncques  commanda  qu'on -ap- 
prestast  très-bien  à  desjeuner ,  pour  les  refraischir,  ,Le  tout  aplpresié, 
l'on  appetta  Gargantua;  mais  tant  hrî  grevoit ,  dé  ce  que  le.  moine  ne 
oomparoit  aucunement,  qull  ne  rouloit  ni  boire  ni  majiger.  Tout  soub- 
dain  le  moine  arrire,  et  dès  la  porte  de  la  basse  court,  s"escrîa  :  «  Vin 
frais,  vin  frais,  Gymnaste,  mon  ami  !» 

frymftstfte  9ortit  et  vît  que  (f  estoït  frère  Jean  qui  amenoiï  cinq  pèlerins,, 
et  YoiicquedïHon  tisonnier  :  dont  Gargantua  sortît  au.  devant,  et  lui  fi- 
rent te  meilleur  recueil  que  purent,  et  îe  menarent  devant  Grandgousier  ; 
lequel  FÇrttertogua  de  toute  son  adventure.  Le  moine  ïuï  disoît  tojit  :  et, 
comment  on  Savoie  prias,  et  comment  il  s*estoit  deflaict  dès  archees;  e\ 
la  bmiehêrie  qtffr  avoit  fkîct  par  le  chemin,  et  comment  il  avoit  recou- 
vert les  pèlerins,  et  amené  le  capitaine  Tbucqueidinon.  Iftris  se  mirent  à 
banqueter  Joyeusement  touts  ensembfe.  Ce  pendent  Grandgousier  intex- 
reguoit  les  pèlerins  de  quel  pays  ils  estoiënt,  oTond  ils  venoient,  et  qû  ils 
aBofcnt.  lasdafter  pour  touts  respondit  :  «  Seigneur,  je  suis  de  Sainct: 
GteDotr  ew  Berry  ;  cestui-çi  est  de  Pafrtau  ;  cestui-ci  de  FOnzay  ;  cestui-ci 
esNc  Argi  :  et  cestuî-ci  est  de  Vfflëbrennr.  Nous  venons  de  Sainct  Sébas- 
tian près  de  FTairtes ,  et  nous  eu  retournons  par  nos  petites  journées.  — 
Voire,  mais  dkfc  Grandgousier,  qu'affiez-vous  faire  à  Sainct  Sébastian? 
— *  WdusaHîëns,  <H$t  Lasdatter,  M  offrir  nos  votes  contre  la  peste.  —  0„ 
dist  Grandgousier,  paimes  gente,  estimez-vous  que  l'a  peste  vienne  de 
Sainct  Sébastian?  —  Oui  vraiement,  respondit X4sdalfer,  nos  prescheurs 
nous  Tafiferment.  —  Oui,  dist  Grangousier,  les  i attbt  prophètes  vous  an- 
nuncent-iîs  tels  abus?  Blasphèment-ils  en  cestfe  façon  les  justes  et  sainct* 
de  Dieu,  qu'ïfe  les  fc«t  semblables  aux  diabïes,  qui  ne  font  cpie  mal  entre 
les  humarns?  Comme  Homère  escript  que  ta  peste  fut  mise  en  Tost  des 
Gregeofe'par'  Apollo,  et  comJne  les  portes  feignent  un  grand  tas  de  Ve~ 
joves  etf  Stem  mat-fefsants.  Ainsi'  preschait  A  Sytfays  tin  caphar,  qua 
sainct  Antoinemettoft  le  feu  es  jambes;  sainct  Ettârope  faisoîtles  hydro^ 
piques;  sainet  Gildas  fes  fWs;  saint  Genou  les  grottes.  Sf%is  | e  le  punis 
eft  tel  exesfplet,  quoi  qu'3  m'appetast  hérétique»,,  que  depuis  ce  temps  ca- 
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pliar  quiconque  n'est  ausé  entrer  en  mes  terres.  Et  m*e$BalLisi  vostre  roi 
les  laisse  preseher  par  son  royaulme  tels  scandales.  Car  plus  sont  à  pu*- 
nir  que  ceulx-  qui  par  art  magique,  au  aultre  engin  auroîent  nusfet  pestje 
par  le  pays.  la  pesta  ne  tue  que  le  corps.  ;  mais  tels  imposteurs  empoi- 

V  sonnent  les  amea.  » 

Loi  disant  ces  paroles,  entra  le  moine  tout  délibéré*  et  leur  (fernando  : 
t  D*ond  estçs-vous,.  vous  aultres"  pauvres  haires?  —  De  Saînct  Genou, 

.  diTent-ils..  —  Et  comment,  cKst  le  mome,  se  porte  FabBé  TrandkeKon  ïe 
boa  bmreur?  Et  les  moines,  qjuell*  chëre.  font-ils  ?  te  cor  Dieu,  ils  bisco- 
tent  vos  femmes»  ce  pendent  qu'estes  en  romivage.  —  Hiîihen  f  dît  lasr 
daller,  j&  n'ai  pas  paour  de  la  mienne.  Car  qui  la  voirra  de  jour,  ne  se 
rompra  jja  le  col  pour  l'aller  visiter  la  nuict.  —  C'est*  cfist  le  moine,  bien 
kûW  de  piques-  EU»  pourroit  estre  aussi  laide  que  Proserpme  i  elle 
«ara  par  Dieu,  la  saccade  puisqu'il  y  ha  moines  autour.  Car  un*  bon  ou*- 
vrier  met  indiflérentemeat  toutes  nièces  eu  œuvre.  Que  jraye  la  vérole, 
m  eaa  qua  ne  les  trouviez  engrossées  a  vostre  retour,  car  seulement 
l'ambre  du  clocher  (Tune  abbaye  est  féconde.  —  C'est,  dist  Gargantua, 
oonme  l'eau  du  MU  en.  Egypte^  si  tous  croyez  Strabo  >  et  Pline,  Bv.  7, 
<k  &.  Adwse?  que,  c'est  de  la  miche,,  des  habits  et  des  corps.  —  Lors, 
fet  ficaflrigpnféfr ,  allez-nous  eu,  pauvres  gents»  au  nom  de  Dieu  le 
rrttlnm,  lequel  vaas  sattca  guide  perpétuelle.  Et  doragenavant  ne  soyez 
Mtttàfes  otieux  et  inutiles  voyages.  Entretenez,  vos  familles,  travail- 
la ehftsajttt  eu  sa  vacation,  instruez.  vos  enfants ,  et  vivez  comme  vous 
«Mipe  tet  bw  apœbce  aaônct  PauJL  Ce  faisants  vous  auxez  ta  garde  die 
laa,  des.  anges  et  de&  aaincta  avec,  voua,,  et  n'y  aura  peste  ni  mal  qui 
*aipeate*uisawe.» 

Iteaka  œeaa  Gapgjurtoa  prendra  leur  léfectiou  en  la  salle  ;  maïs*  1er 
jlhiai  a»  faisaient  gre  souaférar,  et  dirent  k  Gargantua  :.  «  0  que  he*- 
*tx:«itW  ptfv&qai  a.  peux  seigneur  un  tel  homme  I  Noos  sommes  plus 
ttfiés  et  instruictaen  cas  propos  qp'iL  noua  ha.  tenu,  qu'en  tous  les  sec- 
BKttqt»  jama»  furent  j»eschés  en  nastrei  ville.  — C'eat»  dist  Gargantua, 
*Hpe  diet  Platon,  «*.&,!>*  Jfrp«*w,  que  loors  le&  républiques  croient 
iiUNBes»  qaaadt  ta»  mspkUasephêioiaat,  ou  fe*  philosophe*  Eégpq- 
wuaL  » 

Rrôteurfeâtem^leaw  besac 
i  basant  dama  cfctval  poux  soi  soulage*  au  reste  du  chemin,  etquel- 
fia  uiafas-popa^ma. 

CHAPEEBEÏIVI. 

Cooupegt  Gfandgousier  traicta  humainement  Toacquedillon  prisonnier. 

'  -'.fliii  «ilffl  m»  fa»  jKéamÊkk  foandgpuaier  et  iaterrogoé  par  ifrilm  igs 


>  éet  ftcioflàafcv  <g»a&a  fi»  il  prétendoit  par  le  t*- 
„___  „^  A  qwi  uqpnnfit  qpa  sa  4a  et  sa  destiafe  estait  de 

«ouquester  tout  le  pays  s'il  povoit,  pour  Tinjurô  faicte  5  ses  fouaciers. 
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«  C'est,  dist  Grandgousier,  trop  entreprins  :  qui  trop  embrasse,  peu 
estreinct.  Le  temps  n'est  plus  d'ainsi  conquester  les  royaulmes  avec 
dommage  de  son  prochain  frère  Christian  :  cette  imitation  des  anciens 
Hercules,  Alexandres,  Hannibals,  Scipions ,  Césars  et  aultres  tels,  est 
contraire  à  la  profession  de  l'Evangile,  par  lequel  nous  est  commandé 
garder,  saùlver,  régir  et  administrer  chascun  ses  pays  et  terres,  non  hos- 
tilement envahir  les  aultres.  Et  ce  que  les  Sarrasins  et  barbares  jadis 
appeloient  prouesses ,  maintenant  nous  appelions  briganderies  et  mes- 
chancetés.  Mieux  eust-il  faict  soi  contenir  en  sa  maison  royalement  la 
gouvernant  que  insulter  .en  la  mienne,  hostilement  la  pillant,  car  par  bien 
la  gouverner  l'eust  augmentée,  par  me  piller  sera  destruict.  Allez-vous 
en  au  nom  de  Dieu,  suivez  bonne  entreprinse,  remonstrez  à  vostre  roi  les 
erreurs  que  cognoistrez,  et  jamais  ne  les  conseillez,  ayant  esgard  à  vostre 
proffîct  particulier,  car  avec  le  commun  est  aussi  le  propre  perdu.  Quant 
est  de  vostre  rançon,  je  vous  la  donne  entièrement,  et  veulx  que  vous 
soient  rendues  armes  et  cheval  :  ainsi  faut-il  faire  entre  voisins  et  an- 
ciens amis,  vu  que  cette  nostre  différence  n'est  poinct  guerre  propre- 
ment. 

«  Comme  Platon,  lib.  5,  De  Repub.,  vouloit  estre  non  guerre  nommé, 
ains  sédition,  quand  les  Grecs  mouvoient  armes  les  uns  contre  les  aul- 
tres. Ce  que  si  par  maie  fortune  advenoit,  il  commande  qu'on  use  de 
toute  modestie.  Si  guerre  la  nommez,  elle  n'est  que  superficiale  ;  elle 
n'entre  poinct  au  profund  cabinet  de  nos  cœurs.  Car  nul  de  nous  n'est 
oultragé  en  son  honeur,  et  n'est  question  en  somme  totale,  que  de  rha- 
biller quelque  faulte  commise  par  nos  gents,  j'entends  et  vostres  et  nos* 
très,  laquelle  encores  que  cognussiez,  vous  debvez  laisser  couler  oultre , 
car  les  personnages  querelants  estoient  plus  à  contemner,  qu'à  ramente- 
voir  :  mesmementleur  satisfaisant  selon  le  grief  comme  je  me  suis  offert.. 
Dieu  sera  juste  estimateur  de  notre  différent,  lequel  je  supplie  plus- 
tost  par  la  mort  me  tollir  de  ceste  vie  et  mes  biens  dépérir  devant  mes 
yeulx,  que  par  moi  ni  les  miens  en  rien  soit  offensé.  » 

Ces  paroles  achevées,  appella  le  moine,  et  devant  touts  lui  demanda  : 
«  Frère  Jean,  mon  bon  ami,  est-ce  vous  qui  avez  prins  le  capitaine  Touo- 
quedillon  ici  présent?  -«-  Cyre,  dist  le  moine,  il  est  présent,  il  ha  âge  et 
discrétion  :  j'aime  mieulx  que  le  sachez  par  sa  confession,  que  par  ma 
parole.  —  Adoncques  dist  Toucquedillon  :  Seigneur,  c'est  lui  véritable- 
ment qui  m'ha  prins,  et  je  me  rends  son  prisonnier  franchement.  — 
L'avez-vous,  dist  Grandgousier  au  moine,  mis  à  rançon?  —  Non,  dist  le 
moine.  De  cela  ne  me  soucie.  —  Combien ,  dist  Grandgousier,  voul- 
driez-vous  de  sa  prinse?  —  Rien,  rien,  dist  le  moine,  cela  ne  me  meine 
pas.» 

Lors  commenda  Grandgousier,  que  présent  Toucquedillon  fussent 
Comptés  au  tnoine  soixante  et  deux  mille  saluts  pour  celle  prinse.  Ce  que 
fut  faict,  ce  pendent  qu'on  feit  la  collation  au  dict  Toucquedillon,  auquel 
demanda  Grandgousier  s'il  vouloit  demourer  avecques  lui ,  ou  si  mieulx 
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aimoit  retourner  à  son  roi.  Toucquedillon  respondit  qu'il  tiendroit  1$ 
parti  lequel  il  lui  conseilleroit. 

«*  Doncques ,  dist  Grandgousier,  retournez  à  vostre  roi ,  et  Dieu  soit 
avec  vous.  »  Puis  lui  donna  une  belle  espée  de  Vienne ,  avecques  le 
fourreau  d'or  faict  à  belles  vignettes  d'orfebvrerie,  et  un  collier  d'or  pe- 
sant sept  cents  deux  mille  marcs,  garni  de  unes  pierreries,  à  l'estimation 
de  cent  soixante  mille  ducats,  et  dix  mille  escus  par  présent  honorable. 
Après  ces  propos,  monta  Toucquedillon  sus  son  cheval;  Gargantua  pour 
sa  seureté  lui  bailla  trente  hommes  d'armes,  et  six  vingts  archers  soubs 
la  conduicte  de  Gymnaste,  pour  le  mener  jusques  es  portes  de  la  Roche- 
Clermauld,  si  besoing  estoit.  Icellui  départi ,  le  moine  rendit  à  Grand- 
gousier le»  soixante  et- deux  mille  saluts  qu'il  avoit  receu,  disant  :  «Cyre, 
ce  n'est  ores  que  vous  debvez  faire  tels  dons.  Attendez  la  fin  de  ceste 
guerre,  car  l'on  ne  sçait  quels  affaires  pourraient  survenir.  Et  guerre 
faicte  sans  bonne  provision  d'argent  n'ha  qu'un  souspirail  de  vigueur.  Les 
nerfs  des  batailles  dont  les  pecunes.  —  Doncques,  dist  Grandgousier,  à 
la  fin  je  vous  contenterai  par  honeste  recompense  :  et  tous  ceulx  qui 
m'auront  bien  servi.  » 

CHAPITRE  XLVIL 

Comment  Grandgousier  manda  quérir  ses  légions,  et  comment  Toucquedillon  tua 
Hastiveau,  puis  fut  tué  par  le  commandement  de  Picrochole. 

En  ces  mesmes  jours ,  ceulx  de  Besâe ,  du  Marché  vieulx,  du  bourg 
Sain($-Jacques,  du  Trainneau,  de  Parillé,  de  Rivière,  des  Roches  Sainct- 
Pol,  du  Vaubreton,  de  Pautillé,  du  Brehemont,  du  pont  de  Clain,  de 
Cravant,  de  Grandmont,  des  Bourdes,  de  la  Villaumere,  de  Huymes,  de 
Segré,  de  Husse,  de  Sainct-Louant,  de  Panzoust,  des  Coldreulx,  de 
Verron,  de  Coulaines,  de  Chose,  de  Varenes,  de  Bourgueil,  del'isle  Bou- 
chard, du  Croullay,  de  Narsay,  de  Cande,  de  Montsaureau,  et  aultres 
lieux  confins,  envoyarent  devers  Grandgousier  ambassades,  pour  lui  dire 
qu'ils  estoient  advertis  des  torts  que  lui  faisoit  Picrochole  :  et  pour  leuj 
ancienne  confédération ,  ils  lui  oflroient  tout  leur  povoir  tant  de  gents, 
que  d'argent  et  aultres  munitions  de  guerre.  L'argent  de  touts  montoit, 
par  les  pactes  qu'ils  lui  envoyoient,  six  vingt  quatorze  millions,  deux  es-  ' 
eus  et  demi  d'or. 

Les  gents  estoient  quinze  mille  hommes  d'armes,  trente  et  deux  mille 
chevaulx  légers,  quatre  vingts  neuf  mille  arquebusiers,  cent  quarante 
mille  adventuriers,  unze  mille  deux  cents  canons,  doubles  canons,  basi* 
I  lies  et  spiroles;  pionniers  quarante  sept  mille  :  le  tout  sôuldoyé  et  avi- 
taillé  pour  six  mois  et  quatre  jours.  Lequel  offre  Gargantua  ne  refusa,  ni  * 
accepta  du  tout. 

Mais,  grandement  les  remerciant,  dist  qu'il  composeroit  ceste  guerre 
par  tel  engin,  que  besoing  ne  seroit  tant  empescher  de  gents  de  bien.  Seu- 
lement envoya  qui  ameineroit  en  ordre  les  légions,  lesquelles  entretenoit 
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ordinairement  «en  ses  places  de  la  Devinière,  de  Chaviny,  de  Gravot  et 
Quinquenais,  montant  en  nombre  de  deux  mille  cinq  -cents  hymnes  4!w» 
mes,  soixante  et  six  mille  îiommes  de  pied,  vingt  et  six  taille  «wpiei»^ 
siers,  deux  cents  crises  pièces  d'artillerie,  vingt  €ft  éeramilie^emiBfs, 
et  six  mule  cho/aulx  légers,  tettts  pEorlb«ndes,  tant  bien  assorties  àetaom 
thrésoriers.,  -de  vivandiers,  de  marescham: ,  ♦fl^arawasars  *3t  anitrësfpigte 
nécessaires  au  trac  de  lataOle,  tarit  H©n  tn^tmicts  *en  "art  Afiyfcaii&,  ttoat 
bien  armés,  tant  Tnen  rrecognoîssants,  «t  swfwraft  tans  wtocigoes,  tant 
soubâains  \  entendre  et  obéir  à  teors  capitonnes,  tatit^expëtiiés  à43oonrr 
tant  forts  k  choquer,  tant  prudents  %  Tadvwftai^,  «pïewtetfx  wbwi- 
bloient  unelarmome  (Targues  eft  tmœrftKwe4%«flo^,^i^ 
ou  gendarmerie. 

Toucflueflilkm  arrivé  se  présenta  1t  Tkwéinfle,  et  M  «mrptaqmlnHg 
ce  qu'il  avolt  .et  ïàict  et  vu.  A  la  'fin  xm&Xfofa  par  fortes  parties  .qm'o* 
feici  ayppolnctementavec^ranAgorusver,  lequel  ^«ràt  éprouvé  kçltts 
hamme  delbien  £lu  mronde,  adjoustantiïtte'œft^oit  crpne»«i  taâBoa 
molester  ainsi  ses  voisins,  «desquels  jamaw ii^v^iA>m^iie%9tft*(«ïi.  fit 
au  regard  du  principe  :  epe  jamais  tre  ^otfaémtà  -4e  «sesto  ^tnqpMDa» 
qu'à  leur  grand  dommage  et  malheur;  car  la  puissance  «de  (ftkffoittofa 
n'estait  telle,  que  aisément  ne  les  peust  Grandgousier  mettre  à  sac.  Il 
n'eut  achevé  cette  parole  que  Tfasttveau  cfeft  tamt  hault  :  «  Bien  malheu- 
reuc^tespnos  «pûtest  de  tels  agents  servi,,  gui  tant  facilement  sont 
corrompus  <amHB»  je  'Oognm  Sâu^quedilbxi.;  toar  je  vûi  .son  courage: 
tant  changé  que  voluntiers  se  feust  adjoinct  à  nos  ennemis  pour  contre 
nnus  lMttaiHerf  et  nous  trahir,  £*fis  Teusseirt  Toifia'Plteror  1  anais>Bonraie 
vertus  est  de  touts,  tairt  aniis  ^qtf^mremis,  «teoëe^  ^slkaaée ,  mtSBi^nes- 
chancelé  est  tost  «cognue  nit  ^uspeéte.  £t  posé'que  'ë'ioéôe  les/ennomis  sa 
servent  "à  leur  profit,  si  TirrfMBs  tottsjotm  lles  «nes&MBte  «et  feakferesai* 
abomination.  » 

A  cesparqies^cmcquedffiera 
flastiveau  un  peu  au-dessus  ée'ta-mameHe-$a«9di»,<âj&Bft  mouwttt  inom- 
iinant.  «  Ainsi  périsse  qui  featfbc  serviteurs  *Blasmewt.  *  ffferwciwie  <srab- 
dain  entra  en  îureur,  eft  voyant  Tespée  eft  fourreau  ia*t 'diapué,  ^diatj 
«Tlavdit-on  donne  «ce  *ba£ttm,  pxrar^n*ma  présence  toerna^ignemaiit 
mon  tant  7)on  ami  Hatftîvearf?  » 

Lors  commandai  ses  wftrers  qtfûs%TOW9e»t*en  pièce*.  Cte  queifiat 
faàct  sus  l'heure,  tant  cruellement  que  la  chambre  estait  Jautefavéed» 
sai&.  T*uis  ïeit  honorablement  Tiflramerte  ^cerps«41e  *M*»*ea«L,  «tiodlui 
de  TJoucquedillon  jeter  par  sus  tes  naxmsrifles  «1  §a  dallée. 

Les  nouvelles  de  ces  otfttrages  lFureift  awom  "par  tottte  l'année ,  <do& 
flûusieurs  "commen^areiil  njurmurar  contre  Çkwâhëte,  iattt  ^ue<GSBippa«. 
pinault  lui  dist  :  «  'Seigneur,  je  ncsçai  "qneHemue  sera  <de  <ceate  festare» 
jteinse.  Je  voi  vos  gents  peu  conformés  en  leurs  courages.  (Ils  tanndèfmt 
que  sommes  ici  mal  pourvus  èe-vmes^ja  feeane&up  'diminuée  an  œ>m~ 
iarç,  par  dçux  ou  trais  issues. 
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*  DVdvttdtage  il  vien*  grand  renfort  de  gents  àros  ennemis.  Si  nous 
sommes  assiégés  une  fois,  je  ne  voi  poinct  comment  ce  ne  soit  à  nostre 
\mifl»ftotateu---  .Bien,  iweo,  drst  FiçroChole,  vous  semblez  les  anguilles 
de  Metan  ;  Yovs  criez  de^nt  qu'en  vous  escordhe  :  laissez  les  seulement  , 
venir.  »  ! 

(MkMmE  numi. 

Cbrament  Gargantua  assaillit  Picrochole  dedans  la  AocberiClettiaulK,  etéeflL'ftrartiiôa 

âudict  Picrochole. 

Cargantuaieirtla  «fange  totale  >*e  larmée  :  «on  père  demonra  en  sott 
fort.  Et  Je»r  damant  courage  par  formes  paroles,  promit  grands  dons  1 
ceulx  qui  feraient  quelques  pnaueeses.  Puis  gagnarent  le  gué  de  Vede*  et 
par  râteaux  et  ponts  ïagèttwifctft  fakfts  passèrent  otfltre  d'une,  traicto. 
PuisoonsidérAail'aiswtte  de  fe  ville,  qu'estait  en  Heu  hauit  et  avanta- 
geux, délikér*  «elle  traûct  sus  aeqtf  estait  de  faire.  Mais'Gymnaste  lui  dist  : 
«  Seigneur,  telle  est  k  «atome  »et  «complexion  des  fVançois ,  qu'ils  ne  va- 
knt-qu'à  kfwenoiene  pomete.  Lors  3s  «ont  pires  que  diables.  Mais  s'ils 
séjournent,  ils  son*  moins  «que  femmes.  Je  suis  d'advfcs  qu'à  rheure  pré- 
sente, après  que  Tes  gants  auront  quelque  peu  respire  et  repu ,  faciez 
donné  tfassaut  » 

Lladvisiitf  trouvé  bon.  Advacques  produis  ioute  son  armée  en  plein 
camp  mettant  .les  subsides  éa  oosté  de  ta  montée,  lie  moine  print  avec 
soi  six.ettseifne^.de  gents  de  pieA,  <et  deux  eents  hommes  d'armes,  et  «a 
Çt&oàe  dâigenee  teansverea  les  mafrais ,  et  ^agna  au-dessus  le  Puy  jus- 
quesau  grand  chemin  de  JLcmdun.  Ce  pendent  TassauH  continuoit  :  les. 
geste  de  Picnochuie  ne  sçwetattt  si  le  tneffienr  egtoit  sortir  hors  et  les 
receproir,  tau  èian  gankr  :1a  vKle^afis  bouger.  Mais  furieusement  sortit 
avec  quelque  bande  d'hommes  d'armes  de  sa  maison  :  et  là  fut  receu  et 
festoyé  à  grands  coups  de  canon  qui  ^greskient  devers  les  costeaulx, 
dont  les  Gargantuistes  se  retirarent  au  val,  pour  mieulx  4w»er  Jiw*à 
rtàtiBetfe.  Ceulx  de  la  ville  déïïèndoient  le  mieulx  que  povoient,  mais  les 
traicts  passoient  oultre  par  dessus  sans  nul  férir.  Aulcuns  de  la  bande, 
saulvés  de  ïartîlkite,  dDmrarfeBttièrenifent  sus  nos  gents,  mais  peu  pro- 
fiotarent  ;  cm  itoute  :funent  neceus  entfleks  orëres,  et  là  rués  par  terre. 
Ce  que  voyant, se  frçrohrient  retirer  :  mm  te  pendent  le  moine  avait  oo 
cape  le  passage,  parquai  se  mirent  on  Hâte  sans  ordre,  iÂ  maintien. 
Aukuns  vouloifittt  leur  «donner 'k  otaBste,  'mais  le  moine  les  retint,  crai- 
gnant Que  awêsA*  Aes  fuyante ^  pondissent  kws  rancs,  et  que  sus  ce 
<ânot  -cens  ie  k  iville  lâmrgoasscat  «us  <edht.  'Puis  attendent  quelque  es- 
ace,  eiaaulAeicom|Mkr*ft4  à  l'ennontee,  «ntoya  k  duc  Phronfîste  pour 
dmoneflter  Gangantua  à  tt  qu'il  ad*mnça*t  pour  gagner  k  costeau  à  la 
!  «fiche,  pour  empesaher  laretraicte  4e  Picrochole  par  eelle  porte.  Co 
qpe  feit  fiargantua  en  toute  diligenee,  «t  y  envoya  quatre  légions  de  la 
compagnie  de  Sefeasta  :  mais  si  tort  no  purent  gagner  le  hault,  qu'ils  ne 
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rencontrassent  en  barbe  Picrochole,  et  ceulx  qui  avecques  lui  s'estoient 
espars. 

Lors  cbargearent  sus  roidement  :  toutesfois  grandement  furent  endo: 
mages  par  ceulx  qui  estoient  sus  les  murs,  en  coups  de  traict  et  artillerie 
Quoi  voyant  Gargantua,  en  grande  puissance  alla  les  secourir,  et  com- 
mença son  artillerie  à  heurter  sus  ce  quartier  de  muraille  :  tant  que  toute 
la  force  de  la  ville  y  fust  évoquée.  Le  moine,  voyant  cellui  costé  lequel 
il  tenoit  assiégé  dénué  de  gents  de  gardes,  magnanimement  tira  vers  le 
fort  :  et  tant  feit  qu'il  monta  sus  lui,  et  aulcuns  de  ses  gents,  pensant 
que  plus  de  crainte  et  de  frayeur  donnent  ceulx  qui  surviennent  à  un 
ConfÙct,  que  ceulx  qui  lors  à  leur  force  combattent.  Toutesfois  ne  feit 
onques  effroi  jusques  à  ce  que  touts  les  siens  eussent  gagné  la  muraille, 
excepté  les  deux  cents  hommes  qu'il  laissa  hors  pour  les  hasards. 

Puis  s'escria  horriblement,  et  les  siens  ensemble  :  et  sans  résistance 
tuarent  les  gardes  d'icelle  porte,  et  rouvrirent  es  hommes  d'armes,  et 
en  toute  fièreté  coururent  ensemble  vers  la  porte  de  l'orient,  où  estoit  le 
désarroi.  Et  par  derrière  renversarent  toute  leur  force. 

Voyant  les  assiégés  de  touts  costés  les  Gargantuîstes  avoir  gagné  la 
ville,  se  rendirent  au  moine  à  merci.  Le  moine  leur  feit  rendre  les  bas- 
tons  et  armes,  et  touts  retirer  et  resserrer  par  les  ecclises,  saisissant 
touts  les  bastons  des  croix  et  commettant  gents  es  portes  pour  les  gar- 
der de  issir.  Puis,  ouvrant  celle  porte  orientale,  sortit  au  secours  de 
Gargantua.  Mais  Picrochole  pensoit  que  le  secours  lui  venoit  de  la  ville, 
et  par  oultrecuidance  se  hasarda  plus  que  devant  :  jusques  à  ce  que 
Gargantua  s'écria  :  «  Frère  Jean,  mon  ami,  frère  Jean,  en  bonne  heure 
soyez  venu.  »  Adonc  cognoissant  Picrochole  et  ses  gents,  que  tout  estoit 
desespéré,  prindrent  la  fuite  en  touts  endroicts.  Gargantua  les  poursuivit 
jusque  près  Vaugaudry,  tuant  et  massacrant,  puis  sonna  la  retraicte. 

CHAPITRE  XUX. 

|    Comment  Picrochole  fuyant  fut  surprins  de  maies  fortunes,  et  ce  que  feit  Gargantua 

après  la  bataille, 

Picrochole  ainsi  desespéré  s'enfuit  vers  l'isle  Bouchart ,  et  au  chemin 
de  Rivière  son  cheval  broncha  par  terre,  à  quoi  tant  fut  indigné  que  de 
son  espée  le  tua  en  sa  choie»  puis  ne  trouvant  personne  qui  le  remon- 
last,  voulut  prendre  un  asne  du  moulin  qui  là  auprès  estoit;  mais  les 
imeusniers  le  meurtrirent  tout  de  coups ,  et  le  destroussarent  de  ses  ha- 
billements, et  lui  baillarent  pour  soi  couvrir  une  meschante  sequenie. 
Ainsi  s'en  alla  le  pauvre  cholérique,  puis  passant  l'eau  au  Port-Huaulx,ét 
racomptant  ses  maies  fortunes,  fut  advisé  par  une  vieille  lourpidon,  (jfifo 
son  royaulme  lui  seroit  rendu  à  la  venue  des  Cocquecigrues  :  depuis'àlô 
sçait-on  qu'il  est  devenu.  Toutesfois  l'on  m'a  dict  qu'il  est  de  présent 
pauvre  gagne-deniçr  à  Lyon,  cholère  comme  devant.  Et  tousjours  àéM 
guermente  à  tous  les  estrangers  de  la  venue  des  Cocquecigrues,  espé- 
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tant  certainement,  selon  la  prophétie  de  la  vieille,  estre  à  leur  venue  ] 
réintégré  à  son  royaulme.  * 

Après  leur  retraicte,  Gargantua  recensa  ses  gents,  et  trouva  que  peu 
dlceulx  estoient  péris  en  la  bataille,  sçavoir  est  quelques  gents  de  pied 
de  la  bande  du  capitaine  Tolmere,  et  Ponocrates  qui  avoit  un  coup  de 
harquebuse  en  son  pourpoinct.  Puis  les  feit  refraischir  chascun  par  sa 
bande,  et  commanda  es  thrésoriers  que  ce  repas  leur  fust  défrayé  et 
payé,  et  que  l'on  ne  feist  oultrage  quelconque  en  la  ville,  vu  qu'elle  es- 
toit  sienne;  et  après  leur  repast  ils  comparussent  en  la  place  devant  le 
chasteau,  et  là  seroient  payés  pour  six  mois.  Ce  que  fut  faict  :  puis  feit 
convenir  devant  soi  en  ladicte  place  touts  ceulx  qui  11  restoient  de  la 
part  de  Picrochole,  esquels,  présents  touts  ses  princes  et  capitaines, 
parla  comme  s'ensuit. 

CHAPITRE  L. 

La  concion  que  fit  Gargantua  es  vaincus. 

«  Nos  pères,  ayeulx  et  ancestres  de  toute  mémoire  ont  esté  de  ce  sens 
et  ceste  nature  que  les  batailles  par  eulx  consommées  ont,  pour  signe 
mémorial  des  triumphes  et  victoires ,  plus  voluntiers  érigé  trophées  et 
monuments  es  coeurs  des  vaincus  par  grâce  qu'es  terres  par  eulx  con- 
questées  par  architecture.  Car  plus  estimoient  la  vive  soubvenence  des 
humains  acquise  par  libéralité,  que  la  mute  inscription  des  arcs,  colom- 
nes  et  pyramides,  subjectes  es  calamités  de  l'aer  et  envie  d'un  chascun. 
Soubvenir  assez  vous  peult  de  la  mansuétude  dont  ils  usarent  envers  les 
Bretons  à  la  journée  de  Saint  Aulbin  du  Cormier,  et  à  la  démolition  de 
Parthenay.  Vous  avez  entendu,  et  entendants  admirez  le  bon  traictement 
qu'ils  firent  es  barbares  de  Spagnola,  qui  avoient  pillé,  dépopulé,  et 
saccagé  les  fins  maritimes  d'Olone  et  Thalmondois. 

«  Tout  ce  ciel  a  esté  rempli  des  louanges  et  gradations  que  vous- 
mesmes  et  vos  pères  feistes  lors  qu'Alpharbal  roi  de  Canarre,  non  as- 
souvi de  ses  fortunes ,  envahit  furieusement  les  pays  de  Oni ,  exerçant 
la  piratique  en  toutes  les  isles  Armoriques  et  régions  confines.  Il  fut  en 
juste  bataille  navré,  prins  et  vaincu  de  mon  père,  auquel  Dieu  soit  garde 
et  protecteur.  Mais  quoi?  Au  cas  que  les  aultres  rois  et  empereurs,  voire 
qui  se  font  nommer  catholiques,  l'eussent  misérablement  traicté,  dure- 
ment emprisonné,  et  rançonné  extrêmement  :  il  le  traicta  courtoisement, 
amiablement,  le  logea  avec  soi  en  son  palais,  et  par  incroyable  débon- 
naireté  le  renvoya  en  sauf-conduict,  chargé  de  dons,  chargé  de  grâces, 
chargé  de  toutes  offices  d'amitié  :  qu'en  est-il  advenu?  Lui  retourné  eu 
ses  terres  feit  assembler  touts  les  princes  et  estats  de  son  royaulme, 
leur  exposa  l'humanité  qu'il  avoit  en  nous  cognue,  et  les  pria  sus  ce  dé- 
libérer en  façon  que  le  monde  y  eust  exemple,  comme  avoit  ja  en  nous 
de  gracieuseté  honeste,  aussi  en  eulx  d'honesteté^raciëuse.  Là  fut  dé- 
crété par  consentement  unanime,  que  l'on  offriroit  entièrement  leurs 
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tentes,  domaines  et  royauftne,  à  en  faire  selon  nostre  arbitre.  Alphâr- 
bal  en  propre  personne  soubdain  retourna  avec  neuf  mille  trente  et  Tmit 
3r«ftde*tMrf$  octéraires,  menant  non  seulement  les  thrésors  de  sa  mai-  i 
sbai  et Jignée  royale  :  mais  presque  de  tout  le  pays.  Car  soi  embarquait 
ponriwreToâB  m  pmt  vest  en  nord-est,  chascun  à  la  foule  jectoit  de- 
dans ioelles  *r,  aîgwft  ,  ligues,  joyatfhc ,  espiceries ,  drogues  et  odeurs 
arotoatàçite&,  çepegais ,  «pélicans ,  guettons ,  civettes,  genettes,  porcs  es- 
pies.  Plaine*  M'estoit  fîte  de  Iwran»  mfcre  réputé,  qui  dedans  ne  jectast  ce 
que  awïit  ée  stagiflter.  Àwwé  que  fut,  voiioit  baiser  les  pieds  de  mon- 
dict  père  :  le  ïàïd  fut  ôsfimé  iadignë  €ft  ne  fut  tolerë,  ains  fut  embrasse 
aociaieiwt;  <eflnt  ses  présents,  fls  ne  féttrent  receus  par  trop  estre  ex- 
cessifs; »  donna  matierpe  et  ^erfiretontaire,  -soi  et  sa  postérité,  ce  ne 
fut  accepté  par  ne  sembler  équitable;  céda  par  le  décret  des  estants  ses 
terres  et  royaulme,  offrant  la  transaction  et  transport  signé,  scellé  et  ra- 
tifié de  touts  ceulx  que  faire  le  debvoient  :  ce  fut  totalement  refusé,  et 
les  contracts  jetés  au  feu. 

«  La  fin  fut  que  mon  dict  père  commença  lamenter  de  pitié  et  pleurer 
copieuseaseût,  ctmsidàrant  te  fmac  fottleir  et  simpKeStë  tdes  Canarriens, 
et  par  nrts  exquis  &  searienoes  congttws  dmahmoît  le  bon  tour  qu'il  leur 
avoLt  faict ,  disant  se  leur  avoir  fakt  bien  qui  test  à  f estimation  d'tm 
bouJtoa,  et  si  rien  d'feamstolé  lew  amt  «merstré,  S  esteft  tenu  ûtt  ce 
£ake.  Mais  tout  plas  l'augmentait  Arpfcakal. 

Quelle  M  lïasue  t  un  liai  que,  pour  sa  rançon  pri»9e  &  tome  extré- 
mité, eussions  pu  tyrftnniquea&ent  exiger  vingt  fois  «eirt  mate  esc  tes,  et 
retenir  peur  feenstagets  ses  *wfants  aisaès  ;  il»  se  90Bt  faîets  tributaires 
perpétuais*  «t  «bUgés  nous  fcailter  par  chascun  an  tieuat  HMkms  (Ter  dï- 
âné  à  vingt-quatoe  James  z  ils  nous  fareat  Tannée  première  ici  pçyës;;  la 
seconde  4e  team  voukœr  en  (payeront  fingt-4rois  cents  mille  escus;  la 
tierce  vingt-six  cents  asaBe;  la  qaarte,  trois  -rnSMiMis,  et  tant  toujours 
croissent  de  leur  bon  gf é ,  -que  jsanoiit  ccœftraiacts  leur  inhiber  4e  rien 
plus  sous  apporter.  CP<est  la  nature  de  gratuité.  «Car  le  temps,  qui  tondes 
choses  coirôéB  >ei  4knin«s,  augmente  et  aocrotot  les  fcîenfaiifts ,  parce 
qu'un  bon  Jour  J&éeatefiienft  iqiot  à  homme  4e  raison,  croit  ^continue- 
ment  par  noble  pensée  et  remembmoe. 

k  Ne  voulant  dtwcqws  auÉcuneosent  dégénérer  4e  Ha  éébonnaireté  hé- 
réditaire de  aies  paimfc»,  watutenaa*  je  veos  absous  et  vém  rends  francs 
et  libéras  somme  par  avant 

«  Dabundant,  âeroeài'âssae  des  (parles  payés  ehasam  pourtrws mois, 
pour  vous  pramùr  retirer  «m  ros  maisons  «t  fanâtes,  et  tous  oondaîrevtt 
en  sauketé^k  «enia  beBwnesMi'aEmeset  hnict«nitte  tommes  de  ptésot&s 
la  cooiiuicie  de  mon  «sfiay*r  Akaaacter,  affin  que  ipar  les  paysans  ne 
soyez  oulUraflés*  JDtieu.  soit  avec  tous.  »Je  rragreUB.de  tout  mon  cmur  q*e 
n'est  ici  Picroebale.  €ar  je  lui  eusse  donné  à  enfteodre^ue  sansusoo 
vouloir,  sans^espoir  -d'aocraistoe  ni  mm  biea,  ni  mon  bmkq,  estait  laide 
caste  puôCTo,  Ibis  puisftt'il  «si  esp«rduT  et  as  sçait-on  ofc  ni  CMuamft 
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est  évanoui,  je  veulx  que  son  royaulme  demoure  entier  à  son  fils.  Le- 
quel, par  ce  qu'est  trop  bas  d'âge  (car  il  nTwt  scores  cinq  ans  ace©n»- 
pKs),  sera  gouverné  et  in&ruiét  par  les  anciens  princes  agents  -sçavante 
du  royaulme.  Et  par  auitant  qu'un  *oyaiilmc  ainsi  ètedLê  seroit  facile- 
ment  ruiné,  si  on  ne  refrenoit  la  convoftise  «et  warîee  des  administra- 
teurs d'icelluî  :  j'ordonne  et  veulx  que  Powoerates  soit  «us  toute  ses 
gouverneurs  entendent ,  arec  autorité  à  ce  requise ,  et  assidu  avec  l'en- 
fant jusques  à  ce  qu'il  le  cognoistra  idome  de  pouvoir  par  soi  régir  et 
régner. 

«  ïe  considère  que  facilité  trop  énervée  et  dissolue  ^le  pardonner  es 
malfaisants,  leur  e^tocccasion  déptoslé^ement^eredbcf  maîfatte,par 
oeste  pernicieuse  confiance  de  grâce. 

«t  ïe  considère  que  Moïse,  le  plus  dotflx  homme  qui  de  «on  temps  last 
sus  la  terre,  aigrement  pumssoit  les  mutins  et  séditieux  du  peuffle  d'Is- 
raël, ïe  considère  que  Wles€ésar  empereur  tant  débeun«9«e,  que  4e  M 
dict  Cicéron,  que  sa  fortune  rien  plus  souverain  tfavoit,  «non  -qtfîlp^ 
voît  :  et  sa  vertus  meilleur  n^avoit,  smon  t[tffl  vcloit  %Mwjeurs  «wdver, 
et  pardonner  i  un  chascun  ;  icéHuî  totrtesfois,  ce  nonobstartt,  «n  isertams 
endroicts  punit  rigoureusement  les  atfteurs  de  rebëffion. 

«  A  ces  exemples,  jeveuiï  que.tne  Kvres  avant  le  départir  :  première— 
ment  ce  'beau  Marquât,  qm  a  e£té  source  et  cause  première  de<jeste- 
guerre  par  sa  vaine  orittrectridance;  secondement  ses  cenipagnems'feua- 
ciers,  qui  furent  négligents  de  corriger  sa  teste  folle  sus  l'instant;  et  fina- 
lement tous  les  conseillers,  capitaines,  officiers  et  domestiques  de  Picro- 
chole ,  lesquels  f'aiuMkftii  âiutté,  loué,  ou  «anaoiUé  àa  *ortir  tm  limites,, 
pour  ainsi  nous  inquiéter.  » 

CHAPITRE  IL 
tCtraneot  la»  skieme  Gvgaaùukiesiwent  i-éctoipfcraés  après  la  bataille. 

Ceste  concîon  faicte  par  Gargantua,  furent  livrés  les  séditieux  par  feu 
requis  .:  exceptés  Spadassin,  Merdaïïle,  et  flfenuail,  lesquels  e&oientfuis 
six  heures  devant  la  >atâiHe  :  ïun  jusques  au  col  de  Laignél  d'une  traicte, 
Tatûtoe  jusques  au  val  de  Vire,,  Taultre  jusques  àl»ogroine,  sans  derrière- 
soi  regarder,  m  prendre  Txâleîne  par  chemin;  et  deux  ïouaciers,  lesquels 
périrent  en  la  journée.  Aùltre  mal  ne  leur  feit  Gargantua,  sinon  quHÏ  les. 
ordonna  pour  tirer  les  presses  à  son  impfinïerie,  laquelle  îl  avoit  nou- 
^  eUement  instituée*  Puis  ceux  qui  là  estoient  morts  il  feit  honorablement 
inhumer  en  la  vallée  des  Woiréttes,  et  au  camp  deThnSlevieille.  Les  na- 
vrés H  féit  penser ^  et  traîcter  en  son  grand  nosocome.  Après  advisa  es 
dommages  faicts  en  la  ville  et  habitants  :  et  les  feit  rembourser  de  touts 
iùtérests  à  leur  confession  et  serment.  Et  y  feit  bastir  un  fort  chasteau  : 
y  commettant  gents  et  guet,  pour  à  Tadvenir  mietfk  soi  deffendre  contre 
tes  Soùbdaines  esmeutes. 

Au  départir,  remercia  gracieusement  tous  les  sotfldars  de  ses  légions,. 
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qui  avoient  esté  à  ceste  deffaicte  :  et  les  renvoya  hyverner  en  leurs  sta-~ 
tions,  et  garnisons.  Exceptés  aulcuns  de  la  légion  décumane,  lesquels  il 
avoit  veu  en  la  journée  faire  quelques  prouesses  :  et  les  capitaines  des 
bandes,  lesquels  il  amena  avec  soi  devers  Grandgousier. 
>t  A  la  vue  et  venue  d'iceulx,  le  bon  homme  fut  tant  joyeux,  que  pos- 
^  sible  ne  seroit  le  descripre.  Adonc  leur  fit  un  festin  le  plus  magnifique, 
le  plus  abundant,  et  le  plus  délicieux ,  que  fut  veu  depuis  le  temps  du 
roi  Assuere.  A  l'issue  de  table,  il  distribua  à  chascun  d'iceulx  tout  le  pa- 
rement de  son  buffet ,  qui  estoit  au  poids  de  dix  huict  cents  mille  qua- 
torze bezants  d'or  en  grands  vases  d'antique,  grands  pots,  grands  bas- 
sins, grandes  tasses,  coupes,  potets,  candélabres,  calathes,  nacelles, 
violiers,  drageoirs,  et  aultre  telle  vaisselle  toute  d'or,  massif,  oultre  la 
pierrerie,  esmail,  et  ouvrage  qui  par  estime  de  tous  excédoit  en  prix  la 
matière  d'iceulx.  Plus  leur  fait  compter  de  ses  coffres  à  chascun  douze 
cents  mille  escus  contents.  Et  d'abundant  à  chascun  d'iceulx  donna  à 
perpétuité  (excepté  s'ils  mouroient  sans  hoirs),  ses  chasteaulx  et  ses 
terres  voisines,  selon  que  plus  leur  estoient  commodes.  A  Ponocrates 
donna  la  Roche-Ciermauld;  à  Gymnaste,  le  Couldray,  à  Eudemon, 
Montpensier  ;  le  Bivau,  à  Tolmere;  à  Ithybole,  Montsoreau;  à  Acamas, 
Candé;  Varenes,  à  Chironacte;  Gravot,  à  Sebaste;  Quinquenais,  à 
Alexandre;  Ligre,  à  Sophrone,  et  ainsi  de  ses  aultres  places. 

CHAPITRE  LU. 

Gomment  Gargantua  feit  bastir  pour  le  moine  l'abbaye  de  Thélème. 

Restoit  seulement  le  moine  à  pourvoir,  lequel  Gargantua  vouloit faire, 
abbé  de  Sévillé  :  mais  il  le  refusa.  U  lui  voulut  donner  l'abbaye  de 
Bourgueil,  ou  de  Sainct  Florent,  laquelle  mieulx  lui  duiroit,  ou  toutes 
deux  s'il  les  prenoit  à  gré.  Mais  le  moine  lui  feit  response  peremptoire, 
que  de  moines  il  ne  vouloit  charge  ni  gouvernement.  «  Car  comment, 
disoit-il,  pourrois-je  gouverner  aultrui,  qui  moi-mesme  gouverner 
ne  sçaurois?  S'il  vous  semble  que  je  vous  aye  faict,  et  que  puisse  à  l'ad- 
venir  faire  service  agréable ,  octroyez  moi  de  fonder  une  abbaye  à  mon 
devis.  »  La  demande  plut  à  Gargantua,  et  offrit  tout  Son  pays  de  Thélème 
jouxte  la  rivière  de  Loire,  à  deux  lieues  de  la  grande  forest  du  port 
fluault.  Et  requist  à  Gargantua,  qu'il  instituast  sa  religion  au  contraire 
de  toutes  les  aultres.  «  Premièrement  donc,  dit  Gargantua,  il  n'y  faudra 
ja  bastir  murailles  au  circuit;  car  toutes  les  aultres  abbayes  sont  fière- 
ment murées.  —  Voire,  dist  le  moine,  et  non  sans  cause  :  où  mur  y  ha, 
«t  devant,  et  derrière,  y  ha  force  murmur,  envie,  et  conspiration 
mutue.  »  ,m% 

D'advantage ,  veu  qu'en  certains  convents  de  ce  monde  est  en  usance, 
que  si  femme  aulcune  y  entre  (j'entends  des  preudes,  et  pudiques),  on 
nettoyé  la  place  par  laquelle  elles  ont  passé,  fut  ordonné  que  si  religieux 
ou  religieuse  y  entroit  par  cas  fortuit,  on  nettoyeroit  curieusement  tous 
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W  les  lieux  par  lesquels  auroient  passé.  Et  parce  que  es  religions  de  ce 
f  monde  tout  est  compassé ,  limité  et  réglé  par  heures ,  fut  décrété  que  là 
"  ne  seroit  horloge,  ni  quadrant  aulcun.  Mais  selon  les  occasions  et  oppor- 
tunité seroient  toutes  les  œuvres  dispensées  «  Car,  disoit  Gargantua ,  la  I 
plus  vraie  perte  du  temps  qu'il  sceust,  estoit  de  compter  les  heures.  Quel  ' 
bien  en  vient-il?  la  plus  grande  resverie  du  monde  estoit  soi  gouverner 
au  son  d'une  cloche,  et  non  au  dicté  de  bon  sens  et  entendement.» 

Item,  parce  qu'en  icellui  temps  on  ne  mettoit  en  religion  des  femmes , 
sinon  celles  qu'étoient  borgnes,  boiteuses,  bossues,  laides,  defîaictes, 
folles ,  insensées,  maléficiées,  et  tarées  ;  ni  les  hommes,  sinon  catharrés, 
mal-nés,  niais,  et  empesche  de  maison  (  A  propos,  dist  le  moine,  une 
femme  qui  n'est  ni  belle,  ni  bonne,  à  quoi  vaut-elle?  —  A  mettre  en 
,  religion,  dist  Gargantua.  —  Voire,  dist  le  moine,  et  à  faire  des  chemi- 
ses. )  fut  ordonné  que  là  ne  seroient  receues  sinon  les  belles,  bien  for* 
mées,  et  bien  naturées  :  et  les  beaulx,  bien  formés,  bien  natures. 

Item,  parce  qu'es  convents  des  femmes  n' entroient  les  hommes  sinon 
à  l' emblée,  et  clandestinement,  fut  décrété  que  ja  ne  seroient  là  les 
femmes,  au  cas  que  n'y  fussent  les  hommes  ;  ni  les  hommes,  en  cas  que 
n'y  fussent  les  femmes. 

Item,  parce  que  tant  hommes  que  femmes,  une  fois  receus  en  religion 
après  l'an  de  probation,  estoient  forcés  et  astreincts  y  demourer  perpé- 
tuellement leur  vie  durante,  fut  establi  que  tant  hommes  que  femmes  là 
receus  sortiroient  quand  bon  leur  semblerait  franchement  et  entiè- 
rement. 

Item,  parce  qu'ordinairement  les  religieux  faisoient  trois  vœux,  sçavoir 
est  de  chasteté ,  pauvreté ,  et  obédience ,  fut  constitué  que  là  honorable- 
ment on  pust  estre  marié,  que  chascun  fust  riche,  et  vesquist  en  liberté. 
Au  regard  de  l'âge  légitime ,  les  femmes  y  estoient  receues  depuis  dix 
jusques  à  quinze  ans  :  les  hommes  depuis  douze  jusques  à  dix-huict. 

CHAPITRE  LUI. 

Gomment  fut  bastie  et  dotée  l'abbaye  des  Thélémites. 

Pour  le  bastiment  et  assortiment  de  l'abbaye,  Gargantua  feit  livrer  de 
content  vingt  et  sept  cents  mille  huicts  cents  trente  et  un  moutons  à  la 
grand'laine,  et  par  chascun  an  jusques  à  ce  que  le  tout  fust  parfaict, 
assigna  sus  la  recepte  de  la  Dive,  seze  cents  soixante  et  neuf  mille  escus 
au  soleil,  et  aultant  à  l'estoille  poussinière.  Pour  la  fondation  et  entre- 
tènement  d'icelle  donna  à  perpétuité  vingt  et  trois  cents  soixante  neuf 
mille  cinq  cents  quatorze  nobles  à  la  rose  de  rente  foncière,  indemnes, 
amortis  et  solvables  par  chascun  an  à  la  porte  de  l'abbaye.  Et  de  ce  leur 
passa  belles  lettres. 

Le  bastiment  fut  en  figure  hexagone,  en  telle  façon  qu'à  chascun  angle 
estoit  bastie  une  grosse  tour  ronde  à  la  capacité  de  soixante  pas  en  dia- 
mètre; et  estoient  toutes  pareilles  en  grosseur  et  portraict.  La  rivière  de 
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Xoire  dtëecmtoit  sus  Faspec*  de  Septentrion.  Au  pied  <ficeEe  estoît  une 
•de»  tours  assise,  nommée  Àrctfce.  En  tirant  vers  rûrienf  estoît  une 
aslteer  ttommée  Calaer.  l'huître  ensuivant  Anatole;  l'aiittire  après  Mesem- 
î)rine,  r«offrer  aprBs'  Htespérie;  la  dernière.,  Cryere  (1J.  IJntre  phascune 
tour  estoît  espace  de  trois  cents  douze  pas.  Ce  tout  basti  ï  six  estages,  com- 
prenant les*  caves  soubs  ferre  pour  un.  Le  second  estoit  voulté  à  la  fbrm  • 
d'une  anse  de  panïér.  Ce  reste  estoit  embrunché  de  gui  de  Flandres  à 
tbfme  dte  cxûs  âe  lampes.  %e  dessus  couvert  d'ardoise  fine,  avec  Fendos- 
sure  dfe  plomb  £  figures  de  petits  manequins,  et  animauk  bien  assortis 
et  dorés  avec  les  gouttières»  qui  îssoient  hors  ta  muraflle,  entre  les 
croisées-,  painctes  m  figure  diagonale  d'or  et  azuré,  jus<jna$  en  terre»  où 
finîssoieirt  en  grands  escfcenaulx  qui  fous  conduîsoîent  eu  la  rivière  par 
dessoubsle  îogis 

tedîct  bastimenf  estoit  cent  fois  plus  magnifique  qjia  nTest  Bonivetfcûe 
Chambourg  (2} ,  ne  Chantilly  :  car  eu  iceïïui  estaient  neuf  mille  trois 
cents  trente  et  deux  chambres,  chascune  garnie  de  aprièreH&axofere?, 
cabinet,  garder  obe,  ehapelle^  et  issue  eu  une  grande  salle.  Entre  eba*- 
<3une  tour,  au  milieu  dudîct  corps  de  logis,  estoit  une  vis  brisée  dtdafis 
icellui  mesme  corps.  De  laquelle  les  marches  estaient  part  de.  porphyre, 
part  de  pierre  uumîdîque,, part  de  marbre  serpentin*  larges  de  vingt- 
deux  pieds,  Fespaisseur  estoit  da  trois  doigts,  F  assise  pair  nombre  de 
douze  çntre  chascun  repos.  Eh  chaacuu  repos,  estoit  receuala,ciareté;et 
par  iceulx  on  entroît  en  un  cabinet  faict  à  claire-voie  de  largeuu  d&  lar 
dicte  vis;  et  montoit  jasqjies  au.  dessus  la.  couvetUu>e.r et  là  fiuoilr  eh 
pavillon.  Far  iceîTe  vis  en  entroît  de  chasena  côté  eu  une  grande  satte*,  *t 
des  salles  es  chambres.  Depuis  la  tour  Arctice  jjasqpeaà  C^ere  estaient 
lès  belles  grande  librairies  eu  Grec»  Latin,  Hébira^FraBfoÂs»  Xuscanwet 
Bespagnol ,  départies  par  le?  divers  estagps  selon,  iceulx  baguage  Au 
milieu  estoit  une  merveilleuse  vis,  de  laquelle  l'entrée  estoit  par  le  dehors 
du  logis  en  un' arceau  large  ée  si*  taise»..  1  celle  estoit  faicte  en  telle 
symmétrie  et  capacité,  que  six  hommes  d'armes  la  lance  sus  la  cuisse, 
povoient  de  ffwrt  etraèmMe  monter  jusques  au  dessus  de  tout  le  basti- 
•menU  Depuis  La.  tout  Anatote  jusque*  à  Meaembêi)*  *sU*mft  fr)k*  et 
grandes  galeries  toutes  paindes  de»  antiqpe*  piouesses»  fcjstaijIP*.**  des- 
criptions de  la  terre.  Au  milieu  esta*  une.  paeeflie.  monté»  et  pari*, 
comme  avons  diot  du  coté  de  la  ririèse.,  Sus  iœlte  peaptoe^oifc«iaiyii  an 
grosse&leUre*  aatiques  ce  qua  tfonsmU, 

CHAPITBKIW; 

i 
Ci  n'entrez  pas  hypocrites»  bigots, 
ViMr  mtfitgdfe,  -msrffiUetiy^  boors<juflKrr 

18)  Dans  l'édition  4e  1535,  il  n'est  question  que  de  £*»iVtf,  cbâteau  commencé  près  de 


Digitized  by 


Google 


FRAliÇpIS  lUBIXÀJS.  95 

Tordcols,  badaults,  plus  que  n 'estaient  les  Go.ta, 
Ni  Ostrogots  précurseurs  des  magots  : 
Haires,  cagots,  caphards  empantoupBIéa, 
Gueux  mitouflés,  frapparts  escornifléX 
Befflés,  enflés,  fagosteurs  de  tabus,  ' 
Tirez  ailleurs  pour  iMMiiero>**toa* 

Vos  abus  mesckntSt 

Rerapliroient  metdMnpi 

De  meschancet&i* 

Et  par  faufccté 

Troubleroient  meviebaotH 

Vc*h 


Ci  n'entrez  pas,  maschefaim  pvacticifenSt 
Clercs,  basochiens,  mangeurs  du.papufafre. 
Officiaulx,  scribes  et  pharisiens, 
Juges  anciens,  qui  les  bons  parrochîena 
Ainsi  que  chiens  mettez  au  capuiaire  « 
Vostre  salaire  est  au  patibulaire. 
Allez  y  braire  :  ici  n'est  fait  excès, 
^ont  en  vos  co«rt*-on.  tau*  moanoir  procès. 

Procèsf&déboàB. 

Peu  font  ci  d'esboteç,     # 

Où  Ton  *  iia*.  ti&bmttm. 

A  vous  pouir  éébattna 

Soient  en  fàtnna  «U«ts 

Proses  etoééba**, 

Ci  n'entrez  pas,  vous  ustiriew  cttfcftar*, 
Briffaulx,  leschars,  qui  tousjoursr  amssoir 
Grippeminaulx,  avaleurs  de  frimarsk 
Courbés,  camards,  qui  en  vos  càqaeÊamm 
De  mille  marcs  ja  n'auriez  assez- 
Poinct  esgassés  n'estes,  quand  cabossé* 
Et  entassés,  poltrons  à  chichefkce*  r  * 

La  mtile  mort  «&,«»  pa*  nqu^defface. 

Face  non  hai»ay># 

De  tels  gents,  <ju!on.  raeioe 

Rab&  aillent*  ;  c/îaof. 

Ne  seroienfcséao*» 

Vid»tôdoiD^n^ 
^FacejM».iHWiaiof.v 

Ci  n'entrez  pas,  vous  rassotésr  fflastft* 
Soirs  ni  matins,  vieulx  chagrins  e*|a*Httt 
Ni  vous,  aussi  séditieux  mutins,  r  ' 

Larves,  lutins,  de  danger  pafiettftté,. 
Grecs  ou  Latins  plus  à  craindre qpelb«p#r 
Ni  vous  galoux,  véroles  jusqu'à  Rtnwi 
Portez  vos  loups  ailleurs  piiistre  6*  ttcwltiaè 
Croustelevés  remplis  de  déshonneur. 

Honneur,  ros,  dé&fci, 

G<Éan*eatdéfluict, 


?tti^lft#t6t*3,a|9ettki  CJumhourf,  neiut  <*«mmcé  ]^  Fratïçj^  I*  o^en  HSSo. 
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Par  joyeux  accords  : 
Toute  sont  sains  au  corps. 
t  Par  ce  bien  leur  duict 

,.  Honneur,  los,  déduict.  .'f*v 

i  Ci  entrez,  vous,  et  bien !  soyez  venus, 

Et  parvenus,  tout»  nobles  chevaliers* 
\  Ci  est  le  Heu  où  sont  les  revenus 

Bien  advenus  :  afin  qu'entretenus 
Grands  et  menus,  touts  soyez  à  milliers 
Mes  familiers  serez,  et  péculiers  : 
Frisques,  galliers,  joyeulx,  plaisants,  mignont  l 
En  général  touts  gentils  compagnons* 

Compagnons  gentils, 

Sereins  et  subtils, 

Hors  de  vilité 

De  civilité 

Ci  sont  les  oustils, 

Compagnons  gentils. 

Ci  entrez,  vous,  qui  le  sainct  Évangile 

En  sens  agile  annoncez,  quoi  qu'on  gronde, 

Céans  aurez  un  refuge  et  bastille 

Contre  l'hostile  erreur,  qui  tant  postille 

Par  son  faulx  style  empoisonner  le  monde  > 

Entrez,  qu'on  fonde  ici  la  loi  profonde 

Puis,  qu'on  confonde,  et  par  voix  et  par  rôle, 

Les  ennemis  de  la  saincte  parole. 
La  parole  saincte 
Ja  ne  soit  esteincte 
En  ce  lieu  très  sainct» 

Chacun  en  soit  ceinct  s  ' , 

Chascune  ait  enceincte 
La  parole  saincte.  !\ 

'••   \ . 

Ci  entrez,  vous,  dame  de  hault  parage,  •       » 

En  franc  courage.  Entres  y  en  bon  heur,  ,  ;, 

Fleurs  de  beaulté,  à  céleste  visage,  '*  * 

A  droict  corsage,  à  maintien  preude  et  sage. 

En  ce  passage  est  le  séjour  d'honeur. 

Le  hault  seigneur,  qui  du  Heu  fut  donneur 

Et  guerdonneur,  pour  vous  Pua  ordonné,        . 
/  /  Et,  pour  frayer  à  tout,  prou  or  donné. 

Or  donné  par  don  *        "       ,î 

Ordonne  pardon  .  ;         ^•*n<1 

A  cil  qui  le  donne  :  ;*  ^V**»^.* 

Et. très  bien  guerdonne  *  w 

Tout  mortel  j)reud'hom   '  \  ■ 

Or  donné  par  don. 

CHAPITRE  XV.  "-Uk- 

Comment  estoit  le  manoir  des  Thélémites. 

Au  milieu  de  la  basse  court  estoit  une  fontaine  magnifique  de  bel  ala- 
î>astre.  Au  dessus  les  trois  Grâces,  avecques  cornôs  d'abundance;  et 
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jccloient  Feau  par  les  mamelles ,  bouche ,  aureilles ,  yeulx,  et  aultres  ou- 
vertures du  corps.  Le  dedans  du  logis  sus  la  dicte  bassecourt  estoit  sus 
sros  pilier  de  cassidoine  et  porphyre,  à  beaulx  arcs  d'antique.  Au  dedans 
desquels  estoient  belles  galleries  longues  et  amples,  ornées  de  painctures,  â 
»ie  cornes  de  cerfs,  licornes,  rhinocerots,  hippopotames,  dents  d'éié-  t 
chants ,  et  aultres  choses  spectables.  Le  logis  des  dames  comprenoit 
depuis  la  tour  Arctice,  jusques  à  la  porte  Mesembrine.  Les  hommes  oc-  > 
cupoient  le  reste.  Devant  ledict  logis  des  dames,  afin  qu'elles  eussent 
l'esbattement,  entre  les  deux  premières  tours,  au  dehors,  estoient  les 
lices,  l'hippodrome,  le  théâtre,  et  natatoires,  avec  les  bains  mirifiques  à 
triple  solier,  bien  garnis  de  touts  assortiments,  et  foison  d'eau  do 
myrrhe.  Jouxte  la  rivière  estoit  le  beau  labyrinthe.  Entre  les  deux  aultres 
tours  estoient  les  jeux  de  paulme,  et  de  grosse  balle.  Du  costé  de  la  tour 
Cryere  estoit  le  verger  plein  de  touts  arbres  fructiers,  touts  ordonnés  en 
ordre  quincunce.  Au  bout  estoit  le  grand  parc,  foisonnant  en  toute  saul- 
vagine.  Entre  les  tierces  tours  estoient  les  butes  pour  l'arquebuse,  Farc 
et  l'arbaleste.  Les  offices,  hors  la  tour  Hespérie,  à  simple  estage.  L'es- 
curie,  au  de-là  des  offices.  La  faulconnerie,  au  devant  (Ficelles,  gouver- 
née par  asturciers  bien  experts  en  l'art.  Et  estoit  annuellement  fournie 
par  les  Candiens,  Vénitiens,  et  Sarmates,  de  toutes  sortes  d'oiseaulx 
paragons,  aigles,  gerfaulx,  autours,  sacres,  laniers,  faulcons,  esparviers, 
esmehllons,  et  aultres  :  tant  bien  faictes  et  domestiques,  que  partants  du 
chasteau  pour  s'esbattre  es  champs,  prenoient  tout  ce  que  rencontraient. 
La  vénerie  estoit  un  peu  plus  loin  tirant  vers  le  parc. 

Toutes  les  salles ,  chambres  et  cabinets  estoient  tapissés  en  diverses 
sortes  selon  les  saisons  de  l'année.  Tout  le  pavé  estoit  couvert  de  drapt 
verd.  Les  licts  estoient  de  broderie. 

En  chascune  arrière  chambre  estoit  un  miroir  de  crystallin  enchâssé 
en  or  fin,  autour  garni  de  perles,  et  estoit  de  telle  grandeur,  qu'il  povoit 
véritablement  représenter  toute  la  personne.  A  l'issue  des  salles  du  logis 
des  dames  estoient  les  parfumeurs  et  testonneurs,  par  les  mains 
desquels  passoient  les  hommes,  quand  ils  visitoient  les  dames.  Iceulx 
fournissoient  par  chascun  matin  les  chambres  des  dames,  d'eau  rose, 
d'eau  ue  naphe,  et  d'eau  d'ange,  et  à  chascune  la  précieuse  cassolette 
vaporante  de  toutes  drogues  aromatiques.  .  > 


\ 


CHAPITRE  LVI.  | 

Comment  estoient  vestus  les  religieux  et  religieuses  de  Thélème. 

Les  dames,'  au  commencement  de  la  fondation,  s'habilloient  à  leur 
plaisir  et  arbitre.  Depuis  furent  réformées  par  leur  franc  vouloir  en  la 
façon  que  s'ensuit.  Elles  portoient  chausses  d'escarlate,  ou  de  migraine, 
et  passoient  lesdictes  chausses  le  genoil  au  dessus  par  trois  doigts,  jus- 
tement. Et  ceste  lisière  estoit  de  quelques  belles  broderies  et  descou- 
pures. Les  jarretières  estoient  de  la  couleur  de  leurs  bracelets  et  com- 
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prenoient  le  genoil  au  dessus  et  dessoubs.  Les  soliers,  escarpins,,  et  pan— 
towpèfer  ti&>TOkMir&  cramoisi  rouge,  mt  violet,  deschiquettées  à  barbe- 
d'eeepev»*^.. 

àxl  dessus  de  te  démise*  ves*ofent  la  bette  vasqume  de  queftrcte  beau 
catfietet  de  seie  r  m»  iceUë  vestoieot'  la  verdtrgaïe  de  tafètas  Bfenc , 
rouge,  tanné,  gris,  etc.  An  dessus  ïa  cotte  de  tafetas  d?argent  faict  à!  bro- 
dfflrie»  éèûm  or,  et  à  r«guâïk  entortifle-,  ou  f  selor*  qtte  bon  leur  semblait 
et  carfespwwtaat  à  la?  «fispeshlrn  ère  Faer)  de  sali»,  de  cRamas-,  velours^ 
orangé,  tanné,  verd,  eendrê,  bfeu\  tamté-eteir,  rmige*-cramoisr,  Même, 
drap  &&rt  toile  dTasgeuf,  deeœaetffîe;  de  brodure  selbn  les  reste*.  Ees^ 
robes  selon  la  saison,  de  toile  d*er  à  frisure  ^argent,  de  satin  ronger 
couvert  de  canetille  #or,  êe  tafctes  Matrc,  bfei*,  noir,  ttané,  sarge  de? 
soie,  camelot  de  soie-,  veiours,  drap  d'agent,  teiîe  tFfcrgent-,  or  traict, 
velours  ou  satin  perftlé  dror  eu  drrerses  pertraictûres. 

En  esté- quelques  jews,  eu  fie»  de  rebbes,  portoient  Belles' maribttfesr 
de  parures  suadietes-  ow  quelques  bernes  à  fa  moresque*,  dfr  veïour»  vio- 
let k  frisure  d'or  sus  ettetflle  d'argent,  ou  à  cordelières'  d'or  garnies  anar 
rencontres  dis  petite»  perles  incfiques.  Et  tousjours  le  beau  panacne  sefbri 
les  eowte»rs  des  roaweheBB,  bien-garnrde  paillettes  cTor.  Eh  ftyver,  Tobbesr 
de  torfetas  des  couleurs  comme  dessus ,  fourrées  de  loups  cerners,  geh- 
nette»  noires ,  martres  de  Calabre,  zibelines ,  et  aultres  fourrures  pré— 
Yeuses-.  Leypatemostees,  anneaulr,  jasérans;  carcans  estèrent  de*  ftne» 
pierreries,  escarboueles ,  rubis  balais,  diamants,  saphyrs,  esmeraugdes, 
turquoises,  grenats*  agates,  beryRes,  perles,  et  unions  <F excellence.  L'ac^ 
coustrement  de  la  teste  estoft  seftm  le  temps  r  en  hrver  à  la  mode  fran— 
çcise;  au  printemps  à  Phespaguole  ;  en  esté-  à:  la  tusque.  EfeceptéVles. 
feste»  et  dimanches ,  esquels  portoient  accoustrements  françowr,  parce* 
^u'il  est  plus  honorable,  et  mieuk  sent  sa  pudrcité*  matronalter. 

tes  hommes  esftrient  habifflés  U  leur  mode  :•  eftausses',  pour  lès  bar,, 
d'estamet ,  ou  saffge  drapée*  cPèscarïfcte,  de  migraine,  blanc lour  noir;  ïes 
hsnlte,  €le  velours  d'ieettes  couleurs,  ou  bkw  près  approchantes ,  bro- 
dée* et  desohiquetées- selon  teur  invention',  le  potcrpemet  de  drupHdfor, 
d'wgtnt,  ctevetouss,  satro,  tJamas,  tofetas,  de  momie»  couleurs,,  dtecÉÉ*- 
quetés,  brodés  et  aeceustrés  m  paragou'.  tes  aâguiHetfces  <fo  s^ne  dfc- 
mesmes  conteurs ,  les  fers  <PèrMen  esmaiffiés*  Ees  saîes  etehaœoarres'  à& 
drap  d'or,  toile  d'or,  drap  d'argent,  velours  porfti&fc  pftaisrfi  lieyre«6e»"  • 
aultant  précieuses  comme  des  dames.  Les  ceinctures  de  soie  des  cou- 
leurs du  pourpoinct  :  chascua  la  bette  espée»au  costé  :  la  poignée  dorée,  ' 
,  le  fourreau  de  velours  de  la  couleur  des  chausses,  le  bout  d'ornet  d'or- 
febvrerie;  le  poignart  de  mesme.  Le  bonnet  de  velours  noir,  garni  de 
fonfc -bagues  et  boutons  dTor:  La  plume  Manche  par  dessus  mîgfïomie*- 
meut'  partie  à  pailtettes  d^or:  au  bout  desqueilee  pendeéeut  en  pail- 
lettes*, beaulx  rubis,  esmeraugdes,  etc. 

Hais  telle*  sympathie  estait  entre  les  hommes*  et  les  femmes ,  que'  par 
,cha»cun  jour  ils  estaient  vestus  ée  semWttbîe  parure.  Et  pour  à  ce  ne* 
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faillir  estoient  certains  gentilshommes  ordijpnés*  pour  dira. es»  hwnmes 
par  chascua  matin  n  qjielle  livrée  les.  dames  vônlQient  en  icelle  jpurnie 
porter.  Car  le  tout  estait  faict  selon  l'arbitre  dos  daines*  Ea,  ces.  testa- 
ments tant  propres,  et  accoustrements  tant  riches,  ne  pensez  que.  euk 
si  elles  perdis^nV  temps  aulcun  :  car  les  maistresdea  g^xdfirobesayoieat 
toute  la  vesture  tant  preste  par  ehascxm  matin*  et  les  dan3yes.de  chambre 
tant  bien  estoient  aprmses,  qji'en  un  montait  elles  estoieat.gresipe.  ha* 
billées  de  pied  en  cap.  » 

Et  pour  iceulx  accoustrements  avoir  en  ineiUenre.  opportunité,,  autour 
du  bois  de  Thélème  estoit  un  grand  corps  demai&ankmgdodettûeliett^ 
bien  clair  et  assorti;, en  laquelle  demourokat  les  oifeJiv*esv,.lafidaiies, 
brodeurs,  tailleurs,  tireurs  d'er,,  Teloutier s r  tapissiers^  etbanitelàssàeiSy et 
là  œnvroient  chascun  de  son  mestier  :  et  le  tout  pour  les  susdîsts,reli$L€!tti 
et  religieuses.  Iceulx  estoient.  fournis  de  matière,  et  estoffe.pw  les  mains 
du  sftfgn^nr  Nareklete*  lequel  par  chascun  an  leur  rendait  sept  narôej? 
des  isles  de  Ferlas  et  Canibales  „  chargées,  de.  lingots  #0*,.  de  soie  cina, 
de  perles  et  pierreries.  Si  quelques  unions  tendoientà.  vétusté  „  et  chaa- 
gpûient,  de  naïve  blanchear,  iceUes  pas  leur  art,  renourelLûieut  «a  les 
donnant  à,  manger  à  qpel^ies  beaux  coqs,,  comme,  on  b&iUe  «use  es 
faulcons  (l)r 

CHAPITRE.  LTIT. 

Comment  estoient  réglés  les  Thélémites  à  leur  manière  eb  vivre. 

Toute  leur  vie  estoit  employée  non  par  lois ,  statuts ,  ou  règles  ;  mais 
selon  leur  vouloir  et  franc  arèftre.  Se  leroient  du  lict  quand  bon  leur 
sembloient;  buvoient,  mattgeoient,  travaillent,  dormaient,  quand  le 
désir  leur  venoit.  Nul  ne  le»  e^eilloit,  mal  ne  les  panrforçoit  ni  à  boire, 
ni  à  manger,  ni  à  faire  chose  auïtre  quelconque.  Ainsi:  l'avoit  establi 
Gargantua.  En  leur  règle  n'estoît  que  ceste  clause  : 

FAT  CE.  QUE.  TOSTU>RJ&. 

Parce  que  gents  libères,  bien  aésr  laieo  instnaicts,.  conversants  en 
compagnies  honestes,  ont  par  nature  un  instinct  et  aiguillon,  qui  tousjours 
les  poulse  à  faicts  vertueux,  et  retire  de  vice  :  lequel  ils  nommoient 
honeur.  Iceulx,  quand  par  vite  subjectio»  et  conkainete  sont  déprimés  et 
asservis,  destournent  la  noble  affection  par  laquelle  à  vertus  franchement 
tendoient,  à  déposer  et  enfreindre  ce  joug  de  servitude.  Car  nous  entre- 
prenons tousjours  choses  deffendues,  et  convoitons  ce  que  nous  est 
dénié.  Par  ceste  liberté  entrarent  en  louable  émulation  de  faire  touts 
ce  qu'à  un  seul  voyoient  plaire.  Si  quelqu'un  ou  quelqu'une  disoit  buvons, 
touts  buvoient.  S'il  disoit  jouons,  touts  jouoient.  STil  disoient  allons  à 

(!)  Physique  de  Tépoque. 
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l'esbat  es  champs,  touts  y  alloient.  Si  c'estoit  pour  voler,  ou  chasser,  les 
dames,  montées  sus  belles  haquenées,  avecques  leur  palefroi  gorrier,  sus 
le  poing  mignonnement  engantelé  portoient  chascune  ou  un  esparvier, 
ou  un  laneret,  ou  un  esmerillon:  les  hommes  portoient  les  aultres.J 
oiseaulx.  Tant  noblement  estoient  apprins,  qu'il  n'estoit  entre  eux  cellui/  » 
ne  celle,  qui  ne  sceust  lire ,  escripre,  chanter,  jouer  d'instruments  har-f 
monieux ,  parler  de  cinq  à  six  languages,  et  en  iceulx  composer,  tant  en. 
carme  qu'en  oraison  solue.  Jamais  ne  furent  vus  chevaliers  tant  preux, 
tant  galants,  tant  dextres  à  pied,  et  à  cheval,  plus  verds,  mieulx  maniants 
touts  bastons,  que  là  estoient. 

Jamais  ne  furent  vues  dames  tant  propres ,  tant  mignonnes ,  moins 
fascheuses,  plus  doctes,  à  la  main,  à  l'aiguille,  à  tout  actes  mulièbre 
honeste  et  libère,  que  là  estaient. 

Par  ceste  raison,  quand  le  temps  venu  estoit  que  aulcun  d'icelle  ' 
abbaye ,  ou  à  la  requeste  de  ses  parents ,  ou  pour  aultre  cause  voulus 
issir  hors,  avecques  soi  il  emmenoit  une  des  dames,  celle  laquelle  l'au- 
rait prins  pour  son  dévot,  et  estoient  ensemble  mariés.  Et  si  bien 
avoient  vescu  à  Thélème  en  dévotion  et  amitié ,  encore  mieulx  la  conti- 
nuoient-ils  en  mariage  :  autant  s'entre-aimoient-ils  à  la  fin  de  leurs 
jours,  comme  le  premier  de  leurs  nopces.  Je  ne  veulx  oublier  vous  des- 
cripre  un  énigme  qui  fut  trouvé  aux  fondements  de  l'abbaye,  en  une 
grande  lame  de  bronze.  Tel  estoit,  comme  s'ensuit  : 

CHAPITRE   LVIII. 

Énigme  en  prophétie. 

Pannes  humains*  qui  bon  benr  attendez, 

Levez  vos  cœurs,  et  mes  dicts  entendez. 

S'il  est  permis  de  croire  fermement, 

Que,  par  les  corps  qui  sont  au  firmament, 
!  ":  Humain  esprit  de  soi  puisse  advenir 

î  A  prononcer  les  choses  à  venir; 

!  Ou  si  Ton  peult  par  divine  puissance 

Du  sort  futur  avoir  là  cognoissancè, 

Tact  que  l'on  juge  en  asseuré  décours, 

Des  ans  lointains  la  destinée  et  cours. 

Je  fais  sçavofr  à  qui  le  veult  entendre, 
Que  cest  hyver  prochain,  sans  plus  attendre, 

Voire  plus  tôt,  en  ce  lieu  ou  nous  sommes,  | 

H  sortira  une  manière  d'hommes 
Las  du  repos  et  faschés  de  séjour. 
Qui  franchement  iront,  et  de  plein  jour, 
Suborner  gents  de  toutes  qualités 
A  différents  et  partialités. 
Et  qui  vouldra  les  croire  et  escouter 
(Quoi  qu'il  en  doibve  advenir  et  couster). 
Ils  feront  mettre  en  débats  apparents 
'  Amis  entre  eulx  et  les  proches  parents,  L 
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Le  fils  hardi  ne  craindra  l'impropère 

Dt  te  bander  contre  son  propre  père;     *'     V 

Mesme  les  grands  de  noble  lieu  saillis 

De  leurs  subjects  se  verront  assaillis, 

Et  le  debroir  d'honneur  et  révérence 

Perdra  pour  lors  tout  ordre  et  différence  t 

Car  ils  diront  que  chascun  à  son  *&i\ 

Doit  aller  hault,  et  puis  faire  retour. 

Et  sus  ce  poinct  aura  tant  de  meslées; 

Tant  de  discords,  venues  et  allées, 

Que  nulle  histoire  où  sont  les  grands  merveilles, 

Ha  faict  récit  d'émotions  pareilles. 

Lors  se  voirra  maint  homme  de  valeur 

Par  l'aiguillon  de  jeunesse  et  chaleur, 

Et  croire  trop  ce  fervent  appétit, 

Mourir  en  fleur  et  vivre  bien  petit. 

Et  ne  pourra  nul  laisser  cest  ouvrage, 

Si  une  fois  il  y  met  le  courage. 

Qu'il  n'ait  empli  par  noises  et  débat* 

Le  ciel  de  bruit,  et  la  terre  de  pas. 

Alors  auront  non  moindre  autorité 

Hommes  sans  foi,  que  gents  de  vérité  : 

Car  toute  suivront  la  créance  et  estude 

De  l'ignorante  et  sotte  multitude, 

Dont  le  plus  lourd  sera  receu  pour  juge, 

O  dommageable  et  pénible  déluge  ! 

Déluge,  di-je,  et  à  bonne  raison  ; 

Car  ce  travail  ne  perdra  sa  saison 

Ni  n'en  sera  délivrée  la  terre, 

Jusques  à  tant  qu'il  en  sorte  &  grand'erre 

Soubdaines  eaux  :  dont  les  plus  attrempés 

En  combattant  seront  prins  et  trempés, 

Et  h  bon  droict  j  car  leur  cœur  adonné 

A  ce  combat,  n'aura  poinct  pardonné 

Mesme  aux  troupeaulx  des  innocentes  bestes 

Que  de  leurs  nerfs  et  boyaulx  dethonestes, 

Il  ne  soit  faict,  non  aux  dieux  sacrifice, 

Mais  aux  mortels  ordinaire  service* 

Or  maintenant  je  vous  laisse  penser 

Comment  le  tout  se  pourra  dispenser, 

Et  quel  repos  en  noise  si  profonde 

Aura  le  corps  de  la  machine  ronde. 

Les  plus  heureux,  qui  plus  d'elle  tiendront, 

Moins  de  la  perdre  et  gaster  s'abstiendront, 

Et  tascheront  en  plus  d'une  manière 

A  l'asservir  et  rendre  prisonnière  : 

En  tel  endroict  que  la  pauvre  deffaicte 

N'aura  recours  qu'à  celui  qui  l'ha  faicte. 

Et,  pour  le  pis  de  son  triste  accident, 

Le  clair  soleil,  ains  qu'estre  en  Occident, 

Lairra  espandre  obscurité  sur  elle,  # 

Plus  que  d'eclipse,  ou  de  nuict  naturelle  ; 

Dont  en  un  coup  perdra  sa  liberté 

Et  du  hault  ciel  la  faveur  et  clairte, 

Ou  pour  le  moins  demourera  déserta. 
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Mais  elle,  ayant  eette  ruine  et  aerta, 
Aura  longtemps  monstre  sensiblement 
Un  violent  et  à  grand  tremblement 
Que  lors  Etna  jue  lut  tant  agitée, 
Quand  sus  un  fite-ée  Titan  fut  jeclde*. 
Et  plus  soubdain  ne  doibt  estre  estant» 
Le  mouvement  que  feit  inanimé, 
Quand  TipUopûs  si  fort  se  desjnfa. 
Que  dans  la  mer  les  mants  piécjpitA. 

Ainsi  sera  en  peu  ^fhennes  aminée 
A  triste  esUt,-et  si.soiMfant,cha«fiée, 
Que  mesme  oeuix  qui  tenue  ruumt 
Aux  survenants  ocoqroia  laissant. 
Lors  sera  près  teâeesp*  i»u  mtjsœpm 
De  mettre  fin  A  4»  long  â&aaoitt  * 
Car  les  grandes  eaux  4nnt  aya»  éawagr 
Feront  chascmJaaettak&vadMaer. 
Et  toutesfois  devant  2e  j 
On  pourra  voir  ta  J 
L'aspre  chatear<£îafla  j 
Pour  mettre*.  AaJes  eaax«t  Keaifajurtaa*, 
Reste  en  après  cesf«cûklentejpaœfaicJ» 
Que  les  estas  javeutaftaat  ati&elt 
Soient  de  tonts  tâaaoat  âte.«aanettBnate* 
Et  d'abundant,  par  jâMaaaaase  fcaaejte, 
Enrichis  soient.  Lgs;  an  tores— la  tim 
Soient  dénués.  CTestlaflsaMon.aftn 
Que  ce  taaaatlian  ici  jaiaat  ïemmé 
Un  chasqaçn-aitaan* 


Telfutl'accanMD 
Cil  qui  en  fin 


La  lecture  de  cestofi  imaanmeat  pajachevée,  &uGga&toa  souspira  pro- 
fondément, et  dist  aux  assistante;  «C*»cët4te*ïMan*8rtant  que  les  gents 
réduicls  à  là"  créance  évangâfeçœ  gqat  yeraftortÉfou  "Mins  $ien  heureux  est 
•celui  qui  ne  sera  scandalisé,  élqmlousjcras  tendra  au  "hcft  et  au  blanc  que 
Dieu  par  son  cher  fils  nous  ha^efixf,sanBlpaTj^^eoUiwa£  charnelles  estre 
vdistraict  ni  diverti.  —  i*ewawm4wt:  Qpe^eoncHimvftien  voslre  enten- 
dement estre  par  cestefsa%«»4é«gBi«t,sigfÉftéT — «Çwoi?  dist  Gargan- 
tua, le  décours  et  maintien  tte^rérîté  Hivîne.  — Par  sainct  Goderan,  dist 
le  moine,  telle  n'est  mon&tjwiti^/.le^^ 

Donnez-y  allégories  et.â&eUifeaœ  tant  rfi»»»  np» -apouldrez.  De  ma 
part,  je  n'y  pense  aultre  saw»«»cic^'fa%a©'(iMcrip^»du  jeu  de  paulmo 
soubs  obscures  paroles:,  tics  «ubornmrs  Se  ^erite  sont  les  faiseurs  do 
parties,  qui  sont  orriinairftmegt  junte» M 4pgèg les 4»pk  chasses  faictes 

(i)  Cette  prophétie  est,  en  effet,  mm  âeTentmantearMedav,  gui  vivait  vers  680,  mail 
de  Meslin  ou  Merlin  de  Saint-Gelaïs,  contemporain  de  Rabelais;  les  dix  premiers  vers  ci 
les  deux  derniers  appartiennent  seuls  à  l'auteur  de  Gargantua. 


Digitized  by 


Google 


FR**ÇB&  BABELAIS.  103 

-sort  hors  le  jeu  cellui  qui  y  estoit,  et  l'aultre  y  entre.  On  croit  le  premier 
-qui  dict  si  Vesteuf  est  sus  ou  soubs  ia  chorde.  Les  eaux  sont  les  sueurs  : 
les  chordes  des  raquettes  sont  faictes  de  boyaulx  de  moutons  ou  de  chè- 
yres.  La  machine  ronde  est  la  pelote  ou  Festeuf.  Après  le  jeu,  on  se  re- 
fraischit  devant  un  clair  feu,  «et  ûhan$6-4-©n  de  chemise.  Et  voluntiers 
bancquette-t-on,  mais  plus  joyeusement  ceulx  qui  ont  gagné.  Et  grand 
«hère.  » 


fin  nu  l:\i;t  t;:t::.::::j;  nr  vrc  «.Mir.vmj*. 
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LIVRE  SECOND. 

VAHTA6RUIL,  ROI  DES  DIPSODES,  RESTITUÉ  EN  SON  NATUREL 

JMM  M  FAICTB  ET  PRODBSSB8  BSPOUTENTARLES,  COMPOSÉE  PAR  FEU  VAISTRE  ALCOFfttBA* 

ABSTRACTEUR  DE    QUINTE    ESSENCE 


RIXAIN   DE  VAISTRE    HCGCES    SALEL   A    L'AUTEUR   Dl  4E    LIVRE. 

Si  pour  mesler  profict  avec  doolcear 

On  met  en  prix  un  auteur  grandement, 

Prisé  seras,  de  cela  tient  toi  seur  : 

Je  le  cognoi,  car  ton  entendement 

En  ce  livret,  soubs  plaisant  fondement 

L'utilité  ha  si  très  bien  descripte, 

Qu'il  m'est  advis  que  vol  un  Democrite 

Riant  les  feicts  de  nostre  rie  humaine. 

Or  persévère,  et  si  n'en  as  mérite 

En  cet  bas  lieux  :  l'auras  en  hault  domaine. 


PROLOGUE  DE  L'AUTEUR. 

Très  illustres  et  très  chevalereux  champions,  gentilshommes  et  aultres, 
qui  voluntiers  vous  adonnez  à  toutes  gentillesses  et  honestetés,  vous  avez 
nagaires  vu,  leu,  et  sceu  les  grandes  et  inestimables  chroniques  de  l'é- 
norme géant  Gargantua  :  et  comme  vrais  fidèles  les  avez  creues  tout  ainsi 
que  textede  Bible  ou  du  sainct  Evangile,  et  y  avez  maintesfois  passé  vostre 
temps  avec  les  honorables  dames  et  damoiselles ,  leur  en  faisants  beaulx 
et  longs  narrés ,  alors  que  estiez  hors  de  propos  :  dont  estes  bien  dignes 
de  grande  louange  et  mémoire  sempiternelle.  Et  à  la  mienne  volunté  que 
un  chascun  laissast  sa  propre  besogne,  ne  se  souciast  de  son  métier,  et 
mist  ses  affaires  propres  en  obli,  pour  y  vaquer  entièrement ,  sans  que 
son  esperit  fut  d'ailleurs  distraict  ni  empesché,  jusques  à  ce  que  Ton  les 
tinst  par  cœur,  afin  que  si  d'adventure  l'art  de  l'imprimerie  cessoit ,  ou 
en  cas  que  touts  livres  périssent  au  temps  à  venir,  un  chascun  les  pust 
bien  au  net  enseigner  à  ses  enfants,  et  à  ses  successeurs  et  survivants 
bailler  comme  de  main  en  main,  ainsi  qu'une  religieuse  cabale.  Car  il  y 
ha  plus  de  fruict  que  par  adventure  ne  pensent  un  tas  de  gros  talvassiers 
touts  croustelevés,  qui  entendent  beaucoup  moins  en  ces  petites  joyeuse- 
tés,  que  ne  faict  Raclet  en  l'Institute.  J'en  ai  cogneu  de  haults  et  puis- 
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sants  seigneurs  en  bon  nombre,  qui,  allants  à  la  chasse  des  grosses 
bestes,  ou  voler  pour  canes,  s'il  advenoit  que  la  beste  ne fust rencontrée 
par  les  brisées ,  ou  que  le  faulcon  se  mist  à  planer ,  voyants  la  proie  ga- 
gner à  tire  d'aile ,  ils  estoient  bien  marris,  comme  entendez  assez  :  mais  £ 
leur  refuge  de  réconfort,  et  affin  de  ne  soi  morfondre,  estoit  àrecoler  ie$( 
inestimables  faicts  dudict  Gargantua.  Aultres  sopt  par  le  monde  (ce  n<  IL 
sont  fariboles)  qui  estants  grandement  affligés  du  mal  des  dents,  apr&  \ 
r.voir  touts  leurs  biens  despendus  en  m^dicins  sans  en  rien  profîcter 
n'ont  trouvé  remède  plus  expédient  que  de  mettre  lesdictes  chroniqu  es 
entre  deux  beaulx linges  bien  chaulds,  et  les  appliquer  au  lieu  de  la  dou- 
leur, les  sinapizant  avecques  un  peu  de  pouldre  d'oribus.  Mais  que  dirai- 
je  des  pauvres  véroles  et  goutteux  ?  0  quantesfois  nous  les  avons  vu ,  à 
l'heure  qu'ils  estoient  bien  oingts,  et  engraissés  à  poinct;  et  le  visage 
leur  reluisoit  comme  la  clavure  d'un  charnier,  et  les  dents  leur  tressait- 
loient  comme  font  les  marchettes  d'un  clavier  d'orgues  ou  d'espinette, 
quand  on  joue  dessus,  et  le  gousier  leur  escumoit  comme  à  un  verrat 
que  les  vaultres  ont  aculé  entre  les  toiles.  Que  faisoient-ils  alors  ?  Toute 
leur  consolation  n'estoit  que  d'ouïr  quelque  page  dudict  livre.  Et  en 
avons  vu  qui  se  donnoient  à  cent  pipes  de  vieulx  diables ,  en  cas  qu'ils 
t!tf eussent  senti  allégement  manifeste  à  la  lecture  dudict  livre,  lors  qu'on 
jles  tenoit  es  limbes ,  ni  plus  ni  moins  que  les  femmes  estants  en  mal 
;  d'enfant,  quand  on  leur  list  la  vie  de  saincte  Marguerite.  Est  ce  rien  cela? 
Trouvez-moi  livre  en  quelque  langue,  en  quelque  faculté  et  science  que 
ce  soit,  qui  ait  telles  vertus,  propriétés  et  prérogatives,  et  je  payerai  cho- 
pine  de  tripes.  Non,  messieurs,  non..  Il  est  sans  pair,  incomparable,  et 
sans  paragon  :  je  le  maintien  jusques  au  feu  exclusive.  Et  ceulx  qui  vout- 
droient  contre  ce  maintenir,  qu'ils  soient  réputés  abuseurs,  prédestina- 
teurs,  imposteurs  et  séducteurs.  Bien  vrai  est-il,  que  l'on  trouve  en  aul- 
cuns  livres  de  haulte  fustaie  certaines  propriétés  occultes,  au  nombre 
desquels  l'on  tient  Fesse-pinte,  Orlando  furioso,  Robert  le  diable,  Fiera- 
bras,  Guillaume  sans  paour,  Huon  de  Bourdeaulx,  Monteville  et  ftata- 
brune.  Mais  ils  ne  sont  comparables  à  cellui  duquel  parlons.  Et  le  monde 
ha  bien  cogneu  par  expérience  infaillible  le  grand  émolument  et  utilité 
qui  venait  de  ladicte  chronique  Gargantuine  :  car  il  en  ha  esté  plus 
tendu  par  les  imprimeurs  en  deux  mois,  qu'il  ne  sera  achepté  de  Bibles 
en  neuf  ans.  Voulant  doneques  (je  vostre  humble  esclave)  accroistre  vos 
passe-temps  d'advantage,  vous  offre  de  présent  un  aultre  livre  de  mesme 
Mlon,  sinon  qu'il  est  peu  plus  équitable  et  digne  de  foi  que  n'estoit 
Fafekre.  Car  ne  croyez  (sine  voulez  errer  à  vostre  escient)  que  j'en  parle 
îomme  les  juifs  de  la  loi.  Je  ne  suis  né  en  telle  planète ,  et  ne  m'advint 
coques  de  mentir,  ou  asseurer  chose  qui  ne  fust  véritable.  J'en  parle 
tontine  un  gaillard  onocrotale ,  voire ,  di-je ,  crotenotaire  des  martyrs 
amants,  et  croquenotaire  d'amours  :  j'en  parle  comme  sainct  Jean  de 
t. Apocalypse,  quod  vidimus  te&tamur.  C'est  des  horribles  faicts  et  proues- 
aaa  de  Pantagruel,  lequel  j'ai  servi  à  gages  dès  ce  que  je  fus  hors  de 
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page  jusques  à  présent,  que  par  son  congé  je  m'en  suis  venu  visiter  mon  Et 
ipays  de  va&e ,  et  -sçavolr  -sa  en  <vie  estoit  parefît  mien  atflcun.  Pourtant  J|| 
^afEn  que  je  face  fin  à-ee  proiogœe,  tout  ainsi^  comme  je  me  donne  à  œn  2b 
mille  panerées  4!e  beaofx  «fiables,  eorps  eft  âme,  tripes  et  boyaulx,  en  cas  >.; 
+qae  j'en  mente  en  toute  l'histoire  (Pnn  seul  mot;  pareillement*  le  feu 
Swmrt  Aalorae-TOus  arde,  mau  de  terre  boas  tare*  le  lancï ,  le  maulubec 
vous  trousse,  la  c&quesangue ^vous  lionne, le  mau  fin  feu  de  riqueraques, 
aussi  tfievru  que  poil  de  vache ,  renforcé  de  vif  argent ,  tous  puisse  entrer 
4»  fondement ,  et  comme  Sodome  et  ISomonfce  puissiez   tomber  en 
«waîphre,  en  feu  et  enabysme,  en  cas  que  vous  ne  croyez  fermemen 
*text  «ce  que  je^vous  racompterai  en  «este  présente  dhroriique. 


MMJm  VOVVXLUBMMStt  COMPOSÉ  A  .**  OXMàMÛ*  WB  JflffM*  WQIT  »  *!» 

Gb*Ma*Btfiata,«Éto^1tfs, 

Jtef  jrttjB  gepfr*  <et  Jagjrius  ,fi4ei 
De  Xarot  ou  de  Saiat-Gelais. 
Payés  comptant  &afis  mil  délais. 
lia  affiaorao  dtoswéaoe*, 
fitos  li*niée»»t  tadbgratoa, 
Jteauffifgiwit,^  PatftaèMB 
jàjpleiaBs balte  déballa**, 
Au  d»cté«t  gentil  JRJbeiaia. 


CHAPITRE  PBEMIER- 

J^raf^m^ctttàfêléitesmi^Aaclat^ 

K>ne,sera^bo»Ttmtile,  moîsâve,  va  que  sommes  de  séjour,  vis» 
ramentevoff  lapremîfcïe  source  cft  origine  «Fond  nous  est  né  le  bonPan- 
vtagraél.  'Car  je  toi  que  touts  Irons  historiographies  ainsi  ont  traicté  legrs 
éhromques,  Don  seulement,  les  Arabes  barbares,  les  Latins  eôiniquas  et 
les  Grégeois  çeniîls ,  qui  furent  buveurs  éternels,  mais  aussi  les  .auteurs 
4e  la  sainte  Uscriptare,  comme  monseigneur  saînct  laïc  <mesmementf  et 
saintft  Matthieu.  11  tous  convient  doocques  noter  qu'au  commencement 
^u  monde '{je  parte  de  loing,  il  y  ha  plus  de  quarante  quarantaines  de 
«mets ,  p*ur  iionfbrer  à  la  mode  des  antiques  tondes),  peu  après  qu'A- 
bel  fat  acets  par  son  frère  Catïn,  la  terre,  embue  du  saqg  du  juste*  Jut 
^sertaine  année  si  ttès-îertïle  en  touts  f ruicts  qui  de  ses  flancs  nous  çsapt 
produits  et  siqgtffièrement  en  jnesles ,  qu'on  rappela  de  toute  mémoire 
Tannée  des  grosses  mesles  *  car  les  trois  en  faisoient  le  boisseau.  Jn 
kéfte  les  kalendes  furent  trouvées  par  les  bréviaires  des  Grecs  :  le  xmîs 
nie  mars  faillit  en  quaresme,  et  fut  la  nu-aoust  en  mai.  On  mois  de  «afitp- 
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few ,  ce  «reseadde,  ou  bien  dj^eptembre  (affîn  que  je  ne  erre ,  car  de 
tek  me  veulx-je  (OTieusemerogarder) ,  fut  la  sepmaine  tant  renommée 
pw  les  annales ,  qu'en  nonme  la  sepmaine  des  trois  jeudis  :  car  il  y  ea 
«Uteoés,  à  «anse  des  iwégufiers  iâssextes,  que  le  sofeïïlmmcha'quelgue  •? 
pea  comme  éebtiorftus  à  gaasébe,  et  la  Urne  Taria  de  son  cours  plus  de  | 
cœqtéwes,  et  iht  laamlfestemenfc  tu  te  mouvement  de  trépidation  on  fif-  K 
miment  dfet  Aplane  t  tellement  que  la  jftetade  moyenne ,  laissant  ses    ' 
riiMii|njni    ,  ééêfma^ers  Wqrinobfifr,  ètrestoffleiiammée  TEspi  laissa 
k^iwge,  se  «tirant  vw»  la  ÎWdance  t  qui  sortt  tas  bien  esponventaHes 
et  «atones  tarit  fcnes***  fflfficftes,  ijue  les  astrologues  n'y  peuvent  mor- 
dre. Aussi  aaroienWto  les  deiifcs  Me»  longues ,  s'ils  pouvoient  toucher 
jusques-là. 

Faictes  vostre  compte  que  le  monde*  vokmûSers  Tuangeoit  desdictes 
mesles;  car  elles  estoient  belles  à  l'œil  et  déueienfiesaagoust.Kïais,  tout 
«momnffle  Moë,  le  sdmfl,  btmmie  ^qu^ltant  sommes  cftligés  et  tenus 
de  ce  qu'il  nous  planta  la  vigne,  d'ond  nous  vient  celle jaetitarique,  déli- 
cieuse, précieuse,  céleste,  joyeuse,  déifiquefigueur,  qn'on  nomme  le 
fiel),  fut  'tranpé  enlebnvwft,  tacrll  igaoroit  la  graade  vertus  et  puis- 
sance d'icellui;  semblablement  les  hommes  et  'femmes  de  ceflui  temps 
mangeoieoten^candphttsir  de  rabeira  et  gros  fruki.  Mais  z&cidents  bien 
divers  leur  en  advinrent  :  car  à  touts  survint  au  eorps  une  enflure  tt&s- 
horrible  ;  mais  non  à  touts  en  un  mesme  lieu.  Garauïcuns  eriloiantpar 
le  ventre,,  et  le  ventre  leur  devenoit  bossu  comme  une  grosse  tonne; 
desquels  est  escript  :  Ventrem  ommpoteniem  :  lesquels  lurent  touts  gents 
4e%ien  ^t  bon  rafflards.  Ht  ifle  cesteT?aeetnasquît  saînct  Pansart,  éfMar- 
digras.  Les  aultres  enfloient  parles  espatdes,t!ttaittestoieni  bossus  qu'on 
les  appelloit  montifères,  comme  porte-montagnes,  dont  vous  en  voyez 
encores  par  le  monde  en  divers  sexes  et  dignités.  Et  4e  eeste  Tace  issit 
Esopet ,  duquel  vous  avez  les  beaulx  faicts  et  didts  par  escript  les  aul- 
tres enfloient  en  longueur  par  le  membre,  qu'on  nomme  le  laboureur  de 
nature  :  en  sorte  qu'ils  l'avoient  merveilleusement  long ,  grand ,  gras , 
gros ,  verd ,  et  accresté ,  à  la  mode  antique ,  si  bien  *p£ ils  s*en  servoient 
de  ceincture ,  le  redoublants^  einq  bu  k  m  fais  parle  i>orps.  Et  sllad- 
venoit  qu'il  fust  en  poinct,  et  eust  vent  en  penppe,  aies  voir  eussiez  dict 
que  c'estoient  gents  qui  eussent  leurs  lances  enTatrest  pour  jeusterjda 
quintaine.  Et  d'iceulx  est  perdue  la  race,  ainsi  comme  disent  les  femmes. 
Car  elles  lamentent  continuellement,  qu'il  n'en  est  pte  de  ces  gros,  «te. 
Vous  sçavezie  reste  de  la  cïraHson.  Ânîtres  eroïasmefft  en  matines  de 
couilles,  si  énormément  que  les  trois  empbsseient'laenimimiid.Woeulx 
sont  deso^flmes  tes  couîlles  de  Lorrmne ,  lesquelles  jamais  n'habitent  en 
braguette  :  elles  tombent  au  fond  des  chadses. 

àtâtre5 -croissaient  parles  jambes,  et  à  les  voir  eussiez  ulct  que  c'es- 
toient grues,  ou  flammants,  ou  bien  gents  mardianfs  sus  estasses.  Et 
les  petits  grimaults  les  appellent  en  grammaire  f«md«t. 
Es^rutoe*  tant  CToissoit'îe  nez  quH  senfcWft  a  tteute  Û*un  auartibic , 
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tout  diapré,  tout  estincelé  de  bubelettes;  pullulant,  purpuré,  à  pompettes 
tout  esmaillé,  tout  boutonné,  et  brodé  de  gueules.  Et  tel  ayez  vu  le  cha- 
noine Panzoult,  et  Piedebois,  médicin  d'Angers  :  de  laquelle  race  peu 
furent  qui  aimassent  la  p tisane,  mais  touts  furent  amateurs  de  purée 
septembrale.  Nason  et  Ovide  en  prindrent  leur  origine.  Et  touts  ceulx 
desquels  est  escript  Ne  reminiscaris.  Àultres  croissoient  par  les  aureilles, 
lesquelles  tant  grandes  avoient,  que  de  l'une  faisoient  pourpoinct,  chaus- 
ses, et  sayon  :  de  l'aultré  se  couvroient  comme  d'une  cape  à  Thespagnole. 
Et  dict-on  qu'en  Bourbonnois  encore  dure  l'érage,  dont  sont  dictes  au- 
reilles de  Bourbonnois.  Les  aultres  croissoient  en  long  du  corps  :  et  de 
ceuk-là  sont  venus  les  géants,  et  par  eux  Pantagruel.  Et  le  premier  fut 
Chalbroth  : 

Qui  engendra  Sarabroth, 

Qui  engendra  Faribroth, 

Qui  engendra  Hurtaly ,  qui  fut  beau  mangeur  de  soupes,  et  régna  au 
temps  du  déluge , 

Qui  engendra  Nembroth , 

Qui  engendra  Atlas,  qui  avecques  ses  espaules  garda  le  ciel  de  tomber, 

Qui  engendra  Goliath , 

Qui  engendra  Erix,  lequel  fut  inventeur  du  jeu  des  gobelets , 

Qui  engendra  Titye , 

Qui  engendra  Eryon , 

Qui  engendra  Polypheme , 

Qui  engendra  Cace, 

Qui  engendra  Etion,  lequel  premier  eut  la  vérole  pour  n'avoir  bu  frais 
en  esté,  comme  témoigne  Bartachin, 

Qui  engendra  Encelade , 

Qui  engendra  Cée, 

Qui  engendra  Typhoé, 

Qui  engendra  Aloé, 

Qui  engendra  Othe . 

Qui  engendra  iEgeon , 

Qui  engendra  Briarée,  qui  avoit  cent  mains, 

Qui  engendra  Porphyrio , 

Qui  engendra  Adamastor, 

Qui  engendra  Antée  ; 

Qui  engendra  Agatho , 

Qui  engendra  Pore,  contre  lequel  batailla  Alexandre  le  Grand , 

Qui  engendra  Aranthas , 

Qui  engendra  Gabbara,  qui  premier  inventa  de  boire  d'aultant, 

Qui  engendra  Goliath  de  Secundille , 

Qui  engendra  Oiïot ,  lequel  eut  terriblement  beau  nez  à  boire  au  baril, 

Qui  engendra  Artachées , 

Qui  engendra  Orômédon , 

Qui  engendra  Gemmagog,  qui  fut  inventeur  des  soliers  à  poulaine, 
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Qui  engendra  Sisyphe, 

Qui  engendra  les  Titanes,  dont  nasquit  Hercules, 

Qui  engendra  Enay ,  qui  fut  très-expert  en  matière  d'oster  les  cirons 

des  mains,  *  * 

Qui  engendra  Fierabras ,  lequel  fut  vaincu  par  Olivier  pair  de  France, 

compagnon  de  Roland , 
Qui  engendra  Morgan,  lequel  premier  de  ce  monde  joua  aux  (tez  avec- 

ques  ses  besicles , 
Qui  engendra  Fracassus ,  duquel  ha  escript  Merlin  Coccaic. 
Dont  nasquit  Ferragus , 
Qui  engendra  Happemousche,  qui  premier  inventa  de  fumer  les  langues 

de  bœuf  à  la  cheminée ,  car  auparavant  le  monde  les  saloit  comme 

on  f  aict  les  jambons , 
Qui  engendra  Bolivorax, 
Qui  engendra  Longis , 
Qui  engendra  Gayoffe,  lequel  avoit  les  couillons  de  peuple  et  le  vit  de 

cormier , 
Qui  engendra  Maschefaim, 
Qui  engendra  Bruslefer, 
Qui  engendra  Engoulevent, 

Qui  engendra  Galehault,  lequel  fut  inventeur  des  flacons. 
Qui  engendra  Mirelangault,  '■ 

Qui  engendra  Galafîre , 
Qui  engendra  Falourdin, 
Qui  engendra  Roboastre , 
Qui  engendra  Sortibrant  de  Conimbres  f 

Qui  engendra  Brushant  de  Mommière, 

Qui  engendra  Bruyer,  lequel  fut  vaincu  par  Ogier  le  Danois,  pair  de 
France, 

Qui  engendra  Mabrun , 

Qui  engendra  Foutasnon , 

Qui  engendra  Hacquelebac, 

Qui  engendra  Vitdegrain , 

Qui  engendra  Grandgousier , 

Qui  engendra  Gargantua, 

Qui  engendra  le  noble  Pantagruel  mon  maistre. 

J'entend  bien  que,  lisants  ce  passage,  vous  faictes  en  vous-mesmes  ut 
doubte  bien  raisonnable.  Et  demandez,  comment  est-il  possible  qu'ainsi 
soit,  vu  qu'au  temps  du  déluge  tout  le  monde  périt,  fors  Noé ,  et  se  ;  t 
personnes  avecques  lui  dedans  l'arche,  au  nombre  desquels  n'est  mis  it>- 
dict  Hurtaly  ?  La  demande  est  bien  faicte  sans  doubte,  et  bien  apparen  ic . 
mais  la  response  vous  contentera,  ou  j'ai  le  sens  mal  galefreté.  Et  pa  rc?, 
que  n'estois  de  ce  temps-là  pour  vous  en  dire  à  mon  plaisir,  je  vous  a  - 
léguerai  l'autorité  des  massorets,  bons  couillaux,  et  beaulx  cornemuseurs 
hébraïques,  lesquels  affirment  que  véritablement  ledict  Hurtaly  n'estoit 
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dedans  l'arche  de  Noé  :  aussi  n'y  eust-il  peu  entres „  ear  il  estait  trop 
grand  :  mais  il  estoit  dessus  à  cheval*  jambe  deçà  „  jambe  de-La  r  comme 
sont  les  petit*  enfa&ts  sus»  le»  ehevaulx  de  beia,  et  comme  le  gros  taureau 
de  Berne,  qui  fut  tué  à  Marignan,  clïetaulchoit  pour  samontoeua  gros 
canon  pe?ier  ;  c'est  un»  beste  de  beau  et  joyeux  ambl«,  saas>  poiaet  de 
faulte.  En  icelle  façon,  saulva  après  Dieu  ladkta  arches  de  péiiHer  ;  car  il 
lui  baittoit le  bransle  avecqaesles  jambes,  et  du. pied  la  tournait  oh  il 
vouloit,  comme  on  faict  du  gouvernail  d'un  navire,  Ceulx  qui  dedans  es- 
toient  lui  envoyaient  vivres  par  une-  cheminée»  à  suffisance,  comme 
gents  recognoissants  le  bien  qu'il  leur  faisoit.  Et  quçlquesfois  parlemen- 
taient ensemble ,  comme  faisoit  Icaremenippe  à  Jupiter,  selon  le  rapport 
de  Loeian.  Avez- vous,  bien  le  tout  entendu?  buvez,  donc  oa  bon  coup 

sans  eau.  Car,  si  ne  le  croyez,  non  fai-je,  feit-elle* 

* 

CHAPITRE  IL. 

De  la  nativité  du  très  redoubté  Pantagruel. 

Gargantua,  en  son  âge  de  quatre  cents  quatre-*vingts  quarante  et 
quatre  ans,  engendra  son  fils  Pantagruel  de  sa  femme  nommée  Badebec, 
fille  du  roi  des  Amaurotes  en  Utopie,  laquelle  mourut  du  mal  d'enfant  : 
car  il  estoit  si  merveilleusement  grand  et  si  lourd  qu'il  ne  put  venir  à 
lumière,  sans  ainsi  suffoquer  sa  mère.  Mais  pour  entendre  pleinement  la 
cause  et  raison  de  son  nom,  qui  lui  fut  baillé  en  baptesme,  vous  noterez 
qu'en  icelle  année  fut  seicheresse  tant  grande  en  tout  le  pays  d'Afrique , 
que  passarent  trente-six  mois,  trois  sepmaines  quatre  jours  treze  heures, 
et  quelque  peu  d'advantage,  saM  pluie,  avec; chaleur  de  soleil  si  véhé- 
mente que  toute  la  terre  en  estoit  aride. 

fit  ne  fut  au  temps  de  Helie,  plus  eschauffée  que  fut  pour  lors.  Car  il 
n'estoit  arbre  sus  terre  qui  eust  ni  feuille  ni  fleur  :  les  herbes  estoient 
sans  verdure,  les  rivières  taries,  les  fontaines  à  sec,  les  pauvres  poissons 
délaissés  de  leurs  propres  éléments,  vaguants  et  criants  par  la  terre  hor- 
riblement, les  oiseaulx  tombants  de  Faer  par  faulte  de  rosée  :  les  loups, 
lesregnards,  cerfs,  sangliers,  daims,  lièvres,  connils,  belettes,  foïnes, 
blereaulx  et  aultres  bestes  Ton  trouvoit  pas  les  champs,  mortes  la  gueule 
baie. 

Au  regard  des  hommes*  e'estoitla  grasde  pitié  :  vomi  les  eussiez,  vus 
tirants  la  langue  comme  lévriers  qui  ont  couru  six  heures.  Plusieurs  se 
jeetoient  dedans  les  puits.  Aaitres  se  mettaient  au  vent  d'une  vache»  pour 
estre  à  l'ombre  :  et  les  appelle  Homère  Alibanteaf  (l). 

Toute  la  contrée  estoit  a  l'ancre  :  c  estoit  .pitoyable  cas  de  voir  le  tra- 

;  vail  des  Jwmains,  pour  se  garantir  de  ceste  horoifique  altération.  Car  il 

'  y  avait  prou  affaire  de  saulver  Feau  benoiste  par  les  ecclises ,  à  ce  que 

ne  fust  desconfiete  :  mais  Ton  y  dom&a  tel  ordre  par  le  conseil  de  mes- 

(1)  D'après  Suida»  VMAas&t  ua  fleuve  des  enfer»  qui  dessèche  tout. 
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swaiff  fes  earoRnaulx  et  êfat  sainct  père ,  que  nuf  n*en  ausoît  prendVe* 
qtftaevenwev  Biïcoies,  q-oand  qTO6jff%n  entartrât  eu  FeccEse,  tous  e» 
cMfcsÉsft4  vnj  S  t^gtefo^s?  de*  pàttivresr  aWëréb  (fof  venoient  an  derrière  (te 
cellui  qui  ïa  éfetri6«oftë'  qaeftpaf un ,  lk  gnetrîB  ouverte,  pour  en  avoir 
qœ&fue-goutefelte,  mmttiffîimmliïàfcTMie,  affirrqjie  rien  ne  se  per- 
dis!. 0  qœ  fcfenfceareiBi  ftt?  etticefle*  anirée  ceffirf  qur  eut  cave  frcscfte , 
et  bien»  ganrië  f  Le- pMto^he  recompile,  err  mouvant  la  question  pcear- 
quoi  c'est  que  l'eau  de  la  mer  est  salée,  que  au  temps  qtiePïrœbus  bailla 
le  gouvernement  de  son  charriât  laciâqpe  à  son  fils  Phaeton,  ledict  PJiae- 
ton,  mal-apprins  en  l'art,  et  ne  sçavant  ensuivre  la  ligne  ecliptique  entre 
les  deux  tropique* d& k  apifeèmdiB sokièy/varâb  éte »d  ebemsti,  et  tant 
approcha  de  terre,  qu'il  mist  à  sec  toutes  les  contrées  subjacentes,  brus- 
lanf  une  grande  paTfce*  dtr  cÉef ,  que  les*  pïrilosoques  appeffentf  via  Tcœtea, 
et  les  Ufteleffres*  nonnneut  fe  chemin  saihet  Jacques.  €ombien  que  le* 
pfcts  bappés  poètes  dfeeirtr  estre  te  part  où  tomba  fe  Met  de  Jfano,  tors 
qtfefl*  alMeta  Hereuites'.  Adtrac  là  terre  fat  tant  eseftauffee,  quril  M  vint 
ime  sœur  énorme,  dtent)  elle  sua  toute  la  mer  qui  par  ce  est  salée  :  car. 
tottte  swur  est  salée.  Ce  que  vous  direz  estre  vrai  si  voulez  taster  de  là 
vestre  propre,  ou  bien  de  celle  des*  véroles  quancf  on  les  faïct  suer  :  ce> 
nresf  totrt  un. 

Quasi  pareil  cas  arriva  en  cette  dicte  année  :  car  un  jour  de  vendredi, 
qfwtaat  le»  mondé  s'estoitmfe  en  dévotion,  etfàisoit  une  beiTe  proces- 
SÏ0»  a?ee  ferce  litanies  et  bemrfe  préfcftarrte,  suppïrants* à  Dieu  ommpo- 
fBof  le»  Wttlbir  reganter  de  son:  oeil  de  démence*  en  teï  défconfort,  visi- 
Htatmf  fferent  vues  de  terre  sortit  grosses  gouttes  d'eau,  comme  quand* 
«peBçae  personne  sue  copieusement  Et  fe  pauvre  peuple  commencer  k 
èeqG^çmrme'Sî  cfenst  estfrefeose  à  eux  profictable  :  car  les  auïeuns  * 
dwwenf  que  de*  humeur  il  v?y  en  avoft  goutte  en  faer,  dont  on  espérast 
arorpMê,  et  qu^Iatermswppffioitaftrdéfauît.  Ees  aultres-gent&sçavants 
tooieirt  que-  c'esfoit  pïufe  des*  antipodes  r  comme  Seneque  narre  atr 
q&art  Bvre  Qumtfonwn  nafaraKtm,  pariant  de  l'origine'  et  source  d'à  Niï. 
Ma»  ife  y  furent  trompés;  car,  la  procession  finie,  alors  que  ^hascuri 
^ouloit  recttftiîlir  de  caste- rosée,  et  en  boire  à  plein  godet,  trouvareiitque 
ce  n'estoit  que  saultnure  pire  et  phis  saïée  que  nrestoit  Feau  de  là  mer. 
Et  parce  qu'en  ce  propre  jour  nasquit  Pantagruel,  son  père  lui  imposa 
felnom;  car  Peenta,  en  grec,  vault  aedtant  à  dire  comme  tout,  et  Gruel, 
♦»  kmgue  Hagarène,  vault  auîta&t  comme  altéré.  Voulant  inférer  qu'à 
Ffcwwre  de  sa  nativité  le  monde  estoit  tout  altéré,  et  voyant  en  esperit  de 
pflophétôe  qu'il  seroit  quelque  jour  dominateur  des  altérés  :  ce  que  lui 
fttf  monstre  à  celle  heure  mesme  par  aultre  signe  plus  évident  Car  alors 
qwe  m  mère  Badebee  Fenfantoit,  et  que  tes  sages  femmes  attendoient 
pour  le  recepvoir,  ïssirent  premier  de  son  ventre  soixante  et  huict  trege- 
nièrs,  chascun  tirant  par  le  licoï  un  mulet  tout  chargé  de  sel,  après  les- 
quels* sortirent  neuf  dromadaires  chargés  de  jambons  etjangues  de  bœuf 
fumées,  sept  chameaulx  chargés  d'anguiïïettes,  puis  vingt  et  cinq  charre- 
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tées  de  porrcaulx,  d'aulx,  d'oignons  et  de  cibots  :  ce  qu'espouventa  bien 
lesdictes  sages  femmes,  mais  les  aulcunes  d'entre  «lies  disoient  :  «  Voici 
bonne  provision  :  aussi  bien  ne  buyions  nous  que  lasçhement,  non  en 
lancement.  Ceci  n'est  que  bon  signe,  ce  sont  aguillons  de  vin.  * 

Et  comme  elles  caquetoient  de  ces  menus  propos  entr'ellps,  voici  sortir 
Pantagruel,  tout  velu  comme  un  ours,  dont  dist  une  d'elles  en  esperit 
prophétique  :  «  Il  est  né  à  tout  le  poil,  il  fera  choses  merveilleuses,  et  s'il 
vit  Û  aura  de  l'âge.  » 

^% 

CHAPITRE  III. 

Du  deuil  que  mena  Gargantua  de  la  mort  dé  sa  femme  Badebec. 

Quand  Pantagruel  fut  né,  qui  fut  bien  esbahi  et  perplex,  ce  fût  Gar- 
gantua son  père  :  car  voyant  d'un  costé  sa  femme  Badebec  morte,  et  de 
l'aultre  son  fils  Pantagruel  né ,  tant  beau  et  tant  grand ,  ne  sçavoit  que 
faire.  Et  le  doubtequitroubloit  son  entendement  estoit,  asçavoir  s'il  deb- 
voit  plorer  pour  le  deuil  de  sa  femme ,  ou  rire  pour  la  joie  de  son  fils. 
D'un  costé  et  d'aultre  il  avoit  arguments  sophistiques  qui  le  suffoquoient  ; 
car  il  les  faisoit  très-bien  in  modo  et  figura,  mais  il  ne  les  pouvoit  souldre. 
Et  par  ce  moyen  demourait  empestré  comme  la  souris  empeigée,  ou  un 
milan  prins  au  lacet. 

«  Plorerai-je?  disoit-il,  oui  :  car,  pourquoi?  Ma  tant  bonne  femme 
est  morte,  qui  estoit  la  plus  ceci,  la  plus  cela,  qui  fust  au  monde.  .Jamais 
je  ne  la  voirrai,  jamais  je  n'en  recouvrerai  une  telle  :  ce  m'est  une  perte 
inestimable?  0  mon  Dieu,  que  t'avois-je  faict  pour  ainsi  me  punir  ?  Que 
n'envoyas-tu  la  mort  à  moi  premier  qu'à  elle  ?  car  vivre  sans  elle  ne 
m'est  que  languir.  Ha  Badebec,  ma  mignonne,  m'amie,  mon  petit  con 
(toutesfois  elle  en  avoit  bien  trois  arpents  et  deux  sexterées),  ma  ten- 
drette,  ma  braguette,  ma  savate,  ma  pantoufle,  jamais  je  ne  te  voirrai. 
Ha,  pauvre  Pantagruel,  tu  as  perdu  ta  bonne  mère,  ta  doulce  nourrice, 
ta  dame  très  aimée.  Ha,  faulse  mort,  tant  tu  m'es  malivole,  tant  tu  m'es 
oultrageusede  me  tollir  celle  à  laquelle  immortalité  appartenoit  de  droict.  » 
r  Et  ce  disant)  ploroit  comme  une  vache,  mais  tout  soubdain  rioit 
co  mme  un  veau,  quand  Pantagruel  lui  venoit  en  mémoire.  «  Ho  mon 
pe  tit— fils ,  disoit-il,  mon  couillon ,  mon  peton,  que  tu  es  joli!  et  tant  je/ 
suis  tenu  à  Dieu,  de  ce  qu'il  m'ha  donné  un  si  beau  fils,  tant  joyeux,  tanlC< 
ria  ni,  tant  joli.  Ho,  ho,  ho  ,  ho,  que  je  suis  aise  :  buvons  ho  ,  laissonJ?  \ 
to  utê  mélanchohe  ;  apporte  du  meilleur,  rince  les  verres,  boute  la  nappe  w. 
ch  asse  ces  chiens,  souffle  ce  feu,  allume  la  chandelle,  ferme  ceste  porte/* 
ta  ille  ces  soupes,  envoyé  ces  pauvres,  baille  leur  ce  qu'ils  demandent , 
ti  en  ma  robe,  que.  je  me  mette  en  pourpoinct  pour  mieux  festoyer  les 
commères.  » 

Ce  disant,  ouït  la  létanie,  et  les  mémentos  des  prebstres  qui  portoient 
sa  femme  en  terre;  dont  laissa  son  bon  propos,  et  tout  soubdaii*  fut  ravi 
ailleurs ,  disant  :  «  Seigneur  Dieu,  faut-il  que  je  me  contriste  encore? 
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cela  me  fasche  :  je  ne  suis  plus  jeune,  je  deviens  vieulx,  le  temps  est  dan- 
gereux, je  pourrai  prendre  quelque  fîebvre,  me  voilà  affolé.  Foi  de  geo-^ 


...  Ma  tant  bonne  femme  est  morte  qui  estoit  la  plus  ceci,  la  plus  cela  qui  fut!  ^7T  1 


au  monde.....  Et  ce  disant  pleurait  comme  une  Tache. 


:f 


tilhomme,  il  vault  mieulx  plorer  moins,  et  boire  d'advantage.  Ma  femme 
est  morte ,  et  bien  :  par  Dieu,  dajurandi ,  je  ne  la  ressusciterai  pas  par 
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ne»  pknus;;  dfo  est  bie» ,  elle  estf  ch  Paradis  pour  te  moins ,  si  nneroïx' 
rfest  :  elfe  prie  Dieu  pour  n©us,  eRe  est  bien  heureuse,  elle  ne  se-  soueïn 
plus  de  nos  misères  et  calamités.  ÀuLtaatnoieseflb  ptndàl'eriL  Dieu  gant 
le  demoaiant  :  ilme  fauft  penser  é'en  toonwerxHnepïtF».  Mais  rom  qp» 
vous tBrN^ëÈrêwKLSÊff&iaDmm fnh  sont  clés?  bennes puis*  j» » 
vonspenlEV*nr}r  afiez  à  rerthJJuntBt  d'elle?,  et  ee 
ici  non  fi*,  eaije  me  s$ns  bien  fort  alfcëiév  est  semis  ai  < 
hrriiliwtr  Mais  tarez  quefcpe  ton  tnrict  devant;  car  i«b  ai  trewx- 
'fCLUJ.  bien,  et  m'en  cvofez  ses  non  li  bm  m  -  » 
Àqpoic**efiipêia»fcsr  aBImnÉ  à  F«fit«ffreinentetfiH^raAB%,  etlefCTSr- 
àl^k!^.  Et  c«p«nila^£âréfita^paw^tre 

fc<fnft&r< 


CHAPITRE  IV. 


fetraovetparle&ancHsirêtGrâ^ 
Dés  en  ce  BKffiàe  en  façons  bien  estantes  «pie  sorawat  trop  longues  à 
îneomptar  :  Haec  In  septiesamefirre  doHine»  si  amsloisr.llais  wnsnfan.' 
«Mstcs  jamais  «Tune  si  marveiliense  canons  fnt  celle  de  Pntapnel  r  car. 
<£ estas!  dkoee  dïffirife  à  et  en*,  comtmenftfl  errai  or  corset  or  fntes  or 
pen  de  temps.  Et  n'estait  ries  Ikarenks,  fa  estant  an  hareona  tan  I» 
deux  serpents:  car  lesdïcfts.  serpents  estaient  bien  petits  eUragies.  Sas 
fîaati^pnel,estaiileneom  «a  bernas,  £nt  cas  bien  npovfniables.  J* 
\9àmm  îd  à  dire  connttt  à  ffarnrrm  do  ses  repas  S  bwmil  1»  hict  d» 
quatre  mille  six  cents  vmbm*  Et  cannent?  penr  M  faire  nt  jnowlranà 
emire  sa  bcnffib,  fiaient  occupés  tans  h&  pesbers  de  Sanfasn  en  An jom  » 
de  ViSediie«a  en  Keranndis,  d» Rcanwot  en  Lorraine;  et  M  MBeit-eft 
latiicte  hcmOie  en  up  grand  tfinbie,  gui  est  eoeoff*  de  présent  à  Bourges 
prè&dn  palais:  mais ks  dents  lui  estaient  d^taatereûesettetiâées, 
qull  en  rompit  dncfîd  tynlro  un  grand  maronna»  conmn  très  bien 
apparcnsL 

Certain  Jour  vers  Iô  matin,  qu'en  le  vouloit  faire  teterrae  de  ses  vaches 
(  car  de  nourrices  il  n'en  eut  jamais  aultrement  comme  dict  l'histoire),  il 
se  deffeit  des  Hens  qui  le  tenoient  au  berceau  un  des  bras»  et  vous  prend 
ladicte  vache  par  dessoubs  le  jarret,  et  lui  mangea  les  deux  tetins  et  la 
ippitié  du  ventre*  avec  le  foie  et  les  rognons  ;et  l'eust  toute  dévorée*  a'eust 
esté  qu'elle  crioit  horriblement  comme  si  les  loups  la  tenoient  aux  jambes  ; 


Digitized  by 


Google 


FRANÇOIS  RABCLA1S.  115 

auquel  eri  le  monde  arriva,  et  ostarent  ladiete  vache  à  Pantagruel.  Mais 
ils  œ  sceurent  si  bien  faire  que  le  jarret  ne  lui  en  demearasi  comme  il.  le 
tenait,  et  le  mangeait  très-bien,  comme  vous  feriez  d'une  sauleice,  et 
quand  on  lui  voulut  ester  F  os,  il  l'avala  bieotost*  comme  un  cormoran 
f croit  un  petit  poisson,  et  après  eommeneen  à  dire:  «  Bon  f  boa,  boni» 
car  il  ne  sçavort  encore  bien  parler  :  voulait  donne»  à  entendre  (pi1  il  l'avoit 
trouvé  fort  bon  ;  et  qu'il  n'en  falloit  plus  qn'anttanL  Ce  quB  voyants  eeulx 
qui  le  servoient,  le  liarent  à  gros  cables  comme  sontceulx  que  Font  faict 
à  Tain  pour  le  voyage  du  sei  à  Lyon;  ou  comme  sont  ceuk  de  la  grand 
nauf  françoise  qui  est  au  port  de  Grâce  en  Normandie.  Mais  quelquefois, 
qu'un  grand  ours  que  nourrissort  son  père  escapa,  et  lui  venoit  leicber 
le  visage,  caries  nourrices  ne  lui  avoient  bien  à  point  torché  les  babines, 
il  se  deffeit  desdicts  cables  aussi  facilement  comme  Samson  d'entre  les 
Philistins,  et  tous  print  monsieur  de  Fours,  et  le  nust  en  pièces  comme 
Ha  poullet,  et  vous  en  ieit  une  bonne  gorge  ehaukie  pour  ce  repast-  Par- 
quoi,  craignant  Gargantua  qu'il  se  gretost,  feit  faire  quatre  grosses  ehai- 
nés  de  fer  pour  le  lier,  et  feit  faire  des  ares-boutants  à  sou  berceau  bien 
afustés.  Et  de  ces  chaînes,  en  avea  mneà  la  Rochelle,  que  l'on  lève  aa  soir 
entre  les  deux  grosses  tours  du  havre.  L'aultre  est  à  Lyon.  L'aultre ,  à 
Augiers.  Et  la  quarte  foi  emportée  des  diables  pour  lier  Lucifer  qui  se 
4esehainoit  en  ce  temps-là,  à  cause  d'une  colique  qui  le  tourmentait  ex- 
traordinairement,  pour  avoir  mangé  Famé  d'un  sergent  en  fricassée  à 
son  desjeuner.  D'ond'pwez.  bien  croire  ee  que  diefe  Nicolas  de  Lyra  sus 
le  passage  du  psauliiec  eu  il  est  escript  :  Et  0§  JkgemBaêctu:  que  le  dit 
Og,  estant  encore  petit,,  estoât  tant  fort  et  robuste,  qu'il  le  falloit  Mer  de 
chaînas  de  fer  en  son  berceau.  Et  ainsi  demeura  coi  et  pacifique  :  car  il  ne 
povoit  rompre  tant  facâteaaentlesdictes  chaînes,  mesmement  qu'il  n'avoit 
pas  espace  an  berceau  de  donner  la  secousse  des  bras.  Mais  voici  que 
arriva  un  jour  d'une  graindefeste,  que  son  père  Gargantua  faisoit  un  beau 
banquet  à  tous  les  princes  desa  court.  Je  croà  bien  que  touts  les  officiers 
de  sa  court  estoient  tant  occupés  au  service  du  festia,  que  l'on  ne  se  sou- 
dait du  pauvre  Pantagruel,,  et  demeurait  ainsi  à  reculorum.  Que  fert-il? 
Qu'il  feit,  mes  bonnes  gents?  Escortez.  H  essaya  de  rompre  les  chaînes 
du  berceau  avecques  les  bras,  mais  il  ne  put,  car  elles  estoient  trop  fortes. 
adoncil  trépigna  tant  des  pieds  qu'il  rompit  le  bout  de  son  berceau ,  qui 
toutes  fois  estent  d'une  grosse  poste  de  sept  empans  en  quarré,  et  ainsi  ' 
qu'il  eut  mis  les  pieds  dehoœ,  ÎL  s'avala  le  nûeulx  qu'il  put,  en  sorte  qu'il 
touchoit  les  pieds  en  tore.  Et  alors  ,  avecques  grande  puissance  se  leva 
emportant  son  berceau  sur  Fesehine  ainsi  lié,  comme  une  toartue  quimonto 
contre  une  muraille  ;  et  à  le  voir  sembloit  que  ee  fust  une  grande  carraque 
de  cinq  cents  tonneankqui  fust  debout.  En  ce  poinct  entra  en  la  salle  où 
Ton  banquetoit,  si  hardiment  qu'il  espouventa  bien  F  assistance  :  mais, 
par  aultant  qu'il  avoit  les  bras  liés  dedans,  il  ne  povoik  rien  prendre  à 
mangpr  :  mais  en  grande  poine  s'indinoit  pour  prendre  à  tout  la  langue 
qodqu&  lippée.  Quoi  voyant  son  père,  entendit  bien  que  l'on  l'avait  laissé 
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sans  lui  bailler  à repaistre,  et  commenda  qu'il fustdeslié  desdictes  chaînes, 
par  le  conseil  des  princes  et  seigneurs  assistants  :  ensemble  aussi  que  les 
médicins  de  Gargantua  disaient  que,  si  l'on  le  tenoit  ainsi  au  berceau  , 
que  seroit  toute  sa  vie  subject  à  la  gravelle.  Lors  qu'il  fut  deschainé,l'on 
le  feit  asseoir,  et  reput  fort  bien,  et  mist  son  dict  berceau  en  plus  de  cinq 
cents  mille  pièces  d'un  coup  de  poing  qu'il  frappa  au  milieu  par  despit  f 
avec  protestation  de  jamais  n'y  retourner. 

CHAPITRE  V. 

Des  faicts  du  noble  Pantagruel  en  son  jeune  âge. 

Ainsi  croissait  Pantagruel  de  jour  en  jour  et  profictoit  à  vue  d'œil , 
dont  son  père  s'esjouissoit  par  affection  naturelle.  Et  lui  feit  faire , 
comme  il  estoit  petit,  une  arbaléste  pour  s'esbattre  après  les  oisillons, 
qu'on  appelle  de  présent  la  grand'arbaleste  de  Chantelle.  Puis  l'envoya 
à  l'eschole  pour  apprendre  et  passer  son  jeune  âge.  De  faict  vint  à  Poie- 
tiers  pour  estudier,  et  proficta  beaucoup.  Onquel  lieu,  voyant  que  les 
escholiers  estoient  aulcunesfois  de  loisir  et  ne  sçavoient  à  quoi  passer 
temps,  en  eut  compassion.  Et  un  jour  print  d'un  grand  rocher  qu'on 
nomme  Passelourdin ,  une  grosse  roche,  ayant  environ  de  douze  toises 
en  quarré ,  et  d'espaisseur  quatorze  pans,  et  la  mist  sus  quatre  piliers  an 
milieu  d'un  champ ,  bien  à  son  aise  :  affin  que  lesdist  escholiers ,  quand 
ils  ne  sçauroient  aultre  chose  faire,  passassent  temps  à  monter  sus  ladicte 
pferre,  et  là  banqueter  à  force  flacons,  jambons  et  pastés,  et  escripre 
leurs  noms  dessus  avecques  un  Cousteau;  et  de  présent  l'appelle  on  la 
Pierre  levée.  Et,  en  mémoire  de  ce,  n'est  aujourd'hui  passé  a'ilcun  en  la 
matricule  de  ladicte  Université  de  Poictiers,  sinon  qu'il  ait  bu  en  la  fon- 
taine caballine  de  Croustelles,  passé  à  Passelourdin,  et  monté  sus  la 
Pierre  levée. 

En  après,  lisant  les  belles  chroniques  de  ses  ancestres,  trouva  que 
Geoffroy  de  Lusignan,  dict  Geoffoy  à  la  grand  <ient^  grand  père  du  beau 
cousin  de  la  sœur  aisnée  de  la  tante  du  gendre  de  l'oncle  de  la  bru  de 
sa  belle  mère ,  estoit  enterré  à  Maillezais  ;  dont  print  un  jour  campos 
pour  le  visiter  comme  homme  de  bien.  Et  partant  de  Poictiers  avecques 
aulcuns  de  ses  compagnons,  passarent  par  Legugé,  visitant  le  noble  Ar- 
);  diUon,  abbé;  par  Lusignan,  par  Sansay ,  par  Celles*  par  Colonges,  par 
••4  Fontenay  le  Comte,  saluant  le  docte  Tiraqueau,  et  de  là  arrivarent  à 
!|  Maillezais,  où  visita  le  sépulchre  dudict  Geoffroy  à  la  grand  dent,  dont 
3  eut  quelque  peu  de  frayeur,  voyant  sa  pourtraicture  ;  car  il  y  est  en 
■J  image  comme  d'un  homr^e  furieux  tirant  à  demi  son  grand  malchus  de 
la  gaine.  Et  demandoit  la  cause  de  ce.  Les  chanoines  dndict  lieu  lui 
dirent  n'estoit  aultre  chose  sinon  que  Pktoribus  atque poètes,  etc.,  c'est- 
à-dire  que  les  painctres  et  poètes  ont  liberté  de  paindre  à  leur  plaisir  ce 
qu'ils  veulent.  Mais  il  ne  se  contenta  de  leur  response,  et  dist  :  «  Il  n'est 
ainsi  painct  sans  cause.  Et  me  doubte  qu'à  sa  mort  on  lui  ha  faict  quel- 
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que  tort,  duquel  il  demande  vengeance  à  ses  parents.  Je  m'en  enqueste- 
rai  plus  à  plein,  et  en  ferai  ce  que  de  raison.  » 

Puis  retourna  non  à  Poictiers,  mais  voulut  visiter  les  aultres  universités 
de  France  :  d'ond,  passant  à  la  Rochelle,  se  mist  sus  mer  et  vint  à  Bour- 
deaulx,  auquel  lieu  ne  trouva  grand  exercice,  sinon  des  gabarriers  jouant 
aux  luettes  sus  la  grave.  De  là  vint  à  Toulouse,  où  apprint  fort  bien  à 
danser,  et  à  jouer  de  l'espée  à  deux  mains ,  comme  est  l'usance  des  es- 
choliers  de  ladicte  université  ;  mais  il  n'y  demoura  guaires,  quand  il  vit 
qu'ils  faisoient  brasier  leurs  régents  touts  vifs  comme  harans  sorets , 
disant  :  «  Ja  Dieu  ne  plaise  que  ainsi  je  meure,  car  je  suis  de  ma  nature 
assez  altéré  sans  me  chauffer  d'advantagel  » 

Puis  vint  à  Montpellier,  où  il  trouva  fort  bons  vins  de  Mirevaulx  et 
joyeuse  compagnie,  et  se  cuida  mettre  à  estudier  en  médicine;  mais  il 
considéra  que  Testât  estoit  fascheux  par  trop ,  et  mélancholique ,  et  que 
les  médicins  sentoient  les  clystères  comme  vieulx  diables.  Pourtant  vou- 
loit  estudier  en  loix  ;  mais  voyant  que  là  n'estoient  que  trois  tigneux  et 
un  pelé  de  légistes,  se  partit  dudict  lieu.  Et  en  chemin  feit  le  pont  du 
Gard,  et  l'amphithéâtre  de  Nismes  en  moins  de  trois  heures,  qui  toutes- 
'  fois  semble  œuvre  plus  divin  que  humain.  Et  vint  en  Avignon ,  où  il  ne 
fat  trois  jours  qu'il  ne  devinst  amoureux  ;  caries  femmes  y  jouent  volun- 
tiers  du  serrecroupière,  parce  que  c'est  terre  papale.  Ce  que  voyant  son 
pédagogue,  nommé  Épistemon,  l'en  tira,  et  le  mena  à  Valence  on  Da^ 
phiné  ;  mais  il  yit  qu'il  n'y  avoit  grand  exercice ,  et  que  les  marroufles 
de  la  ville  battoient  les  escholiers,  dont  eut  despit  ;  et  un  beau  dimanche 
que  tout  le  monde  dansoit  publiquement ,  un  escholier  se  voulut  mettre 
en  danse,  ce  que  ne  permirent  lesdicts  marroufles.  Quoi  voyant  Panta- 
gruel leur  bailla  à  touts  la  chasse  jusques  au  bord  du  Rhosne  et  les  vou- 
loit  faire  touts  noyer ,  mais  ils  se  mussarent  contre  terre  comme  taulpes 
bien  demie  lieue  soubs  le  Rhosne.  Le  pertuis  encore  y  apparoist.  Après 
il  .s'en  partit,  et  à  trois  pas  et  un  sault  vint  à  Angiers  où  il  se  trouvoii 
fort  bien,  et  y  eust  demouré  quelque  espace,  n'eust  esté  que  la  peste  les 
en  chassa. 

Ainsi  vint  à  Bourges,  où  estudia  bien  longtemps  et  proficta  beaucoup 
en  la  faculté  des  loix.  Et  disoit  aulcunesfois  que  les  livres  des  loix  lui 
sembloient  une  belle  robe  d'or  triunphante  et  précieuse  à  merveilles , 
qui  fust  brodée  de  merde  :  car,  disoit-il,  au  monde  n'y  ha  livres  tant 
beaulx,  tant  aomés,  tant  élégants,  comme  sont  les  textes  des  Pandectes; 
mais  la  brodure  d'iceulx,  c'est  asçavoir  la  glose  de  Accurse,  est  tant  sale, 
tant  infâme  et  punaise,  que  ce  n'est  qu'ordure  et  villenie.  Partant  de 
Bourges ,  vint  à  Orléans,  et  là  trouva  force  rustres  d'escholiers,  qui  lui 
cirent  grand  chère  à  sa  venue  ;  et  en  peu  de  temps  apprint  avecques 
eulx  à  jouer  à  la  paulme,  si  bien  qu'il  en  estoit  mai stre.  Car  les  estu- 
diants  dudict  lieu  en  font  bel  exercice ,  et  le  menoient  aulcuçes  fois  es 
isles  pour  s'esbattre  au  jeu  du  poussavant.  Et  au  regard  de  se  rompre 
fort  la  teste  à  estudier,  il  ne  le  faisoit  mie,  de  paour  que  la  vue  lui  dimi- 
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nuast.  Mesmement  que  un  qui*»*  des  rfgents  »  souvent  eu  ses  bj- 
Les  ou'il  n'y  ha  chose  tant  contraire  à  la  vue ,  comme  est  la  maladie 
oTyXmquelque  jour  que  Ton  passa  licentié  en lo* quelquun  de? 
£S3£  de  "noissance,  qui  de  science  ^^|^£  «£ 
sa  nortée  mais  en  récompense  sçavottfort  bieudanser ,  et à  jouer  a  la 
pXT, &  m  le  blason  et  divise  des  Ucemiés  en  taduto  umvemté , 


disant; 


Ctoerteafcaiftftaaeaetta, 
En  ta  «Min  une  raquette, 
Une  loi  en  la  cornette, 
One  basse  danse  an  talon, 
Youb  voila,  passé  eoqifflan.       ^ 

CHAPITRE  VL 

CoB^tPanUF-dHacontrannUmos^^ 

Quelq^ejour.jene  sçaî  quand,  Pantagruel  ^T^^T^- 
*rSp£L  ccinpagnons,  parla  ^S™*}'™^ **"*.'*"£ 
contra  un  escholier  tout  joliet,  qui  venmt  par  «ettm to .  *  J*J 
«fils  se  furentsalués ,  lui  demanda  :  «  ^*  ^ij^™^  **£ 
weî  _  l'esbhoher  lui  respondit  :  De  ^^^5^^*^ 
JCque  ron  vocite  Lutèce.  -  Q**-»***  Jst  ?«*^*  ** 
de  ses  gentsî  -  (Te*,  respondit ,  de  Pans.  -Ta  ^f*»^^ 
Paris?  dist-n.  Et  a  quoi  pusset-vous  le  temps ,  -tous  «iHms  mess**» 
££T«  **  Parisî  -  Respondit  Fescl^:  «a-  <~**»£ 
Sec  uane  au  dilucule  et  crépuscule;  nous  déambulons  par  les  «*»¥*» 
et  quadrîvies  de  l'urne  ;  nous  despumons  la  «Aewation  iatate:  «t 
comme  verisimiles  «morabonds,  captons  la  benevolew»  de  lemnquje, 
«uniforme,  et  omnigene  sexe  féminin.  Certaines  <ftecutei,  bots  umsan* 
les  lupanares  de  Champ-Gautard ,  de  MaAcon,  de  Cm  de  eac ,  deBoar» 
bon ,  de  Husfieu ,  et  en  ecstase  venereiqae  fetnkxms  nos  Tewlres  es 
pénitissimes  recesses  des  pudendes  de  ces  meretricules  amicabdiss»». 
Puis  eauponkons  es  tabernes  méritoires  de  la  Pomme  de  pin,  du  Caste!, 
de  la  Magdalene,  et  de  la  Mule,  beBes  spataks  «rveemes  perforamméef 
de  petrosu.  Et  si  par  forte  fortune  y  araritêeu  pénurie  de  peeune  m 
nos  marsupies,  et  soient  exhaustés  de  métal  ferraginé,  peur  iesoet  nw» 
dîmittons  nos  codices  et  vestes  opignerées,  presfcofants  les  tabdlaiWB  à 
venir  des  pénales  et  lares  patriotiques.  » 

A  quoi  Pantagruel  dist  :  «  Que  diable  de  tamguage  es*  ceci?  Par  Dwa 
ta  es  quelque  hérétique.  —  Senior  non ,  -dist  FesdioUer ,  car  libentissi- 
mement,  dès  ce  qu'il  ïHucesce  quelque  mmufcnelesehe  du  jour,  jedenu- 
gre  en  quelqu'un  de  ces  tant  bien  erehieteetés  raoustters  ;  eft  là ,  me  îrro- 
rant  de  belle  eau  lustrale ,  grignotte  d'un  transes  de  quelque  misâque 
pTeeation  de  nos  sacrificules.  Et  submirmillant  mes  precules  horaires, 
cslue  et  absterge  mon  anime  de  ses  inquinaments  nocturnes.  Je  rerte» 
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les  olympicoles.  Je  vénère  latrialement  te  supernel  astripdtent.  Je  dîfige 
et  redame  mes  proximes.  Je  serve  les  prescripts  decdogkpes ,  <ét ,  selon 
k  facultatule  de  mes  Tires ,  tf  en  discede  la  laie  nngtuctdB.  Bien  e^t  veri- 
fonne  qu'à  cause  que  Mammone  ne  stqpergurgite  goutte  en  "mesiocules , 
je  sxus  quelque  peu  rare  et  lent  3t  supereroger  les  ëleemosynes  à  -ces  egè- 
nes  queritants  teur  stipe  ostiatemenl 

— Et  bren,  bren.,  dist  Pantagruel,  qtfesfc-c©  que  venlt  dire  ce  fol? ïfc 
creî  -quTl  nous  forge  ici  quelque  îanguage  diabdKqne ,  3t  qtfil  nous 
<charme  comme  enchanteur-  —  A  quoi  dist  un  de  ses  gerits  :  Seigneur  ^ 
«ans  doubte  ce  galantTeuït  contrefaire  la  langue  des  "Parisiairs  ;  mais  îî  Wj 
faîct  qtfescorcher  le  latin ,  eft  cuide  ainsi  pindàrïser  :  Bt  lui  semble  bns) 
ipfïï.  est  quelque  grand  oratem\en  françois,  parce  qu'il  dédaigne  Tusanc 
«ommunfi  de  parler.  — A  quoi  di&  Pantagruel  :  ï&t-îl  vrai?  —  feschiK 
IkriœsjKmcQt  :  Senior  missaire,  mon  génie  n'es*  poîngt  apte  nate  à  te 
-que  diet  ce  flagitiose  nebulon,  pour  escorïer  la  cutîcifle  fte  notftre  verna- 
eâegallique  :  mais  viceversemerft ,  je  gnave  opère  ^  et  par  vMes  et  Taures 
je  me  enite  de  le  locupleter  de  la  Tedundance  Minicarne.  —  Par  Bien , 
dist  Pantagruel,  je  vous  apprendrai  à  parler.  Tfons  devaift  Tespond-àwn , 
«Tond  <es-*u?  —  A  quoi  dist  resdhoBer  :  ïforigine  primève  de  mes  aves 
«t  ataves  ïtit  indigène  des  régkms  I^emoviques ,  oà  reqmesce  le  corpore 
de  Tagiotate  sainct  liartial.  —  fcsAends  bien ,  dist  Patitagroel.  Tu  es 
Iknosin,j3our  tout  potage.  Et  tu  veulxtci  contrë&SrelePaiîsîan.  ©rvie& 
ça  que  je  te  donne  un  tour  de  peigne.  » 

Lors  le  print  à  la  gorge,  lui  disant  :  «Ta  Bscorétes  îe  latfm  7  ïwsaïiict 
Jean,  Je  te  ferai  escorcher  le  regnard,  car  je  tfescorcberai  totftvif.  — 
Lors  commença  le  pauvre  làmosin  à  du»  :  Vëe  dicou  gentftestre ,  "ho 
carnet  "Marsaaflt,  adjouda  mil  Hau ,  hau  1  laissas  à  quo  au  nom  de  Dious, 
et  ne  me  touquas  .grou. — A  quoi  dist  Patitagnwl  :  A  ceste  heure  paries 
tu  naturellement.  », 

Et  ainsi  le  laissa  ;  car  le  pauvre  Limosîn  conchioit  Joutes  ses  chausses, 
qui estoient  faictes  à  queue  de  merlus,  et  non  à  plain  fonds;  dont  dist 
Pantagruel  :  «  Sainct  Alipantin,  corne  mi  de  bas,  quelle  ciwettel  Au  dia- 
ble soit  le  mascherabe ,  tant  il  put.  »  E*  le  laissa,  lia»  oe  \m  fiai  on  tel 
remords  toute  sa  vie,  et  tant  fut  altéré,  qu'il  disait  «envenime  3tanta- 
gruel  le  tenoit  à  la  gorge.  Et  après  quelques  amiëes*  mournt  de  la  mort 
Roland,  ce  faisant  la  vengeance  divine,  et  nous  démonstrant  ce  que  dict 
e  philosophe,  et  Amie  Qs&&,  qu'à  &&u&  ûaavieat  -panier  sela*  le  Ianguage 
usité  ;  4t,  'conwtte  assoit  '(kftaviaa  Auguste,  «fuft  tait  éviter  tes  aaote  es- 
paves ,  en  pareille  diigence  que  les  patrons  de  navire  éntezft  tes  rochers 
te  mer. 

CHAMïRfi  VH. 
CooMment  Pantagrnal  yiot  à  P&ifc»  et  des  beaulx  livres  de  la  Ebraane  4»  Saant  TiCtor. 

Après  que  Santagruel  eût  fort  bien  estudié  en  AtoSïhhs,,  1  «éKSftéra 
tisiter  la  grande  université  de  Paris  :  mais,  devant  que  partir,  fut  averti 
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que  une  grosse  et  énorme  cloche  estoit  à  Sainct  Aignan  du  dict  Aurélians 
en  terre,  passés  deux  cents  quatorze  ans  :  car  elle  estoit  tant  grosse,  que 
par  engin  aulcun  ne  la  povoit  mettre  seulement  hors  terre,  combien  que 
Ton  y  eust  appliqué  tous  les  moyens  que  mettent  Filruvius  de  Jrchitec- 
tura,  Albertus  de  Re  œdificatoria,  Euclides  ,  Theon ,  Archimedee ,  et  Hero 
de  Ingeniis:  car  tout  n'y  servit  de  rien.  Dontvoluntiers  incliné  àl'umble 
requeste  des  citoyens  et  habitants  de  la  dicte  ville,  délibéra  la  porter  au 
clocher  à  ce  destiné.  De  faict  vint  au  lieu  où  elle  estoit  :  et  la  leva  de 
terre  avec  le  petit  doigt  aussi  facilement  que  feriez  une  sonnette  d'espar- 
vier.  Et  devant  que  la  porter  au  clocher,  Pantagruel  en  voulut  donner 
Une  aubade  par  la  ville,  et  la  faire  sonner  par  toutes  les  rues  en  la  por- 
tant en  sa  main,  dont  tout  le  monde  se  resjouit  fort  :  mais  il  en  advint 
un  inconvénient  bien  grand;  caria  portant  ainsi,  et  la  faisant  sonner 
par  les  rues,  tout  le  bon  vin  d'Orléans  poulsa,  et  se  gasta  De  quoi  le 
monde  ne  s'advisa  que  a  nuict  ensuivant  :  car  un  chascun  se  sentit  tant 
altéré  d'avoir  bu  de  ces  vins  poulsés,  qu'ils  nefaisoient  que  cracher  aussi 
blanc  comme  coton  de  Malthe ,  disant  :  «  Nous  avons  du  Pantagruel,  et 
avons  les  gorges  salées.  » 

Ce  faict,  vint  à  Paris  avecques  ses  gents.  Et  à  son  entrée  tout  le  monde 
sortit  hors  pour  le  voir ,  comme  vous  savez  bien  que  le  peuple  de  Paris 
est  sot  par  nature,  par  béquarre  et  par  bémol  ;  et  le  regardoient  en  grand 
esbahissement ,  et  non  sans  grand  paour  qu'il  n'emportast  le  Palais 
ailleurs  en  quelque  pays  a  remotis ,  comme  son  père  avoit  emporté  les 
campanes  de  Nostre  Dame,  pour  attacher  au  col  de  sa  jument.  Et  après^ 
quelque  espace  de  temps  qu'il  y  eut  demouré  et  fort  bien  estudié  en 
touts  les  sept  arts  libéraulx ,  il  disoit  que  c'estoit  une  bonne  ville  pour 
vivre,  mais  non  pour  mourir;  car  les  guenaulx  de  Sainct  Innocent  se 
chauffoient  le  cul  des  ossements  des  morts.  Et  trouva  la  librairie  do 
Sainct  Victor  fort  magnifique,  mesmement'd'aulcuns  livres  qu'il  y  trouva, 
desquels  s'ensuit  le  répertoire,  et  primo  .• 

Bigua  salutia  (1). 

Bragueta  jaris.  • 

Pantophla  decretorum. 

Malogranatum  yitiorum. 

Le  Peloton  de  Théologie. 

te  Vistempenard  des  prescheurs,  composé  par  Torelupin.  ' 

La  Couille  barrine  des  preux. 

Les  Hanebanes  des  évoques. 

Marmotretus  de  Baboinis  et  singis,  cum  commento  Dorbellis. 

Decretum  universitatis  parisiensis  super  gorgiasitate  muliercularum  ad  placitum. 

L'Apparition  de  saincte  Gertrude  à  une  nonnain  de  Poissy  estant  en  mal  d'enfant, 

Ars  honeste  pettandi  in  societate  per  M.  Ortuiiium. 

(1)  Les  livres  mentionnés  dans  ce  catalogue  ont  réellement  existé  sous  un  titre  parfois 
moins  ridicule»  quelques-uns  ont  déjà  été  signalés  par  Le  luchat  et  autres  critiques;  et 
un  bibliophile  bien  connu  a  entrepris  un  travail  dans  lequel  il  espère  déterminer  les  titres 
véritables,  les  noms  des  auteurs  et  libraires  et  la  date  de  publication  de  tous  les  ouvrages 
correspondant  à  ceux  que  Rabelais  a  cités  avec  des  altérations  plus  ou  moins  graves» 
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Le  Moustardier  de  pénitence. 

Les  Houseaulx,  alias  les  Bottes  de  patience. 

Formicarium  artium. 
•  De  Brodiorum  usu,  et  honestate  chopinandi,  per  Sylvestrem  Prioratem  jacobinum, 

Le  Beliné  en  court. 

Le  Cabat  des  notaires. 

Le  Paquet  de  mariage. 

Le  Creziou  de  contemplation.  « 

Les  Fariboles  de  droict. 

L'Aiguillon  de  vin. 

L'Esperon  de  fromage. 

Decrotatorium  scholarium. 

Tartaretus  de  Modo  cacandi. 

Les  Fanfares  de  Rome. 

Bricot,  de  Differentiis  souparum. 

Le  Gullot  de  discipline. 

La  Savate  d'humilité. 

Le  Tripier  de  bon  pensement. 

Le  Chalderon  de  magnanimité. 

Les  Hanicrochements  des  confesseurs. 

La  Croquignolle  des  curés. 

Reverendi  patris  fratris  Lubini,  provincialis  Bavardiœ,  de  Croquendis  lardonibns 
libritres. 

Pasqui!livdoctorismarmorei,  deGapreolis  cum  chardoneta  comedendis  tempore  papali 
ab  Ecclesia  interdicto. 

L'invention  saincte  Croix,  à  six  personnages,  jouée  par  les  clercs  de  finesse. 

Les  lunettes  de  Roraipètes. 

Majoris,  de  Modo  faciendi  boudinos. 

La  Cornemuse  des  prélats. 

Beda,  de  Optimate  triparum. 

La  Complaincte  des  advocats  sur  la  réformation  des  dragées. 

Le  Chat  fourré  des  procureurs. 

Des  Pois  au  lard,  cum  commento. 

La  Profiterolle  des  indulgences. 

Prœclarissimi  juris  utriusque  doctoris  maistre  Pilloti  Raquedenari,  de  Bobelinandis 
glossae  Accursianae  baguenaudis  repetitio  enucidiluculidissima. 

Stratagemata  Francarchieri  de  Baignolet.     , 

Franctopinus,  de  Re  militari,  cum  flguris  Tevoti. 

De  Usu  et  utilitate  escorchandi  equos  et  equas,  auctore  M.  nostro  de  Quebecu. 

La  Rustrie  des  prestolants. 

M.  N.  Rostocostojambedairesse,  de  Moustarda  post  orandium  servisnda,  lib.  quatuor* 
decim,  apostilati  per  M..  Vaurrillonis. 

Le  Couillage  des  Promoteurs*  ' 

Jabolenus,  de  Cosmographia  Purgatorii. 

Qwestio  subtilissima,  Ctrum  Cliimœra,  in  vacuo  bombinans,  possit  comedere  secon- 
das iatentiones  •  et  fuit  debatuta  per  decem  hebdomadas  in  Concilio  Constantiensi. 

Le  Maschefaim  des  advocats.  jÊL 

Barbouillai»  enta  Scoti.  ^^ 

j  La  Ratepenade  des  cardinaulx. 
/  De  Calcaribus  removendis  décades  undecim,  per  M.  Albericum  de  Rosata. 

Ejusdem  de  Castrametandis  crinibus  lib.  très. 

L'entrée  d'Antoine  de  Leive  es  terres  des  Grecs. 

Marforiibacalarii,  cubantis  Romœ,  de  Pelendis  mascarendisque  cardinalium  mulis. 

Apologie  dvicelloi,  contre  ceulx  qui  disent  que  la  mule  du  pape  ne  mange  qu'à  ses 
heures. 

Pronosticatio  qu»  incipit,  Silvii  Triquebille,  balata  per  M.  N.  Songecrusium. 
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Boudarini  episcopi,  de  Emuîgentiarum  protections,  eoneades  novem,  cum  privilégia 
papali  ad  triennium,  et  postea  non. 

Le  Chiabrena  des  pucelles. 

Le  Cul  pelé  des  veuves. 

La  Coqoekwhe  des  cnotac*. 

Les  Brimborions  des  padres  celestins. 

Le  Barrage  de  manducité. 

Le  Claquedent  des  marroufles. 

La  Ratoire  des  théologiens. 

L'Embouchoir  des  maistres  en  arts. 

Les  Marmitons  de  Occam  à  simple  tonsure. 

Magistri  N.  Fripesaulcetis,  de  Grabelationibus  horarum  i  iimili'urif,  ÏÏb,  craarïra- 
•ginta. 

Cullebutatorium  confratriarum,  incerto  auctore. 

La  Cabourne  des  briffaulx. 

Le  Faguenas  des  Hespagnols  supercoquelicantiqn€,p«r  ft*i  Ifl^p» 

La  Barbotine  des  marmiteux. 

Poltronismus  rerum  Italicarum,  auctore  magistro  Bruslefer. 

R.  Lullius  de  Batisfolagiis  principum. 

Callibistratorium  caphardiœ,  auctore  M.  Jacobo  Hocstwrte»,  toislioMnetea. 

Ghaultcouillonis  de  Magistro  nostrandorum  magistro  nostratonuBqne  baveti&,lib.  octo 
<galantissimi. 

Les  Petarraâes  des  Wiltsfces,  cepism,  «crïptem,  abbreviatwars,  TOft» eidaœe»  tft  da- 
taires,  compilés  par  Régis. 

Aknanach  perpéfotel  fwr  les  gortteiut  et  véroles. 

Maneries  ramonandi  fournellos,  per  M.  Eccium. 

Le  Poulemàrt  des  «arctamte. 

Les  Aises  de  vie  monachale. 

La  Galimaflfrée  des  bigots. 

L'Histoire  des*farfadets. 

La  Bellistrandie  des  millesouldiers. 

Les  Happelourdes  des  «IBciaulx. 

La  Bauduffe  des  thésauriers. 

Badinatorinm  sophistarum. 

Antipericatametanaparbeugedemphicribrationesmerdicawtiiim, 

Le  Limasson  des  rimasseErs. 

Le  Boutevent  des  alcliiœîstes. 

La  Niquenoque  des  Questeurs  cababezacée,  par  frère  Serratfe. 

Les  Entraves  de  religion. 

La  Raquette  des  brimballeurs. 

L'Accoudoir  de  vieillesse. 

La  Muselière  de  noblesse. 

La  Patenostre  du  singe. 

Les  Grezillons  de  dévotion. 

lia  Marmite  des  quatre  temps. 

Le  Mortier  de  vie  politique. 

Le  Mouscnet  des  ermites. 

LaÉËrbute  des  pénitenciers. 

Le^Rctrac  des  frères  frapparts. 

Lourdaudus,  de  Vita  et  honesta  bragardorum. 

Lirippii  sorbonici  Moralisationes  per  M.  LupoHum. 

Les  Brimbelettes  des  voyageurs. 

ILes  Potingues  des  évesques  potatifs. 

Tarraballationes  doctorum  Coloniensium  adversus  RemdUia, 

Les  Cymbales  des  dames. 

La  Martingale  des  fianteurs.  '  • 
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Tirevonstoirom  naqnetorum  per  F.  Pedebittetis. 
Les  Bobeiios  de  franc  courage. 
La  Moœeriedes  rabats  «ttetiM. 
Gersoa,  4e  AuferibiJitate  papa?  ab  Ecclesia. 
La  Ramasse  des  nommés  et  gradués. 

Jo.  Dytëbrodïï,  de  Terribflitate  excotmimmcationnin,  HbeïaJ»  mneafeata. 
Ingenïcsitas  «wocandî  diabètes  et  «b'abetas,  per  IL  Gmii^otftuL. 
le  floscbepot  4es  perpétuons. 
La  Merisq«e  des  Jaérétiqaes, 
Les  Hairilles  deOaietan. 

Mofflegroin,  doctoris  cherubïcî,  de  Origine  patepefataram,  <et  tortâolar—  rïfibus, 
b,  sepeeni. 

Sonante  et  aenf  Bréviaires  ée  limite  «raiesew 
te  JGmkt  starre  4es  cinq  ordres  des  mendiants. 

La  Pelleterie  des  tirelupins,  extraicte  4e  Ja  botte  faulre  inccndfistïbalêe  en  la  somma 
gélîqne. 

Le  Bayassenr  des  cas  de  conscience. 
La  Bedopdajwe  des  fuïaidmits. 
LeVwdaaairdeaabtefc. 

Ssteriai,  advenus  qnemdam  qui  vocayerat^ain  fripponatorem,  et  quod  fifyponatorâi 
non  «uni  damnati  ab  Ecclesia. 
Cacatfcrînm  medicoram. 
Ï£  Ramenenr  dTastrefogki* 
Cama^dyBSericruai|*râ.C. 
Le  Tïreped  4es  apotbecawes. 
Le  Baisecul  de  chirurgie. 
Jostinianus,  de  Cagotis  toÏÏentfls. 
Antidotariath  anima). 
■erfmnCeccaftœ^fUrsadlabolatwi. 

Desquels  aiderais  sont  ja  imprimés ,  et  les  auîtres  l'oa  imprime  «ain- 
tenant  en  ceste  nohle  ville  de  TtAinge, 

OTÀPÏTKE  TUT, 

ÛMmcsaPanftagroe^ŒiaBtàPw 

copie  dlcelles. 

PautagrmJl  estudioit  fort  Won,  oemme  «s»e  enteadtec,  cft  pnofidmt  4a 
mesme,  car  il  avtrit  l'entendement  à  double  rehras  «et  capacité  de  wé~ 
moire  à  la  mesure  de  douze  owes  et  bottes  d'oitf.  Et  comme  il  estait 
ainsi  là  demeurant;  récent  un  jour  lettres  de  soa  pèneà  la  maaière  qae 
s'ensuit: 

«  Très  cher  fils,  entre  les  dons,  grâces  -et  prérogaftiww,  desquelles  te 
souverain  plasmateur  Dieu  tout  puissant  ha  «wtenaifé  et  «orné  riwHiaine 
nature  à  son  commencement ,  celle  me  semtAe  smgulière  «et  excellente* 
par  laquelle  elle  peult  en  estât  mortel  acquérir  espèce  d'immortalité,  «t 
en  décours  de  vie  transitoire  perpétuer  son  nom  et  sa  semence.  Ce  qae 
ai  faict  par  lignée  issue  de  nous  en  mariage  légitime;  d'ond  nous  est  ma-  ; 
confient  instauré  ce  que  nous  fut  tottu  par  le  péché  de  nos  premiers  \ 
parents,  esquels  fut  dict,  que  parce  qu'ils  tfawfieHfc  esté  obéissante  wêl 
commandement  de  Dieu  le  créateur,  ils  mearaiettt,  4t  par  mort  sanât 
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réduicte  à  néant  ceste  tant  magnifique  plasmature,  en  laquelle  avoit  esté 
l'homme  créé.  Mais,  par  ce  moyen  de  propagation  séminale,  demoure 
es  enfans  ce  qu'estoit  déperdu  es  parents,  et  es  nepveux  ce  que  dépéris- 
soit  es  enfants ,  et  ainsi  successivement  jusques  à  l'heure  du  jugement 
final,  quand  Jésus-Christ  aura  rendu  à  Dieu  le  père  son  royaulme  paci- 
fique hors  tout  danger  et  contamination  de  péché  :  car  alors  cesseront 
toutes  générations  et  corruptions,  et  seront  les  éléments  hors  de  leurs 
transmutations  continues ,  vu  que  la  paix  tant  désirée  sera  consommée 
et  parfaicte,  et  que  toutes  choses  seront  réduictes  à  leur  fin  et  période. 
Non  doncques  sans  juste  et  équitable  cause  je  rends  grâces  à  Dieu  mon 
conservateur,  de  ce  qu'il  m'ha  donné  povoir  voir  mon  antiquité  chenue 
refleurir  en  ta  jeutiesse.  Car,  quand,  par  le  plaisir  de  lui  qui  tout  régit  et 
modère,  mon  ame  laissera  cette  habitation  humaine,  je  ne  me  réputeraî 
totalement  mourir,  ains  passer  d'un  lieu  en  aultre,  attendu  que  en  toi  et 
par  toi  je  demoure  en  mon  image  visible  en  ce  monde,  vivant,  voyant, 
et  conversant  entre  gents  d'honneur  et  mes  amis,  comme  je  soulois.  La 
quelle  mienne  conversation  ha  esté  moyennant  l'aide  et  grâce  divine, 
non  sans  péché,  je  le  confesse  (car  nous  péchons  touts,  et  continuelle- 
ment requérons  à  Dieu  qu'il  efface  nos  péchés)  mais  sans  reproche.  Par- 
quoi,  ainsi  comme  en  toi  demoure  l'image  de  mon  corps,  si  pareillement 
ne  reluisoient  les  mœurs  de  l'ame,  l'on  ne  te  jugeroit  estre  garde  et 
thrésor  de  l'immortalité  de  nostre  nom,  et  le  plaisir  que  prendrois  ce 
voyant  seroit  petit,  considérant  que  la  moindre  partie  de  moi,  qui  est  le 
corps,  demoureroit;  et  la  meilleure,  qui  est  l'ame,  et  par  laquelle  de- 
moure nostre  nom  en  bénédiction  entre  les  hommes,  seroit  dégénérante 
et  abastardie.  Ce  que  je  ne  di  par  deffiance  que  j'aie  de  ta  vertus,  laquelle 
m'ha  esté  ja  par  ci  devant  esprouvée,  mais  pour  plus  fort  te  encourager 
à  proficter  de  bien  en  mieulx.  Et  ce  que  présentement  t'escris,  n'est  tant 
à  fin  qu'en  ce  train  vertueux  tu  vives,  que  de  ainsi  vivre  et  avoir  vescu 
tu  te  resjouisses,  et  te  rafraîchisses  en  courage  pareil  pour  l'advenir.  À 
laquelle  entreprinse  parfaire  et  consommer,  il  te  peult  assez  soubvenir 
comment  je  n'ai  rien  espargné  :  mais  ainsi  t'y  ai-je  secouru  comme  si 
je  n'eusse  aultre  thrésor  en  ce  monde  que  de  te  voir  une  fois  en  ma  vie 
absolu  et  parfaict,  tant  en  vertus,  honesteté,  et  preud'hommie,  comme 
en  tout  sçavoir  libéral  et  honeste,  et  tel  te  laisser  après  ma  mort  comme 
un  miroir  représentant  la  personne  de  moi  ton  père,  et  si  non  tant  excel- 
lent et  tel  de  faict  comme  je  te  souhaite,  certes  bien  tel  en  désir* 

«  Mais  encores  que  mon  feu  père  de  bonne  mémoire ,  Grandgousier, 
eust  adonné  tout  son  estude  à  ce  que  je  profitasse  en  toute  perfection 
et  sçavoir  politique,  et  que  mon  labeur  et  estude  correspondist  très-bien, 
voire  encores  oultrepassast  son  désir  :  toutesfois,  comme  tu  peulx  bien 
entendre,  le  temps  n'estoit  tant  idoine  ne  commode  es  lettres  comme  est 
de  présent,  et  n'avois  copie  de  tels  précepteurs  comme  tu  as  eu.  Le 
temps  estoit  encores  ténébreux ,  et  sentant  Finfélicité  et  calamité  des 
Goths,  qui  avoient  mis  à  destruction  toute  bonne  littérature.  Mais  par 
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h  bonté  divine,  la  lumière  et  dignité  ha  esté  de  mon  âge  rendue  es  lot-  ,, 
très,  et  y  voi  tel  amendement  que  de  présent  à  difficulté  seroi-je  recou  /f 
en  la  première  classe  des  petits  grimaulx,  qui  en  mon  âge  virile  estois,  P 
non  à  tort,  réputé  le  plus  sçavant  dudict  siècle.  »  T 

«  Ce.que  je  ne  di  par  jactance  vaine  (encores  que  je  le  puisse  louable- 
ment  faire  en  t'escripvant,  comme  tu  as  l'autorité  de  Marc  Tulle  en  son 
livre  de  Vieillesse,  et  la  sentence  de  Plutarche  au  livre  intitulé,  Comment 
on  se  peult  louer  sans  envie) ,  mais  pour  te  donner  affection  de  plus 
Lanlt  tendre. 

«  Maintenant  toutes  disciplines  sont  restituées,  les  langues  instaurées, 
grecque  (sans  laquelle  c'est  honte  qu'une  personne  se  die  sçavant) ,  hé- 
braïque, chaldaïque,  latine  :  les  impressions  tant  élégantes  et  correctes 
en  usance ,  qui  ont  esté  inventées  de  mon  âge  par  inspiration  divine, 
comme  à  contrefil  l'artillerie  par  suggestion  diabolique.  Tout  le  monde 
est  plein  de  gents  sçavants,  de  précepteurs  très-doctes,  de  librairies  très- 
amples  ;  et  m'est  advis  que  ni  au  temps  de  Platon ,  ni  de  Ciceron ,  ni  de 
Papinian,  n'estoit  telle  commodité  d'eçtude  qu'on  y  voit  maintenant.  Et 
le  se  faudra  plus  doresenavant  trouver  en  place ,  ni  en  compagnie ,  qui 
ne  sera  bien  expoli  en  l'officine  de  Minerve.  Je  voi  les  brigands ,  les 
bourreaulx,  les  adventuriers ,  les  palefreniers  de  maintenant,  plus  doctes 
que  les  docteurs  et  prescheurs  de  mon  temps. 

«  Que  dirai-je  ?  Les  femmes  et  filles  ont  aspiré  à  ceste  louange  et 
manne  céleste  de  bonne  doctrine.  Tant  y  ha  qu'en  l'âge  où  je  suis,,  j'ai 
esté  contrainct  d'apprendre  les  lettres  grecques,  lesquelles  je  n'avois 
contemnées  comme  Caton,  mais  je  n'avois  eu  le  loisir  de  comprendre  en 
mon  jeune  âge;  Et  voluntiers  me  délecte  à  lire  les  moraulx  de  Plutar- 
che, les  beaux  dialogues  de  Platon,  les  monuments  de  Pausanias,  et  an- 
tiquités de  Athenaeus,  attendant  l'heure  qu'il  plaira  à  Dieu  mon  créateur 
m'appeler,  et  commander  issir  de  ceste  terre. 

«  Parquoi ,  mon  fils ,  je  t'admoneste  que  employés  ta  jeunesse  à  bien 
proficter  en  estude  et  eji  vertus.  Tu  es  à  Paris,  tu  as  ton  précepteur 
Epistemon,  dont  l'un  par  vives  et  vocales  instructions,  l'aultre  par  loua- 
bles exemples  te  peult  endoctriner.  J'entends  et  veulx  que  tu  apprennes 
les  langues  parfaictement  :  premièrement  la  grecque ,  comme  le  veult 
Quintilian  ;  secondement  la  latine  ;  et  puis  llhébraïque  pour  les  sainstes 
lettres  ;  et  la  chaldaïque  et  arabique  pareillement  ;  et  que  tu  formes  ton 
style,  quant  à  la  grecque,  à  l'imitation  de  Platon;  quant  à  la  latine,  de  f 
Gceron.  Qu'il  n'y  ait  histoire  que  tu  ne  tiennes  en  mémoire  présente,  à  J*" 
quoi  t'aidera  la  cosmographie  de  ceulx  qui  en  ont  escript.  Des  artslibé-rp 
raulx,  géométrie,  arithmétique  et  musique,  je  t'en  donnai  quelque  goust  ■{£ 
quand  tu  estois  encores  petit  en  l'âge  de  cinq  à  six  ans  :  poursui  le  reste,  *;£ 
!îet  d'astronomie  sçaches-en  touts  les  canons?  Laisse-moi  l'astrologie  di-  "û 
jvinatrice,  et  l'art  de  Lulliust,  comme  abus  et  vanités.  Du  droit  civil ,  je 
veulx  que  tu  sçaches  par  cœur  les  beaux  textes  et  me  les  confères  aveo 
ques  philosophie. 
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<c  Et  quant  à  la  cognoissance  des  faiets  de  nature „  je  veulx  que  tu  t'y 
adonnes  curieusement,  qu'il  n'y  ait  mer,  rivière,  ni  fontaine,  dont  tu  ne 
cognoisse  les  poissons  :  touts  les  oiseaalx  de  l'aer,  touts  les  arbres  r  ar- 
bustes et  frutices  des  forests,  toutes  les  herbes  die  la  terre,  touts  les  nié- 
taulx  cachés  au  ventre  des  abysmes,  les  pierreries  de  tout  orient  ek  midi» 
rien  ne  te  soit  încognu. 

<c  Puis  soigneusement  revisite  les  livres  des  médiewas  grecs  T  ara- 
bes, et  latins»  sans  contemner  les  thalmudistes  et  eabalistes,  et  par  fré- 
quentes anatomies  acquiers-toi  parfaite  cognoissance  de  Fauttre  monde  r 
qui  est  rhamine.  Et  par  quelques  heures  du  jour  commence  à  visiter  les 
sainctes  lettres  :  premièrement,  en  grée,  le  Nouveau  Testament  et  Epis- 
très  des  apostres  :  et  puis,  en  hébreu,  le  Vieuk  Testament  Somme»  qa» 
je  voie  un  abysme  de  science  ;  car,  doresenavant  que  tu  déviens  homme- 
et  te  fais  grand,  il  te  faudra  issir  de  eeste  tranquillité  et  repos  df  estante, 
et  apprendre  la  chevalerie  et  les  armes  pour  dépendre  ma  maison,,  et  nos 
amis  secourir  en  touts  leurs  affaires  contre  les  assaults  des  malfaisants 
Et  veulx  que  de  brief  tu  essayes  combien  tu  as  proficté,  ce  que  tu  ne 
pourras  mieulx  faire  que  tenant  conclusions  en  tout  sçavoir  publique- 
ment envers  touts  et  contre  touts,  et  hantant  les  gens  lettrés,  qui  sont 
tant  à  Paris  comme  ailleurs. 

«  Mais  parce  que,  selon  le  sage  Sakuaom  sapience  n'entre pemct  en 
ame  mal i vole,  et  science  sans  conscience' n'est  que  ruine  cfe  Famé;  il  te 
convient  servir,  aimer,  et  craindre  Dieu,  et  en  lui  mettre  toutes  tes  pen- 
sées, et  tout  ton  espoir,  et  par  foi  formée  de  charité  estre  à  lui  adjoinct, 
en  sorte  que  Jamais  n'en  sois  désemparé  par'péché.  Aie  suspects  les  abus 
du  monde.  Ne  mets  ton  cœur  à  vanité  :  car  cesté  vie  est  transitoire  : 
mais  la  parole  de  Dieu  demeure  éternellement.  Sois  serviable  à  touts  tes 
prochains,  et  les  aime  comme  toi-mesme.  Révère  tes  précepteurs,  fui  k 
compagnie  des  gents  esquels  tu  ne  veulx  point  ressembler;  et  les  grâces 
que  Dieu  t'a  données,  icelles  ne  reçoips  en  vain.  Et  quand  tu  cognoistras 
que  tu  auras  tout  le  sçavoir  de  par  delà  acquis,  retourne  vers  moi,  affin. 
que  je  te  voie,  et  donne  ma  bénédiction  devant  que  mourir. 

<c  Mon  fils,  la  paix  et  grâce  de  Notre  Seigneur  soit  avecques  toi.  Amen. 
De  Utopie,  ce  dix-septiesme  jour  du  mois  de  mars,  ton  père  Gargantua.  » 

Ces  lettres  reçues  et  vues,  Pantagruel  print  nouveau  courage,  et  fat 
e©fiambé  à  proôcter  plus  que  jamais ,  en  sorte  que  le  voyant  estudier  et 
proficter,  eussiez  diet  que  tel  estoit  son  esperit  entre  les  livres,  comme 
est  le  feu  parmi  les  brandes ,  tant  il  l'avoit  infatigable  et  strident. 

CHAPITRE  IX. 
Comment  Pantagruel  trouva  Panurge,  lequel  il  aima  toute  sa  yie. 

Un  jour  Pantagruel  t  se  pourmenant  hors  la  ville  vers  l'abbaye  Sainct 
Antoine ,  devisant  et  philosophant  avecques  ses  gents  et  aulcuns  escho- 
liers,  rencontra  un  homme  beau  de  stature  et  élégant  en  touts  linéaments 
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4m  corps*;  mais  pitoyablement  navré  en  divers  lieux  >  et  tant  mal  en  or- 
dre, qu'il  semWeit  este©  escfcapé  es  efeéens ,  ou  mieuk  ressembloit  un 
cuciUeur  de  pommes,  Ai  peys  du  Perehe.  De  tant  lomg  que  le  vit  Pan- 
tagruel, il  disi  es  assistants  :  4  Voyez-vous  ces!  nomme  qui  Tient  par  le 
chemin  du  pont  Charente»?  Par  ma  foi,  fl  nrest  pauvre  que  p«ar  fortune  : 
«r  je  vous  asseura  que,  h  sa  physionomie,  Nature  Fha  prodmct  de  riche 
et  neble  lignée,  mais  tes  adventares  des  gents  curieux  Font  reduict  en 
telle  pénurie  et  indigence.  »  Et  ainsi  qu'il  fut  au  droiet  d'entre  eubr,  il 
ha  demanda  :  «  Mon  ami,  je  tous-  prie  qu'un  peu  veuillez  ici  arrester  et 
me  Bespondre  à  ee  que  vous  demanderai,  et  vous  ne  tous  en  repentirez 
poinct,  car  j'ai  affection  très-grande  de  veus  donner  aide  à  mon  pouvoir 
en  la. «piatté  ou  je  vous  voi  :  car  vous  me  faictes  grand  pitié.,  Pourtant 
non  ami,  dàctea-moi,  qui  estesnrous?  d'ood  venez-vous?  où  allez-vous? 
qne  qoérez:  ve*»?  et  quel  est  vostre  noca?  » 

La  compagnon  h»  respond  en  langue  germanique  fî)  r  ce  Junker,  Gott 
t  geb  eoeà  ghxfe  und  heil  zuver.  Lieber  Junker,  ieh  lass  euch  wisseu, 
c  dis  da  ihr  nàck  von  fragt ,  ist  ém  an»  und  erbarmnen  ding,  und  wer 
«  viel  darvon  zu  sagen ,  welches  euch  verdrùssig  zu  horen,  und  mir  zu 
i  enseleai  wer;  wknrol  die  poëten  und  oratora  vorzeften  haben  gesagt  in 
i  inren  spruekeu  und  sententzen ,  das  die  gedenchteniss  des  étends  und 
«  armnia&  vcniangst  eriitteo  ist  gross  lust.  »  À  quoi:  respoodit  Panta- 
gruel :  (s  Mou  ami,  je  n'entends  poinct  ce  baragoum ;  pourtant  si  voulez 
qu'on  VWI&  entende^  partez  auhre  langwage.  » 

Àdonc  le  compagnon  lui  respondit  (2}  :  c  ÀlbartMîm  gotfeno  dechmin 
«  km  alaba  derdio  falboroth  ringuam  albaras.  Nin  portzacukzn  almucatin 
«  milko  prin  alelmin  en  thoth  dalheben  ensouxra  :  kutbkn  al  dum  alkatim 
«  nim  broth  dechoth  portk  min  micnais  im  endoth.,  pruch  dalmaisou- 
«  hua  bol  moth  daufrihim  hipaLdas  im  voktemôû*.  Nin  hur  diavosth 
c  «marbotim  daigeuscfr  palfrapin  ducs  im  scotb  pruch  gateth  dal  chi- 
«  non,  min  feutehrîeh  al  conin  brutathen  doth  dal  prin.  » 

«  Entendez-vous  rien  là.?  dist  Pantagruel  es  assistans.  —  A  quoi  dist 

Epistemon  :  Je  croi  que  c'est  language  des  Anti{K)des;te  diable  n'y  mor~ 

droit  mk.  —  Lqes  dist  Pantagruel  :  Compère  r  je  ne  sçai  .si  tes  murailles 

vous  entendront,  mas  de  nous  nul  n'y  entend  note.  » 

Dont  dist  le  compagnon  (3)  :  «  Signer  mio ,  voï  vedete  per  essempio, 

{1}  En  allemand  »  •  Chevalier,  q«e  premièrement  Die*  vous  accord»  bonheur  «t  pre- 
4rit&  Cher-  eheiaBer,  je  vaus  es  préviens,  le  ïé«i*  que  voua  me  demandez  est  triste  et 
gne  de  compassion,  fi  faudrait  vous  dire?  beaucoup  de  choses  pénibles  à  entendre  au* 
nt  qu'à  dire;  bien  que  les  poètes  et  les  eratews  de  l'antîqu&é  aient  prétend»,  d'ans 
an  adages  et  sesteaceav  que  le  souvenir  de*  malheurs  et  de  la  pauvret*  eja'e»  a  soof»! 
art  autrefois  devient  un  grand  plaisir.  ■ 

(9}  En  arabe  qui  paeatl  fort  corrompM,  cediseouis  doit  avoir  un  sens  analogue  à  celui 
des  phrases,  aflensaadasi 

(3fr  En  italien  r  •  Monseifeaearv  vous  voye»,  comme  exemple,  que  ht  cernemuse  ne  rô- 
••aa»p^ataie»»a^l)eveatferefi^;arnsipaveiHement,jene  puis  vous  raconter  mes 
aventures,  si  mon  ven(re  affamé  n'a  auparavant  sa  réfection  accoutumée.  Il  lur  semble 
que  les  mains  et  les  dents  ont  perdu  leurs  fonctions  naturelles  et  sont  réduites  à  rien.  » 
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«  che  la  cornamusa  non  suona  mai,  s'ella  non  ba  il  ventre  pieno  :  cosi 
«  io  parimente  non  vi  saprei  contare  le  mie  fortune,  se  prima  iltribulato 
«  ventre  non  ba  la  solita  refettione.  Al  quale  è  adviso  che  le  mani  e  li 
«  denti  habbiano  perso  il  ioro  ordine  naturale  e  del  tutto  annicbilati.  »  — 
A  quoi  respondit  Epistemon  :  «  Aultant  de  l'un  comme  de  l'autre.  » 

Dont  dist  Panurge  (1)  :  «  Lord,  if  you  be .so  virtuous  of  intelligence , 
«  as  you  be  naturally  releaved  to  the  body,  you  sbould  hâve  pity  of  me  : 
«  for  nature  bath  made  us  equal,  but  fortune  hath  some  exalted,  and 
k  otbers  deprived.  Nevertheless  isvirtue  often  deprived,  and  the  vir- 
«  tuous  men  despised  :  for  before  the  last  end  none  is  good.  —  Encore 
.  «  moins!  »  respondit  Pantagruel. 

Adoncques  dist  Panurge  (2)  :  «  Jona  andie  guaussa  goussy  etan  be- 
«  harda  erremedio  beharde  versela  ysser  landa.  Anbat  es  otoy  y  es  nau- 
«  su  ey  nessassust  gourray  proposian  ordine  den.  Nonyssena  bayta  fa- 
<(  cheria  egabe  gen  herassy  badia  sedassu  noura  assia.  Aran  hondavan 
«  gualde  cydassu  naydassuna.  Estou  oussyc  eg  vinan  soury  hien  er  das~ 
«  tura  eguy  harm.  Genicoa  plasar  valu.  —  Estes  vous  là,  respondit  Eu- 
«  démon,  Genicoa?  » 

A  quoi  dist  Carpalim  :  «  Sainct  Treignan  foutis  vous  descouss ,  ou  j'ai 
failli  à  entendre  (3).  »  —  Lors  respondit  Panurge  (4)  :  «Prust  frest  frinst 
«  sorgdmand  strochdi  drhds  pag  brlelang  Gravot  Chavygny  Pomardiere 
«  rusth  pkaldracg  Deviniere  près  Nays.  Couille  kalmuch  monach  drupp 
«  del  meupplist  rincq  drind  dodelb  up  drent  loch  mine  stz  rinq  jald  de 
«  vins  ders  cordelis  bur  joest  stzampenards.  » 

A  quoi  dist  Epistemon  :  «  Parlez  vous  Christian,  mon  ami,  ou  language 
patelinois  (5)?  Non,  c'est  language  lanternois  (6).  » 

(1)  En  anglais  :  <  Seigneur,  si  vous  avez  des  sentiments  qai  correspondent  à  vos  avan- 
tages corporels,  vous  devez  prendre  pitié  de  moi.  En  effet,  la  nature  nous  a  faits  tous 
égaux;  mais  la  fortune  a  élevé  les  uns  et  abaissé  les  autres.  La  vertu  est  soavent  réduite 
au  besoin,  et  les  hommes  vertueux  plongés  dans  le  mépris  :  car  avant  la  dernière  fin  nul 
ne  peut  être  proclamé  bon.  » 

(2)  U  parait  que  ce  discours  est  du  basque;  il  ne  se  trouve  pas  dans  les  éditions  anté- 
rieures à  celles  de  Dolet  (1541). 

On  y  reconnaît,  en  effet,  quelques  mots  du  vocabulaire  que  M.  de  Lécluse  a  joint  à  sa 
grammaire  de  la  langue  escuara;  mais  l'orthographe  en  est  altérée  :  jona  pour  yw»«, 
seigneur  ;  genicoa  pour  yaincoa,  Dieu  ;  et  l'on  n'y  trouve  aucun  des  pronoms  personnels  : 
ni,  At,  hura,  gu%  zuec,  hec;  ni  les  formes  du  verbe  être  t  naex^  hae*,  da,  gart,  Marêtê,  dut. 
,  Ces  particularités  suffisent  pour  rendre  suspecte  la  pureté  d'un  passage  écrit  dans  un 
idiome  aussi  compliqué  que  peu  connu.  On  voit  cependant  que  Panurge  implore  de  nou- 
veau un  remède  à  sa  pauvreté  et  qu'il  termine  en  appelant  la  grâce  du  Très-Haut  (Ce. 
nicoa  ou  Yairteoa).  Ce  qui  explique  la  plaisanterie  qui  suit. 

(3)  Carpalim  est  un  étranger,  qui  confond  les  mots  en  parlant  encore  de  saint  Nini&n 
l'Écossais. 

(h)  Ce  discours  n'est  composé  que  de  syllabes  quelquefois  assemblées  au  hasard,  quel* 
quefois  prises  à  des  langues  du  nord.  Le  Duchat  y  soupçonne  du  bas-breton. 

(5)  Allusion  à  la  farce  de  Patelin,  où  se  trouve  également  une  confusion  de  patois 
mêlés  de  breton.  Il  n'est  point  de  bourgade  d'ailleurs  qui  ne  considère  son  idiome  conunt 

le  seul  langage  chrétien, 

(6)  Voyez  plus  loin,  liv.  v,  chap.  33.  i\ 
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Dont  dist  Panurge  (1)  :  «  Heere,  ik  ken  spreeke  anders  gee  taele  dan 
«  kersten  taele;  my  dunkt  noghtans,  als  en  segik  u  niet  een  woordt, 
«c  mynen  noot  verklaert  genoegh  wat  ik  begeere.  Geeft  my  uyt  bermher- 
«c  tigheyt  yets  waarvan  ik  gevoet  magh  zyn.  »  —  A  quoi  respondit  Pan-] 
tagruel  :  «  Aultant  de  cestui-là.  » 

Dont  dist  Panurge  (2)  :  «  Senor,  de  tanto  hablar  yo  soy  cansado,  por 
«  que  suplico  à  vuestra  reverentia  que  mire  à  los  preceptos  evangelicos, 
«  para  que  ellos  movan  vuestra  reverentia  à  lo  que  es  de  conscientia;  y 
«  si  ellos  non  bastaren,  para  mover  vuestra  reverentia  à  piedad,  suplico 
«  que  mire  à  la  piedad  natural,  la  quai  yo  creo  que  le  movera  corne  es 
«  de  razon;  y  con  esso  non  digo  mas.  » — A  quoi  respondit  Pantagruel  : 
«  Dea  mon  ami,  je  ne  fai  doubte  aucun  que  ne  sachiez  bien  parler  di- 
vers languages;  mais  dictes-nous  ce  que  vouldrez  en  quelque  langue  que 
puissions  entendre.  » 

Lors  dist  le  compagnon  (3)  :  «  Min  Herre,  endog  jeg  med  ingen  tunge 
«  talede,  ligesom  bœrn,  oc  uskellige  créature  :  mine  klœdebon  oc  mit 
«  legoms  magerhed  adviser  alligevel  klarlig  huad  ting  mig  best  behof 
«  gioris,  som  er  sandelig  mad  oc  dricke.  Huorfor  forbarme  dig  ofver 
«  mig,  oc  befal  at  give  mig  noget,  af  huilcket  jeg  kand  styre  min  giœen- 
«  dis  mage,  ligervys  som  mand  Cerbero  en  suppe  forsetter  :  saa  skalt  du 
«  lefve  lœnge  oc  lycksalig. — Je  croi,  dist  Eusthenes,  que  les  Goths  par- 
loient  ainsi.  Et  si  Dieu  vouloit,  ainsi  parlerions  du  cul.  » 

Adoncques  dist  le  compagnon  (4)  :  «  Adon ,  scalom  lécha  :  im  ischar 
«  harob  hal  hebdeca  bimeherah  thithen  li  kikar  lehem  :  chanchat  ub 
«  laah  al  Adonai  cho  nen  rai.  » 

A  quoi  respondit  Epistemon  :  «  A  ceste  heure  ai-je  bien  entendu  :  car 
c'est  langue  hébraïque  bien  rhétoriquement  prononcée.  » 

Dont  dist  le  compagnon  (5)  :  «  Despota  tinyn  panagathe ,  dioti  su  mi 

(1)  En  hollandais  ou  flamand  »  ■  Monsieur,  je  ne  sais  parler  autre  langue  qu'une  langue 
chrétienne.  U  me  semble  pourtant  que  quand  je  ne  vous  dirais  pas  un  mot,  mon  dénû- 
ment  vous  indique  assez  ce  que  je  désire  :  par  charité,  donnez-moi  de  quoi  me  restaurer.  • 

(2)  En  espagnol  t  «  Seigneur,  je  suis  exténué  de  tant  parler;  c'est  pourquoi  je  supplie 
Votre  Grâce  de  songer  aux  préceptes  évangéliques,  lesquels  pourront  vous  rappeler  les 
devoirs  de  conscience.  Et  s'ils  ne  suffisent  point  pour  vous  exciter  à  la  charité,  je  vous 
supplie  d'écouter  la  pitié  naturelle,  laquelle  vous  pourra  sans  doute  émouvoir.  Et  là- 

1  dessus  je  n'en  dis  pas  davantage.  » 

(3)  En  danois  :  <  Monsieur,  bien  que  je  m'exprime  autrement  que  les  enfants  ou  les 
animaux  sans  raison,  mes  vêtements  et  la  maigreur  de  mon  corps  montrent  clairement 
ce  dont  j'ai  le  plus  pressant  besoin,  à  savoir  manger  et  boire.  Ayez  donc  pitié  de  moi 
et  faites-moi  donner  quelque  chose  avec  quoi  je  puisse  apaiser  les  cris  de  mon  estomac, 
{de  même  que  l'on  offre  une  soupe  à  Cerbère.  Ainsi  puissiez-vous  vivre  longtemps  et 
heureux»  » 

(ft)  En  hébreu  :  «  Seigneur,  je  vous  salue.  S'il  vous  plaît  d'obliger  votre  serviteur,  vous 
lui  donnerez  promptement  un  morceau  de  pain  ;  car  il  est  écrit  :  Celui-là  prête  au  Sei- 
gneur qui  donne  au  pauvre.  » 

(5)  En  grec  >  «  ExceUent  maire,  pourquoi  ne  me  donnez-vous  pas  de  pain?  car  vous 
.me  voyez  périr  misérablement  de  faim,  et  cependant  vous  n'avez  nulle  pitié  de  moi,  mais 
ivous  me  demande!  des  choses  inutiles.  Pourtant  tous  les  savants  conviennent  que  le» 
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«  ouk  arlodotis?  boras  gar  limo  analiscomenon  eme  athlion ,  ke  en  to 
«  metaxu  me  ouk  eleis  oudamos,  zetis  de  par  emou  ha  on  chre.  Ke  ho- 
«  mos  philologi  pantes  homologousi  tote  lpgous  te  ke  remata  peritta 
«  liuparchin,  opote  pragma  afto  pasi  delon  esti.  Entha  gar  anankeï  mo- 
«  non  logi  isin,  hlna  pragmata  (bon  péri  ampbisbethoumen)  me  pros- 
«  pboros  epiphenete.— Quoi?  dist  Carpalim,  laquais  de  Pantagruel,  c%esl 
«c  grec,  je  F  ai  entendu. — Et  comment?  as-tu  demouré  en  Grèce?  » 

Donc  dist  le  compagnon  (1)  :  «  Àgonou  dont  oussys  vous  dedagnez  alga 
«  rou  :  nou  den  ïarou  zamist  vous  mariston  ulbrou,  fousques  voûbrol 
«  tant  bredaguez  moupreton  den  goulhoust,  daguez  daguez  non  cropys 
«  fost  pardonnoflist  nougrou.  Agou  paston  toi  nalprissys  bourtou  los 
«  echatonous ,  prou  dhouquys  brol  pany  gou  den  bascron  noudous  ca- 
«  guons  goulfren  goul  oustaroppassou.  »  \ 

«  J'entends  ce  me  semble,  dist  Pantagruel  :  car  ou  c'est  language  de 
mon  pays  d'Utopie ,  ou  bien  lui  ressemble  quant  au  son.  »  Et  comme  il 
Touloit  commencer  quelque  propos,  le  compagnon  dist (2]  :  «  Jam  toties 
«  vos  per  sacra  perque  Deos  Deasque  omnes  obtestatus  sum ,  ut  si  qua 
m  vos  pietas  permovet,  egestatem  meam  solarenûni,  necbilum  proficio 
«  damans  et  ejulans.  Sinite,  quaeso,  sinite,  viri  impii,  quo  me  fata  vo- 
«  cant  abire,  nec  ultra  vanis  vestris  interpellationibus  obtundatis,  me- 
«c  mores  veteris  illius  adagii,  quo  venter  famelicus  auricuiis  carere  dici— 
«  tur.  » 

.  «  Dea  mon  ami,  dist  Pantagruel,  ne  sçavez  vous  parler  françois? — Si 
fais  très  bien,  seigneur,  respondit  le  compagnon;  Dieu  merci ,  c'est  ma 
langue  naturejle  et  maternelle,  car  je  suis  né  et  ai  esté  nourri  jeune  an 
jardin  de  France,  c'est  Touraine.  —  Doncques,  dist  Pantagruel,  racomp- 
tez  nous  quel  est  vostre  nom,  et  (Tond  vous  venez;  car,  par  ma  foi,  je 
vous  ai  japrinsen  amour  si  grand  que,  si  vous  condescendez  à  mon  vou- 
loir, vous  ne  bougerez  jamais  de  ma  compagnie,  et  vous  et  moi  ferons 
mn  nouveau  pair  d'amitié  telle  que  frit  e&ire  Enée  et  Achates. 

—  Seigneur,  dist  ie  compagnon,  mon  vrai  et  propre  nom  de  baptesme 
est  Panurge,  et  à  présent  vien  de  Turquie,  où  je  fus  mené  prisonnier  lors 
qu'on  alla  à  Hetelin  en  la  maie  beure.  Et  voluntiers  vous  racompterois 
mes  fortunes,  qui  sont  plus  merveilleuses  que  celles  dTDlysses;  mate 
puisqu'il  tous  plaist  me  retenir  avecques  vous,  j'accepte  voluntiers  l'offre, 

discours  et  les  mets  sont  hors  de  saison  lorsqu'une  chose  est  par  elle-même  évidente  à 
Ions.  Gar  les  discours  ne  sont  nécessaires  quo  là  où  les  choses  dont  en  discute  ne  es 
montrent  pas  clairement.  »  j 

(1)  Parmi  les  commentateurs  de  Rabelais,  les  uns  pensent  que  ce  passage  doit  être  du  \ 
franc  gascon  ou  du  béarnais  tout  pur;  les  autres  y  voient  du  bas-breton  altéré.  Ils  ne  \ 
traduisent  point  ce  discours,  et  paraissent  avoir  d'excellentes  raisons  pour  s'en  abstenir. 

&)  *  Je  vous  ai  déjà  tant  de  fois  adjuré,  par  tout  ce  qVily  a  de  sacré,  par  tous  les 
4Ïieux  et  toutes  les  déesses,  que  si  quelque  piété  vous  touchait,  veut  maries  déjà  soulagé 
osa  misère  $  mais  Je  ne  gagne  rien  par  mes  cris  et  mes  gémissements.  Laissee-moi  donc, 
hommes  impies,  aller  où  m'appellent  les  destins,  et  ne  nfe  fatiguez  peint  de  vos  vaines 
questions,  Rappelex-vous  votre  vieil  adage  qui  dit  que  ventre  affamé  ft*ft  poltt4'o 
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protestant  jamais  ne  vous  laisser  ;  et  allissiez-vous  à  touts  les  diables, 
nous  aurons  en  aultre  temps  plus  commode  assez  loisir  d'en  racompter, 
car  pour  ceste  heure  j'ai  nécessité  bien  urgente  de  repaistre  :  dents  ai- 
guës, ventre  vide,  gorge  seiche,  appétit  strident,  tout  y  est  délibéré.  Si 
me  voulez  mettre  en  œuvre,  ce  sera  basme  de  me  voir  briber  :  pour  Dieu, 
donnez  y  ordre.  » 

Lors  commanda  Pantagruel  qu'on  le  menast  en  son  logis  et  qu'on  lui 
ap portas t  force  vivres.  Ce  que  fut  faict,  et  mangea  très-bien  à  ce  soir,  et 
s'en  alla  coucher  en  chapon,,  et  dormit  jusques  au  lendemain  heure  do 
disner,  en  sorte  qu'il  ne  feit  que  trois  pas  et  un  sault  du  lict  à  table. 

CHAPFTHE  X, 

Comment  Pantagruel  êquitablement  jugea  d'une  controverse  merveilleusement  obscure 
et  difficile,  si  justement,  que  son  jugement  fut  die*  fort  admirable. 

Pantagruel,  bien  records  des  lettres  et  admonitions  de  son  père,  vou-  > 
lut  un  jour  essayer  son  sçavoir.  De  faict ,  par  touts  les  carrefours  de  la  * 
ville  mist  conclusions,  en  nombre  de  neuf  mille  sept  cents  soixante  et 
quatre,  en  tout  sçavoir,  touchant  en  icelles  les  plus  forts  doubtes  qui  fus- 
sent en  toutes  sciences.  Et  premièrement,  en  la  rue  du  Feurre  tint  contre 
touts  les  régents,  artiens,  et  orateurs,  et  les  mist  touts  de  cul.  Puis  ea 
Sorbonne,  tint  contre  touts  les  théologiens,  par  l'espace  de  six  sepmaines, 
depuis  le  matin  quatre  heures  jusques  àsix  du  soir  :  exceptez  deux  heures 
d'intervalle  pour  repaistre  et  prendre  sa  réfection  :  non  qu'il  engardast 
lesdicts  théologiens  sorboniques  de  chopiner  et  serefraischir  à  leurs  bu- 
vettes accoustumées.  Et  à  ce  assistarent  la  plus  part  des  seigneurs  de  la 
-court,  maistres  des  requestes,  présidents,  conseillers,  les  gents  des 
comptes,  secrétaires,  advocats  et  aultres  :  ensemble  les  eschevins  de  la 
dicte  ville,  avec  les  médicins,  et  canonistes.  Et  notez  que  d'iceulx  la  plus 
part  prindrent  hien  le  frein  aux  dents  ;  mais  nonobstant  leurs  ergots  et 
fallaces,  il  les  feit  touts  quinaulx,  et  leur  monstra  visiblement  qu'ils  n'es- 
toient  que  veaulx  engiponnés.  Dont  tout  le  monde  commença  à  bruire  et 
parler  de  son  sçavoir  si  merveilleux ,  jusques  es  bonnes  femmes  lavan- 
dières, courratières ,  roustissières,  ganivetières  et  aultres,  lesquelles, 
quand  il  passoit  par  les  rues,  disoient,  c'est  lui  :  à  quoi  il  prenoit  plaisir, 
«omme  Demosthenes  prince  des  orateurs  grecs  faisoit,  quand  de  lui  dist 
«ne  vieille  accroupie  le  monstrant  au  doigt  :  «  Cest  cestui-là.  » 

Or,  en  ceste  propre  saison,  estoit  un  procès  pendent  en  la  Cour  entre 
deux  gros  seigneur|p  desquels  l'un  estoit  monsieur,  de  Baisecul  deman- 
deur d'une  part,  Paultre  monsieur  de  Humevesne  defîèndeur  de  l'aultre. 
Desquels  la  controverse  estoit  si  hanlte  et  difficile  en  droict,  que  la  cour 
de  parlement  n'y  entendoit  que  le  hault  aleman.  D'ond,  par  le  comman- 
dement du  roi,  furent  assemblés  quatre  les  plus  sçavants  et  les  plus  gras 
de  touts  les  parlements  de  France,  ensemble  le  grand  conseil,  et  touts 
les  principaulx  régents  des  universités,  non  seulement  de  France ,  mçis 
-aussi  d'Angleterre  et  d'Italie,  comme  Jason,  Philippe  Dèce,  Petrus  de 
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Pelronibuê  et  un  tas  d'aultres  vieulx  rabanistes.  Ainsi  assemblés 
l'espace  de  quarante  et  six  sepmaines,  n'y  avoient  sceu  mordre,  ni 
tendre  le  cas  au  net  pour  le  mettre  en  droict  en  façon  quelconque  ;  dont 
ils  estoient  si  despits  qu'ils  se  conebioient  de  honte  villainement.  Mais 
un  d'entre  eulx,  nommé  du  Douhet(l),  le  plus  sçavant,  le  plus  expert  et 
prudent  de  touts  les  aultres,  un  jour  qu'ils  estoient  touts  philogrobolisés 
du  cerveau,  leur  dist  :  «  Messieurs,  ja  long  temps  hâ  que  sommes  ici 
sans  rien  faire  que  despendre,  et  ne  pouvons  trouver  fond  ni  rive  en  ceste 
matière,  et  tant  plus  y  estudions,  tant  moins  y  entendons,  qui  nous  est 
grand  honte  et  charge  de  conscience,  et  à  mon  advis  que  nous  n'eu  sor- 
tirons qu'à  deshonneur  :  car  nous  ne  faisons  que  ravasser  en  nos  con- 
sultations. Mais  voici  que  j'ai  advisé.  Vous  avez  bien  ouï  parler  de  ce 
grand  personnage  nommé  maistre  Pantagruel,  lequel  on  ha  cognu  estre 
sçavant  dessus  la  capacité  du  temps  de  maintenant,  es  grandes  disputa- 
tions  qu'il  ha  tenu  contre  touts  publiquement.  Je  suis  d'opinion  que  nous 
l'appelions,  et  conférons  de  cest  affaire  avecques  lui:  car  jamais  homme 
n'en  viendra  à  bout  si  cestui  là  n'en  vient.  »  A  quoi  voluntiers  consen- 
tirent touts  ces  conseillers  et  docteurs  :  de  faict  l'envoyarent  quérir  sus 
l'heure,  et  le  priarent  vouloir  le  procès  canabasser  et  grabeler  à  poinct , 
et  leur  en  faire  le  rapport  tel  que  bon  lui  sembleroit  en  vraie  science 
légale  :  et  lui  livrarent  les  sacs  et  panchartes  entre  ses  mains,  qui  faisoient 
presque  le  fais  de  quatre  gros  asnes  couillarts. 

Mais  Pantagruel  leur  dist  :  «  Messieurs,  les  deux  seigneurs  qui  ont  ce 
procès  entre  eux,  sont-ils  encores  vivants?  —  A  quoi  fut  respondu,  que 
oui.  —  De  quoi  diable  donc,  dist— il,  servent  tant  de  fatrasseries  de  pa- 
piers et  copies  que  me  baillez?  N'est-ce  le  mieulx  ouïr  par  leur  vive  voix 
leur  débat ,  que  lire  ces  babouineries  ici,  qui  ne  sont  que  tromperies , 
cautèles  diaboliques  de  Cepola  et  subversions  de  droict?  Car  je  suis  seur 
que  vous  et  touts  ceulx  par  les  mains  desquels  ha  passé  le  procès,  y  avez^ 
machiné  ce  qu'avez  pu,  pro  et  contra:  et  au  cas  que  leur  controverse estoit 
patente ,  et  facile  à  juger,  vous  l'avez  obscurcie  par  sottes  et  déraison- 
nables raisons  et  ineptes  opinions  d'Accurse,  Balde,  Bartole,  de  Castro, 
de  Imola,  Hippolytus,  Panorme,  Bartachin,  Alexander,  Curtius,  et  ces 
aultres  vieulx  mastins,  qui  jamais  n'entendirent  la  moindre  loi  des  Pan- 
dectes,  et  n'estoient  que  gros  veaulx  de  disme,  ignorants  de  tout  ce  qu'est 
nécessaire  à  l'intelligence  des  loix.  Car,  comme  il  est  tout  certain,  ils  n'a- 
voient  cognoissance  de  langue  ni  grecque  ni  latine  :  mais  seulement  de 
gothique  et  barbare.  Et  toutesfoisles  loix  sont  premièrement  prinses  des 
Grecs,  comme  vous  avez  le  tesmoignage  de  Ulpian  l.  posteriori  de  Origine 
juriê  ,  et  toutes  les  loix  sont  pleines  de  sentences  et  mots  grecs  :  et  se- 
condement sont  rédigées  en  latin  le  plus  élégant  et  aorné  qui  soit  ea 
toute  la  langue  latine,  et  n'en  excepterons  volontiers  ni  Salluste,  ni  Var- 
ron,  ni  Ciceron,  ni  Seneque,  ni  T.  Live,  ni  Quintilian.  Comment  donc- 

(1)  Professeur  de  droit  àPise  et  à  Pavie  et*  conseiller  à  Bourges  sous  Louis  XII, 
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ques  eussent  pu  entendre  ces  vieux  resveulx  le  texte  des  loix,  qui  jamais 
ne  virent  bon  livre  de  langue  latine  ?  comme  manifestement  appert  à  leur 
style ,  qui  est  style  de  ramoneur  de  cheminée,  ou  de  cuisinier  et  mar«s 
miteux,  non  de  jurisconsulte. 

«  D'advantage  vu  que  les  loix  sont  extirpées  du  milieu  de  philosophie, 
morale  et  naturelle,  comment  l'entendront  ces  fols,  qui  ont  par  Dieu \ 
moins  estudié  en  philosophie  que  ma  mule?  Au  regard  des  lettres  d'hu-  *^ 
manité  et  cognoissance  des  antiquités  et  histoires,  ils  en  estoient  chargés 
comme  un  crapault  de  plumes  :  donttoutesfois  les  droicts  sont  tout  pleins,  ' 
et  sans  ce  ne  peuvent  estre  entendus,  comme  quelque  jour  je  monstrerai 
plus  apertement  par  escript.  Par  ce ,  si  voulez  que  je  cognoisse  de  ce 
procès,  premièrement  faictes-moi  brasier  touts  ces  papiers,  et  seconde- 
ment faictes-moi  venir  les  deux  gentils-hommes  personnellement  devant 
moi,  et  quand  je  les  aurai  ouï,  je  vous  en  dirai  mon  opinion  sans  fiction 
ni  dissimulation  quelconque.  » 

A  quoi  aukuns  d'entr'eulx  contredisoient,  comme  vous  sçavez  qu'en 
toutes  compagnies  il  y  a  plus  de  fols  que  de  sages,  et  la  plus  grande  par- 
tie surmonte  tousjours  la  meilleure,  ainsi  que  dict  Tite  Live  parlant  des 
Carthaginiens.  Mais  ledict  du  Douhet  tint  au  contraire  virilement,  con- 
tondant que  Pantagruel  avoit  bien  dict  que  ces  registres,  enquestes,  ré- 
pliques, reproches,  salvations  et  autres  telles  diableries,  n'estoient  que 
subversions  de  droict  et  allongement  de  procès,  et  que  le  diable  les  em- 
porterait touts  s'ils  ne  procédoient  aultrement,  selon  équité  évangélique 
et  philosophique.  Somme ,  touts  les  papiers  furent  bruslés,  et  les  deux 
gentilshommes  personnellement  convoqués. 

Et  lors  Pantagruel  leur  dist  :  «  Estes-vous  ceulx  qui  avez  ce  grand 
différent  ensemble  ?  —  Oui,  dirent-ils,  monsieur.  —  Lequel  de  vous  est 
demandeur?  —  C'est  moi,  dist  le  seigneur  de  Baisecul.  —  Or,  mon  ami, 
comptez-moi  de  poinct  en  poinct  vostre  affaire,  selon  la  vérité;  car,  par 
le  corps  bieu,  si  vous  en  mentez  d'un  mot,  je  vous  osterai  la  teste  de 
dessus  lesespaules,  et  vous  mpnstrerai  qu'en  justice  et  jugement  l'on  ne 
doibt  dire  que  vérité  :  par  ce,  donnez-vous  garde  d'adjouster,  ni  dimi- 
nuer au  narré  de  vostre  cas.  Dictes.  * 

CHAPITRE  XL 

Comment  les  seigneurs  de  Baisecul  et  Humevesne  plaidoient  devant  Pantagruel  sans 

advocat. 

Donc  commencea  Baisecul  en  la  manière  que  s'ensuit  :  «  Monsieur,  il 
est  vrai  qu'une  bonne  femme  de  ma  maison  portoit  vendre  des  œufs  au 
marché.  — Couvrez-vous,  Baisecul,  dist  Pantagruel.  —  Grand  merci, 
monsieur,  dist  le  seigneur  de  Baisecul.  Mais,  à  propos,  passoit  entre  les 
deux  tropiques  si  blanc,  vers  le  zénith  et  maille,  par  aultantque  lesmonti 
Rhiphées  avoienteu  celle  année  grand'  stérilité  de  happelourdes,  moyen- 
nant une  sédition  de  ballivernes  mue  entre  les  Barragouins  et  les  A«- 
coursiers,  pour  la  rébellion  des  Souisses,  qui  s'estoient  assemblés  jus- 
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ques  au  nombre  4e  bombies  pour  aller  à  l'aguillanneuf,  le  prenfler  troir 
de  l'an,  que  l'on  livre  la  soupe  aux  bœufs,  et  la  clef  du  chatfbon  aux  filles, 
pour  donner  l'avoine  aux  chiens.  Toute  la  nuict  l'on  ne  feit  (la  main  sus  le 
pot)  que  dépescher  bulles  de  postes  à  pied  et  laquais  à  cheval  pour  re- 
tenir les  bateaux,  car  les  cousturiers  vouloient  faire  des  retaillons  des— 
ïobés  une  sarttataine  pour  couvrir  la  mer  Océane ,  qui  pour  lors  estoit 
grosse  d'une  potée  de  choulx,  selon  l'opinion  des  boteleurs  de  foin  :  mais 
les  physiciens  disoient  qu'à  son  urine  ils  ne  cognoiçsoient  signe  évident, 
au  pas  d'ostarde ,  de  manger  bezagues  à  la  moustarde,  sinon  que  mes— 
sieurs  de  la  court  feissent  par  bémol  commandement  à  la  vérole,  de  non 
pïus  hallebouter  après  les  magnans,  car  lesmarrouflesavoient  ja  bon  cont- 
mencement  à  danser  ï'estrindore  au  diapason,  un  pied  au  feu,  et  la  testa 
au  milieu,  comme  disoit  le  bon  Ragot.  Ha  !  messieurs,  Dieu  modère  tout 
à  son  plaisir,  et  contre  fortune  la  diverse  un  chartier  rompit  nazardes 
sbn  fouet  :  ce  fut  au  retour  de  la  Bicoque ,  alors  qu'on  passa  licentié 
maistre  Antitus  des  Cressonnières  en  toute  lourderie,  comme  disent  les. 
cânonistes.  Beati  lourdes,  quontam  4p$i  trebuckaverunt.  Mais  ce  quifaict 
le  (juaresme  si  hauît,  par  Sainct  Fiacre  de  Brie,  ce  n'est  pour  aultre  chose, 
que  la  Pentecouste  ne  vient  fois  qu'elle  ne  me  couste  :  mais  hai  avant  y 
peu  de  pluie  abat  grand  vent  ;  entendu  que  le  sergent  ne  mist  si  haull  le 
Blanc  à  la  butte,  que  le  greffier  ne  s'en  leichastorbicuîaîremeiït  ses  doigts 
empennés  de  jars,  et  nous  voyons  manifestement  qoecitascuo  s'en  preittd 
au  nez ,  sinon  qu'on  regardast  en  perspective  oculaireme#t  vers  la  che^ 
minée,  àFendroit  où  pend  l'enseigne  du  vin  à  quarante  sangles,  qui  sowt 
nécessaires  à  vingt  bas  de  quinqueneïle  :  atout  le  moins,  qui  ne  voul- 
droit  lascher  l'oiseau  devant  talemouses  que  le  descouvrir  ;  ear  la  mé- 
moire souvent  se  perd  quand  on  se  chausse  au  rebours.  Ça,  Dieu  gard  d& 
ïnal  Thibault  mitaine.  » 

Alors  dist  Pantagruel  :  «  Tout  beau,  mon  ami,  tout  beau,  parler  à 
traict  et  sans  cholère.  J'entends  le  cas,  poursuivez.— Or,  monsieur,  dist 
Baisecul,  ladicte  bonne  femme  disant  ses  gaudez  et  midi  nos,  ne  peut  se 
couvrir  d'un  revers  faulx  montant  par  les  vertus  guoi  des  privilèges  de 
l'université,  sinon  par  bien  soi  bassiner  angéliquement ,  se  couvrant  d'un 
sept  de  quarreaulx  et  lui  tirant  un  estoc  volant,  au  plus  près  du  lieu  où 
Ton  vend  les  vieulxdrapeaulx,dont  ysentles  painctres  de  Flandres,  quand 
ils  veulent  bien  à  droict  ferrer  les  cigales,  et  m'esbahi  bien  fort  comment 
le  monde  ne  pont,  vu  qu'il  faict  si  beau  couver.  » 

Ici  voulut  interpeller  et  dire  quelque  chose  le  seigneur  de  Humevesner 
dont  lui  dist  Pantagruel  :  «  Et  ventre  sainct  Antoine,  t'appartient-il  de  par- 
ler sans  commandement?  Je  sue  ici  de  ahan,  pour  entendre  la  procédure 
de  votre  différent,  et  tu  me  viens  encores  tabuster  ?  Paix,  de  par  le  diable, 
jaixl  tuparleras  ton  saoul,  quand  cestui-ci  aura  achevé.  Poursuivez,  dist- 
îik  Baisecul,  et  ne  vous  hastez  poinct. 

.«  Voyant  doncques,  dist  Baisecul,  que  la  Pragmatieque  sanction  n'en 
îmoii  nulle  mention  >  et  que  le  Pape  donnoit  liberté  à  chascun  de  peter  à 
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son  aise,  si  les  Manchets  n'estoient  rayés ,  quelque  pauvreté  que  fust  au 
monde,  pourvu  qu'on  ne  se  signast  de  ribauldaille  ;  Tare  en  ciel  fraische- 
ment  esmouhi  à  Milan  pour  eselore  les  alouettes ,  consentit  que  la  bonne 
femme  esculast  les  ischiatiques  par  le  protest  des  petits  poissons  couilla- 
trisqui  estoient  pourlorsnécessaires  à  entendre  la  construction  des  vieille* 
bottes.  Pourtant  Jean  le  Veau,  son  cousin  gervais  remué  d'une  busche  de 
moule,  lui  conseilla  qu'elle  ne  ie  mist  poinct  en  ce  hasard  de  seconder  la 
buée  brimbaBatoire  sans  premier  allumer  le  papier  :  à  tant  pille,  nade, 
jocque,  fore;  car  non  de  ponte  vadit,  qm  cum  sapitntia  eudvt,  attendu  que 
ces  messieurs  des  comptes  ne  convenoient  en  la  sommation  des  fleutes 
d'Àleman,  dont  on  avtwtbasti  les  Lunettes  des  princes,  imprimées*  nou~ 
Tellement  à  Anvers.  Et  voilà,  messieurs^  que  faict  mauvais  rapport.  Et  en 
croi  partie  adverse,  m  stuœr  verbo  âotis.  Car  vxraïant  obtempérer  au  plaisir 
en  mi,  jemrestoïs  armé  de  pied  en  eap  d'une  quarreïirre  de  ventre  pour 
aîîer  voir  comment  mes  vendangeurs  avaient  desefeiqueté  leurs  haflll» 
bonnets,  pour  mieuk  jouer  des.  mannequin»  :  car  le  temps  estoit  quelque 
peu  dangereux  <$e  la  foire,  dTond  plusieurs  francs-archers  avoient  esté 
refusés  à  la  monstre,  nonobstant  que  les  eteminées*  fassent  assez  hauhes 
sefoala  proportion  du  javart  et  dtes  malamïres  Famibaudichon.  Et  par 
ce  moyen  feut  grande  mrtèe  de  quaqueroïïes  en  teut  !e  pays  (f  Artois,  qui 
nefeut  petit  amendement  pour  messieurs  les  perteurs  de  cousterets  quand 
en  mangeoft  sans  desgamer  eoquecîgrues  à  ventre  desboutoimé.  Et  à  la 
mienne  voîunté  que  chaseun  eust  aussi  belle  voir  :lron  en  joueroit  beau- 
coup mieulx  à  la  paulme,  et  ees  petites  finesses  qu'on  faict  à  étymolo- 
giser  les  patins*,  descendroient  plus  aisément  en  Seine,  pour  tousjours 
servir  au  Pont  aux  Meuniers,  comme  jadis  fut  décrété  par  le  roi  de  €a* 
narre  ^  et  Tarrest  en  est  encores  au  greffe  de  céansr.  Pour  ce,  monsieur, 
je  requiers  que  par  vostre  seigneurie  soit  (Met  et  déclairé  sur  le  cas  ce 
que  de  raison,  avecques  despens,  dommages  et  intérêts.  » 

Lors  dis*  Pantagruel  t  «  Mon  ami,  voulez-vous  plus  rien  dire? — les- 
pondit  Baisecul  :  Non,  monsieur  :  car  f  ai  cfict  tout  le  tu  cttttem ,  et  n'en 
ai  en  rien  varié,  sur  mon  honeur.  —  Vous*  doneques,  dSst  Pantagruel 
monsieur  de  Humevesne,  dictes  ce  que  vous  vouîdrez,  et  abbréviez> 
sans  rien  toutesfois  laisser  <îe  ce  que  servira  au  propos.  » 

CHAPITRE  XIU 

Comment  le  seigneur  de  Humevesne  plaidoit  devant,  Pantagruel» 

Lors  commence*  leseigneur  de  Humevesne,  ainsi  que  s'émût  r  (f  Moar 
sieur  et  messieurs,  si  Finiquité  des  hommes  estait  aussi  b&àemsBà  vu# 
en  jugement  catégorique  comme  on  cognait  mousekes  en  laict,  \q  mandfev 
quatre  bteufs  i  ne  serait  tant  mangé  de  rats  comme  il  essÊ,  e*  seraient 
aureilles  maintes  sus  terrer  qui  en  ont  esté  rongées  trop  laschement  Car» 
combien  que  tout  ce  qutia  dict  partie  adverse  soit  de  dmn«t  bàe*  vrai 
quant  à  la  lettre  et  histoire  du  factamr  toutesfois,  messieurs,,  la  fifresse». 
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la  tricherie,  les  petits  hanicrochements  sont  cachés  soubs  le  pot  aux 
roses.  / 

«  Doibs-je  endurer  qu'à  l'heure  que  je  mange  au  pair  ma  soupe  sans? 
mal  penser  ni  mal  dire ,  l'on  me  vienne  ratisser  et  tabuster  le  cerveau,  * 
me  sonnant  l'antiquaille ,  et  disant  :  Qui  boit  en  mangeant  sa  soupe, 
quand  il  est  mort,  il  ne  voit  goutte  ?  Et,  saincte  Dame  !  combien  avons- 
nous  vu  de  gros  capitaines  en  plein  camp  de  bataille,  alors  qu'on  donnoit 
les  horions  du  pain  benist  de  la  confrairie ,  pour  plus  honestement  se 
dodeliner,  jouer  du  lue,  sonner  du  cul,  et  faire  les  petits  saults  en  plate 
forme,  sus  beaulx  escarpins  deschiquetés  à  barbe  d'escrevisse?  Mais 
maintenant  le  monde  est  tout  détravé  de  louchets  des  balles  de  Luçestre  : 
l'un  se  desbauche,  l'autre  cinq,  quatre  et  deux  ;  et  si  la  court  n'y  donne 
ordre,  il  fera  aussi  mal  glener  ceste  année,  qu'il  fit  ou  bien  fera  des  gou- 
belets.  Si  une  pauvre  personne  va  aux  estuves  pour  se  faire  enluminer 
le€nuseau  de  bouzes  de  vaches,  ou  achepter  bottes  d'hyyer,  et  les  ser- 
gents passants,  ou  bien  ceulx  du  guet,  reçoipvent  la  décoction  d'un  clys- 
tère,  ou  la  matière  fécale  d'une  selle  percée  sus  leurs  tintamarres,  en 
doibt  l'on  pourtant  rogner  les  testons,  et  fricasser  les  escutz-elles  de  bois? 
Aulcunesfois  nous  pensons  l'un,  mais  Dieu  faict  l'aultre,  et  quand  le  so- 
leil est  couché,  toutes  bestes  sont  à  l'umbre.  Je  n'en  veulx  estre  creu,  si 
je  ne  le  prouve  hugrement  par  gents  de  plein  jour.  L'an  trente  et  six, 
j'avois  achepté  un  courtault  d'Allemagne  hault  et  court,  d'assez  bonne 
laine,  et  tainct  en  graine,  comme  asseuroient  les  orfebvres  ;  toutesfois  le 
notaire  y  mist  du  cetera.  Je  ne  suis  poinct  clerc  pour  prendre  la  lune 
avec  les  dents;  mais ,  au  pot  de  beurre  où  l'on  scelloit  les  instruments 
vulcaniques ,  le  bruit  estoit  que  le  bœuf  salé  faisoit  trouver  le  vin  en 
pleine  minuict  sans  chandelle,  et  fust-il  caché  au  fond  d'un  sac  de  char- 
bonnier,  housé  et  bardé  avecques  le  chanfrein ,  et  hoguines  requises  1 
bien  fricasser  rusterie  (c'est  teste  de  mouton).  Et  c'est  bien  ce  qu'on  dict 
en  proverbe,  qu'il  fait  bon  voir  vaches  noires  en  bois  bruslé,  quand  on 
jouit  de  ses  amours.  J'en  feis  consulter  la  matière  à  messieurs  les  clercs, 
et  pour  résolution  conclurent,  en  frisesomorum,  qu'il  n'est  tel  que  faul- 
cher  l'esté  en  cave  bien  garnie  de  papier  et  d'encre,  de  plumes  et  ganivet 
de  Lyon  sus  le  Rhosne,  tarabin  tarabas  :  car  incontinent  qu'un  harnois 
sent  les  aulx,  la  rouille  lui  mange  le  foie,  et  puis  l'on  ne  faict  querébeo- 
quer  torti  colli  fleuretant  le  dormir  d'après  disner  ;  et  voilà  qui  faict  le 
sel  tant  cher.  Messieurs,  ne  croyez  qu'au  temps  que  ladicte  bonne  femme 
englua  la  pochecuillière,  pour  le  record  du  sergent  mieulx  appanager,  et 
que  la  fressure  boudinale  tergiversa  par  les  bourses  des  usuriers ,  il  n'y 
eust  rien  meilleur  à  soi  garder  des  Canibales ,  que  prendre  une  liasse 
d'oignons  liée  de  trois  cents  naveaulx,  et  quelque  peu  d'une  fraise  de 
veau  du  meilleur  alloi  que  aient  les  alchimistes,  et  bien  luter  et  calciner 
ses  pantouphles  mouflin  mouflart  avecques  belle  saulce  de  raballe,  et  soi 
mucer  en  quelque  petit  trou  de  taulpe,  saulvant  tousjours  les  lardons.  Et, 
si  le  dez  ne  vous  veult  aultrement  dire  que  tousjours  ambezas,  ternes  du 
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gros  bout,  gaires  d'as ,  mettez  la  dame  au  coing  du  lict,  fringuezla  tour 
reloura  la  la,  et  buvez  à  oultrance ,  depiscando  grenouillibus  à  touts  beaulx 
houseaulx  coturniques  :  ce  sera  pour  les  petits  oisons  de  mue  qui  s'es- 
battent  au  jeu  de  fouquet,  attendant  battre  le  métal,  et  chauffer  la  cire 
aux  bavards  de  godale.  Bien  vrai  est-il  que  les  quatre  bœufs  desquels 
est  question  avoient  quelque  peu  la  mémoire  courte  ;  toutesfois,  pour 
sçavoir  la  gamme,  ils  n'en  craignoient  courmaran,  ni  canard  de  Savoye; 
et  les  bonnes  gents  de  ma  terre  en  avoient  bonne  espérance ,  disant  : 
«  Ces  enfants  deviendront  grands  en  algorisme  ;  ce  nous  sera  une  rubri- 
que de  droict  :  nous  ne  pouvons  faillir  à  prendre  le  loup,  faisants  nos 
hayes  dessus  le  moulin  à  vent  duquel  a  esté  parlé  par  partie  adverse.  » 
Hais  le  grand  diole  y  eut  envia;  et  mist  les  Allemans  par  le  derrière,  qui 
feirent  diables  de  humer  her  tringue  tringue ,  le  doublet  en  -case.  Car  il 
n'y  ha  nulle  apparence  de  dire  qu'à  Paris  sus  Petit-Pont  geline  de 
feurre,  et  fussent-ils  aussi  huppés  que  dupes  de  marais,  sinon  yraiement 
qu'on  scariûast  les  pompettes  au  moret  fraischement  esmoulu  de  lettres 
versales,  ou  coursives,  ce  m'est  tout  un ,  pourvu  que  la  tranche  file  n'y 
engendre  les  venus.  Et  posé  le  cas  que  au  couplement  des  chiens  cou- 
rants, les  marmouselles  eussent  corné  prinse  devant  que  le  notaire  eust 
baillé  sa  relation  par  art  cabalistique,  il  ne  s'ensuit  (saulve  meilleur  ju- 
gement de  la  court)  que  six  arpents  de  pré  à  la  grand  laise  feissent  trois 
bottés  de  fin  encre  sans  souffler  au  bassin,  considéré  qu'aux  funérailles 
du  roi  Charles  l'on  avoit  en  plein  marché  la  toison  pour  deux  et  ar,  j'en- 
tend  par  mon  serment,  de  laine.  Et  je  voi  ordinairement  en  toutes  bonnes 
cornemuses  que  quand  l'on  va  à  la  pipée,  faisant  trois  tours  de  balai  par 
la  cheminée,  et  insinuant  sa  nomination ,  Ton  ne  faict  que  bander  aux 
reins  et  souffler  au  cul,  si  d'adventure  il  est  trop  chauld,  et  qu'elle  lui 
bille. 

Incontinent  les  lettres  veues, 
Les  vaches  lui  furent  rendues. 

Et  en  fut  donné  pareil  arrest  à  la  martingale  Tan  dix  et  sept  pour  le 
maulgouvert  de  Louzefougerouse,  à  quoi  il  plaira  à  la  court  d'avoir  es- 
gard.  Je  ne  di  vraiement  qu'on  ne  puisse  par  équité  déposséder  en  juste 
tiltre  ceulx  qui  de  l'eau  beniste  buvroient  comme  on  faict  d'un  rançon 
fa  tisserant,  dont  on  faicHes  suppositoires  à  ceulx  qui  ne  veulent  rési- 
gner, sinon  à  beau  jeu  bel  argent.  Tune,  messieurs,  quidjurispro  mino- 
rants ?  Car  l'usance  commune  de  la  loi  salique  est  telle,  que  le  premief 
boute-feu  qui  escornifle  la  vache ,  qui  mousche  en  plain  chant  de  mu- 
sique sans  solfier  les  poincts  des  savatiers,  doibt  en  temps  de  godemané 
sublimer  la  pénurie  de  son  membre  par  la  mousse  cueillie  alors  qu'où 
se  morfond  à  la  messe  de  minuict ,  pour  bailler  l'estrapade  à  ces  vins 
blancs  d'Anjou,  qui  font  la  jambette  collet  à  collet  à  la  mode  de  Bretagne. 
Concluant  comme  dessus  avec  despens,  dommages  et  intérests.  » 

Après  que  le  seigneur  de  Humevesne  eut  achevé ,  Pantagruel  dit  au 
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seigneur  de  Baisecul  :  «  Mon  ami,  voulez-vous  rien  répliquer?  —  A 
quoi  respondit  Baisecul  :  Non,  Monsieur,  car  je  tf  en  ai  dict  que  la  vé- 
rité,  et  pour  Dieu  donnez  fin  à  nostre  différent,  car  nous  ne  sommes  ici 
sans  grand  frais.  » 

CHAPITRE  XIDL 

Comment  Pantagruel  donna  sentence  sur  le  différent  des  deux  seigneurs. 

Alors  Pantagruel  se  lève  et  assemble  toots  le»  présidents,  conseillers 
et  docteurs  là  assistants,  et  leur  dast  :  «  Qiça,  messieurs,  tous  avez  ouï 
(vwm  meis  ormulo)  le  différent  dont  est  question;  que  vous  en  sembla? 
—  A  quoi  respondirent  :  Nous  l'avons  véritablement  ouï,  maisnorçs  nty 
avons  entendu  au  diable  1*  causer  Par  ce,  nous,  vous  prions  ma  voce  et 
supplions  par  grâce ,  que  veuillez  donner  la  sentence  telle  que  voirrea, 
et  ex  nunc  pro  ut  ex  fimc  nous  l'avcas  agréable,  et  ratifions  de  nos  pleins 
consentements.  —  Et  bien,  messieurs,  dist  Pantagruel,  puisqu'il  voœ 
plaist,  je  le  ferai  :  mais  je  ne  trouve  le  cas  tant  difficile  que:  vouslefaie- 
tes.  Votre  paraphe  Caton,  la  loi  Frater,  te  loi  Gallu*r  la  loi  Qvimqvepe- 
dum ,  la  loi  Fùs^m*  la  loi  Si  Ztomtntu,  te  loi  MaUr,  la  loi  MuHer  borna, 
2a  loi  Si  quisy  la  loi  Pomponnu,  la  loi  Fuuài>  la  loi  Emptor,  la  loi  Prw~ 
for,  la  loi  re*dito#,  et  tant  d'aultres ,  sont  bien  plus,  difficiles  en  mon 
opinion.  » 

Et  après  ee  dict,  il  se  pourmena  xm  tour  ou  deux  par  la  saHey  pensant 
bien  profondément  comme  Ton  poupoit  estimer,  car  il  gehaigaoît  comme 
un  asne  qu'on  sangle  trop  fort,  pensant  qu'il  fallait  à  un  chaseun  fore 
droict,  sans  varier  ni  accepter  personne,  puis  retourna  s'asseoit  et  com- 
mença pronuncer  la  sentence^omme  s'ensuit  : 

«  Vu,  entendu,  et  bien  calculé  le  différent  d'entre  les  seigneurs  dé 
jBaisecul  et  Humevesne,  la  court  leur  dict  que,  considéré  comme  l'hor- 
ripilation  de  la  ratepenade  déclinant  bravement  du  solstice  estival  pour 
mugueter  les  billes  vesées  qui  ont  eu  mat  du  pyon  par  les  maies  vexa- 
tions des  lucifuges  nyeticoraces ,  qui  sont  inquâinées  an  cMmat  diarho- 
mes  d'un  matagot  à  cheval  bandant  une  arbakste  aux  reins,  le  deroaodeor 
eut  juste  cause  de  calalater  le  gaHkua  que  la  bonne  femme  boursouflait 
un  pied  chaussé  et Taultre  nud>  remboursait  bas  et  roide  en  sa  con- 
science d'autant  de  baguenaudes  comme  y  ha  de  poil  en  dix-huiet  vq^ 
ches,  et  aultant  pour  le  brodeur.  Semhlabtane&t  est  déclairé  innoctiflt 
du  cas  privilégié  des  gringuenandes,  qu'on  pensait  qu'il  enst  encoure  de 
ce  qu'il  ne  peuvoil  baudemeni  fianter  par  la  décision  d'une  paire  de 
gands  parfumés  de  pétarades  à  te  chandelle»  de  noix,  comme  on  use.  en 
son  pays  de  Mirchatais»,  lasdiant  te  bouline  avecquesles  boullets  de 
bronze  dont  les  houssepaiûeurs  pastissoieot  cootestablement  ses  légn- 
mages  interbastés  du  Loir  à  tout  tes  sonnettes  d'esperviers  iafetes  à  peine 
de  Hongrie^  que  son  beau-frère  portait  mémoriatement  en  un  panier  li- 
mitrophe, brodé  de  gueules  à  trou  càemronshattetoenés  de  canabas9erie, 
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au  cagnard  angulaire  dont  on  tire  au  papegai  vermiforme  avecques  la 
vistempenade.  Mais  en  ce  qu'il  met  sus  au  deffendeur  qu'il  fut  ratacon- 
neur,  tyrophageux,  et  goldronneur  de  momie  :  qui  n'ha  esté  en  brim- 
ballant  trouvé  vrai,  comme  bien  l'ha  débattu  ledict  deffendeur;  la  cour 
le  condamne  en  trois  verrassées  de  caillebottes  assimentées,  prelorelitan- 
lées  et  gaudepisées  comme  est  la  coustume  du  pays ,  envers  ledict  def- 
fendeur, payables  à  la  mi-aoust  en  mai  :  mais  ledict  deffendeur  sera 
jtenu  de  fournir  de  foin  et  d'estoupes  àl'embouchement  des  chaussetrapes 
gutturales  emburelucoquées  de  guilverdons  bien  grabelés  à  rouelle,  et 
amis  comme  devant  :  sans  despens,  et  pour  cause.  » 

Laquelle  sentence  pronuncée,  les  deux  parties  départirent,  toutes  deux 
contentes  de  l'arrest,  qui  fut  quasi  chose  incroyable.  Car  advenu  n'es- 
toit  depuis  les  grandes  pluies  et  n'adviendra  de  treze  jubilés  que  deux 
parties  contondantes  en  jugement  contradictoire  soient  également  con- 
tentes d'un  arrest  diffinitif.  Au  regard  des  conseillers  et  aultres  docteurs- 
qui  là  assistoient,  ils  demourarent  en  ecstase  esvanouis  bien  trois  heures; 
et  touts  ravis  en  admiration  de  la  prudence  de  Pentagruel  plus  que  hu- 
maine, laquelle  avoient  cogneu  clairement  en  la  décision  de  ce  jugement 
tant  difficile  et  espineux.  Et  y  fussent  encores,  sinon  qu'on.apporta  force 
vinaigre  et  eau  rose  pour  leur  faire  revenir  le  sens  et  entendement  ac- 
coustume,  dont  Dieu  soit  loué  par  tout. 

CHAPITRE  XIV* 
Comment  Panurge  tacompia,  l»  manière  comment  il  aecfcappa  de  la  main  des  Tares» 

Le  jugement  de  Pantagruel  fut  incontinent  sçu  et  entendu  de  tout  le 
monde,  et  imprimé  à  force,  et  rédigé  es  archives  du  palais,  en  sorte  que 
le  monde  commença  à  dire  :  «  Salomon,  qui  rendit  par  soubçon  l'enfant 
à  sa  mère,  jamais  ne  montra  tel  chef-d'œuvre  de  prudence,  comme  ha 
faict  le  bon  Pantagruel  :  nous  sommes  heureux  de  l'avoir  en  nostre 
pays.  » 

Et  de  faict,  on  le  voulut  faire  maistre  des  requestes  et  président  en  la 
court  :  mais  il  refusa  tout,  les  remerciant  gracieusement.  «  Car  il  y  ha, 
dist  il,  trop  grande  servitude  à  ces  offices ,  et  à  trop  grande  peine  peu- 
vent estre  saulvés  ceulx  qui  les  exercent,  vu  la  corruption  des  hommes. 
Et  croi  que  si  les  sièges  vides  des  anges  ne  sont  remplis  (Taultre  sorte  de 
gents,  que  de  trente  sept  jubilés  nous  n'aurons  le  jugement  final,  et  sera 
Cusanus  trompé  en  ses  conjectures.  Je  vous  en  àdverti  de  bonne  heure. 
Mais  si  avez  quelques  muids  de  bon  vin ,  voluntiers  j'en  recepvrai  le 
présent.  » 

Ce  qu'ils  feirent  voluntiers,  et  lui  envoyarent  du  meilleur  de  la  ville, 
et  but  assez  bien.  Mais  le  pauvre  Panurge  en  but  vaillament,  car  il  es- 
toit  eximé  comme  un  harenc  soret.  Aussi  alloit-il  du  pied  comme  un 
chat  maigre.  Et  quelqu'un  l'admonesta  à  demie  fraleine  d'un  grand  ha- 
uap  plein  de  vin  vermeil,  disant  :  «  Compère  »  tout  beau,  vousfaictes 
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rage  de  humer.  —  Je  donne  au  diable ,  dist-il ,  tu  n'has  pas  trouvé  tes 
petits  buvereaulx  de  Paris  qui  ne  buvent  en  plus  qu'un  pinson,  et  ne 
prennent  leur  bêchée  sinon  qu'on  leur  tape  la  queue  à  la  mode  des  pas- 
sereaulx.  0  compaing,  si  je  montasse  aussi  bien  que  j'avale,  je  fusse 
desja  au  dessus  la  sphère  de  la  lune ,  avec  Empedocles.  Mais  je  ne  sçai 
que  diable  ceci  veult  dire  :  ce  vin  est  fort  bon,  et  délicieux  ;  mais  plus 
j'en  boi,  plus  j'ai  de  soif.  Je  crois  que  l'umbre  de  monseigneur  Panta- 
gruel engendre  les  altérés,  comme  la  lune  fait  les  catharres.  »  A  quoi  se 
prindrent  à  rire  les  assistants. 

Ce  que  voyant  Pantagruel  dist  :  «  Panurge,  qu'est-ce,  qu'avez  à  rire? 
*—  Seigneur,  dist-il,  je  leur  comptois  comment  ces  diables  de  Turcs  sont 
bien  malheureux  de  ne  boire  goutte  de  vin.  Si  aultre  mal  n'estoit  en  l'Al- 
coran  de  Mahumet,  encores  ne  me  mettrois-je  mie  de  sa  loi.  —  Mais  or 
me  dictes  comment,  dist  Pantagruel,  vous  eschapastes  de  leurs  mains? 
—  Par  Dieu,  seigneur,  dist  Panurge,  je  ne  vous  en  mentirai  de  mot. 

«  Les  paillards  Turcs  m'avoient  mis  en  broche  tout  lardé,  comme  un 
connil,  car  j'estois  tant  eximé  qu'aultrement  de  ma  chair  eust  esté  fort 
mauvaise  viende,  et  en  ce  point  me  faisoient  rostir  tout  vif.  Ainsi,  comme 
ils  me  rostissoient,  je  me  recommandois  à  la  grâce  divine,  ayant  en  mé- 
moire le  bon  sainct  Laurent,  et  tousjours  espérois  en  Dieu,  qu'il  me  dé- 
livrèrent de  ce  tourment,  ce  qui  fut  faict  bien  estrangement.  Car  ainsi 
que  me  recommandois  de  bien  bon  cœur  à  Dieu,  criant  :  «  Seigneur 
Dieu,  aide-moi  1  Seigneur  Dieu,  saulve-moi!  Seigneur  Dieu,  oste-moi 
»  de  ce  tourment  auquel  ces  traistres  chiens  me  détiennent  pour  la  main-» 
«  tenance  de  ta  loil  *>  le  rostisseur  s'endormit  par  le  vouloir  divin,  ou 
bien  de  quelque  bon  Mercure  qui  endormit  cautement  Argus  qui  avoit 
cent  yeuk.  Quand  je  vid  qu'il  ne  me  tournqit  plus  en  rostissant,  je  le 
regarde,  et  voi  qu'il  s'endort  :  lors  je  prend  avec  les  dents  un  tison  par 
lp  bout  où  il  n'estoit  point  bruslé,  et  vous  le  jecte  au  giron  de  mon  ros- 
tisseur, et  un  aultre  je  jecte  le  mieulx  que  je  peulx  soubs  un  lict  de 
camp,  qui  estoit  auprès  de  la  cheminée,  où  estoit  la  paillasse  de  mon- 
sieur mon  rostissseur.  Incontinent,  le  feu  se  print  à  la  paille,  et  de  la 
paille  au  lict,  et  du  lict  au  solier  qui  estoit  embrunché  de  sapin,  faict  à 
queues  de  lampes.  Mais  le  bon  fut,  que  le  feu  que  j'avois  jecté  au  giron 
de  mon  paillard  rostisseur  lui  brusla  tout  le  penil ,  et  se  prenoit  aux 
couillons,  sinon  qu'il  n'estoit  tant  punais  qu'il  ne  le  sentist  plus  tost  que 
le  jour,  et  debout  estourdi  se  levant,  cria  à  la  fenestre  tant  qu'il  put  : 
«  Dalbarothl  dal  barothl  »  qui  vault  aultant  à  dire  comme  au  feu,  au 
feu  :  et  vint  droict  à  moi  pour  me  jecter  du  tout  au-  feu,  et  desja  avoit 
coupé  les  chordes  dont  on  m'avoit  lié  les  mains,  et  coupoit  les  liens  des 
pieds;  mais  le  maistre  de  la  maison  ouyant  le  cri  du  feu ,  et  sentant  la 
fumée  de  la  rue  où  il  se  pourmenoit  avecques  quelques  aultres  baschas 
et  musaffis,  courrut  tant  qu'il  put  y  donner  secours  et  pour  emporter  les 


«  De  pleine  arrivée,  il  tire  la  broche  où  j'estois  embroché,  et  tua  tout 
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roide  mon  rostisseur,  dont  il  mourut  là  par  faulte  de  gouvernement  ou 
aultrement;  car  il  lui  passa  la  broche  peu  au  dessus  du  nombril  vers  le 
flanc  droict,  et  lui  perça  la  tierce  lobe  du  foye,  et  le  coup  haulsant  lui 
pénétra  le  diaphragme,  et  par  à  travers  la  capsule  du  cœur  lui  sortit  la 
broche  par. le  haut  des  espaules  entre  les  spondyles  et  l'omoplate  se* 


Puis  m'enfuit  le  beau  galop  (Page  142). 

sestre.  Vrai  est  qu'en  tirant  la  broche  de  mon  corps  je  tumbe  à  terre 
près  des  landiers,  et  me  feit  peu  de  mal  la  cheute,  toutesfois  non  grand  : 
car  les  lardons  soustinrent  le  coup.  Puis  voyant  mon  bascha  que  le  cas 
était  désespéré,  et  que  sa  maison  estoit  bruslée  sans  rémission,  et  tout 
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-son  bien  perdu,  se  dottiia  à  touts  les  diables,  appelîant  Ht ilgoth,  Asta- 
Tost,  Rappalus,  et  Gribouillis  par  neuf  fois. 

«  Quoi  voyant  y  j'eus  de  paour  pour  plus  de  cinq  sols,  craignant  :  les 
diables, viendront  à  ceste  heure  pour  emporter  ce  fol-ici;  seroient-ils 
bien  gents  pour  m'emporter  aussi?  je  suis  ja  demi  rosti;  mes  lardons 
«ont  cause  de  mon  mal  :  car  ces  diables  ici  sont  friands  de  lardons), 
comme  vous  avez  l'autorité  du  philosophe  Iambhque  et  Murmauit,  en 
l'apologie  de  Bossulis  et  cotUrefaetis  pro  magistroê  *à&trô$  ;  mais  je  feis  le 
signe  de  la  croix,  criant,  a§k>ê  athanstoê  ho  Tkeo$t  et  nul  ne  venoit.  Ce 
que  cognotssant  mon  vilain  bascha,  se  vouloit  tuer  de  ma  broche,  et  s'en 
percer  le  coeur  :  de  fakt  la  sût  contre  sa  poitrine,  mais  elle  ne  povoit 
oultrepasser,  car  die  n'estait  assez  pomctoe ,  et  poulsoit  tant  qu'il  po- 
voit ,  mais  il  ne  profictoit  rien.  Alors  je  vins  à  loi,  disant  :  c  Mnaaire 
«  bougrino ,  tu  perds  ici  ton  temps  :  car  ta  ne  te  tueras  jamais  ainsi  : 
«  bien  te  blesseras  quelque  hurte ,  dont  ta  languiras  toete  ta  vie  entre 
«c  les  mains  des  barbiers  :  mais  situ  veulx,  je  te  tuerai  ici  tout  franc,  ei^ 
«  sorte  que  tu  n'en  sentiras  rien,  et  m'en  croi  :  c'a?  f  en  ai  bien  tué 
«  d'aultres  qui  s'en  sont  bien  trouvés.  —  Ha  mon  ami,  dist-3,  je  t'en 
«  prie,  et  ce  faisant  je  te  donne  ma  bcmgetto;  tien,  la  voûà  :  S  y  a  six 
«  cents  seraphs  dedans,  et  quelques  diamants  et  rubis  en  perfection.  » 

—  Et  où  sonV-ils?  (Est  Epistemon.  —  Par  sainct  Jean ,  dit  Panarga,  ils 
sont  bien  loin  s'ils  vont  tousjours.  Mais  ou  sont  les  neiges  «TantanT  «f  es- 
toit  le  plus  grand  souci  qu'eust  Ville©  le  poète  parisien.  —  Achève,  dist 
Pantagruel,  je  te  prie,  que  sçachions  comment  tu  accoostm  ton  toscha. 

—  Foi  d'homme  de  bien,  dist  Panurge,  je  n'est  ments  de  mot  Je  le 
bandi  d'une  meschante  braye  que  je  trouvai  là  demi-hraslée,  et  vous  le 
liai  instrument  pieds  et  mains  de  mes  cbordes,  si  bien  qu'à  n'eost  aceu 
Tegimber;  puis  lui  passai  ma  broche  à  travers  la  gargamette,  et  le  pendi, 
accrochant  la  broche  à  deux  90s  crampons ,  qui  »oasteaoieBt  des  halle- 
bardes. Et  vous  attise  un  beau  feu  en  dessoubs,  et  vcos  flambets  mon 
iniknirt  comme  on  fakt les  hareccs  sorets  à  la  dhatataée.  Puis  prenant 
sa  bougette  et  un  petit  javelot  qui  estoit  sur  les  crampons,  m'eafui  le 
beau  galop.  Et  Dieu  sgaït  comment  je  sentais  mon  espaole  de  mouton. 

m.  Quand  je  te  descendu  eu  la  tue,  je  trouvai  tout  le  monde  qui*stoit 
acoouru  au  feu  à  force  d'eau  poàr  l'esteindre.  Et  me  voyants  ainsi  à  demi 
rosti,  eurent  pitié  de  moi  naturellement ,  et  me  jectarent  toute  leur  eau 
sus  mai,  et  me  refraischarent  joyeusement,  ce  que  me  feit  fort  grand 
bien;  puis  ma  donnarent  quelque  peu  à  repaistre,  mais  ne  mangeois 
guères  :  car  ils  ne  me  bailloient  que  de  l'eau  à  boire,  À  leur  mode.  Aultre 
mal  ne  me  feirent  sinon  un  villain  petit  Turc ,  bossu  par  le  devant ,  qui 
furtivement  me  croquait» mes  lardons  ;  mais  je  lui  bailli  si  verd  dronos 
sur  les  doigts  à  tout  mon  javelot  qu'il  n'y  retourna  pas  deux  fois.  Et  upe 
jeune  corinthiace,  qui  m'avoit  apporté  un  pot  de  myrobalans  embUcs, 
conficts  à  leur  mode ,  laquelle  regardoit  mon  pauvre  haire  esmouchetl  , 
comme  il  s'estoit  retiré  au  feu,  car  il  ne  m'alloit  plus  quejusques  sus  tes 
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genoulx.  Mais  notez  que  cestui  rostissement  aie  guérit  d'une  iachiatique 
entièrement,  à  laquelle  f  estois  subject  plus  de  sept  ans  avant,  du  costé 
auquel  mon  rostisseur  s'endormant  me  laissa  hrusler- 

«  Or ,  ce  pendant  qu'ils  s'amusoient  à  moi ,  le  feu  triunphoit,  ne  d&* 
mandez  comment,  à  prendre  en  plus  de  deux  mille  maisons,  tant  que 
<juelqu'un  <f  entr'eulx  Fadvisa  et  s'escria,  disant  :  «  Ventre  Mahoiû,  toute 
la  ville  brusle,  et  nous  nous  amusons  icil  » 

«  Ainsi  chascun  s'çn  va  à  sa  chascunière.  De  moi ,  je  prend  mon  che- 
min vers  la  porte.  Quand  je  fus  sus  un  petit  tuquet  qui  est  auprès,  je  me 
retourne  en  arrière,  comme  la  femme  de  Loth,  et  vid  toute  la  ville  brus- 
lant ,  dont  je  fus  tant  aise ,  que  je  me  cuidai  eonchier  de  joie  :  mais  Dieu 
m'en  punit  bien.  —  Comment?  dit  Pantagruel.  —  Ainsi,  dist  Panurge, 
que  je  xegardois  en  grand  liesse  ce  beau  feu,  me  gabelant,  et  disant  :  Ha. 
pauvres  pulces  ;  ha  pauvres  souris,  vous  aurez  maulvais  hyver,  le  feu  est 
en  vostre  pafllier  I  sortirenfplus  de  six,  voire  plus  de  treze  cents  et  unze 
.ioniens  gros  et  menus  touts ensemble  de  la  ville,  fuyants  le  feu.  De  pre- 
mière venue  accoururent  droict  à  moi ,  sentant  l'odeur  de  ma  paillarde 
chair  demi-rostie,  et  m'eussent  dévore  à  l'heure,  si  mon  bon  ange  ne 
m'eust  bien  inspiré,  m'enseignant  un  remède  contre  le  mal  des  dents.  — 
Et  à  quel  propos,  dist  Pantagruel,  craignois-tu  le  mal  des  dents?  N'estais- 
tu  guéri  de  tes  rheumes?  —  Pasques  de  soles,  respondit  Panurge»  est-il j 
mal  de  dents  plus  grand  que  quand  les  chiens  vous  tiennent  aux  jambes?. 
Mais  soubdain  je  m'advise  de  mes  lardons ,  et  les  jectois  au  milieu 
cPentr'eux;  lors  chiens  d'aller  et  de  s' entrebattre  l'un  l'aultre  à  belles 
dents,  à  qui  auroit  le  lardon,  Par  ce  moyen  me  laissarent,  et  je  les  laisse 
aussi  se  pellaudants  l'un  l'aultre.  Ainsi  eschape  gaillard  et  dehait,  et  vive 
la  rostisseriel  » 

CHAPITRE  XV. 
Comment  Panurge  enseigne  «ne  manière  bien  nouvelle  de  buta  les  murailles  de  Paris* 

Pantagruel ,  quelque  jour ,  pour  se  récréer  de  son  estude,  se  pourme- 
noit  vers  les  fauxbourgs  Sarinct  Marceau,  voulant  voir  la  folie  (Jobélin. 
Panurge  estoit  avecques  lui ,  ayant  tousjours  le  flacon  sous  sa  robe,  et 
quelque  morceau  de  jambon  :  car  sans  cela  jamais  n'alloit-il,  disant  que 
«'estoit  son  garde-corps,  aultre  espée  ne  portoit-il.  Et  quand  Pantagruel 
lui  en  voulut  bailler  une,  il  lui  respondit  qu'elle  lui  eschaufferoit  la  râtelle. 
«  Voire  mais,  dist  Epktemon,  comment  te  deffendrois-tu  ?  —  A  grands 
coups  de  brodequin,  respondit-il ,  pourvu  que  les  estocs  fussent  def- 
fendus.  » 

À  leur  retour,  Panurge  considéroit  les  murailles  de  la  ville  de  Parisr 
et  en  irrision  dist  à  Pantagruel  :  »  Voyez  ci  ces  belles  murailles.  0  que 
fartes  sont  et  bien  en  poinct  pour  garder  les  oisons  en  muel  Par  ma 
barbe,  elles  sont  compétemment  meschantes  pour  une  telle  ville  comme 
ceste-ci  :  car  une  vache  avecques  un  pied  en  abattroit  plus  de  six  bras- 
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ses.  —  0  mon  ami  1  dist  Pantagruel,  sais-tu  bien  ce  que  dis!  Asegilaus, 
quand  on  lui  demanda  pourquoi  la  grande  cité  de  Lacédémone  n'estoit 
ceincte  de  murailles?  Car  monstrant  les  habitants  et  citoyens  de  la  ville 
tant  bien  -experts  en  discipline  militaire ,  et  tant  forts  et  bien  armés  : 
«  Voici,  dist-il  les  murailles  dé  la  cité.  »  Signifiant  qu'il  n'est  muraille 
que  de  os,  et  que  les  villes  et  cités  ne  sçauroient  avoir  de  muraille  plus 
seure  et  plus  forte  que  la  vertus  des  citoyens  et  habitants.  Ainsi  cette 
ville  est  si  forte  par  la  multitude  du  peuple  belliqueux  qui  est  dedans, 
qu'ils  né  se  soucient  défaire  aultres  murailles.  D'advantage,  qui  la  voul- 
droit  emmurailler  comme  Strasbourg,  Orléans,  ou  Ferrarre,  il  ne  seroit 
possible,  tant  les  frais  et  despens  seroient  excessifs.  —  Voire  :  mais, 
dist  Panurge  ,  si  faict-il  bon  avoir  quelque  visage  de  pierre,  quand  on 
est  envahi  de  ses  ennemis,  et  ne  fust-ce  que  pour  demander  :  «  Qui  est 
là  bas?  »  Au  regard  des  frais  énormes  que  ^ptes  estre  nécessaires  si  on 
la  vouloit  murer;  si  messieurs  de  la  ville  me  veulent  donner  quelque 
bon  pot  de  vin,  je  leur  enseignerai  une  manière  bien  nouvelle,  comme 
il  les  pourront  bâstir  à  bon  marché.  —  Comment,  dist  Pantagruel?  — 
Ne  le  dictes  donc  mie,  respondit  Panurge,  si  je  vous-  l'enseigne.  Je  vof 
que  les  callibistris  des  femmes  de  ce  pays  sont  à  meilleur  marché  que  les 
pierres  :  d'iceulx  fauldroit  bastir  des  murailles ,  en  les  arrangeant  par 
bonne  symmétrie  d'architecture,  et  mettant  les  plus  grands  aux  premiers 
rangs,  et  puis  en  taluant  à  dos  d'asne  arranger  les  moyens,  et  finale- 
ment les  petits.  Puis  faire  un  beau  petit  entrelardement  à  poinçtes  de 
diamants,  comme  la  grosse  tour  de  Bourges,  de  tant  de  braquemarts  en* 
roidis  qui  habitent  par  les  braguettes  claustrales.  Quel  diable  defferoit 
telle  muraille?  Il  n'y  ha  metail  qui  tant  résistast  aux  coups.  Et  puis» 
que  les  couillevrines  se  y  vinssent  frotter,  vous  en  voirriez,  par  Dieu, 
incontinent  distiller  de  ce  benoist  fruict  de  grosse  vérole  menu  comme 
pluie.  Sec,  au  nom  des  diables  I  D'advantage  la  fouldre  ne  tomberoit  ja- 
mais dessus.  Car  pourquoi?  ils  sont  tous  bénits  ou  sacrés.  Je  n'y  voi 
qu'un  inconvénient.  —  Ho,  ho,  ha,  ha,  dist  Pantagruel.  Et  quel?  — 
C'est  que  les  mousches  en  sont  tant  friandes  que  merveilles,  et  se  cueil- 
liroient  facilement  et  y  feroient  leur  ordure  :  et  voilà  l'ouvrage  gasté. 
Mais  voici  comment  l'on  y  rémédieroit.  H  fauldroit  très  bien  les  esmou- 
cheter  avecques  belles  queues  de  regnards,  ou  bon  gros  viets-dazes  de 
Provence.  Et  à  ce  propos  je  vous  veulx  dire,  nous  en  allants  pour,sou- 
per,  un  bel  exemple  que  met  Frater  Lubinus,  libro  de  Compotationibu*  , 
mendicantium. 

«  Au  temps  que  les  bestes  parloient  (il  n'y  ha  pas  trois  jours)  un  pau-  : 
▼re  lion,  par  la  forest  de  Bièvre  se  pourmenant  et  disant  ses  menus  suf- 
frages, passa  par  dessoubs  un  arbre,  auquel  estoit  monté  un  vilain  char- 
bonnier pour  abattre  du  bois.  Lequel  voyant  le  lion,  lui  jecta  sa  cognéeT 
et  le  blessa  énormément  en  une  cuisse.  Dont  le  lion  cloppant,  tant  cou- 
rut et  tracassa  par  la  forest  pour  trouver  aide,  qu'il  rencontra  un  char- 
pentier, lequel  voluntiers  regarda  sa  plaie,  la  nettoya  lt  mieulx  qu'il  put, 
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et  l'emplit  de  mousse ,  lui  disant  qu'il  esmouchetast  bien  sa  plaie ,  que 
les  mouches  n'y  feissent  ordure,  attendant  qu'il  iroit  chercher  de  l'herbe 
au  charpentier.  Ainsi  le  lion  guéri  se  pourmenoit  par  la  forest,  à  quelle 


Est-il  mil  de  dents  plus  grand  que  quaud  les  chiens  vous  tiennent  aux 
jambes  (Page  143). 

~_ j  une  vieille  sempiternelle  ébuschetoit  et  amassoit  du  bois  par  la- 
dicte  forest,  laquelle,  voyant  le  lion  venir,  tomba  de  paour  à  la  ren-' 
verse,  en  telle  façon  que  le  vent  lui  renversa  robe ,  cotte  et  chemisé  jus- 
ques  au  dessus  des  espaules.  Ce  que  voyant,  le  lion  accourut  de  pitié, 
voir  si  elle  s'estoit  faict  aulcun  mal,  et  considérant  son  comment  a  nom, 

10 
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dist  :  «  0  pauvre  femme ,  qui  t'ha  ainsi  blessée?  »  Ce  disant,  appercènt 
m  r^aard,  lequel  il  appela,  disant  :  a  Compère  régnera,  ha*  ça,  ça,  «4 
«four  eause.  »      , 

«  Quand  le  regnard  fut  venu,  il  lui  dist  :  «  Compère  mon  ami,  l'on  ha 
«  bleasé  ceste  bonne  femme  ici  entre  les  jambes  ttien  villainement ,  et  y 
«  ha  solution  de  continuité  manifeste  :  regarde  qne  la  plaie  est  grande, 
«  depui^lecul  josqo^an  WMolMil;  niesere^^«,  maisi^  cinq  em- 
«  paus^dCTmtc'estimCT^dec^aée;  j©fflfe<tenfete«pela  plaie  soit 
<(  vieille;  pourtant,  affin  qne  les  mousebes  n'y  prennent,  «emouâfe-la 
<x  bien  fort,  je  t'en  prieT  et  dedara  et  dehere.  Tn  as  bonne  qweoe  et  îen- 
«  gûn  :  esmondie,œon  ami,  esmouche,  jefens«ppiîe;.e&  ce  pendent  je 
«  vaa  quérir  delà  maossefenry mettre.  Car  ainsi  non»  fant-iiseeoazîr, 
<r  et  aider  Tua  Fanfare-  Esmoncbe  fort,  ainsi  mon  ami,  «amoche  bien  :  f 
«  car  ceste  plaie  vent  este  nsaaendaée  sauve»*,  maternant  h  peneue  f 
«  ne  peult  estre  à  «ou  aise.  Or  esmeadm  bien,  me*  petit  compère,  **- 
.«  mouche.  Dieu  t%a  bien  ponrvn  de  feue;  ta  Fa*  grande  et  grosse  % 
«  Taévenanl  :  esmonche  fort,  et  ne  f  ennuie  poincL  lin  ta 
«r  teur  qui,  en  esmoucbetant  centimiellament,  caasouAn  de  : 
«  chat,  par  mousebes  jamais  emmoosebé  ne  sera.  Esmaoche,  coaûfiaod; 
g  esmouche,  mon  petit  bedand,  je  n'arresterai  gaires.  * 

«  Puis  va  chercher  force  mousse,  et  quand  H  lut  qndaajnfgg  leiagS 
B'escria,  parlant  an  regnard  :  m  Ësmeœke  bien  tonjtrors,  oempère,  ea- 
«  nmncfae;  et  ne  le  fasches  jamais  de  bien  eanaandher,  mon  petit  < 
«  père  :  je  te  ferai  estre  à  gages  esmoachetenr  de  I*m  Pieto  de  i 
«  Eamonebe  seajeeaent,  esmonche  et  rien  fins.  * 

«Lepanvreiegnard  esmouchoit  fart  bien,  et  deçà  et  delà,* 
dehors;  mais  la  fanlse  viagle  vnmait  et  veesoftpaant  comme  cent  &b- 
blés.  Le  pauvre  regnatd  estait  bien  mal  à  son  ai»  :  car  al  ne  sçaveit  de 
quâ  eosté  9e  virer»  pour  évader  le  parfum  des  vesses  de  la  vieille;  et 
ainsiqH^setimnMt,  H  vitt|a9an  derrt^eesloH^  auto*  périma 
si  grand  qne  eeW  qaHeamondmt,  dent  bai  venait  ce  vent  tant  ; 

plaie,  ■ingnanif  on  bnsten  qtfï  apporta.  Et  y  en  «voit  je  bien  mis  aeze 
balles  et  demie,  et  a*eab«faissQit  qi»  diable  ceete  il  y 

entrerait  de  meatem  ptna  de  den*  cBMarotéeiw  Mais  le  wenaad  Fad visa  : 
c  0  compère  San,  aaae  ami,  je  ta  «aie,  ne  mets kâtento Sa  mousse, 
«  garde-s-en  quelque  peu;  car  îl  y  a  encore  ici  dessoubs  un  aultre  petit 
«  përtuis,  qui  pne  cnoune  cinq  cents  diables  :  j'en  smaainpoiuaainé  de 
«  l'odeur,  tant  il  est  punais.  » 

«  Ainsi  fauldroit  garder  ces  murailles  des  mouches,  et  mettre  esxnou-: 
cheteurs  à  gages*  » 

Lors  dist  Pantagruel  :  «c  Comment  sçais-tu  que  les  membces  honteux 
des  femmes  sont  à  si  bon  marché?  Car  en  ceste  ville  il  y  ha  force  preude- \ 
femmes,  chastes  et  pucelles. —  Et  ubiprenus?  cGstPanurge.  Je  vous  ea 
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^Brai  mon  opinion,  maïs  vraie  certitude  et  asseuranee.  Tenemevunted'en 
irroff  emfcourré  quatre  cents  <fix  et  sept  depuis  que  sais  en  cesle  vilte,  et 
rfy  r  que  neuf  jours.  Mais  à  ce  m*ân  fai  trouvé  un  bon>bomme,  qui  en 
m  bissuc  fel  comme  celui  de  Esopet,  portent  deux  petites  fillettes  de 
rage  de  deux  oa  trois  ans  ru  plus,  Tune  devant,  l'antre  derrière.  Il  me 
demande  l'aumosne,  mais  je  M  fais  réponse  que  j'avms  beaucoup  pie»  de 
^ovîQons  que  de  deniers. 

Et  après  lai  demande  r  «  Ben  feomme,  «es  êeux  ffltettes  seaft-eËes  pu- 
«elles?  —  Frère,  dbt-il,  il  y  ha  deux  ans  qtf  ainsi  je  les  perte,  et  nu  re- 
gard de  «este-ei  devant,  laquelle  je  voi  continuellement,  en  mon  ad*is 
«Be  es*  pateeHe,  teutesfbw  je  tfen  Tocâdroâs  mettre  mon  doigt  r«  feu. 
Quant:  est  de  celte  que  je  porter  derrière,  je  rfe»  sçai  sans  ladite  tfen.  — 
Vraiment,  dHst  Pantagruel,  te<*  gertfil  compagnon,  je  te  verft  ItaWter 
de  ma  Etrée.  * 

RlefèîtTesfc^afcntflUfloiilsdDé  la  mode  du  temps  qui  «ruwH n-m- 
eepté  quePanurge  vwdtflquela  braguette  de  ms  hausses  flistkmguw  de 
trois  pie*,  et  quarrie,  non  renée  :  ee  que  fut  toàct,  et  ta  f&sok  t*n 
Totr .  Et  disoit  souvent  que  te  monde  nfarott  enoores  «cogou  Témdlmumt 
etHlflité  qui  est  de  porter  grande  braguette  :  mais  le  temps»  teuremei- 
gneroit  quelque  jour ,  comme  MnStts  efcoseï  ont  esté  intentées  en  temps. 

«  Dieu  garé  de  mal,  disott-8,  le  compagnon  à  qui  la  tangue  braguette 
le  sawlvéîa  vie.  Dfea  gard  de  mai  à  qui  k  longue  braguette  ha  Tria  pour 
un  jc«r  oent  soixante  mille  et  neuf  escuts.  Dieu  gard  de  m«9  qui  par  sa 
longue  braguette  ha  sauïré  toute  une  rifle  de  mourir  de  faim.  Et  par 
Dieuî  je  ferai  un  Bvre  do  la  commodité  des  longues  braguettes,  quand 
Janrai  plus  de  loisir.  »  B"e  ftâet  «composa  us  beau  et  grand  livre  uvec- 
ques  les  figures;  mms  &  n'est  encore  imprimé,  que  je  sach*. 

CBfcPUBK  XfL. 

BesuMNin  et  eondHfoMr  de  Pam^gs» 
Panurge  estoit  de  stature  moyenne,  ni  trop  grand,  ni  trop  petit,  et 
«voit  le  nez  un  peu  aquilin,  faict  &  manche  de  rasoir;  et  pour  lors  estoit 
de  Fage  de  trente  et  cinq  ans  or  environ,  fin  à  dorer  comme  une  dague 
de  plomb,  bien  galandbomme  de  sa  personne,,  sinon  qu'A  estoit  quelque 
peu  paillard,  et  subject  de  nature  &  une  maladie  qu'on  appeloft  en  ce 
temps-là, 

Fknfte  d'argent ,  effeat  tUnfflettr  non  psrB&ls. 

Toutesibis  il  avoit  soixante  et  trois  manières  d'en  trorcrer  toujours  à  son 
;  besoing,  dont  la  glas  honorable  et  la  plus  commune  estoit  par  façon  do 
::  Iarrecin  furtivement  faict;  mal-faisant,  pipeur,  buveur,  batteur  de  pavés, 

Bhleiœ  s'il  en  ostoit  à  Paris; 

Aftdmooitat,*  OBiBeKTih  àMnaato 
et  tousjburs  machinoit  quelque  chose  contre  tes  sergonts  ot  contre  le 
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A  Tune  fois  il  assembloit  trois  ou  quatre  bons  rustres,  les  faisoit  boire 
comme  templiers  sus  le  soir,  après  les  menoit  au  dessus  de  Saincte  Ge- 
neviève, ou  auprès  du  collège  de  Navarre,  et  à  l'heure  que  le  guet  mon- 
tait par  là  (ce  qu'il  cognoissoit  en  mettant  son  espée  sur  le  pavé,  et  l'au~ 
reille  auprès,  et  lors  qu'il  ouyoit  son  espée  bransler,  c'estoit  signe  infail- 
lible que  le  guet  estoit  près) ,  à  l'heure  doncques  lui  et  ses  compagnons 
prenoient  un  tombereau,  et  lui  bailloient  le  bransle ,  le  ruant  de  grande 
4fQrce  contre  la  vallée,  et  ainsi  mettaient  tout  le  pauvre  guet  par  terre 
'  comme  porcs;  puis  fuyoient  de  l'aultre  costé  :  car  en  moins  de  deux: 
jours,  il  sceut  toutes  les  rues ,  ruelles  et  traverses,  de  Paris  comme  son 
Deus  det.  A  l'aultre  fois  faisoit  en  quelque  belle  place,  par  oùledict  guet 
debvoit  passer,  une  trainée  de  pouldre  de  canon;  et  à  l'heure  que  pas- 
soit  mettait  le  feu  dedans,  et  puis  prenoit  son  passe-temps  à  voir  la 
bonne  grâce  qu'ils  avoient  en  fuyant,  pensants  que  le  feu  sainct  Antoine 
les  tinst  aux  jambes.  Et  au  regard  des  pauvres  maistres  es  arts  et  théo- 
logiens ,  il  les  persécutait  sur  touts  aultres.  Quand  il  rencontroit  quel- 
qu'un d'entr'eulx  par  la  rue,  jamais  ne  failloit  de  leur  faire  quelque  mal, 
maintenant  leur  mettant  un  estronc  dedans  leurs  chaperons  au  bourlet, 
maintenant  leur  attachant  de  petites  queues  de  regnard,  ou  des  aureilles 
de  lièvres  par  derrière,  ou  quelque  aultre  mal. 

Un  jour,  que  l'on  avoit  assigné  à  touts  les  théologiens  de  se  trouver 
en  Sorbonne,  il  feit  une  tartre  borbonnoise,  composée  de  force  de  ails, 
de  galbanum,  de  assafœtida,  de  castoreum,  d'estroncs  touts  chaulds,  et 
la  destrempit  en  sanie  de  bosses  chancreuses ,  et  de  fort  bon  matin  en 
graissa  et  oignit  tout  le  treillis  de  Sorbonne,  en  sorte  que  le  diable  n'y 
eust  pas  duré.  Et  touts  ces  bonnes  gents  rendoient  là  leurs  gorges  devant 
tout  le  monde,  comme  s'ils  eussent  escorché  le  regnard ,  et  en  mourut 
dix  ou  douze  de  peste ,  quatorze  en  furent  ladres,  dix  et  huict  en  furent 
pouacres,  et  plus  de  vingt  et  sept  en  eurent  la  vérole;  mais  il  ne  s'en 
soucioit  mie.  Et  portait  ordinairement  un  fouet  sous  sa  robe,  duquel  il 
fouettait  sans  rémission  les  pages  qu'il  trouvoit  portants  du  vin  à  leurs 
maistres,  pour  les  avanger  d'aller.  En  son  saye  avoit  plus  de  vingt  et  six 
petites  bougettes  et  fasques,  tousjours  pleines,  l'une  d'un  petit  d'eau  de 
plomb,  et  d'un  petit  Cousteau  affilé  comme  l'aiguille  d'un  pelletier,  dont 
il  coupoit  les  bourses  ;  l'aultre  de  aigrest  qu'il  jectoit  aux  yeulx  de  ceulx 
qu'il  trouvoit  ;  l'aultre  de  glaterons  onpennés  de  petites  plumes  d'oisons 
ou  de  chapons ,  qu'il  jectoit  sus  les  robes  et  bonnets  des  bonnes  gents  : 
et  souvent  leur  en  faisoit  de  belles  cornes  qu'ils  portaient  par  toute  \k 
ville,  aulcunesfois  toute  leur  vie.  Aux  femmes  aussi,  par  dessus  leurs 
chaperons  au  derrière  ,v  aulcunes  fois  en  mettait  faicts  en  forme  d'un 
membre  d'homme. 

En  l'aultre,  un  tas  de  cornets  touts  pleins  de  pulces  et  de  poulx,  qu'il 
empruntait  des  guenaulx  de  Sainct  Innocent ,  et  les  jectoit  avecques 
-belles  petites  cannes  ou  plumes  dont  on  escript,  sus  les  collets  des  plus 
succrées  damoiselles  qu'il  trouvoit,  et  mesmement  en  l'ecclise  :  car  j*- 
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mais  ne  se  mettoit  au  chœur  en  hault,  mais  toujours  demouroit  en  la 
nef  entre  les  femmes,  tant  à  la  messe,  à  vespres,  comme  au  sermon. 

En  l'aultre,  force  provision  de  haims  et  claveaulx,  dont  il  accouploit 
souvent  les  hommes  et  les  femmes  en  compagnies  où  ils  estoient  serrés, 
et  mesmement  celles  qui  portoient  robes  de  tafetas  armoisi,  et  à  l'heure 
qu'elles  se  vouloient  départir,  elles  rompoient  toutes  leurs  robes.  ' 

En  l'aultre ,  un  fusil  garni  d'esmorche,  d'allumettes,  de  pierre  à  feu, 
et  tout  aultre  appareil  à  ce  requis. 

En  Taultre,  deux  ou  trois  miroirs  ardents ,  dont  il  faisoit  enrager  aul- 
cunesfois  les  hommes  et  les  femmes,  et  leur  faisoit  perdre  contenence  à 
Tecclise  :  car  il  disoit  qu^  n'y  avoit  qu'une  antistrophe  entre  femme 
folle  à  la  messe,  et  femme  molle  à  la  fesse. 

En  V  aultre,  avoit  provision  de  ûl  et  d'aiguilles,  dont  il  faisoit  mille  pe- 
tites diableries. 

Une  fois,  à  l'issue  du  Palais  à  la  grand  salle,  lors  qu'un  cordelier  di- 
soit la  messe  de  Messieurs,  il  lui  aidji  à  soi  habiller  et  revestir;  mais  en 
Taccoustrant,  il  lui  cousit  l'aulbe  avec  sa  robe  et  chemise,  et  puis  se  re- 
tira quand  messieurs  de  la  court  vinrent  s'asseoir  pour  ouir  icelle  messe. 
Mais  quand  ce  fut  à  Vite  missa  est,  que  le  pauvre  frater  se  voulut  des- 
vestir  son  aulbe,  il  emporta  ensemble  et  habit  et  chemise,  qui  estoient 
bien  cousus  ensemble,  et  se  rebrassa  jusques  aux  espaules,  monstrant 
son  callibistris  à  tout  le  monde,  qui  n'estoit  pas  petit,  sans  doubte.  Et  le 
frater  tousjours  tiroit,  mais  tant  plus  se  descouvroit-il,  jusques  à  ce  qu'un 
de  messieurs  de  la  court  dit  :  «  Et  quoi,  ce  beau  père  nous  veult  ici  faire 
l'offrande  et  baiser  son  cul?  le  feu  sainct  Antoine  le  baise.  »  Dès  lors 
fut  ordonné  que  les  pauvres  beaulx  pères  ne  se  despouilleroient  plus  de- 
vant le  monde,  mais  en  leur  sacristie,  mesmement  en  présence  des  fem- 
mes :  car  ce  leur  seroit  occasion  du  péché  d'envie.  Et  le  monde  deman- 
doit  :  «  Pourquoi  est-ce  que  ces  fratres  avoient  la  couille  si  longue?  » 
Mais  ledict  Panurge  solut  très  bien  le  problème,  disant  :  «  Ce  que  faict 
les  aureilles  des  asnes  si  grandes,  c'est  parce  que  leurs  mères  ne  leur 
mettoient  poinct  de  bégum  en  la  teste ,  comme  dict  D'Mliaco  en  ses 
Suppositions.  À  pareille  raison,  ce  que  faict  la  couille  des  pauvres  beaulx 
pères,  c'est  qu'ils  ne  portent  poinct  de  chausses  foncées,  et  leur  pauvre 
membre  s'estend  en  liberté  à  bride  avalée,  et  leur  va  ainsi  triballant  sur 
les  genoulx ,  comme  font  les  patenostres  aux  femmes.  Mais  la  cause 
pourquoi  ils  l'avoient  si  gros  à  l'équipollent ,  c'est  qu'en  ce  triballement 
les  humeurs  du  corps  descendent  audict  membre  ;  car  selon  les  légistes 
agitation  et  motion  continuelle  est  cause  d'attraction.  » 

Item,  il  avoit  une  aultre  poche  pleine  d'alun  de  plume ,  dont  il  jectoit 
dedans  le  dos  des  femmes  qu'il  voyoit  les  plus  acrestées ,  et  les  faisoit 
despouiller  devant  tout  le  monde  ;  les  aultres  danser*  comme  jau  sus 
braise,  ou  bille  sus  tabour;  les  aultres  courir  les  rues,  et  lui  après  cou- 
rait :  et  à  celles  qui  se  despouilloient ,  il  mettoit  sa  cape  sus  le  dos, 
comme  homme  courtois  et  gracieux» 
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Iteoi^tti  m»àuàtefrîl«Tott  nae  petite  gnedcmfie  pleine  ée  vieille  kuiLev 
et  quand  il  ÉroOTetifl»  feraner  ou  heaume  qui  enst  quelque  belle  robe,, 
il  hum  en  gsafeaoit  et  gasteti  tonte  tes  fias  beaux  endroicts,  serabs  fe 
sembla»!  d*ksteu€É«rttdnPfc  :  c  Voici  de  bon  drap,  voici  bon  satina 
b«  tjrfëtas,  madamey  Dieu  Tons  dewit  «*  q»BTOs<i©nat^(5«OT  désire  r 
vous  avezwtoe  neuve,  wmvdk  ami,  Dieu  vous  y  namtïBiïiiel  »  Ce  disant*, 
leur  mette*  k  main  ses  le  ooBet  r  ensemble  la  main  tatdw  y  derorjumt 
perpétuellement,  si  énormément  engravée  en  Famé,  enwtps,  etwBonsi- 
n^r  qrote  (^abk  »retiBt  pomctosté«.  Fais  à  la  fin  tenr  discâit  :«]fth 
darne,  damtez^-veu  garée  de  tomba*;  car  iè  y  a  iei  un  grand  et  saie  fora. 
devant  tous,  »  £ 

En  une  aultre ,  il  avoit  tout  plein  de  eiçfeorbe  pdarerisé  bien  subtil»- 
mort,  eft  là  ded&s  nmttoit  ma  mouschenez  beaa  et  bien  ouvré  qu'il  avait 
desrobé  à  la  belle  lingère  du  Palais,  en  lui  ostarit  un  pouil  dessus 'son 
sein ,  kqwel  toutesfois  il  y  avoit  mis.  Et  quand  il  se  iarowodt  en  compa- 
gnie d»  quelques  bonnes  dames,  il  l|s  mettoit  sus;  le  propoa  de  lingerie, 
et  leur  mettoit  la  main  au  set»,  demandant  :  «  Et  ©est  ouvrage  est-il  dm 
Flandres  r  eu  de  Haroault  ?  *  Et  pois.  timil  se»  mousebenez  disant  : 
«  ïeneK,  tene* ,  voyez  en  ci  dw  iWvrage  r  elle  est  de  Foutignan ,  ou  de» 
Fssjfcnuljia,  »  Btteseeoaoit  bitn  fort  à  leurneï,  et  les  faâsoit  esternwer 
qnato*  heures  sons  repos.  Ce  pendewfr  r  il  petott  eonsms»  un  roussin  :  ef 
les.  femmes  noient,  lui  disant  :  «  Cemment  vans;  pelez,  Pam»ge?'--'~!lott 
fair  disoèk-flr  madame  :  usais  je  aoewrde  au  cootpcpokics  de  la  mnsïqne* 
qn»  toos  sonne»  du  ne*.  » 

£11  l'aultre,  an  dajviet,  un  pélican,  un  croebeé,  et.  quelques  aultresiai^ 
rements,  dtosl  il  nTjr  arott  perte,  m  cofbe  qrfil  ne  erçefeetast. 

ïk  l'aaatoe,  teck  plein  de  petit»  goiibetefeiy  dftoft  â  joveil  fort  arfiffeie§~ 
leesmt  :  car  il  avait  les  doigts  faict»  à  la  maini  eamme»  Minerve ,  cm 
Aiactoe,  et  aueèt  aaltreÉerê  <mé  le  tbériade.  Et  qtiœd  ft  changeoit  m 
teste»  r  on  quelque  «nUre  pièce,  lecbaiigear  etut  esté  pk»  fî«  que  maister»- 
mwicfae  y  m  ftanurge  a'eust  faiefc  esvarwmnr  à  chaseua*  fe»  cinq  on  sic 
grands  btero*  vimbhmentr  apertement,  manifestement,  sams  foire  lésns^ 
ne  Uessnaa  entame,  dieu*  le  changeur  n'en  eus* senti  que  le  veaf. 

CBAPIR»XVI1 

Comment  Panurge  gagnoit  les  pardons,  et  marîoit  les  vieilles»  et  les  pmees qu'A  eot 

àPtarist 

Un  jour ,  je  trouvai  PâzwE$*  quelque»  peu  esceraé  et  taciturne ,  et  me* 
dwMai  bien,  qu'il  n'avoii  denàr©r  dont  je  lui  di  :  «  Panoige ,  vous  estes 
malade ,  à  c*  que  je  voi  à  votre  physionomie,  et.  jj'eatenA  le  mas  :  vans* 
avez  un  flux.  d&  bourse  ;  mai»  ne  vous  souciez.,  y  ai  enlevé  six.  sob  et 
maille  %  que  ne  vient  oi*c  père,  ni  mère,  qui  ne  vous  fanidnmt  non  phs> 
que  la  vérole  en  vostre  nécessité.  »  A  qjnoi  il  me  respondit,  :  «  Et  brm 
pour  l'argent ,  je  n'en  aurai  quelque  jeu*  qjûe  teop  :  car  j'ai  une  pier» 


Digitized  by 


Google 


:?.%* 
^ 


FRANÇOIS  RABELAIS»  151 

pkilosophale  qui  m'attire  l'argent  des  bourses ,  comme  Faimânt  attire  te 
fer.  Mais  voulezrvous  Tenir  gagner  le»  pardons?  dist-él.  —  Et  par  mb 
foi,  je  luy  responds,  je  ne  suis  grand  pardonneur  en  ce  monde-ici  ;  je 
ne  sçai  si  je  le  serai  «a  TaoLtre  :  bien  aïïmw  an  Mm  de  Dieu,  pour  un 
denier  ni  pins,  ni  moins. —  Ha»,  dfet-1,  prafez-moi  donc  nn  denkr  à 
ïïntérest.  —Bien,  rien,  éa-je.  Je  le  tous  fa— e  4a  beat  csaar, — Girafes 
«oftt  domine*,  dist-iL  m 

Ainsi  aBaaanes ,  commenccaats  à  Seinet  Gcraâs;  et  je  gagne  les  par-j 
don  an  premier  tronc  «ofcraOTt  (4arjeB»c«leritedepeu  en  cesma-  ^ 
li^);  puis  demis  n»  menus  sufo^  '1 

Sa»  fl  gagna  à  tes»  les  troncs,  et  tonsjeam  battait  argent  à  cbaseundes 
Ha  là  neus  transportasses  à  Hostie  Due*  à  Sainct-Jean,( 
et  anai  des  anltres  eedises  ou  estoit  banque  de  par- 
dons. Ile  ma  part,  je  n'en  gagncis  pins  :  mais  hd,  à  tontsiestroncs.il 
bnaoit  les  rrfiqnes,  et  1  chascun  donnoit.  Bref,  quand  bobs  fnsmes  de 
r,  il  me  iama  boire  an  cabaret  du  Chasteau,  et  me  montra  dix  eu 
stes  pleines  d'argent.  A  quoi  je  me  signai,  faisant  la 
croix  et  disant  :  c  D'end  ares-vous  tant  recouvert  d'argent  as  si  peu  de» 
temps?  »  A  quoi  il  me  respondit  qu'A  avoit  prias  es  bannis  des  p«v 
dms  :  «  Car  calera»  baâtait  le  premier  denier,  dist-fl,  je  le  mis  si  soop- 
3t  qu'il  sembla  quefast  un  grand  blanc;  ainsi  (Tune  main  je  prine 
t  deniers,  voire  bien  doue  fiards,  on  donbJes  pour  le  mains,  et  de 
Fanltre  trois  en  qaalxe  domains  z  et  ainsi  par  tontes  les  ecriises  rimons 
avons  esté. —Toire;  mais,  dis-je,  ions  vous  damnez  comme  une  serpe, 
et  estes  larron  et  sacrilège.  —  Oui  biea  r  dist41  v  comme  il  tous  semble  : 
mais  3  ne  me  le  semble  quant  à  moL  Caries  pardonnaires  me  le  don- 
nent, quand  3s  me  disent  en  présentent  les  reliques  à  baiser,  ctntmphm 
accepta,  qae  pour  un  denier  j'en  prenne  cent  :  car  accipies  est  dict  selon 
la  maanbe  des  Hébreux,  qui  usent  du  futur  on  lieu  de  l'impératif, 
comme  tous  avez  en  la  loi,  Diliges  dominum,  id  e*t,  dilige.  Ainsi,  quand 
le  perdonnigère  me  dkt,  cmtuplum  accipies  r  il  veult  dire,  centuplum  accipe, 
et  ainsi  Fexpose  rabi  Kimi,  et  rabi  Aben  Ezra  ,  et  touts  les  massorete  :  et 
aW  fiarlote*-  B^advantage  le  pape  Sixte  me  donna  quinze  cents  livres  de 
\  son  domaine  et  ftoésor  ecclésiastique,  pour  lui  avoir  guéri  une 
mcieese,  cm  tant  le  tourmentoit,  qu'il  en  cuida  devenir  boiteux 
tonte  sa  vie.  Ainsi  je  me  paya  par  mes  mains,  car  iln'est  tel,  sus  ledict 
ibrésor  ecclésiastique. 

*  Ho  mon  ami,  £se£fr-il,  ai  te  sçavois  comment  je  fris  mes  choulx 
1  gras  de  la  croisade,  te  serais  tout  esbahL  Be  me  vanlt  plus  de  six  mille 
;  fleurins.  —  Et  où  diable  sont-ils  allés  ?  dis- je,  car  tu  n'en  as  une  maille. 
—  D'ond  ils  estoient  venus,  dist-il  ;  ils  ne  feirent  seulement  que  changer 
maistre.  Mais  j'en  employai  bien  trois  mille  à  marier ,  non  les  jeunes 
filles  (car  elles  ne  trouvent  que  trop),  mais  grandes  vieilles  sempiterneu-» 
ses  qui  n'avoient  dents  en  gueule.  Considérant,  ces  bonnes  femmes  ici 
©nt  très-bien  employé  leur  temps  en  jeunesse,  et  ont  joué  du  serrecrou- 
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pière  à  cul  levé  à  touts  venants,  jusques  à  ce  qu'on  n'en  ha  plus  voulu. 
Et  par  Dieu  je  les  ferai  saccader  encores  une  fois  devant  qu'elles  meu~ 


A  Vaultre  fois  fafcoit  en  quelque  belle  place,  par  où  ledict  guet  dobvoit  passer,  une 
traînée  de  pouldro  de  canon (Page  1A8)« 

rent.  Far  ce  moyen  à  Tune  donnois  cent  flcurins,  à  Taultre  six  vingts,  à 
Taultre  trois  cents,  selon  qu'elles  estoient  bien  infâmes,  détestables,  ot 
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abominables;  car  d'aultant  qu'elles  estaient  plus  horribles,  et  exécrables» 
d'aultant  il  leur  falloit  donner  d'advantage ,  aultrement  le  diable  ne  les 
eust  voulu  biscoter.  Incontinent  m'en  allois  à  quelque  porteur  de  costrets 
gros  et  gras,  et  faisois  moi-mesme  le  mariage;  mais  premier  que  lui 
monstrer  les  vieilles ,  je  lui  monstrois  les  escuts ,  disant  :  «  Compère» 
r  voici  qui  est  à  toi  si  tu  veulx  fretintailler  un  bon  coup.  »  Dès  lors  les 
pauvres  haires  bubayalloient  comme  vieulx  mulets.  Ainsi  leur  faisois  bien 
apprester  à  banqueter,  boire  du  meilleur,  et  forces  espiceries  pour  mettre 
les  vieilles  en  rut  et  en  chaleur.  Fin  de  compte,  ils  besoingnoient  comme 
toutes  bonnes  âmes,  sinon  qu'à  celles  qui  estaient  horriblement  villaines 
et  deffaictes,  je  leur  faisois  mettre  un  sac  sus  le  visage* 

«  D'advantage  j'en  ai  perdu  beaulcoup  en  procès.  —  Et  quels  procès 
as-tu  pu  avoir  î  disois-je  :  tu  n'as  ni  terre,  ni  maison.  —  Mon  ami,  dist- 
il ,  les  damoiseUes  de  cette  ville  avoient  trouvé  par  instigation  du  diable 
d'enfer  une  manière  de  collets,  ou  cachecoulx  à  la  haulte  façon,  qui  leur 
cachoient  si  bien  les  seins,  que  l'on  n'y  pouvoit  plus  mettre  la  main  par 
dessoubs  :  car  la  fente  d'iceulx  elles  avoient  mise  par  derrière,  et  estaient 
touts  clos  par  devant,  dont  les  pauvres  amants ,  dolents,  contemplatifs , 
n'estaient  bien  contents.  Un  beau  jour  de  mardi ,  j'en  présentai  requçste 
à  la  court,  me  formant  partie  contre  lesdictes  damoiselles,  etremonstrant 
les  grands  intérests  que  je  y  prétendois,  protestant  que  à  mesme  raison 
je  ferois  couldre  la  braguette  de  mes  chausses  au  derrière  si  la  court  n'y 
donnoit  ordre.  Somme  toute,  les  damoiselles  formarent  syndicat,  mons- 
trarent  leurs  fondements,  et  passarent  procuration  à  deffendre  leur  cause; 
mais  je  les  poursuivi  si  vertement,  que  par  arrest  de  la  court  fut  dist, 
que  ces  haults  cachecoulx  ne  seroient  plus  portés ,  sinon  qu'ils  fussent 
quelque  peu  fendus  par  devant.  Mais  il  me  cousta  beau. 

«c  J'eus  un  aultre  procès  bien  ord  et  bien  sale  contre  maistre  Fyfy  et 
ses  supposts,  à  ce  qu'ils  n'eussent  plus  à  lire  clandestinement  de  nuict, 
la  pipe,  le  bussart,  ne  le  quart  des  Sentences;  mais  le  beau  plein 
jour,  et  ce  es  escholes  de  feurre,  en  face  touts  les  artiens  sophistes  :  où 
je  fus  condamné  es  despens  pour  quelque  formalité  de  relation  du 
sergent. 

«  Une  aultrefois,  je  formai  complaincte  à  la  court  contre  les  mules  des 
présidents  et  conseillers,  et  aultres  :  tendant  à  fin  que,  quand  en  la 
basse  court  du  Palais  l'on  les  mettroit  à  ronger  leur  frein,  les  conseil- 
lères leur  feissent  de  belles  baverettes,  affin  que  de  leur  bave  elles  ne 
gastassent  le  pavé,  en  sorte  que  les  pages  du  Palais  pussent  jouer  dessus 
à  beauk  dez,  au  reniguebieu,  à  leur  aise,  sans  y  gaster  leurs  chausses 
aux  genoulx.  Et  de  ce  eus  bel  arrest  :  mais  il  me  couste  bon. 

«  Or  sommez  à  ceste  heure  combien  me  coustent  les  petits  banquets 
que  je  fais  aux  pages  du  Palais  de  jour  en  jour.  —  Et  à  quelle  fin?  dis- 
je.  —  Mon  ami,  dist-il,  tu  n'a  passetemps  aulcun  en  ce  monde  :  j'en  ai 
plos  que  le  roi.  Et  si  voulois  te  railler  avecques  moi,  nous  ferions  dia- 
bles. —  Non,  non,  dis-je,  par  sainct  Adauras  :  car  tu  seras  une  fois 
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pendu.  —  Et  tri,  dist-î!,  tu  seras  tme'fcn  enterré;  lequel  est  le  plus  ho- 
noraMe  m  Tact  ou  fa  terre?  Hé  grosse  pécore! 
;  <r  Cependant  que  ces  pages  banquëtent,  je  garde  lerurs  mules,  et  coupe 
Kmtesfoi^lt^péïqu'Vme  Festrivière  du  eosté  dte  montoir,  en  sorte  quelle 
■né  tient  qu'à  tut  filet.  Ouand  le  gros  enflé  de  oonseffler,  ou  auftre,  ha 
?prms  son  bransle  pour  monter  sus,  ils  tombent  touts  plats  comme  porcs 
devant  to«t  le  monde,  et  apprestent  à  rire  pour  plus  tfe  cent  francs.  Mai» 
je  me  ri  encore  d'advantage,  c'est  que,  eulx  arrirés  au  logis,  ïb  Font 
fouetter  monsieur  du  page  «omme  sègle  vert;  par  ainsi  je  ne  pïarns 
peinct  ce  que  mTia  cousté  h  les  banqueter.  » 

Fin  de  compte  il  «voit,  drmme  ai  dict  dessus,  soixante  et  trois  ma- 
nières de  recouvrer  argent  :  mais  fl  eu  avoft  deux  eents  quatorze  de  le 
despendre ,  nors  mi»  !a  réparation  de  dessoubs  le  nez. 

chapitre  xrm. 

Comment  un  g*»oà  tlwLÛ'Asqteterre  variait  arguer  contre  Pantagruel*  «t  fat  vatoc« 

par  Pamu^e. 

En  ces  mêmes  jovcrs^  t»  sç  avant  homme  nommé  Thautnaste ,  ouyarit 
le  bruit  et  renommée  ém  sçavoir  m«omparabîe  de  Pantagruel,  vînt  du 
pays  d'Angleterre  en  ceete  seule  intention  de  voir  Pantagruel,  et  le  cog- 
noistre,  et  esprovrer  si  tel  estoit  son  sçaveir  comme  en  eztoît  la  renom- 
mée. De  ftûctr  arrivé  à  Paris,  se  transporte  vers  Fhostel  dudict  Panta- 
gruel qui  estent  logé  &  Fhostel  Sainct  Denis,  et  pour  lors  se  pourmenoit 
par  le»  jardin  avecques  Pamirge,  pnâosopbant  5  la  mode  des  péripatéti- 
ques.  De  première  entrée  tressaillit  tout  de  paour,  le  voyant  si  grand  et 
si  gros  :  puis  le  salua,  comme «dl  la  façon,  courtoisement,  ïtri  disant: 
«  Bien  mu  est-il,  oe  dict  Platon  prince  des  pb3osephes,  que  si  l'image 
de  «rience  et  sapienee  estoit  eorpetreHe  et  spectaNe  es  yeux  des  bu- 
mains,  «tie  exciterait  tout  le  monde  en  admiration  de  soi.  Car  seulement 
le  brtti* dicefie espancta par Taer,  s'a  est  reeeu  es  aureilïes  des  studieux 
et  amateurs  cftceUe,  *jefon  nename  pMosdpfie»,  ne  les  laisse  dormir  ni 
reposer  à  leur  aise,  tant  les  stimule  et  embrase  d'accourir  au  Ken,  et 
voir  t&pettMtme,  en  -qui  est  (ficte- science  avoir  estabK  son  temple  et 
produire  «s  otaries.  Comme  î*  nous  fut  manifestement  démonstré  en  la 
Minede  Sabay  qui  tînt  des  limites  «"Orient  et  mer  Persiquc ,  pour  voir 
Tanta*  de  I»  «mon  du  sage  Satomon,  et  ouir  sa  sapeince.  En  Anar- 
afamis,  qui  de  Scythie  alla  jusques  en  Athènes  pour  voir  Solon.  En  Py- 
thagoras,  qui  visita  les  vatiemateursmemplritiques.  Hn  Platon,  qui  visita 
Tes  mages  de  -tëgypt»,  et  Arcbitas  de  Tarente.  En  Apollonius  Tyanetts, 
jp&ana  jusque*  au  raont  Caucase,  passa  les  Scythes,  les  Hassagètes,  les 
indiens,  navige»  le  grand  fleuve  Physon ,  Jusque»  es  Brachmanes ,  pou* 
•oir  Hîarcfaw;  et  en  Babylone,  Oirfdée,  Medfe,  Assyrie,  Parthie,  Sy- 
fir,  Pta&ice,  Asabie,  Palestine,  Alexandrie,  jusques  en  Ethiopie,  pbtat 
voir  les  gyranosophistes.  Pareil  exemple  avons-nous  de  TKe  Live,  pour 
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lequel  vém  et  tout*  frisisieazs  gents  studieux  Tinrent  en  Rome,  de*  fins 
lâauirophes  de  franco,  et  Hespegne*  Je  ne  m'ause  recenser  an  noinfcrfr 
01  ordre  de  ces  gants  tant  parfaicts  :  mais  bien  je  veulx  esfcre  diet  stu- 
dieux, et  amateur  T  mu  seulement  des  lettres,  mais  aussi  des  gents  iet~. 
tués.  De  faiet,  «ouyant  le  bruit  de  ton  sçavoir  tant  inestimable,  ai  délaisser 
pays,  parente  et  maison 7  et  me  suis  ici  transporté,  rien  n'estimant  la  | 
longueur  du  chentm,  l'attédiaÉkm  de  la  mer,  la  nouveauté  des  centrées»  I 
pour  seulement  te  voir  et  conférer  atecques  toi  d'aulcuns  passages  de  \ 
philosophie,  de  «géomantie  et  et  cabale,  desqnek  je  doufete  et  ne  puis 
contenter  mon  esperit  :  lesquels  si  tu  me  peuk  sovidre^  je  me  rends  dès 
à  présent  ton  esclave,  moi  et  toute  ma  postérité  :  car  aultre  4on  n'ai  que 
assez  j'estimasse  pour  la  récompense-  le  les  rédigerai  par  escript,  et 
demain  le  ferai  sçavoir  à  touts  les  gents  sçavants  delà  viUe,  afûn  que 
devant  eulx  publiquement  nom  en  disputions. 

«  Mais  voici  la  manière  comme  j'entends  que  nous  disputerons  :  je 
ne  veulx  disputer  pro  et  contra,  comme  font  ces  sots  «opinâtes  de  ceste 
ville, #et  de  ailleurs.  Semblablement,  je  ne  veuk  disputer  en  la  manière 
des  académiques  par  déclamation ,  ni  aussi  par  nombre  comme  faisoit 
Pythagoras,  et  comme  vouant  faire  Picus  Mirandula  à  Rome.  Mais  je 
veulx  disputer  par  signes  seulement  sans  parier  :  car  les  matières  sont 
tant  arènes,  que  les  parole»  hranainesno  seroient  snf ffeantes  à  les  ex- 
pliquer à  mon  plaisir.  Par  ces,  il  plana  à  ta  magnificence  de  soi  y  trou- 
var:  ce  sera  «en  k  grande  salle  de  Navarae  à  sept  heures  da  matin.  » 

Ces  paroles  acfceréas,  Pwtagnwl  bak  dist  honorablement  :  c  Seignenr, 
des  grâces  qae  Dieu  œ'ha  donné  r  je  ne  rouldrois  dénier  à  personne  ea 
(kspartk  à  mon  powrir  :  car  toirt  bien  vient  de  Ini;  et  son  plaisir  est  qu» 
sait  multiplié,  qwand  on  sç  baronne  cotre  gents  dignes*  et  idoines  de  re- 
oeproir  «este  céleste  manne  de  honeste  sçavoir.  Au  nombre  desquels 
parée  qu'^n  cetemps,  «anmc  jat  bien  apperçd,  intieneteprenrierrranc,  je 
te  notifie  qu'à  toutes  heures  me  trouveras  prest  de  obtempérer  à  une 
efaascnne  de  tesrequestes,,  selon  mon  petit  povoir.  Combien  que  plus  de 
toi  je  deusse  apprendre  que  toi  ée  moi  :  mais,  comme  as  protesté,  nous 
conférerons  de  tes  doubtes  ensemble ,  et  en  chercherons  la  résolution 
jwques  au  fond  dki  puits  inespuisable,  onqael  âksaà  Heraclite  estre  la 
vérité  cachée.  Et  kfoe  grandement  la  manière  d'arguer  que  as  proposée, 
cfast  assavoir  par  signes  sans  parler;  car  ce  faisant  toi  et  moi  nous  en- 
tendrons.,  et  serons  hors  de  ces  tapements,  de  mains,  que  font  ces  ba~ 
daabc  sophistes,  quand  on  arghe.,  alors  «qu'on  est  an  bon  de  l'argument. 
Or  demain  je  ne  faoldrai  me  trouver  ga  itéra  et  heure  que  m'as  assignée 
mais  je  te  phoque  entre  nous  il  n'j  ait  débat,  ni  tumulte,  et  que  ne 
cherchons  honeur  ni  applausement  des  hommes,  mais  la  vérité  seule.r— » 
À«|aoi  responèH  fttanunast*  :  Seigneur  Iftea  te  maintienne  en  sa  grâce, 
te  remerciant  de  oe  que  ta  hauhe  magnificence  tant  se  veult  condescen- 
dre à  ma  petite  vilité.  ÛrÀ  Dieu  jusque  s  à  demain.— A  Dieu  l  diat  Pan- 
tagruel. » 
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Messieurs,  vous  qui  lisez  ce  présent  escript,  ne  pensez  que  jamais 
gents  plus  fussent  eslevés  et  transportés  en  pensée,  que  furent  toute 
celle  nuict,  tant  Thaumaste,  que  Pantagruel.  Car  ledict  Thaumaste  dist 
au  concierge  de  l'hostel  de  Cluny,  auquel  il  estoit  logé,  que  de  sa  vie  ne: 
s'estoit  trouvé  tant  altéré  comme  il  estoit  celle  nuict.  «  Il  m'est,  disoit-il/ 
advis  que  Pantagruel  me  tient  à  la  gorge  :  donnez  ordre  que  buvons ,  je 
vous  prie;  et  faictes  tant  que  ayons  de  l'eau  fraische  pour  me  gargariser 
le  palat.  »  % 

De  Faultre  costé  Pantagruel  entra  en  la  haulte  gamme ,  et  de  toute  lt, 
nuict  ne  faisoit  que  ravasser  après 

Le  livre  de  Beda,  De  numeris  et  signis. 

Le  livre  de  Plotin ,  De  inenarràbilibus. 

Le  livre  de  Procle ,  De  magia. 

Les  livres  de  Artemidore ,  Péri  oneirocriticôn. 

De  Ànaxagoras ,  Péri  sêméiôn. 

Dinarius,  Péri  aphatôn. 

Les  livres  de  Philistion. 

Hipponax ,  Péri  anecphônétôn. 

Et  un  tas  d'aultres;  tant  que  Panurge  lui  dist  :  «  Seigneur,  laissez 
toutes  ces  pensées ,  et  vous  allez  coucher  :  car  je  vous  sens  tant  esmeu 
en  vostre  esperit,  que  bien  tost  tomberiez  en  quelque  fiebvre  éphémère 
par  cest  excès  de  pensement  :  mais  premier,  buvant  vingt  et  cinq  ou 
trente  bonnes  fois,  retirez-vous,  et  dormez  à  vostre  aise,  car  de  matin 
je  respondrai  et  arguërai  contre  monsieur  l'Anglois,  et  au  cas  que  je  ne 
le  mette  ad  metam  non  loqui,  dictes  mal  de  moi. — Voire  mais,  dist  Pan- 
tagruel, Panurge,  mon  ami,  il  est  merveilleusement  sçavant  :  comment 
lui  pourras-tu  satisfaire? — Très-bien,  respondit  Panurge.  Je  vous  prie, 
n'en  parlez  plus,  et  m'en  laissez  faire  :  y  ha-il  homme  tant  sçavant  que 
sont  les  diables?  —  Non  vraiment,  dist  Pantagruel,  sans  grâce  divine  et 
spéciale.  — Et  toutefois,  dits  Panurge,  j'ai  argué  maintefois  contre  eulx, 
et  les  ai  faicts  quinaulx  et  mis  de  cul.  Par  ce,  soyez  asseuré  de  ce  glo- 
rieux Anglois,  que  je  vous  ferai  demain  chier  vinaigre  devant  tout  le 
monde.  » 

Ainsi  passa  la  nuict  Panurge  à  choppiner  avecques  les  pages,  et  jouer 
toutes  les  aiguillettes  de  ses  chausses  à  primus  et  secundus,  et  à  la  ver- 
gette.  Et  quand  vint  l'heure  assignée,  il  conduisit  sonmaistre  Pantagruel 
au  lieu  constitué.  Et  hardiment  croyez  qu'il  n'y  eut  petit  ne  grand  dedans 
Paris  qu'il  ne  se  trouvast  au  lieu ,  pensant  :  <c  Ce  diable  de  Pantagruel , 
qui  ha  convaincu  toutsles  resveurs  et  béjaunes  sophistes,  à  ceste  heure 
aura  son  vin.  Car  cêst  Anglois  est  un  aultre  diable  de  Vauvert.  Nous  voir- 
rons  qui  en  gagnera.  » 

Ainsi,  tout  le  monde  assemblé,  Thaumaste  les  attendoit.  Et  lors  que 
Pantagruel  et  Panurge  arrivarent  à  la  salle,  touts  ces  grimauk,  artiens  et 
outrants  commencearent  à  frapper  des  mains ,  comme  est  leur  badauldo 
coustume. 
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Mais  Pantagruel  s'escria  à  haulte  voix ,  comme  si  ce  eust  esté  le  son 
d'un  double  canon,  disant  :  «  Paix  de  par  le  diable,  paix  :  par  Dieu,  co- 
quins, si  vous  me  tabustez  ici,  je  vous  couperai  la  teste  à  trestous.  »  A 
laquelle  parole  ils  demourarenttouts  estonnés  comme  canes,  et  ne  osoient 
3eulement  toussir,  voire  eussent  ils  mangé  quinze  livres  de  plumes.  Et 
furent  tant  altérés  de  ceste  seule  voix,  qu'ils  tiroient  la  langue  demi  pied 
hors  la  gueule,  comme  si  Pantagruel  leur  eust  les  gorges  salées.* 

Lors  commencea  Panurge  à  parler,  .disant  à  l'Anglois  :  «  Seigneur,  es- 
tu  ici  venu  pour  disputer  contentieusement  de  ces  propositions  que  tu  as 
mis,  ou  bien  pour  apprendre  et  en  sçavoir  la  vérité  ?  —  A  quoi  respondit 
Thaumaste  :  Seigneur,  aultre  chose  ne  me  ameine,  sinon  bon  désir  d'ap- 
prendre  et  sçavoir  ce  dont  j'ai  dçubté  toute  ma  vie,  et  n'ai  trouvé  ni  livre 
ni  homme  qui  m'ait  contenté  en  la  résolution  des  doubtes  que  j'ai  pro- 
posés. Et  au  regard  de  disputer  par  contention,  je  ne  le  veulx  faire,  aussi 
est-ce  chose  trop  vile,  et  le  laisse  à  ces  maraulx  sophistes ,  lesquels  en 
leurs  disputations  ne  cherchent  vérité,  mais  contradiction  et  débat. — Donc- 
ques,  dist  Panurge,  si  je,  qui  suis  petit  disciple  de  mon  maistre  mon- 
sieur Pantagruel,  te  contente  et  satisfai  en  tout  et  par  tout,  ce  seroit  chose 
indigne  d'en  empescher  mon  dict  maistre  ;  par  ce  mieulx  vauldra  qu'il 
soit  cathédrant  jugeant  de  nos  propos ,  et  te  contentant  au  parsus  s'il  te 
semble  que  je  n'aye  satisfait  à  ton  studieux  désir.  —  Vraiment,  dist 
Thaumaste,  c'est  très-bien  dict.  Commençons  doncques.  » 

Or  notez  que  Panurge  avoit  mis  au  bout  de  sa  longue  braguette  un  beau 
floc  de  soie  rouge,  blanche,  verde  et  bleue  ;  et  dedans  avoit  mis  une  belle 
pomme  d'orange. 

CHAPITRE  XIX. 

Gomment  Panurge  feit  quinault  l'Anglois,  qui  arguoit  par  signes. 

Adoncques,  tout  le  monde  assistant  et  escoutant  en  bonne  silence, 
l'Anglois  leva  hault  en  l'aer  les  deux  mains  séparément ,  clouant  toutes 
les  extrémités  des  doigts  en  forme  qu'on  nomme  en  chinonnois,  cul  de 
poulie,  et  frappa  de  l'une  l'aultre  par  les  ongles  quatre  fois,  puis  les  ou- 
vrit :  ainsi  à  plat  de  l'une  frappa  l'aultre  en  son  strident  une  fois,  derechef 
les  joignant  comme  dessus  frappa  deux  fois;  et  quatre  fois  derechef  les 
ouvrant.  Puis  les  remit  joinctes  et  estendues  l'une  jouxte  l'aultre,  comme 
semblant  dévotement  Dieu  prier.  Panurge  soubdain  leva  en  l'aer  la  main 
dextre ,  puis  d'icelle  mist  le  poulce  dedans  la  narine  d'icellui  costé,  te- 
nant les  quatre  doigts  estendus  et  serrés  par  leur  ordre  en  ligne  parallèle 
à  la  pinne  du  nez,  fermant  l'œil  gausche  entièrement,  et  guignant  du 
dextre  avec  profonde  dépression  de  la  sourcille ,  et  paulpière.  Puis  la 
gausche  leva  hault,  avecques  fort  serrement  et  extension  des  quatre  doigts 
et  élévation  du  ppulce,  et  la  tenoit  en  ligne  directement  correspondante 
à  l'assiète  de  la  dextre ,  avec  distance  entre  les  deux  d'une  coubdée  et 
demie.  Cela  faict,  en  pareille  forme  baissa  contre  terre  Tune  et  l'aultre 
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main  :  finalement  les  tint  on  milieu,  comme  visant  droict  au  nez  de 
TAnglois. 

«  Et  si  Mercure,  »  dist  TAnglois.  là  Itorarge  interrompt  dSsant  :  «  Voijs 
avez  parlé,  masque.  »  lors  feist  TAuglois  té!  signe  r  la  main  gauscfce 
toute  ouverte  il  leva  hault  enFaer,  puis  ferma  au  poingt  les  quatre  dorçgts 
tfîcelle ,  et  le  pouïce  estendu  assit  sur  la  pinne  du  nez.  Soubdam  aprfes;, 
leva  la  dextre  toute  ouverte,  et  toute  ouverte  la  baissa  joignant  le  pouf  ce 
fj  au  lieu  que  fermoit  le  petit  doigt  lie  la  gausche,  et  les  quatre  doigts  d'i- 
g  celle  mouvoit  lentement  enTaer.  Puis  au  retours  feïfc  de  la  dextre  ce  qu'A 
«voit  faict  de  la  gausche,  et  de  la  gausche  ce  que  aroit  Met  de  la  dextre. 
Piannrge ,  de  ce  non  estonné,  tira  en  l'aer  sa  trismégh*e  braguette  de  fit 
gausche ,  et  de  la  dextre  en  tira  un  transon  de  coste  bovine  blanche ,  eft 
deux  pièces  de  bois  déforme  pareille,  Time  d* ébène  noir,  l'acttre  debresH. 
incarnat,  et  les  mîst  entre  les  doigts  d'icelle  e©  bonne  syimnélrie;  et  les 
choquant  ensemble,  faisoït  son,  tel  que  font  les  ladres  en  Bretagne  avec- 
ques  leurs  cliquettes,  mîeulx  tontesfoïs  résonnant  et  plus  harmonieux  : 
et  de  la  langue  contracte  dedans labouche fredonnoit  joyeusement^  tous- 
jours  regardant  FXngïois. 

Les  théologiens,  môdicïns,  et  chirurgiens  pensarent  çue  par  ce  signe 
il  inféroît  l'Ànglois  estre  ladre.  Les  conseillers,  légistes,  et  décrétistes, 
pensoîent  que  ce  faisant  il  vouloit  conclure  quelque  espèce  de  Micité  htt- 
màine  consister  en  estât  de  ladrerie,  comme  jadis  mairttenoit  ië  Seigneur. 
Ï/Angïois  pour  ce  ne  s'effraya,  et  levant  les  deur  mains  en  Tker,  les  tint 
en  telle  forme  que  les  trois  maistres  doigts  serroît  au  pomg,  et  passent 
les  poulces  entre  les  doigts  indice  et  moyen;  et  les  doigts  auritu!aiîesile>- 
mouroient  en  leurs  estendues  :  ainsi  les  présentoit  à  Panurge,  puis  les 
accoupla ,  de  mode  que  le  poulce  dextre  touchoit  le  gausche ,  et  le  doigt 
petit  gauseba  ÈedeiÉro.  A  ce,  Panurge  sans  met  dire  forain  nains,  et  en 
feit  tel  signe  :  de  la  main  gausche  M  joignit  l'ongle  du  doigt  indice  à  l'on- 
gle du  pouïce,  faisant  au  milieu  de  la  distance  comme  une  boude ,  et  de 
la  main  dextre  serroît  touts  les  doigts  au  poing ,  excepté  le  doigt  raAce, 
lequel  il  mettoit  et  tiroït  souvent  par  entre  les  deux  autres  susdicts  de  la 
main  gausche  ;  puis  de  la  dextre  estendit  le  doigt  indice  et  le  milieu,  tes 
esloignant  le  mîeulx  qu'il  povoit,  et  les  tirant  vers  Thaumaste  :  puis 
mettoit  le  poulce  de  la  main  gaulche  sus  Tanglet  de  Fœfl  gauschev  es- 
tendant  toute  la  main  comme  une  die  d'oiseau,  ou  une  praire  de  poisson? 
et  la  mouvant  bien  mignonnememt  de  çà  et  de  là;  aultant  en  ftrisoit  de  la 
dextre  sur  Tanglet  de  l'œil  dextre. 

Thaumaste  commencea  paslir  et  trembler,  et  lui  fiât  téï  signe  :  de  h 
main  dextre  il  frappa  du  doigt  milieu  contre  le  muscle  dfc  h  vote,  qui  ert 
au  dessoubs  le  poulce,  puis  mist  le  doigt  indice  delà  dexlre  en  pareille 
boucle  de  la  senestre;  maïs  il  le  mist  par  dessoubs,  mm  par  dessus, 
comme  faisoit  Panurge.  Àdoncques  Panurge  frappe  la  main  contre  sus 
ranltre,  et  souffle  en  paulme  :  ce  faîct  met  encores  le  doigt  indice  de  fiai 
dextre  en  la  boucle  de  la  gausche,  le  tirant  et  mettant  souvent;  puis  es- 
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tendit  le  menton,,  regardant  ententivement  Thauujaste.  Le  monde,  qui 
n'entendait  rien  à  ces  signes,  entendit  bien  qu'en  ce  ii  damandoit  sans 
dire  mot,  à  Tbauaaasta;  «Que  voulez-vous  dire  là?»  De  fakt  Thaumaste 
commencea  suer  k  grosses,  gouttes,  et  sembloi*  bien  un  homme  qui  fast 
ravi  en  banlte  cantemplation.  Puiss'advisa,  et  mis  t  toute  les  ongles  <ie  la; 
gausebe  contre  ceulx  de  la  dextre,  oajwtaat  les  doigts ,  comme  si  ce  eus- 
sent esté  demis,  cercles,  et  eslevoit  Unt  qu'il  povaitle&inaisLS,  en  ce  signe. 

A  quoi  Panorge  soubdain  mist  le  poulcede  la  main  destre  sons  les 
mandibules*  et  le  doigt  auriculaire  d'icefle  en  la  bouda  de  la.gansche, 
et  en  ce  point  faisoit  sonner  ses  dents  bien  mélodieusement,  les  basses 
contre  les  haultes. 

Thaumaste  de  grand  abam  se  ter»;  mais  en  se  levant  feit  un  gros  ped 
de  boulanger^  car  le  bran  vint  après),  et  pissa  vinaigre  bien  fort,  et  puoit 
comme  touts  les  cRabïes.  Les  assistants  commencearent  se  èstouper  le 
nez  ,  car  il  s*  conchioit  d'angastie;  puis  levai*  me*a  da*tBe„  te  «louant 
en  telle  façon  qu'il  assemblait  les.  tonte  de  toute  les  doigt*  eaaainUe ,  et 
lamaôn  gausebe  assit,  tonte  pleiaesur l&poictrine.  À  ffpm. Pamir®»  tisa 
sa  longue  braguetteavee  son  gros  floa,  et  l^eiw^téf  4tfiecoubdé«eUe«aw , 
et  La  tenait  en  l'aer  delà  main  gauche,  et  de  la  dextea  pmt  sa  pomnae 
d'oraage*  et  la  jectant  en  l'aes  par  sept  fois,  à  1a  huiattwme  la  cacha  au 
poing  de  La  dextie,  la  tenant  en  bauli  ton*  ced;  pa^^nuttenoea  seootuer 
aa  belle  braguette*  la  moastraat  à  Xbaumaate. 

Apuès  -cela ,  Thaumaste  «onunœaea  enfles  las  deux  jouas  «mme  un 
cornenuiseur.et  soufflait  comme  *'il  enflait  «ne  vessie  (toforc.  A  quai 
Panui^e  mist  un  doigt  de  la  ganache  au  trou  du  oui,  et  de  k  bouche  tirait 
Faer  comme  quand  oo  mange  deabuÂsiresen  €scatite,*u  §wnd  o»  hume 
sa  soupe  ;  ce  faict,  ouvre  qneiquo  peut  de  la  boucha,  €ft  awoqiwts  le  plat 
de  la  main  daxtore  frappait  deasos,  &isantenee  un  graad  son  et  porofoad, 
comme  s'il  veinait  de  la  soperfiae  da  diaphragma  9 ar  la  tractée  artère, 
elle  feit  par  seze  foia>  Mais  Thanmaste»  soufflait  tousjoiH»  «oname  une 
oie.  Adonc  Panurge  misi  le  doigt  indice  de  la  desrtr»  dadaas  la  bouche, 
l&serrant  bien  fort, avec  les  muscles  de  la  boucha,  puia  le  tirait;  et  la  ti- 
rant faisoit  un  grand  son,,  «comme  quand  tes  petits  gwçea»  tmrt  d'un 
«mon  da  sus  avecqnea  belles,  labes,,  et  le  feit  par  neuf  fais* 

Alors  Thaumaste  s'escria  ;  «  Ha,  messieurs ,  te  grand  secret  I  il  y  ha 
mis  lanaain  ju^ques  au  oeuhde.  ».  Puis  ti*a  «a  poignard  qu'A avait,  le 
tenant  par  la  peiucte  ;oo«tre  bas,  A  quai  Ptourge  print  saiengoe  bra- 
guette, et  la  secouoit  tant  qu'il  povoit  contre  ses  cuisses;  puis  attisé  sea 
deux  jcaains  liées  en  forma  dafâgmeauaaa  teste,  tirant  la  laogaetariipnl 
povoit,  et  tournant  lesyeulx  an  la  teatawcaaoœ  noaahèna  qui  ae\meurt 
«  Ha  l'entends»  dist  Thaumaste*  mais  que»?  disant  tel  «gneq*1!!  met- 
tait le  manche  de  son  poignard  oootre  la  pafctri^  états  la  pomeie  met- 
toit  la  plat  da  la  main  en  jxAournaet  qwalque  pou  la  haiitdas  doigte*  A 
çnoiPanurge  baissa  sa  testa  du  oceté  gwsehe,  aimât  ie  doigt  aailieo«n 
Faureille  dexfcre»  esteront  le  ponlee  ûooAre  motkt.  Fuis  crwsalasdeuxteis 
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sus  sa  poictrine ,  toussant  par  cinq  fois,  et  à  la  cinquiesme  frappant  du 
pied  droit  contre  terre;  puis  leva  le  bras  gausche,  et  serrant  touts  les 
doigts  au  poing,  tenoit  le  poulce  contre  le  front ,  frappant  de  la  main 
dextre  par  six  fois  contre  la  poictrine.  Mais  Thaumaste,  comme  non  con- 
tent de  ce,  mist  le  poulce  de  la  gausche  sus  le  bout  du  nez,  fermant  le 
reste  de  la  dicte  main.  Dont  Panurge  mist  les  deux  maistres  doigts  à 
chascun  costé  de  sa  bouche ,  lé  retirant  tant  qu'il  povoit  et  monstrant 
toutes  ses  dents  :  et  des  deux  poùlces  rabaissait  les  paulpières  des  yeulx 
bien  profondément,  en  faisant  assez  laide  grimace,  selon  que  sembloit  es 
assistants.  '**",,-.' 

CHAPITRE  XX. 

Gomment  Thaumaste  racompte  les  vertus  et  sçavoir  de  Panurge. 

-  Adoncques  se  leva  Thaumaste,  et  ostant  son  bonnet  de  la  teste,  re- 
mercia ledict  Panurge  doulcement.  Puis  dist  à  haulte  voix  à  toute  l'assis- 
tance :  «  Seigneurs,  à  ceste  heure  puis-je  bien  dire  le  mot  évangélique  : 
Et  ecceplus  quam  Salomon  Me.  Vous  avez  ici  un  thrésor  incomparable 
en  vôstre  présence  :  c'est  monsieur  Pantagruel,  duquel  la  renommée  me 
avoit  ici  attiré  du  fin  fond  d'Angleterre,  pour  conférer  avecques  lui  des 
problèmes  insolubles  tant  de  magie,  alchimie,  de  cabale,  de  géomantie, 
d'astrologie,  que  de  philosophie  :  lesquels  j'avois  en  mon  esperit.  Mais 
de  présent  je  me  courroucé  contre  la  renommée,  laquelle  me  semble  estre 
envieuse  contre  lui,  car  elle  n'en  rapporte  la  milliesme  partio,  de  ce  qu'en 
est  par  efficace.  Vous  avez  vu  comment  son  seul  disciple  m'ha  contenté 
et  m'en  ha  plus  dict  que  n'en  demandois  :  d'abundant  m'ha  ouvert  et  en- 
semble soiu  d'auhres  dôubtes  inestimables.  En  qUoi  je  vous  pëulxasseu- 
rer  qu'il  m'ha  ouvert  le  vrai  puits  et  abysme  de  encyclopédie ,  voire  en 
une  sorte  que  je  ne  pensois  trouver  homme  qui  en  sceust  les  premiers 
éléments  seulement  :  c'est  quand  nous  avons  disputé  par  signes,  sans 
dire  mot  ni  demi.  Mais  à  tant  je  rédigerai  par  escript  ce  que  avons  dict 
et  résolu,  afin  que  l'on  ne  pense  que  ce  ayent  esté  moqueries ,  et  le  ferai 
imprimer  affin  que  chascun  y  apprenne  comme  j'ai  faict.  Donc  povez 
juger,  ce  que  eust  pu  dire  le  maistre,  vu  que  le  disciple  ha  faict  telle 
prouesse  :  car  non  est  discipulus  super  magistrum. 

«  En  tout  cas  Dieu  soit  loué,  et  bien  humblement  vous  remercie  de 
l'honeur  que  nous  avez  faict  à  cestacte.  Dieu  vous  le  rétribue  éter- 
nellement. » 

Semblables  actions  de  grâces  rendit  Pantagruel  à  toute  l'assistance ,  et 
de  là  partant  mena  disner  Thaumaste  avecques  lui,  et  croyez  qu'ils  bu- 
rent à  ventre  desboutonné  (car  en  ce  temps-là  on  fermoit  les  ventres  à 
boutons,  comme  les  collets  de  présent)  jusques  à  dire  :  «  D'ond  venez 
vous?  »  Saincte  Dame,  comment  ils  tiroient  au  chevrotin!  et  flacons 
d'aller,  et  eulx  de  corner  :  «  Tire,  baille,  page,  vin!  boutte  de  par  le 
diable,  boutte  !  U  n'y  eut  cellui  qui  ne  bust  vingt  cinq  ou  trente  muids. 
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Et  sçavez  comme?  sicut  terra  sine  aqua,  car  il  faisoit  chauld,  et  d'advan- 
tage  s'estoient  altérés.  Au  regard  de  l'exposition  des  propositions  mises 
par  Thaumaste,  et  significations  des  signes  desquels  Ûs  usarent  en  dis* 


jkpcaa  aisaer  Panurge  l'alla  voir  (Page  163), 


putant,  je  vous  les  exposerois  selon  la  relation  d'entre  eulx-mèmes:  mais 
l'on  m'ha  dict  que  Thaumaste  en  fait  un  grand  livre  imprimé  à  Londres, 
auquel  D.  déclaire  tout  sans  rien  laisser  :  par  ce  je  m'en  déporte  pour  le 

•présent. 

U 
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CHAPITRE  XXI. 

Cfdirtment  P&trarge  fat  amoureux  d'Une  haulte  dame  de  Paris. 

Panurge  commencea  estre  en  réputation  en  la  ville  de  Paris  par  cestfr 
idisputation  qu'il  obtint  contre  l'Anglois,  et  faisoit  dès  lors  bien  valoir  sa  i 
braguette,  et  la  feist  au-dessus  esmouebeter  de  broderie  à  la  rormanique.  ï 
(Et  le  monde  le  louoit  publiquement,  et  en  fut  faicte  une  chanson,  dont; 
les  petits  enfanta  alloient  à  la  mottstarde;  et  estait bien  fera*  en  toute 
compagnie  des  damé*  et  damoiselle»,  en  sorte  qu'il  devint  glorieux,  si 
bien  (ju'il  entreprtat  Tenir  au-dewt»  d'une  des  grande»  dama»  de  la 
tiîte-  •  ^ 

De  faict,  laissant  un  tas  de  long»  prologue»  et  protestation»  que  font 
ordinairements  ces  dolents  contemplatif»  amoureux  de  quamme,  les- 
quels  point  à  la  chair  ne  touchent,  lui  dist  un  jour  :  «  Madame,  oe  s^roit 
Hn  tort  utile  à  toute  la  république,  délectable  à  vous,  beneste  à  vostre 
%née,  et  à  moi  nécessaire,  que  fussiez;  couverte  de  ma  race;  et  le  croyez, 
mt  l'expérience  vous  le  démonstrera*  »  La  dame  à  ce»te  parole  lé  recula 
ibm  de  cent  lieues,  disant  :  «  Mesehant  foU  vous  appartient-il  me  tenir 
4tà»  propos?  A  qui  pen»e&~vous  parier?  fille»,  ne  voua  trouvez  jamais 
devant  moi,  car  si  n'estoit  pour  un  petit,  je  von»  ferai»  couper  tara»  et 
jambes.  —  Or,  dist-il,  ce  me  seroit  bien  tout  un  d'avoir  bra*  et  jambes 

rtïpéa,  en  condition  que  nous  feission»  voa»  et  moi  un  tran#on  de  chère 
fte,  jouants  des  ffianequin»  à  basse»  marche»  :  car  (monstrant  sa  longue 
ipaguetle)  voici  maiirtre  Jean  Jeudi ,  qui  wu»  skmneroit  une  antiquaille , 
dont  vous  sentiriez  jusque»  à  la  mouette  de»  o»,  U  est  galand,  et  tous 
sçait  tant  bien  trouver  les  alibi»  forains,  et  petit*  poulain»  gfenéaen  la. 
ratoire,  que  après  lui  n'y  ha  ({tte  e»pott»»eter*  »• 

A  quoi  respondit  la  dame  :  «  Aile»,  méchant,  dlèss,  »*  voua  me dfetes 
encore  un  mot,  je  appellerai  le  monde  :  efc  iw»  ferai  ici  assommer  de 
coups.  —Ho,  dist-il,  vou»  nTe»te»  tant  maie  que  voua  diète»;  «^  ou  je 
suis  bien  trompé  à  vostss  phy»kmomie  :  car  plu#to»t  la  terra  monterait 
'es  cieuk,  et  les  haults  cieulx  descendroient  en  l^y»me,  et  tout? ordre  de 
nature  seroit  perverti,  ^en  ri  grande  beaulté  et  élégance  comme  la 
vostre,  y  eust  une  goutta  de  flelr  ni  de  malice.  l'on  dict  bieaqu/fc  grand 
p  oine  : 

Mais  cela  est  dict  de  ces  beaultés  vulgaire*.  La  vostre  est  tant  excel- 
lente, tant  singuli&è?,  tant  <*élèstë:,  que  je  croi  que  nature  l'ha  mise  err 
vous  comme  un  paragon  pour  nous  donner  entendre  combien  elle  peult 
^weVqmfad  elle  Vêult  employer  toute  sa  puissance  et  tout  son  sçavoi*. 
Ce  n'est  que  miel,  ce  n'est  que  sucre,  ce  n'est  que  manne  céleste,  de 
tout  ce  qu'est  en  vous.  r^**oità  vous  à  (Jui  Paris  debvoit  adjuger  la 
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pomme  d'or,  non  à  Venus,  non,  ni  à  Juno,  ni  à  Minerve  :  car  onques 
n'y  eut  tant  de  magnificence  en  Juno,  tant  de  prudence  en  Minerve, 
tant  d'élégance  en  Venus,  comme  y  ha  en  vous.  0  dieux  et  déesses  ce* 
lestes,  que  heureux  sera  eettui  à  qui  ferez  celle  grâce  de  ceste-ci  aecol-% 
1er,  de  la  baiser,, et  de  frotter  son  lard  avecques  elle!  Far  Dieu,  ce  sera 
moi,  je  levai  bien,  cas  desj&e&e  m'aime  tout  à  plein,  je  le  cognoi  et 
suis  à  ce  prédestiné  des.  phées*  Doncques;  pour  gagner  temps,  boutte 
poulse,  enjambions*  » 

Et  la  vouloit  embrasser,  mais  elle  feit  semblant  de  se  mettre  à  la  fe- 
nestre  pour  appelle*  les  voisins  à  la  force.  Ado^c  sortit  Panurge  bien tost, 
et  lui  dist  en  fuyant  :  «c  Madame,  attendez  moi  ici,  je  les  vais  quérir  moi  - 
mesme,  n'en  prenez  la  peine.  »  Ainsi  s'en  alla,  saro  grandement  se  sou- 
cier du  refus  qu'il  avoit  eu  et  n'en  feit  onques  pire  chère. 

Au  lendemain,  il  se  trouva  à  l'ecelise  à  l'heure  qu'elle  alloit  à  la 
messe,  et  à  l'entrée  lui  bailla  de  l'eau  beniste,  s'enclinant  profondément 
devant  elle-;  après,  se  agenouilla  auprès  d'elle  familièrement,  et  lui  dist  : 
«  Madame,  sçachez  que  je  suis  tant  amoureux  de  vous  que  je  n'en  peulx 
pisser,  ni  fianter  :  je  ne  sç$û  comment  l'entendez,  s'il  m'en  advenoît 
quelque  mal,  qu'en  seroit-il?  4- Allez ,  dit-elle,  allez,  je  ne  m'en  sou- 
cie :  laissez  moi  ici  prier  Dieu. — Mais,  dist-il,  équivoquez  sur  «  A  Bfeau- 
mont  le  viconte«.  »  Et  sur  cela  priez  Dieu  qu'il  me  doint  ce  que  vostre 
noble  cœur  désire,,  et  me  donnez  ces  patenostres  par  grâce.  —  Tenez, 
dist-elle,  et  ne  me  tabustez  plus»,  » 

Ce  dict,  lui  vouloit  tirer  ses  patenostres  qui  estaient  de  cestrin,  avec- 
ques  grosses  marques  d'or  :  mais  Panurge  promptement  tira  un  de  ses 
cousteaulx,  et  les  coupa  très-bien ,  et  les  emporta  h  la  fripperie,  lui  di- 
sant :  «  Voulez  vous  mon  Cousteau? — Non,  non,  dist-elle. —  Mais,  dist- 
il,  à  propos,  il  est  bien  à  vostre  commandement,  corps  et  biens,  tripes 
et  boyaulx.  » 

Cependant  la  dame  n'estoit  fort  contente  de  ses  patenostres  :  car  c'es- 
toit  une  de  ses  contenences  à  l'ecelise  et  pensoit  :  «  Ce  bon  bavard  ici  est 
quelque  esventé,  homme  d'estrange  pays,  je  ne  recouvrerai  jamais  mes 
patenostres,  que  m'en  dira  mon  mari?  Il  se  courroucera  à  moi  :  mais  je 
lui  dirai  qu un. larron  me  les  ha  coupées  dedans  l'ecelise,  ce  qu'il  croira 
facilement  voyant  encore  le  bout  du  ruban  à  ma  ceincture. 

Après  disner  Panurge  l'alla  voir,  portant  en  sa  manche  une  grande 
bourse  pleine  descuts  du  palais,  et  de  jetons,  et  lui  commença  dire  : 

«  Lequel  des  deux  aime  plus  l'aultre,  ou  vous  moi ,  ou  moi  vous?  — 
À  quoi  elle  respondit  :  Quant  est  de  moi  je  ne  vous  hay  poinct  :  car 
comme  Dieu  le  commande,  j'aime  tout  le  monde.— Mais  à  prospos,  dist- 
il^ n'estes  vous  amoureuse  de  moi? — Je  vous  ai,  dist-elle,  ja  dict  tant  de 
fois  que  vous  ne  me  tenissiez  plus  telles  paroles  ;  si  vous  m'en  parlez 
encoures,  je  vous  monstrerai  que  ee  n'est  à  moi  à  qui  vous  debvez  ainsi 
parler  de  deshoneur.  Partez  d'ici ,  et  me  rendez  mes  patenostres ,  à  ce 
que  mon  mari  ne  me  les  demande,  —  Ctmment,  dist-il,  madame,  vos 
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patenostres?  non  ferai  par  mon  sergent,  mais  je  vous  en  veulx  bien  , 
donner  d'aultres  :  en  aimerez  vous  mieux  d'or  bien  esmaillé  en  forme  de 

grosses  sphères,  ou  de  beaulx  lacs  d'amours,  ou  bien  toutes  massives 

#comme  gros  lingots,  ou  si  en  voulez  d'ébène,  ou  de  gros  hyacinthes,  de 
gros  grenats  taillés  avecques  les  marques  de  fines  turquoises,  ou  do 

i beaulx  topazes  marqués  de  fins  saphyrs,  ou  de  beaulx  balais  à  toitf 
il  grosses  marques  de  diamants  à  vingt  à  vingt  et  huict  quarres?  Non,  non, 

!  c'est  trop  peu.  J'en  sçai  un  beau  chapelet  de  fines  esmeraugdes  marquées 
d'ambre  gris  coscoté,  et  à  la  boucle  un  union  persique,  gros  comme  une 
pomme  d'orange  :  elles  ne  coustent  que  vingt  et  cinq  mille  ducats,  je 
vous  en  veulx  faire  un  présent  :  car  j'en  ai  du  content.  (Et  ce  disoit  fai- 
sant sonner  ses  jectons,  comme  si  ce  fussent  escuts  au  soleil).  Voulez- 
vous  une  pièce  de  satin  broché,  ou  bien  cramoisi?  Voulez-vous  chaines, 
dorures,  templettes,  bagues?  Il  nefault  que  dire  oui.  Jusques  à  cin- 
quante mille  ducats,  ce  ne  m'est  rien  cela.  » 

Par  la  vertus  desquelles  paroles  il  lui  faisoit  Venir  l'eau  à  la  bouche. 
Mais  elle  lui  dist  :  «  Non,  je  vous  remercie  :  je  ne  veulx  rien  de  vous. — 
Par  Dieu,  dist— il,  si  veulx  bien  moi  de  vous  :  mais  c'est  chose  qui  ne 
vous  coustera  rien,  et  n'en  aurez  rien  moins.  Tenez  (monstrant  sa  lon- 
gue braguette),  voici  maistre  Jean  Chouart  qui  demande  logis.  »  Et  après 
la  vouloit  accoller.  Mais  elle  commencea  à  s'escrier,  toutesfois  non  trop 
hault.  Adonc  Panurge  retourna  son  faulx  visage,  et  lui  dist  :  «  Vous  ne 
voulez  doneques  aultrement  me  laisser  un  peu  faire?  Bren  pour  vous,  il 
ne  vous  appartient  tant  de  bien  ni  d'honneur  :  mais  par  Dieu ,  je  vous 
ferai  chevaulcher  aux  chiens.  » 

Et  ce  dist,  s'enfuit  le  granji  pas  de  paour  des  coups  lesquels  il  crai- 
gnoit  naturellement. 

CHAPITRE  XII. 

Comment  Panurge  feit  un  tour  à  la  dame  parisienne  qui  ne  fut  p'ôihct  à  son  advantagj 

Or  notez  que  le  lendemain  estoit  la  grande  feste  du  Sacre,  à  laquelle 
toutes  les  femmes  se  mettent  en  leur  triumphe  de  habillements;  et  pour 
ce  jour  la  dicte  dame  s'estoit  veslue  d'une  très  belle  robe  de  cramoisi, 
et  d'une  cotte  de  velours  blanc  bien  précieux.  Le  jour  de  la  vigile,  Pa- 
nurge chercha  tant  d'un  costé  et  d'aultre  qu'il  trouva  une  lycisque  or- 
goose  (1),  laquelle  il  lia  avec  sa  ceincture,  et  la  mena  en  sa  chambre.,  et 
la  nourrit  très-bien  cedict  jour,  et  toute  la  nuièt  :  au  matin  la  tua,  et 
en  prit  ce  que  sçavent  les  géomantiens  grégeois,  et  le  mist  en  pièces 
le  plus  menu  qu'il  pust,  et  les  emporta  bien  cachées,  et  alla  où  la  dame 
debyoit  aller  pour  suivre  la  procession,  comme  est  de  coustume  à  la- 
dicte  feste.  Et  lors  qu'elle  entra,  Panurge  lui  donna  de  l'eau  beniste, 
bien  courtoisement  la  saluant;  et  quelque  peu  de  temps  après  quelle  eut 

(1)  D'anciennes  éditions  portent  :  •  Dne  chienne  en  chaleur,  •  ce  qui  revient  au  même. 

» 

Digitized  by  VjOOQIC 


FRANÇOIS  RABELAIS, 

dict  ses  menus  suffrages,  il  se  va  joindre  à  elle  en  son 
un  rondeau  par  escript  en  la  forme  que  s'ensuit  : 

*     RONDEAU. 

Pour  cette  fois,  qu'à  vous,  dame  très-belle, 
Mon  cas  disois,  par  trop  fustes  rebelle 
De  me  chasser  sans  espoir  de*  retour  : 
Vu  qu'à  vous  enc  ne  feis  austère  tour 
En  dict,  ni  faict,  en  soubçon,  ni  libelle. 
Si  tant  à  vous  desplaisoit  ma  querelle, 
Vous  poviëz  par  vous,  sans  maquerelle, 
Me  dire  ;  «  Ami,  partez  d'ici  entour, 
Pour  ceste  fois.  » 

Tort  ne  vous  fai,  si  mon  cœur  vous  décèle, 
En  remontrant  comme  Tard  Pestincelle 
De  la  beaulté  que  couvre  vostre  atour  t 
.    Car  rien  n'y  quiers,  sinon  qu'en  vostre  tour 
Me  faciëz  dehait  la  coiubrecelle, 
Pour  ceste  fois. 

Et  ainsi  qu'elle  ouvroit  ce  papier  pour  voir  que  c'estoit,  Panurge  promp- 

tement  sema  la  drogue  qu'il  avoit  sus  elle  en  divers  lieux,  etmesmement 

aux  replis  de  ses  manches  et  de  sa  robe  :  puis  lui  dist  :  «  Madame ,  les 

pauvres  amants  ne  sont  tousjours  à  leur  aise.  Quant  est  de  moi,  j'espère 

que  les  maies  nuicts,  les  travaulx  et  ennuis  esquels  me  tient  l'amour  de 

vous,  me  seront  en  déduction  d'aultant  de  poines  de  purgatoire.  A  tout  le 

moins  priez  Dieu  qu'il  me  doint  en  mon  mal  patience.  » 

.     Panurge  n'eut  achevé  ce  mot,  que  tous  les  chiens  qui  estoient  en  Teo 

Relise  accourrurent  à  ceste  Dame  pour  l'odeur  des  drogues  qu'il  avoit  es- 

ff  pandu  sus  elle  :  petits  et  grands,  gros  et  menus,  touts  y  venaient  tirants  le 

ff  mcgnbre,  et  la  sentents,  et  pissants  partout  sus  eue  :  c'estoit  la  plus 

grande  villanie  du  monde. 

Panurge  les  chassa  quelque  peu ,  puis  d'elle  print  congé ,  et  se  retira 

en  quelque  chapelle  pour  voir  le  déduict  :  car  ces  villains  chiens  la  con 

chioient  toute ,  et  compissoient  touts  ses  habillements ,  tant  qu'un  grand 

evrier  lui  pissa  sus  la  teste ,  les  aultres  aux  naanches ,  les  aultres  à  la 

oupe  :  les  petits  pissoient  sus  ses  patins.  En  sorte  que  toutes  les  femmes 

là  autour  avoient  beaulcoup  affaire  à  la  saulver.  Et  Panurge  de  rire , 

dist  à  quelqu'un  des   seigneurs  de  la  ville  :    «  Je  croi  que   cette 

me-là  est  en  chaleur,  ou  bien  que  quelque  lévrier  Ta  couverte  frais- 

ement.  »  • 

Et  quand  il  vit  que  touts  les  chiens  grondoient  bien  à  l'entour  d'elle 

mme  ils  font  autour  d\me  chienne  chalilde,  partit  de  là,  et  alla  quérir 

ntagruel.  Par  toutes  les  rues  où  il  trouvoit  chiens,  il  leur  bailloit  un 

up  de  pied,  disant:  «  N'irez-vous  pas  avec  vos  compagnons  aux 

opees?  devant,  devant  de  parle  diable,  devant!  »  Et  arrivé  au  logis, 

dist  à  Pantagruel  :  «  Maistre ,  je  vous  prie ,  venez  voir  touts  les  chiens 

du  pays  qui  sont  assemblés  à  l'entour  d'une  dame  la  plus  belle  deceste 
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ville,  et  la  veulent  joqueter.  »  A  quoi  voluntiers  consentit  Pantagruel,  et 
vit  le  mystère,  lequel  il  trouva  fort  beau  et  nouveau.  Mais  le  bon  fut  à 
la  procession  :  en  laquelle  furent  vus  plus  de  six  cents  mille  et  quatorze 
chiens  à  l'entour  d'elle,  lesquels  lui  faisoient  mille  haires  :  et  partout  où 
elle  passoit,  les  chiens  frais  venus  la  suivoient  à  la  trace,  pissants  par  lo 
chemin  où  ses  robes  avoient  touché.  Tout  le  monde  s'arrestoit  à  ce  spec- 
tacle, considérant  les  contenences  de  ces  chiens  qui  lui  montoient  jusques 
tu  col  et  lui  gastarent  tous  ses  beaulx  accoutrements ,  à  quoi  ne  sceut 
trouver  aulcun  remède  sinon  soi  retirer  en  son  hostel.  Et  chiens  d'aller 
après,  et  elle  de  se  cacher,  et  chambrières  de  rire.  Quand  elle  fut  entrée 
en  sa  maison,  et  fermé  la  porte  après  elle,  toute  les  ohiens  y  accourroient 
de  demie  lieue,  et  compissarent  si  bien  la  porte  de  sa  maison ,  qu'ils  y 
feirent  un  ruisseau  de  leurs  urines ,  auquel  les  canes  eussent  bien  nagé. 
Et  c'est  cellui  ruisseau  qui  de  présent  passe  à  Sainat  Victor ,  auquel 
Oobelin  teinct  Tescarlate,  pour  la  vertus  spécifique  de  ces  pisse-chiens , 
comme  jadis  prescha  publiquement  nostre  maistre  Doribus.  Ainsi  vous 
aist  Dieu,  un  moulin  y  eust  pu  mouldre.  Non  tant  toutesfois  que  ceulx 
du  Basacle  à  Thoukrase, 

CHAPITRE  XXUL 

Comment  Pantagruel  partit  de  Paris  trayant  nouvelles  qae  les  Dipsocjes  envahissoîeotle 
pays  des  Amaurotes.  Et  la  cause  pourquoi  tes  lieves  sont  tant  petites  en  France, 

Peu  de  temps  après,  Pantagruel  ouit  nouvelles  que  son  père  Gaigantua 
avoit  esté  translaté  au  pays  des  phées  par  Morgue,  comme  fut  jadis 
Ogier  et  Artus;  ensemble  que,  le  bruit  de  sa  translation  entendu,  les 
Dipsodes  estoient  issus  de  leurs  limites ,  et  avoient  gasté  un  grand  pays 
d'Utopie ,  et  tenoient  pour  lors  la  grande  ville  des  Amaurotes  assiégée. 
Donc  partit  de  Paris  sans  dire  à  Dieu  à  nulli  :  car  l'affaire  requéroU 
diligence,  et  vint  à  Rouen.  Or -en  cheminant,  voyant  Pantagruel  que  les 
lieues  de  France  estoient  petites  par  trop  au  regard  des  auitres  pays,  en 
demanda  la  cause  et  raison  à  Panurge ,  lequel  lui  dist  une  histoire  que 
met  Marotuê  du  Lac,  monachus ,  es  gestes  de^Rois  de  Canarre.  Disafit 
que  «  D'ancienneté  les  pays  n'estoient  distincts  par  lieues ,  miliaires, 
stades,  ni  parasanges,  jusques  à  ce  que  le  roi  Pharamond  les  distingua.: 
ce  qui  feu  faict  en  la  manière  que  s'ensuit.  Caril.print  dedans  Paris  cent 
beaulx  jeunes  et  galants  compagnons  bien  délibérés,  et  cent  belles  garses 
picardes,  et  les  feit  bien  traicter,  et  bien  panser  par  huict  jours,  puis  les 
appela;  et  à  jchascun  bailla  sa  garse  avecques  lorce  argent  pour  les 
despens,  leur  faisant  commandement  qu'ils  allassent  en  divers  lieux  par 
ci  et  par  là.  Et  à  touts  les  passages  qu'ils  biscoteroient  leurs  .garses,  qu'ils 
missent  une  pierre,  et  ce  seroit  une  lieue.  Ainsi  les  compagnons  joyeu- 
sement partirent,  et  pource  qu'ils  estoient  frais  et  de  séjour,  ils  fanfre- 
luchoient  à  chasque  bout  de  champ  ;  et  voilà  pourquoi  les  lieues  de 
franco  sont  tant  petites. 
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«  Mais  quand  «a  eurent  long  ahemin  parfaiet,  et  Soient  ja  las  comma 
pauvres  diables,  et  n'y  avoit  plus  d'ottf  enK<aleil,  ils  ne  belinoient  sî 
souvent,  et  se  contentoient  bien  (j'entend  quant  mx 'hommes  )  de 
quelque  mescbante  et  paillarde  fois  le  jour.  Et  voilà  qui  faîet  les  lieues 
de  Bretagne;  des  Lanes,  d'Allemagne  et  aultres  pays  plus  esloignés,  si 
grandes.  les  aultres  mettent  d'aultres  raisons  :  mais  celle-là -me  semble 
la  meilleure.  » 

A  quoi  consentit  vpluntiers  Pantagruel.  Partants  de  Rouen  arriérent 
à  Honfleur,  où  se  mirent  sus  mer  Pantagruel,  Panurge,  Epistemon, 
Eusthenes  et  Carpalim.  Auquel  lieu  attendants  le  vent  propice,  et  cale- 
fretants  leur  nef,  receut  d'une  dame  de  Paris/laquelle  il  avoit  entretenue 
bonne  espace  de  temps,  unes  lettres  inscriptes  au-dessus  : 
«  Au  plus,  aimé  des  belles ,  et  moins  loyal  des  preux  : 
P.  N.  T.  G.  Hi.  L.  » 

CHAPITRE  XXIV. 

Lettres  qu'an  mewager  apporta  à  Pantagruel  d'une  dame  de  Paris,  et  l'exposition  4'po 
mot  escript  en  un  anneau  d'or. 

Quand  Pantagruel  eut  leu  l'inseription ,  il  fut  bien  esbaki,  et  deman- 
dant audict  messager  le  nom  de  celle  qui  l'avoit  envoyé,  ouvrit  les  lettres 
et  rien  ne  trouva  dedans  inscript ,  mais  seulement  un  anneau  d'or  wec 
un  diamant  en  table.  Lors  appella  Panurge,  et  lui  montra  le  cas.  A  quoi 
Panurge  lui  dist ,  que  la  feuille  de  papier  estoit  escripte ,  mais  c'estoit 
par  telle  subtilité  que  Ton  n'y  voyoit  point  d'escripture.  Et  pour  te 
sçavoir,  la  mist  auprès  du  feu  pour  voir  si  l'escripture  estoit  faicte  avee 
du  sel  ammoniac  détrempé  en  eau.  Puis  la  mist  dedans  l'eau  pour 
sçavoir  si  la  lettre  estoit  escripte  du  suc  de  tithymalle.  Puis  la  montra  à 
la  chandelle,  si  elle  estoit  point  escripte  du  jus  d'oignons  blancs. 

Puis  en  frotta  une  partie  d'huile  de  noix ,  pour  voir  si  elle  estoit  point 
escripte  de  lexif  de  figuier.  Puis  en  frotta  une  part  de  laict  de  femme 
allaictant  sa  fille  première  née,  pour  voir  si  elle  estoit  point  escripte  de 
sang  de  rubettes.  Puis  en  frotta  un  coin  de  cendres  d'un  nid  d'arondellés, 
pour  voir  si  elle  estoit  escripte  de  rosée  qu'on  trouva  dedans  les  pomme» 
d'Alicacabut.  Puis  en  frotta  un  aultre  bout  de  la  sanie  des  aureilles,  pour 
voir  si  elle  estoit  escripte  de  fiel  de  corbeau.  Puis  la  trem^  en  vinaigre 
pour  voir  si  elle  estoit  escripte  de  laict  d'espurge.  Puis  la  graissa  d'axunge 
de  souris  chaulves,  pour  voir  si  elle  estoit  escripte  avec  sperme  de  baleine, 
qu'on  appelle  ambre  gris.  Puis  la  mist  tout  doulcement  dedans  un  bassin 
d'eau  fraische ,  et  soubdain  la  tira,  pour  voir  si  elle  estoit  escripte  avec~ 
ques  alun  de  plume.  Et  voyant  qu'il  n'y  cognoissoit  rien,  appela  le 
Messager,  et  lui  demanda  :  «  Compaing,  la  dame  qui  t'baici  envoyé, 
t'ha-eÙe  poinct  haillé  de  baston  pour  apporter?  (pensant  que  fust  h 
.finesse  que  met  Aule  Gelle).  —  Et  le  messager  lui  respondit  :  Jîqu, 
monsieur** 
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Adoncques  Panurge  lui  voulut  faire  raire  les  cheveuk,  pour  sçavoir  si 
la  dame  avoit  fait  escriprè  avecques  fort  moret  sus  sa  teste  raise ,  ce 
qu'elle  vouloit  mander;  mai^  voyant  que  ses  cheveuk  estoient  fort 
grands,  il  désista,  considérant  qu'en  si  peu  de  temps  ses  cheveuk  n'eus- 
sent creu  si  longs.  Alors  dist  à  Pantagruel  :  «  Maistre ,  par  les  vertus 
Dieu ,  je  n'y  sçaurois  que  faire  ni  dire.  J'ai  employé,  pour  cognoistre  si 
rien  y  ha  ici  escript ,  une  partie  de  ce  qu'en  met  Messere  Fraucesco  di 
Nianto  le  Thuscan ,  qui  escript  la  manière  de  lire  lettre  non  apparentes, 
et  ce  que  escript  Zoroaster  péri  Grammatôn  acritôn;  et  Calphurnius 
Bassus  de  Literis  illegibilibus;  mais  je  n'y  voî  rien,  et  croi  qu'il  n'y  ha 
aultre  chose  que  l'anneau.  Or  le  voyons.  » 

Lors  le  regardant  trouvarent  escript  par  dedans  en  Hébreu ,  Lamah 
hasabhtani,  dont  appellarent  Epistémon,  lui  demandant  que  c'estoit  à 
dire?  A  quoi  respondit  que  c'estoient  mots  hébraïques  signifiants  : 
Pourquoi  m'as-tu  laissé?  Dont  soubdain  répliqua  Panurge  :  «  J'entend 
le  cas,  voyez-vous  ce  diamant?  c'est  un  diamant  faulx.  Telle  est 
doncques  l'exposition  de  ce  que  veult  dire  la  dame  :  Di,  amant  f aulx, 
pourquoi  m'as-tu  laissé  ?» 

Laquelle  exposition  entendit  Pantagruel  incontinent  :  et  lui,  soubvint 
comment  à  son  départir  n'avoit  dict  à  Dieu  à  la  dame,  et  s'en  contristoit, 
et  voluntiers  fust  retourné  à  Paris  pour  faire  sa  paix  avecques  elle.  Mais 
Epistémon  lui  réduict  à  mémoire  le  département  de  Eneas  d'avecques 
Dido,  et  le  dict  de  Heraclides  Tarentin  :  que  la  navire  restant  à  l'ancre , 
quand  la  nécessité  presse ,  il  fault  couper  la  chorde  plutost  que  perdre 
temps  à  la  deslier.  Et  qu'il  debvoit  laisser  touts  pensements  pour  subve- 
îiir  à  la  ville  de  sa  nativité,  qui  estoit  en  danger. 

De  faict,  une  heure  après,  se  leva  le  vent  nommé  nord-nord-west, 
auquels  ils  donnarent  pleines  voiles ,  et  prindrent  la  haulte  mer,  et  en 
brefs  jours  passants  par  Porto  Sancto ,  et  par  Medere ,  feîrent  scale  es 
isles  de  Canarre.  De  là  partants  passarent  par  Cap  Blanco,  par 
Senege,  par  Cap  Virido ,  par  Gambie ,  par  Sagres ,  par  Melli ,  par  le  Cap 
de  Bona  Speranza ,  et  feirent  scale  au  royaulme  de  Melinde  ;  de  là 
partants  feirent  voile  au  vent  de  la  Transmontane ,  passants  par  Meden , 
par  Uti,  par  Uden,  par  Gelasin  par  les  isles  des  Phées,  et  jouxte  le 
le  royaulme  de  Achorie,  finablement  arrivarent  au  port  de  Utopie, 
distant  de  la  ville  des  Amaurotes  par  trois  lieues ,  et  quelque  peu  d'ad- 
vantage. 

Quand  ils  furent  en  terre  quelque  peu  refraischis,  Pantagruel  dist  : 
«  Enfants,  la  ville  n'est  loing  d'ici  ;  devant  que  marcher  oultre ,  il  seroit 
bon  délibérer  de  ce  qu'est  à  faire,  affin  que  ne  semblons  es  Athéniens, 
qui  ne  consultoient  jamais  sinon  après  le  cas  faict.  Estes-vous  délibérés; 
de  vivre  et  mourir  avecques  moi? —  Seigneur,  oui,  dirent-ils  touts  r 
tenez  vous  asseuré  de  nous,  comme  de  vos  doigts  propres.  —  Or,  dist— 
il,  il  n'y  ha  qu'un  poinct  qui  tienne  mon  esprit  suspens  et  doubteux, 
c'est  que  je  ne  sçai  en  quel  ordre,  ni  en  quel  nombre  sont  les  ennemis 


Digitized  by 


Google 


FRANÇOIS  RABELAIS.  169 

qui  tiennent  la  ville  assiégée  :  car,  quand  je  le  sçaurois,  |e  m'en  irois  en 
plus  grande  asseurance.  Par  ce  advisons  ensemble  du  moyen  comment 
nous  le  pourrons  sçavoir. — À  quoi  touts  ensemble  dirent  :  Laissez  nous 
y  aller  voir,  et  nous  attendez  ici  ;  car  pour  tout  le  jourd'hui  nous  vous 
en  apporierons  nouvelles  certaines. 

—  Je ,  dist  Panurge ,  entreprend  d'entrer  en  leur  camp  par  le  milieu 
des  gardes  et  du  guet,  et  banqueter  avec  eulx,  et  bragmarder  à  leurs 
despens,  sans  estre  cognu  de  nulli,  visiter  l'artillerie,  les  tentes  de  touts 
les  capitaines ,  et  me  prélasser  par  les  bandes ,  sans  jamais  estre  descou- 
vert :  le  diable  ne  m'affinerojf  pas,  car  je  suis  de  la  lignée  de  Zopyre.  — 
Je,  dist  Epistemon,  sçai  touts  les  stratagémates  et  prouesses  des  vaillants 
capitaines  et  champions  du  temps  passé ,  et  toutes  les  ruses  et  finesses 
de  discipline  militaire  :  j'irai ,  et  encore  que  fusse  descouvert  et  décelé , 
j'eschaperai  en  leur  faisant  croire  de  vous  tout  ce  que  me  plaira  :  car  je 
suis  de  la  lignée  de  Sinon.  —  Je ,  dist  Eusthenes ,  entrerai  par  à  travers 
leurs  tranchées ,  maulgré  le  guet ,  et  touts  les  gardes ,  car  je  leur  pas- 
serai sus  kle  ventre  et  leur  romprai  bras  et  jambes ,  et  fussent-ils  aussi 
forts  que  le  diable  :  car  je  suis  de  la  lignée  de  Hercules.  —  Je,  dist  Car- 
palim,  y  entrerai  si  les  oiseaulx  y  entrent  ;  car  j'ai  le  corps  tant  ailaigre 
que  j'aurai  saulté  leurs  tranchées,  et  percé  oultre  tout  leur  camp,  devant 
qu'ils  m'ayent  aperceu.  Et  ne  crains  ni  traict,  ni  flesche,  ni  cheval  tant 
soit  léger,  et  fust-ce  Pégase  de  Perseus,  ou  Pacolet ,  que  devant  eulx  je 
n'eschappe  gaillard,  et  sauf  :  j' entreprend  de  marcher  sus  les  espics  de 
bled,  sus  l'herbe  des  prés,  sans  qu'elle  fléchisse  dessoubs  moi  :  car  je 
suis  de  la  lignée  de  Camille  Amazone. 

CHAPITRE  XXV, 

Comment  Panurge,  Carpalim,  Eusthenes  et  Epistemon,  compaignons  de  Pantagruel, 
desconflrent  six  cents  soixante  chevaliers  bien  subtilement. 

Ainsi  qu'il  disoit  cela,  ils  advisarent  six  cents  soixante  chevaliers 
montés  à  Tadvantage  sus  chevaulx  légers ,  qui  accouroient  là  voir  quelle 
navire  c'estoit  qui  estoit  de  nouveau  abordée  au  port ,  et  couroient  à 
bride  avalée  pour  les  prendre  s'ils  eussent  pu.  Lors  dist  Pantagruel  : 
«  Enfants ,  retirez-vous  en  la  navire  :  voyez-ci  de  nos  ennemis  qui  ac- 
courent, mais  je  vous  les  tuerai  comme  bestes,  et  fussent-ils  dix  fois  aul- 
tant:  ce  pendant  retirez-vous,  et  en  prenez  vostre  passe-temps.  — 
Adonc  respondit  Panurge  :  Non,  Seigneur,  il  n'est  de  raison  que  ainsi 
faciez  :  mais  au  contraire,  retirez-vous  en  la  navire ,  et  vous,  et  les  aul- 
tres  ;  car  tout  seul  les  desconfirai  ici  :  mais  il  ne  [fauldra  pas  tarder  : 
avancez-vous.  — A  quoi  dirent  les  aultres  :  C'est  bien  dict.  Seigneur, 
retirez-vous,  et  nous  aiderons  ici  à  Panurge,  et  vous  cognoitrez  que 
nous  sçavons  faire.  —  Adonc  Pantagruel  dist  :  Or  je  le  veulx  bien ,  mais 
au  cas  que  fussiez  plus  foibles ,  je  ne  vous  fauldrai.  » 

Alors  Panurge  tira  deux  grandes  chordes  de  la  nef,  et  les  attacha  au 
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tour  qui  estoit  sus  le  tillac,  et  les  mist  en  terre,  et  en  feit  un  long  circuit, 

ïun  plue  loing,  l'aultre  dedans  oestui  là.  Et  dist  à  Epistemon  :  «  Entrée 

dedans  la  navire,  et  quand  je  vous  sonnerai,  tournez  le  tour  sur  le  tillac 

diligentement  en  ramenant  à  vous  ces  deux  chordes.  »  Puis  dist  à  Bus- 

«  thenes  et  à  Carpalim  :  «  Enfants,  attendez  ici  et  vous  offrez  es  ennemis 

î  franchement,  et  optempérez  k  eulx ,  et  faictes  semblant  devons  rendue  : 

>■  mais advisez,  que  n'entrez  au<cernedeces  chordes,  reUrez^ôus  toujours 

;.■'    hors.  » 

Et  incontinent  entra  dedans  la  navire  et  pjjnt  un  fek  de  paille  et  une 
botte  4e  pouldre  à  canon ,  «t  espandit  par  le  cerne  des  chordes ,  et  avec 
une  migraine  de  feu  se  tint  auprès.  Soubdain  arrivaient  à  grande  force 
les  dbevaliers ,  et  les  premiers  choquarent  jusques  auprès  de  la  navire  ; 
et  parce  que  le  rivage  glissoit ,  tombaient  eulx  et  leurs  chevaulx  jusques 
au  nombre  de  quarante  et  quatre.  Quoi  voyants  les  auitres  apfwrocëarent, 
pensants  qu'on  leur  eust  résisté  à  l'arrivée.  Mais  Panurge  leur  dist . 
«  Messieurs,  je  crpi  que  vous  soyez  faict  mal,  pardonnez  le  nous  :  car  ce 
n'est  de  nous,  mais  c'est  de  la  lubricité  de  l'eau  de  mer,  qui  est  toujours 
unctueuse.  Nous  nous  rendons  à  vostre  bon  plaisir.  »  Àultant  en  -dirent 
ses  deux  compagnons ,  et  Epistemon  qui  estoit  sus  le  tillac.  Ce  pendant 
Panurge  s'esloingnoit,  et  voyants  que  tout6  estoient  dedans  le  oerne  des 
chordes ,  et  que  ses  deux  compaignons  s'en  estoient  esloingnez  faisants 
place  atouts  ces  chevaliers  qui  à  foulle  alloient  pour  voir  la  nef,  et  qui 
estoit  dedans ,  soubdain  cria  à  Epistemon  :  *  Tire ,  tire  I  »  Lors  Epis- 
temon commencea  tirer  au  tour,  et  les  deux  chordes  s'empestrarent  entre 
les  chevaulx ,  et  les  ruoient  par  terre  bien  aisément  avec  les  chevaul- 
cheurs:  mais  eulx  ce  voyant  tirarent  à  l'espée,  et  les  vouloient  deffaire; 
dont  Panurge  met  le  feu  en  la  traisnée,  et  les  feit  touts  là  brasier  comme 
âmes  damnées  :  hommes  et  chevaulx *  nul  n'en  eschappa,  ecxepté  un 
qui  estoit  monté  sus  un  cheval  turc ,  qui  le  gagna  à  fuir  :  mais  quand 
Carpalim  l'appereeut,  il  courut  après  en  telle  hastiveté  et  allaigresse  qu'il 
l'attrappa  en  moins  de  cent  pas,  et  saultant  sus  la  croupe  de  son  cheval, 
l'embrassa  par  derrière,  et  l'amena  à  la  navire. 

Cette  deffaicte  parachevée,  Pantagruel  fut  bien  joyeux,  et  loua  mer- 
veilleusement l'industrie  de  ses  compagnons ,  et  les  feit  refraischir,  et 
bien  repaistre  sus  le  rivage  joyeusement ,  et  boire  d'aultant  le  ventre 
contre  terre,  et  leur  prisonnier  avec  eulx  familiairement  :  sinon  que  le 
pauvre  diable  n'estoit  poinct  asseuré  que  Pantagruel  ne  le  dévorast  tout  ' 

;.      entier,  ce  qu?il  eust  faict  tant  avoit  la  gorge  large,  aussi  facilement  que  ; 

ry  feriez  un  grain  de  dragée,  et  ne  lui  eust  monté  en  sa  bouche  en  plus 

|^:   qu'un  grain  de  millet  en  la  gueule  d'un  asrie. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Comment  Pantagruel  et  ses  compaignons  estoient  fasfehés  de  manger  de  la  chair  salée, 


Ainsi  tsomme  ils  banquetaient,  Carpalim  dist  :  «  Et  ventre  Sainct  Que- 
net,  «  mangevons-not»  jamais  de  venaison?  Ceste  chair  salée  m'altère 
toat  Je  von»  vai  aQpoftar  ici  une  caisse  de  ces  chevaulx  que  avons  faict 
brasier  :  elle  sera  assez  bien  rostie.  »  Tout  ainsi  qu'il  se  levoit  pour  ce 
fake,  apperceut  à  Torée  du  bois  on  beau  grand  ehevreul  qui  estoit  issu 
du  .fort,  voyant  le  1 en  de  Panurge ,  à  mon  «dm.  Incontinent  countf 
aptes  de  telle  radenr,  qu'il  eembkfttt  que  fat*  «a  garrot  d'arbaleste,  ft 
l'attrapa  en  un  moment  ;  et  eu  courant  print  Ai  wê  mai»  nu  l'aer  quatre 
griaedes  otardes, 

Sept  bitars, 

¥ûagt  et  six  perdrix  crises, 

Trente  et  deuxxouges, 

Seœini&ns, 

Sauf  bécasses, 

Dixetneitf  hairona, 

Trente  et  deux  pigeons  ramiers, 

Et  tua  teses  pied*  dix  ou  douze  quele*iexdte,i|^  ja«- 

toyent  laors  de  page  « 

Dix  et  buict  rasles  parés  ensemble.  Mus; 

Quinze  saogtercm. 

Deux  blemeux, 

Trois  grands  bagnards. 

Frappant  doncques  le  ehevreul  de  son  makfcus  i  tanrers  la  teste ,  te 
tua,  et  l'apportant  recueillit  tes  tevraults,  rasles  et  sanglerons.  Et  de  tant 
loing  que  pust  estre  oui,  «'eseria  disant  :  «  Paimge,  sacrn  ami,  vinaigre, 
vinaigre!  »  Dont  pe^soU  te  bon  Pantagruel  que  te  eesur  hii  feist  mal ,  et 
cornmanda  qu'on  kû  aj^pretast  du  vinaigre.  14^w  ftmurge  entendit  bien 
qu'il  y  avoit  levrault  au  croc;  de  faict,  œo&ftra  au  noble  Pantagruel 
comment  il  portait  à  son  col  un  beau  chevreûl,  et  toute  sa  ceinctore 
brodée  de  tevranhs.  Soubdam  Epistamon  Seit,  anuom  des  neuf  Muses, 
neuf  belles  broches  de  bois  à  l'antique.  Xusfbenes  aidait  à  eseorcher ,  et 
Panurge  mist  deux  selles  d'armes  des  chevaliers  eu  1d  ordre  qu'elles 
servirent  de  landiers;  et  feirent  rostisseur  leur  prisonnier ,  et  au  feu  où 
brusloient  les  chevaliers  feirent  rostir  leur  venaison.  Et  après ,  grand 
chère  à  force  vinaigre  :  au  diable  l'un  qui  se  feignoit  ;  c'estoit  triumphe 
de  les  voir  bauffrer.  Lors  dist  Pantagruel  :  «  Pleust  à  Dieu  que  chascun 
de  vous  eust  deux  paires  de  sonnettes  de  sacre  au  menton,  et  que  j'eusse 
au  mien  les  grosses  horloges  de  Renés,  de  Poictiers,  de  Tours  et  de 
Cambray,  pourvoir  l'aubade  que  nous  donnerions  au  remuement  de  nos 
badigoinces!  —  Mais,  dist  Panurge,  il  vault  mieulx  penser  de  notre 
affaire  un  peu;  et  par  quel  moyen  nous  pourrons  venir  au  dessus  de  nos 
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ennemis.  —  C'est  bien  advisé,  dist  Pantagruel.  Pourtant  demanda  à  leur 
prisonnier  :  Mon  ami,di  nous  ici  la  vérité,  et  ne  nous  mens  en  rien,  si  tu 
ne  veulx  estre  escorché  tout  vif,  car  c'est  moi  qui  mange  les  petits  enfants  : 
compte  nous  entièrement  Tordre,  le  nombre  et  la  forteresse  de  l'armée.» 


A  quoi  respondit  le  prisonnier  :  «  Seigneur ,  sçachez  pour  la  vérité 
qu'en  l'armée  sont  trois  cents  géants  touts  armés  de  pierre  de  taille, 
grands  à  merveilles,  toutesfbis  non  tant  du  tout  que  vous,  excepté  un 
qui  est  leur  chef,  et  ha  nom  Loupgarou,  et  est  tout  armé  d'enclumes 
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cyclopiques.  Cent  soixante  trois  mille  piétons  touts  armés  de  peaulx  do 
lutins,  gents  forts  et  courageux,  unze  mille  quatre  cents  hommes  d'armes, 
trois  mille  six  cents  doubles  canons,  et  d'espingarderie  sans  nombre; 
quatre  vingt  quatorze  mille  pionniers,  cent  cinquante  mille  putains  belles 
comme  déesses  (voilà  pour  moi ,  dist  Panurge),  dont  les  aulcunes  sont 
Amazones,  les  aultres  Lyonnoises,  les  aultres  [Parisianes ,  Tourangelles , 
Angevines,  Poictevines,  Normandes,  Allemandes  ;  de  touts  pays  et  toutes 
langues  y  en  ha.  —  Voire  mais,  dist  Pantagruel,  le  roi  y  est-il? —  Oui , 
sire,  dist  le  prisonnier,  il  y  est  en  personne  et  nous  le  nommons  Anarche, 
roi  des  Dipsodes,  qui  vault  aultant  à  dire  comme  gents  altérés  :  car  vous* 
ne  vistes  oncqiœs  gents  tants  altérés  ni  buvants  plus  voluntiers.  Et  ha  sa 
tente  en  la  garde  des  géants.  -—C'est  assez,  dist  Pantagruel.  Sus, 
enfants ,  estes-vous  délibérés  d'y  venir  avec  moi  ?  —  A  quoi  respondit 
Panurge  :  Dieu  confonde  qui  vous  laissera.  J'ai  ja  pensé  comment  jo 
vous  les  rendrai  touts  morts  comme  porcs,  qu'il  n'en  eschapera  au  diable 
le  jarret.  Mais  je  me  soucie  quelque  peu  d'un  cas.  —  Et  qu'est-ce? 
dist  Pantagruel.  —  C'est,  dist  Panurge,  comment  je  pourrai  avanger  à 
braquemarder  toutes  les  putains  qui  y  sont  en  ceste  après-disnée ,  qu'il 
n'en  eschape  pas  une,  que  je  ne  taboure  en  forme  commune.  —  Ha,  ha, 
ha,  dist  Pantagruel.  —  Et  Carpalim  dist  :  Au  diable  de  biterne!  par  Dieu 
j'en  embourrerai  quelqu'une.  —  Et  je,  dist  Eusthenes,  quoi?  qui  ne 
dressai  bncques  puis  que  bougeasmes  de  Rouen ,  au  moins  que  Taguille 
montast  jusques  sus  les  dix  ou  unze  heures  :  voire  encore  que  l'aye  dur 
et  fort  comme  cent  diables.  —  Vraiement,  dist  Panurge,  tu  en  auras  des 
plus  grasses  et  des  plus  refaictes.  —  Comment,  dist  Epïstemon,  tout  le 
monde  chevaulchera,  et  je  mènerai  l'asne?  le  diable  emporte  qui  en  fera 
rienl  Nous  userons  du  droict  de  guerre,  quipotest  capere  capiaU  —  Non, 
non,  dist  Panurge.  Mais  attache  ton  asne  à  un  croc,  et  chevaulche 
comme  le  monde. 

Et  le  bon  Pantagruel  rioit  à  tout,  puis  leur  dist  :  «  Vous  Comptez  sans 
votre  hoste.  J'ai  grand  paour  que,  devant  qu'il  soit  nuict,  ne  vous  voye 
en  estât  que  n'aurez  grande  envie  d'arresser,  et  qu'on  vous  chevaulchera 
à  grands  coups  de  pique,  et  de  lance.  —  Baste,  dist  Epistemon.  Je  vous  f 
les  rends  à  rostir,  ou  bouillir  ;  à  fricasser,  ou  mettre  en  paste.  Ils  ne  sont 
n  si  grand  nombre  comme  avoit  Xerxes  ;  car  il  avoit  trente  cents  mille 
mbattants,  si  croyez  Hérodote  et  Troge  Pompée  :  et  toutefois  Themis- 
cles  à  peu  de  gents  les  desconfit.  Ne  vous  souciez,  pour  Dieu.  •—  , 
erdé,  merdé,  dist  Panurge.  Ma  s^ule  braguette  espoussetera  touts  les  ^ 
ommes,  et  sainct  Balletrou,  qui  <fc»ilans  y  repose  descrottera  toutes  les  0 
mmes.  —  Sus  doncques,  enfant,',  dist  Pantagruel,  commençons  à  ^ 
archer.  » 
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CHAPITRE  XXVII. 

Comment  Pantagruel  dressa  an  trophée  en  mémoire  de  leur  prouesse,  et  Panurge  xn> 
aaltre,  en  mémoire  des  levraults.  Et  comment  Pantagruel  de  ses  peds  engendroit  les 
petits  hommes,  etdesesvesnes  les  petites  femmes.  Et  comment  Panurge  rompit  as 
gros  baston  sur  deux  Terres. 

«  Devant  que  partions  d'ici,  dist  Pantagruel,  en  mémoire  de  la 
prouesse  qu'avez  présentement  faict ,  je  veulx  ériger  en  ee  lieu  un  beau 
trophée.  Adonc  un  chascuB«d'entr'euk,  en  grande  liesse,  et  petites  chan- 
sonnettes viilatiques,  dressarent  un  grand  bois,  auquel  y  pendirent  une 
'selle  d'armes,  un  chanfrein  de  cheval,  des  pompes,  des  *estrivières ,  des 
espérons,  un  haubert,  un  haut  appareil  acéré,  une  hasche,  un  estoc 
d'artnes,  un  gantelet,  une  masse,  des  goussets,  des  grèves,  un  gorgerin  , 
et  ainsi  de  tout  appareil  requis  à  un  arc  triumphal  ou  trophée.  Puis  en 
mémoire  éternelle  escripvit  Pantagruel  le  dicton  victorial  comme  s'ensuit  t 

Ce  fut  ici  qu'apparut  la  vertus 
De  quatre  preux  et  vaillants  champions,    •• 
Qui  de  bons  sens,  non  de  harnois  vestus, 
*    Gomme  Fabie,  ou  les  deux  Sci pions, 
Feireot  six  cents  soixante  morpions 
Puissants  ribaulx,  brusler  comme  une  escorce  : 
Prenez-y  tous,  rois,  ducs,  rocs  et  pions 
Enseignement,  qu'engin  mieux  vault  que  force, 

Car  la  victoire, 

Comme  est  notoire, 

Ne  gist  qu'en  heur 

Du  consistoire, 

Où  règne  en  gloire 

Le  hault  Seigneur  : 
Vient,  non  au  plus  fort,  ou  greigneur, 
Ains  à  qui  lui  plaist,  com'fault  croire  » 
Doncques  ha  chevance  et  honneur 
Cil  qui  par  foi  en  lui  es  poire. 

Cependant  que  Pantagruel  escripvoit  les  carmes  susdicts,  Panurge 
mmancha  en  un  grand  pau  les  cornes  du  chevreul ,  et  la  peau  et  les 
pieds  droicts  de  devant  d'icellui.  Puis  les  aureilles  des  trois  levrauts ,  le 
rable  d'un  lapin ,  les  mandibules  d'un  lièvre ,  les  aisles  de  deux  bitars , 
les  pieds  de  quatre  ramiers,  une-guedoufle  de  vinaigre,  une  corne  où  ils 
mettoient  le  sel,  leur  broche  do  bois ,  une  lardoire ,  un  meschant  chaul- 
dron  tout  pertuisé,  une  brousse  où  ils  saulsoient,  une  salière  de  terre,  et 
un  goubelet  de  Beaavois.  Et  en  imita  ><.n  des  vers  et  trophée  de  Panta- 
gruel, escripvitce  que  ^ensuit  : 

Ce  feut  ici  que  mirent  à  b>    «tuls 
Joyeusement  quatre  gaillat  t    dons, 
Pour  banqueter  à  l'honneur  at  Baçchus, 
Buvants  à  gré  comme  beaulx  carpions  s 
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Lors  y  perdit  râbles,  et  croupions 

Maist|e  levrault,  quand  chascun  s'y  efforce  s 

Sel  et  vinaigre,  ainsi  que  «cornions 

Le  poursuivoient,  doit  m  «tuttrt  restera* 

Car  l'inventoira 

D'un  défensoire, 

En  la  chaleur, 

Grn'est  qa'k  boire 

Drcrict  et  net,  v6ù* 

fit  du  meilleur. 
Mais  manger  levrault,  c'est  malheur 
Sans  de  vinaigre  avoir  mémoire  : 
Vinaigre  est  son  ame  et  valeur. 
Retenez-le  en  poinct  et  peremptoire. 

Lors  dist  Pantagruel  :  «  Allons,  enfants,  c'est  trop  musé  ici  à  la  viande 
-|car  à  grand'porne  voit-on  advenir  que  grands  banqueteurs  facent  beaulx 
,  vfaicts  d'armes.  Il  n'est  umbre  que  d'estendarts ,  il  n'est  fumée  que  de 
'•   Chevaulx ,  et  cliquetis  que  de  harnois.  » 

À  ce  commencea  Epistemon  soubrire,  et  dist  :  «  Il  n'est  umbre  que  do 
Cltisine,  fumée  que  de  pastés,  et  cliquetis  que  de  tasses*  *> 

A  quoi  respondit  Pànurge  :  «  H  n'est  umbre  que  de  courtines,  fumée 
que  de  tetins,  et  cliquetis  que  de  couillons.  »  Puis  se  levant  feit  un  ped, 
Un  sault,  et  un  sublet,  et  Cria  à  haulte  voix  joyeusement:  «c  Vive 
tousjours  Pantagruel  !  » 

Ce  voyant  Pantagruel  en  voulut  aultant  faire,  mais  du  ped  qu'il  feit, 
la  terré  trembla  neuf  lieues  à  la  ronde,  duquel,  avec  l'aer  corrompu , 
engendra  plus  de  cinquante  et  trois  mille  petits  hommes  nains  et  contre- 
ftticts;  et  d'une  vesne  qu'il  feit,  engendra  aultant  de   petites  femmes 
accroupies  comme  voua  en  voyez  en  plusieurs  lieux  ,  qui  jamais  ne 
croissent,  sinon  comme  les  queues  des  vaches,  contre  bas  ;  ou  bien, 
comme  les  rabes  de  Limosin,  en  rond.  «  Et  quoi,  dist  Panurge,  vos  peds 
sont-ils  tant  fructueux?  Par  Dieu,  voici  de  belles  savates  d'hommes,  et 
db  belles  vesses  de  femmes  :  il  les  fault  marier  ensemble ,  ils  engendre- 
ront des  mousches  bovines.  »  Ce  que  feit  Pantagruel ,  et  les  nomma 
Pygmées.  Et  les  envoya  vivre  en  une  isle  là  auprès ,  où  ils  se  sont  fort 
multipliés  depuis.  Mais  les  grues  leur  font  contiuuellement  la  guerre; 
-desquelles    ils    se   deffendent  courageusement,   car  ces   petits  bouts 
•  d'hommes  (lesquels  en  Escosse  Ton  appelle  manches-d'estrilles)  sont 
volontiers  cholériques.  La  raison  physicale  est  parce  qu'ils  ont  le  cœur 
près  de  la  merde. 
En  ceste  mesme  heure,  Pànurge  print  deux  verres  qui  là  estoient,  touts 
;.  deux  d'ttno  grandeur,  et  les  emplit  d'eau  tant  qu'ils  en  purent  tenir,  et 
2  en  mist  l'un  sur  une  escabelle  et  l'aultre  sur  une  aultre,  les  esloingnant  à 
r  part  par  la  distance  de  cinq  pieds  :  puis  print  le  fust  d'une  javeline  de  la 
grandeur  de  cinq  pieds  et  demi  :  et  le  mist  dessus  les  deux  verres,  en 
sorte  que  les  deux  bouts  du  fust  touchoient  justement  les  bords  des  ver- 
*es.  Cela  faict,  print  un  gros  pau,  et  dist  à  Pantagruel  et  aux  aultres  : 
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«  Messieurs,  considérez  comment  nous  aurons  victoire  facilement  de  nos 
ennemis.  Car  ainsi  comme  je  romprai  ce  fust  ici  aessus  les  verres  sans 
que  les  verres  soient  en  rien  rompus  ni  brisés,  encores  qui  plus  est,  sans 
qu'une  goûte  d'eau  en  sorte  dehors  :  tout  ainsi  nous  romprons  la  teste  à 
nos  Dipsodes,  sans  que  nul  de  nous  soit  blessé,  et  sans  perte  aulcune  de 
nos  besongnes.  Mais  affîn  que  ne  pensiez  qu'il  y  ait  enchantement,  tenez, 
dist-il  à  Eusthenos,  frappez  de  ce  pau  tant  que  pourrez  au  milieu. 

Ce  que  feit  Eusthenes,  et  le  fust  rompit  en  deux  pièces  tout  net,  sans  / 
qu'une  goutte  d'eau  tombàst  des  verres.  Puis  dist  :  «J'en  sçai  bien  d'aul-  . 
très  :  allons  seulement  en  asseurance.  » 

CHAPITRE  XXVIH.  * 

Comment  Pantagruel  eut  victoire  bien  estrangement  des  Dipsodes  et  des  Géants* 

Après  touts  ces  propos,  Pantagruel  appella  leur  prisonnier  et  le  ren- 
voya, disant  :  «  Va  t'en  à  ton  roi  en  son  camp,  et  lui  dis  nouvelles  de  ce 
que  tu  as  vu,  et  qu'il  se  délibère  de  me  festoyer  demain  sur  le  midi  :  car 
incontinent  que  mes  gallères  seront  venues,  qui  sera  de  matin  au  plus 
tard,  je  lui  prouverai  par  dix-huict  cents  mille  combattants  et  sept  mille 
géants  touts  plus  grands  que  tu  me  vois,  qu'il  ha  faict  follement  et  contre 
raison  d'assaillir  ainsi  mon  pays.  »  En  quoi  feignoit  Pantagruel  avoir  ar- 
mée sur  mer. 

Mais  le  prisonnier  respondit  qu'il  se  rendoit  son  esclave,  et  qu'il  estoit 
content  de  jamais  ne  retourner  à  ses  gents,  aihs  plustost  combattre  avec- 
ques  Pantagruel  contr'eulx,  et  pour  Dieu  qu'ainsi  le  permist.  A  quoi 
Pantagruel  ne  voulut  consentir,  ains  lui  commanda  qu'il  partis t  de  là 
brièvement,  et  s'en  allast  où  il  lui  avoit  dict,  et  lui  bailla  une  boète  pleine 
de  euphorbe  et  de  grains  de  coccognide,  conficts  en  eau  ardente  en  forme 
de  composte,  lui  commandant  la  porter  à  son  roi,  et  lui  dire  que  s'il  en 
povoit  manger  une  unce  sans  boire,  qu'il  pourrait  à  lui  résister  sans 
paour.  Adonc  le  prisonnier  le  supplia  à  joinctes  mains  que  à  l'heure  de 
sa  bataille  il  eust  de  lui  pitié  :  donc  lui  dist  Pantagruel  :  «  Après  que  tu 
auras  le  tout  annuncé  à  ton  roi,  mets  tout  ton  espoir  en  Dieu,  et  il  ne  te 
délaissera  poinct.  Car  de  moi,  encores  que  soye  puissant,  comme  tu  peulx 
voir,  et  aye  gents  infinis  en  armes,  toutesfois  je  n'espère  en  ma  force, 
ne  en  mon  industrie  :  mais  toute  ma  fiance  est  en  Dieu  mon  protecteur, 
lequel  jamais  ne  délaisse  ceulx  qui  en  lui  ont  mis  leur  espoir  et  pensée.  » 

Ce  faict,  le  prisonnier  lui  requist  que  touchant  sa  rançon  il  lui  voulust 
faire  parti  raisonnable.  A  quoi  respondit  Pantagruel,  que  sa  fin  n'estoi 
de  piller  ni  arrançonner  les  humains,  mais  de  les  enrichir  et  réforme, 
en  liberté  totale.  «  Va-t'en,  dist-il,  en  la  paix  du  Dieu  vivant  :  et  ne  suis 
jamais  maulvaise  compagnie,  que  malheur  ne  t'advienne.  » 

Le  prisonnier  parti,  Pantagruel  dist  à  ses  gents  :  «  Enfants,  j'ai  donné 
entendre  à  ce  prisonnier  que  nous  avons  armée  sus  mer,  ensemble  que 
nous  ne  leur  donnerons  l'assault  que  jusques  à  demain  sur  le  midi,  à 
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[Celle  fin  qu'eulx  doubtants  la  grande  venue  degents,  ceste  nuict  s'oc- 
cupent à  mettre  en  ordre,  et  soi  remparer  :  mais  cependant  mon  intention 
est  que  nous  chargerons  sur  eulx  environ  l'heure  du  premier  somme.  » 
Laissons  ici  Pantagruel  avec  ses  apostoles ,  et  parlons  du  roi  Anarche 
et  de  son  armée. 


Et  les  abattoït  comme  un  masson  fait  des  coupeaulx  (Page  182)» 

Quand  le  prisonnier  fut  arrivé,  il  se  transporta  vers  le  roi,  et  lui 
compta  comment  estoit  venu  un  grand  géant  nommé  Pantagruel,  qui 
avoit  desconfict  et  faict  rostir  cruellement  touts  les  six  cents  cinquante 
et  neuf  chevaliers,  et  lui  seul  estoit  saulvé  pour  en  porter  les  nouvelles.  ! 
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Davantage  -avoit  charge  dudict  géant  de  loi  diwrqtM  tefi  appre$tast  trvi 
lendemain  sur  le  uàài  à  4b«er  :  cœâldéfcbéroit^IWrrilrirft  taffiétë 


Puis  kd  bailla  «cette  heète  en  tagueB»  «stoicnt  les  «onfidttires.  ffais 
tout  soubdain  qu'il  en  eut  avalé  une  cueillerée,  lui  vint  tel  escbatïffemetft 
de  gorge  avecques  ulcération  de  la  luette,  que  la  langue  lui  pela.  Efc 
pour  remède  qu'on  lui  feist  ne  trouva  ■Hfrgement  quelconque ,  sinon  d& 
boire  sans  rémission  :  car  incontineiit<grfl*tftftle  goubelet  de  la  bouche, 
la  langue  lui  brusloit.  Par  ce,  Tra  ne  gansait  <que  lui  entonner  vin  en 
gorge  avec  un  exafaut  Ge,^w  vejwtfte  «s  4»piftasaes,  basctaas  et  gents  de 
garde,  goustjwatt  céesdkrtes  dingues,,  pour  ««prouver  si  elles 
tant  altérativw:  non  fl  leur  en  print  crame  à  leur  roi.  ]&  totfts  : 
narent  si  bien  qge  le  èruit  viat  par  tout  le  ramp ,  comment  le 
estoit  de  retonr,  et  qu'ils  débraient  avoir  «a  lendemain  l'assauit,  et  qu'à 
ce  ja  se  préparait  le ïoi ,  et  les ^capitaines,  -ensemble  les  gents  de  #fffder 
et  ce  par  boire  à  tirebrigat.  Par  tjnei  u»t*aseun  de  l'armée  «ammeiiça 
à  martiner,  cbopawrr  «t  de  «aesiae.  Somme,  ils  burent  tant  «t  tant, 
qu'ils  s'enèQsaÉHrtflMBEie  pansa»  «are  passai  le  camp. 

Maintenant  aetoaraoi»  se  bon  Paatfagnrel ,  et  racomptoes  comment  il 
se  porta  en  «est  affina».  Partant  4a  lieu  du  trophée,  print  le  mast  de 
leuntavireCTsamain  comme  un  bowdon,  etmistàeimsiahiiae^eux 
cente  trente  et  sep^paânseitts  de  vin  bdanc  d1  Aryen ,  4n  Testées  fionen , 
et  *ât»dha  à  sa  ceincture  la  barque  toute  pleine  do  «él  «ni  «semant 
coflMoe  Ses  Lansquenettes  portent  leurs  petits  panerots.  Et  as»  «entrât 
en  dhemin  avaoqms  ses  compagnons.  Quand  il  fat  près  du  cnp  des 
ennemis ,  Panurge  M  ëist  :  <c  Seigneur,  voulez-voms  bieaa  ùamf  Dévalez 
*e  vin  blanc  d'Anjou  de  la  Ibxme,  et  buvons  ici  à  la  Bretesqne.  » 

A  quoi  coBdescendit  vokmtiers  Bantagraei,  et  burent  si  net  qufl  n'y 
demoura  une  seule  goutte  des  deux  cents  «trente  et  sept  poinsoos,  excepté 
une  {arrière  de  cm»  î)«uilli  de  Toars  que  Panurge  appellent  son  Faiê^ 
mecum,  «t  quelques  mesckan&es  baissîères  pour  le  vinaigre.  Après  *qn'ils 
eurent  bien  tiré  au  cihevwrtÉB,  Panurge  donna  à  songer à  Vmtegmal 
quelque  diable  de  drognes  composées  de  litkeaafcrqK»,  népferocrtw6oony 
coudignac  cantharidisé  et  anltaes  espèces  i&UF^iipin  Ce  faict,  Panta- 
gruel dist  à  €arpalkn  z  «  Allez  tn  la  ville ,  gravant  comne  wa  art  contre 
la  muraille,  cemmebien  sçavet  fanre,  «rt  kordkfesjju'à  l'heure  présente 
ils  sortent  et  dament  sas  les  ennemis  tant  rendement  qu'ils  pourront ,  et 
ce  4ict„  descendez  prenant  une  torobe  allumée*  avenues  laquelle  vous 
mettrez  le  fou  dedans  toutes  les  tentes  et  pavillons  du  camp  ;  vous  crierez 
tant  que  vous  pourrez  de  vostre  grosse  voix,  qui  est  plus  espouventablo 
que  n' estoit  celle  de  Stentor,  qui  fut  ouïe  par  sus  tout  le  bruit  de  la 
bataille  des  Troïans,  et  partez  dudict  camp.  —«Voire  mais,  dist  Ctoiîpaàim, 
seroit-ce  bon  que  j'enclouasse  toute  leur  artillerie? —  Non,  non,  dist 
Pantagruel,  mais  bien  mettez  le  feu  en  leurs  pouldres.  » 
•      A  quoi  obtempérant,  Carpalim  partit  soubdain  et  SeU  ownme*roit  esté 
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déœété  par  Pantagruel ,  «t  sortirent  4e  la  ville  teuis  k$  ^combattants  qui 
7  -côtoient.  Et  lorsqu'il  entais  le  feu  par  les  testes  et  pavillons,  passoit 
légèrement  par  suseuix  sans  qu'ils  en  «entassent  rien*  tant  ils  ronflaient 
et  dormoient  -proibodemeûi.  Hmt au  lieu/OÙ^steitr^rtiBerie^t  mist le 
feu  *ea  leurs  saiiuaitiaBs» Mais  (cerf ut  letd«ger)le  feu  ÊiAsi  seubdaiu  qu'il 
cuida  embraser,  le  paurre^Caj^ateai.  Et  ntaast  esté  sa  merveilleuse  kasti- 
veté,  il  estoit  fricassé  «comme  nu  oechan,;  mais  il  départi  si  roidement 
qu'un  garrot  d'arbaleste  >ne  va  plus  tost. 

Quand  il  ieut  ihoi»  des  tranchées „  il  s^escria  si  eapeuvantaMemeat, 
(Hi'iLsembioit  que  touts  les  diables  fassent  deschainés.  Auquel  son  s'es- 
veillarent  les  ennemis  ;  mais  sçavez-vous  oomment  ?  aussi  estourdis  que 
le  ^ramier  son  de  matmes^^  appelle  en  Luseenaois  irotte-«ouiIle. 

Ce  pendent  Pantagruel  -cemmencea  semer  le  sel  qu'il  avoit  <en  sa 
barque,  et  parce  qu'ils  dormoient  la  gueule  bée  et  ouverte,  il  .leur «eu 
teipplit  tout  le  gausier„  tant  ^ue  oes  f>a»vres  haires  toussiseeient  comme 
rqgiwds,  criants:  «  Ha„  Pantagruel,  taat  tu  nous  «chauffe»  le  tison-  » 
Soubdain  peint  envie  à  Pantagruel  'de  pisser,  à  i&use  desdiagues  que  lui 
aFoit  JsaiUé  Panure ,  et  pissa  parmi  leur  fcamp  *i  biea  et  eofôensemast 
qu'il  les  ueya  touts,  et  y  «eut  déluge  particulier  dk  lieues  à  la  j?onde.  «Et 
diet  l'histoire,  «Que  si  la  grand'jument  de  «an  f>ère  y  eust  esté  «et  pie&é 
pareillement,  qu'il  y  eust  eu  déluge  plus  énorme  que  eellui  de  Deucalion: 
car  eUe  .ne  pissoit  {fois  qu'elle  uefetst  une  riwève  pius  grande  que  n'est 
le  fihesne  ou  le  Danube*  Ce  que  voyants  ceiik  qmi  estaient  issus  de  la 
viMe,  disoient  :  «  Ds  sent  touts  mort  cruettement,  voyez  le  sang  «courir.» 
Mais  ils  estoient  frouqpés,  pensants  de  l'urine  de  Pantagruel  cfue  iustie 
sang  des  ennemis;  «car  ils  iiovoy^nisinûu  au  lustra  du  feu  des  paFiHons 
et  quelque  peu  de  clainté  de  la  limte.  Les  ennemis,  «après  soi  estre  réveillés^ 
voyant  d'un  costé  le  feu  valeur  camp,  et  rkmndation  >et  déluge  urinai, 
uesçavoient  que  dire  ni  que  penser.  Aulcura  disaient  «$ue  c'estoit  la  fin 
du  monde  et  le  jugement  Jraal ,  qui  doibt  «stre  «onsommé  par  feu  ;  les 
aukres  que  les  dieux  marins  Neptune,  Promeus ,  Tritons  et  les  aultres  les 
persécutaient  et  que  de  faict  -c'estoii  eau  marine  «t  salée. 

0  qui  pourra  maintenant  raeampte*  comment  se  pwta  Pantagruel  con- 
tre les  trois  cents  géants  ?  0  ma  muse  1  ma  Calliope,  ma  Thahe,  inspire- 
moi  à  cesie  heure!  restaure-nuoi  mesespents,  car  voici  le  poait  aex  a&- 
nes  de  logique,  voici  Je  trétaehet,  voieila  difficulté  deue  pouvoir  exprimer 
l'horrible  bataille  qui  fut  faiete.  A  la  mieane  volunfté  que  j'eusse mmaiB- 
nant  un  boucal  du  meilleur  vin  que  burent  tsncquesceûk  quilirtt&t  oeste 
histoire  taut  véridiquej 

CHAPITRE  XXEL 

Comment  Pantagruel  deffeit  1»  tram  cents  géants  aimée  de  pfenes  <fcitaiUe>  «* 
Loupgarou  leur  capitaine. 

Les  géants ,  voyants  que  tout  leur  tamp  testait  noyé,  empartaBért  leur 
roi  Auarche  k  leur  col  le  mieute  qu'as  purent  hors  du  Sait,  oomme  ieèt 
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Eneas  son  père  Anchises,  de  la  conflagration  de  Troie.  Lesquels  quand 
Panurge  apperceut,  dist  à  Pantagruel  :  «  Seigneur,  voyez  là  les  géants 
qui  sont  issus;  donnez  dessus  à  vostre  mast  galentement  à  la  vieille  es- 
crime, car  c'est  à  ceste  heure  qu'il  se  fault  monstrer  homme  de  bien,  et 
de  nostre  côté  nous  ne  vous  fauldrons.  Et  hardiment  que  je  vous  en  tue- 
rai beaulcoup.  Car  quoi?  David  tua  bien  Goliath  facilement.  Et  puis  ce 
gros  paillard  Eusthenes,  qui  est  fort  comme  quatre  bœufs,  ne  s'y  espar- 
gnera.  Prenez  courage  :  choquez  à  travers  d'estoc  et  de  taille.  — Or,  dist 
Pantagruel,  de  courage,  j'en  ai  pour  plus  de  cinquante  francs.  Mais  quoi? 
Hercules  n'osa  jamais  entreprendre  contre  deux.  —  C'est,  dist  Panurge, 
bien  chié  en  mon  nez  :  vous  comparez-vous  à  Hercules  ?  vous  avez,  par 
Dieu  I  plus  de  force  aux  dents ,  et  plus  de  sens  au  cul ,  que  n'eut  jamais 
Hercules  en  tout  son  corps  et  âme.  Aultant  vault  l'homme  comme  il 
s'estime.  » 

Eulx  disants  ces  paroles,  voici  arriver  Loupgarou  avecques  touts  sea 
géants,  lequel  voyant  Pantagruel  seuï,  fut  esprins  de  témérité  et  oultre- 
cuidance,  par  espoir  qu'il  avoit  d'occire  le  bon  hommet.  Dont  dist  à  ses 
compagnons  géants  :  «  Paillards  de  plat  pays,  par  Mahom,  si  aulcun  de 
vous  entreprend  combattre  contre  ceulx-ci,  je  vous  ferai  mourir  cruelle- 
ment. Je  veulx  que  me  laissiez  combattre  seul  ;  ce  pendent  vous  aurez 
vostre  passetemps  à  nous  regarder.  » 

Adonc  seretirarent  touts  les  géants  avecques  leur  roilà-auprès,  où  es- 
toient  les  flacons,  et  Panurge  et  ses  compagnons  avecques  eulx,  qui  con- 
trefaisoit  ceulxqui  ont  eu  la  vérole,  car  il  tordoit  la  gueule,  et  retiroit  les 
doigts,  et  en  parole  enrouée  leur  dist  :  «  Je  renie  bieu,  compagnons, 
nous  ne  faisons  poinct  la  guerre,  donnez-nous  à  repaistre  avec  vous,  ce 
jendent  que  nos  maistres  s'entrebattent.  »  A  quoi  voluntiers  le  roi  et 
les  géants  consentirent,  et  les  feirent  banqueter  avec  eulx. 

Ce  pendent  Panurge  leur  comptoit  les  fables  de  Turpin,  les  exem- 
ples de  sainct  Nicolas,  et  le  conte  de  la  cigogne.  Loupgarou  donc  s'a- 
dressa à  Pantagruel  avec  une  masse  toute  d'acier  pesante  neuf  mille 
sept  cents  quintaulx  deux  quarterons  d'acier  de  Chalybes,  au  bout  de 
laquelle  estoient  treze  poinctes  de  diamants,  dont  la  moindre  estoit 
8ussi  grosse  comme  la  plus  grande  cloche  de  Nostre  Dame  de  Paris  ' 
(  il  s'en  falioit  par  adventure  l'espaisseur  d'un  ongle  ou  au  plus ,  que  je' 
ne  mente  d'un  dos  de  ces  cousteaulx  qu'on  appelle  coupe-aureille  ;  mais 
pour  un  petit,  ne  avant  ne  arrière),  et  estoit  phée,  en  manière  que  jamais 
ne  povoit  rompre,  mais,  au  contraire,  tout  ce  qu'il  en  touchoit  rompoit 
incontinent.  Ainsi  doneques,  comme  il  approchoit  en  grande  fièreté , 
Pantagruel,  jectant  les  yeulx  au  ciel,  serecommenda  à  Dieu  de  bien  bon 
cœur,  faisant  vœu  tel  comme  s'ensuit  :  «  Seigneur  Dieu,  qui  tousjours  as 
esté  mon  protecteur  et  mon  servateur,  tu  vois  la  destresse  en  laquelle  je 
suis  maintenant.  Rien  ici  ne  m'ameine,  sinon  zèle  naturel,  ainsi  comme 
tu  as  octroyé  es  humains  de  garder  et  deffendre  soi,  leurs  femmes,  en- 
fants ,  pays  et  famille,  en  cas  que  ne  seroit  ton  négoce  propre  qui  est  la 
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foi;  car  en  tel  affaire  tu  ne  veux  coadjuteur,  sinon  de  confession  catho- 
lique et  service  de  ta  parole,  et  nous  has  deffendu  toutes  armes  et  def- 
fenses,  car  tu  es  le  Tout-Puissant,  qui  en  ton  affaire  propre,  et  où  ta  cause 
propre  est  tirée  en  action,  tu  peulx  deffendretrop  plus  qu'on  ne  sçauroit 
estimer,  toi  qui  as  mille  milliers  de  centaines  de  millions  d'anges,  duquel 
le  moindre  peult  occire  touts  les  humains,  et  tourner  le  ciel  et  la  terre  à 
son  plaisir,  cemme  jadis  bien  apparut  en  l'armée  de  Sennacherib.  Donc- 
ques  s'il  te  plaist  à  ceste  heure  m'estre  en  aide,  comme  en  toi  seul  est 
ma  totale  confiance  et  espoir,  je  te  fai  vœu  que  par  toutes  contrées,  tant 
dans  ce  pays  de  Utopie  que  d'ailleurs  où  je  aurai  puissance  et  autorité ,. 
je  ferai  prescher  ton  sainct  Evangile  purement,  simplement  et  entière- 
ment, si  que  les  abus  d'un  tas  de  papelarts  et  faulx  prophètes,  qui  ont, 
par  constitutions  humaines  et  inventions  dépravées ,  envenimé  tout  le 
monde,  seront  d'entour  moi  exterminés.  » 

Alors  fut  ouïe  une  voix  du  ciel,  disant  :  Hoc  fac  etvinces,  c'est-à-dire  : 
Fais  ainsi  et  tu  auras  victoire.  Puis  voyant  Pantagruel  queLoupgarou  ap-, 
prochoit  la  gueule  ouverte,  vint  contre  lui  hardiment,  ets'escria  tant  qu'il 
put  :  <c  A  mort,  ribaultl  à  mortl  »  pour  lui  faire  paour,  selon  la  disci-! 
pline  des  Lacédémonians ,  par  son  horrible  cri.  Puis  lui  jecta  de  sa  bar-; 
que,  qu'il  portoità  sa  ceincture,  plus  de  dix  et  huict  caques  et  un  minot 
de  sel,  dont  il  lui  emplit  et  gorge,  et  gousier,  et  le  nez,  et  les  yeux.  De 
ce  irrité,  Loupgarou  lui  lança  un  coup  de  sa  masse,  lui  voulant  rompre 
la  cervelle.  Mais  Pantagruel  fut  habile,  et  eut  toujours  bon  pied  et  bon' 
œil,  par  ce  démarcha  du  pied  gausche  un  pas  arrière;  mais  il  ne  sceut  si 
bien  faire  que  le  coup  ne  tombastsur  la  barque,  laquelle  rompit  en  qua- 
tre mille  octante  et  six  pièces,  et  versa  la  reste  du  sel  en  terre.  Quoi 
voyant,  Pantagruel  galantement  ses  bras  desplie,  et  comme  est  l'art  de 
la  hasche,  kii  donna  du  gros  bout  desonmast  en  estoc  au  dessus  delà  mar* 
melle,  et  retirant  le  coup  à  gauche  en  taillade  lui  frappa  entre  col  et  col- 
let ;  puis  avançant  le  pied  droict  lui  donna  sur  les  couillons  un  pic  du 
hault  bout  de  son  mast ,  à  quoi  rompit  la  hune,  et  versa  trois  ou  quatre 
poinsons  de  vin  qui  estoient  de  reste.  Dont  Loupgarou  pensa  qu'il  lui  eust 
incisé  la  vessie,  et  du  vin  que  ce  fust  son  urine  qui  en  sortist.  De  ce  non 
content,  Pantagruel  vouloit  redoubler  au  couloir  ;  mais  Loupgarou  haul- 
sant  sa  masse  avança  son  pas  sur  lui,  et  de  toute  sa  force  la  vouloit  en- 
foncer sur  Pantagruel;  defaict,  en  donna  si  vertement,  que  si  Dieu  n' eust 
secouru  le  bon  Pantagruel,  il  l'eust  fendu  depuis  le  sommet  de  la  teste 
■'  jusques  au  fond  de  la  râtelle.  Maisle  coup  déclina  à  droict  par  la  brusque 
hastiveté  de  Pantagruel,  et  entra  sa  masse  de  plus  de  soixante  et  treze 
pieds  en  terre  à  travers  un  gros  rocher,  dont  il  feit  sortir  le  feu  plus  gros 
que  neuf  mille  six  tonneaux.  Voyant  Pantagruel  qu'il  s'amusoit  à  tirer 
sa  dicte  masse  qui  tenoit  en  terre  contre  le  roc,  lui  courut  sus,  et  lui  vou- 
loit avaler  la  teste  tout  net;  mais  son  mast,  de  maie  fortune,  toucha  un 
peu  au  fust  <le  la  masse  de  Loupgarou  qui  estoit  phée  (comme  avons 
dict  devant).  Par  ce  moyen,  son  mast  lui  rompit  à  trois  doigts  de  la  poi- 
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gnée.  Dont  il  fut  plus  estonné  qu?un  fondeur  de  claches*  et  s'escria  : 
«  Hal  Panurge,  où  es-tu?  »  Ce  que  voyant  Pamugjfr,  dist  au  roi  et  aux 
géants  :  «  Par  Dieu  I  ils  se  feront  mal,,  qui  ne  le*  départira.  »  Mais-  les 
géants  estaient  aises  comme  s'il»  fussent  de  nopces.  Lods  Catpalkaa  se 
voulut  lever  de  là  pour  secourir  son  maistre  :  mais  un  géant  hxi  dist  : 
«  Par  Golfarin ,  nepveu  de  Mabem,  si  tu  bouges  dfici,  je  te  mettrai  au 
fond  de  mes  chausses,  comme  ou faictd'un  suppositoire,  aussi  bieasuisr 
|  je  constipé  du  ventre,  et  ne  peulx  sûres  bien  cagaat,  sinon  à  forée  de 
grincer  les  dents.  » 

Puis  Pantagruel,  ainsi  destitué  de  bastan,  repérai  l&bout  desan  m«5t,i 
en  frappant  torche,  lorgne,  dessus  la  géant,  mais  ilne-itoi  faisais  mal  ai 
plus  que  feriez  baillant  une  chinqueaaulda  sus  un  enclume  de  forgeron.. 
Cependant  Loupgarou  tiroit  de  terre  sa  masse  etlavoit  j*  tiiéey  et  la  po>- 
roit  pour  en  férir  Pantagruel,  qui  estoit  seabcUin «tiîefiau«aant,,etdér- 
clinoit  touts  ses  coups  jusques-  à  ce  que.  tue  fois  voyaat  que  Loupgareo 
lespienaçoit,.  disant  ;  «  Meschant„  h  caste,  heure  r  te  hûAcberat-je  owattno 
chair  à  pastés.  Jamais  tu  ne  altéreras  les*  pauvres  fpatol  » 

PantagrueL  le  frappa  du  pied  ua  si  grand  «aupeûatoele*  rentra,  qrfi 
lejecta  en  arrière  à  jambes  rebindainea,  et  voua  Je  t»sfl0&  ainsi  2b  t'e»- 
corche-cul  plus  d'un  traict.  dfarc~  Et  Loupgasov  a'esciidit,  rendatttta 
sang  par  la  gprge  :  «  Mahom,  ^laboaa,  Maboa^U  Ai  kqneilfr  vois;  s»  terni- 
rent touts  les  géants  pour  le  secouru:.  M«a  Paaui$p  teiui  dist  :  €  MeflH 
sieurs,  n'y  aBez  pas,  si  mJen  «soyez*  car  Bostot  mais4ra>*sfc  fol  et  frapper 
à  tords  et  à.  travers,  et  ne  regarde  poinnt  oà  il  vm&<  doHDcaa  BHteor- 
contre.  »  Mais  les  géants  n'en  tinrent  compte,,  voyant  que»  Pantagruel 
estoit  sans  bastoiu  Lors  que  approcher  les  vid.Faatagrael»  pariât  Loup» 
garou  par  les  deux  pieds,,  et  son.  corps  leva  comme  «ma  pique  en  l'aar  *  et 
d'iecllui  armé  d'enclumes  feappoit  parmi  ces.  géant& armés,  de  pierres  de 
taille,  et  les  ahbatoit  comme. un.  masse*  ÊM«t.daea»pflaiix,,que<nuLniffl> 
resloit  devant  lui  qu'il  ne  ruast  par  terre.  Dent,  à  la  tuptmse  de  cesho*- 
neis  pierreux,  fut  faict  un  si  horrible  tumulte,  qpU  meiaerorint  quand  )*. 
grosse  toux  dabeurre,  qui  estoit  à  Saincf  Eatkume  de  Bourges*  fondit.  «U 
soleil* 

Panurge,  ensemble  Carpahmi  et  Eustihèflyes*,  ce*  pendent  eagûrgptoieiife 
ceulx  qui  estaient  portés,  par  terre.  J&âctes  voatra  complet  qtt'ï  a'**,**- 
chappa  un  seul;  et  à  voir  Pantagruel  semblait  ran  faulebeur,  qui  »  da<  sa 
fauk(c'estottLoupg9roa)raibbatûitL'heriM#uufr6  (  a'estoieat  teagéaaès}. 
Mais  à  ceste  escrime,  Loupgarou  perdit. la  tâte^  Ce  ûit^puod  F&ntagpNl. 
en  ahbalit  un,.  qpi  avoit  nom  Biflandiwiille,  qpi  estoit  aimé  k  haut  appar- 
reiL,  c'estoient  de  piètres  de  grd&oo,  dent  un  esdat  eeupa  la  goigfe  tout 
oultre  à  Epistemon;,  car  aultremeot.  la  plus,  part  deatia  eux  es  toient  ar- 
mes à  la  légère  :  c'estoit  de  pierre  de  tuf,  et  Isa  auttia*  d*  piewrw  *&**' 
doisine.  Finablement  voyant  qpe  tantsestofent.  nrata*,  jecta  le  corps  de. 
Loupgarou  tant  qu'il  put  couire.la  viUe,  ettombfewmfiae  une  grenouillai 
sus  Te  ventre  en  la  place  mage  de  ladicte  ville,  et  en  tombant  du  coup 
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tua  un  chat  bruslô,.  une  chatte  mouillée,,  une  canne  petiâre  et  un  çS^on 
bridé. 

CHAPITRE 


Et  de» 

€ès$e  deseonffietegtgontdof 
—  savons,  et  appela  Panurge  < 
et  saul*es,  exeepté  Eusthene*  1 
que  peu  au  visage,  ainsi  < 
pcroitpoint.DoBÉ] 
Mais  Panurge  lai  àO.  r  «  1 
eïteroBS  entée  les  wêêêêê^,  4k\ 

lort, 

et  sa  testées!»  M*aMata^aaMgfaBtowLgriJfc^^  «  Ha 

■ai*  mort  wmm  asfft«abl».|fc»  psafiàel  te  lame*?  »  Afafaelle 

ifistftRwBBr  r  «  Ba^  mb  ml,  Fauspice  et  tes  *ix  vaMW.atd*  fust 
4fopvefi»«Éeit  Hte  pur  tufifrilacet  »  *awPà**ge  <fi*  r  «fcfents, 
wptwg  goutte;  ftwl  — nnteuÉ  nliaiifil;  y  uns  ia  guéri»  aurâsain 
ye  &  fafc  Jamais  » 

Ce  jisaat»  print  ta  tarte,  et  ta  tint  a»  «r  irajHUt  eh  wilfcmeaft»  affin 
qrfd^eprcnstiqACînlbm^  au  fan  où 

fla  aawfeni  baap#t  mi  f  ai  espnin  f  frniiiiigE/étM»in»3  atarque 
Bwtteggaitew&fbrthrfBi*,  Pawpi  Hw  feoMiwtett  dhpit'. s  «Si  je 
Malbpiéi^jaTeBlkpiirth^ia  teste  {qpi  Mi  la  fp  AaM^  laiwj  ces 

Fia  net  de 
tr  <t-.  les 
litre 
ort, 
Ce  feti^Mftftftr«ft^  efliftjp'elle 

pelloit  ressuscitait 

Soubdain  Epistemon  commencea  respirer,  puis  ouvrir  les  yeulx,  puis 
baisler,  puis  esternuer,  puis  feit  un  gros  ped  de  mesnage.  Dont  dist  Pa- 
nrçrge  :  «  À  eeste  heure  esf-àl  guéri  asseurement.  a  Et  lui  bailla  beire 
un  verre  <fun  grmid  villain  vîn  blanc,  avec  une  rostîe  sucrée.  En  ceste 
façon  fut  Epistemon  guéri  habilement,  excepté  qu'il  fut  enroué  plus  de 
'trois  sepmtfihes;  et*  ont  une- toux  sèche ,  <foflt  il  ne  put  oncques  guérir, 
*ïnon'  efforce  de  boire.  It  fit  commence*  à  parler,  dirait  :  qu'il  avait  vu 
les  diable*,  «roit  parié  à' Lucifer  familièrement,  et  fttict  grand  chère  fen 
•enfer  et  par  les  champs  Elysées.  Et  asseuroit  devant  touts  que  les  diables 
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estaient  bons  compagnons.  Au  regard  des  damnés,  il  dist,  qu'il  estoit 
bien  marri  de  ce  que  Panurge  Favoit  si  tost  révoqué  en  vie. 


Je  via  Epictete  vestu  galantement  a  la  françoise  soubs  une  belle  ramée  ayecqnes  force 
damoiselles  se  rigolant,  buvant,  dansant,  faisant  en  touts  cas  grand  chère  (Page  187). 

«  Car  je  prenois,  dit-il,  un  singulier  passetemps  à  les  voir.  —  Com- 
ment, dist  Pantagruel  ?  — L'on  ne  les  traicte,  dist  Eptstemon,  si  mal  que 
tous  penseriez  ;  mais  leur  estât  est  changé  en  estrange  façon. 
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«  Car  je  vid  Alexandre  le  grand  qui  repet  assoit  dos  v.\  ;;  s  ;  ;;:  ;:  ^ 

ainsi  gagnoit  sa  pauvre  vie , 

Xerxes  crioit  la  moustarde, 

Romule  estoit  saulnier, 

Numa  clouatiér, 

Tarquin  taquin, 

Piso  paysan, 

Sylla  riveran, 

Cyre  estoit  vacher, 

Thémistocles  verrier, 

Epaminondas  miraillier, 

Brute  et  Cassie,  agrimenscurs 

Demosthenes  vigneron , 

Ciceron  atise-feu , 

Fabie  enfileur  de  patenosires , 

Àrtaxerxes  chordier, 

Eneas  meunier, 

Achilles  teigneux , 

Àgamemnon  lichecasse . 

Ulysses  fauscheur, 

Nestor  harpailleur, 

Darie  cureur  de  retraicts, 

Ancus  Martius  galefretier, 

Camillus  gallochier, 

Marcellus  esgousseur  de  febves, 

Drusus  triûquamelle, 

Scipion  African  crioit  la  lie  en  un  sabot, 
Asdrubal  estoit  lanternier, 
Hannibal  coquassier, 
Priam  vendoit  les  vieulx  drapeaulx, 
Lancelot  du  Lac  estoit  escorcheur  de  chevaulx  morts, 
Tous  les  chevaliers  de  la  table  ronde  estoient  pauvres  gagnedeniers,, 
tirants  la  rame  pourpasser  les  rivières  deCocyte,  Phlfegeton,  Styx,  Ache- 
ron  et  Lethe,  quand  messieurs  les  diables  se  veulent  esbattre  sur  l'eau 
comme  font  les  basteliers  de  Lyon  et  gondoliers  de  Venise.  Mais  pour 
chascune  passade ,  ils  n'en  ont  que  une  nazarde,  et  sur  le  soir  quelque 
morceau  de  pain  chaumeni. 
Trajan  estoit  pescheur  de  grenouilles , 
Antonin  laquais ,  » 

Comme  gayetier, 
Pertinax  escalleur  de  noix, 
Luculle  grillotier, 
Justinian  bimbelotier, 

Hector  estoit  fripe-saulce ,  J  ,    ,  :  .  ' , '^ 

Péris  estoit  pauvre  loqueteux,         '       '.*' .':  '  ' J  '  },  '  ' 
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Achilles  boteleur  de  foin , 

Cambyses  muletier, 

Néron  estoit  vieilleux,  et  Fierabras  son  varlet;  mais,  il  lui  faisoit  mille 
maulx,  et  lui  faisoit  manger  le  pain  bis,  et  boire  vin  poulsé,  lui  man- 
geoit  et  buvoit  du  meilleur, 

Jules  César  et  Pompée  estoient  goildronneurs  de  navires , 

Valentin  et  Orson  servoient  aux  estuves  d'enfer  et  estoient  uacle- 
torets, 

Giglain  et  Gauvain  estoient  pauvres  porchiers.,, 

Geoffroy  à  la  grand  dent  estoit  allumetier, 

Godeffroy  de  Billon  dominotier, 

Baudoin  estoit  maniUier, 

Don  Pietro  de  Castille  porteur  de  rogatons , 

Morgant  brasseur  de  bière, 

Huon  de  Bourdeaulx  estoit  relieur  de  tonneaulr, 

Pyrrhus  souillart  de  cuisine, 

Àntioche  estoit  ramoneur  de  cheminées, 

Romule  estoit  rataconneur  de  bobelins, 

Octavian  ratisseur  de  papier,  . 

Nerva  houssepaillier, 

Le  pape  Jules  crieur  de  petits  pastés,  maisilneporiciit  plus  sa grana 
«t  bougrisque  barbe, 

Jean  de  Paris  estoit  graisseur  de  bottes , 

Artus  de  Bretaigne  degraisseur  de  bonnets, 

Perceforest  porteur  de  costrets, 

Boniface  pape  huictiesme  estoit.  escumeuir  de  marmites,, 

Nicolas  pape  tiers  estoit  papetier, 

Le  pape  Alexandre  estoit  preneur  de  rats , 

Le  pape  Sixte  graisseur  de  vérole, 

—  Comment,  dist  Pantagruel,  j  a  il  des  véroles  de  par  de  là?  —  Cer- 
tes, dist  Epistemon,  j«B  n'eu  vis  encques.  tant;  iLy  ea  ha  plus  de  cent 
millions.  Car  croyez  que  ceulx  qui  a'ont  eu.  la  vérole  en  ce  monde  eiî, 
Font  en  Faultre. 

—  Cor  Dieu,,  dist  Panurge,  J'en  suis  doncques  quitte.  Car  je  y  ai  esté 
jusques  au  trou  de  Gilbathar,  et  rempli  les  bondes  de  Hercules,  et  ai  ab- 
batu  des  plus  meures. 

—  Ogier  le  Danois  estoit  forbisseur  de  haniois, 
Le  roi  Tigranes  estoit  recouvreur, 

Galien  Restauré  preneur  de  taulpes , 
Les  quatre  fils  Aymon  arracheurs  de  dents,, 
Le  pape  Calixte  estoit  barbier  de  maujoinct, 
Le  pape  Urbin  croquelardon, 
Melusine  estoit  souillarde  de  cuisine , 
Matabrune  lavandière  de  buées , 
Qeopatra  revenderesse  d'oignons, 
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Hélène  courratière  de  chambrières, 

Semiramis  espouilleresse  de  belistres, 

Dido  vendoit  des  mousserons , 

Penthésilée  estoit  cressonnière , 

Lucrèce  hospitalière , 

Hortensia  fHandîère, 

Iivie  racleresse  de  verdet. 

«  En  cesîé  façon,  ceulx  qui  avoient  esté  gros  seigneurs  en  ce  monde' 
ici,  gagnoiënt  leur  pauvre  meschante  et  pailfeurdè  vie  là-bas.  Au  cou-' 
traire  les  philosophes,  et  cenlr  qui  avoient  esté  indigents  en  ce  monde»' 
de  par  de-là*  estoient  gros  seigneurs  en  leur  four.  Je  vis  ÏKogenes  qui  se 
prélassoit  en  magnificence  avec  une  grande  robe  de  pourpre  et  un  scep- 
tre-en  sa  dextre,  et  faisoit  enrager  Alexandre  te  grand*,  quand  fl  n'avoit 
bien  répétasse  tes  chatdses,  et  le  payoit  en  grands  coups  de  baston.  Jfr 
vis  Epictete  veste:  gafantement  à  la  françoise  soubs  une  bèïfe  ramée  aveo- 
ques  forces  dfcmoiseïïes  se  rigolant,  buvant,  dansant,  faisant  en  touts  cas 
gramf  chère,  et  auprès  de  lui  force  escuts  au  soleil.  Au  dessus  de  îtf 
taôSe  estoient  pour  sa  devise  ces  vers  escrîpts  : 

Smltov  daiwerv  firfre  des  tows^ 
Et  total  vin  Uano^t  *ana«l  t 
Et  nefaire.rieo  tous  les  Jow* 
Que  compter  escuts  au  soleiL 

c  Lors  quand1  mer  vit,  iFm'râvïta  â  ftorre  avecques  htf  courtoisement, 
ce  que  je  feis  voluntiers ,  et  chopinasmes  théologalement.  Ce  pendent 
vînt  Cjro  lui  demander  un  dénier  en  l'honneur  (te  Mercure,  pour  achap- 
terun  peu  «Feignons  pour  son  souper.  cRien,  rien,  dist Epictete  :  je  ne 
«  tfanne  poinct  ëedteniers.  Tien  maraud,  voilà  xm  escut  r  sois  homme 
«  dejbien.  » 

«r  Oyre  fct  bien*  aise  6?kvoir  rencontré  téï  butin.  Mais  tes  aultarés  co- 
qams  de*e»qui  •  sontf  ftbas,  comme  Alexandre,  Daïre,  et  auRres1^  des- 
robarent  la  nuict.  Je  vis  Pathelin ,  thésaurier  dë-Kadanianthe,  qui  mar- 
chandoit  des  petits  pastés  que  choit  le  pape  Me,  et  lui  demanda  com- 
bien la  douzaine.  «c  Trois  blancs,  dis!  le  pape». — Mais,  dist  Pathelin,  trois 
«  coups  de  barre,,  baille-ici»  villain,  haillâ*  et  en.  ira.  quérir  d!auUce&.» 
Le  pauvre  pape  afloit  pleurant  :  quand  à  fat  devant/sot  maistre  pastis- 
sier,  lui  dist  qu'on  lui  avoit  osté  ses  pastés.  Adoncq  le  pastissier  lui 
bail*  i'angmBàdesi1'  Meta  que  sa  peau  nfeust  rien  valu  h  Garé  corue- 


«  le  wttttBtro  Jean*  le  Mou*  qurcairtrefàisttft  Ai  pape,  et  à  toute 
ces  pampres  lois  et  papes  de*  ce  monde  faisoit  fraiser  ses  pieds,  et  en  fai- 
sait du  grofeis  tera  dwnnoi*  sa  bénédiction,  disant' r  «-Gagner  les  par- 
te dons,  coquins,  gagnes;  ils  soivt  à  bon  mafcké  :  je  vous  absonls  de  pafn 
«  «fede  scwpe,  et  Vow  dispense  ée  ne  valoir  jamais  rien.  » 

«  Et  appel!»  Gtirillette,  eti  TribouleC,  disant: «Messieurs  tes  eardt- 
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«  naux,  dépeschez  leurs  bulles  à  chascun  un  coup  de  pamsus  les  reins.  » 
Ce  qui  fut  faict  incontinent. 

«c  Je  vis  maistre  François  Villon,  qui  demanda  à  Xerxes,  combien  la 
denrée  de  moustarde.  «  Un  denier,  dist  Xerxes.  »  A  quoi  dist  ledict  Vit- 
Ion  :  «  Tes  fiebvres  quartaines,  villain,  la  blanchée  n'en  vault  qu'un  pi- 
«  nard ,  et  tu  nous  surfais  ici  les  vivres?  »  Àdonc  pissa  dedans  son  ba- 
quet comme  font  les  moustardiers  de  Paris.  Je  vis  le  francarcher  de  Ba- 
gnolet  qui  estoit  inquisiteur  des  hérétiques.  Il  rencontra  Perceforest  pis- 
sant contre  une  muraille,  en  laquelle  estoit  painct  le  feu  de  Sainct  An- 
toine. Il  le  déclara  hérétique,  et  l'eust  fait  brasier  tout  vif,  n'eust  esté 
Morgant  qui,  pour  son  proficiat  et  aultres  menus  droicts,  lui  donna 
neuf  muids  de  bière. 

—  Or,  dist  Pantagruel,  réserve-nous  ces  Beaulx  contes  ^  >  aultre 
fois.  Seulement  di  nous  comment  y  sont  traictés  les  usuriers?  --  Je  les 
vid,  dist  Epistemon,  touts  occupés  à  chercher  les  espingles  rouillées  et 
vieuk  clous  parmi  les  ruisseaulx  des  rues,  comme  vous  voyez  que  font 
les  coquins  en  ce  monde.  Mais  le  quintal  de  ces  quinqualleries  ne  vault 
que  un  boussin  de  pain;  encores  y  en  ha  il  maulvaise  dépesche  :  ainsi 
les  pauvres  malautrus  sont  auculnesfois  plus  de  trois  sepmaines  sans 
manger  morceau  ni  miette,  et  travaillent  jour  et  nuict  attendant  la  foire 
à  venir;  mais  de  ce  travail  et  de  mal-heureté  il  ne  leur  soubvient  tant  ils 
sont  actifs  et  mauldits,  pourvu  que  au  bout  de  l'an  ils  gagnent  quelque 
meschant  denier.  —  Or,  dist  Pantagruel,  faisons  un  transon  de  bonne 
chère,  et  buvons,  je  vous  en  prie,  enfants  :  car  il  faict  beau  boire  tout 
ce  mois.  » 

Lors  desgainarent  flacons  à  tas,  et  des  munitions  du  camp  feirent  grand 
chère.  Mais  le  pauvre  roi  Anarche  ne  se  povoit  esjouir.  Dont  dist  Pa- 
nurge  :  «  De  quel  mestier  feron%-nous  monsieur  du  roi  ici,  affin  qu'il 
soit  ja  tout  expert  en  l'art  quand  il  sera  de  par  de-la  à  touts  les  diables? 
—  Vraiement,  dist  Pantagruel,  c'est  bien  advisé  à  toi,  or  fais  en  à  ton 
plaisir  c  je  le  te  donne.  —  Grand  merci,  dist  Panurge,  le  présent  n'est 
de  refus,  et  l'aime  de  vous.  » 

CHAPITRE  XXXI. 

Gomment  Pantagruel  entra  en  la  ville  des  Amaurotes;  et  comment  Panurge  maria  le 
roi  Anarche,  et  le  feit  crieur.  de  saulee  verte. 

Après  celle  victoire  merveilleuse,  Pantagruel,  envoya  Carpalim  en  la 
ville  des  Amaurotes,  dire  et  annuncer  comment  le  roi  Anarche  estoit 
prins  et,  touts  leurs  ennemis  deffaicts.  Laquelle  nouvelle  entendue ,  sor- 
tirent au  devant  de  lui  touts  les  habitants  de  la  ville  en  bon  ordre ,  et  en 
, 'grande  pompe  triumphale,  avec  une  liesse  divine,  et  le  conduiront  en  la 
ville  et  furent  faits  Ijeaulx  feux  de  joie  par  toute  la  ville,  et  belles  tables 
rondes,  garnies  de  force  vivres,  dressées  par  les  rues.  Ce  fut  un  renou- 
vellement du  temps  de  Saturne,  tant  y  fut  faicte  lors  grande  chère. 
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Mais  Pantagruel,  tout  le  sénat  ensemble,  dist  :  «  Messieurs,  ce  pen- 
dent que  le  fer  est  chauld  il  le  faut  battre;  pareillement  devant  que  nous 
débaucher  d'advantage,  je  veulx  que  nous  allions  prendre  d'assault  tout 
le  iroyaulme  des  Dipsodes.  Pourtant,  ceulx  qui  avec  moi  vouldront  venir 
s'apprestent  à  demain  après  boire  :  car  lors  je  commencerai  marcher. 
Non  qu'il  me  faille  gents  d'advantage  pour  m'aider  à  le  conquester;  car» 
aultant  vauldroit  que  je  le  tinse-desja  :  mais  je  voi  que  ceste  ville  est 
tant  pleine  des  habitants  qu'ils  ne  peuvent  se  tourner  par  les  rues,  donc- 
ques  je  les  meinerai  comme  une  colonie  en  Dipsodie ,  et  leur  donnerai 
tout  le  pays,  qui  est  beau,  salubre,  fructueux,  et  plaisant  sur  touts  les 
pays  du  monde,  comme  plusieurs  de  vous  sçavent  qui  y  estes  allés  au- 
trefois. Un  chascun  de  vous  qui  y  vouldra  venir,  soit  prest  comme  j'ai 
dict.  » 

Ce  Conseil  et  délibération  fut  divulgué  par  la  ville;  et  au  lendemain  se 
trouvarent  en  la  place  devant  le  palais  jusques  au  nombre  de  dixhuict 
cents  cinquante  et  six  mille  et  unze,  sans  les  femmes  et  petits  enfants. 
Ainsi  commencearent  à  marcher  droict  en  Dipsodie,  en  .si  bon  ordre 
qu'ils  ressembloient  es  enfants  d'Israël,  quand  ils  partirent  d'Egypte 
pour  passer  la  mer  Rouge.  Mais  devant  que  poursuivre  ceste  entre- 
prinse  je  vous  veulx  dire  comment  Panurge  traicta  son  prisonnier  le 
roiAnarche.  H  lui  6oubvint  de  ce  qu'avoit  racompté  Epistemon,  com- 
ment estoient  traictés  les  rois  et  riches  d^  ce  monde  par  les  champs 
Elysées,  et  comment  ils  gagnoient  pour  lors  leur  vie  à  vils  et  sales 
mestiers. 

Pourtant,  un  jour  habilla  son  dict  roi  d'un  beau  petit  pourpoinct  de 
toile  tout  deschiqueté  comme  la  cornette  d'un  Albanois,  et  de  belles 
chausses  à  la  marinière,  sans  soliers  {car,  disoit-il,  ils  lui  gasteroient  la 
viie),  et  un  petit  bonnet  pers,  avec  une  grande  plume  de  cliapon.  Je 
faulx,  car  il  m'est  advis  qu'il  y  en  avoit  deux,  et  une  belle  ceincture  de 
pers  et  vert,  disant  que  ceste  livrée  lui  advenoit  bien,  vu  qu'il  avoit  esté 
pervers.  En  tel  poinct  l'amena  devant  Pantagruel,  et  lui  dist  :  «  Cognois- 
sez  vous  ce  rustre?  —  Non  certes,  dist  Pantagruel.  — C'est  monsieur  du 
roi  de  trois  cuictes.  Je  le  veulx  faire  homme  de  bien  :  ces  diables  de  rois 
ici  ne  sont  que  veaulx,  et  ne  sçavent  ni  ne  valent  rien ,  sinon  à  faire  des 
maulx  es  pauvres  subjects ,  et  à  troubler  tout  le  monde  par  guerre  pour 
leur  inique  et  détestable  plaisir.  Je  le  veulx  mettre  à  mestier,  et  le  faire 
crieur  de  saulce  verte.  Or  commence  à  crier  :  Vous  faut-il  poinct  de 
saulce  verte?  —Et  le  pauvre  diable  crioit.  —  C'est  trop  bas,  dist  Pa- 
nurge, et  le  print  par  l'aureille,  disant  :  Chante  plus  hault  en  g,  sol,  re, 
ut,  Ains ,  diable ,  tu  as  bonne  gorge  :  tu  ne  fus  jamais  si  heureux  que  de 
n'estre  plus  roi.  » 

Et  Pantagruel  prenoit  à  tout  plaisir.  Car  j'ause  bien  dire  que  c'estoit 
je  meilleur  petit  bon  homme  qui  fust  d'ici  au  bout  d'un  baston.  Ainsi 
fut  Anarche  bon  crieur  de  saulce  verte.  Deux  jours  après,  Panurge  le 
maria  avec  une  vieille  lanternière,  et  lui  mesme  feit  les  nopces  à  belles 
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testes  de  mouton,  Iwnues  bastilles  à  la  moustarde,  et  beaulx  teibare  wax 
ails,  dont  il  en  envoya  cinq  sommades  à  Pantagruel,  lesquelles  il  maa-^ 
gea  toutes,  tant  il  les  trouva  appétissantes,  et  à  èoira  belle  piscantiae,  «* 
beau  corme.  Et  pour  les  faire  danser,  loua  un  aveugle ^ui  àeusr  aai*B9i& 
la  note  avecques  sa  vielle.  Après  disner„  le?  amena  au  Palais  ^tk* 
monstra  à  Pantagruel,  et  lui  dist  monstrant  la  mariée  :  «  Eile  n'ha  ,garde 
de  peter.  —  Pourquoi  ?  dist  Pantagruel.. —  Pomrcei,  dist  Paaurge,  qu'elle 
est  bien  entamée.  —  Quelle  parole  est-<ce  là?  -dkt  Pantagruel.  —  M© 
voyez-vous  pas,  dist  Panurge,  que  les  chastaignes  qu'on  fai et  cuire  au 
feu,  si  elles  sont  entières,  elles  pètent  qiifî  c'est  *a#e  z  et  peur  iesrengar- 
der  de  peter  Ton  les  entame.  Aussi  ceste  nouvelle  mméesstiÂm  enta- 
mée par  le  bas,  ainsi  elle  ne  pétera  poinct.  » 

Pantagruel  leur  donna  une  petite  loge  auprès  de  la  basse  rue,  et  m 
mortier  de  pierre  à  piler  la  saulce.  Et  feireni  en  e©  poinctleur  ;peJàt  mes- 
nage  :  et  fut  aussi  gentil  crieur  de  saulee  verte,  qui  futoacq*es  vu  ea 
Utopie.  Mais  Ton  m'ha  dict  depuis  quesaiemme  le  ba*  oûûMnefVdaâtra^ 
et  le  pauvre  sot  ne  se  anse  deiïendre,  tant  il  .est  niai** 

GHAPITBE  XXXIL 

Comment  Pantagruel  de  sa  langue  couvrit  tonte  une  année,  et  ce  çuerl'auteur  vid 
dédans  sa  bouche. 

Ainsi  que  Pantagruel,  ayeeques  toutes  .ses  .bandes,  entreront  es  terres 
des  Dipsodes,  tout  le  monde  en  estoit  joyeux,  et  incontinent  se  rendi- 
rent à  lui ,  et  de  leur  franc  vouloir  lui  apportaient  les  clefs  de  toutes  les 
•villes  où  il  alloit,  exceptés  les  Almkodes  qui  v<€*durent  tenir  eontse  luiT 
et  feirent  response  à  ses  hémults*  »qu!4k  ma  serendiKÛenUsiiKm  A>boamci 
enseignes* 

«  Quoi,  disi  Pantagruel,  en  demandent-ils  «ieiilewres.que  la«aain.anâ 
pot,  et  le  verre  au  poing?  Allons,  et  qu'on  me  les  mette  à  sac.  »  Àdene 
touls  se  mirent  m  ordre  .comme  délibérés  de  donner  l'assault  Mais  en 
chemin,  passants  une  grande  campagne,  ikusent  saisis  d'une  -grasse  bon.-* 
sée  de  pluie.  A  quoi  commenceareot  se  tresmôiisser*  >et  se  serrer  Fim 
l'aultre.  -Ce  que  voyant  Pantagruel  leur ieit  dire  par  les  capitaines  >qii0  ce 
n'estqit  rien»  et  qu'il  wyoit  bien  au  dessus  des  nuées  que  «e  ne  seroâi 
qu'une  petite  «osée,  mais  .à  toutes  fias  qu'ils  se  missent  en  ordre-  éi  qm'il 
les  vouloit  couvrir.  Lors  se  .mirent  jen  bm  aidi»  et  bien  serrés.  Et  Pan~ 
tagiuel  tira  sa  langue  seulement  à  demi,  et  les  en  couvrit  <ocŒame  «* 
geline  faict  ses  fouUeta. 

Ce  pendent ,  je  ,  qui  vousfai  ces  tant  véritables  contes,  m'estois  caché 
dessoubs  une  feuille  de  bardane,  qui  n'estoit  moins  large  que  l'arche  Au. 
peut  de  Monstrible  vmais  quand  je  les  vi  ainsi  bien  couverts ,  je  m'en 
allaita  eulx  rendre  à  l'ahrit,  ce  que  je  ne  pus  tant  flg-estoient  :  «omma 
l'on  dict,  au  bout  de  l'aulne  fault  le  drap.  Doncques  le  mieulx  que  je  pus 
montai  par  dessus,  et  cheminai  bien  deux  lieues  sur  sa  langue,  Umiqa» 
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j'entrai  dedans  sa  bouche.  Mais  ô  Dieux  et  Déesses,  que  vid-je  là  1 1&- 
piter  aie  confonde  de  sa  fotildre  trisulque  si  j'en  ments.  Je  y  cheminot 
eofiosoe  lion  faiet  en  Sopfeae  &  Constantinople,  et  y  vid  de  grands  *o- 
<àat$x comme  les  mowts  ées  Damiois,  je  croi  que  c' estaient  ses  dents,  et 
de  grands  prés,  de  grandes feamÉg,<te êmâm jetpimimi  iffliiiiaaa  moins 

homme  qui ftoteél  Jesd— fa.  Dnàtlwri  «ÉéiM  tamaàB  :  «Môu 
«m,  queMstoikaî — Je  aafartte,  *stHfl,  deechnÉx. —  fit  à  fidii 
comment?  das-je.  —  gaiMMBfltm,  &£*-&,  aman  s»  $ 
couilws  aussi  $esaats  tpfan  anrâar,  *t  a©  pmn  crtv 
Je^gqg^anaà  ma  ma,  eft  les  porte  vesà»  aoi  aaaohfe,  «alacâlëi 
iantasièFe- — JJesra,  sdi-fe,  y  kiaaimBiwiJWPfaT 
cfefrgl,  M  m'est  gaie  wmmi,  ma»  ïaaéfelfeiaKgaBian  d%i  in  «ne 
tare,  «à  as  œ*  solefl  «t  ine,  *ft  tart  phaa  4e  kfies  feesogses  :  an» 
cafta-dest  ftes  aBCtaa.  — VcaeaaaïS,  £s^  aMi  ami,  «omiaen&lai 
nratt  «este  Tiâeoiitu  postes  vea&*  tes  charisf — Me  lia,  disUil,  nom 
Ai^ihun^e  et  go^tchsktfam&^^B^tB  4elaKSi,*&  iw  farant  grande  chère.  » 
Baf  je  âffibérai  i>  aBec 

©r,  en  aaon  dfcai&ra,  Je  taavai  aa  *wm&\Bflnm  qui  tendoit  aux  fâ- 
gens.  Jteqnei  je  denœaàaà  :  «  Mon  m,  ^«nd  vous  viennent  «es  fi- 
geant* ici? — C^^^filr^asTOfflKtôHl^FwJtoasMQflQde.  »  Lore|ej 
s«tqae  fgand  ffagrtagrad  JmhiH,  le»  pigeons  à  pfenes  volées  « 
datais  sagorge,  fwaaais  qoelafllmGoleBilrier. 

Ihris  cœtod  en  la  toBb,  hqadfe  je  tmwai  belle,  Mon  Iode,  «tea  bril 
aer;  mais  à  Tedte&e  1»  fwrtàns  aae  tAemandanert  uaen  M&dtim,  4e  f« 
jetelèEt  «Bbaifai,  «I  leur  denwdai  :  «  MeseJeurs,  y  tea  ï  id  danger  et 
perte? —  9  Seigneur,  dirent-ik,  Fan  »  laeart  kâ  aqpsès  tajtft  qae  le 
charnel  rawrt  paries  mes.  — Visai  Un,  **|e,  et  oè?A4p»i  me*- 
reM  qaec'agtotft  en  Lariqgnes  «t  PifârJagiies,  ^Disent  éess  cesses  villa 
tel»  q»  Rsnea«t  Hantas,,  iiAes«t  iiea  marchandes.  Et  de  la  - 
de  la  jeete  la  «ftë  p*ur  sne  f— nte  et  mfocte  •erâàhtàaa  <$m  -est  : 
des  ^ysnaes-éepois  rfagaras,  «ieat  ils  nçotawarte  pi»  de  vingt  el  -> 
cents  soixante  mile  et  sece  personnes,  depras  tarât  joars.  Lors  je  pew© 
et  cakde,  «t  trouve  (pie  c'e&oit  use  §nxaate  laaleine  qui  ârtoït  venue  de 
'e^tomach  de  Fantagraal,  jbïœbs  ^pfl  ma^ea  tant  d'aillade,  comme  nous 
vons  dict  dessus. 
Delà  partant,  passai  entre  les  wdksn  qû  «strient  ses  dents ,  et  feis 
nt  que  je  montai  sur  une,  et  là  trouvai  le»  plus  beaulx  lisux  du  monde, 
eaulx  grands  jeux  de  paulme,  belles  galleries,  bplles  prairies,  facce  yà?- 
gnw,  et  une  infinité  de  bassines  à  la  mode  italique  par  les  champs  pleins 
de  délices;  et  là  demourai  bien  quatre  mois,  et  ne  feis  oncques  telle  chère 
que  pour  lors. .  Puis  descendi  par  les  doits  dut  derrière  peur  venir  arac 
banâievres  :  mais  en  passant  je  fus  destroussé  des  brigands  par  une  grande 
forest  qui  est  vers  la  partie  des  aureilles.  Puis  trouvai  une  petite  bour- 
gade à  la  dévallée  (j'ai  oublié  son  nom),  ot*  je  feis  enoores  meàlteum 
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chère  que  jamais,  et  gagnai  quelque  peu  d'argent  pour  vivre.  Sçavez. 
vous  comment?  à  dormir  :  car  Ton  loue  les  gents  à  journée  pour  dor- 
miri  et  gagnent  cinq  à  six  sols  par  jour  :  mais  ceulx  qui  ronflent  bien 


Je  les  vïd,  dist  Epistemon,  toute  occupés  à  chercher  les  espingles  roulées  et  vieulx 
clous  parmi  Ï3S  ruisseaux  (Page  188). 

fort,  gagnent  bien  sept  sols  et  demi.  Et  comptois  aux  sénateurs  comment 
on  m'avoit  destroussé  par  la  vallée,  lesquels  me  dirent  que  pour  tout  vrai 
les  gents  de  delà  estoient  mal  vivants,  et  brigands  de  nature.  A  quoi  je 
cognu  que  ainsi  comme  nous  avons  les  contrées  de  deçà,  et  de  delà  les 
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monts  :  aussi  ont  ils  deçà  et  delà  les  dents.  Hais  il  faict  beaulcoup  meil- 
leur deçà,  et  y  ha  meilleur  aer.  Là  commenceai  à  penser  qu'il  est  bien 
vrai  ce  que  Ton  dict,  que  la  moitié  du  monde  ne  sçait  comme  l'aultre  vit. 
Vu  que  nul  avoit  encores  escript  de  ce  pays-là,  auquel  sont  plus  do 
vingt-cinq  royaulmes  habités,  sans  les  déserts,  et  un  gros  bras  de  mer  : 
mais  j'en  ai  composé  un  grand  livre  intitulé  l'Histoire  des  Gorgias  :  car 
ainsi  les  ai  nommés,  parce  qu'ils  demourent  en  la  gorge  de  mon  maistre 
Pantagruel.  Finalement  voulus  retourner,  et  passant  par  sa  barbe  me 
jectai  sur  ses  espaules,  et  de  là  me  dévalle  en  terre,  et  tombe  devant  lui* 
Quand  il  m'apperceut  il  me  demanda  :  «  D'ond  viens-tu,  Alcofribas? 

—  Je  lui  résponds ,  de  vostre  gorge ,  monsieur.  —  Et  depuis  quand  y 
es-tu?  dist-il.  — Depuis,  dis-je,  que  vous  alliez  contrôles  Almyrodes. 

—  Il  y  ha,  dist-il,  plus  de  six  mois.  Et  de  quoi  vivois-tu?  que  buvois» 
tu?  —  Je  résponds  :  Seigneur,  de  même  vous,  et  des  plus  friands  mor- 
ceaulx  qui  passoient  par  vostre  gorge  j'en  prenois  le  barrage.  —  Voire 
mais,  dist-il,  où  chiois-tu?  —  En  vostre  gorge,  monsieur,  dis-je,  —Ha, 
lia!  tu  es  gentil  compagnon,  dist-il.  Nous  avons  avecques  l'aide  de  DieU 
conquesté  tout  le  pays  des  Dipsodes  ;  je  te  donne  la  chastellenie  de  Sal- 
migondin.  —  Grand  merci,  dis-je,  monsieur,  tous  me  faictes  du  bien 
fins  que  n'ai  desservi  envers  vous.  » 

CHAPITRE  XXXin. 

Comment  Pantagruel  fut  malade,  et  la  façon  comment  il  guérit. 

,  Peu  de  temps  après,  le  bon  Pantagruel  tomba  malade,  et  fut  tant  priM 
deTestpmach  qu'à  ne  povoit  boire  ni  manger,  et  parce  qu'un  malheur  ne 
vient  jamais  seul,  lui  print  une  pisse  chaulde  qui  le  tourmenta  plus  que 
ne  penseriez  :  mais  ses  médicins  le  secoururent  très-bien,  et  avecques 
force  drogues  lénitives  et  diurétiques  le  feirent  pisser  son  malheur,  i 
Spn  urine  tant  estait  chaulde  que  depuis  ce  temps-là  elle  n'est  encorô 
refroidie.  Et  en  avez  en  France  en  divers  lieux ,  selon  qu'elle  print  son, 
cours  ;  et  l'on  l'appelle  les  bains  chaulds,  comme 

ACoderets, 

A  Limons, 

ADast, 

ABalleruc 

ANeric,  j 

A  Bourbonnensy,  et  ailleurs, 

En  Italie, 

AMonsgrot, 

A  Appone, 

A  Santo  Petro  di  Padua,  j.        ■ 

A  Saincte  Heleno, 

A  Casanova,  i  vv 

A  Santo  Bartholomoo,  '  *  r  ; 

13         -,^ï 
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En  la  comté  de  Boulogne, 

A  la  Porrette,  et  milkt  aultee*  lieux; 

Et  m'esbahi  grandement  d'iu»  tas  de  fols  philosophes  et  médians,  qui 
perdent  temps  à  disputer  d'end  ûen  la  chaleur  de  ces  dictes  eaux,  ou  si 
c'est  à  causa  du  haïuack,  ou  du  soidphre,  ou  de  Fatum  T  ou;  du  salpêtre 
qui  est  dedans  la  minière  :  car  ils  n'y  font  «pie  ravasser,  et  nrieulx  kmr 
vauldroit  se  aller  frotter  la  cul  au  panicault,  que  de  perdre  ainsi  1* 
temps  à  disputer  de  ce  dont,  ils  a*  gravent  l'origina»  Car  k.  résotatmi  mt  ' 
aisée»  et  ^'«Etfault  enquaster  d'atoautage*  que  lesdiete  bains  sontchaulds 
parce  que  ils.  sont  issu*  par  une  dtaidde^pkne  du  boa  Pantagruel.  Ort 
pour  vous  dire!  comment  il  guérit  d»  son  mal  principal,  je  tasse  ici 
comment,,  pour  une  œinorativer  il  priât  quatre  qamiatdx  de  aeammonéa 
colopboniaqjue*  six  vingtset  cfo-hniet  charreWas  4a  casse 7  unie  mille- 
nçuf  cents  livres,  de  rheubarbe,  sans  las  aultres  babouâlemeattsu  II  voua 
fault  entendre  que  par  lacaaseil  des  mtkhcias  fut  décarété  qu'on  osteroit 
ce  que  lui  fcusoit  le  mal  à  restemacb.  Pour  ce  Ton  ksk  dixsept)  grosse» 
pommes  de  cuivre,  pb»  grosses  que  celle  fui  est  à  Rame  à  fagmUa  d* 
Virgile,  en  telle  façon  qu'a*  les  ouvrait  par  le  miMea  et  ierraoilvfc  un 
ressort.  En  l'une  entrai  «a  de  ses  feats  portant  une  lanêerae  at  vm  Êtm 
beau  allumé.  Et  ainsi  l'avala  Pantagruel  somme  ma  petite  pilule.  In  cmqf 
aultres  entrarent  trois  paysans,  chascun  ayant  une  paesle  à  son  col.  En 
sept  aultres  entrarent  sept  porteurs  de  constrets,  chascun  ayant  une 
corbeille  à  son  col.  Et  ainsi  feurent  avalés  comme  pilules.  Quand  furent 
en  l'estomach,  chascun  deffict  son  ressort,  et  sortirent  de  leurs  cabanes, 
et  premier  oeHui  qui  partait  la  lanterne*  et  ainai  éhom»t  pi»  de>  demie 
liane  en  un  goulphre  harrible,  puant  „  et  in£ect  plus  que  Mephifa,  m  la 
palus  Camariao,  ai  le  punaislac  de  Serfaoaae,  duquel  esoript  Strabo.  81 
nletut  esté  qu'ils  eatoieot  très-tan  antidotes  J*  coev,  l'estomach ,  et  le 
pot  au  vin  (lequel  an  nomme  la  cafeaehe),  ils  fassent  swflbqués  et 
etteincts  de  ces  vapeurs  abominables.  0  quel  parfum  !  0  quel  vaporement 
pour  ambrener  toucctsëe  aai  à  jeunes  galoisesl  Après,  en  tastonnant  et 
fleuretants,  approcharent  de  la  matière  fécale  et  des  humeurs  corrompues. 
Finablement  trouvèrent  une  mont-joie  d'ordure,  lors  les  pionniers  frap- 
parent  sus  pour  la  desrocher,  et  les  aultres  avecques  leurs  paesies  en 
?.  emplirent  les  corbeilles,  et  quand  tout  fut  bien  nettoyé,  chascun  se  re- 
'  tira  en  sa  pomme. 

Ce  faict,  Pantagruel  se  parforce  de  rendre  sa  gorge,  et  facilement  les 
■■  mist  dehors,  et  ne  montoient  en  sa  gorge  en  plus  çtfun  ped  en  la  vostre, 
et  là  sortirent  hors  de  leurs  pilules  joyeulsement.  Il  me  soubvenoit  quand 
les  Gregois  sortirent  du  cheval  en  Troie.  Et  par  ce  moyen  fat  guéri,  et 
réduict  à  sa  première  convalescence.  Et  de  ces  pilules  d'arain  eu  aveu 
une  à  Orléans  sur  le  clocher  de  l'ecciise  de  Sainote  Croix. 
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CHAPITRE  XXXIV, 

Lft  tsondoaon  *#■  présent  Brre,  et  l'excuse  de  Tauleur. 

(/1jQ^JMôssi«urs,  vqu**tû»  ouï  ua  aamaeaùeipeftt  de  l'histoire  hocri- 
fique  de  mon  maistre  et  seigneur  Pantagruel.  Ici  je  far»  fin  à  40  ptenâçr 
livre  :  la  teste  me  faict  un  peu  de  mal,  et  sens  bien  que  les  registres  de 
mou  cerveau  sont  quelque  peu  brouillés  de  ceste  pueée  de  *epUuiri»re. 
Vaae  auras  le  reste  de  rbistaue  àca»  faines  da  Fraacfait  procbainewTOt 
venantes,  et  là,  vous  voirrez  comment  Panufge  fat  marié,  et  coca  dès  îe 
premier  mois  de  ses  nopees  ;  et  comment  Pantagruel  trouva  la  pierre 
philosophale ,  et  la  manière  de  la  trouver,  et  d'en  user;  et  comment  il 
passa  les  monts  Caspies,  comment  il  navigea  par  la  mer  Atlantique,  et 
defflet  les  Cannibales,  et  conquesta  les  Isles  de  Perlas  ;  comment  il  espousa 
la  fille  du  roi  d'Inde  nommée  Presthan  ;  comment  il  combattit  contre  les 
diables,  et  feit  brasier  cinq  chambres  d'enfer,  et  mist  à  sac  la  grande 
chambre  noire,  etjecta  Proserpine  au  feu,  et  rompit  quatre  dents  à 
Lucifer,  et  une  corne  au  cul  ;  et  comment  il  visita  les  régions  de  la 
Lune ,  pour  sçavoir  si  à  la  vérité  la  Lune  n'estoit  entière ,  mais  que  les 
femmes  en  avoient  trois  quartiers  en  la  teste  ;  et  mille  aultres  petites 
joyeulsetés  toutes  véritables.  Ce  sont  belles  besoignes.  Bon  soir,  Mes- 
sieurs. Perdonnate  mi,  et  ne  pensez  tant  à  mes  faultes  que  ne  penser 
bien  es  vostres. 

Si  vous  me  dictes  :  «  Maistre,  il  sembleroit  que  ne  fussiez  grandement 
sage  de  nous  escrire  ces  ballivernes ,  et  plaisantes  moquettes.  Je  vous 
responds  que  vous  ne  Testes  guère  plus  de  vous  amuser  à  les  lire. 
Toutesfois ,  si  pour  passetemps  joyeulx  les  lisez ,  comme  passant  temps 
les  escripvois,  vous  et  moi  sommes  plus  dignes  de  pardon  qu'un  grand 
tas  de  sarrabaïtes,  cagots,  escargots,  hypocrites,  caphards,  fraparts, 
botineurs ,  et  aultres  telles  sectes  de  gents  qui  se  sont  desguisés  comme 
masques  pour  tromper  le  monde.  Car  donnants  entendre  au  populaire 
commun ,  qu'ils  ne  sont  occupés  sinon  à  contemplation  et  dévotion ,  en 
jeusnes  et  macération  de  la  sensualité ,  sinon  vraiement  pour  sustenter 
et  alimenter  la  petite  fragilité  de  leur  humanité  :  au  contraire  font  chère, 
Dieu  sçait  quelle,  et  Curios  simulant,  sed  Bacchanalia  vivunt.  Vous  le 
povez  lire  en  grosse  lettre  et  enluminure  de  leurs  rouges  museaulx  et 
ventres  à  poulaine,  sinon  quand  ils  se  parfument  de  soulphre.  Quant  est 
de  leur  estude ,  elle  est  toute  consommée  à  la  lecture  des  livre  panta- 
gruéliques :  non  tant  pour  passer  temps  joyeulsement,  que  pour  nuire  à 
quelqu'un  meschantement,  sçavoir  est  articulant,  monorticulant,  torticu- 
lant,  culletant,  couilletant,  et  diabliculant,  c'est-à-dire,  calumniant.  Ce 
que  faisants  semblent  es  coquins  de  village  qui  fougent  et  escharbottent 
la  merde  des  petits  enfants,  en  la  saison  des  cerises  et  guignes,  pour 
trouver  les  noyaulx ,  et  iceulx  vendre  es  drogueurs  qui  font  l'huile  de 
maguelet.  Iceulx  fuyez ,  abhorissez  et  haïssez  aultant  que  je  fai,  et  vous 
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en  trouverez  bien  sus  ma  foi.  Et  si  désirez  estre  bons  pantagruélistes 
c'est-à-dire  vivre  en  paix,  joie,  santé ,  faisants  tousjonrs  grand' chère), 
m  vous  fiez  jamais  en  gents  qui  regardent  par  un  portais. 

Fin  des  Chroniques  de  Pantagruel,  roi  des  Dipsodes  restitués  à  leur 
•atturel ,  avec  ses  faicts  et  prouesses  espoventables  :  composés  par  feu 
M.  jileofribas,  abstracteur  de  quinte  essence  (l). 

(I)  Rabelais  parait  avoir  eu  d'abord  le  dessein  de  s'en  tenir  à  ses  deux  premiers 
livres,  qu'il  avait  composas  étant  moine  à  Saint-Maur-les-Fossés,  et  auxquels,  pour  c 
raison,  il  n'avait  pas  mis  son  nom. 
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LIVRE    TROISIÈME. 

SUITE  DU  PANTAGRUEL. 


flANÇOlS  RABELAIS  A  L'ESPRIT  DE  LA  REINE  DE  NATABRB. 

Esprit  abstraict,  ravi  et  exstatic, 

Qui  fréquentant  les  cieulx,  ton  origine, 

As  délaissé  ton  hoste  et  domestic, 

Ton  corps  concors,  qui  tant  se  morigine 

A  tes  édicts  en  vie  pérégrine, 

Sans  sentement,  et  comme  en  apathie, 

Vouldrais-tu  poinct  faire  quelque  sortie 

De  ton  manoir  divin  perpétuel  t 

Et  ça  bas  voir  une  tierce  partie 

Des  faicts  joyeulx  du  bon  Pantagruel? 

JEAN  PAVEE  AU  LECTEUR. 

Ja  n'est  besoing,  ami  lecteur  t'escrire, 
Par  le  menu  le  profict  et  plaisir 
Que  recevras  si  ce  livre  veux  lire, 
Et  d'icellui  le  sens  prendre  as  désir  : 
Vueille  donc  prendre  à  le  lire  loisir, 
Et  que  ce  soit  avec  intelligence  : 
Si  tu  le  fais,  propos  de  grand'plaisance 
Tu  y  verras,  et  moult  profiteras, 
Et  si  tiendras  en  grand'resjouissance 
Le  tien  esprit,  et  ton  temps  passeras. 


PROLOGUE  DE  L'AUTEUR. 

Buveurs  très-illustre3 ,  et  vous  vérolez  très-précieux,  vites-vous  onc- 
ques  Diogenes  le  philosophe  cynique  Si  l'avez  vu,  vous  n'aviez  perdu 
la  vue,  ou  je  suis  vraiement  forissu  d'intelligence  et  de  sens  logical.  C'est 
belle  chose  voir  la  clairté  du  (vin  et  escuts)  soleil.  J'en  demande  à  l'aveu- 
gle né  tant  renommé  par  les  très-sacrées  Bibles  :  lequel ,  ayant  option 
de  requérir  tout  ce  qu'il  vouldroit,  par  le  commendement  de  celui  qui 
est  tout-puissant  et  le  dire  duquel  est  en  un  moment  par  effect  repré- 
senté, rien  plus  ne  demanda  que  voir.  Vous  item  n'estes  jeunes,  qui  est 
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qualité  compétente  pour  en  vin,  non  en  vain,  ains  que  physicalement 
philosopher,  et  désormais  estre  du  conseil  bacchique,  pour  en  lopinant 
opiner  des  substance,  couleur,  odeur,  excellence,  éminence,  propriété, 
faculté,  vertus,  effet  et  dignité  du  benoit  et  désiré  piot.  Si  vu  ne  l'avez 
(comme  facilement  je  suis  mduiet  à  croire),  pour  le  moins  avez-vous  ouï 
de  lui  parler  Car  par  l'àer  et  tout  ce  ciel  est  son  bruit  et  son  nom  jus- 
ques  à  présent  resté  mémorable  et  «ilèbre  usez.  Et,  puis  vous  estes  tous 
du  sang  de  Phrygie  extraicts ,  ou  je  m'abuse.  Et  si  n'avez  tant  d'escuts 
comme  avoit  Midas,  si  avez-vous  da  lui  je  ne  sçai  quoi,  que  plus  jadis 
louoient  les  Perses  en  tous  leurs  Otacustes,  et  que  plus  soubhaitoit  l'em- 
pereur Antonin  :  dont  depuis  fut  la  serpentine  de  Rohan  surnommée 
Belles-Aureilles.  &  n'en  avez  ouï  parier,  de  Ira  vous  veuïx  présentement 
une  histoire  narrer,  pour  entrer  en  vin  (bavez  doncques)  et  propos  (  es- 
cou  tez  doncques).  Vous  advertïssan*  affiu  que  ne  soyez,  en  simplesse  pi- 
pés ,  comme  gens  mescréants ,  qa'ea  son  temps  B  fat  philosophe  rare  et 
joyeulx  entre  mille.  S'il  anreit  quelque*  imperfections,  aussi  avez-vous, 
aussi  avons-nous.  Rien  n'est,  sinon  Weu,  parfaîct.  Si  est-ce  qu'Alexandre 
le  grand,  quoi  qu'il  eust  Arîstoteles  pomr  précepteur  et  domestique,  l'avoit 
en  telle  estimation,  qu'il  soubhaitûii,  en  cas  qu'Alexandre  ne  fust,  estre 
Diogenes  sinopien. 

Quand  Philippe,  roi  de  Wacedîone,  entreprint  assiéger  et  ruiner  Co- 
rinthe,  les  Corinthiens,  par  leurs  espions  acûtotis  que  contre  eulx  il  ve- 
noit  en  grand  arroi  et  exercite  numéreux,  tous  f mirent  non  à  tort  espou- 
ventés ,  et  ne  fuurent  négligents  soi  soigneusement  mettre  chascun  en 
office  et  debvoir,  pour  à  son  hostile  venae  résiste»  et  leur  ville  deffendre. 
Les  uns  des  champs  es  forteresses  retireéent  mendies,  bestail,  grains, 
vins,  fruicts,  victuailles  et  mwmtioras  nécessaires,  les  aultres  rempa- 
roient  murailles,  dressoient  bastfflons,  esquarroient  ravelins,  cavoient 
fossés,  escuroient  contremînes,  gabionnoient  deffeases,   ordonnoient 
f  plates-formes,  vidpient  chasmates,  rembanroieBt  faukes  brayes,  éri- 
geoient  cavalliers,  ressapoient  tentffcscarpes,  en<fufeoient  courtines,  pro- 
duisoient  moineaulx,  taiùoient  parapectes,  enclavoient  barbacanes,  as- 
seuroient  machicolis,  renovoient  herses,  sarrasinesques  et  cataractes, 
asseyoient  sentinelles,  forissoient  patrouilLes,  Chascun  estoit  au  guet, 
chascun  portoit  la  hotte.  Les  uns  polissoient  corselets,  vernissoient  hal- 
lecrets,  nettoyoient  bardes,  chanfreins,  haubergeons»  brigandinca,  sa- 
lades, armets,  capelines,  bavières,  morions,  mailles,  brassais,  taesettes, 
goussets,  gorgerins,  hoguines,.  plastrons,  lamines,  hawiberts,  pavois, 
boucliers,  caliges,  grèves,  solerets*  espérons.  Les  aaltres  apprestoïttrt 
arcs,  fundes,  arbalestes,  glands,  catapultes,  migraines r  pot»,  cercles  et 
lances  à  feu ,  balistes,  scorpions  et  autres  machines  belliques ,  répugna— 
toires,  et  destructives  des  hélépolides.  Aiguisoient  vougesr  piques,  ran- 
çons, hallebardes,  hanicroches,  lances,  assegaies,  fourches  fières,  per— 
tuisanes,  genitaires,  massues,  hasches,  dards,  dardelles,  javelines,  jave— 
,ots,  espieux.  Affiloient  cimeterres,  brancs  d'acier,  badelaires,  espées, 
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-verduns,  estocs,  pistolets,  rirolets,  dagues,  mandosianes,  poignards, 
coulteaulx,  allumettes,  r aillons.  Ghascun  exerçoit  son  penard,  chaacbn 
desreuittoiit  son  braquemani;  femme  n'estait,  tant  preude  ou  vieille  fa&t, 
qui  ne  feist  fourbir  son  harnois  :  comme  tous  sçavez  que  les  antiques 
1   Corinthiennes  estoient  au  combat  courageuses. 

Diagenes,  les  voyant  en  telle  ferveur  mesure  remuer  et  n'estant  par 
les  magistrats  employé  à  chose  aulcunc  faire,  contempla  par  quelques 
jours  leur  coptenence  sans  moi  dire  :  puis,  comme  esciié  d'esperit  mar^ 
iial,  ceignit  son  palle  en  escharpe.,  recoursa  ses  manches  es  ooubtesf  jso 
troussa  en  eueiUeur  de  pommes,  bailla  à  m  sien  compagnon  viêubc  sa 
besace,  ses  livres  et  opisthographes,  feit,  hors  la  ville,  tirant  vers  le 
Cranie,  qui  est  une  colline  et  promontoire  iés€arinthe,  une  belle  espla- 
nade; y  roula  le  tonneau  fictive,  qui  pour  maison  lui  estok  contre  tes 
injures  du  ckU  et  en  grande  véhémence  d'esprit  desployant  ses  bras ,  le 
tMirooit,  viroit,  brouilloit,  benoît,  versait,  renvemoit,  bastoit,  boutoit, 
itabusteit,  cullebutoit,  trepoit,  trempoit,  tapoit,  timpeit,  estoupoh,  destou- 
jpoât,  déteaquoit,  triquotoit,  tripotoit,  chapotoit,  ©wnsloit,  eslanceait, 
bransloit,  esbransloit,  leroit,  lavoit,  davoit,  entoavoit,  braquoit,  bri- 
quoit,  bloquent.,  tracassait,  ramassoit,  cabossait,  affectait,  nffii  Inil, 
«harmeât,  aisneit,  gnûarmoit,  enbarfiaoheit,  empanachait,  caparaseen- 
noit;  le  dévaloit  de  mont  à  val,  et  précipitoit  par  le  Crame;  puis  de  ml 
en  moBt  le  rapportait,  comme  Sisyphus  fakst  sa  pierre  :  tant  que  peu 
s'en  faillit,  qu'il  ne  le  défonceast  Ce  virant  quelqu'un  de  ses  amis,  lui 
-demanda  quelle  cause  le  moavoit  à  son  corps*  sonesperit,  son  tonneau 
ainsi  tormentec ?  Auquel  respondit  le  philosopbe,  qu'à  aultre  office  n'es- 
tant pour  la  république  employé,  il  en  ©este façon  son  tonneau  tempes- 
toit,  pour,  entre  ce  peuple  tant  fervent  et  occupé,  n'estons  vu  seul  oessa- 
-teur  etocieuL. 

Je  pareillement,  quoique  soye  hors  d'effroi,  ne  suis  toutefois  hots 
d'esmoi  :  de  moi  voyant  n'estre  faict  aulcun  prix  digne  d'eetivrer  et  con- 
sidérant par  tout  ce  très-noble  fDjrauhne,  deçà  et  delà  les  monts,  un 
«hasenn  aujourd'hui  soi  instamment  -exercer  et  travailler,  part  à  ta  forti- 
fication de  aa  pairie,  et  la  deffendre;  part  au  repoukement  «des  ennemis, 
•et  les  oflfendre  :  le  tout  en  police  tant  beUe,  en  ordonnance  si  mirifique, 
4t  à  |«oâct  tant  évident  pour  r  advenir  ^  car  désormais  sera  Franoe  sn- 
pecbemeat  tournée,  seront  François  en  repos  assnurés),  que  peu  <k 
chose  4Qae  retient,  que  je  n'entre  en  l'opinion  du  bon  Heracbtus,  affap- 
j*a$t  gnQtro  estre  de  tous  biens  père,  et  croye  queguen*  sait  en  Latin 
-dite  belle,  non  par  antiphrase,  ainsi  comme  ont cuidé  certains  répétas- 
sent de  vieilles ferrailles  latines,  parce  qu'en  guerre,  gafcres  de  beaulté 
ne  voyoiaat;  mais  absolument  et  simplement,  par  saison  -qu'en  guerre 
«apparaisse  toute  espèce  de  bien  et  beau,  soit  décelée  tente  espèce  de 
anal  et  laidure*  Qu'ainsi  soit,  le  roi  sage  et  pacifique  Salemen,  ne  ha 
-aenu  mieuk  nous  représenter  la  perfection  indicible  de  la  sapàence  dé- 
mine, que  la  comparant  à  l'ordonnance  d'une  armée  en  camp  bien  équip- 
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pée  et  ordonnée.  Par  doncques  n'estre  adscript  et  en  ranc  mis  des  nostres 

en  partie  offensive,  qui  m'ont  estimé  trop  imbécille  et  impotent;  do 

l'aultre  qui  est  deffensive  n'estre  employé  aulcunement,  fust-ce  portant 

hotte,  cachant  crotte,  ou  cassant  motte  (tout  m'estoit  indifférent)  :  ai 

imputé  à  honte  plus  que  médiocre,  estre  vu  spectateur  ocieux  de  tant 

vaillants,  diserts  et  chevalereux  personnages,  qui,  en  vue  et  spectacle  de 

*ntoute  Europe ,  jouent  ceste  insigne  fable  et  tragique  comédie  ;  ne  nï'es- 

'  vertuer  de  moi-mesme,  et  non  y  consommer  ce  rien  mon  tout,  qui  me 

restoit  Car  peu  de  gloire  me  semble  accroistre  à  ceulx,  qui  seulement  y 

-  emploictent  leurs  yeulx,  au  demourant  y  espargnent  leurs  forces ,  cèlent 

leurs  escuts,  cachent  leur  argent,  se  grattent  la  teste  avec  un  doigt  eomme 

landores  desgoustés,  baislent  aux  mouches  comme  veaulx  de  disme, 

chauveni  aes  aureilles  comme  asnes  d'Arcadie  au  chant  des  musiciens, 

et,  par  mines  en  silence,  signifient  qu'ils  consentent  à  la  prosopopée. 

Prins  ce  chois  et  élection,  ai  pensé  ne  faire  exercice  inutile  et  impor- 
tun, si  je  remuois  mon  tonneau  diogénique,  qui  seul  m'est  resté  du  nau- 
frage faict  par  le  passé  au  phare  de  Malencontre.  A  ce  triballement  de 
tonneau,  que  ferai-je,  à  vostre  advis?  Par  la  Vierge  qui  se  rebrasse,  je 
ne  sçai  encores.  Attendez  un  peu  que  je  hume  quelque  trait  de  ceste 
bouteille  :  c'est  mon  vrai  et  seul  Hélicon  :  c'est  ma  fontaine  caballine  : 
c'est  mon  unique  enthousiasme.  Ici  buvant  je  délibère,  je  discours,  je  ré- 
soûls  et  concluds.  Après  l'épilogue  je  ri,  j'escri,  je  compose,  je  boi.  Ennius 
buvant  escripvoit,  escripvaht  buvoit.  iEschylus  (si  à  Plutarche  foi  avez, 
in  Symposiacis)  buvoit  composant,  buvant  composoit;  Homère  jamais 
n'escripvit  à  jeun;  Caton  jamais  n'escripvit  qu'après  boire  :  affin  que  ne 
me  dictes  ainsi  vivre  sans  exemple  des  bien  loués  et  mieulx  prisés.  Il 
est  bon  et  frais  assez,  comme  vous  diriez  sur  le  commencement  du  se- 
cond degré  :  Dieu,  le  bon  Dieu  Sabaoth,  c'est-à-dire  des  armées,  en  soit 
éternellement  loué.  Si  de  mesme  vous  aultres  buvez  un  grand  ou  deux 
petits  coups  en  robe  :  je  n'y  trouve  inconvénient  aulcun ,  pourvu  que  &çl 
tout  louez  Dieu  un  tantinet.  '...«.».♦ 

Puis  doncques  que  tel  est  ou  mon  sort  ou  ma  destinée  (car  à  ehascun 
n'est  octroyé  entrer  et  habiter  Corinthe),  ma  délibération  est  servir  et 
es  uns  et  es  aultres  :  tant  s'en  fault  que  je  reste  cessateur  et  inutile. 
Envers  les  vastadours,  pionniers  et  rempareurs,  je  ferai  ce  que  feirent 
Neptune  et  Apollo  en  Troie  soubs  Laomedon,  ce  que  feit  Renauld  de 
Hontaulban  sus  ses  derniers  jeurs  :  je  servirai  les  massons,  je  mettrai 
bouillir  pour  les  massons,  et  le  past  terminé,  au  son  de  ma  musette, 
mesurerai  la  musarderie  dea>  mîisards.  Envers  les  guerroyants ,  je  vai  de 
nouveau  percer  mon  tonneau  :  et  de  la  traicte  (laquelle  par  deux  précé- 
dents volumes,  si  par  l'imposture  des  traducteurs  n'eussent  esté  perver- 
tis et  brouillés,  vous  ftist  assez  cognue)  leur  tirer  du  creu  de  nos  passe- 
temps  épicénaires  un  galant  tiercin,  et  consécutivement  un  joyeulx  quart 
de  sentences  pantagruéliques.  Par  moi  vous  sera  licite  les  appeler  Dio- 
géniques.  Et  m'auront  (puis  que  compagnon  ne  puis  estre)  pour  arcbi- 
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triclin  loyal,  refraischissant  à  mon  petit  povoir  leur  retour  des  alarmes; 
et  laudateur,  je  di  infatigable,  de  leurs  prouesses  et  glorieux  faicts  d'ar- 
mes. Je  n'y  fauldrai  par  lapathum  acutum  de  Dieu,  si  mars  ne  failloit  à 
quaresme;  mais  il  s'en  donnera  bien  garde ,  le  paillard. 

Me  soubvient  toutesfois  avoir  lu  que  Ptolémée,  fils  de  Lagus,  quelque 
jour,  entr'aultres  despouilles  et  butins  de  ses  conquestes,  présentant 
aux  Egyptiens  en  plein  théâtre  un  chameau  bactrian  tout  noir  et  un 
esclave  bigarré,  tellement  que  de  son  corps  l'une  part  estoit  noire, 
Taultre  blanche  (non  en  compartiment  de  latitude  parle  diaphragme, 
comme  fut  celle  femme  sacrée  à  Vénus  indique ,  laquelle  fut  recognue 
du  philosophe  tyanéan  entre  le  fleuve  Hydaspes  et  le  mont  Caucase), 
mais  en  dimension  perpendiculaire  (choses  non  encore  vues  en  Egypte), 
espéroit  par  offre  de  ces  nouveaultés  l'amour  du  peuple  envers  soi 
augmenter.  Qu'en  advint-il?  A  la  production  du  chameau,  tous  feurent 
effroyés  et  indignés  :  à  la  vue  de  l'homme  bigarré,  aulcuns  se  moquèrent, 
aultres  l'abominèrent  comme  monstre  infâme  créé  par  erreur  de  nature. 
Somme,  l'espérance  qu'il  avoit  de  complaire  à  ses  Egyptiens,  et  par  ce 
moyen  extendre  l'affection  qu'ils  lui  portoient  naturellement,  lvi  découla 
des  mains;  entendit  plus  à  plaisir  et  délices  leurestre  choses  belles, 
élégantes  et  parfaictes,  que  ridicules  et  monstrueuses.  Depuis  eut  tant 
l'esclave  que  le  chameau  en  mespris  :  si  que,  bien-tost  après,  par  négli- 
gence et  faulte  de  commun  traictement ,  feirent  de  vie  à  mort  eschange. 
Cestui  exemple  me  faict  entre  espoir  et  crainte  varier,  doubtant  que, 
pour  contentement  pourpensé,  je  rencontre  ce  que  j'abhorre,  mon  thrésor 
soit  charbons,  pour  Vénus  advienne  Barbet  le  chien:  en  lieu  de  les 
servir,  je  les  fasche  ;  en  lieu  de  les  esbaudir,  je  les  offense  ;  en  lieu  de 
leur  complaire,  je  desplaise,  et  soit  mon  adventure  telle  que  du  coq 
d'Euclion  tant  célébré  par  Plaute  en  sa  marmite ,  et  par  Ausone  en  son 
Gryphon  et  ailleurs,  lequel  pour  en  grattant  avoir  descouvert  le  thrésor, 
eut  la  coupe  gorgée.  Advenant  le  cas,  ne  seroit-ce  pour  chevreter? 
Aultrefois  est-il  advenu  :  advenir  encores  pourroit.  Non  fera,  Hercules* 
Je  recognois  en  eulx  tous  une  forme  spécifique  et  propriété  individuale, 
laquelle  nos  majeurs  nommoient  pantagruéUsme  :  moyennant  la  quelle 
jamais  en  maulvaise  partie  ne  prendront  choses  quelconques.  Ils 
cognoisteront  sourdre  le  bon,  franc  et  loyal  courage.  Je  les  ai  ordinaire- 
ment vus  bon  vouloir  en  payement  prendre ,  et  en  icellui  acquiescer, 
quand  débilité  de  puissance  y  ha  esté  associée.  * 

De  ce  poinct  expédié,  à  mon  tonneau  je  retourne.  Sus  à  ce  vin  com- 
paings.  Enfants,  buvez  à  plein  godets.  Si  bon  ne  vous  semble,  laissez-lo. 
Je  ne  suis  de  ces  importuns  lifrelofres ,  qui  par  force ,  par  oultrage  et 
violence  contraignent  les  lans  et  compagnons  trinquer,  voire  carous ,  et 
allas,  qui  pis  est.  Tout  buveur  de  bien,  tout  goutteux  de  bien,  altérés 
venants  à  ce  mien  tonneau,  s'ils  ne  veulent  ne  boivent  :  s'ils  veulent,  et 
le  vin  plaist  au  goust  de  la  seigneurie  de  leurs  seigneuries,  boivent  fran- 
chement, librement,  hardiment,  sans  rien  payer,  et  ne  l'espargnent.  Tel 
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«st  mon  décret.  Et  paour  n'ayez  que  le  vîn  faille ,  comme  feit  es  nopces 
de  Cana  en  Galilée.  Aultant  que  tous  en  tirerai  par  la  dille,  àtiltant  en 
entonnerai  par  le  bondon.  Ainsi  demeurera  îe  tonneau  inexpuisibte.  Il 
ha  source  vire  et  vène  perpétuelle.  Tel  estoit  le  breuvage  contenu  dedaûs 
la  coupe  de  Tantatas,  représenté  par  figure  entre  les  sages  brachmanus; 
teHe  estait  en  Ibérie  la  montagne  dé  sel  tant  célébrée  par  Caton  ;  tel 
estoit  le  rameau  d'or  sacré  à  la  déesse  soubterrame,  tant  célébré  par 
Tîrgile.  Cest  un  vrai  cornucopie  de  joyeuseté  et  raillerie.  Si  quelquefois 
tous  semble  estre  «puisé  jusques  î  la  fie,  pourtant  ne  sera  il  à  sec. 
Bon  espoir  y  gist  au  fond,  comme  en  la  bîwrteffle  de  Pandora;  non 
désespoir,  comme  on  bussart  des  Danaïdes.  Notez  bien  ce  que  j'ai  dict, 
4t  quelle  manière  de  gents  f invite.  Car,  affin  que  personne  n'y  soit 
trompé,  &  Fesempfe  de  Lutiims,  lequel  protestait  n'escripre  qu'à  ses 
Tàrentms  et  Gonsentraois ,  je  ne  l'ai  perse  que  pour  vous,  buveurs  de  la 
«orée ,  et  goutteux  de  franc  alleu.  Les  gents  doropbages,  avaleurs  de  M- 
nars,  ont  au  eu!  passons  assez,  et  assez  sacs  au  croc  pour  venaison  ;  yva- 
<pient  s'ils  veulent  :  de  nTest  m  leur  gîbWer.  Des  cerveau!*  à  boutfet,  gra- 
beîeurs  de  correction,  ne  me  pariez,  je  vous  supp'Ee  au  nom  et  révérences 
des  quatie fesses  qui  vous  engendrèrent  et  delà  vfrifîque  chevflte  qui  pour 
lors  les  couploit.  Des  eapbards  encore  moins,  quoi  que  tous  soient  oultrés, 
toots  véroles,  crousWevés,  garnis  <f  altération  inextmguÔde  et  manduca- 
tion  insatiable.  Pourquoi?  Pàttree  qufis  ne  sont  de  bien,  ains  de  mal,  et 
de  ce  mal  duquel  journeHemeirt  à  Dieu  requérons  estre  délivrés ,  quoi 
qu'ils  contrefassent  quelquesfeis  des  gueux.  Onques  vieil  singe  ne  feît 
t>eHe  moue.  Àrnèro ,  maatins ,  hors  de  la  quarrière  :  hors  de  mon  sofeS, 
canaille,  au  diable t  Venez-vous  ici,  ctdîetants,  articuïermon  vin  et  com- 
pisser  nften  touneauf  Voyez  m  le  baston  que  Kogenes  par  testament 
ordonna  estre  près  hri  posé  après  sa  mort,  pour  chasser  et  esrenerces 
larves  bustuaires  cft  masfms  eerbériques.  Pourtant  arrière,  cagots!  Aux 
ouailles ,  masfioaf  Hors  dlci ,  eapfcards ,  de  par  le  diable ,  hay  î  Estes- 
vwts  encore  lâî  3e  renonce  ma  part  de  papimanie,  si  je  vous  happa 
G  22,  g  22Î,  g  M2228.  Devant ,  devant.  ïront-41sT  Jamais  ne  puissiez- 
y&êz  Sauter  qu'à  sanglades  (festririères f  Jamais  pisser  qrfi  r estrapade, 
jamais  esckurfferqafà  coups  debastonst 

L'auteur  supplie  les  lecteurs  bénévoles,  soi  réaerav  à  rite  an  ûcurœ*  livre  (J)# 


CHAPITRE  PREMIER. 
Ccmatat  PwHsgrqeHrampePto  umvtori*  i*Plopfcai«n«  Pfrgodte, 

Pantagruel,  avoir  entièrement  conquesté  le  pays  de  Dipsodie,  eo 
icelîui  transporta  une  colonie  de  Utopieni,  eu  nomire  de  9876543210 

(f  )  Cette  observation  est  bien  de  Rabelais,  puisqu'on  ta  trouve  rappelée  dans  l'ancien 
prologue  «ta  n*  lirro. 
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hommes,  sans  les  femmes  et  petits  enfants ,  artisans  de  totrts  mestiers  t 
et  professeurs  de  toutes  sciences  libérales,  pour  ledit  pays  refraischir, 
peupler  et  aorrar,  mal  autrement  habité,  et  désert  en  grande  partie,  fi 
les  transporta,  non  tant  pour  l'excessive  multitude  <f  hommes  et  femmes 
qui  estoient  en  Utopie  multipliés  comme  locustes  (tous  entendez  assez, 
ja  !iesc5ng  îfest  «Tadvautage  pour  l'exposer,  que  les  Ptopiens  avoient  les 
gémtoires  tant  féconds  et  les  Utoptennes  portoient  matrices  tant  amples, 
gloutes,  tenaces  et  celluïées  par  bonne  architecture ,  que,  on  bout  de 
chascun  neuvïesme  mois,  sept  enfants  pour  le  moins ,  quo  masles  que 
feméBes,  naissoient  par  ehaseun  mariage,  &  limitation  du  peuple 
judaïque  en  Egypte,  si  de  Lyra  ne  déBre};  non  tant  aussi  pour  la  fertilité 
du  sol,  salubrité  du  ciel  et  commodité  du  pays  de  Dipsodie,  que  pour 
ieeftlui  contenir  en  office  et  obéissance,  par  nouveau  transport  de  ses 
antiques  et  féauhc  subjects.  lesquels,  de  toute  mémoire,  aultre  seigneur 
tfavoîent  eognu,  recognu,  advoué,  ne  servi  que  hd;  et  lesquels,  dès 
fers  que  nasqmrent  et  entraient  au  monde,  avçcielaief  ae  leurs  mères 
nourrices  avoient  parefflemeotsuccé  hr  doulceur  et  ^ébonnaïreté  de  son 
règne,  et  en  ïeelle  estoient  tohts-<fis  conûcts  et  Nourris  ,•  qui  estoit  espoir 
certain ,  que  pfustost  défauldroient  de  vie  CtirporeHe ,  que  de  ceste  pre- 
mière et  unique  stribjection  naturellement  <leue  à  fecar  prince,  on  quelque 
fietr  que  feussent  espars  et  transportés.  Et  non  seulement  tels  seroient 
erihr  et  les  enfitnts  successivement  naissants  de  leur  sang,  maïs  aussi  en 
cette  fôatdté  eft  obéissance  entretiendroietrt  les  nations  de  nouveau 
adjoinetes  à  son  empire.  Ce  que  véritablement  advint,  et  ne  fat  aucune- 
ment frustré  en  sa  délibération.  Car  si  les  Utopiens,  avant  cestui  trans- 
port, «voit  esté  fléaulx  et  bien  recognoissants ,  les  Dipsodes ,  avoir  peu  de 
jâurs  avec  euh  conversé,  Festoient  encore  d'adrântage,  par  ne  sçai 
quelle  ferveur  naturelle  en  touts  humains  on  commencement  dé  toutes 
œuvres  qui  leur  viennent  à  gré.  Seulement  se  pferignoient,  obtestants 
touts  les  pieulx  et  intelligences  motrices,  de  ce  (pie  plnstost  n'estoit  à 
leur  notice  venue  la  renommée  éuhanPnÉagraeL 

Noterez  donc  ici,  buveurs,  que  la  manière  d'entretenir  et  retenir  pays 
nouvellement  conquestés  nTest  (comme  ha  esté  Fopinion  erronée  de 
certains  esperits  tyranniques  à  leur  dam  et  deshonneur}  Tes  peuples 
pShoit,  forçant,  angariant,  ruinant,  mal  vexant  et  régissant  avec  verges 
de  fer  :  bref  les  peuples  mangeant  et  dévorant,,  en  ïa  façon  qu'Homère 
appelle  le  roi  inique  Demdboron,  c'est-à-dire  mangeur  de  peuple.  Je  ne 
vous  «Régnerai  &  ce  propos  les  histoires  antiques ,  seulement  vous  révo- 
querai en  rocordation  de  ce  qu'en  ont  vu  vos  pères,  et  vous-mesme  si 
trop  jeunes  testes.  Comme  enfant  nouvellement  né  les  fault  aHaicter,  <. 
iterôer,  «sjorâr.  Comme  arbre  nouvellement  planté,  les  faiflt  appuyer, 
assener,  deffendre  de  toutes  vimairos,  injures  et  calamités.  Comme  per- 
sonne sarifcrée  tle  kmgue  et  forte  maladie ,  et  venant  &  convalescence ,  les 
Éwit  Aoyer,  espargner, restaurer: de  sorte  qu'ils  conceoivent  en  soi 
teste  opïmcta,  tfestre  au  monde  roi  ni  prince,  que  moins  voulsissent 
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ennemi ,  plus  optassent  ami.  Ainsi  Osiris ,  le  grand  roi  des  Egyptiens , 
toute  la  terre  conquesta ,  non  tant  à  force  d'armes,  que  par  soulagement 
des  angariés ,  enseignements  de  bien  et  salubrement  vivre ,  loix  commo- 
des, gracieuseté  et  bienfaicts.  Pourtant  du  monde  fut-il  surnommé  le 
!  grand  roiEuergetes  (c'est-à-dire  bienfaicteur)  par  le  commandement  de 
Jupiter  faict  à  une  Pamyle.  De  faict,  Hésiode,  en  sa  Hiérarchie,  colloque 
les  bons  démons,  appelez  si  voulez  anges,  comme  moyens  et  médiateurs 
des  dieux  et  hommes  :  supérieurs  des  hommes,  inférieurs  des  dieux.  Et 
pource  que  par  leurs  mains  nous  adviennent  les  richesses  et  biens  du 
ciel,  et  sont  continuellement  envers  nous  bienfaisants,  tousjours  du  mal 
nous  préservants,  les  dict  estre  en  office  de  rois  :  comme  bien  tousjours 
faire,  jamais  mal,  estant  acte  uniquement  royal. 

Ainsi  fut  empereur  de  l'univers  Alexandre  macédon.  Ainsi  fut  par 
Hercules  tout  le  continent  possédé ,  les  humains  soulageant  des  monstres , 
oppressions,  exactions  et  tyrannies,  en  bon  traictemeht  les  gouvernant, 
en  équité  et  justice  les  maintenant,  en  bénigne  police  et  loix  convenantes 
à  l'assiète  des  contrées  les  instituant,  suppléant  à  ce  qui  défailloit,  ce 
que  abundoit  ravalant,  et  pardonnant  tout  le  passé,  avec  oubliance 
sempiternelle  de  toutes  les  offenses  précédentes  :  comme  estoit  Tamnestie 
des  Athéniens,  lors  que  furent  par  la  prouesse  et  industrie  de  Thrasibulus 
les  tyrans  exterminés  ;  depuis  en  Rome  exposée  par  Giceron,  et  renou- 
vellée  soubs  l'empereur  Aurélian.  Ce  sont  les  philtres,  ïynges  et  attraicts 
d'amour,  moyennant  lesquels  pacifiquement  on  retient  ce  que  pénible- 
ment on  avoit  conquesté.  Et  plus  en  heur  ne  peult  le  conquérant  régner, 
soit  roi,  soit  prince  ou  philosophe,  que  faisant  justice  à  vertus  succéder. 
Sa  vertus  est  apparue  en  la  victoire  et  conquesté.  Sa  justice  apparoistra 
en  ce  que,  parla  volunté  et  bonne  affection  du  peuple,  donnera  loix, 
publiera  edicts,  establira  religions,  fera  droict  à  un  chacun,  comme  de 
Octavian  Auguste  dict  le  noble  poète  Maro  (Géorg.,  iv,561)  : 

li,  qui  estoit  victeur,  par  le  vouloir  * 

Des  gents  vaincus  faisoit  ses  loix  valoir. 

C'est' pourquoi  Homère,  en  son  Iliade,  les  bons  princes  et  grands  rois 
appelle  Kosmétoras  laôn,  c'est-à-dire,  ornateurs  des  peuples.  Telle  estoit 
la  considération  de  Numa  Pompilius,  roi  second  des  Romains,  juste, 
politique  et  philosophe,  quand  il  ordonna  au  dieu  Terme,  le  jour  de  sa 
feste ,  qu'on  nommoit  Terminales ,  rien  n'estre  sacrifié  qui  eust  prins 
mort  :  nous  enseignant  que  les  termes,  frontières  et  annexes  des  royaul- 
xnes  convient  en  paix,  amitié,  débonnaireté  ,  garder  et  régir,  sans  ses 
mains  souiller  de  sang  et  pillerie.  Qui  aultrement  faict ,  non-seulement 
perdra  l'acquis,  mais  aussi  pâtira  ce  scandale  et  opprobre,  qu'on  l'esti- 
mera mal  et  à  tort  avoir  acquis  :  par  ceste  conséquence,  que  l'acquest  lui 
est  entre  mains  expiré.  Car  les  choses  mal  acquises  mal  dépérissent.  Et 
ores  qu'il  en  eut  toute  sa  vie  pacifique  jouissance  :  si  toutefois  l'acquest 
dépérit  en  ses  hoirs,  pareil  sera  le  scandale  sus  le  deffunct,  et  sa  mémoire 
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en  malédiction  comme  de  conquérant  inique.  Car  vous  dictes  en  proverbe 
commun  :  Des  choses  mal  acquises,  le  tiers  hoir  ne  jouira. 

Notez  aussi,  goutteux  fieffés,  en  cestui  article,  comment  par  ce  moyen 
Pantagruel  feit  d'un  ange  deux,  qui  est  accident  opposite  au  conseil  de 
Hharlemagne,  lequel  feit  d'un  diable  deux,  quand  il  transporta  les  Saxons 
m  Flandres ,  et  les  Flamens  en  Saxe.  Car  non  pouvant  en  subjection 
contenir  les  Saxons  par  lui  adjoincts  à  l'Empire,  qu'à  touts  moments 
n'entrassent  en  rébellion  si  par  cas  estoit  distraict  en  Hespagne ,  ou 
aultres  terres  loingtaines,  les  transporta  en  pays  sien  et  obéissant  natu- 
rellement, savoir  est  Flandres  :  et  les  Hannuiers  et  Flamens,  ses  nature" . 
subjects,  transporta  en  Saxe,  non  doubtant  de  leur  féaulté,  encore  qui:* 
transmigrassent  en  régions  estranges.  Mais  advint  que  les  Saxons  conti- 
nuèrent en  leur  rébellion  et  obstination  première:  et  les  Flamens, 
nabitants  en  Saxe,  emburent  les  mœurs  et  conditions  des  Saxons. 

CHAPITRE  II. 

C •: niaient  Panurge  fut  faict  cliastelain  de  Salmigondin  en  Dipsodic,  et  mangeoit  son 

bled  en  herbe. 

Donnant  Pantagruel  ordre  au  gouvernement  de  toute  Dipsodie,  assi- 
gna la  chastelenie  de  Salmigondin  à  Panurge ,  valant  par  chascun  an 
6789106789  royaulx  en  deniers  certains,  non  comprins  l'incertain 
revenu  des  hanetons  et  caqueroles ,  montant  bon  an  mal  an  de  2435768 
à  2435769  moutons  à  la  grande  laine.  Quelquefois  revenoit  à  1234554321 
seraphs,  quand  estoit  bonne  année  de  caqueroles  et  hanetons  de  requeste  : 
mais  ce  n' estoit  touts  les  ans.  Et  se  gouverna  si  bien  et  prudentement 
monsieur  le  nouveau  chastelàin ,  qu'en  moins  de  quatorze  jours  il  dila- 
pida le  revenu  certain  et  incertain  de  sa  chastelenie  poux  trois  ans.  Non 
proprement  dilapida,  comme  vous  pourriez  dire,  en  fondations  de  mo- 
nastères, érections  de  temples,  bastiments  de  collèges  et  hospitaulx,  ou 
jectant  son  lard  aux  chiens.  Mais  descendit  en  mille  petits  banquets  et 
festins  joyeux,  ouverts  à  touts  venants  mesmement  à  touts  bons  compa- 
gnons, jeunes  fillettes  et  mignonnes  galoises  ;  abatant  bois,  bruslant  les 
/grosses  souches,  pour  la  vente  des  cendres,  prenant  argent  d'avance, 
acheptant  cher,  vendant  à  bon  marché,  et  mengeant  son  bled  en  herbe. 
Pantagruel,  adverti  de  l'affaire,  n'en  fut  en  soi  aucunement  indigné, 
façché,  ne  marri.  Je  vous  ai  ja  dict  et  encore  redi,  que  c'estoit  le  meilleur 
petit  et  bon  grand  hommet  qu'onques  ceignit  espée.  Toutes  choses  prenoit 
en  bonne  partie,  tout  acte  interprétoit  à  bien.  Jamais  ne  se  tormentoit, 
jamais  ne  se  scandalizoit.  Aussi  eust  il  esté  bien  for-issu  du  déifiquo 
manoir  de  raison ,  si  aultrement  se  fust  contristé  ou  altéré.  Car  touts  les 
biens  que  le  ciel  couvre,  et  que  la  terre  contient  en  toutes  ses  dimensions, 
haulteur,  profundité,  longitude  et  latitude,  ne  sont  dignes  d'esmouvoir 
nos  affections  et  troubler  nos  sens  et  esperits.  Seulement  tira  Panurge  à 
part,  et  doulcettement  lui  remonstra  que  si  ainsi  vouloit  vivre,  et  n'estre 
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aultrement  mesnager ,  impossible  seroit ,  ou  pour  le  moins ,  bien  difficile 
le  faire  jamais  riche.  —  Riche?  respondit  Panurge.  Aviez-vous  là 
fermé  vostre  penséeT  Aviez  vous  en  soing  prins  me  faire  riche  en  ce 
monde?  Pensez  vivre  joyeux*  de  par  li  bon  Dieu  et  li  bons  hommes. 
Aultre  soing,  aultre  souci  ne  soit  receu  a*  saorosaimot  domicile  de  vostre 
céleste  cerveau.  La  sérénité  d'teellui  jamais  ne  soit  troublée  par  nues 
quelconques  de  pensement  passementé  de  meshaiqg  et  fascherie.  Vous 
vivant  joyeux,  gaillard,  dehait  je  ne  serai  riche  que  trop.  Tout  le 
monde  crie  mesnage,  mesnage,  mais  tel  parle  de  mesnage ,  qui  ne  sçait 
mie  que  tfest. 

«  C'est  de  moi  qu'il  fault  conseil  prendre.  Et  de  moi  pour  ceste  heure 
prendrez  advertissementque  ce  qu'on  m'impute  à  vice,  a  esté  imitation 
des  université  et  parlement  de  Paris  :  lieux  esqueLs.  consiste  la  vraie 
source  et  vive  idée  de  panthéologie,  de  toute  justice  aussi*  Hérétique  qui 
en  doubte  et  fermement  ne  le  croit.  Es  toutefois  en  un  jour  mangent 
leur  évesque,  ou  le  revenu  de,  l'évesché  (c'est  tout  un),  pour  une  année 
entière,  voire  pour  deux  aulcunesfois  Cest  au  jour  qu'il  y  faict  son  en- 
trée. Et  n'y  ha  lieaé'esouse  s'il  ne  voaloit  estre  lapidé  sur  l'instant.  A 
esté  aussi  acte  des  quatre  vertus  principales  : 

«  Ce  Prudence,  eu  prenant  argent  d'avance.  Car  on  ne  sçait  qui  mord 
ne  qui  rue.  Qui  sçait  ai  le  monde  durera  encore  trois  ans  ?  Et  ores  qu'il 
durast  d'advantaga,  est-il  homme  tant  fol,  qui  s'osast  promettre  vivre 
trois  ans? 

Onq'  homme  n'eut  tes  Dieux  tant  bien  à  main, 
QuHosemré  fost  de  vivre  on  lendemain. 

«  De  Justice  commutative,  en  acheptant  cher  [je  di  à  crédit]  vendant  à 
bon  marché  (je  di  argent  comptant).  Que  dict  Caton  en  sa  mesnagerie  sur 
ce  propos?  D  fatflt,  tfict-il,  que  le  père-familles  soit  vendeur  perpétuel. 
Far  ce  moyen  est  impossible  qu'enfin  riche  ne  devienne  si  tousjours  dure 
l'apothèque. 

«  Distributive,  donnant  à  repaistre  aux  bons  [notez  bons)  et  gentils 
compagnons,  lesquels  Fortune  avoit  jectés  comme  Ulysses  sur  le  roc  de 
bon  appétit,  sans  provision  dé  mangeaille  :  et  aux  bonnes  (notez  bonnes) 
et  jeunes  (notez  jeunes).  Car,  selon  la  sentence  dTIippocrates ,  jeunesse 
est  impatiente  de  faim,  mesmement  si  elle  est  vivace,  alaigre ,  brusque, 
mouvante,  voltigeante,  gaîoise.  Lesquelles  voluntiers  et  de  bon  hait  font 
plaisir  à  geais  defeveâ  ;  et  sont  platoniques  et  cicéronianes,  jusques-là 
qu'elles  se  réputent  estre  au  monde  nées,  non  pour  soi  seulement,  ains 
de  leurs  propres  personnes  font  part  à  leur  patrie,  part  à  leurs  amis. 

«  6e  Force,  en  abalamt  les  gros  arbres  comme  un  second  Milo,  ruinant 
les  obscures  forests,  tesnières  de  loups,  de  sangliers ,  de  regnards,  ré- 
ceptacles de  brigands  et  meurtriers,  taupinières  d'assassinateurs,  offi- 
cines de  fauli  maenoyeurs,  retraictes  d'hérétiques;  et  les  complanissant 
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en  claires  garigues  et  belles  bruyères,  jouant  des  haults  bois  et  musettes» 
et  préparant  les  sièges  pour  la  nmict  do  jugement. 

De  Tempérance,  mangeant  mon  bled  en  herbe  comme  un  ermite,  vi- 
vait de  salades  et  racines,  me  émancipant  des  appétits  sensuels,  et  ainsi 
eepargaattt  pour  fca&tiopîafti  et  souffreteux.  Car,  ce  faisant,  j'espargne 
les  seretam  qui  gagsoatraagaiit,  tas  mastivifirBqaé  boivent  Yolaniie»  et 
«as  «an,  te  gtflaenis  oequeb  jmA  éefa  fouace,  les  baèeurs  qui  ne  lais- 
sent «il,  oignon  ne  escbalotte  es  jardine,  par  l'autorité  deTàastilis  virgi- 
lâme,  lesiaecm«eisquijwirt  ordrôairei^ 

ne  valent  gaires;  miana.  EU-ee  patte  espargae?  Omktte  la  calamité  des 
mniotB,  le  descbet  dar  grenier»,  el  la  aaangeaàlle  des  charansons  et 


a  De  bled  en  heri>e  vous  faictes  belle  saute*  verde,  de  légère  ooneocK 
^on,  é8< Sicile  digestion,  laquelle  voue  espanemt  le  cerveau,  esbandit  les 
«sparte  animante ,.  reqouit  la  vne,  ouvra  l'appétit,  déiecte  le  goust,  a»» 
^avrelecoeur,  chatouMle  la  langue,  fcat  le  tainci  clair,  fe>rtiAe  tes  nau^ 
êtes,  tempère  le  sang,  aUègele  diagdmgm,  refraiscftit  te  feye,  désepptle 
la  râtelle,,  soulage  Jeè  rognons,  assoupli!  les  seins,  desgouvdit  le»  spon- 
4jfe»,  vide  les  uretères,  dilate  les  vases  speraaatiqnes,  abbrévie  les  er4- 
mastères,  expurge  la  vessie,  enfle  les  génùeires*  r  corrige  le  prépuce,  in- 
cruste le  balane,  rectifie  le  membre  :  vira»  faict  hm  ventre,  bien  retler, 
wasir,  peder,  fianler,  usinée,  esteriraer,  jen^ootir,  tousair,  cracher,  vo- 
miter,  haisler,  moucher,  halekier,  inspirer^  respirer,  ronfler,  sser,  dres- 
serle  virelefc, et  mille  autres  rares  advaftfcages. 

—  J'entend  bien,  diat  Pantagruel,  voue  inférex  que  geols  de  peu  d'e*- 
perit  ne  sç  aunûient  beaucoup  en  bref  temps  despendse.  Vous  n'estes  le 
premier  qui  ait  conceu  ceste  hérésie.  Néron  le  maintenait,  et  sur  touts 
humains  admiroit  C.  Cahgul&son  oncle,  leqieel  en  peo.de  jours  avoit  pat 
invention  mirifique  despendu  du,  tout  l'avoir  et  patrimoine  que  Tibemts 
lui  avoit  laissé* 

«  Mais,  m  lieu  d'observer  les  loix  éclaires  et  sumptuaires  des  Ho- 
paains,  la  Orchie,  la  Fannie,  la  Didâe,  la  Licinie,  la  Coraelie,  la  Lepi- 
dàane,  la  Àntie,  et  des  Corinthiens,  par  lesquelles  estoit  rigoureusement 
k  un  cbasçun  defliendu  plus  par  an  despendre  que  ne  portoit  son  annuel 
revenu,  vous  avez  faict  Protervie,  qui  estoit  entre  les  Romains  sacrifice, 
tel  que  de  l'agneau  pascal  entre  les  Juifs  :  il  y  couvenoit  tout  mangeable 
manger,  le  reste  jecter  au  feu,  rien  ne  réserver  au  lendemain.  Je  le  peuli 
de  vous  justement  dire,  comme  le  dist  Caton  d'Albidius,  lequel  avoit  en 
excessive  despense  mangé  tout  ce  qu'il  possédoit  :  et  restant  seulement 
une  maison,  il  mist  le  fou  dedans,  pour  dire  Consummotum  est,  ainsi 
que  depuis  dict  sainct  Thomas  d'Aquin,  quand  il  eust  la  lamproye  toute 
mangée.  Cela  non  force.  * 
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CHAPITRE  IIL 

Comment  Panurge  loue  les  debteurs  et  emprunteur». 

«  Mais,  demande  Pantagruel,  quand  serez-vous  hors  de  debtes?  —  Es 
calendes  grecques,  respondit  Panurge ,  lorsque  tout  le  monde  sera  con- 
tent, et  que  serez  héritier  de  vous-mesme.  Dieu  me  garde  d'en  estre 
hors.  Plus  lors  ne  trouveirois  qui  un  denier  me  prestast.  Qui  au  soir  ne 
laisse  levain,  ja  ne  fera  on  matin  lever  paste.  Debvez-vous  toujours  à 
quelqu'un  ?  Par  icellui  sera  continuellement  Dieu  prié  vous  donner  bonne, 
longue  et  heureuse  vie,  craignant  sa  debte  perdre;  toujours  bien  de  vous 
dira  en  toute  compagnie,  tousjours  nouveaulx  créditeurs  vous  acques- 
tera,  afin  que  par  eulx  vous  faciez  versure,  et  déterre  d'aultrui  remplis* 
sez  son  fossé.  Quand  jadis  en  Gaule,  par  l'institution  des  druides ,  les 
serfs,  varlets  et  appariteurs  estaient  touts  vifs  bruslés  aux  funérailles  et 
exsèques  de  leurs  maistres  et  seigneurs ,  n'avoient-ils  belle  paour  que 
leurs  maistres  et  seigneurs  mourussent?  Car  ensemble  force  leur  estoit 
mourir.  Ne  prioient-ils  continuellement  leur  grand  dieu  Mercure,  avec 
Dis  le  père  aux  escutz ,  longuement  en  santé  les  conserver?  N'estaient- 
ils  soigneux  de  bien  les  traicter  et  servir?  Car  ensemble  povoient-ils 
vivre,  au  moins  jusques  à  la  mort.  Croyez  qu'en  plus  fervente  dévotion 
vos  créditeurs  prieront  Dieu  que  vivez,  craindront  que  mourez,  d'aultant 
que  vous  aiment  la  manche  que  le  bras,  et  la  denare  que  la  vie.  Tes* 
moings  les  usuriers  de  Landerousse,  qui  naguères  se  pendirent  voyants 
les  bleds  et  vins  ravaler  en  prix,  et  bon  temps  retourner.  » 

Pantagruel  rien  ne  respondent,  continua  Panurge  :  «  Vrai  bot,  quand 
bien  j'y  pense,  vous  me  remettez  à  poinct  en  ronfle  vue,  me  reprochant 
.mes  debtes  et  créditeurs.  Dea,  en  ceste  seule  qualité  me  réputois  au- 
guste, révérend  et  redoubtable,  que,  sus  l'opinion  de  touts  philosophes 
(qui  disent  rien  de  rienn'estre  faict),  riennetenent,  ni  matière  première, 
estais  facteur  et  créateur.  Avois  créé,  quoi?  tant  de  beaulx  et  bons  cré- 
diteurs. Créditeurs  sont  (je  le  maintien  jusques  au  feu  exclusivement) 
créatures  belles  et  bonnes.  Qui  rien  ne  preste,  est  créature  laide  et  maul- 
vaise,  créature  du  grand  villain  diantre  d'enfer.  Et  faict,  quoi?  debtes. 
0  chose  rare  et  antiquaire  l  Debtes,  di-je,  excédentes  le  nombre  des  syl- 
labes résultantes  au  couplement  de  toutes  les  consonnantes  avec  les 
vocales,  jadis  projecté  et  compté  par  le  noble  Xenocrates.  A  la  numéro* 
site  des  créditeurs  si  vous  estimez  la  perfection  des  debteurs ,  vous  ne 
errerez  en  arithmétique  practique.  Guidez-vous  que  je  suis  aise ,  quand 
touts  les  matins,  autour  de  moi,  je  voi  ces  créditeurs  tant  humbles,  ser- 
viables  et  copieux  en  révérences?  Et  quand  je  note  que,  moi  faisant  à  l'un 
visage  plus  ouvert  et  chère  meilleure  que  es  aultres,  le  paillard  pense 
avoir  sa  despesche  le  premier,  pense  estre  le  premier  en  date,  et  de  mon 
ris  cuide  que  soit  argent  comptant.  Il  m'est  advis  que  je  joue  encore  le 
dieu  de  la  passion  de  Saulmur,  accompagné  de  ses  anges  et  chérubins. 


Digitized  by 


Google 


FRANÇOIS  RABELAIS.  209 

Ce  sont  mes  candidats,  mes  parasites,  mes  salueurs,  mes  diseurs  de  bons 
jours,  mes  orateurs  perpétuels.  Et  pensois  véritablement  en  debtes  con- 
sister la  montagne  de  vertus  héroïque,  descripte  par  Hésiode,  en  laquelle 
je  tenois  degré  premier  de  ma  licence,  à  laquelle  touts  humains  semblent 
tirer  et  aspirer  (mais  peu  y  montent  pour  la  difficulté  du  chemin),  voyant 
aujourd'hui  tout  le  monde  en  désir  fervent  et  strident  appétit  de  faire 
debtes  et  créditeurs  nouveaulx.  Toutesfois,  il  n'est  debteur  qui  veult  :  il 
ne  faict  créditeurs  qui  veult.  Et  vous  me  voulez  débouter  de  cette  félicité 
soubeiine;  vous  me  demandez  quand  serai  hors  de  deptesl  Bien  pis  y 
ha,  je  me  donne  à  sainct  Babolin  le  bon  sainct,  en  cas  que  toute  ma  vie 
je  n'aye  estimé  debtes  estre  comme  une  connexion  et  colligance  des 
cieux  et  terre  ;  un  entretènement  unique  de  l'humain  lignage,  je  di,  sans 
lequel  bien  tost  touts  humains  périroient  :  estre  par  adventure  celle 
grande  ame  de  l'univers,  laquelle  selon  les  académiques  toutes  choses 
vivifie.  Qu'ainsi  çoit,  représentez-vous  en  esperit  serein  l'idée  et  forme 
de  quelque  monde  (prenez,  si  bon  vous  semble,  le  trentiesme  de  ceuk 
que  imaginoit  le  philosophe  Metrodorus),  onquel  ne  soit  debteur  ni  cré- 
diteur aulcun.  Un  monde  sans  debtes  1  là  entre  les  astres  ne  sera  cours 
régulier  quelconque.  Touts  seront  en  désarroi.  Jupiter,  ne  s'estimant 
debteur  à  Saturne,  le  déposera  de  sa  sphère;  et  avecques  sa  chaine  ho-  < 
mérique  suspendra  toiiteé  les  intelligences,  dieux ,  cieux ,  démons ,  gé- 
nies, héros,  diables,  terre,  mer,  touts  éléments.  Saturne  se  ralliera  avec 
Mars,  et  mettront  tout  ce  monde  en  perturbation.  Mercure  ne  vouldra  ; 
soi  asservir  es  auïtres;  plus  ne  sera  leur  Camille,  comme  en  langue 
hétrusque  estoit  nommé  ;  car  il  ne  leur  est  rien  debteur.  Vénus  ne  sera 
vénérée  :  car  elle  n'aura  rien  preste.  La  Lune  restera  sanglante  et  téné- 
breuse.  A  quel  propos  lui  départirait  le  Soleil  sa  lumière  ;  il  n'y  seroit  en 
rien  tenu.  Le  Soleil  ne  luira  sus  leur  terre  :  les  astres  n'y  feront  influence 
bonne  ;  car  la  terre  désisteroit  leur  prester  nourrissement  par  vapeurs  et 
exhalations  desquelles  disoit  Heraclitus ,  prouvoient  les  stoïciens.  Cice- 
ron  maintenoit  estre  les  estoiles  alimentées.  Entre  les  éléments  ne  sera 
symbolisation,  alternation,  ne  transmutation  aulcune;  car  l'un  ne  se  ré- 
putera  obligé  à  l'autre,  il  ne  lui  avoit  rien  preste.  De  terre  ne  sera  faicte 
eau;  l'eau  en  aer  ne  sera  transmuée;  de  l'aer  ne  sera  faict  feu;  le  feu 
n*eschauffera  la  terre.  La  terre  rien  ne  produira  que  monstres,  titanes,  ' 
aloïdes,  géants  :  il  n'y  pluira  pluie,  n'y  luira  lumière,  n'y  ventera  vent, 
n'y  sera  esté  ne  automne.  Lucifer  se  desliera,  et  sortant  du  profund 
d'enfer  avec  les  furies,  lespoines  et  diables  cornus,  vouldra  dénicher  des 
cieulx  tous  les  dieux,  tant  des  majeurs  comme  des  mineurs  peuples.  De  ; 
cestui  monde  rien  ne  prestant  ne  sera  qu'une  chiennerie,  qu'une  brigue 
plus  anomale  que  celle  du  recteur  de  Paris  ;  qu'une  diablerie  plus  con- 
fuse que  celle  des  jeux  de  Doué.  Entre  les  humains  l'un  ne  saulvera* 
l'aultre  ;  il  aura  beau  crier  à  l'aide,  au  feu,  à  l'eau,  au  meurtre;  per- 
sonne n'ira  au  secours.  Pourquoi?  Il  n'avait  rien  preste;  on  ne  lui  deb- 
voitrien.  Péràonne  n'hainterest  en  sa  conflagration,  en  son  naufrage/ 
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en  sa  raine,  en  sa  mort.  Aussi  bien  ne  prestoit-il  rien  ;  aussi  hien  n'eust- 
îl  par  après  rien  preste.  Bref*  de  cestui  monde  seront  hannieg  SoL,  espé- 
rance, charité:  car  les  hommes  sont  nés  pour  l!aide  et  secours  des  hxw*- 
mes.  En  lieu  d'elles  succéderont  défiance,  mespris,  jancune,  jures  la 
cohorte  de  touts  maulx ,  toutes  matedtetions  et  toutes  misères.  Yaiw 
penserez  proprement  que  là  eust  Pandora  versé  sabouteitte-  Lesihopomôs  ( 
seront  loups  ésliommes  :  loups-garouiiet  -lptin^,  comme  foent  Lycaoi*»  /; 
Bellerophon,  Nabuchadonosor  :  brigands,  assassuiflurs,  ffl^poi^pmifiw^t 
malfaisants»,  mal-pensants*,  mal-veillants*  haine  portants,:  uncbascua' 
contre  touts,  comme  Ismael,  comme  Metabus,  oounme  Timon  athénien,, 
qui  pour  ceste  cause  fut  surnommé  Misanthropos.  Si  gue  chose  plus  fa- 
cile en  nature  seroit  nourrir  en  l'aer  les  j>çissons»  paistre  les  ©çrfe  au 
fond  de  l'océan,  que  siipporter  ceste  truandante  demande  qpi  rien  ne 
preste.  Par  ma  foi,  je  les  haï  -bien.  Et  si ,  au  patron  ifce  ce  fascheox.et 
chagrin  monde  rien  ne  prestant,  vous  figurez  Taultte  petit  naond^,  qui 
est  l'homme,  vousj  trouverez  un  terrible  tintamarre.  La  teste  ne  voul- 
dra  prester  la  vue  de  ses  yeulx,  pour  guidar  las  .pieds  et  tes  mains;  tes 
pieds  ne  la  daigneront  porter  ;  tes  main»  cesseront  travailler  pour  jelteu 
te  cœur  se  faschera  de  tant  se  mouvoir  pour  Iôs  jpoulsxtes  memhre$r,  et 
ne  leur  prestera  plus.  Le  poulmon  ne  lui  fera  prest  de, ses  «mlfteb*  Le 
foye  ne  lui  envoyera  sang  pour  son  entretien.  La  vessie  ne  vouIdrAestro 
débitrice  aux  rognons  ;  l'urine  sera  supprimée.  Le. cerveau  considérant 
ce  train  desnaturô,  se  mettra  en  resverie  et  ;ne  .baillera,  .sentiments  et 
nerfs,  ni  mouvement  es  muscles..  Sommç*  enree  monde  dearaji,  rien  ne 
debvant,  rien  ne  prestant,  rien  n'empruntent,  viras  voiiTez  uneoaiw#i- 
ration  plus  pernicieuse  que  n'a  %iré  E&oj>e  en  sûn^pologujeu  Et  péril* 
sans  doubte  ;  non  périra  seulement»,  jnais  bien  tast  périra*fu&t^e,fecfc- 
lapius  xnesme.  Et  ira  soubdain  te  corps  en  putréfacUcm  :  Xame  toute  kh- 
(fignée  prendra  saurs  à  touts  les  diables,  ^»ès  men  argent  .» 

CHAPITRE  VL 

Gentiauilfor  4»  âSmuamiùè  IfenivgB  JLU>  Houatt^e  ùm  pmitom  «MAêram 

«  An  contraire,  représentezr»vous  un  monde  antirç,  auquel  un  rlmaAiffl 

preste,  un  chascun  doibve  :  touts  soient  dëbteurs*  Aoûts  soient  «prestauxs,. 

0  quelle  harmonie  sera  parmi  les  réguliers  mouvements  des  cieulxlJB. 

k       «fest  advis  que  je  l'entends  aussi  bien  que  feot  oncques  Platon.  Quelle 

sympathie  entre  tes  éléments  I  0  comment  natuie  s'y  détecta»  en  se» 

œuvres  et  productions!  Cérés  chargée  de  bleds,  Bacchus,  de  wos*  Flora 

de  fleurs,  Pamona  de  fruicts,  Iuno4  en  son  aor  serein,  sereiae^salEhBQ, 

plaisante.  Te  me  perds  en  ceste  contemplation.  Enfantes  humains,  pai**, 

J   amour,  dilecfîon,,fiaéIîtê,  repos,  banquets,  festiBs^ote*  Iteww  or^anjei^, 

:$   menue  monnaie  x  chaînes  v  bagues i9  marchandises  troteront  jde  maia^n 

9     main.  Nul  procès,  nulle  guerre,  nul  4ébat»  nul  s'y  sera  usurier*  aul-e*- 

ehars,  nul  chichart,  nul  refusant.  Vrai  Diau,  *e  fer*-ce  Jtogp  tto^  1* 
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règne  de  Saturne,  l'idée  des  régions  olympiques,  esquelles  toutes  «li- 
tres vertus  cessent,  charité  seule  règne,  régente,  domina,  triumphe? 
Tottts  seront  bons,  touts  seront  beaulx,  touts  serent-jastes*  0  mende 
heureux!  0  gents  de  cestui  monde  heureux.!  0, béats  trois^et  quatre feàsl 
i  II  m'est  advis  que  j'y  suis!  Je  vous  jure  lei>on  vrai  bis,  gu^si  «estai 
monde  eust  pape,  foisonnant  en  cardinauU,  et  associé  de soo^acré  ort* 
lège,  en  peu  d'années  vous  y  voirriez  les  sakusts  plus,  drus,,  pins  miiatili- 
tiques,  à  plus  de  leçons,  plus  de  vœux,  plus  de  basions  et  plus,  de  cha»- 
délies,  que  ne  sont  touts  aeulx  des  neuf  éveschés  de  Bretagne,  exempté 
seulement  sainct  Yves.  Je  vous  prie ,  considérez*  comment  leiîûhle  P** 
telin,  voulant  déifier  et  par  divines*  louanges  mettre jnsquesrau;  tiers*  etel 
le  père  de  Guillaume  J»ousseaulme,  rien  ne  plus  dist,  ainaa» 

fle&ëcmâsftà  qui  en  ventait. 

©"te  beau  met  !  À  ce  palron  figurez  notre  microfiosme.enioiiUaes  mem- 
bres, prestants,  empruntants,  debvants  :  c'est-à-dire  en  son  oatureL 
Car  nature  n'ha  créé  rhomme  que  pour  presto  et  eotyraonter.  Eh» 
grande  n'est l'harmonie  des  cieulx,  que  sera  de  rsapaUce.  LI  intention  dtt 
fondateur  de  ce  microcosme  est  y  entretenir  lame, laquelle  jJml mise 
comme  hoste,  et  la  vie.  La  vie  consiste  en  sang  :  sang  est; le  siège  de 
Famé;  pourtant  un  seul  labeur  poine  ce  monde,  c'est  forger  jwg  conti- 
nuellement. En  ceste  forge  sont  touts  membres  en  sfûcej  pxppre,  ;  et  est 
leur  hiérarchie  telle,  que  sans  cesse  l'un  de  Haultie  emprunte,,  l'an  à 
Fauttre  preste,  l'un  à  l'aultre  est  debteur.  La  matière,  et  métal  conve- 
nable pour  estre  en  sang  transmué,  est  baillée  par  nature  :  pain  et  visu 
En  ces  jffeux  sont  comprinses  toutes  espèces  de  aliments-  Et  de  ce  est 
dict  le  companage  en  langue  Goth.  Pour  icelles  trouver.,  .préparer  et 
cuire,  travaillent  les  mains ,  cheminent  les  pieds  et  portent  toute  ceste 
machine-:  les  yeuk  tout  conduisent.  L'appétit,  en  l'orifice  de  l'estomacli, 
moyennant  un  peu  dejpélancholie  aigrette,  que  lui  est  transmis  de  la 
râtelle ,  admoneste  d'enfourner  viande.  La  langue  en  faict  Fessai  ;  les 
dents  la  maschent  :  Festomach  la  reçoit,  digère,  et  chylifie.  Les  vènes 
mésaraïques  en  sooteat  eeqtt'est  boa  et  idwne,  dWoiâsent  les  excré- 
ments, lesquels  par  vertus  expulsive£sont  vidés  hors  par  qj&&3  tcen- 
duicts  ;  puis  la  portent  an  foye  :  il  la  transmue  derechef*  et  ea  faicfc  sang. 
Lors  quelle  joie  pensez-vous  estre  entre  ces  officiers*  guandiis  ont  vu  ee 
ruisseau  d'or,  qui  est, leur  seul  restaurant?  Plus  grande  n'est  la  joie  des 
!  alchimistes  quand,. après  longs  travaulx.,  grand  soing  et  deapense,  Us 
:  voient  les  métauk  transmués  dedans  leurs  feurneaulx.  jàdoncquôs-ehas- 
cun  membre  se  prépare  et  s'esvertue  de  nouveau  à  purifier  et  affiner 
cestui  thrésor.  Lesrognons,  par  les  vènes  émulgentes,  en  tirent  Faiguô- 
sité,  que  vous  nommez  urine,  et  par  les  uretères  la  découllent  en  bas. 
Au  bas  trouve  réceptacle  propre  :  c'est  la  vessie,  laquelle,  en  temps- op- 
portun la  vide  hors.  La  râtelle  en  tire  le  terrestre  et  la  lie,  que  voue  nom- 


Digitized  by 


Google 


212  FRANÇOIS  RABELAIS. 

mez  mélancholie.  La  bouteille  du  fiel  en  soubstraict  la  cholère  superflue. 
Puis  est  transporté  en  une  aultre  officine ,  pour  mieulx  estre  affiné  : 
c'est  le  cœur,  lequel,  par  ses  mouvements  diastoliques  et  systoliques,  le 
subtilise  et  enflambe,  tellement  que  par  le  ventricule  dextre  le  met  à  per- 
fection, et  par  les  vènes  l'envoyé  à  tous  les  membres.  Chascun  membre 
l'attire  à  soi,  et  s'en  alimente  à  sa  guise  :  pieds,  mains,  yeulx,  tout  ;  et 
lors  sont  faicts  debteurs,  qui  paravant  estoient  presteurs.  Par  le  ventri- 
cule gauscbe  il  le  faict  tant  subtile,  qu'on  le  dict  spirituel,  et  l'envoyé  à 
«outs  les  membres  par  ses  artères,  pour  l'aultre  sang  des  vènes  eschauf- 
fer  et  esventer.  Le  poulmon  ne  cesse  avecques  ses  lobes  et  soufflets  le 
refraischir.  En  recognoissance  de  ce  bien,  le  cœur  lui  en  départ  le  meil- 
leur, par  la  vène  artériale.  Enfin ,  tant  est  affiné  dedans  le  rets  merveil- 
leux, que,  par  après,  en  sont  faicts  les  esperits  animaulx,  moyennant  les* 
quels  elle  imagine,  discourt,  juge,  résoult,  délibère,  ratiocine,  et  remé- 
more. Vertugoi!  je  me  naye,  je  nîe  perds ,  je  m'esgare,  quand  j'entre 
au  profond  abysme  de  ce  monde,  ainsi  prestant ,  ainsi  debvant.  Croyez 
que  chose  divine  est  prester  :  debvoir  est  vertus  héroïque.  Encores 
n'est-ce  tout.  Ce  monde  prestant,  debvant,  empruntant,  est  si  bon,  que 
ceste  alimentation  parachevée,  il  pense  desja  prester  à  ceulx  qui  ne  sont 
pas  encore  nés,  et  par  prest  se  perpétuer  s'il  peult,  et  multiplier  en 
images  à  soi  semblables  :  ce  sont  enfants.  A  ceste  fin,  chascun  membre 
du  plus  précieux  de  son  nourrissement  décide  et  rogne  une  portion,  et 
la  renvoyé  en  bas.  Nature  y  ha  préparé  vases  et  réceptacles  opportuns, 
par  lesquels  descendant  es  génitoires,  en  longs  ambages  et  flexuosités, 
reçoipt  forme  compétente  et  trouve  lieux  idoines,  tant  en  l'homme 
comme  en  la  femme ,  pour  conserver  et  perpétuer  le  genre  humain.  Se 
faict  le  tout  par  prests  et  debtes  de  l'un  à  l'aultre,  dont  est  dict  le  Deb- 
voir de  mariage.  Poine  par  nature  est  au  refusant  interminée,  acre  vexa- 
tion parmi  les  membres,  et  furie  p^rmi  les  sens  :  au  prestant  loyer  con- 
signé, plaisir,  alaigresse  et  volupté.  » 

CHAPITRE  V. 

Gomment  Pantagruel  déteste  les  debteurs  emprunteurs. 

«  Tentend,  respondit  Pantagruel,  et  me  semblez  bon  topiqueur  et  af- 
fecté à  vostre  cause.  Mais  preschez  et  patrocinez  d'ici  à  la  Pentecoste, 
enfin  vous  serez  esbahi,  comment  rien  ne  m'aurez  persuadé,  et  par  vos- 
tre beau  parler,  ja  ne  me  ferez  entrer  en  debtes.  Rien,  dit  le  sainct  en- 
voyé, à  personne  ne  doibvez ,  fors  amour  et  dilection  mutuelle.  Vous 
m'usez  ici  de  belles  graphides  et  diatyposes,  et  me  plaisent  très-bien. 
Mais  je  vous  di,  que  si  figurez  un  affronteur  effronté  et  importun  em- 
prunteur, entrant  de  nouveau  en  une  ville  ja  advertie  de  ses  mœurs, 
vous  trouverez  qu'à  son  entrée  plus  seront  les  citoyens  en  effroi  et  trépi- 
dation que  si  la  peste  y  entroit  en  habillement,  tel  que  la  trouva  le  phi- 
losope  tyanéan  dedans  Epheso.  Et  suis  d'opinion ,  que  n'erroient  les 
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Perses,  estimants  le  second  vice  estre  mentir,  le  premier  estre  debvoir. 
Car  debtes  et  mensonges  sont  ordinairement  ensemble  ralliés.  Je  ne 
veulx  pourtant  inférer  que  jamais  ne  faille  prester  :  il  n'est  si  riche,  qui 
quelquesfois  ne  doibve  ;  il  n'est  si  pauvre ,  de  qui  quelqueâfois  on  ne 
puisse  emprunter.  L'occasion  sera  telle,  que  l'ha  dict  Platon  en  ses  loixf 
quand  il  ordonne  qu'on  ne  laisse  chez  soi  les  voisins  puiser  eau ,  si  pre- 
mièrement ils  n'avoient  en  leurs  propres  pastis  fossoyé  et  bêché,  jusques 
à  trouver  celle  espèce  de  terre,  qu'on  nomme  céramite  {c'est  terre  à  po- 
tier), et  là  n'eussent  rencontré  source,  ou' dégoût  d'eau.  Car  icelle  terre, 
par  sa  substance,  qui  est  grasse,  forte,  lisse  et  dense,  retient  l'humidité, 
et  n'en  est  facilement  faicte  exhalation.  Ainsi  est-ce  grande  vergogne 
tousjours,  eh  touts  lieux,  d'un  chascun  emprunter,  plustost  que  travail- 
ler et  gagner.  Lors  seulement  debvroit-on,  selon  mon  jugement,  prester, 
quand  la  personne ,  travaillant ,  n'ha  pu  par  son  labeur  faire  gain  ,  ou 
quand  elle  est  soudainement  tombée  en  perte  inopinée  de  ses  biens* 
Pourtant  laissons  ce  propos ,  et  doresenavant  ne  vous  attachez  à  crédi- 
teurs :  du  passé  je  vous  délivre. 

—  Le  moins  de  mon  plus,  dist  Panurge,  en  cestui  article,  sera  vous 
remercier,  et  si  les  remerciements  doibvent  estre  mesurés  par  l'affection 
des  bien-faicteurs,  ce  sera  infiniment ,  sempiternellement  :  car  l'amour 
que  vostre  grâce  me  portez,  est  hors  le  des  d'estimation;  il  transcende 
tout  poids ,  tout  nombre ,  toute  mesure  :  il  est  infini,  sempiternel.  Mais 
le  mesurant  au  qualibre  des  bien-faicts  et  contentement  des  recevants, 
ce  sera  assez  laschement.  Vous  me  faictes  de  biens  beaucoup,  et  trop 
plus  que  ne  m'appartient,  plus  que  n'ai  envers  vous  desservi,  plus  que 
ne  requéroient  mes  mérites  (force  est  que  le  confesse) ,  mais  non  mie 
tant  que  pensez  en  cestui  article.  Ce  n,'est  là  que  me  deult ,  ce  n'est  là 
que  me  cuict  et  démange;  car  doresenavant,  estant  quitte,  quelle  conte- 
nance aurai-je  ?  Croyez  que  j'aurai  maulvaise  grâce  pour  les  premiers 
mois,  vu  que  je  n'y  suis  ne  nourri  ne  accoustumé.  J'en  ai  grand  paour. 
D'advantage,  désormais  ne  naistra  pet  en  tout  salmigondinois  qui  n'ait 
son  renvoi  vers  mon  nez.  Tous  les  peteurs  du  monde ,  pétants  disent  : 
Voilà  pour  les  quittes.  Ma  vie  finira  bien  tost,  je  le  prévoi.  Je  vous  re- 
commande mon  épitaphe.  Et  mourrai  tout  confict  en  pets.  Si  quelque 
jour,  pour  restaurant  à  faire  peter  les  bonnes  femmes,  en  extresme  pas- 
sion de  colique  venteuse,  les  médicaments  ordinaires  ne  satisfont  aux 
médicins,  la  momie  de  mon  paillard  et  empeté  corps  leur  sera  remède 
présent.  En  prenant  tant  peu  que  direz,  elles  péteront  plus  qu'ils  n'en- 
tendent. C'est  pourquoi  je  vous  prierois  voluntiers,  que  de  debtes  me 
laissez  quelque  centurie  :  comme  le  roi  Louis  unziesme,  jectant  hors  de 
procès  Miles  d'IUiers,  évesque  de  Chartres,  fut  importuné  lui  en  laisser 
quelqu'un  pour  se  exercer.  J'aime  mieulx  leur  donner  toute  ma  caque- 
rolière  ^  ensemble  ma  hanetonnière  :  rien  pourtant  ne  déduisant  du  sort 
principal.  —  Laissons ,  dist  Pantagruel,  ce  propos  :  je  vous  l'ai  dict  une 
fois.  »  . 
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CHAPITRE  VI. 
Pourquoi  les  nouTewd*  marie»  estoieat  «temptég  dUiUer*ii,#iOT»*N 

«  Mais ,  demanda  Pâmirge ,  en  quelle  16i  estoît  ce  constitué  et  estebHi. 
que  ceulx  qui  vigne  nouvelle  planteroient ,  ceulx  qui  logis  neuf  bastî- 
roient,  et  les  nouveaulx  mariés,  seroient  exempté  d'aller  en  guerre  pour 
la  première  année  ?  —  En  la  loi ,  respondit  Pantagruel ,  de  Mbses.  — 
Pourquoi,  demanda  Pànurge,  les  nouveaulx  mariés?' Des  planteurs  de 
vigne,  je  suis  trop  vieulx  pour  me  soucier  :  je  acquiesce  au  souci  des 
vendangeurs ,  et  les  beaulx  bastisseurs  nouveaulx  de  pierres  mortes  ne 
sont  escripts  en  mon  livre  dé  vie.  Je  ne  bastis  que  pierres  vives  :  ce  sont 
hommes.  —  Selon  mon  jugement,  respondit  Pantagruel,  c'estoit  affin 
que,  pour  là  première  année,  ils  jouissent  de  leurs  amours  à  plaisir,  va- 
cassent  à  production  de  lignage,  et  feissent  provision  (Fhéritiers.  Ainsi 
pdur  le  moins,  si  Tannée  seconde  estoient  en  guerre  occis,  leur  nom  et 
armfes  restast  à  leurs  enfants.  Aussi,  que  leurs  femmes  on  cognust  cer- 
tainement estre  ou  brehaignes  ou  fécondes  (car  l'essai  d'un  an  leur  sem- 
blât suffisant,  attendu  la  maturité  de  l'âge,  en  laquelle  ils  faisoient 
nopces),  pour  mieulx ,  après  le  décès  des  marits  premiers ,  les  collôqjier 
en  secondes  nopces  :  les  fécondes,  à  ceulx  qui  vouldroient  multiplier  en 
eiîfents  ;  les  brehaignes,  à  ceux  qui  n'en  appéteroient,  et  les  prendroient 
pour  leurs  vertus,  sçavoir,  bonnes  grâces,  seulement  en  consolation  do- 
mestique ,  et  entretènement  de  mesnage.  —  Les  prescheurs  de  Varenes,, 
distTanurge,  détestent  les  secondes  nopces,  comme  folles  etdeshonestes.. 
—  Biles  sont,  respondit  Pantagruel,  leurs  fortes  fièvres  quartaines.  — 
Voire ,  dist  Pànurge ,  et  à  frère  Engainnant  aussi ,  qui ,  en  plein  sermon 
prfcschant  à  Pareilly ,  et  détestant  les  nopces  secondes ,  juroit  et  se  don- 
noit  au  plus  viste  diable  d'enfer,  en  cas  que  mieulx  n'aimast  dépuceler 
cent  filles,  que  biscotter  une  veuve.  Je  trouve  vostre  raison  bonne  et  bien 
fondée.  Hais  que  diriez-vous,  si  ceste  exemption  leur  estoit  octroyéôv 
pour  raison  que ,  tout  le  décours  d'icelle  prime  année ,  ils  auroient  tant 
taloche  leurs  amours  de  nouveau  possédés,  comme  c'est  l'équité  et  deb- 
voir ,  et  tant  esgoutté  leurs  vases  spermatiques ,  qu'ils  en  restoient  touts 
effilés,  touts  évirés,  touts  énervés  et  flétris?  Si  que,  advenent  le  jour  de 
bataille,  plustost  se  mettroiënt  on  plongeon  comme  canes,  avec  le  bagage,, 
qu'avec  lès  combattants  et  vaillants  champions,  au  lieu  auquel  par  Enyo 
est  mu  lé  hourd',  et  sont  les  coups  départis.  Et  soubs  l'estendard  de  Mars 
ne  frapperoient  coup  qui  vaille  ;  car  les  grands  coups  auroient  rués  soubs 
les  courtines  de  Vénus  s' amie.  Que  ainsi  soit,  nous  voyons  encore  main- 
tenant, entre  aultres  reliques  et  monuments  d'antiquité,  qu'en  toutes 
bonnes  maisons,  après  ne  sçai  quants  jours,  l'on  envoie  ces  nouveaulx 
mariés  voir  leur  oncle,  pour  les  absenter  de  leurs  femmes,  et  ce  pendent 
soi  reposer  et  derechef  se  avitaiîler  pour  mieulx  au  retour  combattre, 
quoi  que  souvent  ils  n'ayent  ne  oncle ,  ne  tante.  En  pareille  forme  qyp* 
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te  rai  Pôtaidt ,  «piteilar  jpuniéci  des  Coiwabons  (1),  te  mm*  eafssa  prepre- 
ment  parlant*,  je  ai mi^etCoHraiilei,  duos  mous  envoy*  refirarschir  en 
nos*  xn4o0enfe.il  eat  «tt^e  cherchant  la  ôemw.  Ij*  ftiftmntfde  m<m    à 
graadrfièw,  me.  disoi*,  ifiattd,  jfoatois  petit,  4p»<  jt 

PateooBtrea  et  oraisons  \ 

Sont  pour  ceux-là,  qui  les  retiennent, 
:  Ift  fflfte  affant  en  fenaisons, 
£)*MûtisJ&rtiqu4d«wqiaettTienneiit. 

«  Ce  que  ûa'mduict,  «a  ceete*  opinion  est  que  tas»  pknécmrs  4e  vigne  à 
poine  mangeoient  raisins,  ou  buvaient  min  de  leur  latoor,  duras*  la  p**-' 
mière  aimée;  et  les,  bastisseiurg,  pour  Tan  premier,  ne  habitaient  en  leur 
logi&de  nouveau  £aicte,  sus  peâiQ  <le  mowirsuioqués  par  défeolt  as- 
piration, comme  doctement  ïa  noté  @ateœ,  Hd.  i,  de  la  Difficulté  de 
respires.  le  ne  Fai  demandé  sans-  cause  hiern  causée,  ne  «ns>  raison  Mien 
résonante  :  ne  vovfedegpkim»  » 

CHAPITRE  fH. 

{froment  Pamirge  avoit  la  pulce  en  Paureille,  et  désista  porter  sa  magnifique  braguette* 

Au  kadematn,  Farauge  se  fltpercer  ftramBe  dextre  à  la  judaïque,  et 
y  attacha»,  un  petit  mneawèfor  à  ouvrage  de  4aachie,  a»  chastofc  duquel 
astnit  une  pulce  enchâssée.  Ht  estoit  te  pute»  noire ,  affin  que  de  rien 
ne  deubteft.  C'est  belle  otosettstreen  tout»  cas  bien  informé.  La  despense 
de  laquelle,  rapportée  à  son  bureau,  ae- montait  par  quartier*  gaires  plus 
que  le  mariage  d'une  tigtesee  hyrcanique,  comme  vous  pourriez  dire 
60ft,,OG0  BMkedis*  DetaEtexciessrar-dfoepense  se  fescha,  lots  qu'il  fut 
quitte,  et.dfepuis  kiHonnrilv  en  la  façon  dès  tyrans  et  avocats,  de  la  sueur 
et  du.  sang  dj»  ses  ffufapa&ts.  Pritit  quatoe  anferê»  debtireau,  s'en  aecoustm 
comme  d'une  robe  longuerà  simple  -CGœsttave,  désista  porter  le  hault  de 
chausses,  et  attachai  des)  lunettes  à  san  bonnet.  En  të  estât  se  présenta 
devant  J  antagrueb,  fecajelfarniva  le  desginsement  estrange ,  mesmement 
ne  voyant  plus  sa  belle  et  magnifique  braguette ,  en  laquelle  il  souloit 
c»œm^  en  llanorBisaoré  ooBstituer  son  dernier  refage  eontre  touts  nau- 
frages! d'adrvereitô-  N'entendait  leheai  Pantagruel  ce  mystère ,  rinterro- 
gjoa ,  demandant -que  ppétondoift  cestenowelte'pirrsepopée.  «  J'ai ,  res-  . 
pondit  Paaunge,  la  putoe  evUavreiiLe.  le  me  veui*  marier.  »  -*■  En  bonne  \ 
heure  eoàt ,  dis*  Pantagraei  ,<  vous*  «'ew  ave*  We»  resjeiri.  Yraiement  je 
n'en, vouMrais.fas tenir  an  fer  ehauid.  Mfcwœn^estla guise  des amou- 
reux ainsi  avoir  bragaes  «watedes,  et  laisser  pendre  sa  chemise  sus  les 
gpnoulx sans  hante  (te  ohauases ,  avec  *©fee  langue  de  bureau,  qui  est 

0$tSfelo»  LaDucbafe,  jAksiott  a»  roi  Charles  Vïtt,  qui,  après  la  Journée  de  Saint- 
*  Aubin  des  Cormiers,  en  1418,  se  trouva  obligé,  par  faute  d'argent,  de  congédier  quel- 
ques-uns  de  ses  officiers. 
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couleur  inusitée  &n  robes  talares  entre  gents  de  bien  et  de  vertus.  Si 
quelques  personnages  d'hérésies  et  sectes  particulières  s'en  sont  aultres- 
fois  accoustrés,  que  plusieurs  l'ayent  imputé  à  piperie,  imposture  et  af- 
fectation de  tyrannie  sus  le  rude  populaire,  je  ne  veulx  pourtant  les 
Masmer  et  en  cela  faire  d'eulx  jugement  sinistre.  Chascunabunde  en  son 
•ws,  mesmement  en  choses  foraines,  externes  et  indifférentes,  lesquelles 
Je  soi  ne  sont  bonnes,  ne  maulvaises,  pour  ce  qu'elles  ne  sortent  de  nos 
cœurs  et  pensées ,  qui  est  l'officine  de  tout  bien  et  tout  mal  :  bien ,  si 
bonne  est  et  par  l'esperit  monde  réglée  l'affection  :  mal ,  si  hors  équité 
par  l'esperit  maling  est  l'affection  dépravée.  Seulement  me  desplait  la 
nouveaulté  et  mespris  du  commun  usage. 

— La  couleur,  respondit  Panurge,  est  aspre  aux  pots,  à  propos  :  c'est 
mon  bureau  ;  je  le  veulx  doresenavant  tenir ,  et  de  près  regarder  à  mes 
affaires.  Puis  qu'une  fois  je  suis  quitte ,  vous  ne  vistes  oncques  homme 
plus  mal-plaisant  que  je  serai  si  Dieu  ne  m'aide.  Voyez-ci  mes  besicles. 
A  me  voir  de  loing ,  vous  diriez  proprement  que  c'est  frère  Jean  Bour- 
geois. Je  croi  bien  que  l'année  qui  vient  je  prescherai  encores  une  fois 
la  croisade.  Dieu  gard'  de  mal  les  pelotons.  Voyez-vous  ce  bureau? 
Croyez  qu'en  lui  consiste  quelque  occulte  propriété  à  peu  de  gents  cog- 
nue.  Je  ne  l'ai  prins  qu'à  ce  matin ,  mais  desja  j'endeôve ,  je  dégaine,  je 
grésille  d'estre  marié  et  labourer  en  diable  bur  dessus  ma  femme ,  sans 
crainte  des  coups  de  baston.  0  le  grand  mesnager  que  je  serai  !  Après 
ma  mort  on  me  fera  brusler  en  bust  honorifique,  pour  en  avoir  les  cen- 
dres, en  mémoire  et  exemplaire  du  mesnager  parfaict.  Corbieu  I  sus  ces- 
tui  mien  bureau,  ne  se  joue  pas  mon  argentier  d'allonger  les  ss  (1).  Car 
coups  de  poing  troteront  en  face.  Voyez-moi  devant  et  derrière  :  c'est  la 
forme  d'une  toge  antique ,  habillement  des  Romains  au  temps  de  paix. 
J'en  ai  prins  la  forme  en  la  columne  de  Trajan  à  Rome ,  en  l'arc  trium- 
phal  aussi  de  Septimius  Severus.  Je  suis  las  de  guerre ,  las  de  sayes  et 
hoquetons  J'ai  les  espaules  toutes  usées  à  force  de  porter  harnois.  Ces- 
sent les  armes,  régnent  les  toges,  au  moins  pour  toute  ceste  subséquente 
année ,  si  je  suis  marié  comme  vous  m'allégastes  hier ,  par  la  loi  mo- 
saïque. 

«  Au  regard  du  hault  de  chausses ,  ma  grande  tante  Laurence  jadis 
me  disoit  qu'il  estoit  faict  pour  la  braguette.  Je  le  croi ,  en  pareille  in- 
duction que  le  gentil  falot  Galen,  lib.  9,  de  l'Usage  de  nos  membres,  dict 
la  teste  estre  faicte  pour  les  yeulx.  Car  nature  eust  pu  mettra  nos  testes 
aux  genoulx  ou  aux  coubtes;  mais  ordonnant  «les  yeux  pour  descouvrir 
au  loing,  ficha  la  teste  comme  en  un  baston  au  plus  hault  du  corps; 
comme  nous  voyons  les  phares  et  aultres  tours  sus  les  havres  de  mer 
estre  érigées,  pour  de  loing  estre  vue  la  lanterne.  Kt  pource  que  je  voul- 
droie  quelque  espace  de  temps.,  un  an  pour  le  moins ,  respirer  de  l'art 
militaire,  c'est-à-dire  me  marier,  je  ne  porte  braguette,  ne  par  conse- 


il) C'est-à-dire  de  changer  les  *t  enff%  les  sous  en  francs. 
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quent  hault  de  chausses.  Car  la  braguette  est  première  pièce  de  harnois, 
pour  armer  l'homme  de  guerre.  Et  maintien  jusques  au  feu  (exclusive- 
ment entendez)  que  les  Turcs  ne  sont  aptement  armés,  vu  que  braguette 
porter  est  chose  en  leuf  loi  deffendue. 

CHAPITRE  YIH. 

Gomment  la  braguette  est  première  pièce  de  harnois  entre  gens  de  guerre. 

«  Voulez-vous,  dist  Pantagruel,  maintenir  que  la  braguette  est  pièce 
première  de  harnois  militaire?  C'est  doctrine  moult  paradoxe  et  nouvelle.; 
Car  nous  disons  que  par  espérons  on  commence  soi  armer.  —  Je  le 
maintien,  respondit  Panurge;  et  non  à  tort  je  le  maintien.  Voyez  com- 
ment nature  voulant  les  plantes,  arbres,  arbrisseaulx,  herbes  et  zoophytes, 
une  fois  par  elle  créés,  perpétuer  et  durer  en  toute  succession  de  temps 
sans  jamais  dépérir  les  espèces,  encores  que  les  individus  périssent,  cu- 
rieusement arma  leurs  germes  et  semences,  esquelles  consiste  icelle  per- 
pétuité ;  et  les  ha  munis  et  couverts  par  admirable  industrie  de  gousses , 
vagines,  test,  noyaulx,  calicules,  coques,  espics,  pappes,  escorces,  échi- 
nes poignants,  qui  leur  sont  comme  belles  et  fortes  braguettes  naturelles. 
L'exemple  y  est  manifeste  en  pois,  febves,  faséols,  noix,  alberges,  coton, 
colocynthes,  bled,  pavot,  citrons,  chastaignes,  toutes  plantes  générale- 
ment, esquelles  voyons  apertement  le  germe  et  la  semence  plus  estre 
couverte,  munie,  et  armée  qu'autre  partie  d'icelles. 

«  Ainsi  ne  pourvut  nature  à  la  perpétuité  de  l'humain  genre.  Ainsi 
créa  l'homme  nud,  tendre,  fragile,  sans  armes  ne  offensives,  ne  deffen- 
sives,  en  estât  d'innocence  et  premier  âge  d'or  :  comme  animant ,  non 
plante  :  cbmme  animant,  di-je,  né  à  paix ,  non  à  guerre;  animant  né  à 
jouissance  mirifique  de  touts  fruicts  et  plantes  végétables  ;  animant  né  à 
domination  pacifique  sus  toutes  bestes.  Advenent  la  multiplication  de 
malice  entre  les  humains  en  succession  de  l'âge  de  fer  et  règne  de  Jupi- 
ter, la  tçrre  commencea  produire  orties,  chardons,  espines,  et  telle  aultre 
manière  de  rébellion  contre  l'homme  entre  les  végétables.  D'aultre  part, 
presque  touts  animaulx  par  fatale  disposition  s'émanciparent  de  lui,  en- 
semble tacitement  conspirèrent  plus  ne  le  servir,  plus  ne  lui  obéir,  en 
tant  que  résister  pourraient;  mais  lui  nuire  selon  leur  faculté  et  puis- 
sance. L'homme  adoncques,  voulant  sa  première  jouissance  maintenir 
et  sa  première  domination  continuer,  non  aussi  pouvant  soi  commodé- 
ment passer  du  service  de  plusieurs  animaulx,  eut  nécessité  soi  armer  de 
nouveau.  —  Par  la  dive  oie  Guenet,  s'écria  Pantagruel ,  depuis  les  der- 
nières pluies ,  tu  es  devenu  grand  lifrelofre,  voire  di-je ,  philosophe.  — 
Considérez,  dist  Panurge ,  comment  nature  l'inspira  soi  armer,  et  quelle 
partie  de  son  corps  il  commencea  premier  armer.  Ce  fut  par  la  vertu 
bieula  couille  :  et  le  bon  messer  Priapus,  quand  eut  faict,  ne  la  pria 
plus.  Ainsi  nous  le  tesmoigne  le  capitaine  et  philosophe  hébreu  Moses , 
affermant  qu'il  s'arma  d'une  brave  et  galante  braguette,  faicte  par  moult 
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bette  inreAtiwi  deieoiUes.de  figuier  r  lesquels  mal  naïve*,  «f  Aï  tmt 
commodes  en  doredé,  iBàsuuc,  femur»,.  rjuëuure,  grandeur,  «outeur; 
edewv  wutoft,.et  fecatoé  peur  <touvrir>et  armer  ctwiMèB  :  exceptez  raoi 
les  horrifiques  couilles  de  Lorraine,  lesquelles  à  btMe  avalée  descendent 
au  fond  des  chausses ,  abhorrent  le  manoir  des  braguettes  haultaines  et 
sont  hors  toute  méthode  ?  Usiwoib^Tiawiiwre  le  noble  valentin ,  lequel, 
un  premier  jour  de  mai,  pour  plus  gorgias  estre,.  jjo  trouyai  k  Nancy 
descrottant  ses  couilles  esten dues  sus  une  table,  comme  une  cape  à  Fhes- 
jagpoki 

*  Doneqatt»  ne  fauldraD  é«raAmtésit>  direa,  '«pi  «^  tvsMrar  <hnp*e^ 
preiaent  pâriLer,  quaiA  cm*  «Broyer*  tefaiwc^taupiitf  w  g«er*e  .^««Storita 
Tevot  1*  port  auront  n  elest  te  onj©»j  B  fauft^tore  :  «  S&t£te<  Tevot  lé 
pofcaitkÂetl  »  cessent  las  «cutite*,  <te  par  tous  fes  ««Allés  d*fctifet'.  Le 
teste  perdue*  m  périt  que  la  personne;  les 'couilles  perdues,  périrait 
toute  humaine natura7 €est  ce  qui  meut  legstart  Cl.  ©tlero,  Bfc  f,  * 
Spermate,  h  bramement  oqbo1wbt  que  uàeuht  (cflese-à-dire  metoAfeaotty 
«•Mil  poiaet  de  «draur  a?armrr>qa*  poinot  n'ènrnréwgéniloii^s;  fifcr  là 
consiste!  comme  -en  u*  storémpositowe,  le1  germe  coeservatif  <te  lbumam 
lignai  &  croirai^  peur  moins  de  centinmB ,  que  oe  sout  te*  propre* 
pierres  moyennant  lesquelles  DeucaKoa  et  Py*itoa»estittt*ranil  le  genre 
humain,  aboli  par  le  ^déluge  poétique-  C'est  oe  qui  B&eut  le  vaillant  Jtae- 
tkâanv  86.  4.  ie  Cafêttotetiendi^  à  UB8ttWPawmi»um'JofHw» i*v*ra#*i#*tt 
<?t  braguette.  Pour  cestenefcauhrescajpra/Jte  ^Bigneuiwil&  Marotte, eesayant 
quelque  jour  un  hamei^neu^  penrsume  smiami  «t/guerare^cttrcfti  sien 
antique  et  à  demi  rauiiiér  pin?  bien  sosriri»  ne  pcweit  *  ai  cause  <j» 
depuis  certaines  années  lapeaudbe'soiiveatt'e  s^ce^itbeanlocrap  esloi^né» 
des  rognons),  safemnK<aimsidéi**n>esperïtc^^  qu»  pfe-d» 

•oing  avoit  du  pequot  *t  èasfera  commun  de  leur  mariage*  TO^ihme 
l'iarmoTt  <fue  demaàlesi,  et  fut  d'adfc»  quftl  le  mnisl;  trëe&enurtgabiinfr» 
Bas!  d'un  gros  anmeide  jouâtes,  Jieqvel  estait  en  son  cabinet)  muttlK 
fiftoelle  sont  asasmpto  ecs>  vvs,  au.  tiws  tinw  d*  CSteafaena  denpueellm 

Celle  qui  vld  son  marj  tout  armé, 
ïfcrs»lfc*raguette^  «Jfer  toPëBcarHi&ttCBe;. 
Ion  dtott t;Amiy  depaouc  qir'om  ne;  wwêtuofcefr 
itrnrocela,  qui  estteplus  akné. 
Quoi?  tel  conseil  doibt-il  estre  blasmé? 
le  di  que  non  :  car  sa  paour  Ta  plus  grande 
Dfc  perdreeafcoft,  le  voyant  animé-, 
tabou  moioean (tout etteceatoit friaade. 

Désistez  demeques  tous  esbahir  de  cenuuveau  mien  accotrstrement.  r 

CHAPITRE  EL 

Comment  Panurge  se  conseille  à  Pantagruel,  pour  sçavoir  s'il  se  doibt  marier. 

Pantagruel  rien  ne  répliquant,  eontinua  Panurge,  «et  dist  avec  un  pro- 
fond souspir  ;.  «  Seigneur,  veus  ayez  ma  délibération  entendue ,  qui  est 
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ma.i&arier  :  si  de-malencontre  n'estoient  touts  les  trous  larmes ,  eles ,  et 
bouclés  :  je  vous  supfrtie  par  l'amour  que  si  long  temp*  m'avez  porté, 

dictes. m'e&vostre  advis Puis»,  respondit  Pantagruel*  qu'une  fois  en. 

ave^jectàledé,  et  ainsi  l'avez,  décrété  et.p/ins  ea  forme  délibération,, 
jplùs  parler  n'en  fault  :  reste  seulement  la  mettre  à  exécution.  —  Voire ) 
mais,  dist  Panurge  r  je  ne  la  vouldrois  exécuter  sans  vostre  conseil  e% 
bon  advis. — J'en  suis,  respondit  Pantagruel,  d'advis  et  vous  le  conseille. 
— Mais,  di§t  Panurge,  si  vous  cognoissiez  que  mon  meilleur  fust  tel  que 
je  suis  demourer,  san*  entreprendre  cas  de  nouvelleté,  j'aimerois  mieulx 
ne  me  marier  pemek  — Poinct  doncques  ne  vous  mariez,  respondit 
PantajprueH  — Voi»œaisv  dfofc  Panurge,  vouldriez-vous  qu'ainsi  seulet 
je  demeurasse  toute  ma  Tfe«a»<50iHpagmé  conjugale?  Vous  sçavez  qu'il 
est  eserigt  W<*  selL  t'homasa*  seuT  n'hai  jamais  tel  soulas,  qu'on  void 
entre  g^tb  mariés.  — MteieE-vous  donc,  de  g*r  Dieu,  respondit  Panta- 
gruel. — Hais  si,  dist  Rasage*  ma  femm^m&faisoit  cocu,  comme  vous 
sçaseezq&'il  en  est  grande  anné^  ce  seroit, assez  pour  me  faire  trespa^er 
hors  les  gonds  de  patience:.  JTaime  tikxb  lès  cocus ,  et  me  semblent  gents 
de  bien;,  et  les  hante  TOftariier*:  mais  pour  mourir  je  ne  le  vouldrois 
estre.  ©esfcun  poinct,  qui  trop  me  poinot. — Poinct  àbm  ne  vous  rammz, 
respmiît  Paatàgraelv  oar  la  sentence  de  Seneque  e^véritable  hors  tout* 
excegÉ&n  :  Ge- qu'ai  asdirui  tu  auras  faict ,  sois  certnb  qpjaoltrui  te-  ftm, 
— Dètes-V4»8%  d^nandaPàœm^e,  oeia.sans-exceptiaMT-^ans  exceptk)» 
il  es€  dict,  œsponditi  Fanla^nieL — Bb  ho  !  dist  Pansage,  de  parlé. petit 
diable.  Il  eateast  e»  ce  monde  on  en  PaaUra;  Voire,  mais  puisque  de 
f èmraKue  me  peui*  passer  non  plus  qu'un  aveugle  de  baston  (car  il  fault 
que  kpvirolet  trotte,  autteementLvwTO  ne  saurais) ,  n'est-ce  te  mieulx 
que  j»  m'associe  à  qoaiqi»*  ftflfflBMtfreltpmde  femme,  qu'ainsi  changer  de 
jour  en  jjwrr  avec  continuée  dtegerd^qykelque  coup  de  basttai  oa  dfe  lit 
vérole  pour  le  pire?  Gàrftnme  de  bien  onqjies  ne  meffcttf  rien,  et Btfew 
desgfeiseàilttttB-marits.—  Bferie«?^Oï»dbiK5£gies,de^ par  Dieu,  resptodit 
PaniagueL  —  Mais  si,  disfc  Panurge ,  Dieu  1èr  vouloir,  et  adVmf  qpe  jjès- 
pounuMB  quelque  femme  de  bien  et  elle  me  batist,  je  serois  plus  que 
tierwlet  de  Job,  si  n'enrageais  tout  vif.  Gar  Fon  m'ha  diot,  que  ces  tant 
femmes  de  bienont^communémenl^mBailvaise  teste  :  aussi  ont-elles  bon 
vinaigre-  en  leur  mesn âge.  Je  raoroi*  encore  pira,  et  lui  batrois  tant  et 
trestat&apetitfe  oie  (ce  sont  bra»,  jambes,  teste;  poulmon,  foie  et  râtelle); 
tant  M.  déchiqueteroi*  ses-  habinëments^  à  bastons  rompus  que  le  grand 
diole  enattendroit  l'âme1  damnée  à  la  porte.  De  ces  tabus  je  me  passerois 
bien  pour  ceste  année ,  et  content  serois  n'y  entrer  poinct.  —  Poinct 
doncques  ne  vous  mariez,  respondit  Pantagruel,  —  Voire  mais,  dist 
Panurge,  estant  en  estât  tel  que  je  suis,  quitte  et  non  marié  (notez,  que 
je  di  quitte  en  la  maie  heure  ;  oar  estant  bien  fort  endebté,  mes  créditeurs 
ne  seroient  que  trop  soigneux  de  ma  paternité;  mais  quitte  et  non  marié, 
je  n'ai  personne  qui  tant  de  moi  se  souciast,  et  amour  tel  me  portast 
qu'on  dict  estre  amour  conjugal.  Et  si  par  cas  tombois  en  maladie,  traicté; 
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ne  serois  qu'au  rebours.  Le  sage  dict  :  La  où  n'est  femme  (j'entend  mère- 
familles,  et  en  mariage  légitime) ,  le  malade  est  en  grand  estrif.  J'en  ai 
vu  claire  expérience  en  papes,  légats,  cardinaux,  évesques,  abbés,  prieurs 
et  moines.  Or  là  jamais,  ne  m'auriez.  — *  Mariez-vous  donc,  de  par  Dieu, 


\3* 


Panurge  prend  conseil  do  Pantagruel  et  de  ses  amis  pour  savoir  s'il  se  doit 
marier  (Page  *19  et  suiv.)» 

respondit  Pantagruel.  —  Mais  si,  dist  Panurge,  estant  malade  et  im- 
potent au  debvoir  de  mariage,  ma  femme,  impatiente  de  ma  langueur,  à 
aultrui  s'abandonnoit,  et  non  seulement  ne  me  secourustau  besoing,1 
mais  aussi  se  moquast  de  ma  calamité,  et  qui  pis  est  me  dérobast  comme 
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j'ai  tu  souvent  advenir,  ce  seroit  pour  m' achever  de  paindre  et  courir 
les  champs  en  pourpoinct.  —  Poinct  doncques  ne  vous  mariez,  repondit 
Pantagruel.  —  Voire  mais,  dist  Panurge,  je  n'aurois  jamais  aultrement 
fils  ne  filles  légitimes  esquels  j'eusse  espoir  mon  nom  et  armes  pepétuer, 
esquels  je  puisse  laisser  mes  héritages  et  acquest  (si  en  ferai-je  de  beaulx 
un  de  ces  matins,  n'en  doubtez,  et  d'abundant  serai  grand  retireur  de 
de  rentes),  avec  lesquels  je  me  puisse  esbauldir,  quand  d'ailleurs  serois 
meshaigné,  comme  je  voi  journellement  vostre  tant  bening  et  débonnaire 
père  faire  avec  vous ,  et  font  touts  gents  de  bien  en  leur  serrail  et  privé. 
Car,  quitte  estant,  marié  non,  estant  par  accident fasché,  en  lieu  de  me 
•'consoler,  advis  m'est  que  de  mon  mal  riez.  —  Mariez-vous  doncques, 
de  par  Dieu,  respondit  Pantagruel.  » 

CHAPITRE  X. 

Comment  Pantagruel  remonstre  à  Panurge  difficile  chose  estre  le  conseil  de  mariage; 
et  des  sorts  homériques  et  virgiKanes. 

«  Vostre  conseil,  dist  Panurge,  soubs  correction,  semble  à  la  chanson 
de  Ricochet  :  ce  ne  sont  que  sarcasmes ,  moqueries,  paronomasies,  épa- 
nalepses  et  redictes  contradictoires.  Les  unes  détruisent  les  aultres.  Jo 
ne  sçai  esquelles  me  tenir.  —  Aussi,  respondit  Pantagruel,  en  vos  pro- 
positions tant  y  ha  de  Si  et  de  Mais,  que  je  n'y  sçaurois  rien  fonder,  ne 
rien  résouldre.  N'estes  vous  asseuré  de  vostre  vouloir?  Le  poinct  prin- 
cipal y  gist  :  tout  le  reste  est  fortuit  et  dépendent  des  fatales  dispositions 
du  ciel.  Nous  voyons  bon  nombre  de  gents  tant  heureux  à  cette  rencon- 
tre, qu'en  leur  mariage  semble  réduire  quelque  idée  et  représentation 
des  joies  de  paradis.  Aultres  y  sont  tant  malheureux,  que  les  diables 
qui  tentent  les  ermites,  par  les  déserts  de  Thébaïde  et  Monserrat,  ne  le 
sont  d'advantage.  H  s'y  convient  mettre  à  Tadventure,  les  yeulx  bandés, 
baissant  la  teste,  baisant  la  terre,  et  se  recommandant  à  Dieu  au  demou- 
rant,  puisqu'une  fois  l'on  s'y  veult  mettre.  Aultre  asseurance  ne  vous  en 
sçaurois-je  donner.  Or  voyez-ci  que  vous  ferez,  si  bon  vous  semble.  Appor- 
tez-moi les  œuvres  de  Virgile,  et  par  trois  fois  avec  l'ongle  les  ouvrants , 
explorerons  par  les  vers  du  nombre  entre  nous  convenu,  le  sort  futur  de 
vostre  mariage.  Car,  comme  par  sorts  homériques,  souvent  Ton  ha  ren- 
contré sa  destinée. 

«  Tesmoing  Socrates ,  lequel ,  ouyant  en  prison  réciter  ce  mètre 
d'Homère,  dict  d'Achilles ,  Iliad.,  x,  363  : 

Hjxare  xèv  rcird.ro  $0{vjv  eptôoAov  éxoé/xev. 
Je  parviendrai,  sans  faire  long  séjour, 
En  Phthie  belle  et  fertile  au  tiers  jour  : 

prévid  qu'il  mourroit  le  tiers  subséquent  jour,  et  le  asseura  à  Eschines, 
comme  escrivent  Plato,  in  Critone;  Cicero,  primo  de  Divinatione,  et 
Diogenes  Laertius. 
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«Tesmoing  Opilius  Macrinus,  auquek,  convoitant  voir  s?il  ^eroit  em- 
pereur de  Rome,  advint  en  sort  jjest&sentence,  Iliad.,  /vin,  102  : 

flyipov;  n  \»£kx  à*  as  vêot  rsipovat  ftct/yirctir 

&  homme  vieaix,  les  lousbo&àtisennaJi 

Jeune»  et  forts  te  laissent  certes  irmais 
Ta  vigueur  est  résolue,  et  vieillesse 
Dure  et  moleste  accourt  et  trop  te  presse. 

«  De  fatict ,  il  estoit  ja  vieulx,  et  ayant  obtenu  l'empire  seulement  un 
an  et  deux  mois,  fut,  par  Heliogabalus ,  jeune  et  poissant,  dépossèdent 
occis. 

«  Tesmoing  Brutus,  lequel,  voulant  explorer  le  sort  de  la  bataille 
Pharfalique,  en  laquelle  il  fut  occis,  ewcontra  ce  vers  de  Patroclus, 
Hiad.,xvi,  849: 

Jtikoc  pe  /xotp  oXw  xat  Àvrsvç  faom&vumï* 
Par  mal  engroin  de  la  Parce  felone 
JMiwotOMTefcmiffls,iBJji*û^ 

<r  C'est  ApdUo,  qui  fut  pour  mot  du  guçt.Ie  jour  d'icélle  bataille.  Aussi 
jpar  sorts  virgiBanes  ont  esté  cognues  anciennement  et  prévues  choses 
-insignes  et  cas  de  grande  importance  r  voire  jusques  à  ohtenir  Feo^pite 
tomam,  comme  advint  à  Alexandre  Sévère,  qui  rencontra  en  ceste 
-manière  de  sort  ce- vers  escript,  Enéid.,  vi,  K51  : 

Tu ragêrt  inipvio  populo  f+ Momano^m$mmto, 
Romain  enfant,  quand  viendras  &  l'empire,, 
Régis  1er  monde  en  sorte  qtffl  n'empire. 

«  Puis  fut,  après  cert^iaoa  années,  réalament  et  dnfaint,  UiYmifiiiiiiii 
«de  Rome.  En  Adrian  empereur  romain,  lequel,  estant «m  éoubfeiat 
poine  de  sçavoir  quelle  opinion  de,lui  &voil  TrQJttt<€t<qv8He  affection  il 
lui  portoit,  print  advis  par SQrtsvirgili«M^  et rwcottJw  oee^8BBr  finéid^ 
Ti,8Q9: 

Qiùs  prood  M*  auHm  mmm  in*igni*olkm* 
Sacra  feras?  nosco  jçri*«t%  HigftFMflMimw*» 
R«git  Romani. 

Qui  est  cestuiyqtd'l&  loing,  en  sa  main 

Porte  rameaulx  d'olive  illustrement? 

A  son  &m*  poil, .  et  sacne  ^eoouatosawtit. 

Je  recognois  l'antique-roi  romain*. 

«  Puis  fut  adopté  de  Trajan,  et  lui  succéda,  à Taojpiie: 

«  En  Claude  second,  empereur  delBome,  bmlûuéyÂAuquel  advint  par 
*ort  ce  vers  escript,  Enéid,  i,  S&ft;: 

Tertia  dum  Lalia  rtgnaatevMudmmi  mtémt. 
Lorsque  t'auras  régnant  manifesté 
j  En  Rome,  et  vu  tel  le  trohsiesme  estôt  ^> 

«  De  faict ,  il  ne  régna  que  deux  ans.  ^,    . 
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K    *  A  koUui  fliesiHû,  s'enquérant  de  son  foère  Qûitil,  tapelA routait 
■prendre, au  gouv^rowaent  de  rejarç>ir<&,  adrà*t  .«ft  totê,,  Eeétf.,  *5,  809.: 

rLasutortto  dtnlwenMB  «ttrtmwmfr  w  *u  ca» 

*r  TLaepiéfrei  chose  aflrôtf  ;  car  fl  fott  ocefe  ffix  et  sept  jonrc^prës  t|U*fl  ^tft 
le-  tnamement  del%mpire\ 

«  Ce  mesme  sort  eséhutl  ^empereur  GorcRen-îe-ïerme. 

»  À  Ctaude  Albin ,  soucieux  cF  entendre  sa  bonne  adVenture ,  a8vint  40 
-qu*est  escript,  finëfd. ,  Tr,  898  : 

.Hicicem  rotnanan^no^noturbamte  tumulSH, 
Sistet  .equêiy  et*. 

Ce  diev  aliter,  grand"  tumulte  advenant, 
C^BttUvrt«ai»  8ev»eoiretflmuit, 
.■toft&wtiiapflas  WotoiraifMsasfWto 
Et  dflkGauloia,  *'il*aa  rnoosmatreWla», 

«  En  D.  Claude,  empereur,  prédtoessftuv'Ae'  Aurifiai ,  «uq»4,  -ierfi». 
«■tout  de  *a  f»f4ùritèy  adroit)  wyers  en  «ri,  Rué**.,  l,  Î78: 

W*  e^o  *«c  me(B<  rerum"itec  temporaypono. 

(Longue  ***Je'à«eute~<tf5«  p*éteaâB> 
fit*  tettrgtMasjmmtatoiraa  «itewps. 

tr  l&ussi  «tft-iï  successeurs  ot  longues  généalogies. 
*  En  H.  'Kerre  Ami,  quand  il  explora  pour  sçacvoir  à'U  ssébapperdit 
et  l^nAusche^desfarfcdéts,  et  rencontra  ce  vers,  Briéïd'.,  m,  44  : 

Laisse  soubdain  ces  nations  barbares, 
"Laisse  soabdaih  ces  mages  avares. 

Puis  «eschappa  de  Ici**  mmn  sain  «t  oatiVre. 

»  MUle  Aultrôs,,  desquels  ûrep  frolise  serait  nrarer  ks  aéventaw,, 
advenues  selon  ia  sentence  du  vcks  par  4ei  -awrè.  ranaotttoé  Je  ne  *enfai 
toutefois  inférer  que  ge  soit  unirerseB^iaent  aoit  m&tfhble,  affin  que 
n'y  soyez  abusé.  » 

CHAPITRE  XL 

Comment  Pantagruel  remonstre  le  sort  des  dez  estre  illicite. 

«  Ce  seroit,  dist  Panurge,  plustost  faict  et  expédié  à  trois  beaulx  dez. 
,  *^NflB,i!e^<mdilEw^|f§ir^  abasff,  iHieHe ,  *et  grandement 

scandaleux.  Jamf'  %  *  Jhé«*  y  fiez.  Le  mauldit  livre  du  Passe-temps  tïes 
dez  fut,  longtemps  inventé  par  le xaiiiixuûaAâUi^kneoii ,  en  Achaïe 
près  Boure  ;  et  devan*  la  statue  d'Hercules  Mmkmk/aB  y  tflrisoit  jadis ,  et 
-de  présent  en  plusieurs  lieulx  faict  maintes  souffles  «mes  errer  et  en  ses 
lacs  tomber.  Vous  sçavez  cnromflnt  Gargaj^u^jnavLj^r^  par  AosIb  ses 
royaulmes  Fïia  deiïendu*  bruslé  avec  les  modes  et  fiOTrisaifife*,  al  du 
4out  exterminé,  supprimé  et  aboli  CQmme^este^ès^iai^rftUi^  ^Ce-cpi 
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des  dez  je  vous  ai  dict,  je  di  semblablement  des  taies.  C'est  sort  de  pa- 
reil abus.  Et  ne  m'alléguez  au  contraire  le  fortuné  ject  de  taies  que  fit 
Tibère  dedans  la  fontaine  d'Apone  à  l'oracle  de  Gerion.  Ce  sont  hame- 
çons, par  lesquels  le  calumniateur  tire  les  simples  âmes  à  perdition  éter- 
nelle. Pour  toutesfois  vous  satisfaire,  bien  suis  d'advis  que  jectiez  trois 
dez  sur  ceste  table  :  au  nombre  des  poincts  advenants  nous  prendrons 
les  vers  du  feuillet  qu'aurez  ouvert.  Avez-vous  ici  dez  en  bourse? — Pleine 
gibbessière,  respondit  Panurge.  C'est  le  vert  du  diable,  comme  expose 
Merl.  Coccius,  Ubro  secundo  de  Patria  diabolorum.  Le  diable  me  pren- 
dront sans  verd  s'il  me  rencontroit  sans  dez.  » 

Les  dez  furent  tirés  et  jectés,  et  tombarent  es  poincts  de  cinq,  six, 
cinq.  «  Ce  sont,  dist  Panurge,  seze.  Prenons  le  vers  seziesme  du  feuillet. 
Le  nombre  me  plaist,  et  croi  que  nos  rencontres  seront  heureuses.  Je  me 
donne  à  travers  touts  les  diables,  comme  un  coup  de  boulle  à  travers  un 
jeu  de  quilles,  ou  comme  un  coup  de  canon  à  travers  un  bataillon  de 
gents  de  pied  (gare  diables  qui  vouldra) ,  en  cas  qu'aultant  de  fois  je  ne 
belute  ma  femme  future  la  première  nuict  de  mes  nopces.  —  Je  n'en  fai 
doubte,  respondit  Pantagruel  :  ja  besoing  n'estoit  en  faire  si  horrifique 
dévotion.  La  première  fois  sera  une  faulte,  et  vauldra  quinze;  au  desju- 
cher vous  l'amenderez,  par  ce  moyen  seront  seze.  —  Et  ainsi,  dist  Pa- 
nurge, l'entendez?  Oncques  ne  feut  faict  solécisme  par  le  vaillant  cham- 
pion qui  pour  moi  faict  sentinelle  au  bas  ventre.  M'avez-vous  trouvé  en 
la  confrairie  des  faultiers?  Jamais,  jamais,  au  grand  jamais.  Je  le  fai  en 
père,  et  en  beau  père  sans  faulte.  J'en  demande  aux  joueurs.  » 

Ces  paroles  achevées,  furent  apportés  les  œuvres  de  Virgile.  Avant  les 
ouvrir,  Panurge  dist  à  Pantagruel  :  «  Le  cœur  me  bat  dedans  le  corps , 
comme  une  mitaine.  Touchez  un  peu  mon  pouls  en  ceste  artère  du  bras 
gausche  :  à  sa  fréquence  et  élévation  vous  diriez  qu'on  me  pelaude  en 
tentative  de  Sorbonne.  Seriez-vous  poinct  d'advis,  avant  procéder  oul- 
tre,  que  invoquions  Hercules,  et  les  déesses  Ténites,  lesquelles  on  dict 
présider  en  la  chambre  des  sorts?  —  Ne  l'ung,  respondit  Pantagruel,  ne 
les  aultres,  ouvrez  seulement  avec  l'ongle.  » 

CHAPITRE  XII. 

Gomment  Pantagruel  explore  par  sorts  virgilianes,  quel  sera  le  mariage  de  Panurge* 

Adoncques  ouvrant  Panurge  le  livre;  renconMp^au  ranc  seziesme  ce 
vers:  \  f      V 

Née  tUus  hune  mmta,  dea  nêc  signata  cubili  ut,  y 
Oigne  ne  fat  d'estre  en  table  du  dieu, 
Et  n'eut  au  lict  de  la  déesse  lieu, 

«  Cestui,  dist  Pantagruel,  n'est  à  vostre  advantage.  Il  dénote  que  vos- 
tre  femme  sera  ribaulde,  vous  cocu  par  conséquent.  La  déesse  que  n'au- 
rez favorable,  est  Minerve,  vierge  très-redoubtée,  déesse  puissante,  fout 


igitized  by 


Google 


FRANÇOIS  RABELAIS.  225 

droyante,  ennemie  des  cocus,  des  muguets,  des  adultères;  ennemie  des 
femmes  lubriques,  non  tenantes  la  foi  promise  è  leurs  marits,  et  à  aul- 
truùsoi  abandonnantes.  Le  Dieu  est  Jupiter  tonnant  et  fouldroyant  des 
cieulx.  Et  noterez  par  la  doctrine  des  anciens  Hétrusques,  que  les  manu- 
bies  (ainsi  appeloient-ils  les  jects  des  fouldres  vulcaniques)  compétent  à    ; 
elle  seulement  (exemple  de  ce  fut  donné  en  la  conflagration  des  navires   ? 
de  Aïax  Oïleus)  et  à  Jupiter  son  père  capital.  Aux  aultres  dieux  olym-  f' 
piques,   n'est  licite   fouldroyer.  Pourtant  ne  sont-ils   tant  redoutés  \ 
des  humains.  Plus  vous  dirai,  et  le  prendrez  comme  extraict  de  haulte 
'mythologie  :  quand  les  géants  entreprindrent  guerre  contre  les  dieux, 
les  dieux  au  commencement  se  moquarent  de  tels  ennemis,  et  di- 
soient qu'il  n'y  en  avoit  pas  pour  leurs  pages.  Mais  quand  ils  virent,' 
parle  labeur  des  géants,  le  mont  Pélion  posé  dessus  le  mont  Osse,1 
et  ja  esbranlé  le  mont  Olympe,  pour  estre  mis  au  dessus  des  deux, 
furent  touts  effrayés.  Adoncquestint  Jupiter  chapitre  général.  Là  fut  con- 
clus de  touts  les  dieux,  qu'ils  se  mettroient  vertueusement  en  deffense.: 
Et  pour  ce  qu'ils  avoient  plusieurs  fois  veu  les  batailles  perdues  par}: 
Tempeschement  des  femmes  qui  estoienl  parmi  les  armées,  fut  décrété/ 
que  pour  l'heure  on  chasseroit  des  cieulx  en  Egypte,  et  vers  les  confins 
du  Nil,  toute  ceste  vessaille  de  déesses,  desguisées  en  belettes,  fouines,; 
ratepenades,  mùseraignes,  et  aultres  métamorphoses.  Seule  Minerve  fut 
de  retenue,  pour  fouldroyer  avec  Jupiter,  comme  déesse  des  lettres  et1 
de  guerre,  de  conseil  et  exécution,  déesse  née  armée,  déesse  redoubtée 
au  ciel,  en  l'aer,  en  la  mer,  et  en  terre.  —  Ventre  sus  ventre,  dist  Pa- 
nurgc,  serois-je  bien  Vulcan,  duquel  parle  le  poète?  Non.  Je  ne  suis  ne- 
boiteux,  ne  faulx  monnoyeur,  ne  forgeron,  comme  il  estoit.  Par  adven- 
ture,  ma  femme  sera  aussi  belle  et  ad  venante  comme  sa  Vénus  :  mais ', 
non  ribaulde  comme  elle  :  ne  moi  cocu  comme  lui.  Le  vilain  jambe-torte 
se  feit  déclarer  cocu  par  arrest,  et  en  veute  figure  de  touts  les  dieux. ; 
Pour  aultant  entendez  au  rebours.  Ce  sort  dénote  que  ma  femme  sera 
preude,  pudique  et  loyale,  non  mie  armée,  rebourse,  ne  escervelée  et 
extraicte  de  cervelle,  comme  Pallas  :  et  ne  me  sera  corrival  ce  beau  Ju- 
pin,  et  ja  ne  saulsera  son  pain  en  ma  soupe,  quand  ensemble  serions  à  y* 
table.  Considérez  ses  gestes,  et  beaulx  faicts.  Ce  ha  esté  le  plus  fort  ruf-  j  { 
fian  et  plus  infâme  cor...  je  di  bordelier,  qui  onques  fut;  paillard,  tous-  £  ' 
jours  fumant  comme  un  verrat:  aussi  fut-il  nourri  par  une  truie  en \ 
Dicté  de  Candie,  si  Agathacles  babylonien  ne  ment;  et  plus  bouquin  "  i 
que  n'est  un  bouc  :  aussi  disent  les  aultres  qu'il  fut  allaicté  d'une  chèvre  ; 
Amalthée.  Vertus  d'Achéron,  il  belina  pour  un  jour  la  tierce  partie  du  * 
monde,  bestes  et  gents,  fleuves  et  montagnes  :  ce  fut  Europe.  Pour  eestui  : 
belinage  les  Ammonians  le  faisoient  pourtraire  en  figure  de  bélier  beli-  • 
nant,  bélier  cornu.  Mais  je  sçai  comment  garder  se  faut  de  ce  cornard;  -^. 
Croyez  qu'il  n'aura  trouvé,un  sot  Amphitryon,  un  niais  Argus  avec  ses  ; 
cent  besicles,  un  couart  Acrisius,  un  lanternier  Lycus  de  Thehes,  un  * 
resveur  Agenor,  un  Asope  flegmatique,  un  Lycaon  patepelue,  un  ma< 
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doure  Corytus  de  ia  Toscane*  ain . AHas  à  tafgrande  éoMite.  Il  pourrait 
cent  et  cent  fois  se  Jraçsfoxmer  «nggrem^W  tanr«au,  en,!**tjne,<enfnr, 
en  coucou,  comme  .ïeit  quand  .il  despucela .  luno  «a  «but  ;  <ee  aigle*  en 
SéKer,  en  feu,,  en  serpent,  voûie  «certes  m  }paice0  «eu  atemas  épicaujéi- 
<çnes,  ou  magistronostxûlemei^ren secondes ùûJteotionfi.  JedeiraiBjgrup- 
perai  au  crue,  lit  sçavez  que  Jni  .ferai?  *Gor  tiau,  jûs  tQwe  i*  Satané  3au 
fiel  son  jtère  :  Seneque  l'ba  de  moi  ,prédit»  et  JàaataBoe  ooriEimé.  Ge 
qneTOieaîéit  à  Àtj6  :  je  vous  lui  couperai  les  oouillana  (toutirasihns'du 
ad,  et  ne  s'en  fauldra  un  pelât.  Par itesie  raiaou/ne  smjjamais  (pape:: 
car  teéticulos  non  habet.  —  Tout.heauf  Jûllot,  i&t  fiaiftigntel,,  tant  tes».  ' 
Ouvrez  pour  la  seconde  fois.  » 
Xors  rencontra  ce  vers  : 

Jiewêbm^juatht,  fiît&usque,  cûît  fornxiSins  sangui$. 
ia»'06  lui  rompt,  et  Icb  membres  lai  casse  : 
/Dont  de  la(jBOurrle*Mifg{«û  tarpalui  gtaoa. 

«  H  dénote,  tfiôt  "Pantagruel,  qrilelle  vous  battra  dos  M  venjtce.  -— Au 
rebours,  responfiit^Panurge,  c'est  de  moi  qu'il  ^pronostique,  .et  dict  xjue 
je  Sa  battrai  -en  tigre,  si  elle  mefasche.  Martin  baston  &n  fera.l'offijce.  Eu 
fanâte  de  bastçn,  le  diable  me  mange,  si  je  ne  la  juangerois  toute  râre, 
cemmela  sienne  mangea  Candaules  roi  des  Lydiens. — Yjans  .mies,  dist 
Pantagruel,  bien  courageux.  Hercules  ne  vous  tCombaUroit  .en  ceste 
fureur;  mais  é'est  ce  que  Ton  dict  uue  le  Jan  en  «ault  deux,  et  JHar- 

ciôes  seul  n'osa  contre  deux  combattre 7e  suis  ton?  diatJBannrge.*-^ 

Bien,  rien,  respondit  Pantagruel.  Je  pensois  au  jeu.de  Itoittcbe. et  .trique- 
trtc.  » 

^i^ers-couj),fencotitra*ce'Ters  : 


Jtm$m$0tprmUiB*t*pviiawm*>€iii&aat 
*  Bru*loit  d'ardeur,,  tn  féminin  usage, 

]  J)e  butiner  et  rober  le  bagage. 

«  il  dénote,  tfist  >Pantagruél,<qiPelle  vous  desrébera.  Et  je  tous  vm 
biencenjpwiïctj^cmvces^oïssortsr'vous'serez  cocu,  vous  serez^battu,, 
vous  serez  dearobé.—  ka  rebours,  vespondît  Panurge,  ce  vers  déndte 
qtfrile  m'aimera  ffmnour  parïaiet.  'Onques  tfen  metittt  Je  satirique,, 
quand  ilidict  que;tomme  bruslant  d7amour  supresme,  prend  quèlquesfate 
plaisir  à  deirobersonami.  Sçavez -quoi?  Un  gand,  une  aiguillette,  nour 
le /foire  chercher.  Peu  de<chose,rien  d'importance,  pareillement  ces  pe- 
tites noisettes,  --cas  riottes  qni  par  certain  tenqps  sourttent  «entra  âss 
amante?  sont  nouveaulr  téfraicliissements  et  aguillons  d'amour.  Comme 
lions  voyons  par  exemple  les'ccrafteliers'leurs  cos  quelquefois  marteler,, 
pour  ^miettlx  aiguiser  Oies  ferrements.  C'est  pourquoi  je  prends  ces  trois 
sorts  à mongrand  '«avantage,  fcuîtrement  j'en  çppélie.  — 'AppéQer,  dist 
Pastagrad,  jamais  *ra  ne  peultttes  jugements- dééittés  par  sort  et  jor- 
ta»,  comme  aHeaetft  nos  tutâqtxes  ;jttriscon«ûlt«i  :  ,et  le  <!ict  TWdfy  i. 
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-ùlt.  C.Jeleg.  Lajcaîsôn  est,  pour  ce  que  la  fortjjne  ne  rècçgndist  poinct 
<ie  supérieur,  auquel  (Telle  et -de  ses  sorts  on  pifisse  appéller.  Et  ne  petdt 
en  ce  cas  le  mineur  estre  en  son  entier  restitué,  comme  Apertement  il 
<Jict,J.  ait  Vrcelor.  §  ult.  ff.  Ae  Minor.  » 

CHABUREXHL 

-ftoflmwnrt*  Pantagruel  comdlleî%nQrçe^é?4i^l'beor'#u«alib*qr4ei«^ttiiiM4ag3 

ipartwngf», 

«  Or,  puisque  ne  convenons  ensemble  .en  exposition  des  sorts  vîrgi- 
lianes,  prenons  auttre  voie  de  divination.  —  Quelle?  demanda'Panurge. 
—Bonne,  respondit  Pantagruel,  antique,. et  authentique  :  C'est  par  son- 
ges. Car  en  songeant.,  avecques  conditions  lesquelles  deçerivent  fflippo- 
tfratos,  Bb.  Péri  etwpion,  Platon, iPlotin,  ïamblique,4Syne$krs,  Aristote- 
les,  Xeno)5hon,  tïàlen,Tlutardhe,  Artemidoruç,  Daldianns/Herophfltis, 
Q.  Calaber/Theocrite,  Pline,  Athenœus  .et  aiiltres ,  î'ame  souvent  pré- 
voidles  choses  futures.  Ja  tf  est  besoing  jplus  au  long  vous  le  prouver. 
Vous  Fentendez  par  exenqpïe  vulgaire,  quand  vous  voyez,lorsque  les  «n- 
.fants/bien  nôttis/^ieu  .repus  et  allàictés,  dorment  prdfondément,  les 
nourrices  s'en  aller  eSbattre  en  liberté,  comme  pour  keUe' heure' licen- 
ciées à  faire  ce  que  voifldront,  car  leur  présence  autour  du>bers  semble- 
Toît  inutile.  ISnceste  façon,  nostre  ame,  lorsque  le  corps  dort,  et  que  la 
tfoncoction.est  de  touts  endroicts  parachevée,  rien  plus  û'j  estant  néces- 
saire jusques  au  resvéîl,  s'osbat  et  revoit  sa  patrie,  qui ^$t  le  Oiel.  De-là 
.reçoit  participation  insigne  de  sa. prime  et  divine  origine;  et,  en  contem- 
plation de  ceste  infinie  sphère,  le  centre  de  laquelle  est  en  chasaun  lieu 
4e  l'univers,,  la  circonférence  poinct  fc'jest  Dieu,  selon  la  doctrine  de 
Tïermès  Trismegistus),  à  laquelle  rien  n'advient,  rien  ne  passe,  *iien  ne 
déchet,  touts  temps  sont  présents,  note  non  seulement  les  choses  passées 
en  mouvements  inférieurs ,  mais  ausài 'les  futures;  et' les  rapportant  à 
*  son. corps,  et.parles  sens  et  organes  d'icélliii  les  exposant  aux  amis,  est 
dicte  vaticinatrice  et  prophète.  Tr$i  est  qu'elle  ne  les  rapporte  en  telle 
sincérité  comme  les  avciit  vues,  obstant 'l'imperfection  et  fragilité  des 
sens  corporels;  comme  la  lune,  recepvant  du  soleil  sa  lumière,  ne  nous 
la  commuilique  telle,  tant  lucide,  tant  pure,  tant  vive  et  ardente  comme 
Tavoit.Tourtant,  reste  à  ces  vaticinations  somniales  interprète  qui  soit' 
«dextre,  sage,  industrieux,  expert,  rational  et  absolu  onirocrite  et  oniro- 1 
pôle  :  ainsi  sont  appelés  des  Grecs.  C'est  pourquoi  HeraCHtusdisoit  .rien 
par  songes  ne  nous  estre  exposé,  rien  aussi  ne  nous  estre  celé;  seule- 
ment nous  estre  donnée  signification  et  indice  des  Ôhoses  advenir,  ou 
pour  Theur  et  mal-heur  nostre,  ou  ponrï'heur  et  mâMieur  d'atfltrui. 
tes  sacrées  lettre^  le  tesmôignent,les  histoires  prophanesT«sseurent, 
nous  exposant  mille  cas  advenus,  selon  les  songes,  tant  delà  personne 
songeante,  que  d'aultrui  pareillement.  Les  Atlantiques  et  ceux  qui  habi- 
tant en Tisle  deThasos,  l'une  des  CyClades,  sont  prifés  fo^eesto-eom- 
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modité,  au  pays  desquels  jamais  personne  ne  songea.  Aussi  furent  Gléon 
de  Daulie,  Thrasymedés,  et  de  nostre  temps  le  docte  Villanovus  françois, 
lesquels  onques  ne  songearent. 

«  Demain  doncques,  sus  l'heure  que  la  joyeulse  Aurore  aux  doigts  ro- 
sats  déchassera  les  ténèbres  nocturnes,  addonnez-vous  à  songer  profon- 
dément. 

.".  «  Ce  pendent  despouillez-vous  de  toute  affection  humaine,  d'amour, 
de  haine,  d'espoir,  et  de  crainte.  Car  comme  jadis  le  grand  vaticinateur 
Proteus,  estant  déguisé  et  transformé  en  feu,  en  eau,  en  tigre,  en  dra- 
gon et  aultres  masques  estranges,  ne  prédisoit  les  choses  advenir;  ains, 
pour  les  prédire,  force  estoit  qu'il  fust  restitué  en  sa  propre  et  naïve 
forme  :  aussi  ne  peult  l'homme  recepvoir  divinité  et  art  de  vaticiner,  si- 
non que  la  partie  qui  en  lui  plus  est  divine  (c'est  Noiis  et  Mens)  soit 
coite,  tranquille,  paisible,  non  occupée,  ni  distraicte  par  passions  et  af- 
fections foraines.  —  Je  le  veulx ,  dist  Panurge.  Fauldra  il  peu  ou  beaul- 
coup  souper  à  ce  soir?  Je  ne  le  demande  sans  cause.  Car,. si  bien  et  lar- 
gement je  ne*  soupe,  je  ne  dors  rien  qui  vaille  la  nuict,  ne  fais  que 
ravasser,  et  aultant  songe  creux ,  que  pour  lors  estoit  mon  ventre.  — 
Poinct  souper,  respondit  Pantagruel ,  seroit  le  meilleur,  attendu  vostre 
bon  en  poinct  et  habitude.  Amphiaraus,  vaticinateur  antique,  vouloit 
ceulx  qui  par  songes  recepvoient  ses  oracles,  rien  tout  cellui  jour  ne 
manger,  et  vin  ne  boire  trois  jours  devant.  Nous  n'userons  de  tant  ex- 
trême et  rigoureuse  diète.  Bien  croi-je  l'homme  replet  de  viandes  et  cra- 
pule, difficilement  concepvoir  notice  des  choses  spirituelles:  ne  suis 
toutesfois  en  l'opinion  de  ceulx  qui,  après  longs  et  obstinés  jeusnes,  cui- 
dent  plus  avant  entrer  en  contemplation  des  choses  célestes.  Soubvenir 
assez  vous  peult  comment  Gargantua  mon  père  (lequel  par  honeur  je 
nomme)  nous  a  souvent  dict  les  escripts  de  ces  ermites  jeusneurs,  aul- 
tant estre  fades,  jejunes  et  de  maulvaise  salive,  comme  estoient  leurs 
corps,  lorsqu'ils  composoient;  et  difficile  chose  estre  bons  et  sereins 
rester  les  esperits,  estant  le  corps  en  inanition,  vu  que  les  philosophes 
et  médicins  afferment  les  esperits  animaux  sourdre,  naistre  et  practiquer 
par  le  sang  artérial  purifié  et  affiné  à  perfection  dedans  le  rets  admira- 
ble, qui  gist  sous  les  ventricules  du  cerveau.  Nous  baillant  exemple  d'un 
philosophe,  qui,  en  solitude  pensant  estre  et  hors  la  tourbe,  pour  mieux 
commenter,  discourir  et  composer,  ce  pendent  toutesfois  autour  de  lui 
abayent  les  chiens,  urlent  les  loups,  rugissent  les  lions,  hannissent  les 
cÊevaulx,  barrissent  les  éléphants,  sifflent  les  serpents,  braislent  les 
asnes,  sonnent  les  cigales,  lamentent  les  tourterelles,  c'est-à-dire,  plus 
estoit  troublé,  que  s'il  fust  à  la  foire  Fonteiiay  ou  Niort;  car  la  faim 
estoit  au  corps  :  pour  à  laquelle  remédier,  abaye  l'estcmach,  la  vue 
ésblouit,  les  vènes  succent  de  la  propre  substance  des  membres  cacni- 
f ormes,  et  retirent  en  bas  cestui  esperit  vagabond,  négligent  du  traicte- 
ment  dé  son  nourrisson  et  hoste  naturel,  qui  est  le  corps  :  comme  si  l'oi- 
seau, sus  ta  jj^png  estant,  vouloit  en  l'aer  son  vol  prendre,  et  incontinent 
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par  les  longes  seroit  plus  bas  déprimé.  Et  à  ce  propos,  nous  alléguant 
l'autorité  d'Homère,  père  de  toute  philosophie,  qui  dict  les  Grégeois, 
lors,  non  plus  tost,  avoir  mis  à  leurs  larmes  fin  du  deuil  de  Patroclus, 
le  grand  ami  d'Achilles,  quand  la  faim  se  déclara  et  leurs  ventres  pro- 
testarent  plus  de  larmes  ne  les  fournir.  Car,  en  corps  exinanis  par  long 
jeusne,  plus  n'estoit  de  quoi  pleurer  et  larmoyer. 

«  Médiocrité  est  en  touts  cas  louée  et  estimée  ;  et  ici  la  maintiendrez. 
Vous  mangerez  à  souper  non  febves,  ne  lièvres,  ne  aultre  chair;  non 
poulpe  (qu'on  nomme  polype),  non  choulx,  ne  aultres  viandes  qui  pus- 
sent vos  esperits  animaulx  troubler  et  obfusquer.  Car,  comme  le  miroir 
ne  peult  représenter  les  simulacres  desj  choses  objectées  et  à  lui  expo- 
sées, si  sa  polissure  est  par  haleines  ou  temps  nébuleux  offusquée,  aussi 
l'esperit  ne  reçoit  les  formes  de  divination  par  songes,, si  le  corps  est 
inquiété  et  troublé  pax  les  vapeurs  et  fumées  des  viandes  précédentes,  à 
cause  de  la  sympathie,  laquelle  est  entre  eulx  deux  indissoluble.  Vous 
mangerez  bonnes  poires  et  pommes  crustuménies  et  bergamottes,  une* 
pomme  de  court-pendu,  quelques  pruneaux  de  Tours,  quelques  cerises 
de  mon  verger.  Et  ce  ne  sera  pour  quoi  debvez  craindre  que  vos  songes" 
en  proviennent  doubteux,  fallaces  ou  suspects,  comme  les  ont  déclairés 
aulcuns  péripatétiques,  au  temps  d' automne  :  lors  sçavoir  est  que  les 
humains  plus  copieusement  usent  fruictages  qu'çn  aultre  saison.  Ce  que 
les  anciens  prophètes  et  poètes  mystiquement  nous  enseignent,  disants 
les  vains  et  fallacieux  songes  gésir  et  estre  cachés  soubs  les  feuilles  chutes 
en  terre,  parce  qu'en  autumne  les  feuilles  tombent  des  arbres.  Car  ceste 
ferveur  naturelle,  laquelle  abunde  es  fruicts  nouveaux  et  laquelle  par  son 
ébullition  facilement  évaporées  parties  animales,  comme  nous  voyons 
faire  le  moust,  est,  long  temps  ha,  expirée  et  résolue.  Et  boirrez  belle 
eau  de  ma  fontaine.  — La  condition,  dist  Panurge,  m'est  quelque  peu 
dure.  J'y  consens  toutesfois  :  couste  et  vaille.  Protestant  desjeuner  de- 
main à  bonne  heure,  incontinent  après  mes  songeailles.  Au  surplus,  je 
me  recommande  aux  deux  portes  d'Homère,  à  Morpheus,  à  Icelon,  à 
Phantasus  et  Phobetor.  Si  au  besoing  ils  m'aident  et  secourent,  je  leur 
érigerai  un  autel  joyeulx,  tout  composé  de  fin  dumet.  » 

Puis  demanda  à  Pantagruel  :  «  Seroit-ce  poinct  bien  faict,  si  je  met- 
tois  dessoubs  mon  coissin  quelques  branches  de  laurier?  —  Il  n'est,  res- 
pondit  Pantagruel,  ja  besoing.  C'est  chose  superstitieuse,  et  n'est  qu'abus 
ce  qu'en  ont  escript  Serapion  ascalonites,  Antipho,  Philochorus,  Arte- 
mon,  et  Fulgentius  Planciades.  Aultant  vous  en  dirois-je  de  l'espaule 
gauche  du  crocodile  et  du  chaméléon,  sauf  l'honneur  du  vieulx  Démo-* 
crite.  Aultant  de  la  pierre  des  Bactrians,  nommée  Eumetrides.  Aultant 
de  la  corne  de  Hammon  :  ainsi  nomment  les  Ethiopiens  une  pierre  pré- 
cieuse à  couleur  d'or  et  forme  d'une  corne  de  bélier,  comme  est  la  corne 
de  Jupiter  Hammonian ,  affermants  aultant  estre  vrais  et  infaillibles  les 
songes  de  ceulx  qui  la  portent,  que  sont  les  oracles  divins.  Par  adven- 
ture  est  ce  qu'escrivent  Homère  et  Virgile  des  deux  portes  de  songe, 
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esqjnelles  vous  estes  recommendé.  L'une  est  d'ivoire,. par  laquelle  entrent 
les  songes  confus,  fâllaces  et  inoertaih&,  comme  Ji  travers  l'ivoire,  tant! 
soit  déliée- que  vouldrez,  possible  n'est  rien,  voir  :  sa  densité,  et  opacité* 
empesche.  la  pénétration  des  esperits  visifs  et  réception  dés  espèces  Visi- 
bles. L'aultre  est  de  corne,  par  laquelle  entrent  les  songes  certains,  vr&fe* 
et  infaillibles,  comme  à  travers  la  corné  par  sa  resplendëur  et  diapHa- 
néité  apparaissent  toutes  espèces  certainement  et  distinctement.  —  Vous, 
dist  frère  Jean*  voulez  inférer  qjie  les  songes  des  cornus,  comme  sera 
Panurge  (Dieu  aidant  et  sa  femme}»  sont  toujours  vrais  et  infaillibles.  » 

CHAPITRE  XIV: 

ë 

*  Le  songe  M  Pan-orge,  •*  interprétation»  df  ieeUBi» 

Su*  lés  sept  heures,  du  matin  subséquent,  Pàntnrg3se;  présenta*  d®mt 
fatatagrueF,  estants  en.  la  chambre  Epistemon,  frère  Jtean  des  Ektotoa— 
meures  %  P'onocrates,  Eùdémon,  Carpalim  et  aultres,  esquels'à  la  vent» 
dé  Phnurge,  dîst  Pantagruel  :  «  Voyez-cf  nostrfr  songeur:  —  Cèste  pw- 
rôle,  dist  Epistemon,  jadis  coustfc  bon,  et  fut  chèrement  vendue  es  eu- 
ians  dé  Jacob.  — Àcfoncques,  dist'Panurge,  j'en  suis  bien  chez  fltriîlbt 
Te  songeur.  J'ai  songé  tant  et  plus,  mais^  je  n'y  entend  note.  Excepter 
qjie,  par  mes  songeries,  i'avoïs  une  femme  jeûner,  galante,  belle  ëti  per*- 
fection,  laquelle  me  traictoit  et  entretenoit  mignoimement,  comme  un 
petit  dorelot.  Xamais  homme  ne  fiitplus  aise,  ne  phls  joyeal*.  Elle  me 
flàttoit,  me  chatouillent,  me  testonnoit,  me  tàstonuoit',  me  baisoit;  m'ac^ 
colloit,  et  par  esbattëment  me  faisoit  deux  belles  petites  cornes  au  des- 
sus du  front.  Je  lui  remonstrois  en  fofliant;  qu'elle  me  les*  debvort  mette* 
au  ctessoubs  des  yeulx,  pour  mièulx  voir  ce  que  j'en*  vouhfrois  férir  r 
affin  que Homus ne  trouvast  en  elles  chose  auleune  impaorfédeteet digttfr 
de  correction,  comme  illfeit  en  là  position  dès  corner  Bovines,  ta  fblte- 
tre,  nonobstant  ma. remontrance,  me  les  fïchoit  encore  pius  avaûtl  Et' en 
ce  cas  ne  me  faisoit  mal  quelconque,  qui  est  cas  adinfrablé:  Pfetrapréfe 
me  sembla  que  je  fus,  ne  sçai  comment,  ttausfbrméen  tfcbourin,  et  elle 
en  chouette.  là'  fût  mon  sommeil  interrompu,  et  en  surçaùlfrme  resveiP- 
lai  tout  fasché,  perplèx  et  indigné.  Voyez-lâ  uneBeffe  pïatetëe  de  sott- 
es :  faictes  grand  chère  là-dessus.  Et  l'exposer  comme  Pèntëndèz:  Al- 
lons desjjeuner,  monsieur  maistre  Carpaftn.  —^entend;  dlst'Wtntefgjradî 
si-  jTai  jugement  aulcun  en4  Part  de  divination  par  songes,  que  vostm 
femme  ne  vous  fera  réalèment  et  en  apparence  extérieure  cornes  au 
#ontf,  comme  portent  lès  satyres  :  mais  elfe  fie  vous"  tiendra  foi  n© 
loyaulté*  conjugale,  aihs  à'  aultrui  s'abbandbnnera,  et  vous'fera  cocu.  Cès^ 
tui  poinct  est  apertèment  exposé  par  Artèmid'orus^,  comme  lé  di.  Aussi 
ne  sera  de  vous  fàicte  métamorphose  en  tebourin,  mais  d'elle  vous  serez 
Battu  comme  tabour  à  nopees;  ne  d'elle  en  choîtette,  mais  elle  tous  de*- 
robera  comme  est  là  nature  delà  chouette.  Et  voyez*  vos'  songes  con- 
formes aux  sorts  vïrgjlîanes.  Vous  serez  cocu,  vous-serer  battu,  voto 
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sanw  dcispobéi— Ifc,  s*Bcriafrèrer  Jfea»,  etdfet':  Il'dfeP,  par  Kèuv  vrai,  te 
seras  cocu,  homme  de  Bien1,  je*  t'en  assfeurev  tmaHMS-befles  cornes.  HëF, 
toi ,  h*i ,  nowfcr^maistw  <fe  Cbrmbu^.  Dieu  le  gai*",  fai  mms  dfeur  mots 
à*  prédlcatie*,  efi  je*  ferai  laiquesfe*  parmi' la  pareisw.  —  Ati  reftcrars, 
ênrt  Panure»,  mon  songe1  ppésagft-  qu?en  mon  mariage  f  aurai  planté  der 
touls  biens,  avecque^k  crame  d'afiundance.  Vous- cBctes  que,  sont  comew 
de  satyres*  ^#tow,  amen\  flot,  fitàivr;  ad  âtffèrentiatn^PèBpm.  Ainsi1  aurais* 
je  éteiweifciiwui  1»  Tireleflew  pom(rt  et  ifafàtfga&to,  comme*  Font  lés  s*- 
tyms  :  o&esa'qM  fbutfe  désâ-ent,  et'peu*  dkfcent9*insnpfctfcettt  dès  cieulk:- 
Par  eosMéqnenf,  cwn  jâmafe.  Car  fîmlte  dé*  <wesfi  cauw  sans*  Faqueff* 
Mfi,. eatise  awique,  de  tëdra'tes  mari#«ect».  Çurfefel  fesKs&cpin»  mea- 
&mT&*& qtàB&xftrA  &&\em  maison*^  «pwilfeur  sas  emplir.  Qùrftrii 
te  loopj  sortit  dte  taris?*  dëfàttU  d&  earnage.  Qtà'fafetfes-'feranw  riBauî- 
4ès9  tous»  itfènt&Hdte  «se»,  Jën  demanda  k  messieurs  tes  eferes,  I 
«•wwfcur»  les*  président»,  censeffier^,  «reeate,  pmu*etrrs*  et3  auftm 
gWssateurs  ée  la  réoêvàSfo  rubrique,  4r  Rri§iA»  *  makfMM'v.  Vous 
(fpÉartfbSHez'  movâ  j^mespreas)  m»'  semblés  évi^tentement  errer;  iHter*- 
firétanta  eorne*  pwar  oecuageî.  Biane  les  porte  e»  te&e»  à  forme  dttn 
bww  «neissanU  Ifel-ellei  eoctw  pourtant?  CemmenV  diable  seroit-eHfe 
eocue,  quiv  fl^fofteneqm^mariée?  Parlez,  <&  grâce,  «orrect,  craignant 
qtf  feUa  T*m#  e*  feoe  au  patron1  que»  lest  à  Acteon*.  Le  bon»  Bftcchns-  porté 
cornes  semblablement  :  Pan,  Jupiter  Hammonian ,  tant  dJa«ttre*.  Sfcnfl* 
ils  cocus?  Juno  seroit-elle  putain?  car  il  s'ensuivroit  par  la  figure  dicte 
metalepsis.  Comme,  appellant  un  enfant*  en. présence  de  ses  père  et  mère, 
champis  ou  avoistre,  c'est  honestement,  tacitement  dire  le  père  cocu  et 
k  fiemme  ribaulde.  PariensaûeuiiL  Lescoinm^quetni^fàsoUmafeiiiiiw, 
sont  coraesdîabiDïdanaa  etptaaté  dertrato  fcietisL  Je  tamis  affîei  Ail 
demouiBDfcjt  senkjopevllr  domine  wl  tabous  èvrop«ffyt«isfauMisoai»* 
Btanb,  tdufljemBi  bomrdcainanteU  pétant.  tu*oyefc  que  c'est  lTraurd»  moi 
bien.  Moifenm& serai  cointe. et  joliai  eomone  um& betle»pflti4tei  ehooettev 

Qpitjie  le  croit,  d'enfer  aille  au  g^bet. 
BTouêl  nouvelet. 

— Je.aQ4er,,difit  Bantagwl,  te>pokufcderniei  qpîmm.  dit*vekhi  oa» 
ftsa a*ecJe  premier  ÀB.Gonuaaeneemefti,  vous  estiea  tout  eanâBfc an  déf 
lke»d&  vostoetstuigfr.  Ifafiftiva^éveiliai4ea>ea  sregairit^fesQÏïé*  perptoac 
et  indigné-.— Y«>i»,,difit.  PaniMgev<K»  je  Mardis» poaat  <fc»é>, — Tout 
ir,*  ea  désolation,  je  taprévoi  Sçaahe*  pan»  vuaif  qjaie  toui  sommai)  finia- 
aanteniSUfs«ite^^laUsant»k.p«ffsonnetfafld^»efeind^fta^  mai  sk* 
gaifie,  o«  mal  pnésagit. 

a  NUk  signifie^  e'aaWedire  makdiô  ca«oèih»w  nwKgpôi,  pestS«itû>  o** 
culte  et  latente  dedans  le  centre  du  corps,  laquelle  par  sonwMiUuqpi 
tousjours  renforce  la  vertus  concoctrice,  selon  les  théorèmes  de  médi- 
cine,  commenceroit  soi  déclairer  et  mouvoir  vers  la  superficie.  Auquel 
triste  mouvement  seroit  le  repos  dissolu,  et  le  premier  sensitif  admonesta 
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d'y  compastir  et  pourvoir.  Comme  en  proverbe  Ton  dict  :  irriter  les  frét- 
ions, mourir  la  Camarine,  esveiller  le  chat  qui  dort. 

«  Mal  présagit, . c'est-à-dire,  quant  au  faict  de  l'ame  en  matière  de 
divination  somniale,  nous  donne  entendre  que  quelque  mal-heur  y  est 
destiné  et  préparé,  lequel  de  bref  sortira  en  son  effect.  Exemple  au  songe 
et  resveil  espouventable  de  Hecuba  ;  au  songe  de  Eurydice  femme  d'Or- 
pheus,  lequel  parfaict,  les  dict  Ennius  s'estre  esveillées  en  sursault  et 
espouventées.  Aussi  après  vid  Hecuba  son  mari  Priam,  ses  enfants,  sa . 
patrie  occis  et  destruicls  ;  Eurydice  bien-tost  après  mourut  misérable- 
ment. En  Eneas,  songeant  qu'il  parloit  à  Hector  deffunct,  et  soubdain 
en  sursault  s'esveillant  :  aussi  fut  celle  propre  nuict  Troie  saccagée  et 
bruslée.  Àultres  fois  songeant  qu'il  voyoit  ses  Dieux  familiers  et  pénates, 
et  en  espouventement  s'esveillant,  pastit  au  subséquent  jour  horrible 
tourmente  sur  mer.  En  Turnus,  lequel  estant  par  vision  phantastique  de 
furie  infernale  à  commencer  guerre  contre  Eneas,  s'esveilla  en  sursault 
tout  indigné,  puis  fut,  après  longues  désolations,  occis  par  icellui  Eneas» 
Mille  aultres.  Quand  je  vous  compte  d'Eneas,  notez  que  Fabius  Pictor 
dict  rien  par  lui  n'avoir  esté  faict  ne  entreprins,  rien  ne  lui  estre  advenu, 
que  préalablement  il  n'eust  cognu  et  prévu  par  divination  somniale. 
Raison  ne  deffault  es  exemples.  Car  si  le  sommeil  et  repos  est  don  et  bé- 
néfice spécial  des  Dieux,  comme  maintiennent  les  philosophes,  et  atteste 
le  poète  disant  : 

Lors  l'heure  estoit  que  sommeil,  don  des  cieulx, 
Vient  aux  humains  fatigués  gracieux. 

Tel  don  en  fascherie  et  indignation  ne  peult  estre  terminé  sans  grande 
infélicité  prétendue*  Àultrement  seroit  repos  non  repos,  don  non  don, 
^on  des  dieux  amis  provenant,  mais  des  diables  ennemis,  jouxte  le  mot 
vulgaire  :  syQpw  otfwpa  <fopa.  Comme  si  le  père  de  famille  estant  à  table 
opulente,  en  bon  appétit  au  commencement  de  son  repas,  on  voyait  en 
sursault  espouventé  soi  lever.  Qui  n'en  sçauroit  la  cause,  s'en  pourroit 
esbahir.  Mais  quoi?  il  avait  ouï  ses  serviteurs  crier  au  feu  :  ses  servantes 
crier  au  larron  :  ses  enfants  crier  au  meurtre.  Là  falloit,  le  repas  laissé, 
accourir  pour  y  remédier  et  donner  ordre.  Vraiement  je  me  recorde  que 
les  cabalistes  et  massorets  interprètes  des  saerées  lettres,  exposants 
en  quoi  Ton  pourroit  par  discrétion  cognoistre  la  vérité  des  apparitions 
angéliques  (car  souvent  l'ange  de  Satan  se  transfigure  en  ange  de  lumière), 
disent  la  différence  de  ces  deux  estres  en  ce  que  l'ange  bening  et  conso- 
lateur, apparoissant  à  l'homme,  l'espouvente  au  commencement,  le 
console  à  la  fin,  le  rend  content  et  satisfaict  ;  l'ange  maling  et  séducteur 
au  commencement  resjouit  l'homme,  en  fin  le  laisse  perturbé ,  fasché  et 
perple*.  »  j 
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CHAPITRE  XV.  .g 

Excuse  de  Panurge  et  exposition  de  cabale  monastique  en  matière  de  bœuf  salé. 

«  Dieu,  dist  Panurge,  gard'  de  mal  qui  voit  bien  et  n'oit  goutte.  Je 
tous  voi  très-bien ,  mais  je  ne  vous  oi  poinct ,  et  ne  sçai  que  dictes.  Le 
ventre  affamé  n'a  point  d'aureilles.  Je  brame  par  bieu  de  maie  rage  de 
faim.  J'ai  faict  corvée  trop  extraordinaire.  Il  sera  plus  que  maistre 
Mousche,  qui  de  cestui  an  me  fera  estre  de  songeailles. 

«  Quand  j'ai  bien  à  poinct  desjeuné,  et  mon  estomach  est  bien  à  poinct 
affené  et  agrené,  et  encores,  pour  un  besoin,  et  en  cas  de  nécessité, 
me  passerois-je  de  disner.  Mais  ne  souper  point?  Cancre ,  t'est  erreur, 
c'est  scandale  en  nature.  Nature  a  faict  le  jour  pour  soi  exercer,  pour  tra- 
vailler et  vaquer  chascun  en  sa  négociation  :  et,  pour  ce  plus  aptement 
faire,  elle  nous  fournit  de  chandelle,  c'est  la  claire  et  joyeuse  lumière  du 
soleil.  On  soir,  elle  commence  nous  la  tollir,  et  nous  dict  tacitement  : 
Enfants,  vous  estes  gens  de  bien  :  c'est  assez  travailler,  la  nuict  vient  :  il 
convient  cesser  du  labeur,  et  soi  restaurer  par  bon  pain,  bon  vin  J 
bonnes  viandes  :  puis  soi  quelque  peu  esbaudir,  coucher  et  reposer, 
pour,  on  lendemain,  estre  frais  et  alaigres  au  labeur,  comme  devant. 
Ainsi  font  les  faulconniers,  quand  ils  ont  pu  leurs  oiseauls.  Il  ne  les 
font  voler  sus  leurs  gorges,  il  les  laissent  enduire  sur  la  perche.  Ce  que 
très-bien  entendit  le  bon  pape,  premier  instituteur  des  jeusnes.  Il  ordonna 
qu'on  jeusnast  jusques  à  l'heure  de  nones,  le  reste  du  jour  fust  mis  en 
liberté  de  repaistre.  Au  temps  jadis  peu  de  gens  disnoient,  comme  vous, 
diriez  les  moines  et  chanoines.  Aussi  bien  n'ont-ils  aultre  occupation; 
touts  les  jours  leur  sont  festes ,  et  observent  diligentement  un  proverbe 
claustral  :  De  missa  ad  tnensam.  Et  ne  diffèreroient  seulement  attendants 
la  venue  de  l'abbé,  pour  soi  enfourner  à  tablé.  La,  en  baufrant,  attendent 
les  moines  l'abbé  tant  qu'il  voudra  ;  non  aultrement  ne  en  aultre  con- 
dition. Mais  tout  le  monde  soupoit,  exceptés  quelques  resveurs  songears  : 
dont  est  dicte  la  cène  comme  Coene,  c'est  à  dire  à  touts  commune.  Tu  le 
sçais  bien,  frère  Jean.  Allons,  mon  ami ,  de  par  touts  les  diables,  allons. 
Mon  estomach  abbaye  de  maie  faim  comme  un  chien.  Jectons-lui  force 
soupes  en  gueule  pour  l'appaiser,  à  l'exemple  de  la  Sibylle  envers  Cer- 
berus. 

«  Tu  aimes  les  soupes  de  prime,  plus  me  plaisent  les  soupes  de  lévrier, 
associées  de  quelque  pièce  de  laboureur,  salée  à  neuf  leçons.  —Je 
t'entend,  respondit  frère  Jean  :  ceste  métaphore  est  extraite  de  la  mar- 
mite claustrale.  Le  laboureur,  c'est  le  bœuf  qui  laboure,  ou  ha  labouré  : 
à  neuf  leçons,  c'est-à-dire  cuict  à  perfection.  Car  les  bons  pères  de  reli- 
gion, par  certaine  cabalistique  institution  des  anciens,  non  escripte,  mais 
baillée  de  main  en  main,  soi  levants,  de  mon  temps,  pour  matines  fai- 
-soient  certains  préambules  notables  avant  d'entrer  en  l'ecclise.  Fiantoient 
au  fiantoir,  pissoient  au  pissoir,  et  craehoient  au  crachoir  ;  toussoient  au 
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toussoir  mélodieusement,  resvoie^t  au  re&voir,  affin  de  rien  immunde  ne 
porter  au  service  divin.  Ces  choses  faictes,  dévotement  se  transpor- 
taient en  la  saincte* chapelle  (ainsi  estait  ea  leurs  Bébus  ttemmée  la.  cui- 
sine claustrale),  et  dévotement  sollicitaient  que  dès  lors  fust  au  feu  le 
bœuf  mis  peur  te  (fesjeuflerdtes  refigfoux,  ftère*  dk  nostre  seigneur. 
Bùli-mêmes*  souvent  alfctmoient  lev  fèu  soubs  ftt  marmite.  @t  est,  que 
matines  ayante*  neuf  leçons,  plfcts  matin*  se  lfevoient  par  raison.  Plfas 
aussi  multiplitrieat  eu  appétit'  et  aftératiou  aux  abois  du  parchemin,  que 
matines  estants  curiëes^  <Fune'  cnrtirofe  leçons  seulement:  Pk^maturse 
levants-  p«r  fetfîctte  caBalb ,  pUtsUtef  estait  le  bœuf  au  feu;  plks  y  estant , 
plus  cufct  restait;  phis'cuief  restant,  plus  tetrdte  estoit,  moins  usoit  les 
dente,  plus 'détectait'  te  palkt  ;  ntfoîns  grevoit  Fëstfomadi ,  pïusr  notrrrîssoit 
lès  Bcn^reflgieux.  Qu¥estWfkr unique etihtentïon première  dfes  fondto*- 
tteurs:  en  centemplêttibff  de  te-qa'ife-ne  mangent  miè  pour  vivre,  vivent 
pour  manger,  et  irtmt  quelfetir  vie  en-ce  moncfe*.  Allons-,  Pfcnurge.  —  Jl 
ceste heure;  dfet P&uurge,  tTaf  entenxftr,  camllbnvelbuté;,  cotation  <£au9=- 
ISraFef  cabafiqu».  Wwffi^r  dte  propre  caftai1  r  te  sort^  Ftasnre;  et  fermtfr 
reste  je  pardbBtte.  Jte  mecoafentedes  dfespeus ,  puisque  tant  diser  Rament 
ueus  a'  fafet  répétition  sur  le  chapitofrsfcgniercfe  1k  eabate  culutaire  et 
tmcmastique'.  Allons ,  Gérpalim.  Fifre  Jean',  mon  baulftrier ,  ailonsi  Boa 
ijéur,  ton» mes  ions  seigneurs:  yarvoisassersongtf  pour  boire*.  Allons.» 
Panurgen'àvofl!  ce»  mot  achevé1,  quandlpfetenom  à  haulte  voix  s'escrrar, 
tBsant  :  «•  Chose  biew  contamine  et  vtdfeairr  entre  tes  humains4  est  le 
malheur  tfaultterî  entendra,  prévoir;  eognoistre;  et  prétthre.  Bfafo  A  qtie 
-ebosewtfest  settmie^mrprc^e'pïédir^  prévwret  enttodfrel 

R*  qm  prudentatteitf  te  figura*  l&ope  en  ses*  âpo&gues ,  disant  :  Cbasctm 
îkanmeen  ce4in»ndfrttafesaBl?,  une  besace  au  eoF  purfer;  au  sachet  de 
IbqneBe  devant  peudeuf  soûl  lès  faultes  et  maffieurs  (fantltnri ,  fotrsjburs 
^•pesées  U  ntosfine  vu*  et  cogrmfesancer  w  sadret  derriêrer  pencfent, 
mat  ltes*«dtfes  et  md&enrs'  propres  v  et' jama&  uesontrvues-ni  entemftDBsv 
lèrs  àe  eeuhr  qufdes  cfoufcr  ont  Iebénévofev  aspect  » 

Comment  Pantagruel  conseille  à  Ban  orge  de  conférer  a?ca  une.  spolia  de  PanzousL. 

Peu  de  temps  après,  Pantagruel  manda  quérir  Panurge,  et  luidfe*  : 
«ftaMotmqofejefWiis  po^  temps,  mo 

Alfeciteid©  penser  à.vc»t»biwfc  et!  pwûctt  Ritendt»  iwi/Coneeptkffl'  r  en 
m£a  dkt?  qui!  Panzmsfe,*  ptte  ïë»  Gwwtoyr  est  usa  sSttylfa  trtsr-in^gtte», 
iaqueUatprèdioMttate*  choses  futotre^r  p*eaer  Epiateman  dfe  eompagnia, 
6t  vd«b  toD8|)oirte£  par  cbv6re;elte)  et  eje^f^cpi'eir  veos-diwL  — 4?*sl, 
dit  Epigte»«iJr  parad^teiitittw  utta  C«dies  w»  Saganev  a»  pytitonimi 
^sôràè*€LGeqji<j«eito  ùûm  pense»;,  est  qve.  «dkwMei»«st  ew  wnom 
diffamé;  qulildMi<i»euïà«r<Dèl«e,  pta*4W  n»feit«qne^Thô^a*ie.  — 
fcne  ieaipaf  i^iaûtiei»  La>^ose^st  illieke  et  cWQaeéve  »l»loi  de 
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Moses.  —  Nous,  dist  Pantagruel  ,  ne  sommes  mie*  Juif  s,  et.  n'est  chose   • 
confessée  ne  avérée  qu'elle  soit  soçcière.  Remettons  àvostre  retour  le 
grabeau  et  belutement  de  ces  matières.  Que?  savonsr-nous  si  c'est  une 
unziesme  sibylle,  une  seconde  Cassandra?  Et  ores  que  sibylle  ne  fust,  et 
de  sibylle  lie  méritast  le  nom,  quel  intérest  encourez»- vous,  avec  ell&  j 
conférant  de  vostre  perplexité,  entendu  mesmement  qu'elle  est  en  esti-  | 
mation  de  plus  savoir,  plus  entendre  que  ne  porte  Fusance  du  pays,   y 
ne  du  sexe?  Que  nuict  sçavoir  tousjours,  et  tousjour-s  apprendre  r  fust^ 
cfe  d'un  sot,  cCun  pot,  d?une  gjaedoufle,  d'una moufle,  dlunepantouphle? 
Vous  soubvienne  qu'Alexandre,  le  grand,  ayant  obtenu  victoire,  du  roi 
Daire  en  Arbeles^  présents  ses  satrapes  r  quelquefois  refusa  audience  à 
xm  compagnon,  puis  en.  vain  mille  et  mille  fois  s'en  repentit.  Il  estait!  en> 
Perse  victorieux,  mais  tant  esloigné  de  Macédoine,  sou  royaulme  héré- 
ditaire ,  que  grandement  se  contristoitvpour  n'en  povok  moyen  auleua 
inventer  d'en  sçavoir  nouvelles,  tant  à  causa  de  l'énorme  distance;  des 
lieux ,  que  de  l'interposition  des  grands  fleuves  r  em$eschement  des 
déserts,  et  objection  des  montagnes.  En  cestui  estrif  et  soigneux  pense- 
ment,  qui  n'estait  petit  (car  on  eust  pu  son  pays  et  royaulme  occuper, 
de  là  installer  roi  nouveau  et  nouvelle"  colonie,  longtemps  devant  qu'il 
en  eust^  avertissement  pour  y  obvier),  devant  lui  se  présenta  un  homme 
de  Sidoine,  marchand  périt  et  de  bon  sens,  mais  au  reste  assez  pauvre 
et  <te  peu  d'apparence,  lui  dénonceant  et  affermant  avoir  chemin  et 
nasoyen  inventé ,  par  lequel  son  pays*  pourrait  de  ses  victoires  indianes1, 
ké  de  Testât  de  Macédonie  et  Egypte ,  estre  en  moins*  de  cinq*  jour» 
asçavantés;  Il  estima  la  promesse  tant  abhorrente  et  impossible,  qu'onque& 
ïaureille  prosterne  lui  voulut  r  ne  donner  audience.  Queluy  eust  couslé- 
euàr  et  entendre  ce  que  l'homme  a  voit  inventé?.  QoeBe  masance,  quel 
dommage  eust-il  encouru,  pour  sçavoir  quel  estait  lé-  chemin  que 
l'homme  lui  vouloit  démonstrer?  Natures  me  semble  non  sans  cause 
nous  avoir  formé  auréiHes  ouvertes,  n'y  apposant  porte  neelosftire<auè- 
cuue,  comme  haï faict  ésîy«uk*,*l4t»gtte,,e4>  atdtoes>  issue»  du  corpsi  Ea 
causfl  je  euide:  estre;,a£ûi»  <ffce;tout&  jwarsvteutof  nœcts^coBrtinuelleiment 
puissions  ouùv  ei  par  ouïe-  pc^étuellemeirt  apprendre  :  car  c'est  le  sens 
sur  tout»  attitrés  pk»  apte)  es  disciplines..  Bit  pettfc^wrtre  que  etellui 
homme  estait  aige,  o'est^rdke  messager  è&  Ûie*r envoyé  comme  foi 
Raphaël  h  T*bie*.TrQp>  aeubdaht  le  oonrtemnav  t*op<  long-temps  après 
sfèn.  EefteatiU  —  Voua  dicter  bien,,  rtepencRt  B^Btermon  :  mate  jà 
ne.  me,  fera*  entendis  epae  chose  beaulcoup  âdjmtagettse*  soit?  prendre  /' 
épuise  fémmei,  et  d'me  telle:  femœeveii  tek  pays*  eonsw*  et  advte.  —  ;i" 
Ie„disi  Pamwge*  me  trouve  feirt  bien:  dut  ocurail  des  fendtattes,  ots? 
mesmement  des*  vieille»»  A*  ltorr  coneeil  jfe  M  Umfej0U*st»  use  selfc  ou  \' 
deux extraordinaires*  Mofc wtà, ,  oer  aont»  vrai*  chiens  des mtiftistte-,  vraies  '  : 
nriMâqpes  dedroiok: et:bièn> psoprenaent. parient  oeute  qui  les  «ppfedïëttt 
sages-  femmesi,  M*  coutume;  et  mon  styâe  est  le*  sommer  présages 
femmes.  Sa@ps.swt  elles  ;  tiw  dextrement  elles  cogàntomt.  Mai*  je  fes 
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nomme  présages,  car  divinement  elles  prévoient  et  prédisent  certainement 
toutes  choses  advenir.  Aulcunesfois  je  les  appelle  non  maunettes ,  mais 
monètes,  comme  la  Juno  des  Romains.  Car  d'elles  tousjours  nous  vien- 
nent admonitions  salutaires  et  profictables.  Demandez  en  à  Pythagoras, 
Socràtes,  Empedocles,  et  nostro  maistre  Ortuînus.  Ensemble  je  loue 
jusques  es  haults  cieulx  l'antique  institution  des  Germains,  lesquels  pri- 
soient  aux  poids  du  sanctuaire  et  cordialement  révéroient  le  conseil  des 
vieilles;  parleurs  advis  et  responses  tant  heureusement  prospéraient, 
comme  les  avoient  prudentement  reçues.  Tesmoings  la  vieille  Aurinie  et 
la  bonne  mère  Vellede,  au  temps  de  Vespasian. 

«  Croyez  que  vieillesse  féminine  est  tousjours  foisonnante  en  qualité 
soubeline,  je  voulois  dire  sibylline.  Allons,  par  l'aide,  allons,  par  la 
vertus  bieu,  allons.  A  Dieu,  frère  Jean,  je  te  recommende  ma  braguette. 
—Bien,  dit  Epistemon,  je  vous  suivrai,  protestant  que  si  j'ai  advertisse- 
ment  qu'elle  use  de  sort  ou  enchantement  en  ses  responses,  je  vous 
laisserai  à  la  porte,  et  plus  de  moi  accompagné  ne  serez.  » 

* 
CHAPITRE  XVII. 

Gomment  Panurge  parle  à  la  sibylle  de  Panzoust.  •  . 

Leur  chemin  fut  de  six  journées.  Le  septiesme,  à  la  croupe  d'une 
montagne,  soubs  un  grand  et  ample  chastaignier,  leur  fut  monstrée  la 
maison  de  la  vaticinatrice.  Sans  difficulté  ils  entrarent  en  la  case  chaul- 
mine,  mal  bastie,  mal  meublée,  toute  enfumée.  «  Baste,  dist  Epistemon, 
Eeraclitus,  grand  scotiste  et  ténébreux  philosophe ,  ne  s'estonna  entrant 
en  maison  semblable,  exposant  à  ses  sectateurs  et  disciples,  que  là  aussi 
bien  résidoient  les  dieux  comme  en  palais  pleins  de  délices.  Et  croi  que 
telle  estoit  la  case  de  Hireus  ou  OEnopion ,  en  laquelle  Jupiter,  Neptune 
et  Mercure  ensemble  ne  prindrent  à  desdaing  entrer,  repaistre  et  loger  ; 
et  en  laquelle  officiàlement  pourFescot  forgearent  Orion.  » 

Au  coing  de  la  cheminée  trouvarent  la  veillle.  «  Elle  est,  s'écria  Epis- 
temon, vraie  sibylle  et  vrai  pourtraict  naïvement  représenté  par  GrU 
Kaminoï  de  Homère  ».  La  vieille  estoit  mal  en  poinct,  mal  vestue,  mal 
nourrie,  édentée,  chassieuse,  courbassée,  roupieuse,  langoureuse,  et 
faisoit  un  potage  de  choulx  verds,  avecques  une  couane  de  lard  jaune  9 
et  un  vieil  savorados.  «  Verd  et  bleu ,  dist  Epistemon,  nous  avons  failli. 
Nous  n'aurons  d'elle  response  aulcune  ;  car  nous  n'avons  le  rameau  d'or. 
—  J'y  ai,  respondit  Panurge,  pourvu.  Je  l'ai  ici  dedans  ma  gibessière, 
en  une  verge  d'or  massif,  accompagné  de  beaulx  et  joyeux  earolus.  » 

Ces  mots  #cts,  Panurge  la  salua  profondément,  lui  présentant  six 
langues  de  bœuf  fumées,  un  grand  pot  beurrier  plein  de  coscotons,  un 
bourrabaquin  garni  de  breuvage ,  une  couille  de  bélier  pleine  de  earolus 
nouvellement  forgés  :  enfin ,  avec  profunde  révérence  lui  mist  au  doigt 
médical  une  verge  d'or  bien  belle,  en  laquelle  estoit  une  crapauldine  dô 
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Béasse  magnifiquement  enchâssée.  Puis,  en  brèves  paroles,  lui  exposa  le 
motif  de  sa  venue,  en  la  priant  courtoisement  lui  dire  son  advis,  et  bonne 
fortune  de  son  mariage  entreprins. 


la  vieille  resta  quelque  temps  en  silence  ^pensive  et  rechinant  des 
dents  ;  puis  s'assit  sur  le  cul  d'un  boisseau,  print  en  ses  mains  trois  vieuk 
fuseaulx,  les  tourna  et  vira  entre  ses  doigts  ;en  diverses  manières,  puis 
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<^r  ôuv£  ieuts  p^ 

jecta  soubs  une  pile  à  mil.  En  après  ,pwt^d4vid0il^#^ 

les  tourna;  au  neuvième  tour  considéra,  sans  plus  toucher,  le  mouvement 

<les  dévidoires,  eiAtt0£^kw^po3j)«^alot. 

Depuis,  Je  nâd  $0fàéÊÊBmÊmmm&ée  m*  mSm  {mous  les  aflttjiidps 
sabots) ,  mk&mm Awasteasa  sus  sa  ftate», ïamwnf lîteyg^bstegjaa^ttflpt 
leur;aiiiitô<^pKrô  «régne  rti#& 

riolé,  de  lk«c*6?fe$w^  J^ 

yjbflgutPopt^^^i^tfmaije  -feelipierp  frais  ^iwjhwjltoiiriitfum  frais  ooques 
Se  jwïix,<rtt  te  gttra-OT^vmrt  d'un^*^  trow  Aowrs  ,4e 

aie  &niMr«HPs  te  «foûtôtù»  tfradkr  en  atttta^ggfibgjie  formatent  aie 

«K»msat«dtetedflA^  torihuaoE  <at  <Bteafaraafe  Jyyrpi- 

i yiui i h mml iiBln immwlltti  rfU  i ipurtiri mnymin jJRim  j .muflpiniin.  iii<nUitTflm 
^jpafalle  ««agteuKm  &e  -son  dwanteau.  Que  signifie  <ee  awpgmmrt  lie 
%ritjgûtftflwffA^néIte  Jb  frefenae  elle  des  Calmas  aanrae  «a  stiqge 
^esmemhBQ5rt  «nBiariss&tffas  matâtes  j»e  conwrtt,,  âlflaâtottaAésiïue 

tfttas&attaflB  figeons.  &^flfa^  jpBiOMM^i^^ 

»*B*s«wBL»iès  Jtes  4<t&tA  aawxnl,,  *!*»<**&:  *  iAttielles 


fte 
gS*»«ga6artfa^atfhwri»wiaiéit 


sans  grand  3dw^<«râgi*Btttfag  awâwtf  mwtftoiprlw  imMM«E'/do , 
en  mètres  : 

Engrosseça,  '    .     ;r 

1         *Detoi<noù.  î. 
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Tescorchera, 

CHAPFPtŒTnH. 

lest eriffles-recuefllies,  Tdtenrnarerit  Upistemon  .et  Vanurge  en  la  court 
deJPanftagniél,  part  Joyeux,  part  fasdhés.  Joyeux  pour  le  retomvfeschés 
pour  ietravafl  du  èhemin ,  lequel  trouvarent  raboteux ,  pienreux  et  mal 
ordonné.  De4eurv«y3gefëirettt  ample  rapport  :àTantagruel  .et  dei'estat 
de  le  sibylle  ;erifinîui  présentarent  les  feuilles  de  sycomore,  etjmodtra- 
wttt'Fescripture  en  petits  vers.  Pantagruel,  avoir  ieu  le  totage,  dis.t  à  Pa- 
mirgeen^ouspirant  :  «Tous  estes  bien  en  poinct.  Laprophétie  delà  sibylle 
apertemeirt  expose  ee  que  3a  nous  estoit  dénoté ,  tant  par  tes  jsortsvirgi- 
femes,  que  par  vos  propres  songes;  c'est  que  par  vostre  iemme  serez 
déshonoré;  qtf  elle  vous  fera  cocu,  ^'abandonnant  à  aultruietpar.aultrui 
devenant  grosse  :  qu'elle  vous  tiesrobèra  par  quelque  bajoue  partie.,  et 
qtf  elle  vous  battra,  escoréharit  et  meurtrissant  quelque  membre  du  uorps. 
—  Vous  entendez  aûltant ,  jespnndit  Panurge ,  en  expositions  de  ses  ré~ 
eefltes  prophéties,  comme.ïaict  truie  ^en  espices.  Tîe  vous  de^plaisesi  je 
le  di;  car  je  me  sens  un  peu  tasébé.  Le  contraire  .est  Véritable.  JRrenez 
Bien  mes  mots.  1-a  vtëffle  dict  ;  Ainsi  comme  la  tebve.  n'est  vue  s'elle 
if  est  esgousgée ,  auséi  ma  vertus  et  ma  perfection  jamais  ne  -seroit  mise 
en  renom,  simariéje.n'jestQis.  Quantesïpis  vQustaijeiuu  disant,,  que  le 
magistrat  eti'dffice  descourre  l'homme  et,  met  eu- évidence  cetgu'il  avoit 
dedans  le  jabotTfC'est^-dire,  que  lors  on  cognoit  certainement  gnelrest 
le  personnage  et  combien  Jl, valût,  quand  il. est  appelé  au  maniement  de* 
dfbites.  Auparavant ,  savoir  est  estant  Thomme  <en  son  privé ,  on  ne 
sçiat  pour  certain  quel  il  e$t,  non  plus  que  d'une  îebve  en  gousse.  "Voilà 
quant  au  premier  article.  Aiiltrement  voiildrlez-vou*  maintenir  qtxe 
l'honneur  et  bon  renom  d'un  homme  de  bien  penflist  au  cul  d'une 
ptAtin? 

«le  second  ttiet  :  Ma 'femme  engrossera  {entendez  wi  la  prime  félicité 
4e  mariage) ,  mais  non  de  moi.  Cor  bien,  je  le  croi.  ,Ce  sera  d'un  petit 
erifantélét  qù'eHe  sepa;grosse.  le  Taime  des>  tout  plein,  etjaensute 
totttassoti.  Ce  sera  mon  pgtttbedaittt.  Tascfcerie  du  monde  tant  grande 
eWéttémente  tf entrpta  désormais  en  mon  esperît  que  n#passe,.seu- 
j  lemenf  le  voyant  efToyautjargonner  en  sonjargonnôîs,puéril.ïtbenoiste 
j  sôMa-vieitte  :  je'hii  vetdx  vrai  bis  constituer  en  Sâlmigondinois  quelque 
bonne  Tente,  non  courrante,  comme 'bacliéliers  Jnsensés4  mais  assise 
comme  "beatûx  docteurs  régente.  Autrement,  voûldriez-vous  jque  ma 
femme  dedans  «es  flancs  me*pottast?  me  conceutf?  m'enfantast?  et  qu'on 
<fist:  k  Panurgaest  un  second  BacCbus.  H  est  dew  ïôis  né,  11  est  r$né,f 
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«  comme  fut  Proteus  :  une  fois  de  Thétis  et  secondement  de  la  mère  du 
«  philosophe  Apollonius;  comme  furent  les  deux  Palices,  près  du  fleuve 
'«  Simethos  en  Sicile.  Sa  femme  estoit  grosse  de  lui.  En  lui  est  renouvel- 
le lée  l'antique  palintocie  des  Mégariens,  et  la  palingénésie  de  Demo- 
«  critus.  »  Erreur.  Ne  m'en  parlez  jamais. 

Le  tiers  dict  :  Ma  femme  me  succera  le  bon  bout.  Je  m'y  dispose. 
Vous  entendez  assez,  que  c'est  le  baston  à  un  bout,  qui  me  pend  entre 
les  jambes.  Je  vous  jure  et  promets  que  tousjours  le  maintiendrai  succu- 
lent et  bien  avitaiUé.  Elle  ne  me  succera  poinct  en  vain,  certes.  Eternel- 
lement y  sera  le  petit  picotin,  ou  mieulx.  Vous  exposez  allégoriquement 
ce  lieu,  et  l'interprétez  à  larrecin  et  furt.  Je  loue  l'exposition,  l'allégorie 
me  plaist,  mais  non  à  vostre  sens;.  Peult-estre  que  l'affection  sincère  que 
me  portez ,  vous  tire  en  partie  adverse  et  réfractaire ,  comme  disent  les 
clercs  :  chose  merveilleusement  craintive  estre  amour,  et  jamais  le  bon 
amour  n'estre  sans  craincte.  Mais,  selon  mon  jugement,  en  vous-mesme 
entendez  que  furt,  en  ce  passage,  comme  en  tant  d'aultres  descripteurs 
latins  et  antiques,  signifie  le  fruict  d'amourettes,  lequel  veut  Vénus  estre 
secrètement  et  furtivement  cueilli.  Pourquoi,  par  vostre  foi?  Pource  que 
la  chosette,  faicte  à  l'emblée,  entre  deux  huis,  à  travers  les  degrés,  der- 
rière la  tapisserie ,  en  tapinois,  sus  un  fagot  desroté,  plus  plaist  à  la 
déesse  de  Cypre  (et  en  suis  là,  sans  préjudice  de  meilleur  advis)  que  faicte 
en  vue  du  soleil,  à  la  cynique,  ou  entre  les 'précieux  cdnopées ,  entre  les 
courtines  dorées ,  à  longs  intervalles,  à  plein  gogo ,  avec  un  esmouchail 
de  soie  cramoisine  et  un  panache  de  plumes  indiques ,  chassants  les 
mousches  d'autour,  et  la  femelle  s'escurant  les  dents  avec  un  brin  de 
paille,  qu'elle  ce  pendent  auroit  desraché  du  fond  de  la  paillasse.  Aultre- 
ment  vouldriez-vous  dire  qu'elle  me  desrobast  en  sueçant,  comme  on 
avale  les  huistres  en  escaille,  et  comme  les  femmes  de  Cilicie  (tesmoing 
Dioscorides)  cueillent  la  graine  d'alkermes?  Erreur.  Qui  desrobe,  ne 
succe,  mais  gruppe  ;  n'avalle,  mais  emballe,  ravit  et  joue  de  passe-passe. 

«Le  quart  dict:  Ma  femme  me  l'escorchera ,  mais  non  tout. Ole 
beau  motl  Vous  l'interprétez  à  baterie  et  meurtrissure.  C'est  bien  à 
propos,  truelle;  Dieu  te  gard'  de  mal,  masson.  Je  vous  supplie , 
levez  un  peu  vos  esperits ,  de  terriène  pensée ,  en  contemplation  haul- 
taine  des  merveilles  •  de  nature  ;  et  ici  condamnez-vous  vous-mesmes 
pour  les  erreurs  qu'avez  commis,  perversement ,  exposant  les  dicts  pro- 
phétiques de  la  dive  sibylle.  Posé,  mais  non  admis  ne  concédé  le  cas 
que  ma  femme,  par  l'instigation  de  l'ennemi  d'enfer,  voulust  et  entre- 
prist  me  faire  un  maulvais  tour ,  me  diffamer ,  me  faire  cocu  jusques  au 
cul,  me  desrpber  et  oultrager:  encores  ne  viendra-t-elle  à  fin  de  sou 
vouloir  et  entréprinse.  La  raison  qu'à  ce  me  meut  est  en  ce  poinct  der- 
nier fondée,  et  est  extraicte  du  fond  de  panthéologie  monastique.  Frère 
'Ârtus  Culletantme  l'ha  aultrefois  dict,  et  fut  par  un  lundi,  mangeants  en- 
semble un  boisseau  de  godiveaulx,  et  si  pleuvoit,  il  m'en  souvient  :,Dieut 
lui  doint le  bonjour! 
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«  Les  femmes,  au  commencement  du  monde  ou  peu  après,  ensemble 
conspirarent  escorcher  les  hommes,  touts  vif,  parce  que  sus  elles  mais-* 
triser  vouloient  en  touts  lieux.  Et  fût  cestui  décret  promis,  conformé 
et  juré  entr'elles  parle  sainct  sangbregoi.  Mais,  6  vaines  entreprises  des 
femmes!  Elles  commencearent  escorcher  l'homme,  ou  gluber,  comme  le 
nomme  Catulle,  par  la  partie  qui  plus  leur  haite  :  c'est  le  membre 
nerveux,  caverneux.  Plus  de  six  mille  ans  ha,  et  toutesfois  jusques  à 
présent  n'en  ont  escorché  que  la  teste.  Dont  par  fin  despit ,  les  Juifs 
eulx-mesmes  en  circoncision  se  le  coupent  et  retaillent ,  mieulx  aimants 
estre  dicts  recutits  et  retaillats  maranes,  que  escorchés  par  femmes, 
comme  les  aultres  nations.  Ma  femme,  non  dégénérante  de  cette  com- 
mune entreprinse,  me  l'eseorchera,  s'il  ne  l'est.  J'y  consens  de  franc 
vouloir,  mais  non  tout  :  je  vous  en  asseure,  mon  bon  roi. 

—  Vous,  dist  Epistemon,  ne  respondez  à  ce  que  le  rameau  de  laurier, 
nous  voyants,  elle  considérant  et  exclamant  en  voix  furieuse  et  espou-*: 
ventable,  brusloit  sans  bruit  ne  grislement  aucun.  Vous  sçavez  que  c'est 
triste  augure  et  signe  grandement  redoutable,  comme  attestent  Properce, 
Tibulle,  Porphyre  philosophe  argut,  Eustathius  sus  l'Iliade  homérique,  » 
et  aultres.  — •  Vraiement,  respondit  Panurge,  vous  m'alléguez  de  gentils 
veaulx.Jls  feurent  fols  comme  poètps,  et  resveurs  comme  philosophes  ; 
aultant  pleins  de  fine  folie  comme  estoit  leur  philosophie.  » 

CHAPITRE  XIX. 

Gomment  Pantagruel  loue  le  conseil  des  muets. 

Pantagruel,  ces  mots  achevés,  se  tut  assez  longtemps,  et  sembloit 
grandement  pensif.  Puis  dist  à  Panurge  :  —  «c  L'esprit  maling  vous 
séduict  :  mais  escoutez.  J'ai  leu  qu'au  temps  passé  plus  véritables  et 
seurs  oracles  n'estbient  ceulx  que  par  escript  on  bailloit,  ou  par  parolo 
proféroit.  Maintesfois  y  ont  faict  erreur  ceulx  voire  qui  estoient  estimés 
fins  et  ingénieux,  tant  à  cause  des  amphibologios,  équivoques  et  obscu- 
rités des  mots,  que  de  la  brièveté  des  sentences.  Pourtant  fut  Apollo, 
dieu  de  vaticination,  surnommé  Loxias.  Ceulx  que  l'on  exposoit  par 
signes  estoient  les  plus  véritables  et  certains  estimés.  Telle  estoit  l'opinion 
de  Heraclitus;  et  ainsi  prophétisoit  Apollo  entre  les  Assyriens.  Pour 
ceste  raison  le  paignoient-ils  avec  longue  barbe  et  vestu  comme  person- 
nage vieulx  et  de  sens  rassis,  non  nud,  jeune,  et  sans  barbe  comme 
faisoient  les  Grecs.  Usons  de  cette  manière,  et  par  signes,  sans  parler, 
conseil  prenez  de  quelque  mut.  —  J'en  suis  d'advis,  respondit  Panurge, 
—  Mais,  dist  Pantagruel,  il  conviendrait  que"  le  mut  fust  sourd  de  s« 
naissance  et  par  conséquent  mut.  Car  il  n'est  mut  plus  naïf,  que  cellui 
qui  onques  n'ouït.  —  Comment,  respondit  Panurge,  l'entendez?  Si  vrai 
fust  que  l'homme  neparlast,  qui  n'eust  ouï  parler,  je  vous  meineroie  à 
logicalement  inférer  une  proposition  bien  abhorrente  et  paradoxe.  Mais 
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laissons  la.  Vous  doncques  ne  croyez  ce  qu'escript  Hérodote  des  deux 
eUfemte  gardé»  dedans  use  case  parte  voâifcârde  PSammetie ,  roi  des 
K§3^ensj€t  n©iMrôœ  fRrpétttd)  silerae  :  lesquels,  après  certain  temps, 
prommraareot  Geste  paroie,  Jfceif»,  l&pieâe  enf  &n£«e  pteygienne  signifi©- 
pain?  —  Rio»  ihohw,  Kapendit  Pantagruel.  C'est  afeus  dire  que;  àyoas 
langage  natuirel;  les  langage»  sont  pcrimtitufkHB  arfateaires  et  conw- 
Ba&ee&des*  peuples  ;  les  tsok,  cornuae  diseat  les  dfalttBiiciarBœ,  ne  STgnî- 
ÛBntûatureltementy  mais  à  plaisir.  J^ne  tous-  <fi  ee  pwpes  sans  cause. 
Car  Bartaile  y  L  L  <te  Ferbàn  tbligafi.  raoonipte  que  efe  sow  temps  fut  eu 
Bugmbe  un  nommé  messea-  H«llo  oto&tbrielis,  lequel  pw accident  estoit 
sonrè  deveau  :  ee  no»  obstanl  euteadoit  tas*  bo«m»'  IWiatt ,  parlant 
tant  se6Dètei»«it  que  ee  ftust,  seulement  à  k  vu»'  dte>ses*  gestes  et  mottre- 
meu&dea  banttèrores.JJaid'advantage  leu»  e» auteur docie  €*  élégant,  que? 
Tiridates ,  roi  d'Arménie  r  aa  tenpw  dfe  Héron;  visite?  Rome,  ef  fut  reeeu 
eu.  aeleiamté  iMncrabie-  et  pompes  Magnifiques,  affîn  de  Fëntretenir  en 
amitié  se»piieraelie  du  séo^fc  et  :pg*pte  romain  :  ein'y  eut  chose  méme^r 
rtWe  en  k.crté»  queue  hnfust  moBBtrée et  exposée,  A  se»  département, 
l'empêtre**  lui  feit  de  grand»  dons^ei  excessifs  r  orêtre  M  fëit  option  de1 
cbwsiroe  qa^pius  eut  Rome  lui  plawoit,  arec  promesse*  j«rée  de  non 
resconduiEej,  quoiqu'il  demandas^  II1  demanda  seafewwfff  un  joueur  de; 
fareer  leqœLil  amft  vu  «théâtre,  etn'eflortewdant  ce  qtfft  à%oit,  enten- 
doit  ce  qu'il  esprteoit  par;  signes  et  gesticulations  :  alléguant  que  soub* 
sa  domination  estoient  peuples  de  divers  langages,  pour  auxquels  res- 
pondre  et  parler  lui  convenoit  user  de  plusieurs  truchemens  :  il  seul  à 
touts  sufûroit.  Car  en  matière  de  signifier  par  gestes  estoit  tant  excellent, 
qu'il  sembloit  parlerdes  doigts.  Pourtant  vous  fault  eboisirun  mut  sourd 
de  nature,  affin  que  ses  gestes  et  signes  vous  soient  naïvement  prophé- 
tiques1, non  feincts,  fardés,  ne  affectés.  Reste  encores  sçavoir  si  tel 
advisvoutez  ou  d'homme,  ou  de  femme  prendre. 

—  Je,  respondit  Pfcnurge,  voïuntïers  d^une  femme  le  prenefrois,  ne 
fiîst  que  je  crains  deux  choses1  : 

<t  LTune,  que  tes  femmes,  quelques  chose  qu'elles  voient,  cfles  se  re- 
présentent en  leurs  esprits,  elles  pensent,  elles  imaginent  que  soit  l'entrée 
dusacwé  Ithyphalle*;  quelques  gestes,  signes  et  maintien  que~llon  face  eu 
leur  vue  et  présence,  elles  fos  interprètent  et  réfèrent  à  l'acte  mouvant 
de  ftehitage.  Pourtant  y  serions-nous  abusés;  caria  femme  penseroit 
toute  nos  signes  estre  signes  vénériens'.  Vous  soubvienne  d&  ce  qu'advint 
en  Rome  €CLX  ans  après  la  fondation  dlceile.  Un  jeune  gentilhomme 
rOBBain,  rencontrant  au  mont  Celion  une  dame  latine  nommée  Térone, 
muté  et  sourde  dénature,  lui  demanda  avec  gesticulations' italique?,  en 
ignorance*  d'ieefle  surdité,  qualités  heures*  estoient  à  Fhorloge  de  la 
roquette  Tarpeie.  EHe,  non  entendent  ce  qu*il  disoit,  imagina  estre  ce 
qu'eue  poiarpensoit,  et  ce  que  tnr  jeune  homme  naturellement  demande 
d'une  femme.  Adouc ,  par  signes  (  qui  en-  amour  sont  incomparablement 
pfas  attractifs,  efficaces,  et  v  'e  tira  à- part  en  sa 
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aîson,  signes  lui  feit  que  le  jpu  lui  plaisoit*  Enfin  %  sans  de  bouche 
ot  dire,  feirent  beau  bruit  de  culetis. 

«  L'aultre,  qu'elles  ne  feroient  à  nos  signes  response  aulcune  :  elles 
ubdain  tomberoient  en  arrière  >  comme  réalement  consen tentes  à  nos 
cites  demandes.  Ou,  si  signes  aulcuns  faisaient  responsife  à  nos  prop- 
ositions, ils  seroient  tant  follastres  et  ridicules  que  nous-mesmes  esti- 
merions leurs  pensements  estre  vénéréiques.  Vous  sçavez  comment,  à 
Brignole*,  quand  la  nonnain  sœur  Fessue  fut  par  le  jjeune  briffault  dam 
Roydimet  engrossie,  et  la.  grossesse  cognue,  appellée  par  l'abbesse  en 
chapitre  et  arguée  de  inceste,  elle  s'excusoit,  alléguant  que  ce  n'avoît 
esté  de  son  consentement»  ce  avoit  esté  par  violence,  et  par  la  force  du 
frère  Roydimet.  L'abbesse  répliquant,  et  disant  :  «Meschante,  c'estoit 
«  au  dortoir,  pourquoi  ne  criois  tu  à  la  force?  Nous  toutes  eussions 
«  couru  à  ton  aide.  »  Respondit  qu'elle  n'osoit  crier  au  dortoir  pourco 
qu'au  dortoir  y  ha  silence  sempiternel.  —  «  Mais,  dist  l'abbesse,  mesr 
chante  que  tu  esT  pourquoi  ne  f aisois-tu  signe  à  tes  voisines  de  chambre? 
«  —  Je,  respondit  la  Fessue,  leur  faisois  signes  du  cul  tant  que  pouvois: 
«  mais  personne  ne  me  secourust.  —  Mais,  demanda  l'abbesse,  mes- 
«  chante,  pourquoi  incontinent  ne  me  le  vins-tu  dire,  et  l'accuser  régu- 
«  lièrement.  Ainsi  eussè-je  faict,  si  le  cas  me  fust  advenu ,  pour  démons- 
«  ter  mon  innocence.  —  Pour  ce,  respondit  la  Fessue,  que  craignant 
«  demourer  en  péché  et  estât  de  damnation ,  de  paour  que  ne  fusse  de 
«  mort  soubdaine  prévenue,  Je  me  confessai  à  lui,  avant  qu'il  départist 
«  de  la  chambre,  et  il  me  bailla  en  pénitence  de  non  le  dire  ne  déceler  à 

*  personne.  Trop  énorme  eust  esté  le  péché,  révéler  la  confession,  et 

*  trop  détestable  devant  Dieu,  et  les  anges.  Par  adventure  eust-ce  esté 
«  cause  que  le  feu  du  ciel  eust  ars  toute  l'abbaye,  et  toutes  fussions  ton»- 
«  bées  en  abysme  avec  Dathan  et  Abiron.  » 

—  Vous,  dist  Pantagruel,  ja  ne  m'en  ferez  rire.  Je  sçai  assez  que  toute 
moinerie  moins  craint  les  commendements  de  Dieu  transgresser,  que 
leurs  statuts  provincàaulx.  Prenez  doneques  un  homme  :  Nazdecabre  me 
semble  idoine.  Il  est  mut  et  sourd  de  naissance.  » 

CHAPITRE  XX. 

Comment  Hsriec**re  par  tàgtna  respon*  à  P«nur§*r 

Nazdecabrafut  mandé,  et  au  lendemain  arriva.  Panurge,  à  son  arri- 
vée, lui  donna  un  veau  gras,  un  demi  pourceau ,  deux  hussards  de  vin, 
une  charge  de  bled ,  et  trente  francs  en  menue  monnoye  :  puis  le  mena 
devant  Pantagruel,  et  en  présence  des  gentilshommes  de  chambre  lui  feit 
tel  signe.  IL  baisla  assez  longuement,  et  en  baislant  faisoit  hors  la  bouche 
aveeque.  le  poulce  de  la  maia  dextre  la  figure  de  la  lettre  grecque  dicte 
Tau,  par  fréquentes  réitérations.  Puis  leva  les  yeulx  au  ciel,  et  les 
tournoit  en  la  teste  comme  une  chèvre  qui  avorte ,  toussoit  ce  faisant,  et 
profondément  souspiroit.  Cela  faict,  monstroit  le  défaut  de  sa  braguette, 
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puis  soubs  sa  chemise  print  son  pistolandier  à  plein  poing,  et  le  faisoit 
mélodieusement  cliquer  entre  les  cuisses  ;  se  enclina  fléchissant  le  genoil 
gauche,  et  resta  tenant  ses  deux  bras  sur  la  poictrine  lassés  l'un  sus 
l'aultre.  Nazdecabre  curieusement  le  regardoit,  puis  leva  la  main  gausche 
en  l'aer,  et  retint  clous  en  poing  touts  les  doigts  d'icelle ,  exceptés  le 
poulce  et  le  doigt  indice  :  desquels  il  accoupla  mollement  les  deux  ongles 
ensemble.  «  J'entend ,  dist  Pantagruel,  ce  qu'il  prétend  par  cestui  signe. 
Il  dénote  mariage,  et  d'abundant  le  nombre  trentenaire,  selon  la  profes- 
sion des  Pythagoriens.  Vous  serez  marié.  —  Grand  merci,  dist  Panurge.  f 
se  tournant  vers  Nazdecabre,  mon  petit  architriclin,  mon  comité,  mon'  ' 
algosan.  »  ! 

Puis  esleva  en  Faer  plus  hatllt  la  dicte  main  gausche ,  estendant  touts 
les  cinq  doigts  d'icelle,  et  esloignant  les  uns  des  aultres  ;  tant  que  esloi- 
gner  pouvoit.  «  Ici,  dist  Pantagruel,  plus  amplement  nous  insinue,  pai 
signification  du  nombre  quinaire ,  que  serez  marié  ;  et  non  seulement 
fiancé,  espousè,  et  marié;  mais  en  oultre  que  habiterez,  et  serez  bien 
avant  de  feste.  Car  Pythagoras  appelloit  le  nombre  quinaire  nombre 
nuptial,  nopees,  et  mariage  consommé ,  pour  ceste  raison  qu'il  est  com-  ' 
posé  de  trias ,  qui  est  nombre  premier  impair  et  superflu ,  et  de  dyas , 
qui  est  nombre  premier  pair  :  comme  de  masleet  de  femelle,  couplés 
ensemblement.  De  faict,  à  Rome  jadis,  au  jour  des  nopees ,  on  allumoit 
cinq  flambeaulx  de  cire,  et  n'estoit  licite  d'en  allumer  plus,  fust  es  nop- 
ees des  plus  riches;  ne  moins,  fust  es  nopees  des  plus  indigents.  D'ad- 
vantage  au  temps  passé,  les  païens  imploroient  cinq  dieux,  ou  un  dieu 
en  cinq  bénéfices,  sus  ceulx  que  l'on  marioit  :  Jupiter  nuptial,  Juno  pré- 
sidente de  la  feste ,  Venus  la  belle ,  Pithô  déesse  de  persuasion  et  beau 
parler ,  et  Diane  pour  secours  au  travail  d'enfantement.  —  0 ,  s'escrià 
Panurge,  le  gentil  Nazdecabre  !  Je  lui  veulx  donner  une  métairie  preis 
Cinais,  et  un  moulin  à  vent  en  Mirebalais.  » 

Ce  fait,  le  mut  esternua  en  insigne  véhémence  et  concussion  de  tout 
le  corps,  se  destournant  à  gausche.  a  Vertu  bœuf  de  bois,  dist  Panta- 
gruel, qu'est-ce  là?  Ce  n'est  à  vostre  advantage    II  dénote  que  vostre 
mariage  sera  infauste  et  malheureux.  Cestui  estèrnuements  selon  la  doc- 
trine de  Terpsion,  est  le  démon  socratique  ;  lequel,  faict  à  dextre,  signi- 
fie qu'en  asseurance  et  hardiment  on  peult  faire  et  aller  ce  et  la  part/$ 
qu'on  a  délibéré,  les  entrées,  progrès  et  succès  seront  bons  et  heureux  ;fô 
faict  à  gausche,  au  contraire.  —  Vous,  dist  Panurge ,  tousjours  prenez!  ] 
les  matières  au  pis ,  et  tousjours  obturbez ,  comme  un  auître  Davus.  J«T  * 
n'en  croi  rien,  et  ne  cognus  onques  sinon  en  déception  ce  vieux  trepelu 
Terpsion.  — Toutesfois,  dist  Pantagruel,  Ciceron  en  dict  je  ne  sais  quoi 
on  second  livre  de  Divination.  » 

Puis  se  tourne  vers  Nazdecabre ,  et  lui  faict  tel  signe  :  il  renversa  les 
paulpières  des  yeulx  contremont,  tordoit  les  mandibules  de  dextre  en 
senestre,  tira  la  langue  à  demi  hors  la  bouche.  Ce  faict,  posa  la  main 
gausche  ouverte,  excepté  le  maistre  doigt,  lequel  retint  perpondiculaire- 
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ment  sas  la  paulme,  et  ainsi  Fassist  au  lieu  de  sa  braguette  ;  la  dextre 
retint  close  en  poing,  excepté  le  poulce,  lequel  droict  il  retourna  arrière, 
soubs  l'aiscelle  dextre ,  et  Fassist  au  dessus  des  fesses,  au  lieu  que  les 
Arabes  appellent  al-katim.  Soubdain  après  changea  :  et  la  main  dextre 
tint  en  forme  de  la  senestre ,  et  la  posa  sur  le  lieu  de  la  braguette ,  la 
gansche  tint  en  forme  de  la  dextre,  et  la  posa  sur  l'al-katim.  Cestui  chan- 
gement de  mains  réitéra  par  neuf  fois.  A  la  neuviesme  remist  les  paul- 
pières  des  yeulx  en  leur  position  naturelle  :  aussi  feit  les  mandibules, 
et  la  langue,  puis  jecta  son  regard  bigle  sus  Nazdecabre,  branslant  les 
baulièvres ,  comme  font  les  singes  de  séjour,  et  comme  font  les  connin* 
mangeant  avoine  en  gerbe.  Adoncques  Nazdecabre  esleva  en  l'aer  k 


Trouvarent  le  bon  vieillard  en  agonie,  avec  maintien  joyeux,  face  ouverte  et  regard 
lumineux  (Page  267). 

main  dextre  toute  ouverte  ;  puis  mist  le  poulce  d'icelle,  jusques  à  la  pre» 
mière  articulation,  entre  la  tierce  joincture  du  maistre  doigt  et  du  doigt 
médical,  les  resserrant  assez  fort  autour  du  poulce  :  le  reste  des  joinc- 
iores  d'iceu'x  retirant  au  poing,  et  droict  estendant  les  doigts  indice  et 
petit.  La  main  ainsi  composée,  posa  sur  le  nombril  de  Panurge,  mouvant 
continuellement  le  poulce  susdit ,  et  appuyant  icelle  main  sus  les  doigts 
petit  et  indice  ;  comme  sus  deux  jambes.  Ainsi  montoit  d'icelle  main 
successivement  à  travers  le  ventre ,  l'estomach ,  la  poictrine  et  le  col  de 
Panurge;  puis  au  menton  et  dedans  la  bouche  lui  mist  le  susdict  poulce 
branslant  :  puis  lui  en  frotta  le  nez,  et  montant  oultre  aux  yeulx,  feignoit 
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les  îtri  -vouloir  crever  evecle  poëloe.  A  tatftïfeourge  setea&e,  4t4asdMl 
se  deffirire^t  retirera* miit.  Jlâis^<«deotl»e  coirtiaaoJt,  lui  ^eochstit 
arec  cehii  poiflee  bnmslatft,  mÉtetenaraVles  y«d&  T  ii^tenant  le  freut, 
elles  limites  de  son  bonnet.  Enfin  f^aserge  s*ôscria,  disant  :  «  Par  BJeo, 
raaistne  loi ,  vom  serez  toatu ,  «M -ne-ne  laissez;  w  pfcis  me  faschex ,  vous 
aurez  de  ma  mân^m  masque  «as  mstf*  paHlsrd  mage.  —  H  es*,  4ftt 
lors  Itère  Jean,  sourd  >I1  «fanlend  ce  qwe  tu  *Bs ,  comllon.  fais  1m  >ea 
signe  trae  gresle  de  coups  de  poing  «sur  le  mourra.  — Une  diable ,  4àtt 
Panurge,<veult  prétendre  ce  mm&x»  ÀUboroi?  <il  rfa  presque  poohé'kfe 
yedîx  au  beurre  noîr.  Par  Dieu,  Ai/vraiwK,  jerousiés^affierai  d^tm  Iwn- 
quel  de  nazardes /entrelardé  de  doaMesKshiqwsnaaldes.  »  Puis  lelaiam, 
mi  faisant  la  petarrade. 

Le  mut ,  voyant  Pawage  démareher ,  gagna  Je  devatft,  F«raeta  par 
force ,  et  lui  lait  tel  «çne:  al  baissa  le  tara»  dextaemrs  le  gasoil,  tant 
qu'il  peroit FeatendrE,  dboairi  tois  le»  doigta  «*  poing,  et  pewrf  le 
peuke  entre  le  doigt  maisfere  et  Infioa.  frit,  wpafHwla  manuga— te, 
frottoit  le  dessas  du  coubte  dn  j— falïwas  —In»  44  £sa  a  pm  1  «ce 
frottement  lewiken  Faer  k  — RtdScriUt,  jim|— ww  «oabte  et  i 
sus  ;  soi&d— fcnhaiaeoit  «oa—e  denatft;  ji—  à  intwwtfke  1 
la  rabaissait,  ■dla  jnenstreit  AÏS— apL 

PjrargvdefiefaacàVfe^fel— gpev  :  aM»|#> 

véeak  pT^9encgfer<jjtf^g>iMrf<et»crtfittL  JH— -dist  Pantagnrtl  ;  «X 
la*  «gpes  ^em»*o<*ent ,  *  9— t  *■■»*■*— ell^fcfl—  «gpifiael 
Tout  **ai  Jl  tout  vrai  cmao— u  leaÉMt  yattead  et  ^dénote 
marié,  mon,  3ratttu,  «tik— héu — l^aa— pa,4MPanuig£,  ; 
je  nie  le  demeurant.  Jkw&m  fé&mt&iam  teK—  Je  croire .. 
ho— Msafeut^ft—ae *t<an  dgvaidkih—  Uifi.m'egt  : 


CHÀHTKE  33JL 

Comment  Psuturgetwend  conseil  <fun  vi*5H -poète  franco! 


«  Je  ne  peasois ,  dis*  Pantagruel ,  jamais  rencontrer  homme  tant  ofca- 
tiné  à  ses  appréhensions ,  comme  je  vous  ?voi.  Pour  toutes  fois  vostre 
doubte  esclaircir,  suis  d'advis  que  mouvons  toute  pierre.  Entendez  ma 
cstteeptàon.  ^es  tcyoses,  *qm  «Mit  eiseasflx  'sacrés  %  Âpofle ,  ne  éfeaûtetft 
jmnars,  sinoirçwand -fis  epppoéheirt-8e  Jeurmeft,  mesmemeitt^nllean* 
der  fleuve-deOPhrygie  {jeledwpeurwqaeîffiaHus,  KlraasïerMyiMlkrs, 
escnpvent^B-arvoir  ailleurs  tu  plusieurs  (mourir,  mais  >nul  efcanter  en 
mourant);  d&<mefe>qi!e  tihant  de  eyoae  est  frteçgs  certain  4e  sa  mort 
prochaine ,  4t  ne  nieurt  *jue  ^éafllafelemeitt  tfait  dbamté.  Senfektfomest 
tes  portes ,  «qui  <sorît  *n  protection  droite ,  appreclkattte  de  leur  mort, 
ewKnaipemewt  deviennent  prophètes,* et  ebafitent  par  apofiine  it**p*r#tieB, 
vtffiemant  «des  choses  futures. 

«*  l'ai  d'eévaislage  Beorent  otâ  dire  que  teut  homme  vieil ,  décrépit  <ét 
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près  de  sa  fin ,  facilement  divine  de  cas  advenir.  "Et  me  soubvient  quo 
Aristophanes  en  quelque  eométfie  appelle  les  gents  vieils  sybilles,  eith'ho 
gerôn  sibullia.  Car  comme  nous,  estants  si»  le  BwJfit,  et  de  loing  voyants 
les  mariniers  et  voyagiers  dedans  leurs -naufo  es  b««tfte  mer,  seulement 
en  silence  les  considérons ,  et  bien  prions  pour  leur  prospère  aborde- 
ment  ;  mais  lors  qu'ils  approchent  du  havre,  et  par  paroles,  et  par  gestes 
les  saluons  et  congratulons  de  ce  que  à  port  de  s«riveté  sont  avecque 
nous  arrivés  ;  aussi  les  anges,  les  héroes,  les  bons  démons  (selon  la  do 
trine  des  platoniques)  voyants  les  humains  prochains  de  mort  comme  d-3 
port  très-seur  et  salutaire,  port  de  repos  et  de  Iraaquillité,  hors  les  trem- 
bles et  sollicitudes  terriennes,  les  saluent,  les  consolent,  parlent  avecquer 
eux  et  ja  commeuceût  leur  Gonm&niifMer  art  de  divination.  Se  ve  voo 
alléguerai  exemples  antiques  ,  delsaoc,  de  Jacofc,  de  Patrodus  envers 
Hector,  jde  Hector  mv&&  Achille* ,  du  Rhodie»  célébré  par  Posktonius, 
de  Calanus  indian  enwers  Àtexandreie  grand,  d*Qfod«6  envers  Mezentius, 
et  aultres  ;  .seulement  vous  «reuk rame&tevoir le éodeet preux  ehevaRel , 
Ouillaubûe  du  Ballay,  seigaeur  jadis  deiLangey ,  loquet  au  mont  defa-f 
rare  mounut,  le  dixiêsoieda  Ravier ,  Paa  éa  aon  «ge  lle  élimaetère  «t  de 
Bostre  supputation  Tân  1543,  an  compte  ronwmwpie.  fLes  trois  «t  quatre 
heures  avant  son  décès  il  «xqjptaya  ^a  paroles  ^rigoureuses,  en  <sens  tran- 
quille et  serein^  jdoms  jprédisaHtfce  qœ  depuis -part  *ro»6  ni,  part -atten- 
dons advenir;  leomhiwi  fluepoor  lanmous  œn&te&mk  ces  prophéties 
aulcuueijient  jabhomeptQ&  et^strangaa,  par  a»  nous  ;apparoistre  eattée, 
ne  signe  aulcun  présent,  progaostique  ïe«©/(|B,ilpréd»dlt.  Wous  avons 
ici,  près  la  Villaumere,  un  homme  etvieulxetpoète,  c'est  Raminagrobis, 
lequel  en  secondes  nopees  jesj&ouea  la  grande  Gourre,  dont  nasquit  la 
belle  Bazoche.  J'ai  entendu  qu'il  est  en  l'article  et  dernier  moment  de  son 
décès  :  tra»*pert6e-#att«  rarctai,  et  eywE'Son  rfhartt.  Pourra  estre  que  de 
lui  aurez  ce  que  prétendez,  et  par  lui  ApoUo  vostae  jioubjte  dissMuina.— 
jfeieT«ilt,'2tespond$l  Panurge.  Aîlons-y,  I^pistemau*  de  ce  pas  :  »de 
^io«nqi9»  f»«rtvîie  1»  -prévienne.  Yeulx-tu  venir.*  frère  Jem?  —  Jta  -Je 
tobuIx,  -sespondit  frère  Jean,  "bien  voluntiers  ponri'amour  de  toi,  tomh 
tato;  c*r  fa  X-mme  Ai  bon  du  foye.  »  , 

jkisiFbewe'fot  -par  etdx  chemin  prins,  <et  Arrivanis  au  Logis  poétise 
Irouraiwirtlle  bon  Tierllard  en  agonie^  avec  anaintieû  yfgmi&tifm&rim- 
wrie^et  wgardlunrineux. 

tPamigé,  ife  *dhianft,  Itfi  mïst  au  doigt  médical  delà  tx»in,|$»pct*e  „  »  > 
pur don ,  xm  aaoeati  (for,  enlarpaâe  dujjual  âstoil  un  JW||>byjr  orteotel 
&em*tiample  :  puis,  àTimîtation  de  Socrates,  lui  afirit  ma  tbeau^f^Q  ! 
hkn* ,  lequel  inoewtkieTït,  posé  sus  son  Iictx  la  teste  ôslevéeja»giwéo 
jadaigre$8e,*e€^na  «on  pennage,  puis  chanta  en  biea  hault  ion.  Ceia&pc$, 
^anuïgeie  reqm&t  courtoisement  dire  et  exposer  son  jttgemôttt  nw  {je 
double  dm  mariage  prétendu. 

jLe  bon  <?ieifta<ré  «ommenda  îxfl  estre  apporté  eacre*  tplwue  ,at  pagtflg^ 
£e  tout tûjd^HfonpiplemeDt  livré.  Adoncques  escripvit  ce  que  s'ensuit  : 
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Prenei-la,  ne  la  prenez  pas. 
Si  tous  la  prenez,  c'est  bien  faict. 
Si  ne  la  prenez,  en  effect, 
Ce  sera  ouvré  par  compas. 
Galopez,  mais  allez  le  pas, 

Reculiez,  entrez  y  de  faict.  '"' 

Prenez  la,  ne. 

Jeusnez,  prenez  double  repas. 
Deffaictes  ce  qu'estoit  refaict. 
Refaictes  ce  qu'estoit  deffaict. 
Soubhaitez-lui  vie  et  trespas.. 
Prenez-la,  ne. 

Puis  leur  bailla  en  main,  et  leur  dist  :  «  Allez,  enfants,  en  la  garde  du 
grand  Dieu  des  cieulx,  et  plus  de  cestui  affaire  ne  d'aultre  que  soit,  ne 
m'inquiétez.  J'ai  ce  jourd'hui,  qui  est  le  dernier  de  mai  et  de  moi ,  tors 
ma  maison ,  à  grande  fatigue  et  difficulté,  chassé  un  tas  de  villaines, . 
immundes,  et  pestilentes  bestes  noires,  guarres,  faulves,  blanches,  cen- 
drées, grivolées,  lesquelles  laisser  ne  me  vouloient  à  mon  aise  mourir, 
et  par  fraudulentes  poinctures ,  gruppements  harpyaques,  importunités 
fresloniques,  toutes  forgées  en  l'officine  de  ne  sçai  quelle  insatiabilité , 
me  évoquoient  du  doulx  pensement  auquel  j'acquiesçois,  contemplant, 
voyant  et  ja  touchant  et  goustant  le  bien  et  félicité  que  le  bon  Dieu  ha 
préparé  à  ses  fidèles  et  esleus,  en  l'aultre  vie  et  estât  d'immortalité.  Dé- 
clinez de  leur  voie,  ne  soyez  à  eulx  semblables  :  plus  ne  me  molestez,  et 
me  laissez  en  silence,  je  vous  supplie.  » 

CHAPITRE  XXII. 

Comment  Panurge  patrocine  à  Tordre  des  fratres  mendiants. 

Issant  de  la  chambre  de  Raminagrobis,  Panurge,  comme  tout  effrayé, 
dist  :  «  Par  la  vertus  Dieu,  je  croi  qu'il  est  hérétique,  ou  je  me  donne  au 
diable.  Il  mesdict  des  bons  pères  mendiants  cordeliers  et  jacobins,  qui 
sont  les  deux  hémisphères  de  la  chrestienté ,  et  par  la  gyrognomonique 
circumbilivagination  desquels,  comme  par  deux  ûlipendules  cœlivages , 
'tout  l'âùtonomatiquematagrobolisme  de  l'ecclise  romaine,  quand  elle  se 
sent  èmburelucoquée  d'aulcun  baragouinage  d'erreur  ou  d'hérésie,  ho- 
mocentricalement  se  trémousse.  Mais  que  touts  les  diables  lui  ont  faict 
les  pauvres  diables  de  capucins  et  minimes?  Ne  sont  ils  assez  meshai- 
gnés,  les  pauvres  diables  ?  Ne  sont  ils  assez  enfumés ,  et  parfumés  de 
misère  et  calamité,  les  pauvres  haires,  extraits  de  ichthyophagie?  Est-il, 
frère  Jean,  par  ta  foi,  en  estât  de  salvationî  II  s'en  va,  par  Dieu,  damné 
comme  une  serpe  à  trente  mille  hottées  de  diables.  Mesdire  de  ces  bons 
et  vaillants  piliers  d'ecclise?  Appellez-vous  cela  fureur  poétique?  Je  ne 
m'en  peulx  contenter  :  il  pèche  villainement,  il  blasphème  contre  la  reli- 
gion. J'en  suis  fort  scandalizé.  —  Je ,  dist  frère  Jean,  ne  m'en  soucie 
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d'un  bouton.  Ils  mesdisent  de  tout  le  monde  :  si  tout  le  monde  mesdict 
d'eulx,  je  n'y  prétend  nul  intérest.  Voyons  ce  qu'il  a  escript.  » 

Plnurge  leut  attentivement  l'escripture  du  bon  vieillard,  puis  leur 
dist  :  «  11  resve,  le  pauvre  buveur.  Je  l'excuse  toutesfois.  Je  croi  qu'il 
est  près  de  sa  fin.  Allons  faire  son  épitaphe.  Par  la  response  qu'il  nous 
donne  je  suis  aussi  sage,  que  oncques  puis  ne  fourneasmes-nous.  Es- 
coute  ça,  Epistemon,  mon  bedon.  Ne  l'estimes-tu  pas  bien  résolu  en  ses 
responses?  Il  est ,  par  Dieu,  sophiste  argut,  ergoté  et  naïf.  Je  gage  qu'il 
est  marrabais.  Ventre  bœuf ,  comment  il  se  donne  garde  de  mesprendre 
en  ses  paroles  I  II  ne  respond  que  par  disjunctives.  Il  ne  peult  ne  dire 
vrai.  Car  à  la  vérité  d'icelles  suffist  l'une  paTtie  estre  vraie.  0  quel  pâte- 
lineux  1  Sainct  Iago  de  Bressure,  en  est-il  encores  de  l'eraige?  —  Ainsi, 
respondit  Epistemon,  protestoit  Tiresias  le  grand  vaticinateur  au  com- 
mencement de  toutes  ses  divinations ,  disant  apertement  à  ceulx  qui  de 
lui  prenoient  advis  :  «  Ce  que  je  dirai  adviendra,  ou  n'adviendra  poinct.» 
Et  est  le  style  des  prudents  prognostiqueurs. — Toutesfois,  dist  Panurge, 
Juno  lui  creva  les  deux  yeulx. — Voire,  respondist  Epistemon,  par  despit 
de  ce  qu'il  avoit  mieulx  sententié  qu'elle  sus  le  doubte  proposé  par  Ju- 
piter. —  Mais,  dist  Panurge  ,  quel  diable  possède  ce  maistre  Ramina- 
grobis,  qui  ainsi,  sans  propos,  sans  raison ,  sans  occasion,  mesdict  des 
pauvres  béats  pères  jacobins,  mineurs,  et  minimes.  J'en  suis  grande- 
ment scandalizé ,  je  vous  affie,  et  ne  m'en  peulx  taire.  Il  ha  grièvement 
péché.  Son  asne  s'en  va  à  trente  mille  panerées  de  diables.  Je  ne  vous 
entend  poinct,  respondit  Epistemon.  Et  me  scandalizez  vous-même  gran- 
dement, interprétant  perversemeht  des  fratres  mendiants ,  ce  que  le  bon 
poète  disoit  des  bestes  noires ,  faulues  et  aultres.  Il  ne  l'entend ,  selon 
mon  jugement ,  en  telle  sophistique  et  phantastique  allégorie.  Il  parle 
absolument  et  proprement  des  pulces,  punaises,  cirons,  mousches,  cu- 
lices,  et  aultres  telles  bestes  :  lesquelles  sont  unes  noires,  aultres  faulves, 
aultres  cendrées,  aultres  tannées  et  basanée»,  toutes  importunes,  tyran- 1 
niques  et  molestes,  non  es  malades  seulement,  mais  aussi  à  gents  sains! 
et  vigoureux.  Par  adventure  ha  il  des  ascarides,"  lumbriqpes,  et  vermesl 
dedans  le  corps.  Par  adventure  pastist-il,  comme  est  en  Egypte  et  lieutl 
tonfins  de  la  mer  Erythrée  chose  vulgaire  et  usitée ,  es  bras  ou  jambes,  ■ 
quelque  poincture  de  draconeaulx  grivolets,  que  les  Arabes  appellent 
vènesMeden.  Vous  faictes  mal,  aultrement  exposant  ses  paroles.  Et 
faictesfcrt  au  bon  poète  par  détraction,  et  esdicts  fratres  par  imputation 
de  t^WP3âh*Pg-  D  faut  tousjours  de  son  proësme  interpréter  toutes 
choses!  raK.  —  Apprenez-moi,  dist  Panurge,  à  cognoistre  mouches  eu 
laict.  H  est,  par  la  vertus  bœuf,  hérétique.  Je  di  hérétique  formé,  héré- 
tique clavelé,  hérétique  bruslable  comme  une  belle  petite  horloge.  Son 
asne  s'en  va,à  trente  mille  charretées  de  diables.  Sçavez-vous  où?  Cor 
bieu,  mon  ami,  droict  dessoubs  la  selle  percée  de  Prosérpine,  dedans  le 
propre  bassin  infernal,  auquel  elle  rend  l'opération  fécale  de  ses  clys- 
tères,  à  cosié  gausche  de  la  grande  chauldière,  à  trois  toises  près  les 
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grypfees  de  Lucifer,  tàrant  *v«rs  >la  «hambre  noire  de  Dèmogorgon.  Ho  le 

villainl*  ^, 

CïïAPITBdE  XIÎH. 

Comment  Panurge  faict  discours  pour  retourner  i-  Ramimgrobis, 

«  Retournée»,  dist  )P«wnrge  cootiiKi«Qt ,  ^admonester  de  son  salttt. 
Allons  au  nom,  allons  «n  la  nertus  Dieu.  >Ce<  sera  couvre  charitable  à  nous 
faicte-  Au  naoû»  Vil  perd  le  corps  «et  «la  me ,  qa'îi  ne  damne  son  asne. 
Nous  lHudukoiis  à  «oogM&oii  de  ism  pédïé ,  à  requérir  pardon  es  cficts 
tant  béais  péjB&,  absente  «tsanaie  présente,  fit  en  prendrons  acte,  affin 
jquJaprès  sonctoeqpas  ils  se  Je  éeeferirent  hérétique  et  damné  comme' les 
iàrîadats  fojne&tde Ja  |«éiia>stë  d'Orléans-;  *et  leur  eafcsfaire  de  Touïtrage, 
ordonnant  ,par  touilles  <eonretils  deueeste  piwmce,  aux  bons  pères  reli- 
gieux, força  bribes  s  (foreesjnewBs,  *raree  ôbits  «t  aamirersaires;  et  que, 
au  jour  de  «ou  teespas  sempiteimlleBieiEt,  ils  ayeM  toutstjuintujflepî^ 
tance,  et  que  le<grand  bûOTra&aqwn, ^plein  eu  mèflteur,  trotte  de  ranco 
4piar  leurs  tablas,  teaX  de  burgots,  iaïes  «et  briffauix,  que  des  prestrès  et 
des  -clercs  ;  tant  des  aewes  que  «des  parafés.  Ainsi  pourra  fl  de  Dieu  par- 
don-avoir. 

«  flô,  ho,  }&  jaa'aboae  0t  mteççar©  en  mes  diseeuw.  Le  d&ble  nfem- 
porte  sije  y  T*i.  Y^Kto  Diau,  fa  chambre  est  éeeja  freine  de  ffidbles.  Je 
les  /m  desja  jwi  j>elauà*ute  et  »eu48Eeb*ta*ts  en  ^able ,  h  qui  humera 
l'ame  IUmiB^î?oWdii|^.,^^iipreiwer  4e  broc  «en  bouc  ^portera  a 
messer  Lucifer. 4Htoariwm.<k1h.  Jie  n'y  *» ipas. ledîable  comporte  ai 
je  y  vai.  Qui  s$aU  sïïls  tteeroteat  4e  qwî  pre  que ,  *!t  ^n  lien  de  Ramina- 
grobis  gruppeïwient  pau*œ  Paircrge. quittée  fis  jr«>iit  meSntesftns  fiuBi, 
estant  safcané^et  owtebté.  ftsl&^ot»iiie  là.  Jenty^vaipas.  Je  meurs  par 
Dieu  de  maleragerdp  çêùur,.  Soi  itaMprer  eotr^  tables  affamés?  entre 
diables  de  iacUe&ti?  «gtoe  dwHes  sné^oeèMite.  'OsteMroœ  de  là.  Je  gage 
<jue  par  xuesme  deuble  à  aem  eatefretnenJt  n'-aséistera  jacobin,  corddter, 
<carnae,  «flpufiin,  «^«blwcu  fit  tufe  sages.  Aussi  Ken  né  leur  a  3  rien 
adonné jWxtestajpewt.  fadiabte  nafenpofte  «ifyvm.  S'a  est  damné,  1 
son  dam-  -Pewguai  a*ftdia0itr*l  des  boos  pferes  de  religion  ?  TcmrffaA 
les  ,a!v,oiUii^h««iésibow.fla  cbêiniirfisusi'bewpe  quSl  arort  plus fceJoin  de 
leur  ajude,  4eJûuœrdér*fe£  p«ènr©*,ida  tous  scàe«»es«dmonitioris|  Pour- 
guoi  par  4e9te8a«rt  «a  kwniwrido»t»»t-jLi«i  -nmas  pudiques  brrb^^uél- 
queix)uffage,^uolqi*av«nweliire  de  venJtoe,  aux  pauvres  ç4hp|pfotft 
^ue leur  vie <en  ee  taaode?  ¥  (tffle *pû rôukh* ^ffler.  te^Mem'eiD- 
porie  si  j>  wai,  &  j^r  ûllois ,  ito  dtfdâe  mtaaporterât.  Cancre  1  Ostcz- 
wos  deJà. 

«t  Frère  Jean,  >veuk-t«  «que  peésoj^emest  trente  ebarretées  de  cfiaïfles 
teçpporteiit?  F^itreif  ehoses.  BaiûeHmoiia  beime;  «aria  croix  est  con- 
traire au  chanae.  fiti'ftdriendrfiÉt  ce  que  nagaires  adrint  à  Jean  Dodîit, 
récepteur  du€oul<kay  au  gué  de  Vede,  quaod  les  gents  d'armes  rum- 
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pïrent  les  planches.  Le  pinart,  rencontrant  sus-la  rive  frère  Adam  Cous- 
goU,  cordelier  observantin  de  Mirebeau,  lui  promist  un  habit,  en  eondi- 
tion  qu'il  le  passast  oultre  l'eau  à  la  cabre  morte  sus  ses  eâpaides;  car 
c'estoit  un  puissant  ribault.  Le  pact  fut  accordé.  Frère  CouscoÛ  se  trousse 
jusques  aux  comités  et  charge  à  son  dos ,  jcomme  un  beau  petit  sainct 
ChristopTile,  le.dict  suppliant  Dodin.  Ainsi  ieportoit  gaiement,  comme 
Eneas  porta  son  père  Anchises  hors  la  conflagration  de  Troie ,  chantant 
un  J>el  Ave,  maris  Stella.  Quand  ils  furent  auplus parfund du  gué ,  au 
dessus  de  la  roue  du  moulin,  SI  lui  demanda  s'ilavoit  poinçt  d'argent  sus 
\qL  Dondin  Tespondît  qu'il  en  avoitplfiiaegibessière#  et  qu'il  ne  se  def- 
fiast  de  la  promesse  faicte  d'un  hahitueuf  ?  «  Comment,  disi  frère  Cous- 
«  çoîl,  tu  sçàis  bien  que,  par  chapitre  exprès  de  aostre  règle,  il  nous  est 
a  rigoureusement  deffendu  déporter  argent  sus  nous.  Malheureux  es-tu 
«  "bien  certes,  qui  ifce  as  faict  pécheur  en  ce  poinct.  Pourquoi  ne  laissas* 
«  tutal)ourse  au  meusnier?Sansfaulte  tu  en  seras  présentement  puni. 
«  Et  si  jamais  je  te  peulx  tenir  en  nostre  chapitre  à  Mirebeau,  tu  auras 
«  du  miserere,  jusques  à  vitulos.  »  Souhdaiu.se  desûharge,et  vous  jecte 
Dodin  en  pleine,  eau  la  teste  au  fond. 

«  A  cest  exemple,  frère  Jean ,  mon  ami  doulx*  affin  que  les  diables 
t'emportent  mieulx  h  Ion  aise,  baille-moi  ta  hourse  :  ne  porte  eroix  aul- 
cune  sus  toi.  Le  danger  y  est  évident.  Ayant  argent,  partant  croix,  ils  te 
jecteront  sus  quelques  rochers,  -comme  les  aigles  jectent  les  tortues  pour 
les  casser,  tesmoîngla  teste  pelée  du  poète  Eschylus.  Et  tu  te  ferois  mal, 
mon  ami ji'en  serois  bien  fort  .marri  Ou  te  laisseront  tomber  dedans  - 
quelque  Kr,  je  ne  sais  où,  bien  loing,  comme  tomba  Icarus;  et  sera 
après  nommée  la  mer  Entommérique. 

«Secondement,  sois  quitte  ;  car  les  diables  aiment  fort  les  quitte  ;  je 
le  sçai  bien  quant  est  de  moi.  Lo6  paillards  ne  cessent  de  me  mugneter, 
me  faire  la  court;  ce  que  ne  souloient  astant  skfrané  et  endetté.  Lama 
d'un  homme  endebté  est  toute  hectique  et-dyscraaiéô.  Ce  n'est  viande  à 
diable. 

«  Tiercement,  avec  ton  froc,  .et  ton  domino  de  grehk,  retourne  à  Ra- 
minagrobis  :  en  cas  que  mille  batdées  de  diables  t'emportent  ainsi  quar* 
lifié  jje  payerai  pinte  et  fagot.  Et  si,  j^dux  ta  s^ureté,  *i  «eiik  comp^oi^ 
i  me  dherche  pas,  non.  Je  t'en  advise.  OsteiHW«s  delà,  ^ejPt'jF 
Le  diable  m'emporte  si  j'y  vai. 
i  m'en  soucierois.,  atespoodit  Aère  Jean,  pas  tant,  par  adven- 
diroit,  ayant  mon  bragmard  au  poing.— Jhi  le  prends  bien, 
et  en 'parles  somme  docteur  subtil  en  l'art.  Au  temps  que 
lois  à  l'escok  do  Tolete, ietfétfénead'pfare  mdàatik  Rkiftoift*Yfec- 
teur  de  la  faculté  diabolologiflue*  rnaus  4i«oHi|oetialur«ikn«Bt  testât 
Hes  craignent  la  splend*mdas  aepé^  aasai  ihian  quo  la  kiewr  4u  sokâL 
De  faict  Hercules,  descendant  en  .enfer  Atouts  les  diables ,  ne  leur  Mt 
tant  de  paour,  ayant  seulemeat  *a , peau  d&dtmi  et  sa  massae,  eoauat 
par  après  feit  Eneas  estant  couvert  d'un  harnois  resplendissant ,  et  garni 
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de  son  bragmard  bien  à  poinct  fourbi  et  desrouillé  à  l'aide  et  conseil  de 
la  sibylle  cumane.  C'estoit,  peult-estre ,  la  cause  pourquoi  le  seigneur 
Jean  Jacques  Trivolse,  mourant  à  Chartres,  demanda  son  espée,  et  mou- 
rut l'espée  nue  au  poing,  s'escrimant  tout  au  tour  du  lict,  comme  vail- 
lant et  cbevaleureux,  et  par  ceste  escrime  mettant  en  fuite  touts  les  dia- 
bles qui  le  guettoient  au  passage  de  la  mort/ Quand  on  demande  au* 
massorets  et  cabalistes  pourquoi  les  diables  n'entrarent  jamais  en  para  - 
dis  terrestre,  ils  ne  donnent  aultre  raison,  sinon  qu'à  la  porte  est  un  ch  é- 
rubin,  tenant  en  main  une  esp^e  flambante.  Car  parlant  en  vraie  diab  °- 
lologie  de  Tolete,  je  confesse  que  les  diables  vraiement  ne  peulvent  par 
coups  d'espée  mourir;  mais  je  maintien  selon  la  dicte  diabolologie,  qu'ils 
peulvent  pastir  solution  de  continuité,  comme  si  tu  coupois  de  travers 
avecques  ton  bragmard  une  flambe  de  feu  ardent,  ou  une  grosse  et  obs- 
cure fumée.  Et  crient  comme  diables  à  ce  sentiment  de  solution,  laquelle 
leur  est  doloreuse  en  diable.  Quand  tu  vois  le  hurt  de  deux  armées, 
penses-tu,  couillasse ,  que  le  bruit  si  grand  et  horrible  que  l'on  y  ouït , 
provienne  des  voix  humaines,  du  heurtis  des  harnois ,  du  cliquetis  des 
bardes,  du  chaplis  des  masses,  du  froissis  des  piques,  du  bris  des  lances, 
du  cri  des  navrés,  du  son  des  tabours  et  trompettes,  du  hennissement 
des  chevaulx,  du  tonnerre  des  escoupettes  et  canons?  Il  en  est  Véritable 
ment  quelque  chose ,  force  est  que  le  confesse.  Mais  le  grand  effroi  et 
vacarme  principal  provient  dudeuilet  ullemeut  des  diables,  qui  là  guet- 
tants pelle  mesle  les  pauvres  âmes  des  blessés,  reçoipvent  coups  d'espée 
à  l'improyiste,  et  pastissent  solution  en  la  continuité  de  leur  substance 
aérée  et  invisible  :  comme  si  à  quelque  laquais,  croquant  Wlfcrdons  de 
la  broche,  maistre  Hordoux  donnoit  un  coup  de  baston  sus  les  doigts. 
Puis  crient  et  ullent  comme  diables  :  comme  Mars,  quand  il  fut  blessé 
par  Diomedes  devant  Troie,  Homère  dict  avoir  crié  en  plus  hault  t<$n  et 
plus  horrifique  effroi  qu$  ne  feroient  dix  mille  hommes  ensemble.  Mais 
quoi?  Nous  parlons  de  harnois  fourbis,  et  d'espées  resplendentes.  Ainsi 
n'est-il  de  ton  bragmard;  car  par  discontinuation  de  officier,  et  par 
faulte  de  opérer,  il  est,  par  ma  foi,  plus  rouillé  que  la  clavure  d'un  vieil 
charnier.  Pourtant  fai  de  deux  choses  Tune  :  ou  le  desrouille  bien  à 
poinct  et  gaillard  ;  ou  le  maintenant  ainsi  rouillé,  garde  que  ne  retournes 
en  la  maison  de  Raminagrobis.  De  ma  part  je  n'y  vai  pas.  Le  Pable 
m'emporte  si  j'y  vai.  »  jf 


CHAPITRE  XXIV. 

Comment  Panurge  prend  conseil  d'Epistemon. 


4 


Laissant  la  Vfflaumere  et  retournants  vers  Pantagruel ,  par  le  chemin 
Panurge  s'adressa  à  Epistemon,  et  lui  dist  :  «  Compère,  mon  antiquo 
ami,  vous  voyez  la  perplexité  de  mon  esperit.  Vous  sçavez  tant  de  bons 
remèdes.  Me  sauriez-vous  secourir?  »  Epistemon  print  le  propos,  et  re- 
inonstroit  à  Panurge,  comment  la  voix  publique  éstoit  toute  consommée 
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mn  moqueries  de  son  desguisement,  et  lui  conseillent  prendre  quelque 
peu  de  ellébore,  affin  de  purger  cestui  humeur  en  lui  peccant,  et  repren- 
dre ses  accoustrements  ordinaires.  «c  Je  suis,  dist  Panurge ,  Epistemon 
mon  compère,  en  phantysie  de  me  marier.  Mais  je  crains  estre  cocu  et 


infortuné  en  mon  mariage.  Pourtant  aî-je  faict  vœu  à  sainct  François 
le  jeune,  lequel  est  au  Plessis  les  Tours  réclamé  de  toutes  femme?  en 
grande  dévotion  (car  il  est  premier  fondateur  des  bons-hommes,  les- 
quels elles  appètent  naturellement),  porter  lunettes  au  bonnet,  ne  porter 
braguette  en  chausses,  que  sus  ceste  mienne  perplexité  d'esperit  je  n'ayo 
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m.  résolution  aperle.  — *  C'est,  dist  Epistemoa^  ytaiement  un  beau  et 
jeyeulx  vœu.  Je  m'esbaM  da  vews,  que  ne  retournes  à  vous  mesmè/ët 
que  ne  révoquez  vos  sens  de  ce  farousciœ  esgarement  en  leur  tranquiï* 
Bté  naturelle.  Vous  entendent  panier^  me  failles»  spui venir  du  vœudâ 
Argives  à  la  large  perruque  r  lesquels ,  ayant  perdu  la  bataille  contre  fes 
Lacédémoniens  en  la  controverse  feltyiée^  twenafam  de  cheveulx 
;  en  teste  ne  porter,  jusques  à  ce  quBfc eiuaaaliBBBJHaaftfaBr  fconeur,  et 
laxr  terre;  dix  vœu  aussi  du  piiiin  art  liipiigjÉil  Jhfct Paras»  qui  porta 
le  trançon  de  grève  en  sa  jambe,  Efcae  sfai  lafail  et*  àac«nit  plus 
•    d%ise  et  méritant ,,  porter  chaperon  fwnâ  et  jaalae  à  aaaHlh*de  Sèvre, 
ou  Bceïui  glorieux  champion,  ou  IIbjbbbsbK  ajal  or  tiact  I»  tant. long, 
curieux  etfaseheux  compte,  oubliant  TwMtmKBefem  éTaatfipMi  aialiiiïgts, 
baillée  par  le  philosophe  samosatoià.  €arr  fiaart  iojBai  feue;  aanéVFon 
pense  que  doibvent  estre  commena— jmé  et  eaonwiBt  de  tpailqijr  farte 
guerre,  ou  insigne  mutation  des  rrM/artaaw  :  bmb*  eask  deceraateon 
stm«q«eret  du  benoist  champiorry  etderFâiagîoÉs  qwi  fo  defB*r  eide 
Enguerrant  leur  tabellion,  plus  baveux  qu'un  pet  à  stoasfaHtfe  L*  mo- 
querie est  telle  que  de  la  montagne  dflfeiaee,  BasjBBBscrmf  et  iaansntoit 
éaomément,  comme  femme  en  travail  <f  enfant  r  à  se»  eri  et  lamenta- 
tion accourrai  tout  le  voisinage  en<  «speciatio&  de  voir  quelque  admi- 
rable et  monstrueux  enfantement,  mais  esira  ne  Rasqoit  d'efe  qu'une 
petite  aKKiris. 

■  Sias  pogrtaat,  dot Ktamrge,  je  xbTuji  waUiii.Se  moque  qm  cfaque. 
Âiamfeîai  ceane  parte  aa» vœu.  O  Isa*;  temps  fea,  qpânw&s  ensem- 
bfe  tous  et  a»  feiataantîé  jurée  par  Jupiter.  Filets  darJet  hAb  martre 
adm.  Me  èoiÊlarje  marner,  ou  iwmf —  Cartes,  ieapead&  Epi  fiiaw ,  le 
cas  est  basantes*  ;  je aa>  sens par  trop  iinua^East  àlaiésototun.  Rsi 
jamais  fut  fiai,  cm  fart;  4e  médicale,  le  dkt  <is  VK&fippecrafesde 
Lango,  JUGonaar  jajrwciTE,  il  est  en  cestis  eadnifcférieMr- J'ai  bien 
en  imaginati PB  qmiKfsss  discours  moyennant  hoqaek  bob»  aanero  dé- 
iflraainatLon  se*  martre  perplexité.  Mais  ils  ne-  me  satwfiaai  paîaet  aparté- 
tennent.  ÀvJeaaa  ptaÉaafpes  disent,  que  quipeaftvmaM<SeaiB*paBlt 
entendre  aa»  ifaifiMfnn*  fc  ne  comprend  pas  bien  lèar  daK>aJme*.«f  se 
siée  tfaêri*  qmj  ailrfii  e  ■  Il  y  a  de  F  abus  beaucoup*  Fas  ai  mFeipé- 
riaoce  et»  feafBMaaae studieux  et  cunèoK  w  pzjs  dffitangourre. 
rrTBTrpfrinrfamniirr 

Un  autre  j  lia.  Si  ememm  BBgBPieat  les  eaades  d'Àpofie  en  Lebadie, 
Delphes,  Bbmmv  Cfn!*»  laaga»,  Hagm^  Ffeeaertre,  Lycie,  Colophon; 
de  Bacehus,  es  Bodene;  de  Bercnrer  es  Phares,  près  Patras  ;  de  Apis, 
tatt'Bgypte;  deSerapis,  eu  Canope  ;  de  Faunus,  en  Menalie  et  en  Albu- 
ltttoT  près  Tivoli;  de  Tiresias,  en  Orchomene;  de  Mopsus ,  en  Cilrcièr 
é'^Orpheus,  eu  Lesbos;  de  Trophonius,  en  Leucadie  :  je  serois  d'adrfo 
(par  adventure  non  serois)  y  aller,  et  entendre  quel  seroit  leur  jugement? 
W  foire  entreprinse.  Mais  vous  sçavez  que  touts  sont  devenus  (dus 
muts  que  poissons,  depuis  la  venue  de  ceflui  roi  servateur,  onquel  ont 
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prinsfin  touts  oracles,  et  toutes  prophéties  :' comme  advenente  la  lu-: 
inâère  du  clair  soleil  dispamri  toute  lutins^  larves,  lémures,  garant,  far-1 
fadet»  et  ténébrions,  Qrésv  toutefois  que  encore*  fussent  en  règne,  na 
conseillercâs- je  fatitemea*  adjoaster  foià  teura  responses.  Trop  de  gsnte 
y  ont  eefcé  trompés.  D'aetan&ge  je  me  reconie  que  Àgrippine  intstsa* 
è,  Lolbe  la  belle  aroopr  jaisnnogué  Foraele  d'Àpollo  Ctarius,  pear  entend» 
si  mariée  eie  seroit  avecqu«s.  Cfeeudioy  Fenoçiereiir.  Boar  caste  «aosefai: 
prttBiènmeut  tanin*  f ,  eé.  dqnoV  à>  aovt  ignonoîréasemenl  mise*.  — • 
Mais  y  <fat  PantiB^er  faisons  mituls.  tas  isles  Ogygiss  ne*  sont  leihg  du' 
pout  SammaJb,  fitisorey  «tfyayia^^rè^qtfaniow^ parié  ànostreroi. 
BOiVviedeacpuÉ^  taqaftlfc  pèos  Ma  sonr  aspect  a»' soleil  ccwâiiBit,  oa 
dâefc^jedknUBœe»  boû»8tantfcqâe^«at«rs)  kabûer  ptaBimrs  divinateurs, 
valûji^ai(jUrgyelpropliè»utfiy  yesfae  Satarae  Bé  dtt  befles^taines  dTor  de- 
dans »«  radie  ctfor,  ataieiJlé  dr'œoïkroisieetii^terdifitt,  lesquels  jour»- 
ttaflenraithri  sont  des  cieolr  traiisiiw^wdïaad»€»,,p»'tt^sç«p  quelle1 
eapèae  #(riB«nta:{peulfc-€Btt»  que  senti  les  ramas  eorèéa«ter  qui  ali~ 
mentarart  é*  ééseits sainctPaulpwiiiœr ermite),  etapectament  préëirè' 
àiBii  ctancan  qutveakontendresottsoï^  sa  destinée,  et  er  que  lui  daibt 
adtenûr  Gar  le»  Parques*  m»  ne  fitenfc,  Jupiter  riets  ne  propose  et  rien 
n*délâtôntr  que  le  boa  père  en  damant  ne  cognoisse.  Ce  won»  serait 
gmde  abréviation  de  labeur,  si  nous  Voyons  un  pe»  sus  ceste  mienne  » 
perpfemité.  —  C'est,  respeadit  Bpistemen  y  abus  trop  évident?,,  et  fable 
t*op  fabatettsa  J*  n'irai  paau  » 

CHAPITRB  XXJl 

Comment  P&itirge  se  conseillé  à  Her  Trippa. 

«  'Veyea  ei,  éist  Episfcanaioa  continuant,  toutesf dis  que  ferez,  avant  que 
rotoaraôBS  vers  nostre  roi  r  si  me  croyez.  Ici,  près  Fisle  ïtouchart ,  de- 
mottreHer  Tri^fa  r  vous  sçavez  comment,  par  art  d'astrologie,  géomantie, 
cbûrœ&antie',  métopomenkie,  et  attitré»  de  pareille  farine,  ft.prédict  tout» 
choses  futures;  conférons  de  vostere  affaire  avee  lui,  —  De  cela,  respon* 
dît  Paworge,  je  ne  sais  rien.  Bien  sçai  je  que  lui  un  jour  parlant  au 
grandie!  de  choses  célestes  et  transcendeHtes,  les  laquai»  de  court  par 
le»  degrés  entre  les  huis  sabouloient  sa  femme  à  plaisir,  laquelle  estait 
assexi  bellastre.  Et  il,  voyant  tentes  choses  éthérées  et  terrestres  sans 
bcœielcsr,  discourant  de  tout»  cas  passés  et  présents,  prédisant  tout  l'ad- 
venir,  seulement  ne  veyoit  sa  femme  brimballaat,  et  oneques  n'en  sçent 
les  nouvelles.  Bien,  atons*  vers  lui ,  pria  qu'ainsi  le  voulea.  €n  ne  sçau- 
roîitopappiwdiH.  * 

Au  lendemain  arrivarent  au  logis  de  Her  Trippa.  Pamuge  luî  donna 
une!  robe,  de  parafa:  de  loupv  une  grande  espée  bastarde  bien  dorée  à 
fourreau,  de  vehHsrsr  et  cinqunte  beaul*  angelots,  puis  famflitomeirt 
avec*  bai  carféra  de  son  affaire.  De  prenéèse  vernie  Her  Trippa,  le  regar- 
dant en iace,  dist  :  «  Tu  as  laméteposeopie  et fAiysiognenôe d'un  cocu. 
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Je  dis  cocu  scandale  et  diffamé.»  Puis  considérant  la  main  dextre  de  Pa- 
nurge  en  touts  endroicts,  dist  :  «  Ce  faulx  traict ,  que  je  voi  au  dessus 
du  mont  Jovis,  onques  ne  fut  qu'en  la  main  d'un  cocu.  »  Puis,  avec  uu 
style ,  feit  hastivement  certain  nombre  de  poincts  divers ,  les  accoupla 
par  géomantie,  et  dist  :  «  Plus  vraie  n'est  la  vérité,  qu'il  est  certain  que 
seras  cocu,  bien  tost  après  que  seras  marié.  »  * 

Cela  faict,  demanda  à  Panurge  l'horoscope  de  sa  nativité.  Panurge  lui 
ayant  baillé ,  il  fabriqua  promptement  sa  maison  du  ciel  en  toutes  ses 
parties,  et  considérant  l'assiète  et  les  aspects  en  leur  triplicité,  jecta  un 
grand  souspir,  et  dist  :  «  J'avois  ja  prédict  apertement  que  tu  serois 
cocu,  à  cela  tu  ne  povois  faillir  :  ici  j'en  ai  d'abundant  asseurance  nou- 
velle. Et  te  afferme  que  tu  seras  cocu.  D'advantage  seras  de  ta  femme 
batu,  et  d'elle  seras  desrobé.  Car  je  trouve  la  septiesme  maison  en  as-' 
pects  touts  malings,  et  en  baterie  de  touts  signes  portant  cornes,  comme 
Aries,  Taurus,  Capricorne,  et  aultres.  En  la  quarte,  je  trouve  décadence 
'de  Jopis,  ensemble  aspect  tétragone  de  Saturne,  associé  de  Mercure.  Tu 
seras  bien  poivré,  homme  de  bien.  —  Je  serai,  respondit  Panurge ,  tes 
fortes  fièvres  quartaines ,  vieulx  fol  mal  plaisant  que  tu  es.  Quand  touts 
cocus  s'assembleront,  tu  porteras  la  bannière.  Mais  d'ond  me  vient  ce 
ciron  ici  entre  ces  deux  doigts?  »  Cela  disoit  tirant  droict  vers  Her  Trippa 
les  deux  premiers  doigts  ouverts  en  forme  de  cornes,  et  fermant  au 
jpoing  touts  les  aultres.  Puis  dist  à  Epistemon  :  «  Voyez  ci  le  vwi  Olus 
de  Martial,  lequel  tout  son  estude  addonnoit  à  observer  et  entendre  les 
maulx  et  misères  d'aultrui.  Ce  pendent  sa  femme  tenoit  le  berland.  Il , 
de  son  costé,  pauvre  plus  que  ne  fut  Iras,  au  demourant  glorieux,  oui- 
trecuidé,  intolérable,  plus  que  dixsept  diables,  en  un  mot  ptèchalazôn, 
comme  bien  proprement  telle  peautraille  de  belistrandiers  nommaient 
les  anciens.  Allons,  laissons  ici  ce  fol  enragé,  mat  de  catène,  ravasser 
tout  son  saoul  avec  diables  privés.  Je  croirois  tantost  que  les  diables 
voulussent  servir  un  tel  marault.  Il  ne  sçait  le  premier  traict  de  philoso- 
iphie,  qui  est  :  Cognoi  toi.  Et  se  glorifiant  voir  un  festu  en  l'œil  d'aultrui, 
ne  voit  une  grosse  souche ,  laquelle  lui  poche  les  deux  yeulx.  C'est  un 
tel  Polypragmon  que  descript  Plutarche.  C'est  une  aultre  Lamie,  laquelle 
en  maisons  estranges,  en  public,  entre  le  commun  peuple,  voyant  plus 
pénétramment  que  un  lynce ,  en  sa  maison  propre  estoit  plus  aveugle 
qu'une  taulpe  :  chez  soi  rien  ne  voyoiU  Car  retournant  du  dehors  en  son 
privé ,  ostoit  de  sa  teste  ses  yeulx  exemptibles ,  comme  lunettes ,  et  les 
cachoit  dedans  un  sabot  attaché  derrière  la  porte  de  son  logis.  »  A  ces 
mots,  print  Her  Trippa  un  rameau  de  tamarix.  «  Il  prend  bien,  dist  Epis- 
temon :  Nicandre  la  nomme  divinatrice. 

—  Voulez-vous,  dist  Her  Trippa,  en  sçavoir  plus  amplement  la  vérité 
par  pyromantie,  par  aéromantie,  célébrée  par  Aristophanes  en  ses  nuées, 
par  hydromantie,  par  lécanomantie ,  tant  jadis  célébrée  entre  les  Assy- 
riens et  esprouvée  par  Hermolaûs  Barbarus?  Dedans  un  bassin  plein 
d'eau  je  te  monstrerai  ta  femme  future  brimballant  avecques  deux  rus- 
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très.  —  Quand,  dist  Panurge,  tu  mettras  ton  nez  en  mon  cul,  sois  re- 
cords de  deschausser  tes  lunettes. — Par  catoptromantie,  dist  Her  Trippa 
continuant,  moyennant  laquelle  Didius  Julianus,  empereur  de  RomeJ 
prévoyoit  tout  ce  qui  lui  debvoit  advenir,  il  ne  te  fauldra  poinct  de  lu- 
nettes.  Tu  la  voirras  en  un  miroir,  biscotant  aussi  apertement,  que  si  je 
te  la  montrois  en  la  fontaine  du  temple  de  Minerve  près  Patras.  Par 
coscinomantie,  tant  religieusement  observée  entre  les  cérémonies  des1 
Romains,  ayons  un  crible  et  des  forcettes,  tu  voirras  diables.  Par  alphi- 
tomantie,  désignée  parThéocrite  en  sa  Pharmaceutrie,  et  par  aleuro-^ 
mantie,  meslant  du  froment  avecques  de  la  farine.  Par  astragalomantie  : 
j'ai  céans  les  projects  touts  prests.  Par  tyromantie  :  j'ai  un  formage  de 
Brehemont  à  propos.  Par  gyromantie  :  je  te  ferai  ici  tournoyer  force  cer- 
cles ,  lesquels  tôuts  tomberont  à  gausche ,  je  t'en  asseure.  Par  sterno- 
mantie  :  par  ma  foi ,  tu  as  le  pects  assez  mal  proportionné.  Par  libano- 
mantie,  il  ne  faut  qu'un  peu  d'encens.  Par  gastromantie,  de  laquelle,  en1 
Ferrare ,  usa  longuement  la  dame  Jacoba  Rhodigina  engastrimyte.  Par 
céphaléonomantie,  de  laquelle  user  souloient  les  Allemans,  rostissants  la 
teste  d'un  asne  sus  les  charbons  ardents.  Par  céromantie  :  là,  par  la  cire 
fondue  en  eau,  tu  voirras  la  figure  de  ta  femme  et  de  ses  taboureurs.  Par 
capnomantie,  sus  des  charbons  ardents  nous  mettrons  de  la  semence  de 
pavot  et  de  sésame.  0  chose  galante!  Par  axinomantie ,  fais  ici  provision 
seulement  d'une  cognée  et  d'une  pierre  gagate,  laquelle  nous  mettrons 
sus  la  brase.  0 1  comment  Homère  en  use  bravement  envers  les  amoureux 
de  Pénélope!  Par  onychomantie,  ayons  de  l'huile  et  de  la  cire.  Parte-» 
phramantie,  tu  voirras  la  cendre  en  l'aer  figurant  ta  femme  en  bel  estât; 
Par  botanomantie  :  j'ai  ici  des  feuilles  de  saulge  à  propos.  Par  sycoman- 
tie,  6  art  divin  !  en  feuilles  de  figuier.  Par  ichthyomantie,  jadis  célébrée 
et  practiquée  par  Tirésias  et  Polydamas,  aussi  certainement  que  jadis  es- 
toit  faict  en  la  fosse  Dina ,  au  bois  sacré  à  Apollo  en  la  terre  des  Lyciens. 
Par  choeromantie  :  ayons  force  pourceaulx ,  tu  en  auras  la  vessie.  Par 
cléromantie,  comme  l'on  trouve  la  febve  au  gasteau  ta  vigile  de  l'Epipha- 
nie. Par  anthropomantie ,  de  laquelle  usa  Heliogalabus  empereur  de 
Rome.  Elle  est  quelque  peu  fascheuse  :  mais  tu  l'endureras  assez,  puis- 
que tu  es  destiné  cocu.  Par  stichomantie  sibylline ,  par  onomatomantie. 
Comment  as-tu  nom?  —  Maschemerde,  respondit  Panurge.  —  Ou  bien 
par  alectryomantie  :  je  ferai  ici  un  cerne  galantement,  lequel  je  partirai, 
toi  voyant  et  considérant,  en  vingt  et  quatre  portions  équales.  Sus  chas- 
cune  je  figurerai  Une  lettre  de  l'alphabet;  sus  chascune  lettre  je  poserai 
un  grain  de  froment;  puis  lascherai  un  beau  coq  vierge  à  travers.  Vous 
yoirrez,  je  vous  affie,  qu'il  mangera  les  grains  posés  sur  les  lettres  c.  o. 
c.  u.  s.  È.  r.  a.;  aussi  fatidiquement  comme  sous  l'empereur  Valens/ 
estant  en  perplexité  de  sçavoir  le  nom  de  son  successeur,  le  coq  vaticina- 
teuralectryomantique  mangea  sur  les  lettres  0.  e.  o.  a.  Voulez-vous  ec 
sçavoir  par  l'art  d'aruspicine  ?  par  extispicine?  par  augure,  prins  du  vol 
des  oiseaulxî  du  chant  des  oscines?  du  bal  solistime  des  canes?  —  Par 
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estronspicine  ,jrespondit  Panurge.  —  Ou  bien  par.nécremantie  î  Je  xd 
ferai  soubdain  ressuciter  quelqu'un jpeu  ci-devant  mari;,  oomme  «feit  Ap 
lonius  de  Tyane  envers  A€hflles,:eoHimoieit  lapjthonisse  en^ucéssaûe 
Saiàl  :  lequel  nous,  en  dira  itotage,  oie  tplus  Jie  aaoias  que  à  l'invocation 
ïrichthq,  un  ,défiinc4  jprédict  il  Pompés. tout  Je  progrès  jet  iisue  de  la  ha 
teille  rplHucsaliflue-jQu,  si  aviez  paour  des  jaaoxtv  comme  jrot  .naturelle 
ment  toute  jsocus,  j!userai  seulement  de  jsdomaniie, 

—  Y/a,  reapnnditPaniupge,  foLenragé ,  au  diable  :  .et te  fais  lanterner  à 
quelque  Albanais,  si  auras  jan  chapeau  ^pninotpn.  .Diable,  jgae  ne.mexan- 
smlles-tu.aussi  hiea  tenâr.une  esmeraugde,  .ouJa^eiare  iie .hyène  jSûus  la 
langue? ûUJOûeiDMinir  de  langues  de  puputs  etde.cœursdaianesYerdes; 
•o  manger  du  cœur  et  du  foye.de  quelque.drwo,  jpiour  à  lavxux  ^t  au 
citant  deB  çycnes  et  oiseaulx .entendre. mes idestinées»  comme rfaisoient 
Jadis  les  Arabes  au  pays  de  3Iesqpotamie  ?  A  trente  diables  soit  Jto  .cocu , 
«mu,  marrane,  sorcier.:  AU.diable  l'en<flianteur.d&ranlichrist. , Retoor- 
wmsrersnotxeroLleôui&assQuréfuede.noiisisontentne  sera,  s!il  entend 
«ne  fois  que  soyons  ici  venus  en  la  Jasnièeejde*ce  diarfe  .eqgjponnA..  Je 
me  repens  d'y  «estre  venu.  JBt  donnerois  Yolunliers  cent  nobles  .et  4j»a- 
lorze  roturiers,,  en  condition  jgue  ceUui  jjui  jadisjwuffloit  au  fond  donnes 
chausses, ^présentement  de,son  crachat  lui  jenhuninaat  les  moustaches. 
Trai  Dieu,  comment  il  m'ha  parfumé  de  lascherieset  diablerie,  de  *  charme 
et  sorcellerie!  Le  diable  le  puisse  jen^porter.  Dictes  amen,  et  râlions 
boire.  Je  ne  ferai  honne  ààre  àb  Àew^joam  pas  i}e  ^pmtrejouns.  » 


CHABURE  ÏXVL 

Coimnent  Panurge  jprenâ  conseil  ae'frère  Jean  tifts'  Bdtommeures. 

Panurge  estait  fasché  -des  ^propos  do  fier  SEnppa  *ft  a*eir  passé  la 
bourgade  desfligrme*,  stadresaa  àirère  Jean v et  *ui4kt,  fcégnatmt  et 
«.grattant  raureille^ausche.:  «  Tiens-rtoai  un , peu ; joyeux,  menJbedon. 
Je  me  sens  tout  matagraholaé%en  aian^gp^t^.desrpi^pos  de^fol  «n- 
Jnblé.  Escouie,  couillou, 
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Entassé. 
Bouffi. 
Poudrebif. 
«Gérondif. 
l&gftrrt*L 
rMatistraJ. 
Viril. 
De  relais. 
Massif. 
Goulu. 
Merabru. 
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Brillant. 
Gerft. 
disant. 
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■Clabault 
De  haulte  lisse. 
Tallot. 
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Timpant. 
Pttià&â. 
IllMtftttt, 
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Erère  Jean,  mon  «mi,  >e  te  porte  ïét&inee  Mm  grande,  et  te  rêserveis 
à  brome  bouflke  :  je  le  prie ,  «K  m»  Ion  adfis.  lie  dehnje  marier  ou 
non?  » 

E^i»  Jean  lui  **Bptm  dit  «1  ataigrewe  dVsperft ,  disant  :  *  Marie-toi, 
defwle  diable»  DMŒJ*4ai,>et  carriMoaneà  doubles -c«Ttl!DM  dç  couillotiâ. 
Je  liitfli  entaftd  le  fine  tost  «que  taire  pourras.  tfes  htri  m  sorr  fai  en 
crier  tes&racs-etdô  chute*,  Vertus  î)^  à  çwwiâ  te  retik-tn  réserrer? 
Sçais^peskam  q»e  kihi  du  inonde  approche?  Nws  en  somme  hui 
plu8)Pfàef<la<4e«x'tnbute  et  demie  torée,  que  n'estions  «van*  hier.  L'an- 
tichiteieflft  desja <b6, i»  mha  iNm  die*.  Vcai  est  qtfH ne  fai£t  encores 
qii!fisgn^igner«iitieradce  et  ses  gouvernantes,  et  tte monstre  encores 
les4thflfat#$  ;  tm  il  «st  eiroores  p«*H.  Cteâc&é.  iVe*  fttf  vivimus,  rmittiplica- 
mwLOi  eatesorâfJt,  c'est  matière  de  bréviaire  :  «  Tant  qne  le  sac  de  bled 
«  ne  tfftyte£irô$rttoat,*et;k  bussart  4e  vin  que  six  blancs.  »  Touldrois- 
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tu  bien  qu'on  te  trouvastles  couilles  pleines  au  jugement,  dum  venerit 
iudicare?  —  Tu  as,  dist  Panurge,  l'esperit  moult  limpide  et  serein, 
frère  Jean  couillon,  métropolitain,  et  parles  pertinemment.  C'est  ce  dont 
Leander  d'Abyde  en  Asie ,  nageant  par  la  mer  Hellesponte ,  pour  visiter 
s'amie  Hero  de  Seste  en  Europe,  prioit  Neptune  et  tous  les  Dieux 
marins  : 

Si,  en  allant,  je  sais  de  vous  choyé, 
Peu  au  retour  me  chault  d'estre  noyé. 

«  Il  ne  vouloit  point  mourir  les  couilles  pleines.  Et  suis  d'advis ,  que 
doresenavant,  en  tout  mon  Salmigondinois,  quand  on  vouldra  par  justice 
exécuter  quelque  malfaicteur,  un  jour  ou  deux  devant  on  le  fasse  biscoter 
en  onocrotale,  si  bien  qu'en  tous  ses  vases  spermatiques  ne  reste  de  quoi 
portraire  un  Y  grégeois.  Chose  si  précieuse  ne  doibt  estre  follement 
perdue.  Par  adventure  engendrera-il  im  homme.  Ainsi  mourra  il  sans 
regret,  laissant  homme  pour  homme*  » 

• 

CHAPITRE  XXVII. 

Comment  frère  Jean  joyeusement  conseille  Panurge; 
t 
«  Par  sainct  Rigomé ,  dist  frère  Jean ,  Panurge ,  mon  ami  doulx ,  je  ne 
te  conseille  chose  que  je  no  fisse,  si  j'estois  en  ton  lieu.  Seulement  aye 
égard  et  considération  de  tousjours  bien  lier  et  continuer  tes  coups.  Si 
tu  y  fais  intermission,  tu  es  perdu,  pauvret,  et  t'adviendra  ce  qu'advient 
,  aux  nourrices.  Si  elle  désistent  allaicter  enfants,  elles  perdent  leur  laict. 
Si  continuellement  n'exerce  ta  mentule ,  elle  perdra  son  laict,  et  ne.  te 
servira  que  de  pissotière  :  les  couilles  pareillement  ne  te  serviront  que  de 
gibessière.  Je  t'en  advise ,  mon  ami.  J'en  ai  vu  l'expérience  en  plusieurs 
qui  ne  l'ont  pu  quand  ils  vouloient  :  car  ne  l'avoient  faict  quand  le 
povaient.  Aussi  par  non  usage  sont  perdus  touts  privilèges,  ce  disent  les 
clercs.  Pourtant,  fillot,  maintien  tout  ce  bas  et  menu  populaire,  troglo- 
dyte, braguetodyte ,  en  estât  de  labourage  sempiternel.  Donne  ordre 
qu'ils  ne  vivent  en  gentilshommes,  de  leurs  rentes',  sans  rien  faire. 
.  —  Ne  dea,  respondit  Panurge;  frère  Jean,  mon  couillon  gausche,  je 
te  croirai.  Tu  vas  rondement  en  besogne..  Sans  exception  ne  ambages  tu 
m'as  apertement  dissolu  toute  crainte  qui  me  povoit  intimider.  Ainsi  te 
soit  donné  des  cieulx  tousjours  bas  et  roide  opérer.  Or  doneques  à  ta 
parole  je  me  marierai.  Il  n'y  aura  point  de  faulte.  Et  si  aurai  tousjours 
belles  xhambrières,  quand  tu  me  viendras  voir,  et  seras  protecteur  de 
leur  sororité.  Voilà  quant  à  la  première  partie  du  sermon.  —  Escoute, 
dist  frère  Jean,  l'oracle  des  cloches  de  Varenes  :  que  disent-elles?  — 
Je  les  entend,  respondit  Panurge.  Leur  son  est  par  ma  soif  plus  fatidique 
que  des  chauldrons  de  Jupiter  en  Dodone.  Escoute  :  Marie  toi,  marie 
toi  :  marie,  marie.  Si  tu  te  maries ,  maries ,  maries ,  très-bien  t'en  trouvera^ 
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seras,  veras.  Marie,  marie.  Je  t'asseure  que  je  me  marierai  :  touts, 
les  éléments  m'y  invitent.  Ce  mot  te  soit  comme  une  muraille  de* 
bronze.    , 

«  Quant  au  second  poinct,  tu  me  semblés  aulcunement  doubler,  voire 
ieffier  de  ma  paternité  :  comme  ayant  peu  favorable  le  roide  dieu  des 
jardins.  Je  te  supplie  me  faire  ce  bien.de  croire  que  je  l'ai  à  commen- 
dement,  docile,  bénévole,  attentif,  obéissant  en  tout  et  partout.  Il  ne 
lui  fault  que  lascher  les  longes,  je  di  Faiguiilette,  lui  monstrer  de  près  la 
proie ,  et  dire  :  Haie ,  compagnon.  Et  quand  ma  femme  future  seroit 
aussi  gloutte  du  plaisir  vénérien ,  que  fut  onques  Messalina ,  ou  la  Mar- 
quise de  Oincestre  en  Angleterre,  je  te  prie  croire  que  je  l'ai  encore  plus 
copieux  au  contentement.  Je  n'ignore  que  Salomon  dict,  et  en  parloitcomme 
clerc  et  savant.  Depuis  lui  Aristoteles  a  déclairé  l'estre  des  femmes  estre 
de  soi  insatiable  :  mais  je  veulx  qu'on  sache  que  de  mesme  qualibre  j'ai 
le  ferrement  infatiguable.  Ne  m'alléguez  poinct  ici  en  paragon  les  fabuleux 
ribaulx  Hercules,  Proculus,  César  et  Mahumet,  qui  se  vante  en  son 
Alcoran  avoir  en  ses  génitoires  la  force  de  soixante  gallefretiers.  Il  ha 
menti,  le  paillard.  Ne  m'alléguez  poinct  l'Indian,  tant  célébré  parTheo- 
phraste,  Pline  et  Atheneus,  lequel,  avecques  certaine  herbe,  le  faisoit  en 
un  jour  soixante  et  dix  fois,  et  plus.  Je  n'en  croi  rien.  Le  nombre  est 
supposé.  Je  te  prie  ne  le  croire.  Je  te  prie  croire  (et  ne  croiras  chose  que 
ne  soit  vraie)  mon  naturel,  le  sacré  ithyphalle,  Messer  Cotai  d'Albingue, 
estre  le  premier  del  mondo.  Escoute  ça ,  couillette.  Vids-tu  onques  le 
froc  du  moine  de  Castres?  Quand  on  le  posoit  en  quelque  maison ,  fust 
à  descouvert,  fust  à  cachettes,  soubdain  par  sa  v§rtus  horrifique  touts 
les  manants  et  habitants  du  lieu  entroient  en  ruit,  bestes  et  gens,  hommes 
et  femmes ,  ju^ques  aux  rats  et  aux  chats.  Je  te  jure  qu'en  ma  braguette 
j'ai  aultrefois  cognu  certaine  énergie  encore  plus  anomale.  Je  ne  te  par- 
lerai de  maison  ne  de  buron ,  de  sermon  ne  de  marché  :  mais  à  la 
passion  qu'on  jouoit  à  Saint  Maixant,  entrant  un  jour  dedant  le  parquet, 
je  vid  par  la  vertus  et  occulte  propriété  d'icelle,  soubdainement  touts, 
tant  joueurs  que  spectateurs,  entrer  en  tentation  si  terrifique,  qu'il 
n'y  eust  ange,  homme,  diable,  ne  diablesse,  qui  ne  voulust  biscoter.  Le 
porterole  abandonna  sa  copie  ;  celui  qui  jouoit  sainct  Michel  descendit 
par  volerie  ;  les  diables  sortirent  de  l'enfer,  et  emportoient  ces  pauvres 
femmelettes  :  mesme  Lucifer  se  deschaina.  Somme ,  voyant  le  désar- 
roi, je  débarquai  du  lieu,  à  l'exemple  de   Caton  le  censorin,  lequel, 
voyant  par  sa  présence  les  festes  Floriales  en  désordre ,  désista  estre 
spectateur.  » 

CHAPITRE  XXVIH.  * 

Comment  frère  Jean  reconforte  Panurge  sus  le  doubte  de  cocuage. 

«  Je  t'entend ,  dist  frère  Jean ,  mais  le  temps  matte  toutes  choses.  Il 
n'est  le  marbre  ne  le  porphyre  ,  qui  n'ait  sa  vieillesse  et  décadence.  Si 
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tu  n'en  es  là  pour  ceste  heure ,  peu  d'années  après  subséquentes  jfc  te 
oirai  confessant  que  les  couilles  pendent  à  plusieurs  par  faulte  de  gibes- 
sière.  Desja  voi-je  ton  poil  grisonner  en  teste.  Ta  barbe ,  par  les  distinc- 
tinctions  du  pis,  du  blanc,  du  tanné  et  du  noir,  me  semble  une  mappe- 
monde. Regarde  ici.  Voilà  Asie ,  ici  sont  Tigris  et  Eupbrates.  Voilà 
Afrique;  ici  est  la  montagne  de  la  Lune  :  voids-tu  les  palus  du  Ntt? 
Deçà  est  Europe  :  voids-tu  Theleme?  Ce  toupet  ici  tout  blanc ,  sont  les 
monts  Hyperborées.  Par  ma  soif,  mon  ami,  quand  les  neiges  sent  es 
montagnes ,  je  di  la  teste  et  le  menton,  il  n'y  ha  pas  grand  chaleur  par 
les  vallées  de  la  braguette.  —  Tes  maies  mules,  respondit  Panurge,  tor 
n'entends  pas  les  topiques.  Quand  la  neige  est  sus  les  montagnes ,  la 
fauldre,  l'esclair,  les  iancis,  le  mauiubec,  le  rouge  grenat,  le  tonnerre,  la 
tempeste,  tous,  les  diables  sont  par  les  vallées.  En  veulx-tu  voir  l'expé- 
rience? Va  au  pays  de  Suisse  :  et  considère  le  lac  de  Wunderberlich  h 
quatre  lieues  de  Berne,  tirant  vers  Sion.  Tu  me  reproches  mon  poil  gri- 
sonnant, et  ne  considères  poinct  comment  il  est  de  la  nature  des  porreaux, 
esquels  nous  voyons  la  teste  blanche  et  la  queue  verde,  droicte  et  vigou- 
reuse. Vrai  est  qu'en  moi  je  reoognois  quelque  signe  indicatif  de  vieil- 
lesse :  je  di  verde  vieillesse,  ne  le  di  à  personne  ;  il  demourera  secret  entre 
nous  deux.  C'est  que  j»  trouve  le  bon  vin  meilleur  et  plus  à  mon  goust 
savoureux,  que  ne  soulois;  plus  que  ne  soulois,  j«  crain  le  rencontre  du 
maulvais  vin.  Note  que  cela  arguë  jene  sçai  quoi  Sa  ponent,  et  signifie  que 
le  midi  est  passé.  Mais  quoi  ?  Gentil  compagnon  tousjours,  autant  ou  plus 
que  jamais.  Je  ne  crain  pas  cela,,  dfe  par  le  diable.  Ce  n'est  là  où  me  deulL 
Je  ne  crain  que  par»quekp»e  tangue  absence  de  nostre  roi  Pantagruel , 
auquel  force  est  que  je  fasse  compagnie  voire  allast-il  à  toutsles  diables, 
ma  femme  me  fasse  cocu.  Voilà  le  mot  peremptoire.  Car  tous  ceulx  à  qui 
j'en  ai  pailé,  m'en  menacent,  et  afferment  qu'il  m'est  ainsi  prédestiné 
des  cieulx. — Il  n7est,  respondk  frère  Jean,  ci>eu  qui  veult.  Si  tu  es  cocu, 
ergo  ta  femme  sera  belle  :  ergo  seras  bien  traicté  d'elle  :  ergo  tu  auras 
des  amis  beaucoup  :  evga  tu  serap  saulvé.  Ge  sont  topiques  mona- 
ehaies.  Tu  n'en  vauldras  que*  mieux ,  pécheur.  Tu  ne  fus  jamais  si  aise. 
Tu  n'y  trouveras  rien  moins.  Ton  bien  accreristra  d'advantage.  S'il  est 
ainsi  prédestiné,  y  vouldrois-tu  contrevenir?  di,  couillon, 
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«Couillans  au  diable,  Panurge  mon  ami,  puisque  ainsi  t'est  prédestiné*, 
▼ouldrois-tu  faire  rétrograder  les  planètes,  démancher  toutes  les  sphère» 
célestes,  proposer  «rreur  aux  intelligences  motrices ,  espoincter  les  fu- 
seaulx,  articuler  les  vertoils,  calumnier  les  bobines,  reprocher  les  détri*- 
goires  ^condemner  les  frondillons,  défiler  les  pelotons  des  Parques?  Tes 
fiebvres  quartaines,  couillu.  Tu  ferois  pis  que  les  géants.  Vien  ça, 
couillaud.  Aimerois-tu  mieulx  estre  jaloux  sans  cause ,  que  cocu  sans 
cognoissance?  —  Je  ne  vouldrois,  respondit  Panurge,  estre  ne  l'un  ne 
l'aultre.  Mais  si  j'en  suis  une  fois  averti,  j'y  donnerai  bon  ordre,  rm 
bastons  fauldront  au  monde. 

«  Ma  foi ,  frère  Jean,  mon  meilleur  sera  poinct  ne  me  marier.  Escoute 
que  me  disent  les  cloches  à  cette  heure  que  sommes  plus  près.  Maria 
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poinct,  marie  poinct,  poinct,  poinct,  poinct,  poinct.  Si  tu  te  maries:  marie, 
marie  poinct ,  poinct ,  poinct ,  poinct  :  tu  t'en  repentiras ,  tiras ,  tiras  :  cocu 
seras*  Digne  vertus  de  Dieul  je  commence  à  entrer  en  fascherie.  Vous 
aultres  cerveaulx  enfroqués,  n'y  sçavez-vous  remède  aulcun?  Nature  ha- 
elle  tant  destitué  les  humains,  que  l'homme  marié  ne  puisse  passer  ce  monde 
sans  tomber  es  goulphres  et  dangers  de  cocuage?  —  Je  te  veulx,  dist 
frère  Jean,  enseigner  un  expédient,  moyennant  lequel  jamais  ta  femme 
ne  te  fera  cocu  sans  ton  sceu  et  ton  consentement.  —  Je  t'en  prie,  dist 
Panurge,  couillon  velouté.  Or  di,  mon  ami.  —  Prend,  dist  frère  Jean, 
l'anneau  de  Hans  Carvel,  grand  lapidaire  du  roi  de  Melinde.  Hans 
Carvel  estoit  homme  docte,  expert,  studieux,  homme  de  bien,  de  bon 
sens,  de  bon  jugement,  débonnaire,  charitable,  aumosnier,  philosophe, 
joyeulx  :  au  reste  bon  compagnon ,  et  raillard  si  onques  en  fut ,  ventru 
quelque  peu  branstent  de  teste,  et  aulcunement  mal-aisé  de  sa  personne 
Susses  vieulx  jours,  il  espousa  la  fille  du  baillif  Concordat,  jeune,  belle, 
frisque,  galante,  avenante,  gracieuse  par  trop  envers  ses  voisins  et  ser- 
viteurs. D'ond  advint,  eu  succession  de  quelques  hebdomades,  qu'en 
devint  jaloux  comme  un  tigre ,  et  entra  en  soupçon  qu'elle  se  faisoit 
tabourer  les  fesses  d'ailleurs.  Pour  à  laquelle  chose  obvier,  lui  faisoit 
tout  plein  de  beaulx  contes  touchants  les  désolations  advenues  par  adul- 
tère, lui  lisoit  souvent  la  légende  des  preudes  femmes;  la  preschoit  de 
pudicité ;  lui  feit  un  livre  des  louanges  de  fidélité  conjugale,  détestant 
fort  et  ferme  la  meschanceté  des  ribauldes  mariées,  et  lui  donna  un  beau 
carcan  tout  couvert  de  saphyrs  orientaulx.  Ce  non  obstant,  il  la  voyoit 
tant  délibérée  et  de  bonne  chère  avecques  ses  voisins,  que  plus  crois- 
soit  sa  jalousie.  Unenuict  entre  les  aultres,  estant  avecques  elle  couché 
en  telles  passions  Msongea  qu'il  parlait  au  diable,  et  qu'il  lui  comptait 
ses  doléances.  Le  diable  le  reconfortoit  et  lui  mist  un  anneau  au  maistre 
doigt ,  disant  :  «  Je  te  donne  cestui  anneau  :  tandis  que  l'auras  au  doigt, 
«  ta  femme  ne  sera  d'aultrui  charnellement  cognue  sans  ton  sceu  et  con- 
«  sentement.  —  Grand-merci,  dist  Hans  Carvel,  monsieur  le  diable.  Je 
«  renie  Mahom,  si  jamais  on  me  l'oste  du  doigt.  »  Le  diable  disparut. 
Hans  Carvel  tout  joyeux  s'esveilla,  et  trouva  qu'il  avoit  le  doigt  au 
comment  ha  nom  de  sa  femme.  J'oubliais  à  compter  comment  la  femme 
le  gantant ,  reculoit  le  cul  en  arrière,  comme  disant  :  «  Oui,  nenni,  ce 
n'est  pas  ce  qu'il  y  fault  mettre  1  »  et  lors  sembloit  à  Hans  Carvel,  qu'on 
lui  voulust  desrober  son  anneau.  N'est  ce  remède  infaillible?  A  cestui 
exemple  f&i,  si  me  croi,  que  continuellement  tu  ayes  l'anneau  de  ta 
femme  au  doigt.  » 

Ici  fut  fin,  et  du  propos  et  du  chemin. 
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CHAPITRE  XXIX. 

Gomment  Pantagruel  faict  assemblée  d'un  théologien,  d'un  médecin,  d'un  légiste 
et  d'un  philosophe,  pour  la  perplexité  de  Panurge. 

Arrivés  au  palais ,  comptarent  à  Pantagruel  le  discour  de  leur  voyage 
et  lui  montrarent  le  dicté  de  Rominagrobis.  Pantagruel,  l'avoir  leu  et 
releu,  dist  :  «  Encores  n'ai-je  vu  response  que  plus  me  plaise.  Il  veult 
dire  sommairement,  qu'en  l'entreprinse  d«  mariage  chascun  doibt  estre 
arbitre  de  ses  propres  pensées,  et  de  soi-mesme  conseil  prendre..  Telle 
ha  tousjours  esté  mon  opinion ,  et  aultant  vous  en  dis  la  première  fois 
que  m'en  parlastes.  Mais  vous  en  moquiez  tacitement,  il  m'en  soub- 
vient;  et  cognoi  que  philautie  et  amour  de  soi  vous  deceoipt.  Faisons 
aultrement.  Voici  quoi  :  tout  ce  que  sommes,  et  qu'avons,  consiste  en 
trois  choses  :  en  l'ame,  au  corps,  es  biens.  A  la  conservation  des  trois 
respectivement  sont  aujourd'hui  destinées  trois  manières  de  gents  :  les 
théologiens  à  l'asme,  les  médicins  au  corps,  les  jurisconsultes  aux  biens. 
Je  suis  d'advis  que  dimenche  nous  ayons  ici  à  disner  un  théologien,  un 
médicin,  et  un  jurisconsulte.  Avecques  eulx  ensemble  nous  conférerons 
de  vostre  perplexité.  —  Par  Saint  Picaut,  respondit  Panurge,  nous  ne 
ferons  rien  qui  vaille,  je  le  voi  desjà  bien.  Et  voyez  comment  le  monde  est 
vistempenardé.  Nous  baillons  en  garde  nos  âmes  aux  théologiens,  les- 
quels pour  la  plus  part  sont  hérétiques;  nos  corps  aux  médecins,  qui 
touts  abhorrent  les  médicaments ,  jamais  ne  prennent  médicine;  et  nos 
biens  aux  advocats,  qui  n'ont  jamais  procès  ensemble.  — Vous  parlez  en 
courtisan,  dist  Pantagruel.  Mais  le  premier  poinct  je  nie,  voyant  l'occu- 
pation principale ,  voire  unique  et  totale  des  bons  théologiens  estre  em- 
ploictée  par  faicts,  par  dicts,  par  escripts,  à  extirper  les  erreurs  et  héré- 
sies (tant  s'en  fault  qu'ils  en  soient  entachés)  et  planter  profundément  es 
cœurs  humains  la  vraie  et  vive  foi  catholique.  Le  second  je  loue,  voyant 
les  bons  médicins  donner  tel  ordre  à  la  partie  prophylactique  et  conser- 
vatrice de  santé  en  leur  endroict,  qu'ils  n'ont  besoing  de  la  thérapeuti- 
que et  curative  par  médicaments.  Le  tiers  concède,  voyant  les  bons  ad- 
vocats tant  distraicts  en  leurs  patrocinations  et  responses  du  droict 
d'aultrui,  qu'il  n'ont  temps  ne  loisir  d'entendre  à  leur  propre.  Pourtant 
dimenche  prochain ,  ayons  pour  théologien  nostre  père  Hippothadée  : 
pour  médicin  nostre  maistre  Rondibilis  :  pour  légiste  notre  ami  Bridoye. 
Encore  suis-je  d'advis  que  nous  entrons  on  la  tétrade  pythagorique ,  et 
pour  sobrequart  ayons  nostre  féal  le  philosophe  Trouillogan,  attendu 
mesmement  que  le  philosophe  parfaict,  et  tel  qu'est  Trouillogan,  respond 
assertivement  de  touts  doubtes  proposés.  Carpalim,  donnez  ordre  que  les 
ayons  touts  quatre,  dimenche  prochain  à  disner. 

—  Je  croi,  dist  Epistemon,  qu'en  toute  la  partie  vous  n'eussiez  pas 
mieulx  choisi.  Je  ne  di  seulement  touchant  les  perfections,  d'un  chascuu 
en  son  estât,  lesquelles  sont  dehors  tout  dez  de  jugement  :  mais  d'abun- 
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dant  en  ce  que  Rondibilis  marié  est  et  ne  l'avoit  esté  ;  Hippothadée  on— 
ques  ne  le  fut,  et  ne  l'est;  BridoyeTha  esté  et  ne  Test;  Trouillogan  Test 
et  l'ha  esté.  Je  relèverai  Carpalica  d'une  peine,;  \))mâ  rkmter  Bndojfe  (si 
bon  vous  semble),  leq«el  est  derstoft-antîqiifteognttmaiHye,  et  auquel  j'ai 
à  parler  pour  le  bien  et  advancement  d'un  sien  honeste  6t  docte  fils,  le- 
quel ^estudie  à  Thdlose,  soubs  l'auditoire  du  très-docte  et  vertueux  Bois— 
sonë.  — Taictes,  dfet  Pantagruel,  comme  bon  vous  semblera.  Etuadvisex 
ai  je  peuk  rien  pour  l'advancemeât  du  161s  et  dignité  du  seigneur  Bois- 
soiPé,  lequel  faïme  et  léVère,  comme  3Hin  des  plus  suffisants  qui  «oit  tan 
m  «en  eateft.  1*  mty  emjfloyerai  de  bien  bon  £<eur. 
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DE 


GARGANTUA  ET  DE  PANTAGRUEL 


CHAPITRE  XXX.  *, 

Comment  Hippothadée  théologien  donne  conseil  à  Panurge  sur  l'entreprinse  de  mariage. 

Le  disner  on  dimenche  subséquent  ne  fut  si  tost  prest,  comme  les  in- 
vités comparurent,  excepté  Bridoye,  lieutenant  de  Fonsbeton. 

Sur  l'apport  de  la  seconde  table,  Panurge  en  profunde  révérence,  dist  : 
«  Messieurs,  il  n'est  question  que  d'un  mot.  Me  doib-je  marier  ou  non? 
Si  par  vous  mon  doubte  n'est  dissolu,  je  le  tiens  pour  insoluble,  comme 
sont  insoîubilia  de  jilliaco.  Car  vous  estes  touts  esleus,  choisis  et  triés 
chascun  respectivement  en  son  estât ,  comme  beaulx  pois  sus  le  volet.  » 

Le  père  Hippothadée,  à  la  semonse  de  Pantagruel  et  révérence  de 
touts  les  assistants,  respondit  en  modestie  incroyable  :  «  Mon  ami,  vous 
nous  demandez  conseil,  mais  premier  fault  que  vous-njpsme  vous  con- 
seillez. Sentez-vous  importunément  en  vostre  corps  les  aiguillons  de  la 
chair?  —  Bien  fort,  respondit  Panurge,  ne  vous  desplaise,  nostre  père. 
—  Non  faict-il,  dist  Hippothadée,  mon  ami.  Mais,  en  cestui  estrif,  avez- 
vous  de  Dieu  le  don  et  grâce  spéciale  de  continence  ?  —  Ma  foi  non,  res- 
pondit Panurge.  —  Mariez-vous  donc,  mon  ami,  dist  Hippothadée  :  car 
trop  meilleur  est  soi  marier  que  ardre  au  feu  de  concupiscence.  —  C'est 
parlé  cela,  s'escria  Panurge,  galantement,  sans  circumbilivaginer  autour 
(du  pot.  Grand-merci ,  monsieur  nostre  père.  Je  me  marierai  sans  poinc, 
;de  faulte,  et  bien  tost.  Je  vous  convie  à  mes  nopces.  Corpe  de  la  galinet 
nous  ferons  chère  lie.  Vous  aurez  de  ma  livrée,  et  si  mangerons  de  l'oie, 
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cor  bœuf,  que  ma  femme  ne  roustira  poinct  (1).  Encores  vous  prierai-je 
mener  la  première  danse  des  pucelles,  s'il  vous  plaist  me  faire  tant  de 
bien  et  d'honeur,  pour  la  pareille. 

«  Reste  un  petit  scrupule  à  rompre.  Petit,  di-je,  moins  que  rien.  Se- 
rai-je  poinct  cocu?  —  Nenni  dea,  mon  ami ,  respondit  Hippothadée,  si 
Dieu  plaist.  —  0 1  la  vertus  de  Dieu,  s'escria  Panurge,  nous  soit  en  aide. 
Du  me  renvoyez-vous ,  bonnes  gens?  Aux  conditionales ,  lesquelles  en 
f  \  lialectique  reçoipvent  toutes  contradiction*  et  impossibilités.  Si  mon 
\  Imulet  transalpin  voloit,  momjniâetîtrans^pin  auroit  ailes.  Si  Dieu  plaist, 
*  j  je  ne  serai  poinct  cocu  ;  je  serai  cocu,  si  Dieu  plaist.  Dea?  si  fust  condi- 
I  tion  à  laquelle  je  pusse  obvier,  je  ne  me  despèrerois  du  tout.  Mais  vous 
me  remettez  au  conseil  privé  de  Dieu,  en  la  chambre  de  ses  menus  plai- 
sirs. Où  prenez-vous  le  chemin  pour  y  aller,  vous  aultres  François? 
Monsieur  nostre  père,  jt  crois  que  vostre  mieuk  sera  ne  venir  ,à  mas 
n^pœe.  £e  tarât  tdt  Hàârifealle  ti»B$;ens<éeaiopcra  wnxm  aaraproiôiittatf 
fettefitwâœsnt  Tnufi  aimée  xepos-,  -fiâenc^  «t  solitude.  ¥ous  n'y  riwidrez 
pas,  ce  croi-je.  Et  puis  vous  dansez  assez  mal,  et  seriez  honteux  menant 
le  premier  bal.  Je  vous  envoyerai  du  rillé  en  vostre  chambre,  de  la  li- 
vrée nuptiale  aussi.  Vous  boirez 4  nous,  s'il  vous  plaist. 

—  Mon  ami ,  dist  Hippothadée ,  prenez  bien  mes  paroles ,  je  vous  %n 
prie.  Quand  je  vous  di,  s'il  plaist  à  Dieu,  vous  ferai-je  tort?  Est-ce  mal 
parlé?  Est-ce  condition  Llaapb^uo  ou  scandaleuse?  N'est-ce  honorer  le 
Seigneur,  créateur,  protecteur,  «ervtfteur?  J^'est-ce  le  recognoistre  uni- 
que dateur  de  tout  bien?  N'est-ce  nous  déclairer  touts  despendre  de  sa 
béwigaité?  I&eu  'SansMti^stfe,  rien  ne  valoir,  fien  ire  povoir,  si  sa 
saincte  grâce  n'est  sus  nous  infuse?  N'est-ce  .mettre  exception  canonique 
à'toiftesiios  erttreprinses,  et  tout  ce  que  nous  proposons  remettre  à, ce 
que  sera  dispose  par  sa  saindte  vohmté,  tant  es  cieux  qu  en  la- «ton»? 
N'ësfr-ce  véritablement  sanctifier  son  benoist  nom?  Mon  ami,  vous  iae 
serez  poinct  cocu,  si 'Dieu  plaisl.  Pour  sçavoir  sus  ce  quel  est  son  plai- 
sir, tïe  fareflt  eiïtrer  en  désespoir ,  comme  de  chose  absconse  .et  pour  la- 
quelle etittendre  feuldroit  consulter  son  conseil  privé ,  et  voyager  en  la 
chairibre  de  ses  tites-saîncts  plaisirs.  Le  bon  Dieu  nous  ha  faict  ce  bien, 
juHItîous  les  ha  révélés,  annoncés,  déclairés  et  apertenrent  descripts 
par  les  sacres  Biblos.  Là  vous  trouverez  que  jamais  ne  serez  cocu,  .c'est- 
à-dire,  que  jamais  vostre  femme  ne  sera  ribaulde,  si  la  prenez  issue  de 
gents  de  bien ,  instruicte  en  vertus  et  honestété,  non  ayant'hanté  et  fré- 
quenté compagnie  que  de  i)onpBS  mœurs,  aimant  et  craignant  .Dieu,  ai- 
mnaût  complaire  à  Dieu  par  foi  et  (observation  de  ses  sàincts  commande- 
ments, craignant  l'offenser  et  perdre  sa  grâce  par  défault  de  foi  et  trans- 
gression de  sa  divine  loi ,  en  laquelle  est  rigoreusement  défendu  adul- 
tère, et  commandé  adhérer  raiiquement  à  son  mari,  Je  chérir,  le  servir, 

'(1)  Allusion  à  Foie  dont  il  est  question  dan»  la  farce  de  Patelin,  et  qne.sa  femme 
fisait  il,  était  occupée  à  rôtir. 
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totalement  l'aimer  après  Dieu.  Pour  renfort  de  ceste  discipline,  vous-  de 
yostre  costé  l'entretiendrez  en  amitié  conjugale ,  .continuerez  en  prend- 
tbmmie,  lui  montrerez  bon  exemple»  vivrez  pudiquement  chastement, 
TOrtneusemeirt  en  vostre  mesn^ge,  nomme  voulez  que  de  son  £osté  vive,; 
car,  côBame  le  mireir  est  dict  bon  et  parfaict,  .non  xsellui.fnaiplus^st 
aonrnë.de  dorures  et  pierreries*  jnaus  cellui  gui  véritablement j&présente 
les  formes  objectes  :  aussi  celle  femme  n'est  la  plus  à  estimer,  laquelle 
seroit  riche,  belle,  élégante,  extoatete  de. noble  *aœ,  mais  xeHe  qui  plus 
s'efforce  avec  Dieu  soi  former  en  hoone  grâce,  et  conformer  aux  mœurs 
de  son  mari.  Voyez  comment  la  Aune  ne  prend  lumière  ne  de  Meieure^ 
jieite  Jupiter  ,.ne  de  Mars,  ne  d'auttre  planète  ou  estôille  qui. soit  au  ciel  : 
elle  n'en  areçoipt  que  da  soleil  son  mari,  et  de  lui  n'en,regoipt  poinet 
plus  qu'il  lui  en  donne  par  son  infusion  et  aspect.  Ainsi  serez-rousà 
vostre  femme  en  patron  et  exemplaire  devartus  et  honesteté,;  et  «onii- 
nnellementinnplorerezla^raceide  Dieu  à  vostre  protection. 

—  Vous  voulez  doncques,  dist  .Pannrge ,  filant  tes  moustache  de  sa 
barbe,. que  j'espouae.la  femme  forte  descripte  par  Salomon?  EUe  *est 
morte,  sans  poinct  deiaulte.  Je  ne  Ja  vis  onques,  que  je  sache  :  Dieu  me 
le  veuille  pardonner.  Grand-merci  toutesiois,  man  père.  Mangez  ce  tait- 
Ion  de  massepain  ;  il  vous  aidera  .à  faire  digestion  :  puis  boirez  une  coupe 
d'hypocras  clairet;  il  est  salubie  et  stomaehal.  Suivons.  » 

CHAPITRE*  XXXL 

iCwmnent  ROTîâtfeiKsmédîcîn  coçseîliePanurge. 

IPanurge,  continuant  son  propos,  jdist  :  a  Le  premier  mot  que4ist  ret- 
ira gui  escouilloit  les  moines  burs  à  Sausignac*,  ayant  escouillé  le  &ai 
CauldaureQ,  fut  :  Aux  aultresl  Je  di  pareillement  I  Aux  attitrés.  Çà,  mon- 
sieur nostre  maistre  Rondibilis,  dépesehez-moi.  Me  deib^e  «marier  ou 
non?  —  Par  les  ambles  de  mon  joaulet,  jespondit  Rondibilis,  je, ne  sgai 
que  je  cloibve  respondre  à  ce  problème.  Vous  dictes  que  sentez  an  «vous 
les  poignants  aguillons  de  mensualité.  le  trouve  en  aostre  faculté  de 
médecine,  et  Pavons  prins  de  la  résolution  des  anciens  platoniques,  que 
la  concupiscence  charnelle  est  refrénée  par  cinq  moyens.  Par  :1e  vin... 
—  Je  le  croi,  dist  frère  Jean.  Quand  je  suis  bien  ivre,  je  ne  demande 
qu'à  dormir.  — J' entend,  distJRondibilis,  par  vin  pris  intempéaramoïent^ 
car  par  l'intempérance  du  vin  advient  au  corps  humain  refroidissement 
de  sang,  résolution  des  nerfo,  dissipation  de  semence  générât we»héb&«. 
tafion  des  sens,  perversion  des  mouvements,  qui  sont  toutes  imperti- 
nences A  l'acte  de  génération.  De  faictr  vous  voyez  peànct  Bacehus,  dieu 
des  ivrognes,  sans  barbe  et  en  habit  de  femme  tomt  efféminé,  icomm* 
euniache  et  escouillé.  Aultrement  est  du  vin  prins  tempéramment.  L'anti- 
que proverbe  nous  le  désigne,  auquel  est  dict  :  que  Venus  se  morfond 
sans  la  compagnie  de  Cerès  et  Bacchus.  Et  estoit  l'opinion  des  .ancieaa, 
selon  le  récit  de  Diodore  sicilien,  mesmement  -des  Lampsaciens,  comme 
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atteste  le  grand  Pausanias,  que  messer  Priapus  fut  fils  de  Bacchus  et 
Venus. 

«  Secondement,  par  certaines  drogues  et  plantes,  lesquelles  rendent 
l'homme  refroidi,  maléficié  et  impotent  à  génération.  L'expérience  y  est 
en  nymphéa  heraclia,  amerine,  saule,  chenevé,  periclymenos,  tamarix, 
vitex,  mandragore,  ciguë,  orchis  le  petit,  la  peau  d'un  hippopotame,  et 
aultres,  lesquelles  dedans  les  corps  humains,  tant  par  leurs  vertus  élé- 
mentaires, que  par  leurs  propriétés  spécifiques,  glacent  et  mortifient  le 
germe  profihque;  ou  dissipent  les  esperits  qui  le  debvoient  conduire  aux 
lieux  destinés  par  nature;  ou  opilent  les  voies  et  conduicts  par  lesquels 
povoit  estre  expulsé.  Comme  au  contraire  nous  en  avons  qui  eschauffent, 
excitent  et  habilitent  à  l'acte  vénérien.  —  Je  n'en  ai  besoing,  dist  Pa- 
nurge,  Dieu  merci;  et  vous,  nostre  maistreî  Ne  vous  desplaise  toutes 
fois.  Ce  que  j'en  di,  ce  n'est  par  mal  que  je  vpus  veuille. 

—  Tiercement,  dist  Rondibilis,  par  labeur  assidu.  Car  en  icellui  est 
faicte  si  grande  dissolution  du  corps,  que  le  sang  qui  est  par  icellui  espars 
pour  l'alimentation  d'un  chascun  membre  n'ha  temps,  ne  loisir,  ne  fa- 
culté de  rendre  celle  résudation  séminale  et  superfluité  de  la  tierce  <5on- 
coction.  Nature  particulièrement  se  la  réserve,  comme  trop  plus  néces- 
saire à  la  conservation  de  son  individu,  qu'à  la  multiplication  de  l'espèce 
et  genre  humain.  Ainsi  est  dicte  Diane  chaste,  laquelle  continuellement 
travaille  à  la  chasse.  Ainsi  jadis  estoient  dicts  les  castres,  comme  castes, 
esquels  continuellement  travailloient  les  athlètes  et  souldars.  Ainsi  escript 
Hippoc.  lïb.  de  Aère,  Aqua  et  Lotis,  de  quelques  peuples  enScythie, 
lesquels  de  son  temps  plus  estoient  Impotents  que  eunuches  à  l'esbate- 
ment  vénérien,  parce  que  continuellement  ils  estoient  à  cheval  et  au  tra- 
vail. Comme  au  contraire  disent  les  philosophes,  oisiveté  estre  mère  de 
luxure.  Quand  l'on  demandoit  à  Ovide,  quelle  cause  fut  pourquoi  Egistus 
devint  adultère?  rien  plus  ne  répondoit,  sinon,  parce  qu'il  estoit  otieux. 
Et  qui  osteroit  oisiveté  du  monde ,  bien-tost  périroient  les  arts  de  Cu- 
pido;  son  arc,  sa  trousse  et  ses  flèches  lui  seroient  en  charge  inutile, 
iamais  n'en  fériroit  personne.  Car  il  n'est  mie  si  bon  archer,  qu'il  puisse 
férir  les  grues  volants  par  l'aer,  et  les  cerfs  relancés  par  les  bocages 
(comme  bien  faisoient  les  Parthes),  c'est  à  dire  les  humains  tracassants 
et  travaillants  :  il  les  demande  cois,  assis,  couchés  et  à  séjour.  De  faict, 
Théophr&ste,  quelque  fois  interrogué  quelle  beste  ou  quelle  chose  il  peu-  { 
soit  estre  amourettes,  respondit  que  c'estoient  passions  d'esperits  otieux.  t 
sv  Diogenes  pareillement  disoit  paillardise  estre  l'occupation  des  gents  non  \ 
Baultrement  occupés.  Pourtant  Canachus  sicyonien,  sculpteur,  voulant 
|donner  entendre  qu'oisiveté,  paresse,  nonchaloir,  estoient  les  gouver- 
nantes de  ruffiennerie,feit  la  statue  de  Venus  assise,  non  debout,  comme 
?  avoient  faict  ses  prédécesseurs. 

«  Quartement,  par  fervente  estude.  Car  en  icelle  est  faicte  incrédible 
résolution  des  esperits,  tellement  qu'il  n'en  reste  de  quoi  porter  aux  lieux 
destinés  ceste  résudation  générative,  et  enfler  le  nerf  caverneux,  duquel 
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Pôffice  est  hors  la  projecter,  pour  la  propagation  d'humaine  nature. 
Qu'ainsi  soit,  contemplez  la  forme  d'un  homme  attentif  à  quelque  estude, 
vous  voirez  en  lui  toutes  les  artères  du  cerveau  bandées,  comme  la 
chorde  d'une  arbaleste,  pour  lui  fournir  dextrement  esperits  suffisants  à 
emplir  les  ventricules  du  sens  commun ,  de  l'imagination  et  appréhen-  ( 
sion,  de  la  ratiocination  et  résolution,  de  la  mémoire  et  récordation;  et 
agilement  courrir  de  l'un  à  l'aultre  par  les  conduicts  manifestes  en  ana- 
tomie,  sus  la  fin  du  rets  admirable,  onquel  se  terminent  les  artères,  les- 
quelles de  la  sénestre  armoire  du  cœur  prennent  leur  origine,  et  les  es- 
perits vitaulx  affinent  en  longs  ambages ,  pour  estre  faicts  animaux.  De 
mode  qu'en  tel  personnage  studieux  vous  voirez  suspendues  toutes  les 
facultés  naturelles,  cesser  touts  sens  extérieurs  :  brief  vous  le  jugerez 
n'estre  en  soi  vivant,  estre  hors  soi  abstraict  par  ecstase,  et  direz  que 
Socrates  n'abusoit  du  terme,  quand  il  disoit  :  Philosophie  n'estre  aultro 
chose  que  méditation  de  mort.  Par  adventure  est  ce  pour  quoi  Demoeri- 
tQB  s'aveugla,  moins  estimant  la  perte  de  la  vue,  que  diminution  de  ses 
contemplations,  lesquelles  ilsentoit  interrompues  par  l'esgarement  des 
yeulx.  Ainsi  est  vierge  dicte  Pallas,  déesse  de  sapience,  tutrice  des  gens 
studieux.  Ainsi  sont  les  Muses  vierges;  ainsi  demeurent  les  Charités  en 
pudicité  éternelle.  Et  me  soubvient  avoir  leu  que  Cupido  quelquefois  in- 
terrogué  de  sa  mère  Venus,  pourquoi  il  n'assailloit  les  Muses,  respondit 
qu'il  les  trouvoit  tant  belles,  tant  nettes,  tant  honestes,  tant  pudiques  et 
continuellement  occupées,  l'une  à  contemplation  des  astres,  l'aultre  à 
supputation  des  nombres,  l'aultre  à  dimension  des  corps  géométriques, 
l'aultre  à  invention  rhétorique,  l'aultre  à  composition  poétique,  l'aultre 
à  disposition  de  musique,  que,  approchant  d'elles,  il  desbandoit  son  arc, 
fermoit  sa  trousse,  esteignoit  son  flambeau,  de  honte  et  crainte  de  leur 
nuire.  Puis  ostoit  le  bandeau  de  ses  yeulx  pour  plus  apertement  les  voir 
en  face,  et  ouïr  leurs  plaisants  chants  et  odes  poétiques.  Là  prenoitle 
plus  grand  plaisir  du  monde.  Tellement  que  souvent  il  se  sentoit  tout 
ravi  en  leurs  beautés  et  bonnes  grâces,  et  s'endormoit  à  l'harmonie. 
Tant  s'en  fault  qu'il  les  vouMst  assaillir,  ou  de  leurs  estudes  distraire. 
En  cestui  article  je  comprend  ce  qu'escript  Hippocrates  au  livre  susdict, 
parlant  des  Scythes,  et  au  livre  intitulé  De  genitura,  disant  touts  hu- 
mains estre  à  génération  impotents  esquels  l'on  ha  une  fois  coupé  les 
artères  parotides,  qui  sont  à  costé  des  aureilles,  par  la  raison  ci-devant 
exposée,  quand  je  vous  parlois  de  la  résolution  des  esperits  et  du  sang 
spirituel,  duquel  les  artères  sont  réceptacles  :  aussi  qu'il  maintient  grande 
portion  de  la  géniture  sourdre  du  cerveau  et  de  l'espine  du  dos. 

«  Quintement,  par  l'acte  vénérien.  —  Je  vous  attendois  là,  dist  Pa- 
nurge,  et  le  prends  pour  moi;  use  des  précédents  qui  vouldra.  —  C'est, 
dist  frère  Jean,  ce  que  fray  Scyllino,  prieur  de  Sainct  Victor  lez  Mar- 
seille, appelle  macération  de  la  chair.  Et  suis  en  peste  opinion  (aussi 
estoit  l'ermite  de  Saincte  Radegonde  au  dessus  Chinon),  que  plus  apte- 
ment  ne  pourroient  les  ermites  de  Thébaïde  macérer  leurs  corps,  dojnjh* 
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ter  ceste  paillards,  sensualité,  déprimer  la  rébellion  de  la  chai*,,  que*  le 
faisant  vingt-cinq  au  trente  fois  par  jpur.  — Je  voi  Fanurgp,  éà&t  RondL- 
bîBs,  bien  proportionné  en^ses  memtaas,  bien  tempéré  en  sesrbojaeurs* 
Ken  complexionné  en.  ses  esperits ,. en  âge  compétent,  en, temps>opporr- 
tun,  en  vouloir  éqçtitable  de  soi  marier  :  s'il  rencontre  femme  4^  sem*- 
blaBTe  température  *  ils  engendreront  ensemble,  enfants  dignes  de j  quel- 
que monarchie,  transpontine^  le.  plus  tost  sera  le.  meiltei»,  s'il  veult  #f 
ses  enfants  pourvus-  —  Monsieur  nostre  mat&tra,  4kt  Banwge,  je  lafe- 
rai'  :  tfen  doubtez,,ethieiL  tost.  Durant  v*»ti»4GCte  disceœrs^eestesgidQer 
que  f  ai  eu  Taureilie.,,  m'ha  plus  chatouiM  que  ne  feit  eœwqpaft.  Je  va» 
refifeii  de  Ta  feste.  Nous,  y  ferons,  chère  et  demie,  je  le  vous  gMinetet. 
Vous  y  amènerez  vastre  femme,,  s'il  vous^plaist,,  avecque»  se&>*oiaHlôflfc  : 
cela  s'entend.  Et  ]ea  sansi  viDenie,,  * 

CHAPITRE  XSXIL 

Cwn»e^atmdlBiUir(fiWbre  «ccitftge  «st*e  tiatureUement  des  apennsges  dé  mariage» 

«  Reste,  «ïïstPanurge  continuant»  imp^ 
tresfbis  vu  au  gonfanon  de  Rome  ,  s.  b„o»  k..MPbu  Qpe  Bim*  Serais <jpi 
poinct  cocuft— Aure  de-grace,  s'escria  Randibilis.,  que  me  demandtaMtousI. 
Si  serez  conçu?  Mon  ami,  jp  suis  marié»  vous  laseraaz  par  cl  agréa.  Mata 
escripveZ'Ce  mot  en  vostre  cervelle  aReaun.styleîde;fer,  qjie  tetttheaime» 
marié  est  en  danger  d'estre  cocu.  Cocuagp  est  naUuœllemettt des  appeau 
nages  de  mariage.  JTomBre  plus  naturellement  ne, suit  le.  oojçs,,tçi*:  «*- 
cuage  suit  les  geiïts  mariés..  Et  quand,  vous  orrez  direrde^  quelqu'un  œs 
trois  mots  :  B  est  marié,  si.  vous  dictes  :  H  est doncques,oulifti  cfflAér^-dtti 
sera,,  ou  peuTt  estre  coco,  vous  ne  seree  dict  impétit  architecte  décimal 
quences  naturelles. — Hypoehondres  de  touts  les  diablea,  s'iécria;Ka&iuQgè*, 
que  me  dictes^vousf— Moaami,,respûnditlk>ndibilis,  Hippoûrates  aDtot. 
un  jour  de  Eango  en  Polistillo ,  visiter.  DemocritusJ&  ghiliMdphe,  eiaript" 
vît  unes  lettres  à  Dionys  sou  antique.  ami,(par  laquelle  le  prioit  que^pe»** 
dent  son  absence,. il  conduisit  sa  femme,  chez?  ses  père  et  mère,  kequds' 
estoiënt  gents  honorables  et  bien  famés, ,  ne.  voulant  qu'elle  seuie  damerai 
rast  en  son.mesnage  :  ça  néantmoms.  qji!îl  veilk&tsujs  elle^oigneuseawttti, 
et  espiast  quelle  part  elle  irait  aveu  sa  màre,(et  quel&gpnifr  la  viailtaraÎMfc 
chez  ses  parents.  «  Non,  escedp voit-il^  que  je,  me  deffie  de!  sa  «vertop  et 
pudicité,:«  laquelle  parlé  passâm'haestéexplorée eteognufc;  mais dtei#sfc 
«  femme.  Voilà  tout.  »  KLorLami^  le,nataiBl.<lesrl!e9Bmes»noufl  estifig&nfe 
par  la  lime, ;  et  en  auUres  choses^  eten  ceste  quelle*  se  froissent,.  eBw 
se  contraignent  et  dissimulent  en  la  vue,  et  présence-  de  leurs  nuajrite. 
Iceulx  absents,  elles  prennent,  leur.  advantage},  se  donnent  du  banjtemçr», 
vaguent,  trottent,  déposent  leur,  hypocrisie  et  se  dédainent, Cornue  Ife 
lune,  en  conjunction  du  soleil,  n'apparais*  aœciel  nerem  terre  :  mais>a» 
son  opposition,  estant  au  plus  du  soleil  esl»ignéev,i»femt»  en  sa:  pléni- 
tude, et  apparoist  toute  notamment  au  temps  de  auiot.  Aâna>soiit  toutes 


Digitized  by 


Google 


FRANÇOIS  RABELAIS,     .  7 

Sommes.  Quand  jp  di  femme  Je  di  u&  sexe  tant  fragUe^taat  variable, 
tant  inconstant  etimparfaict*  quo  nature  ma  aemtile.  (.parlant on  tûutbçK 
suera  et  révérenoe)  s'estra  esgarée  de  ee  boa.  sens  „  pat  lequel  elle  «ait 
;  cnéé  et  formé  toutes  choses,  qpand  elle  ha.  bastiiiu  femme.  Et  y  a$«it 
1  pensé  «cent  et  cinq  cents.  fois,,ne  sçai  à.  qui  m'enr  ïésoulcb»,  sinon  qgo 
forgeant  la  femmes  eUerha.eu,esgard.àk.sojdala  délecta*^ 
età  la.  per^péluité-dar espèce  humaine,  plus  qnlà  Ja,  perfectkia  de*Fmii- 
duaie  muliébritét.  Certes  Platon  ne  sçpit  en  qpeUran&il  les>d8&m  ealto- 
qner,  <ml  de&axnma&ts  raisonnables  w  on  des  tester  toutes.  Car  natwe 
leur  ha  dedans  le  cocps  posé,  ea liausecret,  ekinte^n,,  un  animal  *  un 
membre  r  lequel  nîeit  es  hommes  ;.onquel  qnelqwesfaiasQnt  wgpaAxfm 
ceriaines.hum^uxs  salses„  nitaensesb*  bauracineuees^  «cres,  mordieaotaf, 
lancinantes ,4 ohatouillantes.  amèrement» l par  i&poinataaa  et  frétillement 
d  doreur  tesijueHôs,  (  ca*  ce  membre. est  toit  nerveux  efcde  lâ&seniimfiafl) 
teut  la  <wp*»es*  en  elles  eshranlô,  touts  les  sens  B*rèa^  tantes-  aitoAt^iy 
intérimées,  touts  pansements  confondu*.  De  jagmàseMpe^  siinatao*  ai 
leur  eust  arrosé  le  front  d'un  peu  de  honte,  vous  les  voiriez  comme  for* 
senées,  courrir  l'aguillettai  fdua  espeumntaMement,  que  ne  feirent  ono- 
ques  les  Prœtides,  les  Mimallonides,  ne  les  Thyades  bacchiques  au  jour 
de  leurs  badcftanedes;  parce*  qtrer  cesftri  -ferriBfe  anima?  a  colliguance 
à,  toutes  les  parties  principales,  du,  coxpa,  flonoe  «strident -eniKan a- 
ternie: 

c  Je  le  nomme  aiwnal,  suivant  la,  doctme^,  tant  ^ 
des.  parigatatiqpes.  Car, ,  si  mwement  pnogre  esi.  indiee  «ttrftaifr >d*cbw» 
«mimée»  rommeescriptAx^  est  droit 

animal,  4  bon  droict  Platon,  le  nomme  abhikI,,  jscag&oiaeaa*  >an  Jom 
mouvements  copras  de  sirifocatiant, de  n^éaifiMtaiititeiia^  dn 

indignation  :  voire,  si  violents,,  que-  bien,  SMfftejMt  far  enta  tesfc  tolkt  h\k 
famma  tenUradtsa  SBûfret,  mairearnenfr,  qayMpa^ftKt4i|i»tilygiiav  aym* 
«apa„  éfliteflae,  apoplexie,  et  viaûe)iM^emhkne«de  «flrt,  4Mtr»piw^ 
noua  vwyxnis  en  iceMui  disci?éUeû  d8fre<iaiH»,maaifestev  ^ieientank  kl 
famines  Juàr  las.  puantes*  suKWilasrasam&tiçpeSi.  Jfe  8^»  fuôf€L  -CWea 
s'effacce,  prouvée  qae  ne  sont  jararanent*  f*apr»et>  da  soi,  mais  jnt 
^e*ideat;,  eti  $i'anlt9e&  de  sa  saefo  teawaiUeni  &dfca*rafaw  tpe  ne  arii 
an  lui  diaciBatoa.seEaiti^das^  yno&mûÈÊ 

daia.  dHte&sitë  dn*  siib»tîï»eô,od£méeai  Jhna»  m<  tafW«r*aanrex  atmli— » 
pâment  et.  pesas  a»  la  haiaagft  è*  Crifeolatifr  tkrora  pwpas  et  prâoag^ 
v<ma.lHr(mveia&q|B^  ife  ont  pasfeB 

par^aieM  &  <raur  ^«affatàoard&i^ren&^ 

rechercheaieni  de  véinté*  fin  catte  dfc9gnta*L8it joift-ewlramù  pins  avMfc, 
Seulfiinôat.voaô  dkai^ue^getite  Weatla.k»ianfa  As  pceuwte  fommasv 
lagfn^lefttçnfcwsmjpudi^^  a*gont>«l»TO£fc»dtf 

rqngprxestui  eflçeaé  aoimai  à  Vahôttôanae  de  caiaoïh.JSt  famifin  tàmaB 
ç$çqste,  gp&  c^etui  animal  asacw*  (<si  assaw  p«att  -«ste^  pu  lifidimanfc 
que  nature  lui  ha  préparé  en  l'homme,  sont  touts  ses  particuliers  mou- 
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vements  à  but,  sont  toute  ses  appétits  assopis,  sont  toutes  ses  furies  ap- 
paisées.  Pourtant,  ne  vous  esbaîrissez,  si  sommes  en  danger  perpétuel 
d'estre  cocus,  nous  qui  n'avons  pas  toute  les  jours  bien  de  quoi  payer  et 
satisfaire  au  contentement.  —  Vertus  d'aultre  que  d'un  petit  poisson, 
dist  Panurge,  n'y  sçavez-vous  remède  aulcun  en  vostre  art?  —  Oui  dea, 
mon  ami,  respondit  Rondibilis,  et  très-bon,  duquel  je  use;  et  est  escript 
en  auteur  célèbre,  passé  ba  dixhuit  cents  ans.  Entendez.  —  Vous  estes, 
dist  Panurge,  par  la  vertus  bieu,  homme  de  bien,  et  vous  aime  tout  mon 
benoist  saoul.  Mangez  un  peu  de  ce  pasté  de  coings  :  ils  ferment  propre- 
ment l'orifice  du  ventricule  à  cause  de  quelque  stypticité  joyeulse  qui 
est  en  eulx ,  et  aident  à  la  concoction  première.  Mais  quoi?  Je  parle  la- 
tin devant  les  clercs.  Attendez  que  je  vous  donne  à  boire  dedans  cestui 
banap  nestorien.  Voulez-vous  encore  un  traict  d'hypocras  blanc?  N'ayez 
paour  de  l'esquinance,  non.  Il  n'y  ha  dedans  ne  squinantbi,  ne  zinzem- 
bre,  ne  graine  de  paradis.  Il  n'y  ha  que  la  belle  cinamome  triée  et  le 
beau  sucre  fin,  avecques  le  bon  vin  blanc  du  creu  de  la  Deviniere,  en 
la  plante  du  grand  cormier,  au  dessus  du  noyer  grollier. 

CHAPITRE  XXXm. 

Comment  Rondibilis,  médecin,  donne  remède  à  codage. 

«  On  temps,  dit  Rondibilis,  que  Jupiter  feit  Testât  de  sa  maison  olym- 
pique et  le  calendrier  de  touts  ses  dieux  et  déesses ,  ayant  establi  à  un 
ehascun  jour  et  saison  de  sa  feste,  assigné  lieu  pour  les  oracles  et  voya- 
ges, ordonné  de  leurs  sacrifices...  — Feit- il  poinct,  demanda  Panurge, 
comme  Tinteville,  évesque  d'Auxerre?  Le  noble  pontife  aimoit  le  bon 
vin,  comme  faict  tout  homme  de  bien  ;  pourtant  avoit-il  en  soin  et  cure 
spéciale  le  bourgeon  père-ayeul  de  Bacchus.  Or  est  que  plusieurs  années 
il  vit  lamentablement  le  bourgeon  perdu  par  les  gelées,  bruines,  frimats, 
verglats,  froidures,  gresles  et  calamités  advenues  par  les  festes  des  saincts 
George,  Marc,  Vital,  Eutrope,  Philippus,  saincte  Croix,  l'Ascension  et 
aultres,  qui  sont  au  temps  que  le  soleil  passe  soubs  le  signe  de  Taurus. 
Et  entra  en  ceste  opinion  que  les  saincts  susdicts  estoient  saincts  gresleurs, 
geleurs  et  gasteurs  du  bourgeon.  Pourtant  vouloitril  leurs  festes  trans- 
later en  hiver,  entre  Noël  et  laTiphaine  (ainsi  nommoit-il  la  mère  des 
trois  Rois),  les  licenciant  en  tout  honeur  et  révérence,  de  gresler  lors,  et 
geler  tant  qu'ils  vouldroient.  La  gelée  lors  en  rien  ne  seroit  dommageable,  : 
ains  évidentement  profictable  au  bourgeon.  En  leurs  lieux  mettre  les  ; 
festes  de  S.  Cristophle,  S.  Jean  décollats,  S.  Magdalène,  S.  Anne,  \: 
S.  Dominique,  S.  Laurent,  voire  la  mi-aoust  colloquer  en  mai.  Esquelles 
tant  s'en  fault  qu'on  soit  en  danger  de  gelée,  que  lors  mestier  au  monde 
n'est ,  qui  tant  soit  de  requeste  comme  est  des  faiseurs  de  friscades  et 
refraischisseure  de  vin.  -^Jupiter,  dit  Rondibilis,  oublia  le  pauvre  diable 
Cocuage,  lequel  pour  lors  ne  fut  présent  :  il  estoit  à  Paris  au  palais, 
sollicitant  quelque  paillard  procès,  pour  quelqu'un  de  ses  tenanciers  et 

IV 
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vassauk.  Ne  sçai  quants  jours  après,  Cocuage  entendit  la  forbe  qu'on  lui 
avait  faict,  désista  de  sa  sollicitation,  par  nouvelle  sollicitude  de  n'estre 
■t  forclos  de  Testât,  et  comparut  en  personne  devant  le  grand  Jupiter, 
i  alléguant  ses  mérites  précédents  et  les  bons  et  agréables  services  qu'aul- 
trefois  avoit  faict,  et  instantément  requérant  qu'il  ne  lelaissast  sans  feste, 
sans  sacrifices,  sans  honeur.  Jupiter  s'excusoit,  remonstrant  que  touts  ses 
bénéfices  estoient  distribués,  et  que  son  estât  estoit  clos.  Fut  toutesfois 
tant  importuné  par  messer  Cocuage,  qu'enfin  le  mist  en  Testât  et  cata- 
logue, et  lui  ordonna  en  terre  honeur,  sacrifices  et  feste.  Sa  feste  fut 
(pource  que  lieu  vide  et  vacant  n'estoit  en  tout  le  calendrier)  en  concur- 
rence et  au  jour  de  la  déesse  Jalousie;  sa  domination,  sus  les  gents 
mariés,  notamment  ceulx  qui  auroient  belles  femmes;  ses  sacrifices , 
souspçon,  défiance,  malengroin,  guet,  recherche,'  et  espies  des  marits  sus 
leurs  femmes,  avec  commendement  rigoureux  à  un  chascun  marié,  de  le 
révérer  et  honorer,  célébrer  sa  feste  à  double,  et  lui  faire  les  sacrifices 
susdicts,  sus  peine  et  intermination  que  à  ceulx  ne  seroit  messer  Cocuage 
enfaveur,  aide,  ne  secours,  qui  ne  Thonoreroient  comme  est  diet  :  jamais 
ne  tiendroit  d'eulx  compte,  jamais  n'entreroit  en  leurs  maisons, 
jamais  ne  hanteroit  leurs  compagnies,  quelques  invocations  qu'ils  lui 
feissent;  ains  les  laisseroit  éternellement  pourrir  seuls,  avec  leurs  femmes, 
sans  corrival  aulcun,  et  les  refuiroit  sempiternellement  comme  gens 
hérétiques  et  sacrilèges.  Ainsi  qu'est  Tusance  des  aultres  dieulx  envers 
ceulx  qui  deuement  ne  les  honorent  :  de  Bacchus,  envers  les  vignerons; 
de  Cérès,  envers  les  laboureurs;  de  Pomona,  envers  les  fruictiers;  de 
Neptune,  envers  les  nautonniers,  de  Vulcan,  envers  les  forgerons,  et 
ainsi  des  aultres.  Adjoincte  fut  promesse  au  contraire  infaillible  qu'à  ceulx* 
qui  (comme  est  dict)  chomeroient  sa  feste,  cesseroient  de  toute  négocia- 
tion, mettroient  leurs  affaires  propres  en  nonchaloir,  pour  espier  leur 
femmes,  les  resserrer  et  maltraicter  par  jalousie,  ainsi  que  porte  l'ordon- 
nance de  ses  sacrifices,  il  seroit  continuellement  favorable,  les  aimeroit, 
les  fréquenteroit,  seroit  jour  et  nuict  en  leurs  maisons:  jamais  ne 
seroicnt  destitués  de  sa  présence.  J'ai  dict.  4 

—  Ha,  ha,  ha,  dist  Carpalim  en  riant,  voilà  un  remède  encore  plus 
naïf  que  l'anneau  de  Hans  Carvel.  Le  diable  m'emporte,  si  je  ne  le  croi. 
Le  naturel  des  femmes  est  tel.  Comme  la  fouldre  ne  brise  et  ne  brusle, 
sinon  les  matières  dures,  solides,  résistantes,  elle  ne  s'arreste  es  choses 
molles,  vides,  et  cédantes  :  elle  bruslera  Tépée  d'acier,  sans  endommager 
le  fourreau  de  velours;  elle  consumera  les  os  des  corps,  sans  entamer  là 
ehair  qui  les  couvre;  ainsi  ne  bandent  les  femmes  jamais  la  contention, 
subtilité  et  contradiction  de  leurs  esperits,  sinon  envers  ce  que  cognois-  : 
ront  leur  estre  prohibé  et  deffendu.  —Certes,  dist  Hippothadée,  aulcuns^ 
de  nos  docteurs  disent  que  la  première  femme  du  monde,  que  lesj| 
Hébreux  nomment  Eve,  à  peine  eust  jamais  entré  en  tentation  de  mangera 
le  fruict  de  tout  sçavoir,  s'il  ne  lui  eust  esté  deffendu.  Qu'ainsi  soit,  con-r 
sidérez  comment  le  tentateur  cauteleux  lui  remembra  au  premier  mot  la 
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deffènse  sur  ce  faîcte,  comme  voulant  inférer:  tl  t'est  deffendu,  tu  en 
doibs  doncques  manger,  ou  tu  ne  serois  pas  femme.  » 

CHAPITRE  XXXIV. 

^GôttEBto*l«^  femmes  owfinarirement  *î*pètènfc  cîkmes  éëfendà». 

*  Au  temps*,  dist  CarpaUm^  que  j'estois  ruffien  ^}  à,  Orléans,  je  n'azoîs 
couleur  de  rhétorique  plus  valable,  ne  argument  plus  persuasif  envers 
les  dames»  pour  les  mettre  aux  toiles*,et  attirer  aujeu  d'amours,  queviver 
mont,  apertfcment,  détestable  ment  remonstwtnt  comme  leurs  maris 
estaient  d'elles  jaloux..  Je  ne  l'avais  mie  inventé,  n  est  escript,  et  en 
avons  loix,  exemples,  raisons,,  et  expériences,  quotidianes.  Ayants  cette 
persuasion,  eu  leur  caboches,. elles  feront  leurs  maris  cocus  infailliblement 
par  bien  (sans  jurer),  deusssent  elles  faire  ce  quefekentSemiramis,  Paair 
phaèr  Egesta„lesiemmesde  l'isle  Mende*  en  Egypte^,  blasonnées  parfis 
radote  et  Strabo,  etanltres  telles  mastmes.^-Vraiement^ClLstPonocraies, 
j'ai  ouï  compter  que  le  pape  Jean  XXII  passant  un  jpur  nar  Fonte  vrault, 
fut  requis  de  l'abbesse  et  des  mères  discrètes,  leur  concéder  un  induit, 
moyennanUequel  se  pussent  confesser  les  unes  es  aultres,,  alléguants  que 
lès  femmes  de  religion  ont  quelques  petites  imperfections,  secrètes,  les- 
quelles honte  insupportable  leur  est  déceler,  aux  hommes  confesseurs,; 
plus  librement,  plus,  familièrement  les  diraient  unes  aux  aultres  souhs.le 
sceau  de  confession. — *  II  n'y  hatriem,  responditle  pape,,  que  volontiers 
<*  ne  vom  octroyé,  mais  j'y  voi  un  inconvénient.  C'est. que  la  confessûm 
«c.doibtestre  tenue  secrète.  Vous  aultres  femmes  à  peine  la  cèleriez.  — 
al  Très-bien,  dirent^elles,  et.  plus  que  ne.  font  les  hommes.  *  Au  jonc 
propre  le  père  sainct  leur  bailla  une  boite  eu  garde,,  dedans  laquelle  fl 
avoit  faict  mettre  une  petite  linote,  les  priant  doucettement  qulelles  Ja 
serrassent  en  quelque  Meuseur  et  secret,  leur  promettant  eu  foi  de  papq, 
octroyer  ce  que  portoit  leur  requeste,  si  elles  la  gardoient  secrette.:  ce 
néantmoins  leur  faisant  deffènse  rigoureuse  qu'elles  n'eussent  à  rouvrir 
en  façon,  quelconque  r  sua  peine  de  censure  ecclésiastique  et  d'excom- 
munication éternelle.  La.  deffènse  nerfut  si  tost  faicte,  qu'elle  grisknaut 
en  leurs  entendements  d'ardeur  de  voir  qu!estoit  dedans ,.  et  leur  tardoit 
que  le  pape  nefust  ja  hors  la  porte  pour  y  vaquer.  Le  père  sainct,  avoir 
donna  sa  bénédiction  sus  elles,  se  retira  en, son  logis.  B  n'estoit  enœ» 
trois  pas.  hors  l'abbaye,  quand  ces  bonnes  dames  toutes  àlafouUe^ao- 
courrurent  pour:  ouvrir  la,  boite  deffendue.  et  voir  qu'estait  dedans*  Au 
•  lendemain  le  pape  les  visita, en  intention,  (ce  leur  semblait)  de  leur  de*- 
pescher  l'induit.  Mais  aarant  entrer  eu  propos,  commenda  qu'au  Ipi 
apportast  sa  boite.  Elle,  lui.  fut  apportée.;  mais  l'oiselet  n'y  esioitnlufc 
Adoncques  leur  remonstia,  que  chose  trop  difficile  leur  serait  receler  tof; 

(M  Selon  te  Dachtt,  cemot  signifie  tant  simplement  ici  :  étudîaa       rahriqpes.fe 
Aroît. 
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tonfessions ,  vu  que  n'avoient  si  peu  de  temps  tenue  en  secret  la  boite 
tant  recommendée. 

•  —  Monsieur  noMtw  maistre  vaussoy<esle  toea-biftn venus.  J'arprins  moult 
grand  plaisir  vous  oyant,  et  loue  Dieu  de  tout.  Je  ne  vous  avois  onques 
pms«  w  que  jbuastes  k  Montpellier  avecques  nos  antiques  amis,  Ant. 
Saporta,  <?uy  Boorguier;  Bfclfiiazar  Nbyer,  Tblet,  Jean  Quentin,,Françpis 
Ifcobînet,  Jfean  PërdHeret  ÏVançpis  RaMais,  Ja  morale  comédie  de  cellui 
<pû  avait  épousé  une  femme  mute.  —  Ty  estois,  dist  Epistemon.  Le 
ban  mari  vculoit  qçféHe  parlas?.  feDe  parla  par  Tart  du  médicin  et  du 
ttwnirgjen*,.  quï  luf  couparentf  un  encyligîbrtte  qu'elle  avait  soubs  lac 
langue:  Ea  parole  recouverte»  elTer  parla  tant  et  tant*  qiie  son  marit 
retourna  au  médicin  pour.remëdê  de  la  faire  taire.  Le  médicta  respondit* 
eor^onr  art  bien  avoir  remèdes  propres  pour  faire  parler  les  femmes,;,  n'ea 
wvxât  pour  les  faire  faire.  Remède  unique  estre  surdité  du  mari,  contna 
cestui  interminable  parlement  de  femme.  Le  gaillard  devint  sourd,, par 
ne  sçai  quête  charmes  qu31s  fèirent.  Puis  le  médïcin  demandait  sou 
saMre,  le  marr  respondit  qu'il  estbit  vraiment  sourd,  et  cp'iL  ni  entendais 
sa*  demande.  Je  ne  ris  onques  tant,  que  je  feis  S  ce  patelinage. 

—  Retournons  &  nos  moutons ,  dlst  Panurge.  Tosr  parles  translatées 
Sb  Baragouin  enfrançois  veulent  dire  que  je  me  marie  bardiment^t  qpa 
ne  me  soucie  d'festre  cocu.  C'est  bien  rentré  de  piques  noires^  monsieur 
nastre'  mafstre,  je  crorbien  qu'au  jour  de  mes  nopce3,,vous  aerez-ailleupa 
wnpeselié  k vus  pratiques,  et  que*  u'y  pourrez  comparoistre^  Je  watt 
OTCUse* 

,  Steipua  et  uriiuuB^Umnt.jpaadta  ffriia*. 
Ex  aliis  paleas>  ex.istis  cellige  gc*u*~ 

—  Voa»praifiB>ma^  di^Bgndibffis  :  fe  t^i^suDs^ieiîtest  tel1: 

Nabis  *npkatgfla»¥Obift  jant^pamdUcdfeMi- 

*  9P  mw  femme  se  partfrmal  :  fen  vouldi-oïs  voir  furiae  toueber  le 
peufe,  e^Toir  te  dfepo^fen' du  bas  ventre,  et  dés  parles  umbiliculaires* 
owmin»TH>u»ctrnïmaiideH^pocractes,  2.  ApKori*.  35V  avant  oifltre  pro- 
céder:— Nèa;  nwn,  dfel  P&nurge,  cela  ne  faict  à  pi»pos.  C'est  pour  nous 
*nïtresr  légiste*,  qur  avonsr  lk  rubrique  IXe  vemtre  insfficienda,  Tq  lui  ap- 
Irwfstë'U»  dystéreftarbarifl.  WFè  Faissez  vos  affairas  d'ailleurs  plus  urgents. 
Jë«  "vow  envoyerar  tftr  rflltf  en  vostre  maison  »  et  serez  toujpurs  uostra 
aro£  tt'  k 

Ptris  ^àpprodw  chrlhr,  et' M  mis?,  en  main  sans  mot  dira  qjiatua 
noSfe*  â  là'  rose:  Rondibilisr  le?  print  très-bien,  puis  ïuy  dist  ea  effroi, 
'e^tfittte  indigna,  <r  Hfr,  M,  lié,  monsieur,  il  ne  fafloft  rien.  Grand  meref 
tffOUft^Às.  ©e  méchantes*  gents  jamais  je  ne.  prenefrien,  Rien  jamais 
4fe:gën©  <ifc  bien*  je  ne  reflise.  le  suis  tausjburs  à  votre  oemmea- 
4ement.  —Eh  payatrfr,  dtst  Ffemurge.-  —  Ce&  s'entend*  »  î^ondit  Bqii- 
£bili9t 


Digitized  by 


Google 


12  fRANÇOIS  RABELAIS. 

CHAPITRE  XXXV. 

Gomment  Trouillogan  philosophe  traicte  la  difficulté  de  mariage. 

Ces  paroles  achevées,  Pantagruel  dist  à  Trouillogan  le  philosophe: 
€  Nostre  féal,  de  main  en  main  vous  est  la  lampe  baillée.  C'est  à  vous 
maintenant  de  respondre.  Panurge  se  doibt  il  marier,  ou  non?  —  Touts 
les  deulx,  respondit  Trouillogan.  —  Que  me  dictes  vous?  demanda 
Panurge.  —  Ce  que  avez  ouï,  respondit  Trouillogan.  —  Qu'ai  je  ouï? 
^demanda  Panurge.  —  Ce  que  j'ai  diet,  respondit  Trouillogan.  —  Passe 
as  flus,  dist  Panurge.  Me  doibs-je  marier  ou  non?  —  Ne  l'un  ne 
Jl'aultre,  respondit  Trouillogan.  —  Le  diable  m'emporte,  dist  Panurge,  si 
/je  ne  devien  resveur  ;  et  me  puisse  emporter,  si  je  vous  entend.  Attende*. 
'■'*  Je  mettrai  mes  lunettes  à  ceste  aureille  gausche  pour  vous  ouïr  plus 
clair.» 

En  cestui  instant,  Pantagruel  apperceut  vers  la  porte  de  la  salle  le 
petit  chien  de  Gargantua,  lequel  il  nommoit  Kyne,  pource  que  tel  fut  le 
nom  du  chien  de  Tobie.  Adoncques  dist  à  toute  la  compagnie  :  «  Nostre 
Roi  n'est  pas  loing  d'ici  :  levons  nous.  »  Ce  mot  ne  fut  achevé,  que  Gar- 
gantua entra  dans  la  salle  du  banquet.  Chascun  se  leva  pour  lui  faire 
révérence.  Gargantua,  ayant  débonnairement  salué  toute  l'assistance, 
dist  :  «  Mes  bons  amis,  vous  me  ferez  ce  plaisir,  je  vous  en  prie,  de  non 
laisser  vos  lieux,  ne  vos  propos.  Apportez-moi  à  ce  bout  de  table  une 
chaire.  Donnez-moi  que  je  boive  à  toute  la  compagnie.  Vous  soyez  les 
très-bien  venus.  Ores  me  dictes  sus  quel  propos  estiez-vous?  » 

Pantagruel  lui  respondit  que  sus  l'apport  de  la  seconde  table,  Panurge 
avoit  proposé  une  matière  problématique,  à  sçavoir  s'il  se  debvoit  marier, 
ou  non;  et  que  le  père  Hippothadée  et  maistre  Rondibilis  estaient  ex- 
pédiés de  leurs  responses  :  lors  qu'il  est  entré  respondoit  féal  Trouillogan. 
Et  premièrement,  quand  Panurge  lui  ha  demandé  :  Me  doib-je  marier  ou 
non?  avoit  respondu  :  Touts  les  deux  ensemblement.  À  la  seconde  fois 
avoit  dict  :  Ne  l'un  ne  l'aultre.  Panurge  se  complainct  de  telles  répu- 
gnantes e.t  contradictoires  responses  :  et  proteste  n'y  entendre  rien.  «  Je 
^entend,  dist  Gargantua,  en  mon  advis.  La  response  est  semblable  à  ce 
que  dist  un  ancien  philosophe,  interrogué  s'il  avoit  quelque  femme  qu'on 
lui  nommoit.  «  Je  l'ai,  dit-il  :  mais  elle  ne  m'ha  mie.  Je  la  possède,  d'elle 
«  ne  suis  possédé.  »  —  Pareille  response,  dist  Pantagruel,  feit  une  fan- 
tesque  de  Sparte.  On  lui  demanda  si  jamais  elle  avoit  eu  affaire  à  elle. — 
Ainsi,  dist  Rondibilis,  mettons-nous  neutre  en  médicine  et  moyen  en 
philosophie,  par  participation  de  l'une  et  l'aultre  extrémité,  par  abnéga- 
tion de  Tune  et  l'aultre  extrémité,  et  par  compartiment  du  temps,  main- 
tenant en  Tune,  maintenant  en  l'aultre  extrémité.  —  Le  sainct  envoyé, 
dist  Hippothadée,  me  semble  l'avoir  plus  apertement  déchiré,  quand  il 
dict  :  «  Ceulx  qui  sont  mariés  soient  comme  non  mariés;  ceulx  qui  ont 
»  femme  soient  comme  non  ayants  femme.  »  —  Je  interprète,  dist  Pao» 
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tagruel,  avoir  et  n'avoir  femme  en  ceste  façon  que  femme  avoir,  es$ 
Favoir  à  usage  tel  que  nature  la  créa,  qui  est  pour  l'aide ,  esbatement,  et 
société  de  l'homme;  n'avoir  femme,  est  ne  soi  appoltroner  autour  d'elle 
pour  elle  ne  contaminer  celle  unique  et  suprême  affection  que  doiS4 
l'homme  à  Dieu,  ne  laisser  les  offices  qu'il  doîbt  naturellement  à  si 
patrie,  à  la  république,  à  ses  amis;  ne  mettre  en  nonchalloir  ses  estudes 
négoces,  pour  continuellement  à  sa  femme  complaire.  Prenant  en  ceste 
manière  avoir  et  n'avoir  femme ,  je  ne  voi  répugnance  ne  contradiction 
es  termes.  » 

CHAPITRE  XXXVI. 

Continuation  des  responses  de  TrouHlogan,  philosophe  épheetiqu©  et  pyrrhonien. 

«  Vous  dictes  d'orgues,  respondit  Panurge.  Mais  jecroi  que  je  suis 
descendu  au  puits  ténébreux,  auquel  disoit  Heraclitus  estre  vérité  ca- 
chée. Je  ne  voi  goutte,  je  n'entend  rien,  je  sent  jnes  sens  tout  hébétés, 
et  doubte  grandement  que  je  soye  charmé.  Je  parlerai  d'aultre  style. 
Nostre  féal,  ne  bougez.  N'emboursez  rien.  Huons  de  chanse,  et  parlons 
sans  disjunctives.  Ces  membres  mal  joincts  vous  faschent  à  ce  que  je 
voi.  Or  ça  de  par  Dieu,  me  doib-je  marier? — Trouillogan.  Il  y  ha  de 
l'apparence.  —Panurge.  Et  si  je  ne  me  marie  poinct? — Tr.  Je  rty  voi 
inconvénient  aulcun.  —  Pa.  Vous  n'y  er  voyez  poinct?  —  Tr.  Nul,  ou 
la  vue  me  deçoipt. — Pa.  J'y  en  trouve  plus  de  cinq  cents. — Tr.  Comp- 
tez les.  — Pa.  Je  di,  improprement  parlant  et  prenant  nombre  certain 
pour  incertain,  déterminé  pour  indéterminé  :  c'est  à  dire,  beaucoup.  — 
Tr.  J'escoute.  —  Je  ne  me  peulx  passer  de  femme,  de  par  touts  les  dia- 
bles. —  Ta.  Ostez  ces  villaines  bestes.  —  Pa.  De  par  Dieu  soit,  car  mes 
Salmigondpis  disent  :  coucher  seul,  ou  sans  femme,  estre  vie  brutale; 
et  telle  la  disoit  Didp  en  ses  lamentations.  —  Tr.  A  vostre  commende- 
ment. — Pa.  Pe  le  quau  Dé,  j'en  suis  bien.  Doncques  me  marierai-je?— 
Tr.  Par  adventure.  —  Pa.  M'en  trouverai  je  bien?  —  Tr.  Selon  la  ren- 
contra.—  Pa.  Aussi,  si  je  rencontre  bien,  comme  j'espère,  serai-je  heu- 
reux?—  Tr.  Assez. .—  Pa.  Tournons  à  contre  poil.  Et  si  je  rencontre 
mal?  —  Tr.  Je  m'en  excuse.  —  Pa.  Mais  conseillez  moi  de  grâce  :  que 
doib-je  faire?  —  Tr.  Ce  que  vouldrez.  —  Pa.  Tabarin,  tabaras.  —  Tr. 
N'invoquez  rien,  je  vous  prie.  —  Pa.  Au  nom  de  Dieu,  soit.  Je  ne  veulx 
sinon  ce  que  me  conseillerez.  Que  m'en  conseillez  vous?  —  Tr.  Rien.  — 
Pa.  Me  doib-je  marier? — Tr.  Je  n'y  estois  pas. — Pa.  Je  ne  me  marie- 
rai donc  point.  — Tr.  Je  tfen  peulx  mais.  —  Pa.  Si  je  suis  marié,  je  ne 
serai  jamais  cocu? — Tr.  Je  y  pensois. — Pa.  Mettons  le  cas  que  je  soi* 
marié.— Tr.  Où  le  mettrons  nous? — Pa.  Je  di,  prenez  le  cas  que  mariéf^ 
je  sois.  —  Tr,  Je  suis  d'ailleurs  empesché.  —  Pa.  Merde  en  mon  nez,f 
dea  si  j'osasse  jurer  quelque  petit  coup  en  robe,  cela  me  soulageroit 
d'aultant.  Or  bien,  patience.  Et  doncques,  si  je  suis  marié,  je  serai 
cocu?  —  Tr.  On  le  diroit.  —  Pa.  Si  ma  femme  est  preude  et  chaste,  je 


i 


Digitized  by 


Google 


14  FRANÇOIS  RABELAIS» 

ne  serai  jamais  cocu?  —  Tr.  Vous  me  semblez  parler  correct.  — Pa. 
Escoutez.  — Tr.  Tant  que  vouldrez.  — Pa.  Sera  elle  preutte  tSt  dkastef* 
reste  seulement  ce  poind  — Tr.  J'en  doufete.  — *Pa.  Vous  nela-veistes' 
jamais?  — Tr.  tjue  je  «çfréhe.  —  Pâ.  Pourquoi  Bôfccques  doubtea^vous 
<Kme  éhose  que  ne  cognmssez? — Tr.  Pour  cause.  — ¥x.  Btsi  *a  cog- 
nbissiez? — Tr.  ISncorespïus. — Ta.  Page,  mon  nBgncfn,  ttensM-mon 
bonnet,  je  te  le  donne,  saulVe  les  lunettes,  ^t  va  en fa  basse  court, 
jurer  une  petite  demie  lieure  pour  moi.  Je  jurerai  pour  toi,  quand  nu 
Votffdras. 

et  Mais  qui  me  fera  cocu?— Tr.  Quelqu'un. — Pa.  Par  le  terilr^fcéttf 
de  bois,  je  vous  frotterai  bien  ,  monsieur  le  tcpelqu'un.  —  Tr.  Vous  le 
dictes.  — Pa.  Le  diantre,  et  cellui  qui  n'ha  poinct  de  blanc  en  l'oeil, 
m'emporte  'd0fteqnto9>Msedtbfo,  si  fj**e  tomeà&msb  famm  à  k  .beçga- 
masque,  quand  je  partirai  hors  de  mon  serrai!.  ~  Tr.  Discourez  mieulx. 
— TA.^C'est  bien  éhïen  chîé  chanté  pour  tes  discours'.  Faisons  quelque 
rësdlution.  — Tr.  ïe  ify  contredi.  —  Pïa.  Attendez:  Puisque'  de  eestai 
etodrôict  ne  pBifix  sang  de  vous  tirer,  je  tous  tanguerai ^ffadltrer  vène: 
Eâtes-vous  marié  oti  non? — Tr.  Ne  3*un  ne  fduftre,  H  touts  lesdtewc 
ensenible.  —  Pa.  Dieu  nous  soît  en  aide.  Je  sue,  par  la  mortf  feœuï, 
«fahan,  et  sents  ma  digestion  interrompue.  Toutes  mes  phrèwes,  meta- 
jflîrènps  et  diqplirqgmes,  sont  suspendus  attendus  pour rncorrtfistibulier 
en  la  gibbossière  de  mon  enftcndomtût ,  *<ïe  tpie  dictes  ^t  respondtez.  *— 
Tr.  Je  ne  m'en  empesche.  —  Pa.  -Trut  -avant,  npsfre  Kal,  *eattes:-*vous 
marié?  — Tr.  Il  me  Fest  advîs.  —Ta.  VousTaviez  esté amouiBtre'foi^? 
.—  Tr.  Possible  eat.  —  9x.  Tous  en  trouvartes~*tous  Ken  la  première 
fois?— Tr.  11  n'etft  pas împossïMe. — PA.  A  catte  seconde  fëis ,  *eemmetffc 
vous  en  trouVez-vous? — Tr.  "Comme  pofteînon  *se*t*ftrtal.  — &*.  Mm 
quoi,  à  hon  escient,  vous  en  trouvez-vous  ^ièn1!  — 'Œà*.  ït  <est"*nrai  ^e»- 
Wàble.  — Pâ.  Or  ça,  de  par  Bien,  j*aïmerriis ,  par  fe^rdeaunAe ««net 
Christoprtfle,  aiiitant  entreprendre  Urer  un  pet  dfan  asue^mert,  que  <fc 
vous  "une  réseftufion.  Si  tous  aurai^je  à  t>e  coup.  ïftrétre  ï êà ,  -faisons 
honte  an  diafble  dVnîer,  tsorfèssons^vérité.  IJustes-TOUsfanwr»  ceeu?  Je 
diTOuS'qdi  estesici  rjeTie  fii  £as  vous  qui  «ates'là'tas  au^eude  pajflme. 
— Tft.'Non, Vîl.tfeÀditprédestmé.  —Pa.  Parla  chair,  je  ra*ie,-je*e- 
nonce,  ti  irfestfhâppe.  » 

A  ces  mote tJargarftua  se  Iteva,  *et  tKst  :  «liouér  soft  le  bon  Dieu  «a 
toutes  dhoses.  A  se  que  je  vdi,  îemonde  est  deram'beMlSls  dépens  ma 
cognoïssance  première.  vEn  sommes-nous  ;!à?poncques  soilt%ui  les  pte 
doctes  et  prudetfts  philosophes  entrés  au  phrontistère^ét  escole  des  pyr- 
ihonîens,  aponhéfiques,  Sceptiques,  et  -éphectiques.  Loué  soit  le  bon 
Dieu.  Vraiment  on  pourra  doresenavant  prendre  tes  lions  par  les  jubés; 
les  thevaulx,  par  les  crins^  les  buffles,  parle  museau;  les <bœufe,  par  fe» 
cornes,  les  loups,  par  la  queue;  les  éhèvres,  par  la"barte;  les  t>iseaalxr 
par  le  pied  :  mais  ja  ne  seront  tels  philosophes  par  teùfes  paroles  prias. 
A  Dieu,  mes  bonstuoiis.  »  Ces  indts  prononcés,  *e  relsra  delà  campa- 
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gniè.  Pantagruel  et  les  aultres  le  vouloient  suivre  :  mais  il  ne  le  voulut 
peïocuÊJthie. 

*&m  (^gatftwa  delafiafie/Pmïtegmel  dfet  éaiovîtés  :  «I.e  fkoée  de 
Bbtton ,  «a  cemmenceaieiit'ée  FasseMMée,  compta  les  invités  :  nous  m 
ftboHFB  le* compterons  en  la  Œn.  Un,  deux,  trois  :  où  est  lé  qua*t? 
N'estoit-ce  nostae  ami  Bridpycî  »  Epistemon  Tesj>omâiLj&mr  esté  en  sa 
maisdfli^fiar  ThnHnr,  mais  ne  FavoirtBBB*LIJa  dffin» tffe  gaiement 
mjodHpBB  fin  S^pB&Bgues  l'estoit  mtau,  affiwoar  yanr  yuiuuaneHe-» 
maBtHSMBpHHBMM^tft  ëeva^^j^BrtHaHKBaiwa  i^die  âe  quoique  sernr 

l  jour  <frfS»qpaÉiaB^  iae  tomber  en  deffault  am 
KMJbmoflK,  dkt  Pantagruâ,ieirt8Bftre  que  c'est  :  plus  de  qraan 
iha.^pÉil  est  juge  âèllnribetw-icellui  temps  pendent,  ha; 
milte«emhanBBs  définitives. 
Mlrois  iwiûB  sonef  BeBÉenoes  par  lui  données,  &t  ap- 
confaoBin  en  3a  cojirt  souveraine  du  parlement 
:  toutes  far  arrest  d'icelle  sut  esté  raiiiëeB, 
,  «t  «fftfirméeB.;  les  qgpeauk  renversés  »et  Jrnéant  mis.  Que 
UégmgjHBi  «ait  jMBBomallement  atJjMOBé  j»'*es  «eulx  joute, 
1  tipipnr  £m&jb  passé  a  «wescu  tant  saiiKturaa&an  80B&3tftt  me  peult 
este  «ne  quelque  Mmttm.  Je  lui  veuk  le  tantanon  povok  estfe^idant 
eaégi&Ê.  Je  agaàlœi  Im&mûm  la  nwffigJ»  Ai  a—atte  2®gra*ée*qne 
ban  durâ&J»  Hmmbl  hnwawp;  plaide.  &  ffifiwiiifcmirt  ^fflaère  jwsgOBr, 
«rfe^xonr  <tf»  qaélg«e«i»pEiiiBe.  * 

£8»ifin»iit^ttriUfeBa^^  ïprécrea* 

lil— umllles  ie  tegae»,  jijyaulx  etwaiseelD,,  tarit  dJor  caaraiB*d1  armant, 
et„ihB  tiroir  cœdUbanuantJttffiercié,  se  retira  «a»  «a. chambra. 

obhere  xxx^el 

i         fcmment  BattttgaBéJjjpwaaflB  &  Panurge  jmrifae  cameil  de  quelque  foX 

,  apercent  jnrlaigalerie  Bnacge  entmakttien 


j,  »w  n»ytwi  wmwfiam  udttifaflelinant  *ée  la  leste.,  et  lui  dist  :  «  Vous  me 
«oâftoE  &gan»  souris  emfpeigfe;  tarit  pluselie  s'efforce  soi  dépestrer  de 
topait,  tasft fâuSitiUe  s'en  «snpttaàak. l^aus  semblablement  efforeeant  issir 
ta»  les  JaoB  *&e  perplexité.,  'pkts  que  devant  y  démoulez  empestrés,  et 
n'y  sgai  remède  lors  un.  Entendez.  J'ai  souvent  ouï  en  proverbe  vul- 
gaire, qu'un  folenseignB  bien  un  sage.  Puisque  par  les  responses  dos 
sages  n'estes  à  plain  satisfaict,  conseillez-vous  à  quelque  fol  :  pourra 
est»  que,  oe  faisant,  plus  à  vostre  gué  serez  satistneit,  et  content,  far 
l'advis,  conseil  et  prédiction  des  fols,  vous  sçavez  quants  princes,  rois  et 
républiques  ont  esté  conservés,,  guantes  batailles  gagnées,  quantes  per- 
plexités dissolues.  îa  besciing  n'est  vous  ramentevoir  les  exemples.  Vous 
acquiescerez  en  ceste  raison.  Car  comme  celM  qui  de  près -regarde  à  ses 
affaires  privés  et  domestiques,  qui  est  vigilant  et  attentif  au  gouverne- 
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ment  do  sa  maison,  duquel  Tesperit  n'est  poinct  esgaré,  qui  ne  perd  oc- 
casion quelconque  d'acquérir  et  amasser  biens  et  richesses,  qui  caute- 
ment  sçait  obvier  es  inconvénients  de  pauvreté,  vous  l'appeliez  sage 
mondain ,  quoi  que  fat  soit-il  en  l'estimation  des  intelligences  célestes  : 


L'altercation  fat  grande  :  le  badault  peuple  de  Paris  accourut  au  débat  de  toutes 

parts  (Page  17). 

ainsi  faut-il  faire  pour  devant  icelles  sage  estre.  Je  di  sage  et  présage 
par  aspiration  divine,  et  apte  à  recepvoir  bénéfice  de  divination,  se  ou- 
blier soi-mesme,  issir  hors  de  soi-mesme,  vider  ses  sens  de  toute  ter- 
rienne affection ,  purger  son  esperit  de  toute  humaine  sollicitude,  o 
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mettre  tout  en  nonchalloir.  Ce  que  vulgairement  est  imputé  à  folie.  En 
ceste  manière,  fut  du  vulgue  impérit  appelle  Fatuel  le  grand  vaticinateur 
Faunus,  fils  de  Picus,  roi  des  Latins. 

«  En  ceste  manière,  voyons-nous  entre  les  jongleurs,  à  la  distribu- 
tion des  rôles,  le  personnage  du  sot  et  du  badin  estre  représenté  par  le 
plus  périt  et  parfaict  de  leur  compagnie.  En  ceste  manière ,  disent  les 
mathématiciens  un  mesme  horoscope  estre  à  la  nativité  des  rois  et  des 
sots.  Et  donnent  exemple  de  Enéas  et  Corœbus,  lequel  Euphorion  dist 
avoir  esté  fol,  qui  eurent  un  mesme  généthliaque.  Je  ne  serai  hors  de 
propos,  si  je  vous  racompte  ce  que  dict  Jo.  André,  sur  un  canon  de  cer- 
tain rescript  papal ,  addressé  au  maire  et  bourgeois  de  la  Rochelle^ et 
après  luy  Panorme  en  ce  mesme  canon;  Barbatias  sur  les  Pandectes,  et 
récentement  Jason  en  ses  conseils,  de  Seigni  Joan,  fol  insigne  de  Paris, 
bisaïeul  de  Caillette.  Le  cas  est  tel. 

«  A  Paris,  en  la  rostïsserie  du  petit  Chastelet,  au  devant  de  Touvroir 
d'un  rostisseur,  un  faquin  mangeoit  son  pain  à  la  fumée  du  rost,  et  la 
trouvoit,  ainsi  parfumé,  grandement  savoureux.  Lç  rostisseur  le  laissoi* 
faire.  Enfin,  quand  tout  le  pain  fut  baufré,  le  rostisseur  happe  le  faquin 
au  collet,  et  vouloit  qu'il  lui  payast  la  fumée  de  son  rost.  Le  faquin  di- 
soit  en  rien  n'avoir  ses  viandes  endommagé ,  rien  n'avoir  du  sien  prins, 
en  rien  lui  estre  débiteur.  La  fumée  dont  estoit  question  évaporoit  par 
dehors  :  ainsi  comme  ainsi  se  perdoit  elle;  jamais  n'àvoit  esté  ouï  que, 
dans  Paris,  on  eust  vendu  fumée  de  rost  en  rue.  Le  rostisseur?épliquoit, 
que  de  fumée  de  ^spn  rost  n' estoit  tenu  nourrir  les  faquins,  ef  renioit,  en 
cas  qu'il  ne  le  payast,  qui  lui  osteroit  ses  crochets.  Le  faquin  tire  son 
trib'art,  et  se  mettoit  en  deffense. 

«  L'altercation  fut  grande  :  le  badault  peuple  de  Paris  accousrut  au 
débat  de  toutes  parts.  Là  se  trouva  à  propos  Seigni  Joan,  le  fol,  citadin 
de  Paris.  L'ayant  apperceù,  le  rostisseur  demanda  au  faquin  :  «  Veulx- 
tu  sus  nostre  différent  croire  ce  noble  Seigni  Joan?  — Oui,  par  le  sam- 
bregoi,  »  respondit  le  faquin.  Adoncques  Seigni  Joan,  avoir  leur  discord 
entendu,  commenda  au  faquin*  qu'il  lui  tirast  de  son  bauldriëï  quelque 
pièce  d'argent.  Le  faquin  lui  mist  en  main  un  tournois  philippûs.  Seigni 
Joan  le  print  et  le  mist  sus  son  espaule  gausche,  comme  s'il  estoit  de 
poids;  puis  le  timpoit  sus  là  paulme  de  sa  main  gausche,  comme  pour 
entendre  s'il  estoit  de  bon  alloi;  puis  le  posa  sus  la  prunelle  de  son  œil 
riroict, 'comme  pourvoir  s'il  estoit  bien  marqué.  Tout  ce  fut  faict  en 
grande  silence  de  tout  le  badault  peuple,  en  ferme  attente  du  rostisseur > 
et  désespoir  du  faquin.  Enfin  le  feit  susl'ouvroir  sonner  par  plusieurs  • 
fois.  Puis,  en  majesté  présidentale ,  tenant  sa  marotte  au  poing,  comme 
si  fust  un  sceptre,  et  affublant  en  teste  son  chaperon  de  martres  singesses 
à  aureilles  de  papier  fraisé  à  poincts  d'orgues ,  toussant  préalablement 
deux  ou  trois  bonnes  fois,  dist  à  haulte  voix  :  «  La  court  vous  dict,  que 
«  le  faquin  qui  ha  son  pain  mangé  à  la  fumée  du  rost,  civilement  ha 
«  payé  le  rostisseur  au  son  de  son  argent.  Ordonne  la  dicte  court,  que 
u.  2 
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«  chascun  se  retire  en  sa  chascunière,  sans  despens,  et  pour  cause.  * 
Ceste  sentence  du  fol  parisien  tant  ha  semblé  équitable,  voire  admirable, 
aux  docteurs  susdicts,  qu'ils  font  doubte,  en  cas  que  la  matière  eust  été 
au  parlement  dudict  lieu,  rcrire  certes  entre  les  aréopagites,  décidée,  si 
plus  juridiquement  eust  esté  par  ettbc  sententié.  Pourtant,  advisez  si  cou» 
seil  voulez  <Tun  fol  prendre. 


CHAPITRE  XXXVni. 

Comment  par  Pantagruel  et  Panurgr  est  Triboulet  blasonné. 

c  Par  mon  ame,  respoodît  Panurge ,  je  le  veulx.  Il  m'est  advis  que  le 

boyau  m'eslargit.  Je  Parois  nagaires  bien  serré  et  constipé.  Mais,  ainsi 

comme  avons  choisi  la  fine  cresme  de  sapience  pour  conseil,  aussi  vouK 

[drois-Je  qu'eu  nostre  consultation  présidast  quelqu'un  qui  fust  fol  en  de» 

souverain. — Triboulet,  dist  Pantagruel,  me  semble  compétentement 

1.— Panurge  respondtt  :  Proprement  et  totalement  fol. 


%. 


PiNTAfiWÎBU 

Fol  fataL 

—  de  nature. 

—  céleste. 

—  Jovial. 

—  mercoriak 

—  lunatique* 
~~  erratique 
«—  eccentrique* 

—  éthéré  et  jtmonittn 

—  arctique* 
— ■  héroïque. 
— .  génial. 

—  prédestiné* 

—  auguste. 
•-  côaarin. 
— .  impérial» 

—  royal. 

—  patriarchaL 
•—  original. 

—  loyal* 
mm  ducal. 

— -  épiscopal. 

—  doctoral. 

—  monachal. 

—  fiscal. 

—  palatin. 
'—  principal. 
•—  prétorial. 

—  total. 
«—  esleu. 

—  cnriaL 

—  primipile. 

—  trium  pliant 

—  Tulgaire. 


Pahubgi* 
Fol  banerol. 

—  seigneurial. 

—  de  haulte  gamme. 

—  de  b  qiiarreetâebmoL 

—  terrien. 

—  joyeux  et  folastrant. 

—  joli  et  folliant. 

—  à  pompettes. 

—  à  piiettes. 

—  à  sonnettes. 

— -  riant  et  vénérien* 

—  de  soubstraicte. 

—  de  mère  goutte. 

—  de  la  prime  catëe. 

—  de  montaison. 

—  papal. 

—  consistorial. 

—  conclaviste. 

—  bulliste. 

—  synodaL 

—  gradué  nommé  en  folie» 
-—  commensal. 

—  premier  de  sa  licence» 

—  venteux. 

—  caudataire. 

—  de  supérérogatioa. 

—  collatéral. 

—  à  lattrey  altéré. 

—  niais. 

—  passager. 

—  branchier. 

—  tiguard. 

—  gentil. 

—  maillé. 
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Pantagbcei*. 
*  Fol  domestique. 

—  exemplaire. 

—  rare  et  pérégrJn. 

—  aulique. 

—  civil. 

—  populaire. 

—  familier. 

—  insigne. 

—  favorit. 

—  latin. 

—  ordinaire. 

—  redoubté. 

—  transcendent. 

—  souverain. 
— •  spécial. 

—  métapbysicaJL 

—  ecstatique. 

—  catégorique. 

—  extravagante 

—  àtbourlet. 

—  à  simple  tonsure* 

—  cotai. 

—  analomiqoe., 

—  allégorique 
*•  tropologiajae» 

—  pléonasmiq/ifr 

—  capital. 

— -  cértfbroiŒ., 

—  cordiaL 

—  intestin^ 

—  hépatique. 

—  splénétique. 

—  autonomatiquêi 

—  légitknev 
«—  d'azimuth. 

. —  d'alimicantarath. 
•~  proportionné. 

—  cramoisi. 

—  tainct  en  graine. 

—  bourgeois. 

—  vistempenard. 

—  de  gabie. 
«~  mwkal. 

—  de.  secxmdV  intention* 

—  taquin» 

—  hétéroclite. 

—  somroiste*. 

—  afabrdrâtear. 

—  de  inorisque- 

—  bien  bulle. 

—  mandataire. 

—  capussionnaire. 

—  titulaire. 

—  tapinois. 


PANOIUrEL 

Fol  pillard. 

—  revenue  de  queue. 

—  griais. 

—  radorant. 

—  de^soubarbade* 

—  boursoufflé. 

—  supercoquelicantiûux* 

—  corollaire*. 

—  de  levant. 

—  soubelin* 

—  prédicable., 

—  décumane- 

—  officieux. 

—  de  perspective. 

—  d'algorisme. 

—  d'algébrale, 

—  de  cabale. 

—  talmudique. 

—  d'alguam&La. 

—  compendiaus. 

—  abbrévié* 

—  hyperbolique* 

—  mal  empiété. 

—  couillart. 

—  grimault. 

—  esventé. 

—  culinaire. 

—  de  ttaultefasteie* 

—  contrghmt.ier» 

—  marmitewu 

—  d'architrave. 

—  allégorique. 

—  pédestre 
•»  paragonv 

—  célèbre. 

—  alaigre. 

—  solennel. 

—  anauel. 

—  récréitif. 

—  villatiqusv 

—  plaisant. 

—  privilégié.' 

—  rustique» 

—  ordinaire* 

—  de  toute&heureg* 

—  en  diapason* 

—  résoïu. 

—  hiéroglyphe. 

—  authenftiqfte. 

—  de  valeur» 

—  précieux. 

—  fanatique. 

—  fantastique. 

—  Jjmpbatio^s, 
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Pantagruel.  Pandrgb. 

Fol  rébarbatif.  Fol  panique. 

—  bien  mentulé.  —  alambiqué. 

—  catarrhe.  .—  non  fascheux. 

—  bragart.  —  gourrier. 

—  à  24  carats.  —  gourgias. 

—  bigearre.  —  d'arrachepietk 

—  guinguois.  —  de  rébus. 

—  à  la  martingale.  —  à  patron. 

—  à  bastons.  —  à  chaperon. 

—  à  marotte.  -  à  double  rebras. 

—  de  bon  biais.  —  à  la  damasquine. 

—  à  la  grande  laisse.  —  de  tauchie. 

—  trébuschant.  —  d'azemine. 

—  susanné.  —  baiytonant. 

—  de  rustrie.  —  mouscheté. 

—  à  plein  bust.  —  à  espreuve  de  hacquebuttc. 

—  'estival. 

Pant.  —  Si  raison  estoit,  pourquoi  jadis  en  Rome  les  Quirinales  on 
nommoit  la  feste  des  fols ,  justement  en  France  on  pourroit  instituer  les 
Tribouletinales.  — Pa.  Si  touts  fols  portoient  croupière,  il  auroit  les 
fesses  bien  escorchées.  —  Pant.  S'il  estoit  dieu  Fatuel,  duquel  avons 
parlé,  mari  de  la  dive  Fatue,  son  père  seroit  Bonadies,  sa  grand  mère 
Bonedée.  —  Pa.  Si  touts  fois  ailoient  les  ambles,  quoi  qu'il  ait  les 
jambes  tortes ,  il  passeroit  d'une  grande  toise.  Allons  vers  lui  sans  sé- 
journer. De  lui  aurons  quelque  belle  résolution,  je  m'y  attend.  —  Je 
veulx,  dist  Pantagruel,  assister  au  jugement  de  Bridoye.  Ce  pendent  que 
je  irai  en  Myrelingues,  qui  est  de-làla  rivière  de  Loire,  je  dépescherai 
Carpalim  pour  de  Blois  ici  amener  Trîboulet.  » 

Lors  fut  Carpalim  dépesché.  Pantagruel ,  accompagné  de  ses  domes- 
tiques, Panurge,  Epistemon,-Ponocrates,  frère  Jean,  Gymnaste,  Rhi- 
zo:ome  et  aultres,  print  le  chemin  de  Myrelingues. 

CHAPITRE  XXXIX 

Comment  Pantagruel  assiste  au  jugement  du  juge  Bridoye,  lequel  sentencioit  les  procès 

au  sort  des  dez. 

Au  jour  subséquent,  à  l'heure  de  l'assignation,  Pantagruel  arriva  en 
Myrelingues.  Les  présidents ,  sénateurs  et  conseillers,  le  priarent  entrer 
avec  eulx,  et  ouïr  la  décision  des  causes  et  raisons  que  alléguerait  Bridoye, 
pourquoi  auroit  donné  certaine  sentence  contre  l'esleu  Toucheronde, 
laquelle  ne  sembloit  du  tout  équitable,  à  icelle  court  centumvirale.  Pan- 
tagruel entre  voluntiers,  et  là  trouve  Bridoye  au  milieu  du  parquet  assis, 
et  pour  toutes  raisons  et  excuses  rien  plus  ne  respondant ,  sinon  qu'il 
estoit  vieil  devenu,  et  qu'il  n'avoit  la  vue  tant  bonne  comme  de  coustu- 
me,  alléguant  plusieurs  misères  et  calamités,  que  vieillesse  apporte 
avecques  soi,  lesquelles  notsptr  Orchid.  D.  86.  e.  tante.  Pourtant  ne  co- 
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gnoissoit-il  tant  distinctement  les  poincts  des  dez,  comme  avoit  faict  par 
el  passé.  D'ond  povoit  estre,  qu'en  la  façon  que  Isaac,  vieil  et  mal- 
voyant, print  Job  pour  Esaù,  ainsi  à  décision  du  procès  dont  estoi* 
question ,  il  auroit  prins  un  quatre  pour  un  cinq  :  notamment  référant 
que  alors  il  avoit  usé  de  ses  petits  dez.  Et  que,  par  disposition  de  d  roi  et, 
les  imperfections  de  nature  ne  doibvent  estre  imputées  à  crime ,  comme 
apert,  ff.  de  remilit.  I.  qui  cum  uno.  ff.  de  reg.  jur.  I.  fere.  ff.  de  œdil.  éd. 
per  totum.  ff.  de  term.  mod.  I.  divus.  Adrianus.  résolut,  per  Lud.  Ro.  in  l. 
sivero.ff.  fol.  matr.  Et  qui  aultrement  feroit,  non  l'homme  accuseroit/ 
^  mais  nature,  comme  est  évident  in  l.  maximum  vitium.  C.  de  lib.  prœter.  » 
^  «  Quels  dez,  demandoit  Trinquamelle,  grand  président  d'icelle  court, 
mon  ami,  entendez-vous? — Les  dez,  respondit  Bridoye,  des  jugements, 
Aléa  judiciorurh ,  desquels  est  escript  par  Dodo.  26  quœst.  2.  cap.  sort. 
I.  nec  emptio.  ff.  de  contrahend.  empt.  quod  debetur.  ff.  depecul.  et  ibi  Bartol. 
Et  desquels  dez  vous  aultres,  messieurs,  ordinairement  usez  en  ceste 
vostre  court  souveraine;  aussi  font  touts  aultres  juges  en  décision  des 
procès,  suivants  ce  qu'en  ha  noté  D.  Hen.  Ferrandat,  et  not.gl.  in  c.  fin. 
de  sortit,  et  l.  sed  cum  ambo  ff.  dejud.  Ubi  doct.  notent  que  le  sort  est  fort 
bon ,  honeste,  utile  et  nécessaire  à  la  vidange  des  procès  et  dissensions. 
Plus  encore  apertement  l'ont  dict  Bald.  Bartol.  et  Alex.  C.  communia,  de 
kg.  I.  si  duo.  —  Et  comment,  demandoit  Trinquamelle,  faictes-vous, 
mon  ami?  —  Je,  respondit  Bridoye,  respondrai  brièvement  selon  l'ensei- 
gnement de  la  loi  ampliorem.  §  en  refutatoriis.  C.  de  appel,  et  ce  que  dict 
Gloss.  l.l.ff.  quod  met.  causa.  Gaudent  brevitate  moderni.  Je  fai  comme 
vous  aultres,  messieurs,  et  comme  est  l'usance  de  judicature ,  à  laquelle 
nos  droicts  commendent  tousjours  déférer  :  ut  not.  extra,  de  consuet.  c. 
ex  literis.  et  ibi  Innoc.  Ayant  bien  vu,  revu,  leu,  releu,  paperasse  et 
feuilleté  les  complainctes ,  adjournements,  comparitions ,  commissions, 
informations,  avant- procédés,  productions,  allégations,  intendicts,  con- 
tredicts,  requestes,  enquestes,  répliques,  dupliques,  tripliques,  escriptures, 
reproches,  griefs,  salvations,  recolements,  confrontations,  acarations, 
libelles,  apostoles,  lettres  royaulx,  compulsoires ,  déclinatoires ,  antici- 
patoires,  évocations,  envois,  renvois,  conclusions,  fins  de  non  procéder, 
appoinctements,  reliefs,  confessions,  exploicts  et  aultres  telles  dragées 
et  espiceries  d'une  part  et  d'aultre,  comme  doibt  faire  le  bon  juge  selon 
ce  qu'en  ha  not.  Spec.  de  ordination.  §3.  et  tit.  de  offic.  omn.  jud.  §fin.  et 
\de  rescript,  prœsentat.  §  1 ,  jo  pose  sus  le  bout  de  la  table  en  mon  cabinet. 
1 1  touts  les  sacs  du  deffendeur,  et  lui  livre  chanse  premièrement .  comme 
vous  aultres,  messieurs.  Et  est  not.  I.  favorabiliores.  ff.  de  reg.  jur.  et 
in  capm  cum  sunt.  eod.  tit.  lib.  6.  qui  dict,  Cum  sunt  partiumjura  obscurat 
reo  favendum  est  potius  quam  actori.  Cela  faict,  je  pose  les,  sacs  du  de- 
mandeur, comme  vous  aultres,  messieurs,  sus  l'aultre  bout  visum  visu. 
Car,  opposita  juxta  se  posita  magis  elucescunt,  ut  not.  in  L  §  î .  videamus.  ff. 
dehis  qui  sunt  sui  vel  alienijuris.  et  in  l.  munerum  §  mixta.  ff.  de  muner. 
et  honor.  Pareillement,  et  quant  et  quant  je  lui  livre  chanse.  —  Mais, 
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demandai*  Tiii>q«amelle,  mon  ami,  a  quoi  cqgnoissez-vous  f obscurité 
des  dneicts  prétendus  par  las  parties  plaidoyantes?  — »  Comme  vont 
aultres,  messieurs,  raspoudit  Bridoye,  sçavoir  est.  quand  il  y  ha  beau- 
coup de  sacs  d'*roe  pari  <et  d'^ukie.  Et  tors  j'use  de  ires  petits  dcz  comme 
tous  auHres,  messieurs,  suivait  la  loi,  eemper  in  Mjpuluti&niàui-  f.  de 
rêguliêjuris,  et  la  loi  versale  versifiée  fu*  «oi.  UL  SemperUm  «fccurô 
quod  mmimum  *$t  sequimur,  caaonizée  in  c  t»  ofticurt.  «ad.  iit.  Mb.  6. 
J'ai  d'aultres  910s  des  hien  heaulx  et  harmonieux^  desquels  j'ose, 
comme  vous  aultoes,-messieiEre,  quand  la  matière  est  plus  liquide,  c'est- 
à-dine,  «quand  moins  y  ha  de  sacs. 

—  Cela  fatet,  demanctoii  TriuquameUe,  comment  sententiez-vous, 
mon  ami?  —  Comn&e  vous  «ultras,,  messieurs,  vespondft  BridoyB,  pour 
celui  ja  donne  sentence,  duquel  la  chanse  livrée  par  le  sort  du  des 
judiciaire,  tribunian,  prétorial,  premier  advient.  Ainsi  oommendent  nos 
duoictsjf.  fui  pot.  inpign.  i;  creéUor.  C.  4e  cammL  1.  Xtdereguliijmrk 
m  6.  Qaiprior  >e$t  tempore  patior  mtjure.  » 

CHAPITRE  IL. 

Comment  Bridoye  expose  les  causes  pourquoi  ïl  VisfWft  tes  processif  il  aêdéeîtptr  le 

<sortdtt<dei. 

«  Voire  mais,  demanflolt  TrînquameUe,  mon  ami,  puisque  par  sort  fit 
jects  des  dez  vous  faictes  vos  jugements,,  pourquoi  ne  livrez-vous  ceste 
chanse  le  jour  et  heure  propre  que  les  parties  coirtroyerses  comparent 
par  devant  vous,  sans  autre  délai?  De  quoi  vous  servent  ces  escriptures 
et  aultres  procédures  contenues  dedans  les  sacs? — Comme  \  vous  aultres, 
messieurs,  respondit  Bridoye,  elles  me  servent  de  trois  choses,  exquises, 
requises  et  authentiques  : 

«  Premièrement,  pour  la  forme ,  en  omission  de  laquelle  ce  qtf  on  ha 
faict.n'estre  valable  prouve  très-bien  Spec.  1.  Ht  deinstr.  edit.  et  Ut  de 
rescript,  frœsent.  Davantage,  tous  sçavez  trop  mïeulx  que,  souvent,  en 
procédures  judiciaires,  les  formalités  destruisent  les  matérialités  et  sub- 
stances. Car  forma  mutât  a,  mutatur  substantia,  ff.  ad  exhibend.  I.  Jul.  f. 
ad  leg.  Fol.  I.  si  is  qui  quadringenta.  Et  extra,  de  decim.  c.  ad  audiwUam, 
et  de  célébrât,  min.  c.  iu  quadam. 

«  Secondement,  comme  à  vous  aultres,  messieurs,  me  servent  d'exer- 
cice honeste  et  salutaire.  Feu  M.  Othoman  Vadere,  grand  médicin,  comme 
vous  diriez,  C.  de  comit.  et  archi.  lib.  12,  rnTia  dict  maintesfois,  quefanlte 
d'exercitation.  corporelle  est  cause  unique  de  peu  de  santé  et  brièveté  de 
vie  de  vous  aultres,  messieurs,  et  touts  officiers  de  justice.  Ce  que  très- 
bien  avant  lui  estoit  noté  par  Bart.  m  l.  X  C.  de  sent,  quœ  pro  eo  quoi. 
Pourtant  sont,  comme  à  vous  aultres*  messieurs,,  à  nous  consécutive- 
ment ,  quia  accessorium  naturam  sequitur  principalis,  de  regulisjuris  l.  6. 
et  L  cum  principalis;  et  î.  nihil  dolo.  ff.  eod.  Ut.  defidejuss.l.  fidguu.  4 
eœtr.  de  offlc.  deleg.  c,  1.  -concédés  certains  jeulx  d'exercice  honeste  être* 
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tréatif,  ff.  de  t^.  lue,  efaleat.  î.  soient;  et  amthent.  ut  omnes  obeètant  in 
princ.  coll.  7.  etff.  de  pfWêcrift.  verb.  I.  ngratuitam;  etlib.  X.C.deepect. 
lib.  11 .  Et  telle  est  l'opinion  D.  Thomœ  in  secunda  2.  qumtt.  168,  bwn  à- 
propos  alléguée  par  D.  Albeut  de  Ros,  lequel  fuit  magnus  practicus  et 
docteur  solennel,  comme  atteste  Barbatias  inprin.  coneU.  La  raison  est 
exposée  per  gloss.  in  proemio.  ff.  §  ne  autem  tertii. 

Interpone  tuis  interdum  gaudia  curis. 

c  De  faict ,  un  jour,  en  l'an  1489 ,  ayant  quelque  affaire  bursal  en  la 
chambre  de  messieurs  les  généraux ,  en  y  entrant  par  permission  pécu- 
niaire de  l'huissier,  comme  vous  aultres ,  messieurs,  sçavez  que  pecuniœ 
oèediumt  otnwa,-  et  Ta  dit  Bald.  in  l.  singularia  ff.  si  certum  pet.  et  Salie. 
in  l.  recepOUa.  C.  de  conetit.pec.  et  Card.  inClem.  1.  de  baptis.  Je  les  trou- 
vai touts  jouants  à  la  mousche  par  exercice  salobre,  avant  le  past  ou 
après  :  il  m'est  indifférent,  pourvu  que  hk not.  que  le  jeu  de  la  mousche 
est  honeste ,  salubre,  antique  et  légal ,  a  Mueeo  inventer*,  de  quo  C.  de 
petit  hered.  L  eipost  mortem*  et  Musearii  1.  Ceuk  qui  jouent  à  la  mousche 
sont  excusables  de  droict,  L  1.  C.  de  excue.  ariif.  m.  10.  Et  pour  lors 
estoit  de  mousche  M.  Tielman  Picquet ,  il  m'en  soub vient  ;  et  rioit  de  ce 
que  messieurs  de  kdicle  chambre  gastoieni  touts  leurs  bonnets  à  force  d* 
lui  dauber  ses  espaules  :  les  disoit  ce  non  ôbstant  n'este  de  ce  dégasi  d\ 
bonnets  excusables  au  retour  du  palais  envers  leurs  femmes,  par  c.  extra, 
de  prœeutnpt.  et  Un  gloss.  Or  résolutoire  tequendo,  je  dirais,  comme  vous 
aultres,  messieurs,  qu'il  n'est  exercice  tel,  ne  plus  aromatisant  en  ce 
monde  palatin,  que  vider. sacs,  feuilleter  papiers,  quoter  cayers,  emplir 
paniers ,  et  visiter  procès ,  ex  Bart.  et  Joan.  de  Pra.  in  L  fatsa.  de  condit. 
etdemenst.  ff. 

«  Tiercement,  comme  vous  aultres,  messieurs,  je  considère  que  le 
temps  mûrit  toutes  choses;  par  temps  toutes  choses  viennent  en  évidence: 
le  temps  est  père  de  vérité,  gloss.  in  l.  1.  C.  de  servit,  authent.  de  reetit. 
st  eaquœpa.  et  Spec  tit.  de  requisit.  cons.  C'est  pourquoi,  comme  vous 
aultres,  messieurs,  je  surseoye,  dilaye  et  diffère  le  jugement,  afûn  que 
le  procès,  bien  ventilé,  grabelé  et  débatu  vienne  par  succession  de  temps 
à  sa  maturité,  et  le  sort,  par  après  advenant,  soit  phisdoulcement  porté 
des  parties  condamnées,  comme  not.  gloss.  ff.  de  excus.  tut.  I.  Uriaonera. 

Portatur  leviter,  çued  portât  qujaque  libenter. 

Le  jugeant  crud ,  verd ,  et  au  commencement,  danger  seroit  de  l'incon- 
vénient que  disent  les  médians  advenir  quand  on  perse  un  apostème  avant 
qu'il  soit  Bttur,  quand  -on  purge  du  corps  humain  quelque  humeur  nui- 
sant, avant  sa  <tt>ncoction.  Car,  comme  est  escript  in  Authent.  hœc  constit* 
in  Inmc.  êe  conetit.  princ.  et  le  répète  gl.  in  t.  eœterum  extra  de  juram. 
talumn.  Quod  medieamenta  morbis  exhibent,  hoc  jura  negotiis,  nature 
4'avantage  nous  instruit  cueillir  et  manger  les  fruicts  quand  ils  sont  murs. 
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Instit.  de  rer.  div.  §  is  ad  quem.  etff.de  act.  empt.  I.  Juîianus;  marier  les 
filles  quand  elles  sont  mures,  ff.  de  donat.  inter.  vir.  et  uxor.  L  cum  hic 
status.  §  si  qui*  $pon$atn.  et  27.  q.  1.  c.  Sicut  dict  gloss. 

Jam  matora  llioris  plenis  adoleverat  annis 
Virginitas. 

Bien  ne  faire  qu'en  toute  maturité.  23.  g.  1.  §  ult.  et  23.  d.  c.  ult.  » 

CHAPITRE  XLI. 

Comment  Bridoye  narre  l'histoire  de  l'appoincteur  de  procès. 

«  H  me  soubvient  à  ce  propos,  dist  Bridoye  continuant ,  qu'au  temps 
que  j'estudiois  à  Poictiers  en  droict,  soubs  Brocadium  juris,  estoit  à 
Semerue  un  nommé  Perrin  Dendin,  homme  honorable,  bon  laboureur, 
bien  chantant  au  letrain ,  homme  de  crédit  et  âgé ,  aultant  que  le  plus 
4e  vous  aultres,  messieurs  :  lequel  disoit  avoir  vu  le  grand  bon  homme 
Concile  de  Latran,  avec  son  gros  chapeau  rouge;  ensemble  la  bonne 
4ame  Pragmatique  Sanction  sa  femme,  avec  son  large  tissu  de  satin  pers, 
et  ses  grosses  patenostres  de  jayet.  Cestui  homme,de  bien  appoinctoit 
plus  de  procès  qu'il  n'en  estoit  vidé  en  tout  le  palais  de  Poictiers ,  en 
l'auditoire  de  Monsmorillon ,  en  la  halle  de  Parthenay  le  vieuix.  Ce  que 
«e  faisoit  vénérable  en  tout  le  voisinage  de  Chauvigny,  Nouaillé,  Crotelles, 
uisgne,  Legugé,  la  Motte,  Lusignan,  Vivonne,  Mezeaulx,  Estableset 
ieulx  confins.  Tous  les  débats ,  procès  et  différents  estoient  par  son  de- 
vis vidés,  comme  par  juge  souverain,  quoi  que  juge  nefust,  mais  homme 
de  bien.  Arg.  in  L  sed  si  unius.  ff.  dejurejur.  et  de  verb.  obi.  I.  cowtinuv*. 
H  n'estoit  tué  pourceau  en  tout  le  voisinage ,  dont  il  n'eust  de  la  hastile 
et  des  boudins.  Et  estoit  presque  touts  les  jours  de  banquet ,  dé  festin , 
de  nopees ,  de  commérage ,  de  relevailles ,  et  en  la  taverne ,  pour  faire 
•'quelque  appoinctement ,  entendez.  Car  jamais  n'appoinctoit  les  parties, 
^ 'qu'il  ne  les  feist  boire  ensemble  par  symbole  de  réconciliation ,  d'accord 
"parfaict,  et  de  nouvelle  joie\  ut  not.  per.  Doct.  ff.  de  perte,  et  corn,  rei 
vend.  I.  1.  Il  eut  un  fils  nommé  Tenot  Dendin ,  grand  hardeau  et  galant 
homme ,  ainsi  m'aist  Dieu  ;  lequel  semblablement  voulut  s'entremettre 
d'appoincter  les  plaidoyants ,  comme  vous  sçavez ,  que 

Sœpe  solet  similis  filius  esse  patri, 
Et  sequitur  leviter  filia  matris  iter. 

271  ait  gloss.  6.  qu.  1.  c.  Si  quis.  gloss.  de  consec.  dist.  5.  c.  2.  fin.  et  est 
not.  per  Doct.  C.  de  impub.  et  aliis  subst.  L  ult.  et  L  légitime,  ff.  de  stat. 
hom.  gloss.  in  L  quod  si  nolit.  ff.  de  œdil.  edict.  I.  quisquis.  C.  ad  leg.  Jul. 
tnajestat.  Eœdp.  filios  à  moniali  susceptos  exmonacho,  per  gloss.  in  e.  tm- 
pudicas.  27.  qu.  1.  Et  se  nommoit  en  ses  tiltres  :  l'appoincteur  des  pro- 
cès :  en  cestui  nécoce  estoit  tant  actif  et  vigilant.  Car  vigilantibus  jura 
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êUbtieniunt,  ex  leg.  pupillus.  ff.  quœ  in  fraud.  cred.  et  ibid.  I.  non  enimf. 
et  Instit.  in  proemio ,  que  incontinent  qu'il  sentoit  ut  ff.  si  quand,  paup. 
fee.  L  Agaso.  gloss.  in  verb.  olfecit,  id  est,  nasum  ad  culum  posuit,  et  en» 
tendoit  par  pays  estre  mu  procès  ou  débat,  il  s'ingéroit  d'appoincter  les 


parties.  Il  est  escript  :  Qui  non  làborat,  non  manige  ducat  :  et  le  dict.  glost: 
ff.  de  damn.  infect  l.  quamvis.  Et  Currere  plus  que  le  pas  vetulam  com- 
peUit  egestas  gloss.  ff,  de  lib.  agnosc.  I.  si  quist  pro  qua  facit  L  si  plures* 
C.  decondit.  incerti.  Mais,  en  tel  affaire,  il  fut  tant  malheureux,  que 
jamais  n'appoincta  différent  quelconque,  tant  petit  fust-il  que  sçaurie* 
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'  -dire.  En  lieu  de  les  appoincter,  fl  les  irritoit  et  aggressoit  (Tadvania^fe. 
Vous  sçavez ,  messieurs ,  que 

Sermo  datur  cuuctis,  anîmî  sapïentia  pauds. 

glos.,  ff.  de  alien.  jud.  mut.  cous.  fa.  I.  2.  et  disoient  les  taverniers  de 
Semerue,  que  soubs  lui  en  un  an  ils  n'avoient  tant  vendu  ce  vin  d'ap- 
poinctation  (ainsi  nommoient-ils  le  bon  vin  de  JLegugé)  comme  ils  fai- 
soient  soubs  son  père,  en  dame  heure.  Advint  qu'il  s'en  plaignit  à  son 
père,  et  référoit  les  causes  de  ce  meshaing  en  la  perversité  des  hommes 
de  son  temps  :  franchement  lui  objectant,  que  si  an  temps  jadis  le  monde 
eust  esté  ainsi  pervers,  plaidoyard,  détravé  et  inappoinctable,  il,  son  père» 
ii'eust  acquis  Fhoneur  et  filtre  d'appoincteur  tant  irréfragable,  comme  il 
avoit.  En  quoi  faisait  Tenot  contre  le  droict,  par  lequel  est  es  enfants 
deffendu  reprocher  leurs  progrès  pères,  per  gkm.  et  Bart.  lib.  3  §  ai  qui* 
ff*  de  con&L  oè  cous*  etautkemt.  4e  nupt.  £  sed  quod  sancitum,  col.  4. 
a  II  te  fault,  respondit  Pensa,  foire  autrement,  Dendin,  mon  fils.  Or 
quand  oportet  vient  en  place:  il  convient  qu'ainsi  se  face,  gloss.  C.  de 
appel  I.  eo$.  ethm*  Ce  n'est  là  que  gist  le  lièvre.  Tu  n'appoinctes  jamais 
les  différents.  Pourquoi?  Tu  les  prends  dès  le  commencement  estants 
encore  verds  et  cruds.  Je  les  appoincte  toats.  Pourquoi?  Je  les  prends 
sur  leur  fin  bien  murs,  et  digérés.  Ainsi  dict  flots. 

Dukior  estCraetus  poct  mita  pericola  dnctot. 

i.  non  moriturus.  C*  de  contrahend.  et  commit,  slip.  Ne  sçais-tu  qu'on 
dict  en  proverbe  commun  :  Heureux  estre  le  médian,  qui  est  appelle  sus 
la  dédination  de  la  maladie?  La  maladie  de  soi  critiquoit  et  tendoit  à 
fin ,  encore  que  le  médian  n'y  snrvinsL  Mes  plaidoyeurs  semMablement 
de  soi-mesme  déclinoient  au  dernier  but  de  plaidoirie  :  car  leurs  bourses 
estoient  vides,  de  soi  cessoient  poursuivre  et  solliciter  :  plus  d'aubert 
n'estait  en  fouillouse  pour  solliciter  et  poursuivre. 

Déficiente  peea,  déficit  €tnae,ma. 


Matiquoit  seulement  quelqu^m  qui  fast  connue  par anymphe  et  médiateur, 
qui  premier  parlast  iTappoinctemflnt,  pour  soi  saulver  Tune  et  l'aultre 
partie  de  ceste  pernicieuse  honte  qu'on  eust  dict  :  cestui-ci  premier  s'est 
rendu  ;  il  ha  premier  parié  d'appoinctement  ;  il  ha  esté  las  le  premier  :  il 
n'avoit  le  meilleur  droict;  flsentoit  que  le  bast  le  blessoit.  Là,  Dendin, 
je  me  trouve  à  propos  comme  lard  eh  pois.  C'est  mop  heur  C'est  mon 
gaing.  C'est  ma  bonne  fortune.  Et  te  di,  Dendin,  mon  fils  joli,  que,  par 
ceste  méthode,  je  pourrois  paix  mettre,  ou  trêves  pour  le  moins  entre  Ib 
grand  roi  et  les  Vénitiens,  entre  l'Empereur  et  les  Suisses,  entre  les 
ÀAglois  et  Escossois,  entre  le  Pape  et  les  Ferrarois.  Irai-je  plus  loing? 
£e  m'ait  Dieu,  entre  le  Turc  et  le  Sophi,  entre  les  Tartares  et  les  Mosco- 
vites. Entends  bien.  Je  les  prendrois  sus  l'instant  que  les  uns  et  les 
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aultres  seroient  las  de  guerroyer,  qu'ils  auroient  vidé  leurs  coffres,  espuisé 
les  bourses  de  leurs  subjects ,  vendu  leur  domaine  f  hypothéqué  leurs 
terres,  consommé  leurs  vivres  et  munitions.  Là,  de  par  Dieu  ou  de  par 
sa  mère,  force  forcée  leur  est  respirer  et  leurs  félonies  modérer.  C'est  la 
doctrine  in  gloss.  37.  d.  c.  si  quando.  » 

Odero  si  potero  ;  si  non,  invitus  amabo. 

CHAPITRE  XUI. 

Comment  naissent  les  procès,  et  comment  ih  Tiennent  à  perfection. 

«  C'est  pourquoi,  dist  Bridoye  continuant,  comme  vous  aultres, 
messieurs,  je  temporise  attendant  la  maturité  du  procès  et  sa  perfection 
en  touts  membres  :  ce  sont  escriptures  et  sacs*  Arg.  in.  L  si  major 
C»  commun,  âivid.  et  de  cons.  4t.  1.  c.  solennitates,  et  ibi.  gloss.  Un  prooès 
à  sa  naissance  première  me  semble ,  comme  à  vous  aultres ,  messieurs, 
informe  et  imparfaict.  Comme  un  ours  naissant  n*ha  pieds ,  ne  mains, 
peau,  poil,  ne  teste:  ce  n'est  qu'une  pièce  de  chair,  rude  et  informe. 
L'ourse,  à  force  de  leicher,  la  met  en  perfection  des  membres ,  ut  noU 
DoeL  ff.  ad  l.  Aqy.il.  î.  2  in  fin.  Ainsi  roi-je,  comme  tous  aultres,  mes- 
sieurs, naistre  les  procès  à  leurs  commencements,  informes  et  sans 
membres.  Us  n'ont  qu'une  pièce  ou  deux  :  c'est  pour  lors  use  laide  bestô. 
Mais  lors  qu'ils  sont  bien  entassés,  enchâssés,  et  ensachés,  on  les  peult 
vraiment  dire  membrus  et  formés.  Car  forma  dot  mit  rei,  l.  n  i$  qui.  ff* 
ad.  L  Falcid.  inc.  cum  dilecla  extra  de  rescript.  Bmha.  «oit*.  13.  2&  i. 
et  devant  lui  Bald.  in  c  ult.  extra  de  consuet.  et  l.  Julismms.  #.  ad  sxib.  ti 
Uk.  quœsitnm.  ff.  de  Içg.  3.  La  manière  est  telle  que  dict  gioss.  peu.  q.  L 
c  Pauùu  : 

Débile  principium  melipr  fortuna  sequetor. 

«  Comme  vous  aukres,  messieurs,  semblahlement  les  sergents,  huissiers, 
appariteurs,  chiquaneors,  procureurs,  commissaires,  advocats,  enques- 
teurs,  tabellions,  notaires,  grepfcierstit  juges  pédanées,  de  quibus  Ut.  est 
îib.  3  C.  sucrants  bien  fort,  et  continuellement,  les  bourses  des  parties, 
engendrent  Meur  procès,  teste,  pieds,  grypfces,  bec,  dents,  mains,  vènes, 
artères,  nerfs,  muscles,  humeurs.  Ce  sont  les  sacs,  jfloss.  de  cons.  d.  4 
uccepïsti. 

Qualis  vestis  erit,  talia  oordïa  geift 

«  Hk.  mu..  qu'«B«este  qualité  plus  heureux  sont  les  plaHoyants  que 
les  ministres  «do  justice.  Car  beatius  est  dore  quant  accipen,  f.  mmmkm. 
Iib.  3.  et  extra,  de  celebr.  Miss.  c.  cum  Marthœ;  et  24.  qu.  1  c.  od.  tf&J*.^ 

Affeciuœ  dantis  pensât  censura  tonatfâs.  y\ 

«  Ainsi  rendent  le  procès  parfaict,  galant  e*  bien  formé  ;  comme  dit  gloss. 
canonica. 
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Accipe,  sume,  cape,  sont  verba  placentia  papas. 
«  Ce  que  plus  apertement  ha  dict  Alber  de  Ros  w  verb.  Roma. 

Roma  manus  rodit,  qoas  rodere  non  valet,  odit. 
Dantes  custodit,  non  dantes  spernit  et  odit. 

«  Raison  pourquoi? 

Ad  prœsens  ora,  cras  pallis  sant  meliora  ; 

ut  est  gloss.  in  l.  cum  hid  ff.  de  transact.  L'inconvénient  du  contraire  est 

.mis  in  gloss.  c.  de  allu.  I.  fin. 

j 

/  Com  labor  in  damno  est,  crescit  mortalis  egestas. 

«  La  vraie  étymologie  de  procès  est  en  ce  qu'il  doibt  avoir  en  ses  prochats 
prou  sacs.  Et  en  avons  brocards  déifiques.  Litigando  jura  crescunt.  Liti- 
gando  jus  acquiritur.  Item  gloss.  in  c.  illud.  extra,  de  prœsumpt.  et  c.  de 
prob.  I.  instrumenta.  I.  non  epistolis.  I.  non  nudis. 

Et  com  non  possunt  singula,  mnlta  juvant. 

—  Yoire,  mais  demandoit  Trinquamelle,  mon  ami,  comment  procédez- 
vous  en  action  criminelle,  la  partie  coupable  prise,  flagrante  crimine? 

—  Comme  vous  aultres,  messieurs,  respondit  Bridoye,  je  laisse  et  com- 
mende  au  demandeur  dormir  bien  fort  pour  l'entrée  du  procès;  puis  de- 
vant moi  convenir,  m'apportant  bonne  et  juridique  attestation  de  son 
dormir,  selon  l&  gloss.  37.  qu.  7.  c.  Si  quis  cum.  Quandoque  bonus 
dormitat  Homerus.  Cestui  acte  engendre  quelque  aultre  membre,  de 
cestui-là  naist  un  aultre,  comme  maille  à  maille  est  fait  l'aubergeon. 
Enfin,  je  trouve  le  procès  bien  par  informations  formé  et  parfaict  en  ses 
membres.  Adoncques  je  retourne  à  mes  dez.  Et  n'est  par  moi  telle  inter- 
polation sans  raison  faicte  et  expérience  notable. 

«  Il  me  soubvient  qu'au  camp  de  Stokholm,  un  gascon  nommé  Gra- 
tianauld,  natif  de  Sainsever,  ayant  perdu  au  jeu  tout  son  argent  et  de  ce 
grandement  fasché  comme  vous  sçavez,  que  pecunia  est  alter  sanguis,  ut 
ait  Ant.  de  But.  in  c.  accedens.  2.  extra  ut  lit.  non  contest.  et  Bald.  in  L 
si  tuis.  C.  de  opt.  leg.  per  tôt  in  l.  advocati.  c.  de  advoc.  diu.jud.  Pecu- 
nia est  vita  hominis,  et  optimus  fidejussor  in  necessitatibus  ;  à  l'issue  du 
berland ,  devant  touts  ses  compagnons ,  disoit  à  haulte  voix  :  «  Pao  cap 
«  de  bious ,  hillots ,  que  mau  de  pippe  bous  tresbire  :  ares  que  pergudes 
c  sont  les  mies  bingt  et  quouatre  baquettes,  ta  pla  donnerien  pics,  trucs 
c  et  patacts.  Sei  degun  de  bous  aulx ,  qui  boille  truquar  ambe  iou  à  bels 
c  embis  (1)?  »  Ne  respondant  personne ,  il  passe  au  camp  des  Hondres- 

(1)  «  Par  la  tête  de  Dieu  1  qne  le  mal  du  tonneau  v<Jus  renverse  1  A  cette  heure  que  J'ai 
perdu  mes  vingt-quatre  vachettes  (deniers) ,  je  donnerais  tant  plus  de  pointes,  découpa 
et  de  taloches.  N'y  a-t-il  pas  quelqu'un  de  vous  qui  veuille  se  battre  avec  moi  de  franc 
Jeu.  • 
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pondres,  et  réiteroit  ces  mesmes  paroles,  les  invitant  à  combattre  avec 
lui.  Mais  les  susdicts  disoient  :  «  Der  gasconer  thut  sich  auss  mit  ein  jeded 
«  zu^chlagen,  aber  er  ist  geneigter  zu  stehlen;  darum,  liebe  frauwen, 
«  habt  sorg  zu  euerm  hausserath  »  (1).  Et  ne  s'offrit  au  combat  personne 
le  leur  ligue.  Pourtant  passe  le  gascon  au  camp  des  adventuriers  fran- 
jois,  disant  ce  que  dessus ,  et  les  invitant  au  combat  gaillardement  avec- 
pies  petites  gambades  gasconiques.  Mais  personne  ne  lui  respondit.  Lors 
ie  gascon  au  bout  du  camp  se  coucha ,  près  les  tentes  du  gros  Christian 
chevalier  de  Crissé,  et  s'endormit.  Sus  l'heure  un  adventurier,  ayant  pa- 
reillement perdu  tout  son  argent ,  sortit  avecques  son  espée ,  en  ferme 
délibération  de  combattre  avec  le  gascon,  vu  qu'il  avoit  perdu  comme  lui. 

Ploratur  lacrymis  amissa  pecunia  vcris. 

«  dict.  gloss.  depœnit.  dist.  3.  c.  surit  plur es.  De  faict,  l'ayant  cherché 
parmi  le  camp,  fînablement  le  trouva  endormi.  Adoncques lui  dist  :  «Sus 
«  ho,  Hillot  de  touts  les  diables,  lève-toi  :  j'ai  perdu  mon  argent  aussi 
a  bien  que  toi.  Allons  nous  battre,  gaillard,  et  bien  à  poinct  frotter  nostre 
«  lard.  Advise  que  mon  verdun  ne  soit  poinct  plus  long  que  ton  espade.  » 
Le  gascon  tout  esbloui  lui  respondit  :  «  Cap  de  sant  Arnaud,  quau  seys 
«  tu ,  qui  me  rebeilles?  que  mau  de  taberne  te  gyre.  Ho  San  Siobé  cap 
de  Gascoigne,  ta  pla  dormie  jou,  quand  aquoest  taquain  me  bingut 
ester»  (2). 

L' adventurier  Finvitoit  derechief  au  combat,  mais  le  gascon  lui  dist  :  «  Hé 
«  paovret,  jou  tesquinerie  ares  que  son  pla  reposât.  Vayne  un  pauque  te 
«  posar  com  jou,  puesse  truqueren  »  (3).  Avecques  l'oubliance  de  sa 
perte ,  il  avoit  perdu  l'envie  de  combattre.  Somme ,  en  lieu  de  se  battre 
et  soi  par  adventure  entrbtuer,  ils  allarent  boire  ensemble ,  chascun  sus 
son  espée.  Le  sommeil  avait  faict  ce  bien  et  pacifié  la  flagrante  fureur 
des  deux  bons  champions.  Là  compète  le  mot  doré  de  Joan.  And,  in  cap. 
ult.  de  sent,  et  fejudic.  lïb.  6.  Sedendo  et  quiescendo  fit  anima  prudens.  » 

CHAPITRE  XLIIL 

Comment  Pantagruel  excuse  Bridoye  sur  les  jugements  faicts  au  sort  des  de*. 

A  tant  se  tut  Bridoye.  Trinquamelle  lui  commenda  issir  hors  la  cham- 
bre du  parquet.  Ce  que  fut  faict.  Alors  dist  à  Pantagruel  :  «Raison  veult, 
prince  très-auguste ,  non  par  l'obligation  seulement  en  laquelle  vous  te- 
nez par  infinis  bienfaicts  cestui  parlement,  et  tout  le  marquisat  deMyre-- 

(1)  En  ancien  allemand  et  non  en  frison,  comme  l'a  cru  un  annotateur  :  »  Le  Gascon  \ 
se  vante  de  se  battre  avec  tout  le  monde  ;  mais  il  est  plus  fort  pour  voler  «  c'est  pour- 
quoi, chères  femmes,  prenez  garde  à  votre  ménage.  » 

(2)  «  Tête  de  Saint-Arnaud  l  qui  es-tu,  toi  qui  me  réveilles?  que  le  mal  de  cabaret  te 
renverse  !  Ho  !  saint  Siobé  du  cap  de  Gascogne,  je  dormais  tout  plein,  quand  ce  méchant 
m'est  venu  réveiller.  » 

(3;  «  Ah  pauvret  î  je  t'éreinterai  aussitôt  que  je  serai  bien  reposé»  Va  un  peu  te  cou- 
cher comme  moi,  puis  nous  nous  battrons.  » 
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relingues  :  mais  aussi  par  le  bon  sens ,  discret  jugement  et  admirable* 
doctrine ,  que  le  grand  Diçu  dateur  de  touts  biens  ha  en  voua  posé,  que 
vous  présentions  la  décision  de  cette  matière  tant  nouvelle,,  tant  para- 
doxe et  estrange  de  Bridoye,  qui  vous  présent,  voyant  et  entendant,  a 
confessé  juger  au  sort  des  dez.  Si  vous  prions  qu'en  veuilez  senteatior 
comme  vous  semblera  juridique  et  équitable.» 

A  ce  respondit  Pantagruel:  «Messieurs,  mon  estai  n'est  en  profes- 
sion de  décider  procès,  comme  bien  sçavez»  Mais  puisqu'il  vous  pkist 
me  faire  tant  d'honeur,  en  lieu  de  faire  office  de  juge,  je  tiendrai  lieu  de 
suppliant.  En  Bridoye  je  recognoi  plusieurs  qualités „  pax  lesquelles  me 
sembleroit  pardon  du  cas  advenu  mériter.  Premièrement  vieillesse  t  se- 
condement simplesse  :  esquelles  deux  vous  entendez  trop  mieulx,  quelle 
facilité  de  pardon  et  excuse  de  mefîaict  nos  droicts  et  nos  loix  octroyent. 
Tiercement  ;  je  recognoi  un  aultre  cas  pareillement  en  nos  droicts  dé- 
duict  à  la  faveur  de  Bridoye,  c'est  que  ceste  unique  faulte  doibt  estre 
abolie ,  extaincte  et  absorbée  en  la  mer  immense  de  tant  d'équitables 
sentences  qu'il  ba  donné  par  le  passé  ;  et  que,  par  quarante  ans  et  plus, 
on  nTia  en  lui  trouvé  acte  digne  de  réprébension  :  comme  si  en  la  ri- 
vière de  Loire  je  jectois  une  goutte  d'eau  de  mer,  pour  ceste  unique 
goutte,  personne  ne  la  sentiroit,  personne  ne  la  diroit  salée,  Et  me  sem- 
ble qu'il  y  ha  je  ne  sçai  quoi  de  Dieu ,  qui  ha  faict  et  dispensé  qu'à  ces 
jugements  de  sort  toutes  les  précédentes  sentences  ayent  esté  trouvées 
bonnes  en  ceste  vostre  vénérable  et  souveraine  court:  lequel,  comme 
sçavez ,  veult  souvent  sa  gloire  apparoistre  en  l'hébétation  des  sages ,  en 
la  dépression  des  puissants,  et  en  l'érection  des  simples  et  humbles. 

«  Je  mettrai  en  obmission  toutes  ces  choses  :  seulement  vous  prierai, 
non  par  celle  obligation  que  prétendez  à  ma  maison,  laquelle  je  ne  recognoi, 
mais  par  l'affection  sincère  que  de  toute  ancienneté  avez  en  nous  cognu„ 
tant  deçà  que  delà  Loire,  en  la  maintenue  do  votre  estât  et  dignités,  que 
pour  ceste  fois  lui  veuilliez  pardon  octroyer,  et  ce  en  deux  conditions. 
Premièrement ,  ayant  satisfaict ,  ou  protestant  satisfaire  à  la  partie  con- 
damnée par  la  sentence  dpnt  est  question.  À  cestui  article,  je  donnerai 
bon  ordre  et  contentement.  Secondement,  qu'en  subside  de  son  office, 
vous  lui  baillez  quelqu'un  plus  jeune ,  docte,  prudent ,  périt  et  vertueux 
conseiller,  à  l'advis  duquel  doresen  avant  fera  ses  procédures  judiciaires. 
Et  en  cas  que  le  voulussiez  totalement  de  son  office  déposer,  je  vous 
prierai  bien  fort  m'en  faire  un  présent  et  pur  don.  Je  trouverai  par  mes 
royaulmes  lieux  asseï  et  estats  poor  l'employer  et  m'en  servir.  A  tant, 
supplierai  le  bon  Dieu  créateur,  servateur  et  dateur  de  touts  biens,  en  sa 
sainte  grâce  perpétuellement  vous  maintenir.  » 

Ces  mots  dicts,  Pantagruel  feit  révérence  à  toute  la  court,  etscwrtit 
hors  la  parquet.  A  la  porte  trouva  Panurge,  Epistemon ,  frère  Jean  et 
ualtres.  Là  montarent  à  cheval  pour  s'en  retourner  vers  Gargantua.  Par 
le  chemin ,  Pantagruel  leur  comptoit  de  poinct  en  poinct  l'histoire  du  ju- 
gement de  Bridoye.  Frère  Jean  dist  qu'il  avoit  cognu  Perrin  Dendia ,  au 
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temps  qu'il  demeuroit  à  la  Fontaine-le-Comte,  soubs  le  noble  abbé  Ar- 
dillon. Gymnaste  dist  qu'il  estoit  en  la  tente  du  gros  Christian ,  chevalier 
de  Crissé ,  lorsque  le  gascon  respondit  à  l'adventurier.  Pannrge  faisoit 
quelque  difficulté  de  croire  l'heur  des  jugements  par  sort,  mesmement 
par  si  long  temps.  Epistemon  dist  à  Pantagruel  :  «  Histoire  parallèle  ans 
compte  Ton  d'un  prévost  de  Monslheiy.  Mais  que  diries-vous  de  cesfcuk 
heur  des  dez  continué  en  succès  de  tant  d'années?  Pour  un  ou  deux  ju- 
gements ainsi  donnés  à  l'adventure ,  je  ne  m'eabahnois  pontet,  mesme- 
ment en  matières  de  soi  ambiguës ,  intriguées,  perplexes  et  obscures.  » 


CHAPITRE  HIV. 

Gomment  Epirtnm  racmpto  iliii^  Mnuin  do  perplexités  dm  Jugement 

«  Comme  fut,  continua  Epistemcm,  la  controverse  débatoe  devant  Cn. 
Dolabellar  proconsul  en  Asie.  Le  cas  est  tel  :  Une  femme,  en  Smyrne, 
de  son  premier  mari  eut  un  enfant  nommé  Abéeé.  Le  mari  défimet,  après 
certain  temps  elle  se  remaria;  et  dp  son  second  mari  eut  un  fils  nommé 
Effegé.  Advint  (comme  vous  sçavex  que  rare  est  Faffèction  des  paratres , 
vitrices ,  noverces  et  marâtres  envers  les  privings  et  enfants  des  défuncts 
premiers  pères  et  mères}  que  testai  mari  et  son  fils,  occultement,  en 
trahison ,  de  guet  à  pens,  toarent  Abéeé.  La  femme,  entendent  la  trahi- 
son et  mesehanceté ,,  ne  voulut  le  forfaict  rester  impuni ,  et  les  feit  mou- 
rir touts  deux,  vengeant  la  mort  de  son  fils  premier.  Elle  fut  par  la  justice 
appréhendée  et  menée  devant  On.  DolabeQa.  En  sa  présence  elle  confessa 
le  cas,  sans  rien  dissimuler»  seulement  aDégooit  que  de  droict  et  par  rai- 
son elle  les  avoit  occis  :  c'estoit  Testât  du  procès,  n  trouva  Fafiaire  tant 
ambigu ,  qu'il  ne  sçavoil  en  quelle  partie  incliner.  Le  crime  de  la  femme 
estoit  grand,  laquelle  avoit  occis  ses  mari  second  et  eubnt;  mais  la  cause 
du  meurtre  lui  sembloit  tant  naturelle ,  et  comme  fondée  en  droict  des 
peuples,  vu  qu'ils  avoient  tué  son  fils  premier  ecdx  ensemble ,  en  trahi* 
son,  de  guet  à  pens,  non  par  lui  ooftragés  ne  injuriés ,  seulement  par 
avarice  d'occuper  le  total  héritage,  que  pour  fat  décison  il  envoya  es  aréo~ 
pagites  en  Athènes,  entendre  quel  seroit  sus  ce  leur  advis  et  jugement. 
Les  aréopagites  feirent  response ,   que  cent  ans  après  personnellement 
on  leur  envoyast  les  parties  coniendentes ,  affin  de  respondre  à  certains 
interrogatoires,  qui  n'estaient  au  procès  verbal  contenus.  C'estoit  à  dire 
que  tant  grande  leur  sembloit  la  perplexité  et  obscurité  de  la  matière , 
fu'ils  ne  sçavoient  qu'en  dire  ne  juger.  Qui  eus t  décidé  le  cas  au  sort  des 
jje*,  il  n'eust  erré ,  advint  ce  que  pourroit.  Si  contre  la  femme ,  elle  mé* 
ijûeit  punition,  vu  qu'elle  avoit  faict  vengeance  de  soi,  laquelle  apparte- 
uoit  à  justice.  Si  pour  la  femme,  elle  sembloit  avoir  eu  cause  de  douleur 
ttxope.  Mais,  en  Bridoye,  la  continuation  de  tant  d'années  m'estonne* 
:  —Je ne  sçaurois,  respondit  Pantagruel,  àvostre  demande  catégori- 
quement respondre.  Force  est  que  le  confesse.  Conjecturalement,  je  ré- 
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férerois  cestuî  heur  de  jugement  en  l'aspect  bénévole  des  cieulx  en  faveur 
des  intelligences  motrices.  Lesquelles ,  en  contemplation  de  la  simplicité 
et  affection  sincère  du  juge  Bridoye  qui ,  soy  deffiant  de  son  sçavoir  et 
capacité;  cognoissant  les  antinomies  et  contrariétés  des  loix,  des  édicts, 
des  coustumes  et  ordonnances ,  entendent  la  fraude  du  calumniateur  in- 
fernal, lequel  souvent  se  transfigure  en  messager  de  lumière  par  ses  mi- 
nistres, les  pervers  advocats,  conseilliers,  procureurs,  et  aultres  tels 


Sucçants  bien  fort  les  bourses  des  parties*  engendrent  à  leur  procès,  tête»; 
pieds,  gryphes,  becs,  dents,  ete.  (Page  27). 

supposts,  tourne  le  noir  en  blanc,  faict  phantastiquement  sembler  à 
Tune  et  l'autre  partie  qu'elle  ha  bon  droict  (comme  vous  sçavez  qu'il 
n'est  si  maulvaise  cause  qui  ne  trouve  son  advocat,  sans  cela  jamais  no 
seroit  procès  au  monde) ,  se  recommanderait  humblement  à  Dieu  le 
juste  juge ,  invoqueroit  à  son  aide  la  grâce  céleste  ;  se  déporterait  en 
Fesperit  sacrosainct,  du  hasard  et  perplexité  de  sentence  définitive;  et 
par  ce  sort  explorerait  son  décret  et  bon  plaisir,  que  nous  appelions  tf~ 
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rest  :  remueraient  et  tourneroient  les  dez ,  pour  tomber  en  chanse  de 
celui  qui ,  muni  de  juste  compïaincte ,  requerroit  son  bon  droict  estre 
par  justice  maintenu.  Comme  disent  les  Talmudistes  :  en  sort  n'estre 
mal  aulcun  contenu;  seulement  par  sort  estre ,  en  anxiété  et  doubte  des 
humains ,  manifestée  la  volunté  divine. 

«  Je  ne  vouldrois  penser  ne  dire ,  aussi  certes  ne  croi-je  (tant  anomale 
est  l'iniquité  et  corruptôle  tant  évidente  de  ceuk  qui  de  droict  respondent 
en  icellui  parlement  mjrelinguois  en  Myrelingues),  que  pirement  seroit 
un  procès  décidé  par  ject  des  dez,  advmst  ce  que  pourroit,  qu'il  est  pas- 
sant par  leurs  mains  pleines  de  sang  et  de  perverse  affection.  Attendu 
mesmement,  que  tout  leur  directoire  en  judicature  usuale  ha  esté  baillé 
par  un  Tribunian,  homme  mescréant,  infidèle,  barbai e,  tantmaling, 
tant  pervers,  tant  avare  et  inique,  qu'il  vendoit  les  loix,  les  édicts,  les 
rescripts,  les  constitutions  et  ordonnancés,  en  purs  deniers,  à  la  partie 
plus  offrante.  Et  ainsi  leur  ha  taillé  leurs  morceaux  par  petits  bouts  et 
eschantillons  de  loix  qu'ils  ont  en  usage  :  le  reste  supprimant  et  abolis- 
sant, qu'il  faisoit  pour  la  loi  totale,  de  pâour  que  lai  loi  entière  restante, 
et  les  livres  des  antiques  jurisconsultes  vus  sus  Texposition  des  douze 
tables  et  édicts  des  préteurs,  feust  du  monde  apertement  sa  meschanceté 
cognue.  Pourtant  seroit  ce  souvent  meilleur,  c'est  à  dire,  moins  de  mal 
en  adviendroit  es  parties  controverses,  marcher  sus  chausses  trappes > 
que  de  son  droict  soi  déporter  en  leurs  responses  et  jugements  ;  comme 
soubhaitoit  Cato  de  son  temps  et  conseillent  que  la  court  judiciaire  fust 
de  chausses  trappes  pavée.  » 

CHAPITRE  XLY. 

Gomment  Panurge  se  conseille  à  Triboulet, 

On  sixiesme  jour  subséquent,  Pantagruel  fut  de  retour,  en  l'heure  que 
par  eau  de  Blois  estoit  arrivé  Triboulet.  Panurge  à  sa  venue  lui  donna 
une  vessie  de  porc  bien  enflée,  et  résonnante  à  cause  des  pois  qui  dedans 
estaient;  plus  une  espée  de  bois  bien  dorée;  plus  une  petite  gibbessière 
faicte  d'une  coque  de  tortue;  plus  une  bouteille  clissée,  pleine  de  vin 
breton,  et  un  quarteron  de  pommes  blandureau.  «Comment,  dist  Car- 
palhn,  est-il  fol  comme  un  chou  à  pommes?  »  Triboulet  ceignit  l'espé€ 
et  la  gibbessière ,  print  la  vessie  en  main,  mangea  part  des  pommes,  but 
tout  le  vin.  Panurge  le  regardoit  curieusement,  et  dist  :  «  Encore  ne 
vid-je  onques  fol,  et  si  en  ai  vu  pour  plus  de  dix  mille  francs ,  qui  ne 
bust  voluntiers  et  à  longs  traicts.  » 

Depuis  lui  exposa  son  affaire  en  paroles  rhétoriques  et  élégante*. 
Triboulet  lui  bailla  un  grand  coup  de  poing  entre  les  deux  espaules,  lui 
rendit  en  main  la  bouteille,  le  nazardoit  avec  la  vessie  de  porc,  et  pour 
toute  response  lui  dist,  branslant  bien  fort  la  teste  :  «  Par,  Dieu ,  Dieut 
fol  enragé,  gare  moine,  cornemuse  de  Busançay.  »  Ces  paroles  achevées» 
s'escarta  de  la  compagnie,  et  jouoit  de  la  vessie,  se  délectant  au  mélodieux 
ii.  3 
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son  des  pois.  Depuis  ne  fut  possible  tirer  de  lui  metquctaa&que.  Et  le 
roulant  IPanunge  d'adrantege  ioteurogaer,,  Hkibontat  tua  bw  épée  4e  bois 
et  ft'wvadut  férir.  «ltaK,<Ai*t  PAnv^^emMiimesUmin^ineai.  Voilà 
bette  oréfiotulioiL  BiflB  &i  esW„  ieek  «e  «a  pwilt  Jiier,;  ams  plus  fel  est 
(celui  qui  me  l'amena,  et  je  très-fol,  4*ilu  ai  ûeiBjoroiçué «es  pensées. 
*—  C'net,  w^aontf&Caapalka*  dnoiot  visé  à  «aa  viaiàïa. , —  Sans  .nous  #s- 
metworc,  4iat  Pantagruel,  toanâdéitms  nés  geste*  et  *es. dicte.  Ea  àceik 
fai  iioiéwfstères  insignes  ;*tj^,  tant  ^  na'eshahi  de 

ce  que  les  Turos  révèueat  tels  fc>K  comme  mus&phis  et  paraphâtes.  Am- 
vous  considéré  comment  sa  -teste  s'est  (mssi.  qu'il  euvrist  la  houche  pour 
parier)  «rondée  et  ébranlée?  Par  la  doctrine  4es  antiques  philosophes, 
far  les  cérémonies  des  mages  et  observations  de*  jurisoo&suttes,  po*ei 
fiiger  que  ce  mouvement  estoif  suscité  à  la  venue  et  inspiration  de 
t'esperit  fatidique,  leogne!  brusquement  entrant  en  débile  et  petite  snb- 
kanoe  feemme  vous  a^am»  «qu'en  petite  teste  ne  peult  astre  grande  car» 
ieette  «contenue),  Dm.  en  telle  manière  esta anslée,  que  disent  les  méâkm 
jbramblement  advenir 4s  .membres  du  corps  liumain,(s£avoîr  est,  part  pour 
kpmsanteuret  rôdante  impétuosité  du  ûds  port^,  part  pour  l'imbécillité 
«delà  vertus  et  organe  portai*. 

«  Exempte  mamfesle  «est  «en  icouk  qui,  à  jeun ,  ne  peuvent  en  main 
porter  un  <gsand  hanap  pJem  <de  vin,  sans  trembler  des  mains.  Ceci  jadis 
nous  préfigurait  la  dwiaakàoe  pythie,  quand  t  avant  respondre  par  ¥oar 
«le,  ^ecroulloit  ara  laurier  domestique.  Ainsi  dist  JLampridiua^  que  Tenir 
pereur  Heliogabalus,  pour  estre  réputé  divinateur,  par  .plusieurs  festes  de 
son  grand  idole ,  entre  les  retaillais  fanatiques  bransloit  publiquement  la 
teste.  Ainsi  déclaire  Plaute.en  son  Asnerie,que  Saurias  cheminoit  brans- 
lant  la  teste,  comme  furieux  et  hors  de  sens,  faisant  paour  à  ceux  qui  la 
irencontroient.  Et  ailleurs  exposant  pourquoi  Charmides  bransloit  la  teste, 
ifiât  qxfil  estoh  en  eostase.  Ainsi  narne  Catulle,  <en  Bereeymtià  at  Atys, 
dulieruonquefl  les  Monade»,  femmes  bacchiques,  presbtresses  de  Baocbat, 
forsenées,  divinatrices,  portant  rameaulx  de  lierre,  hransloieEt  hnss 
béates.  Gomme  «n  cas  pareil ,  tfaisoient  les  Gal6  esceuiUés ,  prestataire 
•Cybèle,  célébrant  leurs  offices.  D^od  ainsi  est  dicte ,  selon  les  antiqms 
théologiens  ;  -car  ky/bktdn  signifie  rouer,  tordre,  branslsr  la  teste,  et  fane 
\e  torlkoHi.  Ainsi  escriptTSte^Lwe,  que  4s  bacchanales  de  Rom»,  H$ 
Thommes  et  femmes  senbloient  vaticiner,  à  cause  de  certain  hrarademeit 
tX  jeetàgtftion  du  corps  p«r  edbc  «ontveiakte.  Cariavoii  commune  dis 
pfafteso^hes  «t  r<optnk«  du  peuple  «atpit  :  vaticination  n'estee  jamais  des 
Scieux  donnée  sans  fureur  et  branslemerit  du  caips,  tuenabèant^et  brass- 
aient, non-seulement  lorsque  la  Tecepvoit,  mais  lors  aussi  qu'il  la  mani- 
festait et  «décteuwit. 

De  faiot,  Julien,  jurisconsulte  insigne,  -quelquefois  interrogué,  si  le 
sert  seroit  tenu  pour  sain,  lequel  en  compagnie  do  gens  fanatiques  et 
-furieux  auroit  conversé  et  par  adreutase  vaticiné,  sans  toutesfois  iel 
faa&slement  de  4eete,  *espe»dit  -estre  pour  sam  -tenu.  Ainsi  voyons  nets 
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de  présent  les  précepteurs  et  pédagogues  esbranler  les  testes  de  leurs 
disciples,  comme  on  faict  un  pot  parles  anses,  par  velBcation  et  érection 
des  aureUes  (qui  est,  selon  la  doctrine  des  sages  Egyptiens,  membre 
consacré  à  mémoire},  affîn  de  remettre  leurs  sens,  lors  par  adveniure 
esgarés  en  pensements  estranges,  et  comme  effarouchés  par  affections 
.abhorrantes,  en  bonne  et  philosophique  discipline.  Ce  que  de  soi  confesse 
Viigilfi,  en  reshranslement  de  ApoUo  Cynthius.  » 

chapitre  xlvi. 

Gomment  Pantagruel  et  Panurge  diversement  interprètent  Jes  partit»  40  Ttmhantot 

«  Il  dict  que  vous  estes  fol.  Et  quel  fol?  Fol  enragé,  qui,  sus  vos  vieulx 
jours,  voulez  en  mariage  vous  lier  et  -asservir.  Il  vous  dict ,  «  Gare 
mcÛMt  »  3ns  mon  honeur,  que  par  cpielque  mome  tous  serez  iak*  cocu. 
J'engage  mon  honeur„  chose  plus  grande  ne  sçauroi,  fussé-je  dominateur 
unique  et  pacifique  en  Europe,  Afrique  et  Asie.  Notez  combien  je  défère 
à  jaostre  nxorosophe  Triboulet.  Les  aultres  oracles  et  responses  vous  ont 
oefeolu  pacifiquement  cocu,  mais  n'avoient  encore  apertement  exprimé 
par  qui  seroit  vpstre  femme  adultère  et  vous  cocu.  Ce  noble  Triboulet  le 
dirt.  Et  sera  le  cocuage  infâme  et  grandement  scandaleux,  Fauldra-il 
que  vostra  Iict  conjugal  soit  inceste  et  contaminé  par  moinerie?  Dict 
oultre,  que  serez  la  cornemuse  de  Busançay,  c'est-à-dire  bien  corné, 
fiornard,,  et  cornemusard.  Et ,  ainsi  comme  il ,  voulant  au  roi  Louis 
douziesme  demander  pour  un  sien  frère  le  contrerole  du  sel  à  Busançay, 
demanda  une  cornemuse;  vous  pareillement,  cuidant  quelque  femme  de 
bien  et  honeur  espouser,  espouserez  une  femme  vide  de  prudence, 
pleine  dû  vent,  d'outre-cuidance,  criarde  et  malplaisante ,  comme  une 
cornemuse.  Notez  oultre  que  de  la  vessie  fl  vous  nazardait,  et  vous  donna 
un  coup  de  poing  sus  Teschine.  Cela  présagit  que  (Telle  serez  battu , 
nazardé  et  desrobé ,  comme  desrobé  aviez  la  vessie  de  porc  aux  petits 
enfants  deVaubreton. 

—  Au  rebours,  respondSt  Panurge ,  non  que  je  me  veuille  impudente- 
msnt  exempter  du  territoire  de  folie.  Ten  tien  et  en  suis,  je  le  confesse. 
Tout  le  monde  est  fol.  En  Lorraine,  Fou  est  près  Tou,  par  bonne  discré- 
tion. Tout  est  fol.  Salomon  dict  que  infini  est  des  fols  le  nombre  :  à  infi- 
nité rien  ne  peult  déchcoir,  rien  ne  peult  estre  adjoinct,  comme  prouve 
Aristotdes.  Et  fol  enragé  serois,  si,  foi  estant,  fol  ne  me  réputois.  Cfest 
ce  que  pareillement  faict  le  nombre  des  maniaques  et  enragés  infini. 
Avdcenne  dict  que  de  manie  infinies  sont  les  espèces.  Mais  le  reste  de  ses 
àicXs  et  gestes  faict  pour  moi.  Il  dict  à  ma  femme  :  «  Gare  moine?  C'est 
un  moineau  qu'elle  aura  en  délices ,  comme  avoit  la  Lesbie  de  Catulle  : 
lequel  volera  pour  mousches,  et  y  passera  son  temps  aultant  joyeu- 
sement que  feit  onques  Domitian  le  croquemousche.  Plus  dict  qu'elle 
sera  villatique  et  plaisante  comme  une  belle  cornemuse  de  Saulieu  ou  de 
Busançay.  Le  véridique  Triboulet  bien  ba  cognu  mon  naturel  et  mes 
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affections.  Car  je  vous  affie  que  plus  me  plaisent  les  gaies  bergerottes 
eschevelée,  esquelles  le  cul  sentie  serpolet,  que  les  dames  des  grandes 
courts,  avec  les  riches, atours  et  odorants  parfums  de  maujoinct.  Plus  me 
plaist  le  son  de  la  rustique  cornemuse,  que  le3  fredonnements  desluts, 
rebecs  et  violons  auliques.  Il  m'ha  donné  un  coup  de  poing  sus  ma 
bonne  femme  d'eschine.  Pour  l'amour  de  Dieu  soit,  et  en  déduction  de 
tant  moins  de  poine  de  purgatoire.  Il  ne  le  faisoit  par  mal.  Il  pensoit 
frapper  quelque  page.  Il  est  fol  de  bien,  innocent,  je  vous  affie;  et  péché 
qui  de  lui* mal  pense.  Je  lui  pardonne  de  bien  bon  cœur.  Il  me  nazardoit . 
Ce  seront  petites  follastries  entre  ma  femme  et  moi,  comme  advient  à 
touts  nouveaux  mariés.  » 

CHAPITRE,  XLVU. 

Gomment  Pantagruel  et  Panurge  délibèrent  visiter  l'oracle  de  la  dive  bouteille. 

«  Voici  bien  un  aultre  poinct,  lequel  ne  considérez,  et  toutesfois  le 
nœud  de*  la  matière.  Il  m'ha  rendu  en  main  la  bouteille.  Cela  que  signifie? 
Qu'est-ce  à  dire  ?  —  Par  adventure,  respondit  Pantagruel,  signifie  que 
vostre  femme  sera  ivrogne.  —  Au  rebours,  dist  Panurge,  car  elle  estoit 
vide.  Je  vous  jure  l'espine  de  sainct  Fiacre  en  Brie,  que  nostre  moroso- 
phe,  Tunique  non  lunatique  Triboulet,  me  remet  à  la  bouteille.  Et  je 
refraischis  de  nouveau  mon  vœu  premier,  et  jure  Styx  et  Acheron  en 
vostre  présence ,  lunettes  au  bonet  porter,  ne  porter  braguette  à  mes 
chausses,  que  sus  mon  entreprinse  n'aye  eu  le  mot  de  la  dive  bouteille. 
Je  sçai  homme  prudent  et  ami  mien,  qui  sçait  le  lieu,  le  pays  et  la  con- 
trée, en  laquelle  est  son  temple  et  oracle.  Il  nous  y  conduira  seurement. 
Allons-y  ensemble  :  je  vous  supplie  ne  m'esconduire.  Je  vous  serai  un 
Achates,  un  Damis  et  compagnon  en  tout  le  voyage.  Je  vous  ai  de  long- 
temps cognu  amateur  de  pérégrinité,  et  désirant  tousjours  voir  et  toujours 
apprendre.  Nous  voirons  choses  admirables ,  et  m'en  croyez.  —  Volun- 
tiers,  respondit  Pantagruel.  Mais  avant  nous  mettre  en  ceste  longue 
pérégrination  pleine  de  hasards,  pleine  de  dangers  évidents...  — Quels 
dangers?  dist  Panurge,  interrompant  le  propos.  Les  dangers  se  refuyent 
de  moi,  quelque  part  que  je  soye,  sept  lieues  à  la  ronde  :  comme,  adve- 
nent  le  prince,  cesse  le  magistrat;  advenent  le  soleil,  esvanouissent  les 
ténèbres ,  et  comme  les  maladies  fuyoient  à  la  venue  du  corps  sainct 
Martin  à  Quande.  — A  propos,  dist  Pantagruel,  avant  nous  mettre  en 
voie,  de  certains  poincts  nous  fault  expédier.  Premièrement,  renvoyons, 
Triboulet  à  Blois.  (Ce  que  feut  faict  à  l'heure  :  et  lui  donna  Pantagruel,  j 
une  robe  de  drap  d'or  frisé.)  Secondement,  nous  fault  avoir  Tadvis  et 
congé  du  roi  mon  père.  Plus ,  nous  est  besoing  trouver  quelque  sibylle 
pour  guide  et  truchement.  » 

Panurge  respondit  que  son  ami  Xenomanes  leur  suffiroit,  et  d'abun- 
dant  délibéroit  passer  par  le  pays  de  Lanternois  et  là  prendre  quelque 
docte  et  utile  lanterne,  laquelle  leurseroit,  pour  ce  voyage,  ce  que  fut  la 
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sibylle  à  Eneas  descendant  es  champs  Elysiens.  Carpalim,  passant  pour 
•  la  conduicte  de  Triboulet,  entendit  ce  propos,  et  s'escria,  disant  :  «  Pa- 
nurge  ho,  monsieur  le  quitte,  prends  milord  Debitis  à  Calais,  car  il  est 
goud  fallot,  et  n'oublie  debitoribus,  ce  sont  lanternes.  Ainsi  auras  et 
Callot  et  lanternes. 

—  Mon  pronostio  est,  dist  Pantagruel,  que  par  le  chemin  nous  n'en- 
gendrerons mélancholie.  Ja  clairement  je  l'apperçoi.  Seulement  me  des- 
plaist  que  ne  parle  bon  lanternois.  —Je,  respondit  Panurge,  le  parlerai 
pour  vous  touts,  je  l'entend  comme  le  maternel;  il  m'est  usité  comme  le 
vulgaire. 

Briz  marg  dalgobric  nubtstze  zos, 

Isquebsz  prusq  albork  crinqz  zacbac 

Misbe  dilbarkz  morp  nipp  stancz  boa,  # 

Strorabts,  Panurge  walmap  quost  grusxbac 

«  Or  devine,  Epistemon,  que  c'est.  —  Ce  sont,  respondit  Epistemon, 
noms  de  diables  errants,  diables  passants,  diables  rampants.  — Tes  pa- 
roles sont  vraies,  dist  Panurge,  bel  ami.  C'est  le  courtisan  langage  lan- 
ternois. Par  le  chemin,  je  t'en  ferai  un  beau  petit  dictionnaire,  lequel  ne 
durera  plus  qu'une  paire  de  souliers  neufs.  Tu  l'auras  plustost  apprins 
que  jour  levant  sentir.  Ce  que  j'ai  dict,  translaté  de  lanternois  en  vul- 
gaire, chante  ainsi  : 

Tout  malheur,  estant  amoureux, 
M'accompagnoit  :  onc  n'y  heu  bien* 
Gens  mariés  plus  sont  heureux  : 
Panurge  l'est,  et  le  sçai  bien. 

—  Reste  donc,  dist  Pantagruel,  le  vouloir  du  roi  mon  père  entendre, 
et  licence  de  lui  avoir.  » 

CHAPITRE  XLVIII. 

Comment  Gargantua  remonstre  n'estre  licite  de  enfants  soi  marier  sans  le  sceu  et  adveu 
de  leurs  pères  et  mères. 

Entrant  Pantagruel  en  la  salle  grande  du  chasteau,  trouva  le  bon  Gar- 
gantua issant  du  conseil,  lui  feit  narré  sommaire  de  leurs  adventures,  ex- 
posa leur  entreprise,  et  le  supplia  que  par  son  vouloir  ot  congé  la  pus* 
sent  mettre  en  exécution.  Le  bon  homme  Gargantua  tenoit  en  ses  mains 
deux  gros  paquets  de  requestes  respondues  et  mémoires  de  respondre, 
les  bailla  à  Ulrich  Gallet,  son  antique  maistre  des  libelles  et  requestes, 
tira  à  part  Pantagruel,  et,  en  face  plus  joyeulse  que  de  coustume,  lui 
dist  :  «  Je  loue  Dieu,  fils  très-cher,  qui  vous  conserve  en  désirs  vertueux, 
et  me  plaist  très-bien  que  par  vous  soit  le  voyage  parfaict;  mais  je  voul- 
drois  que  pareillement  vous  vint  en  vouloir  et  désir  vous  marier.  Me 
semble  que  doresenavant  venez  en  âge  à  ce  compétent.  Panurge  s'est 
assez  efforcé  rompre  les  difûultés,  qui  lui  povoient  estre  en  empesche- 
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ment  :  parlez  pour  vous.  —  Père  trèâ-débonmake,  respoodit  P&nt&gnialr 
encores  n'y  avois-je  pensé  :  de  tout  ce  négoce  je  me  dép»artais  sua  vostre 
bonne  volonté  et  paternel  commandement  Plustost  prie,  Dieu  este©  à  vos 
pieds  vu  roide  mort  en  vostre  plaisir,  qjie  sans  vostre  plaisir  esftre  vu  vit 
marié.  Je  n'ai  jamais  entendu  que  par  loi  aulcune,  fust  sacrée „  fus!  pro- 
fane et  barbare,  ait  esté  en  arbitre  des  enfants  soi  marier  „  non  consen- 
tants, voulants  et  promouvents  leurs  pères*  mères,  parents  et  proebttnfik. 
Touts  législateurs  ont  es  enfants  ceste  liberté  tattue»  es  parents  l'ont  té* 
servée. 

—  Fils  três-cber ,  dîst  Gargantua ,  je  vous  en  croi ,  et  loue  Die»  de  ce 
qu'à  vostre  notice  ne  viennent  que  choses  bonnes  et  louables,  et  que,  par 
les  fenestres  de  vos  sens,  rien  n'est  en  domicile  de  vostre  esperit  entré  fors 
libéral  scavoir.  Car  de  mon  temps  ha  esté  par  1* continent  trouvé  pays, 
onquel  ne  sçai  quels  paotapbarea  taulpetïarsaaUant  sont  abhorrents  de 
nopces,  comme  les  pontifes  de  Cybèle  en  Phrygie  (si  chapons  fussent,  et 
non  Gais  pleins  de  salacité  et  lascivie]  lesquels  ont  dict  loix  es  gens  mar- 
ries sus  le  faict  de  mariage.  Et  ne  sçai  que  plus  doibve  abominer*  on  la 
tyran-nique  présxmiptîtm  d'iceulx  redoubtés  tauïpetiers,  qui  ne  se  con- 
tiennent dedans  les  treiDis  de  leurs  mystérieux  temples ,  et  s'entremet^» 
tent  de  négoces  contraires  par  diamètre  entier  à  leurs  estats;  on  la  su- 
perstitieuse stupidité  des  gents  mariés  qui  ont  sancî  et  preste  obéissanea 
a  telles  tant  malignes  et  barbariques  loix.  Et  ne  voyent  (ce  que  plus  clair 
est  que  l'estoille  matute)  comment  telles  sanctions  contrubiales  toutes 
sont  à  Fadvantage  de  leurs  mystes  :  nulle  au  bien  et  profîct  des  mariés. 
Qui  est  cause  suffisante  pour  les  rendre  suspectes  comme  iniques  et  frau- 
dulentes.  Par  réciproque  témérité,  pourroient-ils  loix  establir  à  leurs 
mystesr  sus  la*  faict  de  leurs  cérémonies  et  sacrifices  t  attendu  «pe  leurs 
biens  ils  déciment  et  rognent  du  gaing  provenent  de  leurs  tobtrary,  et 
sueur  de  leurs  mains,  pour  en  abundance  les  nourrir,  et  en  aise  les  en- 
tretenir. Et  ne  seroient,  selon  mon  jagomaDt,.  tant  perverses  et  imperti- 
nentes, comme  celles  sont,  lesquelles  d'eulx  ils  ont  reçeu.  Car,  comme 
très-bien  aver  dict,  loi  au  monde  tfétoit  qui  es  enfant*  liberté  de  soi 
marier  donnast,  sans  le  sceu,  Fadveu  et  consentement  de  leurs  pères. 
Moyennant  les  kôx  d»st  je  vous,  parie,  nfost  toUes,  fartent,  scélérat, 
pendartr  poast,  panais,  ladr*r  brigand,  voleur,  mosebant  en  teco^eon^. 
tréesr  cpù  *kdanteineat  ne  ravisse  quelle  fiâfeil  vonkfcra  ohomr,  tant  tm& 
neWe,  bette r  riche,  honasta^  pudwpw^apad  sçawieu  «Bre,  4a  la  mate**  te 
san?  père,  d'entre  les  bras  de  sa  mèrer  na&wlgïé  towts  98»  paseaft,  si  to 
ruffian  s'y  ha  une  fois  associé  quelque  mysto,  qtn  ifaefcpie  jour  pariSçi- 
para  de  la  proie.  Feraient  pis  et  acta  plw  cmrt  les  Golfes,  k»Scjike^  \xm 
MaMagetas,  c*  plaie*  enaaaftie,  peor UmgUmp9  assiégée,  à  grands  frai* 
oppagnée,  pins»  parfotsa?  Et  vaywAtes  dolents  pares  et  mèras  hem 
leurs  maisons  «atever  et  tirer  par  an  incognu ,  estraâger,  barber»,,  ma»- 
tins  tout  pourri,  ebaneraux,  cadavéreux,  pawwre ,  malfeeareua: ,  kttrs  ttot 
beâas,  délkatea,  rictees  et  saines  fittes,  lescfveQas  tant  chèrement  avouai» 
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TOTorries  en  tout  exercice  vertueux ,  avofent  disciplinées  en  toute  hones- 
tcté  :  espérants  en  temps  oportun  Tes  colïoquer  par  mariage  avec  les  en- 
fairts  def leurs  voisins  et  antiques  amis,  nourris  et  institués  de  mesmç 
seing,  pour  parvenir èceste  félicité  de  mariage,  que  deulx  ils  vissent 
inratistre  Kgnage  rapportant  et  IiérédHant,  non  moins  aux  mœurs  de  leurs 
/pères  et  mères,  qtfà  leurs  biens,  meubles  et  héritages.  Quel  spectacle 
pensez-vous  que  ce fear  soft?  Ne  croyez  que  plus  énorme  fust  la  déso- 
lation cht  petrpfe  romain  et  ses  confédérés  entendants  le  décès  de  Gerr- 
manicus  Drusus. 

«  Ne  croyez  que  plus  pitfoyabïe  fust  le  desconfort  des  Lacédémoniens» 
quand  d«  leurs  pays  virent  par  l'adultëre  troyan  furtivement  enlevéer 
-,  Hélène  grecque.  Ne  croyez  leur  deuil  et  lamentations  estre  moindres  que 
•'  de  Ceres,  quand  fui  fhst  ravie  Proserpihe  sa  filïe  ;  que  de  Isis  à  la  perte, 
rf©siris;  de  Tenus,  à  la  mort  <TAdonis;  de  Hercules,  à  Tesgarement  d* 
Hylas;  de  Hecuba,  k  la  Seubstraction  de  Polyxene.  Us  toutesfois  ta* 
sont  de  crainte  du  démon  et  superstitiosité  espris,  que  contredire  ils  nireu 
sçnt,  puisque  le  taulpetier  y  ha  esté  présent  et  contractant.  Et  restent  en 
leurs  maisons ,.  privés  da  leurs  filles  tantakotasy  le  pèi»  itfiukUasftat  le 
jour  et  Fheure  de  ses  nopees,  1&  mère:  remettant  que  n'estoit  avortée  en 
tel  tant  triste  et  malheureux  enfantement;  et  en. pleurs  et  lamentations 
flntent  leur  vie,  laquelle  estoit  de  raison  finir  en  jpie  et  bon  traictement 
-<ffeelte5.  Âtdtres  tant  ont  esté  eestatiques  et  comme  maniaques,,  qpe  eulx, 
mesmes  cte  deuiï  et  regret  se  sont  nqyés,  pendus,,  tu£s,  impatients  de  telle. 
indignité. 

«r  Àuftresont  eu  Fesperit  plus  héroïque,  et  à  Toxemple  des  enfants  de 
Jacob»  vengeants  le  rapt  de  Dina  leur  sœur,  ont  trouvé  le  ruffien,  associa 
de  son  taufpetier,  clandestinement  parlementants  et  suboimants  leur» 
CHes^ïes  on<  sus  Finstant  mis  en  pièces  et  occis  félonnement,  leurs  corpsh 
.après  jectants  es  loups  et  corbeauïx  parmi  les  champs.  Auquel  acte  tant, 
virfl  et  cheraleureux  ont  fes  symmystes  taulpetïers  frémi  et  lamenté  mi- 
•sérabfewient;  ont  formé  complainctes  horribles,  et  en  toute  importunitâ 
requis  ef  impforé  te  bras  séculier  et  justice  politique,  instants  fièrement 
et  contendtents  estre  de  tel  cas  faicte  exemplaire  punition.  Mais  ne  e& 
équité  naturelle,,  ne  en  droict  des  gents,  n'en  loi  impériale  quelconque, 
nT*a  esté  trouvé  rubrique,  paragraphe,  poincf  „  ne  tiïtre,  par  lequel  fusL 
poiira  ftatorthre  àfei  f aîxst  ihterminée ,  raison  obsistant,  nature  repu* 
gttWit:  €ar  homme  vertue«  au  monde  n'est  qui  naturellement  et  par 
rasao»  plus  ne*  soft  en  son  sens  perturbé,  oyant  les  nouvelles  durapt^ 
diffame,  ef  desfttraneirr  de  sa  fiHe,  que  de  sa  mort.  Ores  est  qu'un  chafr* 
cuir,  trottant  le  meurtrier  sur  le  fàiet  d'homicide  en  la  personne,  da  sa, 
filte  iniquement  et  dfe  guet  à  pens,  fe  peuït  j>ar  raison,  le  doibt  par  naturel 
oecirestts  Finstant;  et  nTen  sera  par  justice  appréhendé. 

«  Bfenrwîles  donreques  n'est  si  trouvant  le. ruffien,  S  la  promotion. du. 
taulpetier,  sa  (fflè  subornant  et  hors  sa  maison  ravissant,,  quoi  qu'elle  em 
fast  consentent^  liés  peuK,  les  doibt  à  mort  ignominieuse  mettre,  et  leurs 
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corps  jecter  en  direption  des  bestes  brutes,  comme  indignes  de  recepvoir 
le  doulx,  le  désiré,  le  dernier  embrassement  de  l'aime  et  grande  mère  la 
terre,  lequel  nous  appelions  sépulture.  Fils  très-cher,  après  mon  décès , 
gardez  que  telles  loix  ne  soient  en  cestui  royaulme  receues  :  tant  que 
serai  en  ce  corps  spirant  et  vivant,  je  y  donnerai  ordre  très-bon,  avec 
l'aide  de  mon  Dieu.  Puis  doncques  que  de  vostre  mariage  sus  moi  vous 
déportez,  j'en  suis  d'opinion.  Je  y  pourvoirai.  Apprestez-vous  au  voyage 
de  Panurge.  Prenez  avec  vous  Epistemon,  frère  Jean,  et  aultres  que  choi- 
sirez. 

«  De  mes  thrésors  faictes  à  vostre  plein  arbitre.  Tout  ce  que  ferez  ne 
pourra  me  desplaire.  En  mon  arsenac  de  Thalasse  prenez  équippage  tel 
que  vouldrez  :  tels  pilots,  nauchers,  truchements  que  vouldrez;  et  à  vent 
opportun  faictes  voile,  au  nom  et  protection  de  Dieu  servateur.  Pendent 
votre  absence,  je  ferai  les  apprests  et  d'une  femme  vostre  et  d'un  festin, 
que  je  veulx  à  vos  nopces  faire  célèbre,  si  onques  en  fut.  » 

CHAPITRE  XLIX. 

Gomment  Pantagruel  feit  ses  apprests  pour  monter  sas  mer;  et  de  l'herbe  nommée 

pantagruélion. 

Peu  de  jours  après ,  Pantagruel ,  avoir  prins  congé  du  bon  Gargantua 
(lui  bien  priant  pour  le  voyage  de  son  fils),  arriva  au  port  de  Thalasse 
près  SammalOi  accompagné  de  Panurge,  Epistemon,  frère  Jean  des  En- 
tommeures,  abbé  de  Thélème,  et  aultres  de  la  nobje  maison,  notamment 
de  Xenomanes/le  grand  voyageur  et  traverseur  des  voies  périlleuses, 
lequel  estoit  venu  au  mandement  de  Panurge ,  parce  qu'il  tenoit  je  ne 
sçai  quoi  en  arrière  fief  de  la  chastellenie  de  Salmigondin.  Là  arrivés  „ 
Pantagruel  dressa  équippage  de  navires,  à  nombre  de  celles  que  Aiax  de 
Salamine  avoit  jadis  menées  en  convoi  des  Grégeois  à  Troie.  Nauchers, 
pilots ,  hespaliers ,  truchements ,  artisans,  gents  de  guerre,  vivres,  artil- 
lerie, munitions,  robes,  deniers  et  aultres  hardes  print  et  chargea,  comme 
estoit  besoing  pour  long  et  hasardeux  voyage.  En  aultres  choses,  je  vi 
qu'il  feit  charger  grande  foison  de  son  herbe  pantagruélion,  tant  verde  et 
crude,  que  conficte  et  préparée. 

L'herbe  pantagruélion  ha  racine  petite,  durette,  rondelette,  finante  en 
poincte  obtuse ,  blanche ,  à  peu  de  filaments ,  et  n'est  profonde  en  terre 
plus  d'une  coubdée.  De  la  racine  procède  un  tige,  unique,  rond,  férulacé, 
vert  au  dehors,  blanchissant  au  dedans,  concave,  comme  le  tige  de 
smyrnium,  olus  atrum,  febves  et  gentiane,  ligneux,  droict,  friable,  cré- 
nelé quelque  peu  en  forme  de  columne  légèrement  striée,  plein  de  fibres, 
esquelles  consiste  toute  la  dignité  de  l'herbe ,  mesmement  en  la  partie 
dicte  mesa,  comme  moyenne,  %i  celle  qui  est  dicte  mylacea.  La  haulteur 
d'icellui  communément  est  de  cinq  à  six  pieds.  Aulcunes  fois  excède  la 
haulteur  d'une  lance.  Sçavoir  est,  quand  il  rencontre  terroir  doulx,  uli- 
gineux,  léger,  humide  sans  froidures  :  comme  est  Olone,  et  celui  de. 
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Rosea  près  Préneste  en  Sabinie,  et  que  pluie  ne  lui  défault,  environ  les 
fériés  des  pescheurs  et  solstice  estival.  Et  surpasse  la  haulteur  des  arbres, 
comme  vous  dictes  Dendromalache,  par  l'autorité  de  Théophraste  :  quoi 
que  herbe  soit  par  chascun  an  dépérissante,  non  arbre  en  racine,  tronc, 
caudice,  et  rameaulx  perdurante.  Et  du  tige  sortent  gros  et  forts  rameaulx. 
Les  feuilles  ha  longues  trois  fois  plus  que  larges,  verdes  toujours,  as- 
prettes  comme  l'orcanette,  durettes,|ncisées  autour  comme  une  faulcillo 
et  comme  la  bétoine  ;  finissantes  en  poinctes  de  sarisse  macédonique ,  et 
comme  une  lancette  dont  usent  les  chirurgiens.  La  figure  d'icelles  peu  est 
différente  des  feuilles  de  fresne  et  aigremoine  et  tant  semblable  à  eupa- 
toire,  que  plusieurs  herbiers  l'ayant  dicte  domestique,  ont  dict  eupatoire 
estre  pantagruélion  saulvagine.  Et  sont  par  rancs  en  égale  distance  es- 
parses  autour  du  tige  en  rotondité ,  par  nombre  en  chascun  ordre  ou  de 
cinq  ou  de  sept.  Tant  l'ha  chérie  nature,  qu'elle  l'a  douée  en  ses  feuilles 
de  ces  deux  nombres  impars,  tant  divins  et  mystérieux.  L'odeur  d'icelles 
est  fort,  et  peu  plaisant  aux  nez  délicats.  La  semence  provient  vers  le 
chef  du  tige,  et  peu  au  dessoubs.  Elle  est  numéreuse,  aultant  que  d'herbe 
qui  soit:  sphérique,  oblongue,  rhomboïde,  noire,  claire  et  comme  tannée, 
durette,  couverte  de  robe  fragile,  délicieuse  à  toujts  oiseaulx  canores, 
comme  linotes,  chardriers,  alouettes,  serins,  tarins,  et  aultres.  Mais  es- 
teinct  en  l'homme  la  semence  générative,  qui  en  mangeroit  beaucoup  et 
souvent.  Et  quoi  que  jadis  entre  les  Grecs  d'icelle  l'on  feist  certaines  es- 
pèces de  fricassées,  tartes  et  bignets,  lesquels  ils  mangeoient  après  souper 
par  friandise,  et  pour  trouver  le  vin  meilleur  ;  si  est-ce  qu'elle  est  de  dif- 9 
fîcile  concoction,  offense  l'estomach,  engendre  maulvais  sang,  et  par  son 
excessive  chaleur  férit  le  cerveau  et  remplit  la  teste  de  fascheuses  et  do- 
loreuses  vapeurs.  Et  comme  en  plusieurs  plantes  sont  deux  sexes,  masle 
et  femelle,  ce  que  voyons  es  lauriers ,  palmes,  chesnes,  heouses,  aspho- 
dèle, mandragore,  fougère,  agaric,  aristolochie,  cyprès,  térébinthe,  pou- 
liot,  péone,  et  aultres  :  aussi  en  ceste  herbe  y  ha  masle,  qui  ne  porte 
Heur  aulcune,mais  abunde  en  semence  ;  et  femelle,  qui  foisonne  en  petites 
fleurs  blanchastres ,  inutiles ,  et  ne  porte  semence  qui  vaille  ;  et  comme 
si  des  aultres  semblables,  ha  la  feuille  plus  large,  moins  dure  que  le 
lasle ,  et  ne  croist  en  pareille  haulteur.  On  sème  cestui  pantagruélion  à 
«a  nouvelle  venue  des  hirondelles  ;  on  le  tire  de  terre,  lors  que  les  cigales 
commencent  à  s'enrouer. 

CHAPITRE  L. 

Comment  doibt  estre  préparé  et  mis  en  œuvre  le  célèbre  pantagraélioB. 

On  pare  le  pantagruélion  soubs  l'équinoxe  automnal  en  diverses  ma- 
nières, selon  la  phantasie  des  peuples,  et  diversité  des  pays.  L'ensei- 
gnement premier  de  Pantagruel  fut  :  le  tige  d'icelle  desvestir  de  feuilles 
et  semenôe  ;  le  macérer  en  eau  stagnante  non  courante  par  cinq  jours,  si 
le  temps  &t  sec  et  l'e^u  chaulde,  par  neuf  ou  douze,  si  le  temps  est  né-' 
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buleux  et  Teau  froide;  puis  au  soleil' le  seicher;  puis  ài'umbre  i'excorti- 
quer  et  séparer  les,  fibres  (esq]uellesrcomme  avons  dkt,  consiste  tout  sou 
prix  et  valeur)  de  la  partie  ligneuse,  laquelle  est  inutile ,  fars  qtf.à  frire 
flambe  lumineuse,  allumer  la  feu^  et  pour  l'esbat  des  petits  enfants,  enfler 
les  vessies  deporc.  D'elle  usent  aulcunefois  tes  friands  & cachettes,  comme: 
de  siphons ,  pour  sugcer.  et  avec  l'haleine  attire»  le  vinr  nouveau  par  la 
bondon.  Quelques  pantagruélistes  modernes,,  évitants  le  labeur  des  mains 
qui  seroit  àfaire  tel  départ,  usent  de  eertains  instrumenta  catamteseom*- 
posés  &  la  forme  qjie  Juno  la  fascheusetenoitles  doigt»  de*  ses  mainsjliés 
pour  empescher  l'enfantement  de  Akmèna  mère  d'Hercules  ;  et  à  travers 
icellui  contundent  et  brisent  la  partie  ligneuse,  et  la  rendent  inutile,  pour, 
en  saulver  les  fibres.  En  ceste  seule  préparation  acquiescent  ceulx  qui,, 
contre  l'opinion  de  tout  le<mbnde,.  et  en  manière  paradoxe  à  touts  philos 
sophes,  gagnent  leur  vie  à  reculons.  Ceulx  qui  en  profictplus,  évident  kb 
veulent  évaluer,  font  ce  que  l'on  nous  compte  du  pass^-teiaps»  des  taroi& 
sœurs  Parques,  de  Fesbatement  nocturne  de  la  noble  Circé  et  de  la  lon- 
gue excuse  de  Pénélope ,  envers  ses  muguets  amoureux,,  pendant  l'ab- 
sence de  son  mari  Ulysses.  Ainsi  estr-ellemi&e  eu  ses  inestimables  vertus, 
desquelles  vous  exposerai  partie  (car  le  tout  esta  moi  vous, exposer  im- 
possible), si  devant  vous  interprète  la  dénomination  d'icelle. 

Je  trouve  que  les  plantes  sont  nommées  en  diverses  manières.  Les  unes 
ont  prins  le  nom  de  cellui  qui  premier  les  iiwentar  cognut,  monstra,  cul- 
tiva, apprivoisa  et  appropria,  comme  mercuriale  de  Mercure:  panacée  de. 
P'anace,  fille  de  Esoulapius;  armoise,  de  Artemis,  qui  est  Diane  ^eupar- 
toire,  du  roi  Eupator,,  telephium,  de  Telephus,veuphorbiumr  deEur- 
phorbus,  médicin,  du  roi  Juba;  clymenos,  de  Clymenus  ;  alcibiadiou,  de« 
Albibiades;  gentiane,  de  Gentius,  roi  de  Sclavonie.  Et  tant  ha  esté  jadis. 
estimée  ceste  prérogative  d*imposer  son  nom  aux  herbes  inventées,,  que, 
comme  fut  controverse  mue çntre  Neptune  et'Pallas,  de  qui  prendroitnom 
la  terre  par  eulk  deux  ensemblement  trouvée  r  qui  depuis  fut  Athènes 
•dicte,  de  Athéné,,  c'est-à-dire,  Minerve,  pareiUementLyncusr  roi  de  Scy- 
,thie,  se  mist  en  effort  d'occire  en  trahison  le  jeune  Triptolème,  envoyé 
par  Cérès,  pour  es  homme  monstrer  le  froment  lors  encores  incognu  ; 
affîn  que ,  par  la  mort  d'iceflui  il  imposast  son.  nom  „  et  fust  ea  honeur 
•et  gloire  immortelle  dict  inventeur  de  ce  grain  tant  utile  et  nécessaire  à 
la  vie  humaine.  Pour  laquelle  trahison  fut  par  Cérès  transformé  en  lynce 
ou  loup  cervier.  Pareillement,  grandes  et  longues  guerres  furent  jadis 
mues  entre  certains  rois  de  séjour  en  Cappadoce,  pour  co  seul  différent, 
du  nom  desquefe  seroit  une  herbe  nommée  :  laquelle  pour  teï  débat  fut 
dicte  PolemoniaT  comme  guerrière. 

Les  aultres  ont.  retenu,  le  nom  des  régions  desqpelles  furent  niTtoinr 
transportées,  Gomme  pommes  médice&,  ce  sont  poncires ,  de  Médie^efc; 
laquelle  furent  premièrement  trouvées;  pommes  puniques,  ce  soutgat~ 
nades>  apportées  de  Punicie,  c'est  CarthagB;  ligusticum,  c'est  livesebe* 
apportée  de  Ligurie,  c'est  la  coste  de  Gènes  ;  rheubarbe,  du  fleuve  bar- 
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Bftre  Boouné  Rba ,  comme  atteste  Ammianus  ;  sanfonique ,  fenoii  grec  7 
«stases  rparsiqu»s,  sabhie;  st<sefcas,  de  ffle&feles?  Bières,  antiquement 
dictes  S&œGfaades;  «piea  eeltèca,  et  auifrea. 

les  auftres»  ont  leur  nom  par  antîpàrase  et  contrariété;  comme  ab~ 
sm®&>  racontraire'  ée  pinllie:  est  â  est  fasebeu*  à  boire  ;  hotesteon,  c'est 
towt  de  es  :  m  eewtrafce ,  car  herbe  n'est  en  nature  plus  fragile  et  plus 
tendre  qu'il1  est. 

AaRresseitt  nommées  par  leurs  Tertre  et  opérations  comme  aristoloh- 
cMa,  qui?  «de  tes  femmes  en  mal  d'enfents,-  ïieben,  qui  guérit  les  mala- 
des de  son  nom;  maire ,  qui  meBifie  ;  eaUitfïricftum ,  qui  feict  les  che* 
WttÈxbeaufe;  atyssum,  ephemerum,  beefeium,ïiiastartiuiï*,  qui  est  crepwm 
atenots  ;  byoeoyame,  Ismetoanes,  et  aultres. 

les  aultres ,  par  lies  acfenirabte9  qualftés  qu'on  la  r»  en  éRes ,  comme 
héliotrope,  c'est  scrute*  qu*  smt  te  soîeiL  G®,  le  soleiï  levant,  iSl  srespa- 
noitft;  montant!,  il  monte  ;  déefeattt,  a  dfècKne;  soi  Cacliaat,  il  se  cfost. 
Adiaatum  :  car  jamais  «©retient  humidité,  quoi  qu'il  naisse  près  les  eeux, 
et  quoi  qtfaœ  ïe  pïongeast  eu  eau  par  Ken  long  temps  ;  hieracia,  ery  ngiou 
et  aultres. 

Aultres,  par  métamorphose  dfhommes  et  femmes  de  nom  semblante  : 
cemme  dlaphné,  efestlaurier,  <!e  Daphné;  myrte,  (te  Myrsme;  pitys*,  de 
Mtys;  eynare,  c'est  artichaolt;  narcisse,  saphrau,  smÉtac  et  aultres. 

Auftre*,  par  similitude  :  comme  Mppuris  fe'est  pneste),  car  efleres^ 
semblée  queue  de  chevaf  ;  aScpeeures,  quisenAteàta  queue  de  regnwrtf* 
psyfliefl,  qui  semble  &  h  pufee;  deiphinhim,  au  diaulphi»;  buglosse,  h  la 
langue  de  bœuf  1  iris ,  à  Tare  en  cîet,  en  ses  fleurs  ;  myosela,  h  Fereifle 
de  semis;  eoronopus,  m  pied!  de  corneflte^  et  araltares. 

Far  réciproque  dénomination  sont  dictâtes  FWâes,  des  fobves;  tes  K- 
sea®,  des  pois;  le» tentâtes,  dto  lentilles;  les  Cfcérens,*  de*  pois  f&fehes. 
Comme  encores  par  plus  haute  ressemblance,  est  dict  lenombriï  de  Per- 
mis, tes  chereulx  de  Venus,  te^rare  de  "Venus,  la  barbe  de  Jupiter,  Fo?8 
de  Jupiter»  le  sang  de  Mars,  les  doigts  de  Mercure,  et  autres*. 

Lesgplfres,  de  leuwformes:  comme trefeml, qui hu  trois  feuilles;  pen- 
tapftjiîbtt,  quiïia  cinq  feuilles,  serpoulet,  qm  herpe  cenfreterre;  befeine, 
petasiites,  myrobofans,  que  tes  Arabes  appellent  Been,  car 9s  semblent  à 
gktnds  et  sont  unctueux. 

CHAPITOAlt 

Pourquoi  est  diète  Paatagraéttan*  et  des  admkabïw  yertus  «Ficelle. 

Par  tes  mamères  (excepter  la  fabuleuse,  car cte  ftuWc  j*  fiée»  nés  plaise 
que  «sinus  en  eestle  taa«  imitable  histoire)'^  est  diète  tfherbe  Pawlagrué- 
htm.  CarPtartagraeft&fd'Kefc  r  jeuedi  paaqwintàla  pftantey 

mai»  quant  à  hh  certain  usage ,  leqwlplusestrfAoBréet  bai  des  larr©us)r 
plusîewest  corrtraii^et«HwmT  ^arfesl  tetogne  et  cuseute  a«  lia  r 
que  le  roseau  à  la  fougère,  qoe  te  presleaux  faulebeursr  que  orobanch» 
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aux  pois  chiches,  égilops  à  l'orge,  securidaca  aux  lentilles,  antranium 
aux  febves ,  l'ivraie  au  froment,  le  lierre  aux  murailles  ;  que  le  nenufar 
et  nymphéa  heraclia  aux  ribauds  moines  ;  que  n'est  la  férule  et  le  boullas 
aux  eschpliers  de  Navarre;  que  n'est  le  chou  à  la  vigne,  l'ail  à  l'aimant, 
l'oignon  à  la  vue,  la  graine  de  fougère  aux  femmes  enceintes,  la  semence 
de  saule  aux  nonnains  vicieuses,  l'umbre  de  if  aux  dormants  dessoubs  , 
le  aconite  aux  pards  et  loups;  le  flair  du  figuier  aux  taureaulx  indignés, 
la  ciguë  aux  oisons,  le  pourpié  aux  dents,  l'huile  aux  arbres.  Car  maints 
jd'iceulx  avons  vu  par  tel  usage  finer  leur  vie  hault  et  court  (à  l'exemple 
de  Phyllis,  reine  des  Thraces;  de  Bonosus,  empereur  de  Rome;  deAmate, 
| femme  du  roi  Latin  ;  de  Iphis,  Autolia,  Lycambe,  Arachne,  Pheda,  Leda, 
Acheus,  roi  de  Lydie,  etaultres),  de  ce  seulement  indignés,  que  sansestre 
aultrement  malades,  par  le  pantagruélion  on  leur  oppiloit  les  conduicts 
par  lesquels  sortent  les  bons  mots  et  entrent  les  bons  morceaulx,  et  aussi 
plus  villainement  que  ne  feroit  la  maie' angine,  et  mortelle  squinance. 

Aultres  avons  ouïs,  sus  l'instant  que  Atropos  leur  coupoit  le  filet  de  vie , 
soi  grièvement  complaignants  et  lamentants,  de  ce  que  Pantagruel  les  t&- 
noit  à  la  gorge.  Mais  las.!  ce  n'estoit  mie  lui.  Il  ne  fut  oncques  rouart, 
c'estoit  pantagruélion,  faisant  office  de  hart  et  leur  servant  de  cornette.  Et 
parloient  improprement  et  en  soloecisme  ;  sinon  qu'on  les  excusast  par 
figure  synecdochique,  prenant  l'invention  pour  l'inventeur,  comme  on  . 
prend  Cérès  pour  pain ,  Bacchus  pour  vin.  Je  vous  jure  ici ,  par  les  bons 
mots  qui  sont  dedans  ceste  bouteille-là ,  qui  refraischit  dedans  ce  bac, 
que  le  noble  Pantagruel  ne  print  oncques  à  la  gorge,  sinon  ceulx  qui  sont 
négligents  de  obvier  à  la  soif  imminente. 

Aultrement  est  dicte  pantagruélion  par  similitude.  Car  Pantagruel,  nais- 
sant au  monde,  estoit  aultant  grand  que  l'herbe  dont  je  vous  parle,  et  en 
fut  prinse  la  mesure  aisément,  vu  qu'il  nasquit  au  temps  d'altération,  lors 
qu'on  cueille  ladicte  herbe  et  que  le  chien  de  Icarus,  par  les  abois  qu'il 
faict  au  soleil ,  rend  tout  le  monde  troglodyte,  et  contrainct  habiter  es 
caves,  et  lieux  soubs-terrains. 

Aultrement  est  dicte  pantagruélion  par  ses  vertus  et  singularités.  Car 
comme  Pantagruel  ha  esté  l'idée  et  exemplaire  de  toute  joyeuse  perfec- 
tion (je  croi  que  personne  de  vous  aultres  buveurs  n'en  doubte),  aussi  en 
pantagruélion  je  recognoi  tant  de  vertus ,  tant  d'énergie ,  tant  de  perfec- 
tions, tant  d'effets  admirables,  que,  si  elle  eust  esté  en  ses  qualités  cognue, 
|,lors  que  les  arbres  (par  la  relation  du  prophète)  feirent  élection  d'un  roi 
r  de  bois  pour  les  régir  et  donner,  elle  sans  doubte  eust  emporté  la  pluralité 
des  voix  et  suffrages.  Dirais-je  plus?  Si  Oxylus,  fils  de  Orius ,  l'eust  de 
sa  sœur  Hamadryas  engendrée,  plus  en  la  seule  valeur  d'icelle  se  fust  dé- 
lecté, qu'en  touts  ses  huict  enfants  tant  célébrés  par  nos  mythologes,  qui 
t>nt  leurs  noms  mis  en  mémoire  éternelle.  La  fille  aisnée  eust  nom  Vigne; 
le  fils  puisné  eust  nom  Figuier;  l'aultre,  Noyer;  l'aultre,  Chesne  ;  l'aultre, 
Cormier  ;  l'autre,  Fenabregue  ;  l'aultre,  Peuplier  ;  le  dernier  eut  nom  Ul- 
meau,  et  fut  grand  chirurgien  en  son  temps. 


Digitized  by 


Google 


FRANÇOIS  RABELAIS.  45 

Je  laisse  à  vous  dire  comment  le  jus  d'icelle  J  exprimé  et  instillé  de- 
dans les  aureilles,  tue  toute  espèce  de  vermine,  qui  y  seroit  née  par  pu- 
tréfaction, et  tout  aultre  animal  qui  dedans  seroit  entré.  Si  d'icellui  jus 
vous  mettez  dedans  un  seilleau  d'eau,  soubdain  vous  verrez  l'eau  prinse, 
eomme  si  fussent  caillebotes,  tant  est  grande  sa  vertus.  Et  est  l'eau  ainsi 
caillée  remède  présent  aux  cbevaulx  colliqueux  et  qui  tirent  des  flancs, 
La  racine  d'icelle,  cuicte  en  eau,  remollist  les  nerfs  retirés,  les  joinctures 
contractes,  les  podagres  scirrhotiques ,  et  les  gouttes  nouées.  Si  promp- 


C'estoit  pantagruélioo,  faisant  office  de  hart  et  leur  servant  de  cornette  (Page  44). 

tement  voulez  guérir  une  bruslure,  soit  d'eau,  soit  de  feu,  appliquez  y 
du  pantagruélion  crud ,  c'est  à  dire  tel  qu'il  naist  de  terre,  sans  aultre 
appareil  ne  composition.  Et  ayez  esgard  de  le  changer  ainsi  que  le  voir- 
rez  desseichant  sus  le  mal.  Sans  elle  seroient  les  cuisines  infâmes,  les 
tables  détestables,  quoi  que  couvertes  fussent  de  toutes  viandes  exquises; 
les  licts  sans  délices,  quoi  que  y  fust  en  ahundance  or,  argent ,  électre, 
ivoire  et  porphyre.  Sans  elle  ne  porteroient  les  meusniers  bled  au  mou- 
lin, n'en  rapporteroient  farine.  Sans  elle  comment  seroient  portés  les 
plaidoyers  des  advocats  à  l'auditoire?  Comment  seroit  sans  elle  porté  le 
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piastre  à  l'«atelier?  Sans,  elle  comment  serait  tirée  l'eau  du  puits?  Sans 
eUe  que  feraient  les  tabellions-,  Jes  copistes,  les  secrétaires,  et  escrip*- 
miisî  Ne  périroient  les  pauchartes  et  papiers  rentiers?  Ne  périrait  le 
DoJrie  art  d'imprixoerie?  De  qijoi  feroit-on  châssis?  Comment  sonaeroit- 
fwales  cloches?  D'elle  sont  les  isiaques  xîmés,,  les  pastophores  revestus* 
toute  humaine  nature  couverte  en  première  position.  Tools  les  arbres  la 
niuques  des  Seres,  les  «grossampines  de  Tyle  en  la  mer  Persique,  les  cj 
nés  des  Arabes,  les  vignes  de  Malte,  ne  restassent  tant  de  personne*, 
que  faict  ceste  herbe  seulette.  Couvre  les  armées  contre  le  froid  et  la 
pluie,  plus  certes  eommodàneet  quejadis  sue  faisaient  les  peaulx;  cou- 
vre théâtres  et  ai  i  i|liM  éaÊnm  outre  la  <faflpwr,  tmmtiL  les  bois  et  taillis 
au  plaisir  des  chasseur»,  ëescewâ  en  eau  tant  iouloe  que  marine  au 
profict  des  pescheurs.  Parefie  «ont  bottes,  ^otfines,,  botasses,  hou- 
seaulx,  brodeqw»«,  soufiorsi,  tmœrfÔMS,  paeLouféies,  savates,  mises  en 
forme  et  usage.  Par  elle  sont  les  arw  tendus,  \m  arfbalestes  bandées,  les 
fundes  fak*wL  fit  ^comme  si  ûot  herbe  ««crée ,  ▼erbénique  et  révérée 
des  Mânes  et  Lémures ,  les  cmçm  humains  moite  sans  elle  ne  sont 
inhumés. 

*e  dirai  plus  :  icelle lierbe  moyennant,  les  substances  invisibles  visi- 
blement sont  arrêtées,  pûnef,  litenue*,  &t  cornue  en  prison  mises.  A 
leur  prinse  et  aarest,  sert  les  grosses  et  pesantes  ieeules  tournées  agile- 
ment à  insàgae  froftetéela  vie  humaine.  Et  m'esbeihi  comment  l'inven- 
tion de  tel  usage  fea  esté  fer  tant  de  siècles  celé  «nx  antiques  philoso- 
phes, vue  î^Uflité  impwWitir  gm  en  pjserâet,  vu  le  labear  intolérable, 
que  sans  ette  ils  mpça&mmâ  tm  lents  pnfes&es.  lodle  naayennant ,  par 
la  rétention  4œ  flots  aévés,  sent  les  gwwnes  «sodés  t  les  «pies  téla- 
mons,  les  forte  galion*,  les  naab  eJaliantoee  et  myriafitip»  de  leurs  sta- 
tions enlevées,  et  jnonlsées  à  i'af$&»  &  ieu»  genperaeurs.  Icelle 
moyennao*,  sent  lesnnito&s,  qpe  natta»  maàMâ  teiir  absconses ,  im- 
perméables et  kiQDgnes,  à  «eus  rames ,  uns  à  elles  :  càoses  que  ne 
f eroient  les  oaseari*,  «çuel<jne  Jégèneié  en  pénale  furils,  ayent ,  *et  quel- 
que liberté  de  eeger  en  l'*er  qae  leur  sol  feeSée  per  nature.  Taprobana 
ha  vu  Lappia  ;  Java  ha  vu  les  monte  Rip&ées;  Phebol  verra  Thélème  : 
les  Islandois  et  Engroenelands  voirront  Euphrates.  Par  elle  Boreas  ha  vu 
le  manoir  de  Auster;  Eurus  ha  visité  Zéphyre.  De  mode  que  les  intelli- 
gences eélestes ,  los  Dieux  tant  marins  que  terrestres,  «n  ont  esté  tout* 
effrayés,  yoyants  par  l'usage  de  cestui  bénédict  pantagruélion,,  les  peu- 
ples arctiques  en  plein  aspect  des  antarctiques,  franchir  la  mer  Atlanti- 
que, passer  les  deux  tropigues,  volter  soubs  la  xone  Aorride,  mesurer  toat 
le  zodiaque,  s'esbattre  soubs  Tequinoctial,  avoir  l'un  et  faultre  pôle  en 
vue  à  fleur  de  leur  horizon,  les  dieux  olympiques  ont  en  pareil  effroi 
dict  ;  «  Pantagruel  nous  ha  mis  en  pensement  nouveau  et  tédieux,  plus 
|(|u^QUfues  ne  feirent  les  Aloïdes ,  par  l'usage  et  vertus  de  son  herbe.  D 
sara  4e  brief  marié  :  de  sa  femme  aura  enfants.  A  ceste  destinée  ne  po- 
vons-nous  contrevenir  :  car  elle  est  passée  par  les  mains  et  fuseaulx  des 
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sœurs  fatales,  filles  de  nécessité.  Par  ses  enfants,,  peult-estra,  sera  in- 
ventée herbe  de  semblable  énergie,  moyennant  laquelle  pourront  les  hn^ 
nsamè  visiter  les  sources  des  gresies,  les  bondes  clés  phiies*  et  Tûfûeiae 
des  foifldres  (1).  Pourront  envahir  les  régions  de  la  lunue^  -entrer  le  4em- 
toire  des  signes  célestes,  et  Yk  prendre  logis,  les  uns  à  l'Aigle  d'or»  ies 
aultres  au  Mouton,  les  aùltres  à  la  Couronne,  les  aultres  à  la  Harpe,  lès- 
aultres  au  Lion  d'argent  ;  s*asseoir  à  table  avec  nous ,  et  nos  Déesses 
prendre  à  femmes,  qui  sont  les  seuls  moyens  d'estre  déifiés.  »  Enfin  ont 
mis  te  remède  d'y  obvier  en  délibération  et  conseil. 

CHAPITRE  UL 

Comment  certaine  «qrtc*  <te  paatagruéfion  i»  peiilt  «être  par  feu  consommée. 

Ce  que  je  vous  ai  dict  est  igrand  et  admirable.  Mais  si  vouliez  vc*s 
hasarder  de  croire  quelque  aaltre  divinité  de  >ce  sacné  panta^uéfcon,,  je 
la  vous  dîrois.  Croyez-la*  ou  non,  ce  m'est  tout  un.  Me  suffit  vous  avoir 
dict  vérité.  Vérité  vous  dirai.  Mais  pour  y  entrer  (car  elle  est  d'accès 
assez  scabreux  et  difficile}  je  vous  demande  :  si  j'avois  en ^oeste  bouteille 
mis  deux  cotyles  de  via,  et  une  d'eau»  ensemble  bien  fort  jaaesiés,,  com- 
ment les  dénresleriez-vous,  ^comment  les  sépareriez-vous ,  de  mattièïre 
que  vous  me  rendriez  Teau  à  part  sans  le  vin,  le  vin  sans  l'eau,  en  me- 
sure pareille  que  les  y  aurait  mis  ?  Aultrement ,  si  vos  chartiets  et  naa- 
tonniers,  amenants  pour  la  provision  de  vos  maisons  certain  nombre  de 
tonneaulx,  pippes  et  bussarts  de  vin  de  Grave,  d'Orléans ,  de  BeauJbae, 
deMirevaulx^  les  avoient  buiïetés  et  bus  à  demi,  lerçste  jeaoïplâssaiits 
d'eau  comme  font  les  Iimosins  à  bels  esclots,  charsoyairis  les  vins  d'Ar- 
genton  et  Sanganltier,  comment  en  osteriez-vous  l'eau  entièreroeirt? 
comment  le  purifieriez-vous?  J' entend  bi^a;  vous  me  parlez  4'un  en- 
tonnoir de  lierre.  Cela  est  escripi.  Il  est  vrai  et  avéré  par  miUe^xpéœienees. 
Tous  le  saviez  desja.  Mais  ceux  qui  ne  l'on*  sceu,  et  se  le  virent  onques, 
ne  le  croiroient  possible. 

Passons  oultre.  Si  nous  estions  du  temps  de  Sylla,  Marins,  César,  et 
aultres  romains  empereurs,  ou  du  temps  de  nos  antiques  druides,  qui 
faisoient  brusler  les  corps  morts  de  leurs  parents  et  seigneurs,  et  vou- 
lussiez les  cendres  de  vos  femmes  ou  pères  boire  en  infusion  de  quelque 
bon  vin  blanc,  comme  feit  Artemisia  les  cendres  de  Mausolus  son  mari, 
ou  aultrement  les  réserver  entières  en  quelque  urne  et  reliquaire  :  com- 
ment saulveriez-vous  icelles  cendres  à  part,  et  séparées  des  cendres  du 
bust  et  feu  funéral?  Respcmdez.  Par  ma  figue  vous  seriez  bien^mpes- 
cbés.  Je  vous  en  dépesche,  et  vous  di  que,  jprenent  4e  oe  céleste  panta- 
gruélion  aultant  qu'en  fauldroit  pour  couvrir  le  corps  du  défunct,  et  le- 
li ; dict  corps  ayant Men  à  poincjt  enclos  dedans,  lié  et  cousu  de  mesme 
manière,  jectez-le  au  feu  tant  grand,  tant  arden*  que  vouldarez,  le  feu,  à 

(f  )  Los  aréostats  sont  :&  Crédits  par  Rabelais* 
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travers  le  pantagruélion  bruslera  et  rédigera  en  cendres  le  corps  et  les 
os  :  le  pa&tagruélion,  non  seulement  ne  sera  consumé  ne  ars,  et  ne  dé- 
perdra un  seul  atome  des  cendres  dedans  encloses ,  ne  recepvra  un  seul 
atome  des  cendres  bustuaires,  mais  sera  enfin  du  feu  extraict  plus  beau, 
plus  blanc  et  plus  net  que  ne  l'y  aviez  jecté.  Pourtant  est-il  appelle  A^ 
beston.  Vous  en  trouverez  foison  en  Carpasie,  et  soubs  le  climat  Dia 
Syene,  à  bon  marché. 

0  chose  grande!  chose  admirable!  Le  feu,  qui  tout  dévore,  tout  dé- 
gaste  et  consume,  nettoyé,  purge  et  blanchit  ce  seul  pantagruélion  car- 
pasien  asbestin.  Si  de  ce  vous  deffiez,  et  en  demandez  assertion  et  signe 
usual,  comme  Juifs  et  incrédules,  prenez  un  œuf  frais  et  le  liez  circulai- 
rement  avec  ce  divin  pantagruélion.  Ainsi  lié  mettez  le  dedans  le  brasier 
tant  grand  et  ardent  que  vouldrez.  Laissez-le  si  longtemps  que  vouldrez. 
Enfin  vous  tirerez  l'œuf  cuict,  dur  etbruslé,  sans  altération,  immutation, 
n'eschauffement  du  sacré  pantagruélion.  Pour  moins  de  cinquante  mille 
escuts  bourdelois  amodérés  à  la  douziesme  partie  <Tune  pite ,  vous  en 
aurez  faict  l'expérience. 

Ne  me  paragonnez  poinct  ici  la  salamandre.  C'est  abus.  Je  confesse 
bien  que  le  petit  feu  de  paille  la  végète  et  resjouit.  Mais  je  vous  asseure 
que  en  grande  fournaise  elle  est,  comme  tout  aultre  animant,  suffoquée 
et  consumée.  Nous  en  avons  vu  l'expérience.  Galen  l'avoit  longtemps  ha 
confermé  et  démonstré,  lib.  3.  detemperamentis.  Ici  ne  m'alléguez  l'alum 
de  plume  ne  la  tour  de  bois  en  Pirée ,  laquelle  L.  Sylla  ne  peut  onques 
faire  brasier,  pource  que  Archelaus ,  gouverneur  de  la  ville  pour  le  roi 
Mithridates,  l'avoit  toute  enduicte  d'alum.  Ne  me  comparez  ici  celle  arbre 
qu'Alexandre  Cornélius  nommoit  Eonem,  et  la  disoit  estre  semblable  au 
chesne  qui  porte  le  gui,  et  ne  povoit  estre  ne  par  eau  ne  par  feu  con- 
sommée ou  endommagée,  non  plus  que  le  gui  de  chesne;  et  d'icelle  avoir 
esté  faicte  et  bastie  la  tant  célèbre  navire  Àrgo.  Cherchez  qui  le  croye  :  je 
m'en  excuse.  Ne  me  paragonnez  aussi,  quoi  que  mirifique  soit,  celle  es- 
pèce d'arbre  que  voyez  par  les  montagnes  de  Briançon  et  Ambrun,  la- 
quelle de  sa  racine  nous  produict  le  bon  agaric;  de  son  corps  nous  rend 
la  résine  tant  excellente  que  Galeri  l'ose  équiparer  à  la  térébinthine  ;  sus 
ses  feuilles  délicates  nous  retient  le  fin  miel  du  ciel,  c'est  la  manne;  et 
quoi  que  gommeuse  etunctueuse  soit,  est  inconsumptible  par  feu.  Vous 
\dL  nommez  Larix  en  grec  et  latin  ;  les  Alpinois  la  nomment  melze  ;  les 
jAntenorides  et  Vénitiens ,  larége ,  dont  fut  dict  Larignum  le  chasteau  en- 
Piedmont,  lequel  trompa  Me  César,  venant  es  Gaules.  Jule  César  avoit 
faict  commencement  à  touts  les  manants  et  habitants  des  Alpes  et  Pied- 
mont,  qu'ils  eussent  à  porter  vivres  et  munitions  es  estapes  dressées  sus 
la  voie  militaire,  pour  son  ost  passant  oultre.  Auquel  touts  furent  obéis- 
sants, exceptés  ceulx  qui  estoient  dedans  Larigno,  lesquels,  soi  confiants 
en  force  naturelle  du  lieu,  refusarent  à  la  contribution.  Pour  les  chastier 
de  ce  refus,  l'empereur  feit  droict  au  lieu  cheminer  son  armée.  Devant 
la  porte  du  chasteau  estoit  une  tour  bastie  de  gros  chevrpj*8  4e  larix,  Ia- 
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ces  l'un  sus  l'aultre  alternativement  comme  une  pile  de  bois,  continuants 
en  telle  haulteur,  que  des  machicolis  facilement  on  povait  avecques 
pierres  et  leviers  débouter  ceulx  qui  approcheraient.  Quand  César  en- 
tendit que  ceulx  du  dedans  n'avaient  aultres  deffenses  que  pierres  et  le- 
viers, et  qu'à  peine  les  povoient-ils  darder  jusques  aux  approches,  corn- 
menda  à  ses  souldars  jecter  autour  force  fagots  et  y  mettre  le  feu  :  ce 
fut  incontinent  faict.  Le  feu  mis  es  fagots,  la  flambe  fut  si  grande  et  si 
haulte  qu'elle  couvrist  tout  le  chasteau;  dont  pensarent  que  bien  tost 
après  la  tour  seroit  arse  et  démolie.  Mais  cessant  la  flambe,  et  les  fagots 
consumés,  la  tour  apparut  entière  sans  en  rien  estre  endommagée.  Ce 
que  considérant  César,  commanda  que  hors  le  ject  des  pierres  tout  au- 
tour, Ton  feist  une  seine  de  fossés  et  bouclus.  Adoncques  les  Lorignans 
se  rendirent  à  composition.  Et  par  leur  récit  cognut  César  l'admirable 
nature  de  ce  bois,  lequel  de  soi  ne  faict  feu,  flambe  ne  charbon  :  et  seroit 
digne  en  ceste  qualité  d'estre  au  degré  mis  du  vrai  pantagruélion,  et 
d'aultant  plus  que  Pantagruel  d'icellui  voulut  estre  faicts  touts  les  huis, 
portes,  fenestres,  gouttières,  larmiers  et  l'embrun  de  Thélème;  pareille- 
ment d'icellui  feit  couvrir  les  pouppes,  prores,  fougons,  tillacs,  coursies 
et  rambades  de  ses  carracons,  navires,  galères,  galions,  brigantins, 
fustes  et  aultres  vaisseaux  de  sou  arsenac  de  Thalasse.  Ne  feust  que  La- 
rix,  en  grande  fournaise  de  feu  provenent  d'aultres  espèces  de  bois,  est 
enfin  corrompu  et  dissipé,  comme  sont  les  pierres  en  fourneau  de  chaulx; 
pantagruélion  asbeste  plustots  y  est  renouvelle  et  nettoyé,  que  corrompu 
ou  altéré.  Pourtant, 

Indes,  cessez,  Arabes,  Sabiens, 

Tant  collauder  vos  myrrhe,  encens,  ébène* 

Venez  ici  recognoistre  nos  biens 

Et  emportez  de  nostre  herbe  la  grène  : 

Pais,  si  chez  vous  peult  croistre,  en  bonne  estreno 

Grâces  rendez  es  cieulx  un  million  t 

Et  affermez  de  France  heureux  le  règne, 

Onquel  profient  pantagruélion. 
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A.  TAIS  IUUZSTBS  HUBKB,,  KK 

Tous  estes*  «bornent  adverti»  prince  très-flliastre,  de  qttants  grands  pei^ 
tannages- j'ai  esté  et  suis  journellement  stipula,  requis  et  importuné ^ 
peur  fe  eonfSaootion  des  mythologfes  pàntagmâîque*,  allégeants  que 
plteî€ftrrs genfe langoufeuî ,  malades,  ou  anïfrement  feschés  ef  dtfsolés 
«ment1  &  Bfr  lecture  #icéffes~  trompé  leurs  ensuis ,  temps  joyeusement 
passé,  etreeea  daîgresse  et  consofetion  nouveUfe.  Ebqœeb  $  suis  coustu- 
Hdèr  «te  wspomfrey  q<&e  iceHfes  par  esbat  composant  ne  prétendoi>  gloire 
Befomngto'attfctme  :  seulement)  aroisesggrd  et  Intention  par  escript  don- 
nerez pecr  dk  JGtiAgementf  qra  povoîs  é^r  affliges  et  maî&dfes  attsento  :.  ce 
que  voluntiers,  quand  besoing  est ,  je  fais  es  présents  qui  soi  aident  de 
mon  art  et  service.  Quelques  fois  je  leur  expasa  par  Long  discours ,  com- 
ment Hippocrates  en  plusieurs*  lieu*  r  meanasiinàaifcSMÉreme  livre  des 
Epidémies,  descripvant  l'institut*»  dtt  médfc»  so»  dfeciple;  Soranus 
Ephésien,  Oribasius,  Cl.  Galen,  lalr  ABbas,  auftrea  auteurs  conséquents* 
pareillement,  Font  composé  en  gestes,  mamtièa,,  regard,,  touchement,  \. 
contenance,  grâce,  honestelé,r netteté, de fo»,  vsatoBaents:,  barbe,  che- 
Teulx,  mains,  bouche,  voire  jusqua&èfarik&A-vimtaLeiigles,  comme 
Vil  deust  jouer  le  rôle  de  quelque  amoureux  ou  poursuivant  en  quelque 
insigne  comœdie,  ou  descendre  en  camp  clos  pour  combattre  quelque 
puissant  ennemi.  De  faict  la  practique  de  médicine  bien  proprement  est . 
par  Hippocrates  comparée  à  un  combat ,  et  farce  jouée  à  trois  person- 
nages :  le  malade,  le  médicin,  la  maladie.  Laquelle  composition  lisant 
i  'quelque  fois,  m'est  soubvenu  d'une  parole  de  Julia  à  Octavian  Auguste 
lion  père.  Un  jour,  elle  s'estoit  devant  lui  présentée  en  habits  pompeux» 
dissolus,  et  lascifs,  et  lui  avoit  grandement  desplu,  quoi  qu'il  n'en  son- 
nast  mot.  Au  lendemain ,  elle  changea  de  vestement  et  modestement  se< 
kabilla,  comme  lors  estoit  la  coustume  des  chastes  dames  romaines.  Ainsi 
jrestue  se  présenta  devant  lui.  Il,  qui  le  jour  précédent  n'&voit  par  pa- 

(fi  Frère  de  l'amiral  de  Coligoy. 
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*bles  déclairé  h  desplai*»  qji'U  avoit  eu.  la  voyant  en  habits  ûnpudTques» 
ne  put  celer  le  plaisir  <p.'il  prenait  la  voyant  ainsi  changée  „  et  îuî  dit  :. 
«  0  combien  ccstui  vestementplua  est  séant  et  louable,  en  la.  fille  de  Au- 
guste i  »  Ellae*tson  excuse  prompte,  et  lui  respondit  ;  «  Hui.me  suis-j> 
vestue  pour  lea  œilsde  mou  père»;  hier  je  Festoia*  pour  le  gré  do  mon 
mari.  » 

Sembhhfomepjb  pourrrit  k  médirin,  ainsi  desgyïsé  en  face  et  Habits,, 
mesDaomeBt  saveatu  de  riche  et  Rlaîsante  robe  S  quafre  manches  Commet 
j?uii&esto^estetretestak.appelIée  Philonium,  comme  dfct  Peirus  Alexan- 
donus,  m  6i  JEfetf.]^  refondre  à  ceulx.  qui  trouveroîént  Ta  prosopopée  es- 
traage  1  «  Ainsi masuis-^ accaustré,  non  potus  nie  gorgiaser et. pomper; 
mais  pour  le  gré  du  malade,  lequeï}e  visite*  auquel  seuT  je  veulx  entiere- 
mant«c«ttplairar  en  me*  ne?roflfènser  ne  fescher.  »  Plus  y  ha  :  sus  un 
pasaagB.du.pere  Hippacrates,,  en  livre  cf-dbssus  allégua,  nous  suons  dlSî- 
pBiaût^etiecharchai^,  non*  si  le  minois  dumédiiih  chagrin,  tetrique, 
■ibarbatif^^atoniaiii,  maL-ylaisant„  naalrcontent,  sévSre^  rechigné,  cûû- 
triste  le  malade  ;  et  du  médicin  la  face  joyeuse ,  sereine ,  gratiettse ,  ou- 
xexiVf  |&Uanie*resJQuitl*malade (.cela, est  tout  esprouvé  et.trSs-cerfain/; 
mais  ai  telles,  contrietations.  et  espuissements  proviennent  par  appréhen- 
âoméu  malade,  contemplant  ces  qualités  en  soamédîci'n,  et  pat  icellë* 
cffl^ectusaotrissue  et  catastrophe  de  son,  maL  ensuivir*  sçavofo  est,  par 
tajpjrooses,,  jorpeusetet  désirée;,  par  les  fascheuses ,  fascheuse  et  abhor- 
ggûp:  e*upac  transfusion,  desrespetits  serein*  ou  ténébreux.,  aérés  dit 
IffltMliMii  „  jqyeux,  ou,  méiancholiqpes  du  médicin  enEsi  personne  du  ma- 
|(to,  £gp|aie  est  L'opinion  de  Platon,  et  Averroîs. 

F«  ^ppwtaB  ch»8esrle9  autei»a  susdïcfe  ont  au  mé<ficin  Baffitë  adVertisr-* 

^p*J;^culier  des  paiôtas*  propos*  abouchement  et  cmtfkbu&tiens» 

ioibttenk  avecajoes  les  malades,  de  fa  part  desgpeteseroftappeïîé; 

supputes  doibarenfelLUû.but  tirer  et  teadre  â.utfe  ffn,  c'est  le  res- 

^jpwtsaa^ofÏÉHîset  de  Diluât  ne  la  contrister  en  façpn  quelconque.  CTomflwr 

PHpjeffypi  est  par  Herophilus  ilasm#  Càûîanax,  itt&ficin,  qm\  à  tnr  p«- 

»*  ^jJIJT.iiilerregpwaitet  demandant  :  «  Hburrai-jeT*  itoptufentement m>- 

«  Et  Patroclus  à  mort  succomba  bk&^ 
Qpi  tim*mtafr  q^^ntea»  homme  (Es.  bien*  » 

A  un  atftre  vendant  eut  entrer  Festct  dcsar  méd»ftf ,  e#  Pfoliwigiftmti* 
&  mode  du  noble  Patelin  :  «  Et  nroir  ttrftre'  votsf  Sc^elB*  pefcet  q«&  j* 
Meure  ? .»  fl.  follement  respxmdrt  :  eNbtr,  sr  tffeust  Eatbwr«ôife  <fc*  baaulfc 
eaiants  Phœbus  et  Diane  engendré.  »  PdwrffleHieftÇ  est  ê*  4L  ©aïé».; 
Sb.Ay  comment,  in  (T.  Jfytc&m.  granfement'^l^é!é4©iirti»s««i  p*ébep*~ 
leur  en  médicine ,  lequel*  8  un  ccrtSakr  maMer  e*  Btowe*,  homme  feeao»*. 
nt&le,  lui  disanfc:  «  Vott»arai.éôsjpuné.,,nûstre  maistre,  vostre  haleine 
me  settt  fervhrf  »  awcrgaionwBl^wp*^^:  «  l»  tiôaro^ttftscaifektfiebwja; 
duquel  est  le  flair  p*  Vodeur  plus  délicieux,  de  la  fiebvre  ou  du  vin  îfi 
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Mais  la  calumnie  de  certains  canibales,  misanthropes,  agélastes,  avoit 
tant  contre  moi  esté  atroce  et  desraisonnée ,  qu'elle  ayoit  vaincu  ma  pa- 
tience, et  plus  n'estois  délibéré  en  escripre  un  iota.  Car  Tune  des  moin- 
dres contumélies  dont  ils  usoient,  estoit,  que  tels  livres  tous  estaient  far- 
cis d'hérésies  :  n'en  povoient  toutesfois  une  seulç  exhiber  en  endroit 
aulcun  :  de  follastries  joyeuses,  hors  l'offense  de  Dieu,  et  du  roi,  prou 
(c'est  le  subject  et  thème  unique  d'iceuk  livres)  ;  d'hérésies  poinct  :  si- 
non, perversement  et  contre  tout  usage  déraison  et  de  langage  commun, 
interprétants  ce  que  à  poine  de  mille  fois  mourir,  si  aultant  possible  es- 
toit,  ne  vouldrois  avoir  pensé  :  comme  qui  pain  interpréterait  pierre; 
poisson,  serpent  ;  œuf,  scorpion.  Dont  quelque  fois  me  complaignant  en 
vostre  présence,  vous  dis  librement,  que  si  meilleur  Christian  je  ne  m'es- 
timois,  qu'ils  ne  monstrent  estre  en  leur  part  ;  et  que  si  en  ma  vie,  escripts, 
paroles,  voire  certes  pensées,  je  recognoissois  scintille  aulcune  d'hérésie, 
ils  ne  tomberoient  tant  détestablement  es  lacs  de  l'esperit  calumniateur,  . 
c'est  diabolos,  qui  parleur  ministère  me  suscite  tel  crime.  Par  moi-mesme, 
à  l'exemple  du  Phœnix,  seroit  le  bois  sec  amassé,  et  le  feu  allumé,  pour 
en  icellui  me  brasier. 

Alors  me  distes  que  de  telles  calumnies  avoit  esté  le  défunct  roi  Fran- 
çois d'éterne  mémoire  adverti  ;  et  curieusement  ayant  par  la  voix  et  pro- 
nunciation  du  plus  docte  et  fidèle  anagnoste  de  ce  royaulme,  ouï  et 
entendu  lecture  distincte  d'iceulx  livres  miens  (je  le  di,  parce  que  mé- 
chantement  l'on  m'en  ha  aulcuns  supposé  faulx  et  infâmes) ,  n'avoit  trouvé 
passage  aulcun  suspect.  Et  avoit  eu  en  horreur  quelque  mangeur  de 
serpents,  qui  fondoit  mortelle  hérésie  sus  une  N  mise  pour  une  H  par  la 
faulte  et  négligence  des  imprimeurs  (1).  Aussi  avoit  son  fils,  nostre  tant 
bon,  tant  vertueux  et  des  cieulx  bénist  roi  Henri,  lequel  Dieu  nous  veuille 
longuement  conserver  :  de  manière  que  pour  moi  il  vous  avoit  octroyé 
privilège  et  particulière  protection  contre  les  calumniateurs.  Gestui  évan- 
gile depuis  m'avez  de  vostre  bénignité  réitéré  à  Paris ,  et  d'abundant 
lorsque  nagaires  visitastes  monseigneur  le  cardinal  du  Bellay,  qui,  pour, 
recouvrement  de  santé,  après  longue  etfascheuse  maladie,  s' estoit  retiré 
à  Sainct-Maur,  lieu,  ou  (pour  mieulx  et  plus  proprement  dire)  paradis  de 
salubrité,  aménité,  sérénité,  commodité,  délices,  et  tous  honestes plai- 
sirs d'agriculture  et  vie  rustique. 

C'est  la  cause,  monseigneur,  pourquoi  présentement,  hors  toute  intimi- 
dation, je  mets  la  plume  au  vent,  espérant  que  par  vostre  bénigne  faveur 
me  serez  contre  les  calumniateurs  comme  un  secrnd  Hercules  gaulois, 
en  sçavoir,  prudence  et  éloquence;  Alexicacos  ei,  vertus,  puissance  et 
autorité ,  duquel  véritablement  dire  je  peulx  ce  que  de  Moses  le  grand 
prophète  et  capitaine  en  Israël  dict  le  sage  roi  Salomon ,  Ecclesiast.  45, 
homme  craignant  et  aimant  Dieu,  agréable  à  touts  humains ,  de  Dieu  et 

(1)  Notamment  dans  certains  passages,  où.  Rabelais  prétend  avoir  écrit  amê  (an-* 
eienne  ortographe  pour  *«•),  tandis  que  les  imprimeurs  ont  mis  ****  (âne)  (liv.  m,' 
ch.22). 
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des  hommes  bien  aimé,  duquel  heureuse  est  la  mémoire.  Dieu  en  louange 
l'ha  accomparé  aux  preux,  l'ha  faict  grand  en  terreur  des  ennemis.  En  sa 
faveur  ha  faict  choses  prodigieuses  et  espouventables  ;  en  présence  des 
rois  l'ha  honoré.  Au  peuple  par  lui  a  son  vouloir  déclairé,  et  par  lui  sa 
lumière  ha  monstre.  Il  l'ha  en  foi  et  débonnaireté  consacré  et  esleu  entre 
touts  humains.  Par  lui  ha  voulu  estre  sa  voix  ouïe,  et  à  ceulx  qui  estoient 
on  ténèbres  estre  la  loi  de  vivifique  science  annuncée. 

Au  surplus,  vous  promettant  que  ceulx  qui  par  moi  seront  rencontrés 
congratulants  de  ces  joyeux  escripts,  touts  je  adjurerai  vous  en  sçavoir 
gré  total,  uniquement  vous  en  remercier,  et  prier  nostre  Seigneur  pour 
conservation  et  accroissement  de  ceste  vostre  grandeur  ;  à  moi  rien  ne 
attribuer  fors  humble  subjection  et  obéissance  voluntaire  à  vos  bons 
commandements.  Car  par  vostre  exhortation  tant  honorable  m'avez 
donné  et  courage  et  invention;  et  sans  vous  m'estoit  le  cœur  failli,  et 
xestoit  tarie  la  fontaine  de  mes  esperits  animaulx.  Nostre  Seigneur  vou9i 
maintienne  en  sa  saincte  grâce.  De  Paris,  ce  28  de  janvier,  m  d  lu. 
Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

François  Rabelais,  médicin. 


ANCIEN  PROLOGUE  DU  QUART  LIVRE  (1). 

Buveurs  très-illustres,  et  vous  goutteux  très-précieux,  j'ai  vu,  receu, 
Htm  et  entendu  l'ambassadeur  que  la  seigneurie  de  vos  seigneuries  ha 
•transmis  par  devers  ma  paternité ,  et  m'ha  semblé  bien  bon  et  facond 
***?  orateur.  Le  sommaire  de  sa  proposition  je  réduis  en  trois  mots ,  lesquels 
—  sont  de  tant  grande  importance,  que  jadis  entre  les  Romains  par  ces- 
trois  mots  le  préteur  respondoit  à  toutes  requestes  exposées  en  jugement. 
dPar  ces  trois  mots  décidait  toutes  controverses ,  touts  complaincts ,  pro- 
cès et  différents,  et  estoient  les  jours  dicts  malheureux  et  néfastes,  esquels 
,1e  préteur  n'usoit  de  ces  trois  mots  fastes,  et  heureux,  esquels  d'iceulx 
user  souloit.  Vous  donnez,  vous  dictes,  vous  adjugez.  0  gens  de  bien,  je 
ne  vous  peulx  voir  1  La  digne  vertu  de  Dieu  vous  soit ,  et  non  moins  à 
moi,  éternellement  en  aide.  Or  ça ,  de  par  Dieu  »  jamais  rien  ne  faisons 
que  son  très-sacré  nom  ne  soit  premièrement  loué. 

Vous  me  donnez.  Quoi?  Un  beau  et  ample  bréviaire.  Vrai  bis,  je  vous 
en  remercie  :  ce  sera  le  moins  de  mon  plus.  Quel  bréviaire  ftist  certes 
ne  pensois,  voyant  les  réglets,  la  rose,  les  fermails,  la  reliure,  et  la  cou- 
verture; en  laquelle  je  n'ai  omis  à  considérer  les  crocs,  et  les  pies  paintes 

(1)  Ce  prologue,  d'abord  supprimé  par  l'auteur,  qui  s'y  disait  Caloyer  dt  Ut  d'Hièr*t% 
htéiè  rétabli  dans  les  éditions  modernes,  d'après  ceUes  de  1548,  in-16,  de  Claude  La- 
ville  à  Valence» 
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au-dessus,  et  semées  en  moult  belle  ordonnance.  Par  lesquelles,  comme- 
si  fussent  lettres  hiéroglyphiques ,  vous  dictes  facilement  qu'il  n'est  ou- 
vrage que  de  maistres,  et  courage  que  de  oroqueurs  de  pies.  Croquer  pie 
signifie  certaine  joyeuseté  par  métaphore  extraicte  du  prodige  quiradvint 
en  Bretagne  peu  de  temps  avant  la  "bataille  donnée  près  Sainct  Aubin  du 
Cormier.  Nos  pères  le  nous  ont  exposé ,  ctest  raison  que  nos  successeurs 
ne  Tignorent.  Ce  fut  Tan  de  laponne  vîn&e  :  on  .doimoït  la  quarte  de  bon 
idn  et  friand  pour  «ne  aiguillette  lorgne. 

Des  contrées  du  levant  advola  un  grand  nombre  de  gais  <T,un  costé, 
grand  nombre  de  pies  deTaultre,  tirairt  toutes  vers  le  ponent.  Et  se  cos— 
toyoient  en  tel  ordre  que  sus  le  soîr  Tes  gais  faisaient  leur  * etraîcte  à 
gauche  (entendez  îciTheur  de  l'augure)  et  les  pîes  'à  dextre,  assez  près'les 
uns  des  autres.  Bar  quelque  région  qu'ils  passassent,  ne  demouraît  pie 
gui  ne  se  raïïast  aux  pies,  ne  gai  qui  ne  se  joignist  au  camp  des  gais. 
Tant  aTlarent,  tant  volarent,  qu'ils passarent  sus  Angers,  ville  de  France, 
limitrophe  de  Bretagne,  en  nombre  tant  multiplié ,  que  par  leur  vol,  îl^ 
tollissoientla  clarté  du  soleil  aux  terres  sùbjacentes. 

En  Angers  estoit  pour  lors  un  vieux  xmdle,  seigneur  de  Sainct  George, 
nommé  Frapin  :  e'eat  celui  qui  a  Mdt^t  composé  les  beaulx  et  joyeuhc 
Noëls,  en  langage  poictevin.  Il  avait  un  gai  en  délices  à  cause  de  son 
babil,  par  lequel  tous  les  survenants  invitoit  à  boire,  jamais  ne  chantoit 
que  de  boire,  et  le  nommait  son  Goitrou.  Le  gai  en  furie  martiale  rompit 
sa  cage,  et  se  joignit  aux  gais  passants.  Un  barbier  voisin,  nommé  Ba- 
huart,  avait  une  fie  privée  hien  gdlante.  Elle  âe  sa  personne  augmenta 
le  nombre  des  pies,  et  les  suivit  au  combat.  Voici  grandes  choses,  et  pa— 
indexes,  vraies  toutefois;  <vues  ^et  wérées.  Notez  'bien  tout.  Qu'en  ad- 
*inWl?  Quelle  fat  la  fin?  «Qu'a  ^fn  advint,  bonnes  genstCas  mervefflewart 
Bfcèsla  crok  de  Malchara  fttt  la;brftaille  tarit  furieuse,  que  c'est  foonrewr 
seulement  y  penser,  la  fin  îi*t  que  les  ipies  «perdirent  la  bataille,  et  6us 
•  le<camp  furent  Mownemeat  of«3Hies,iHsqu«^ra^noiribpe'dea,58#,3éâ,509> 
«ne  les  femmes  et  petits  *erffarits  :*€test  àd»e  sans  les  femelles  et  petite 
Tpîaux,  wos  entendez  ^ela.  Les  gais-re^ferent^ctorieux,  non  totfteâiois 
«ans  perte  de  pi  «sieurs  de  lenrs^onssoitfdaFàs,  ^iont  £ut  ^emmage  bien 
fp(raâ<en  tnu*  te  pays.  Les  Bretons  swtft  gents,  vcrusle  gçavez  :  «aais  s'fe 
«fussent  entendue  prodige,  facileuwefrt^iMsen^eegHU  tp*e  le  malheur  se- 
<rc«t  ée  lettreoSté;*car  les  queues  des  pies  sorôt  en  lerme^ie  leurs  eraBme&; 
§fes  gais  ont  en  tewrspeimages  quelques 'pourtaraidts  fles  armes  de  îfraace. 

A  propos,  le  Goitrou,  trois  jours  après,  Teteuwm  tout  haflebrené  cft 
fasdhé  de  ces  guerres,  ayaraft  «km  œil  poché.  Youtesfois  peu  (fbeures 
«après  qu'il  eust  repu  en  son  :errdinaire,  il  «e  *emist -en'ben  sons.  Les  gor- 
gias  peuple  et  escoiiers  d'Angers  par^ourbes  accouroient  voir  «Gourou  le 
trorgne  amsi  accoustré.  Géitorou  les  invitent  à  feokeioewme  de  cowstume, 
adjoustant  à  la  fin  d'un  chascun  invitatoire  :  croquez  pie.  Je  présuppose 
que  tel  estoit  le  mot  du  guet  au  jour  de  la  bataille  :  tous  en  faisaient  leur 
debvoir.  La  pie  de  Behuart  ne  retournoit  point.  Elle  avoit  esté  croguéia.. 
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Tteee  ftftifirt  *en  proverbe  commun  :  Boire  (Taultatft  et  à  grands  traïcts, ' 
estee  pour  vraï  croquer  la  pie.  De  telles  figures  à  mémoire  perpétuelle 
feit  Frapin  paindre  son  tinel  et  salle  basse.  Vous  la  pourrez  voir  en  An-' 
«ers  sus  le  tertre  Sainct  laurent.  Ce&ofignre  sus  vostre  fcrëviaire  posée, 
me  ïert penser  qu'il  y  avoitje  ne  sçd  quoi  plus  que  brëviare.  Aussi  bïeo, 
à  quel  propos  me  feriez-^ous  présent  d'un  bréviaire?  j'en  ai.,  Dieu     [ 
merci  et-vous,  «tes vïeulx  jusques  aux  nouveaux.  Sus  ce  double,  ouvraût     \ 
leâitft  tiréviaire,  j'apperceu  que  c'estoit  un  bréviaire  faidt  par  invention 
•mirifique,  eft  les  remets  touts  à  propos ,  avec  inscriptions  opportunes. 
Boncques  vous  voulez  qu'à  prime  je  hoive  vin  blanc;  à  tierce  sette  et 
noue,  pareiflement  :  à  vespres  et  complies  vin  clairet.  €éla  vous  appel» 
croquer  pie  ;  vraîement  vous  ne  fustes  oncques  de  mauvaise  pie  couvés. 
Je  y  donnerai  requeste. 

Vous  dictes.  Quoi?  Qrfen  rien  ne  vous  ai  faschë  par  touts  mes  livre» 
-«S  devant  imprimés.  Si  à  ce  propos  je  vous  allègue  la  sentence  d'un  an- 
cien Pantagrueliste;  encore  moins  vous  fascherai. 

-Aux  pdncea.aiûir  |>earGûii^pJaire. 

Uns  tfhites  que  le  w  -eu  tiers  livre  M  esté  à  Vo&re  foust,  ^  qu'il  *& 
ixm.  Plus  wus  {Mst  99e  que  4isoft  le  *bon  Bvispan^ie  Vierron,  beaucoup 
^t^hon.^&fcundant  m'hïvfcez  k  te  continuation  fie  l'Histoire  ipatfte- 
graeîine,  alléguant  les  tffôités  •€*  fruits  perceras  en  h  lecture,  entre  totiJto 
gents  de  bien,  tous  excusants  île  ce  que  n'avez  obtempéré  à  ma  prière, 
«cotftOTHHft  qtfeussfc»  vous  réservé  fc  rire  au  septante  huitiesme  Evre?  fc 
'  le  vous  pardonne -fie  bien  bon  *ccerar.3e  ne  suistert  farouche,  ra  impla- 
cable que  vous  penseriez.  'Mais  ce  que  vous  en  dtsois  n'estoit  pas  vostre 
*hm(1.  12t  *ous  di  pour  response,  comme  est  la  sentence  cTHector  proférée 
par  Nœvius,  tque  <?est  belle  chose  e^tre  loué  de  igents  louables. 1?ar  Té<i- 
*proque  déclaration ,  je  '<£  et  maintien  Jusques  ou  feu  exélusiveraetit  (ei*- 
■■teodezet  pour  cause)  que  vous  e&es  grands  gents  dei>ien,  toute  eatraïefte 
4e  bons  pères  €t  honnes  mères,  tous  promettant  Coi^de  piéton,  que  m  }*- 
Tnaïs  tous  rencontre  «n  "Mésopotamie,  je  ferai  tarit  avec  le  pettit -comte 
©eorge  de  la  %asse  ^Egypte,  qu'à -chacun  de  vous  il  fera  présent  d'un  heaa 
«crocodile  du  Wl  «t  fl^un  cauquemarre  d'Euphrates . 

Vous  adjugez.  Quoi?  A  qui?  Touts  les  vieux  quartiers  de  hme  aux  ca- 
phards,  cagcts,  matagets,  hertreeurs,  papelards,  fcurgots,  patespèltres, 
porteurs  de  Togatons,  dhatteniites.  K3e  sont  noms  horrri!6ques*seul«meitt 
©yant  leur  son.  A  la  pronunciation  desquels  j'ai  vu  les  cheveuk  Presser 

(en  ;teste  de  votre  noble  ambassadeur.  Je  n'y  ai  entendu  que  le  hadt  "alle- 
mand et  ne^çai  quelle  sorte  de  bestes  comprenez  en  ces  dénominations. 
Ayant  faîctdffigetfte  recherche  par  diverses  contrées,  n'ai  trouvé  homme 
:rui  les  advouagt,  qui  ainsi  tolérait  estre  -Minime  ou  désigné.  Je  présup- 
pose que  c'estoit  quelque  espèce  monstruerae  êe  anknaùlx  barbares,  on 
temps  ^des  hauts  bonnets;  maintenant  est  dépérie  en  nature,  comme 


Digitized  by 


Google 


56  FRANÇOIS  RABELAIS. 

toutes  choses  sublunaires  ont  leur  fin  et  période,  et  ne  sçavons  quelle  en 
soit  la  diffînition ,  comme  vous  sçavez  que  subject  péri,  facilement  périt 
sa  dénomination. 

Si,  par  ces  termes,  entendez  les  calumniateurs  de  mes  escripts,  plus 
aptement  les  podrez-vous  nommer  diables,  car  en  grec  calumnie  est 
'dicte  diabolé.  Voyez  combien  détestable  est  devant  Dieu  et  les  anges,  ce 
vice  dict  calumnie  (c'est  quand  on  impugne  le  bien  faict,  quand  on  mesr- 
dit  des  choses  bonnes)  que  par  icellui,  non  par  aultre,  quoique  plusieurs 
sembleroient  plus  énormes,  sont  les  diables  d'enfer  nommés  et  appelles. 
.Ceulx-ci  ne  sont,  proprement  parlant,  diables  d'enfer,  ils  en  sont  appa- 
riteurs et  ministres.  Je  les  nomme  diables  noirs,  blancs,  diables  privés, 
diables  domestiques.  Et  ce  que  ont  faict  envers  mes  livres,  ils  feront  (si 
on  les  laisse  faire)  envers  touts  aultres.  Mais  ce  n'est  de  leur  invention. 
Je  le  di,  affin  que  désormais  ne  sa  glorifient  au  surnom  du  vieux  Caton 
le  censorin.  Avez-vous  jamais  entendu  que  signifie  cracher  au  bassin? 
Jadis  les  prédécesseurs  de  ces  diables  privés,  architectes  de  volupté,  éver- 
seurs  d'honesteté,  comme  un  Philoxenus ,  un  Gnatho,  et  aultres  de  pa- 
reille farine,  quand  par  les  cabarets  et  tavernes,  esquels  lieux  tenoient 
ordinairement  leurs  escholes,  voyants  les  hostes  estre  de  quelques  bonnes 
iviandes  et  morceaulx  friands  servis,  ils  crachoient  villainement  dedans 
les  plats,  affin  que  les  hostes  abhorrents  leurs  infasmes  crachats  et  mor- 
ceaux, désistassent  manger  des  viandes  apposées ,  et  tout  demourast  à 
ces  vilains  cracheurs  et  morveux.  Presque  pareille,  non  toutesfois  tant 
abominable  histoire  nous  conte  l'on  du  médicin  d'eau  doulce,  neveu  de 
Tadvocat,  feu  Amer,  lequel  disoit  l'aile  du  chapon  gras  astre  mauvaise, 
et  le  croupion  redoutable,  le  col  assez  bon ,  pourvu  que  la  peau  en  fust 
ostée,  affin  que  les  malades  n'en  mangeassent,  tout  fust  réservé  pour  sa 
bouche.  Ainsi  ont  faict  ces  nouveaux  diables  engipponnés  :  voyants  tout 
ce  monde  en  fervent  appétit  de  voir  et  lire  mes  escripts  par  des  livres 
précédents ,  ont  craché  dedans  le  bassin ,  c'est  à  dire  les  ont  touts  par 
leur  maniment  conchiés ,  descriés  et  calumniés ,  en  ceste  intention  que 
personne  ne  les  eust,  ne  les  leust,  fors  leurs  poltronités.  Ce  que  j'ai  vu 
de  mes  propres  yeulx,  ce  n'estoit  pas  des  aureilles,  voire  jusques  à  les 
conserver  religieusement  entre  leurs  besongnes  de  nuict,  et  en  user 
comme  de  bréviaires  à  usage  quotidian.  Ils  les  ont  tollus  es  malades, 
es  goutteux,  es  infortunés,  pour  lesquels  en  leur  mal  esjouir  les  avois 
faicts  et  composés.  Si  je  prenois  en  cure  tous  ceulx  qui  tombent  en  mes- 
haing  et  maladie,  ja  besoing  ne  seroit  mettre  tels  livres  en  lumière  et  im- 
pression. 

Hippocrates  ha  faict  un  livre  exprès,  lequel  il  ha  intitulé  De  l'estat  du 
parfaict  médicin  (Galen  l'ha  illustré  de  doctes  commentaires) ,  auquel  il 
ha  commandé  rien  n'estre  au  médicin  (voire  jusqu'à  parculiser  les  on- 
gles), qui  puisse  offenser  le  patient;  tout  ce  qu'est  au  médicin,  gestes, 
visage,  vestements,  paroles,  regards,  touchement,  complaire  et  délecter 
le  malade.  Ainsi  faire  en  mon  endroicts  et  à  mon  lourdois  je  me  poine  et 
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efforce  envers  ceulx  que  je  prend  en  cure.  Ainsi  font  mes  compagnons,  do 
leur  costé,  dont  par  adventure  sommes  dits  parabolains  au  long  faucile  et 
au  grand  code,  par  l'opinion  de  deux  gringuenaudiers  aussi  follement  in- 
terprétée que  fadement  inventée. 

Plus  y  ha  :  sus  un  passage  du  sixiesme  des  Epidémies  dudict  père 
Hippocrates,  nous  suons  disputants,  à  sçavoir,  non  si  la  face  du  médicin 
chagrin,  té  trique,  rébarbatif,  malplaisant,  malcontent,  contriste  le  ma- 
lade ;  et  du  médicin  la  face  joyeuse ,  sereine,  plaisante,  riante ,  ouverte, 
esjouit  le  malade  (cela  est  tout  esprouvé  et  certain)  :  mais  que  telles  con- 
testations et  esjouissements  proviennent  par  appréhension  du  malade 
contemplant  ces  qualités,  ou  par  transfusion  des  esperits  sereins  ou  téné- 
breux, joyeulx  ou  tristes  du  médicin  ou  malade,  comme  est  Tadvis  des 
platoniques  et  averroïstes.  Puis  donc  que  possible  n'est  que  de  touts  ma- 
lades soye  appelle,  que  touts  malades  je  prenne  en  cure,  quelle  envie 
est  ce  toùir  es  langoreux  et  malades  le  plaisir  et  passe  temps  joyeulx  sans 
offense  de  Dieu,  du  roi  ne  d'aultre,  qu'ils  prennent  oyants  en  mon  ab- 
sence la  lecture  de  ces  livres  joyeulx? 

Or,  puisque,  par  vostre  adjudication  et  décret,  ces  mesdisants  et  ca- 
lomniateurs sont  saisis  et  emparés  des  vieulx  quartiers  de  lune,  je  leur 
pardonne  ;  il  n'y  aura  pas  à  rire  pour  touts  désormais,  quand  voirons  ces 
fpls  lunatiques,  aulcuns  ladres ,  aultres  boulgres,  aultres  ladres  et  boul- 
gres  ensemble,  courir  les  champs,  rompre  les  bancs,  grinsser  les  dents, 
fendre  quarreaulx,  battre  pavés,  soi  pendre,  soi  noyer,  soi  précipiter,  et 
à  bride  avalée  courrir  à  touts  les  diables,  selon  l'énergie,  faculté  et  vertu 
des  quartiers  qu'ils  auront  en  leurs  caboches,  croissants,  initiants,  am- 
phicyrtes,  brisants  et  désinents.  Seulement,  envers  leurs  malignités  et 
impostures  userai  de  l'offre  que  fist  Timon  le  misanthrope  à  ses  ingrats 
Athéniens. 

Timon,  fasché  de  l'ingratitude  du  peuple  athénien  en  son  endroict,  un 
jour  entra  au  conseil  public  de  la  ville,  requérant  lui  estre  donné  au- 
dience pour  certain  négoce  concernant  le  bien  public.  A  sa  requeste  fut 
silence  faicte ,  en  expectation  d'entendre  choses  d'importance,  vu  qu'il 
estoit  au  conseil  venu,  qui  tant  d'années  auparavant  s'estoit  absenté  de 
toutes  compagnies  et  vivoit  en  son  privé.  Adoncques  leur  dist  :  «  Hors 
mon  jardin  secret,  dessoubs  le  mur,  est  un  ample,  beau  et  insigne  figuier, 
auquel  vous  aultres,  messieurs  les  Athéniens  désespérés,  hommes,  fem- 
mes, jouvenceaulx  et  pucelles;  avez  de  coustume  à  l'escart  vous  pendre 
etestrangler.  Je  vous  adverti  que,  pour  accommoder  ma  maison,  j'ai  dé^ 
libéré  dedans  huictaine  démolir  icellui  figuier  :  pourtant ,  quiconque  de 
vous  aultres,  et  de  toute  la  ville,  aura  à  se  pendre,  s'en  despesche  promp- 
tement.  Le  terme  susdit  expiré,  n'auront  lieu  tant  apte ,  ne  arbre  tant 
commode.  » 

A  son  exemple,  je  dénonce  à  ces  calumniateùrs  diaboliques,  que  touts 
ayent  à  se  pendra  dedans  le  dernier  chanteau  de  cette  lune  ;  je  les  four- 
nirai de  licols.  lieu  pour  se  pendre  je  leur  assigne  entre  MiÛy  et  Fave- 
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rolles.  I*  taneTOHOTfëllée,  ils  s'y  seront  reoeus  %  si  bon  marché,  et  sc- 
TOHt  centamôts  euk-œes!nes%leOTs4es^  clhm- 

sir  atlro  pour  Tpenëage,  wname  feft  la  seigBOTe  Tjeontàuna,  ^cdunmiatf  ica 
du  tant  docte  et  éloquent  Théophraste. 


STOUVEàU  FfiGiiOfiUfi  DE  L'A¥ffiBDlL 

Oents  4e  èsie»,  Dieu  tous  Atadre  et  ^ard.  >0k  #titec-vwis  ?  Je  m  voas 
peuk'Vôir.  Attendez  que  je  ohaussBm^s  lunettes.  fia*  in.  Bien  etiwau 
s'-en  *ra  quaresme,  je  vo.us^oi.  Etdomjques?  Vous  ar-eziou  bonne  râaëe, 
v|i  ce  que  lk)naie  hadiet  Jfein'en  serais  en  pièce  mam.  ¥«w  avez  remède 
Wouvé  infaillible  oo«tee  toute*  altérations.  C'est  «terfoeuBement  topérf. 
¥ots,  vos  tournes, ^enCaMa,  $asentô  (tibiarattes  -estes  enfanté  déswÉ». 
Cela  va  bien,  cela  est  bon,  cela  me  iphist.  Dieu,  ie  bon  (Dieu,  jeu  soit  éter- 
4telleitt6n&  iloué,;  et  .(si  léll*  est  -sa  «acre  Tolurtté)  y  moym  hegutaient 
maintenu*.  Quant <©t 4e  Qmir[parsa-6«inÊteiDénigHjié,^«  sois  là,  etnie 
reoonMnende.  Je  s*âs,  iôoyemiant  «m  peu  rde  îpanlagruéliBme  (vous  en- 
Jende£  que  c'est -certoiûe -gaieté  dépérit  *coaéctje  en  mespffis  des  >dbo»fcs 
fortuites),  ,win  «t  4^£eu*t,  prest  à  beiare,  si  voulez  Me  demandez-votts 
pourquoi,  gents  de  ton?  ïtesponee «kréfoegable.  Tel  est  te  routoir  du 
très  bon,  très  grand  Dieu  :  unquel  je  acquiesce,  onqod  je  tfbtCTwpèiw, 
jàuqual  je  révèise  la^acrosaéncte  parole  de  toimeiinoOTellBs.'C'esti'Bi»!-- 
tgiie,  ouquel  est  «diot,  lue,  4,  en  iwwibte ïsaireasDie«t  sattghmte  éérisioa, 
4uu  médian  négligent  de  «a  propre  smàé  z  «  Médian,  <£,  guéris  (toi- 
mesme.  »  Cl.  Gai.,  non  pour  telle  révérence,  en  santé  soi  xmntotmft, 
<quoKfue  quelque ^ntinietttàLeust  dt6.a»Dï»6jBii3le*,>eteû«tioognn^  fré- 
4pientéles««àaDiB  ebris^aasde  asn'tMDf»,  ^ofmmi^vppexthb.wiSeMJm 
yaïKêmm.  lib.u.  de  JXfaremtitsypubmtm,  <oq».  J  <rt  tftdtm  f».  n.  >cwp.  g.  *** 
Mb.  d£jtevuf*^£cHlus^<tttée&*lm)-  inaisjpararainte  de  tomber  en 
4îes4e  ^gaire  etaa^qae  iBôquerw  : 

l^Tp^Ç  îxfàwV,  OVTÔÇ  t^X£?l  j5pVA>». 

THéâicin  est  des  aulties  en  effect  : 
Totftesfdis  est  fl'tfldères  tout  infect. 

De  m^de^pi'^û^Aûdebrayeté  il  ee  vente,  <et»e^aïdt^êtrefBiédioÉa^ft- 
iimé,  si,  depuis  l'an  de  son  rage  vingt  «et  ihuietiesme  jusque*  m  <sa  baulte 
vieillesse,  il  a!ha  vesenen  santé  entière,  eaoepèez  quelques  fiètares  épfcé- 
ancres  de  peu  de  durà»  :  «ombieorgue  de  ispa  ntitasel  il  a»  ftst  des  plue 
sains,  et  eust  Festomach  évidentement  dyscrasié.  «  Car,  dict-dl,  Ub.  v.  4» 
Sanit.  tuendn  difficilement  sepa  ara  ie  o*édicin  .avoir  string  de  ta  -sâmtô 
d'aultrui,  ^ui  de  da  sienne  propre  «est  négligent.  »  Jfoeore  plus  bravemeflt 
se  ventoit  Asel^iadesnaôdicm  auroir  grecques  Fortune  convenu  en  œstt 
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paction,  que  médicin  réputé  ne  fust,  si  malade  avoit  esté  depuis  le  temps 
qu'il  commencea  practiquer  en  Part,  jusques  à  sa  dernière  vieillesse.  A 
laquelle  entier  il  parvint  .et  vigoureux  en  touts  ses  membres,  et  de  la 
Tortune  triumphant.  Tânablement,  sans  maladie  aulcune  précédente,  feît 
de  vie  à  mort  .eschauga,  tombant  par  maie  garde  du  hault  de  certains  de- 
grés mal  emmortaisês  et  pourris, 

Si,  par  quelque  désastre ,  .s'est  santé  de  vos  seigneuries  émancipée, 
quelque  part,  dessus.,  dessoùbs,  devant,  derrière,  à  dextre,  à  senestre, 
dedans,  dehors,  loing  ou  près  vos  territoires  qu'elle  soît,  la  puissiez-vous 
incontinent,  aveeques  l'aide  du  àenoist  Servateur,,  rencontrer.  En  bonne 
Tieure  de  vous  rencontrée,  susTinstant  soit  par  vous  asseurée,  soit  par 
vous  vendiquée ,  soit  par  vous  saisie  et  jnaifcipée.  Les  16k  vous  le  per- 
mettent; le  roi  l'entend  :  je  vous  le  conseille  :  ne  plus  ne  moins  que  1® 
législateurs  antiques  autorisoient  le  seigneur  vendiquer  son  serf  fugitif,, 
la  part  qu'il,  seroit  trouvé.  Liibon  Dieu  et  li  bons  homes ,  jfest-il  escript 
«etpractiquépar  les  anciennes  constantes  de  ce  tant  noble,  tant  antique, 
tant  l>eau,  tant  florissant,  tant  riche  royaulme  de  France,  que  le  mort 
saisist  le  vif?  Voyez  ce  ^u'en  ha  récentement  expose  le  bon ,  le  docte,  le 
sage,  le  tant  humain,  tant  débonnaire  et  équitable  AndréTiraqueau,  con- 
seiller du  grand,,  victorieux  et  triumpTiant  roi  Henri  second  de  ce  nom* 
en  sa  très-redoubtée  court  de  parlementa  Paris.  Santé  est  nostre  vie 
comme  très-Tiïen  déclaire  Arjphron  sicyoriien.  Sans  santé  n'est  la  vie  viefi 
n'est  la  vie  viable^,  abios  bias,  bws  àbiôtos.  Sans  santé  n'est  la  vie  que  lan- 
gueur :1a  vie  n'est  que  simulachre  de  mort.  Ainsi  doncques  vous,  estants 
de  santé  privés,  c'est  à  dire  morts,  saisissez-vous  du  vîf;  sâisissez-vou* 
de  vie,  c'est  santé. 

J'ai  cestui  espoir  en  Dieu,  qu'il  tua  nos  prières,  vue  la  ferme  foi  en: 
laquelle  nous  les  faisons;  et  accomplira  cestui  nostre  wubhait,  attendu 
qu'il  est  médiocre.  Médiocrité  lia  esté  par  les  sages  anciens  dicte  aurée, 
c'est  à  dire  prétieuse,  de  touts  endroicts  agréable.  Discourez  par  les  sa- 
tanés Tïïbles,  vous  trouverez  que  de  ceulx  les  prières  n'ont  jamais  est& 
esconduites,  qui  ont  médiocrité  requis. 

Exemple  :  on  petit  Zachée,  duquel  lesmusaphis  de  Sainct  Ayl  près 
Orléans  se  ventent  avoir  le  corps  et  reliques,  et  le  nomment  sainct  Syl- 
vain.  Il  soubhaitoit,  rien  plus,  voir  nostre  benoist  Servateur  autour  de 
Hierusalem.  C'estoit  chose  médiocre  et  exposée  \  un  dhascun.  Hais  H 
estoït  trop  petit,  et  parmi  le  peuple  ne  le  povoit  voir.  Il  trépigne,  il  tro- 
tinne,  il  s'efforce,  il  s'escarte,il  moute  sus  un  sycomore.  Le  très-bon 
"Dieu  cognut  sa  sincère  et  médiocre  affectation;  se  présenta  à  sa  vue,  "et 
fut  non  seulement  deli^.vu,<mais  oultre  ce,  fut -ouï,  visita  sa  maison  tft 
henist  sa  famille.  A  un  fils  de  prophète  m  Israël,  fendant  du  bois  preste 
ÏÏeuve  Jordan,  le  1er  de  la  coingnëe  eschapa  (comme  est  escript  4  Reg. 
6 .  )  et  tomba  dedans  icéllui  fleuve .  Il  pria  Dieu  le  lui  vouloir  rendre.  C'es- 
toit chose  médiocre*  Et  en  ferme  foi  et  constance  jecta  non  la  coingriée 
après  le  manche,  comme  en  scandaleux  solœcisme  chantent  les  diable 
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censorins,  mais  le  manche  après  la  coingnée,  comme  proprement  vous 
dictes.  Soubdain  apparurent  deux  miracles  :  le  fer  se  leva  du  profond  do 
l'eau  et  se  adapta  au  manche.  S'il  eust  soubhaité  monter  es  cieulx  dedans 
un  charriot  flamboyant,  comme  Helie;  multiplier  en  lignée,  comme 
Abraham;  estre  aultant  riche  que  Job,  aultant  fort  que  Samson,  aussi 
beau  que  Absalon  :  l'eust-il  impétré?  Cest  une  question. 

A  propos  de  soubhaits  médiocres  en  matière  de  coingnée  (ad visez  quand 
sera  temps  de  boire),  je  vous  racompterai  ce  qu'est  escript  parmi  les  apo- 
logues du  sage  Esope  le  françois. 

l'entend  phrygien  et  troian,  comme  afferme  Maxime  Plahudes  :  duquel 
peuple,  selon  les  plus  vérichques  chroniqueurs,  sont  les  nobles  François 
descendus.  Elian  escript  qu'il  feut  thracian;  Agathias,  après  Hérodote, 
qu'il  estoit  samien  :  ce  m'est  tout  un. 

De  son  temps,  estoit  un  pauvre  homme  villageois,  natif  de  Gravot, 
nommé  Couillatris,  abbateur  etfendeur  de  bois,  et  en  cestui  bas  estât 
gaingnant  cahin  caha  sa  pauvre  vie.  Advint  qu'il  perdit  sa  coingnée.  Qui 
fut  bien  fasché  et  marri,  ce  fut  il.  Car  de  sa  coingnée  dépendoit  son  bien 
et  sa  vie;  par  sa  coingnée  vivoit  en  honeur  et  réputation  entre  touts  ri- 
ches buscheteurs  ;  sans  coingnée  mouroit  de  faim.  La  mort,  six  jours  après, 
le  rencontrant  sans  coingnée,  avecques  son  dail  l'eust  faulché  et  cerclé 
de  ce  monde.  En  cestui  estrif ,  commencea  crier,  prier,  implorer,  invo- 
quer Jupiter  par  oraisons  moult  disertes  (comme  vous  sçavez  que  Né- 
cessité fut  inventrice  d'éloquence) ,  levant  la  face  vers  les  cieulx,  les  ge- 
noils  en  terre,  la  teste  nue,  les  bras  haults  en  l'aer,  les  doigts  des  mains 
escarquiilés,  disant  à  chascun  refrain  de  ses  suffrages  à  haulte  voix  infa- 
tigablement :  «  Ma  coingnée,  Jupiter,  ma  coingnée,  ma  coingnée  :  rien 
plus,  6  Jupiter,  que  ma  coingnée,  ou  deniers  pour  en  achapter  une  aul- 
tre.  Helasl  ma  pauvre  coingnée.  »  Jupiter  tenoit  conseil  sus  certains  ur- 
gents affaires,  et  lors  opinoit  la  vieille  Cybele,  ou  bien  le  jeune  et  clair 
Phœbus,  si  voulez.  Mais  tant  grande  fut  l'exclamation  de  Couillatris, 
qu'elle  fut  en  grand  effroi  ouïe  on  plein  conseil  et  consistoire  des 
Dieux. 

«  Quel  diable,  demanda  Jupiter,  est  là  bas,  qui  hurle  si  horrifique- 
ment?  Vertus  deStyx,  n'avons-nous  par  ci-devant  esté,  présentement 
ne  sommes-nous  assez  ici  à  la  décision  empeschés  de  tant  d'affaires  con- 
troverses et  d'importance?  Nous  avons  vidé  le  débat  de  Presthan,  roi  des 
Perses  et  de  sultan  Soliman  empereur  de  Constantinople.  Nous  avons 
clos  le  passage  entre  les  Tartres  et  les  Moscovites.  Nous  avons  respondu 
à  la  requeste  du  Cheriph.  Aussi  avons-nous  à  la  dévotion  de  Guolgots 
Bays.  L'estat  de  Parme  est  expédié,  aussi  est  celui  de  Maydembourg, 
de  la  Mirandole  et  d'Afrique.  Ainsi  nomment  les  mortels  ce  que  sus  la 
mer  Méditerranée  nous  appelions  Aphrodmum.  Tripoli  ha  changé  de 
jnaistre  par  malegarde  :  son  période  estoit  venu. 

«  Ici  sont  les  Gascons  reniants  et  demandants  restablissement  de  leurs 
cloches. 
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«  En  ce  coing  sont  les  Saxons,  Estrelins,  Ostrogots  et  AUemans,  peuple 

jadis  invincible,  maintenant  abergeiss,  et  subjugués  par  un  petit  homme 

estropié.  Ils  nous  demandent  vengeance,  secours,  restitution  de  leur 

premier  bon  sens  et  liberté  antique.  Mais  que  ferons-nous  de  ce  Rameau 

et  de  ce  Galland,  qui,  caparassonnés  de  leurs  marmitons,  supposts  et 

.  adstipulateurs,  brouillent  toute  xeste  académie  de  Paris?  J'en  suis  en 

j  grande  perplexité;  et  n'ai  encore  résolu  quelle  part  je  doibve  incliner. , 

*      «  Touts  deux  me  semblent  aultrement  bons  compagnons  et  bien 

couillus.  > 

«  L'un  ha  des  escuts  au  soleil,  je  di,  beaulx  et  tresbuchants  :  Faultre 
en  vouldroit  bien  avoir. 

«  L'un  ha  quelque  sçavoir;  Faultre  n'est  ignorant.  . 

c  L'un  aime  les  gents  de  bien;  Faultre  est  des  gents  de  bien  aimé. 

«  L'un  est  un  fin  et  caut  regnard;  Faultre,  mesdisant,  mesescripvant 
et  abayant  contre  les  antiques  philosophes  et  orateurs  comme  un  chien. 
Que  t'en  semble,  di,  grand  vietdaze  Priapus?  J'ai  maintefois  trouvé  t<m 
conseil  et  advis  équitable  et  pertinent, 


,  Et  habet  tua  menttda  mentem. 


—  Roi  Jupiter,  respondit  Priapus,  défublant  son  capusson,  la  teste  le- 
vée., rouge,  flamboyante  et  asseurée,  Fun  vous  comparez  à  un  chien 
abayant,  Faultre  à  un  fin  frété  regnard,  je  suis  d'advis,  que  sans  pins 
▼ous  fascher  ne  altérer,  d'eulx  faciez  ce  que  jadis  feistes  d'un  chien  et 
d'un  regnard.  — Quoi?  demanda  Jupiter.  Quand?  Qui  estoient-ils?  Où 
fat-ce?  —  0  belle  mémoire  1  respondit  Priapus.  Ce  vénérable  père  Bac- 
chus,  lequel  voyez-ci  à  face  cramoisie,  avoit,  pour  soi  venger  des  Thé- 
bains,  un  regnard  féé,  de  mode  que  quelque  mal  et  dommage  qu'il  feist, 
de  beste  du  monde  ne  seroit  prins  ne  offensé. 

«  Ce  noble  Vulcan  avoit  d'aerain  monesian  faict  un  chien,  et  à  force 
de  souffler  Favoit  rendu  vivant  et  animé.  H  le  vous  donna  :  vous  le  don*  f 
nastes  à  Europe  vostre  mignonne.  Elle  le  donna  à  Minos,  Minos  à  Pro- 
dis;  Procris  enfin  le  donna  à  Cephalus.  Il  estoit  pareillement  féé ,  de 
mode  que,  à  l'exemple  des  advocats  de  maintenant,  il  prendroit  toute 
beste  rencontrée,  rien  ne  lui  eschaperoit.  Advint  qu'ils  se  rencontrarent. 
Que  feirent-ils?  Le  chien,  par  son  destin  fatal,  doibvoit  prendre  le  re- 
gnard :  le  regnard ,  par  son  destin ,  ne  doibvoit  estre  prins. 

«  Le  cas  fut  rapporté  à  vostre  conseil.  Vous  protestastes  non  contre- 
venir aux  destins.  Les  destins  estoient  contradictoires.  La  vérité,  la. fin, 
,  l'effet  de  deux  contradictions  ensemble  fut  déclaré  impossible  en  nature. 
4 Vous  en  suastes  d'ahan.  De  vostre  sueur  tombant  en  terre  nasquirent  les 
fchoulx  cabus.  Tout  ce  noble  consistoire,  par  défault  de  résolution  catéf, 
gorique ,  encourut  altération  mirifique;  et  fut  en  icellui  conseil  bu  plus 
de  soixante  et  dixhuict  hussards  de  nectar.  Par  mon  advis,  vous  les  con- 
certistes en  pierres.  Soubdain  fustes  hors  toute  perplexité;  sôubdain 
curent  tresves  de  soif  criées  par  tout  ce  grand  Olympe.  Ce  feut  l'année 
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des  orarBR»  mollte ,  pafe  tèwB€«s«\  enttw  ISefos  e*  Qwïetcft*  A  cestui 
exemple1,  je  s*is>dfàiHtt©ii*qfce'  pétrifier  oc*  «ft*e»  «I  r«gtw«*.  la  ffléta- 
morpfioser  nfesi  iifàgteu&i  Tûos*  dtai!  porteaf  iKraa  êfrMewfc.  Eftptifoe 
que,  seïwi  lé  piwwlk*  dé&  Uttwsinsv  & faifg  fe1  gtftfrifc <f fiff*  fiwi*  sait 
trois  pierres  nécessaires*,  TOt&le&  associerai  $  junitrtf  Flfeiw^  Ai'Ôbito- 
gnet'  (1);  partewjafis'  pour  mesmcr  catwe-péttrifié.  H  semitte*  fipato 
trigoneé^atëwlfei,  attgrantftempfeifelfttfis,  wavàffifetl^pêS^, 
posées  ces  tims  pierrw  mortes',  e»  office  cfe*estiBiiï*B  ajrw&qtwlas  nez, 
«somme  au  jeu  de  fouquet,  les  chandelles,  torches,  cierges,  boagiès»,  «t 
femfceâufip  rflUmés  r  fesfoeftw  vwentesaflartwient  cmiiflbiimqwêMeat  le 
feu  de  faction,  simulté,  sectes  couillonniques  et  p«Hîalil#*eri^te»«ti«tt 
«scholiers.  A  perpétuel  wénïoîipe ,  qws  ceypeltos^iiBha^a^dcmilotini- 
îorffles*  ptasiost  émni  vow  t&trteamfc*  f&mrât»u^mt9edtkBÊtéàs.  J'ai 

^~V%*sfo«  ftvowseg,  distftpiUerS  ce  qwje'TOsb^fflesserErôâ^». 
JÉimi  tfëftt*»  §  feufe  fffvDrafe^.  Car  ?»  qqe  towt  3s<  e»o  n*tottf  perpétrer 
leur  nom  et  mémoire ,  ce  seroit  bie»  leur  meilbor eatt^amsi  «pr8f  ftffltr 
vie  en  pierres  dures  et  marhrines  convertis  t  qjie  retourner  en  terre  et 
pourriture.  Ici  derrière,  vers  ceste  mer  Tyrrhène  et  lieux  circumvoisins 
de  FApennin >f  mpev-von*  epeBes  tragé'dfes'  sent  eioftSw  par-  certains 
paatoptiopes  fiïfeste  ftirractarera  soff  temps  commets  fburs  dè*I5moafttt, 
puis  attira;  mais  non*  si  tesfc.  îtoa»<y  aurons  d&  pa»e<te»ps»betttta»ttp. 
J'y  Toi- tw  mwavAiieiriL  (S'est  cfue-nou^  aroHsipeSt^niwiitfwréfe  fcaï- 
-dres>  ctep^te  temps  que*  TOWfi^re^eoft^^ 
*«re»  j^cHar  sans  egpa*giw,  pourvoyestoster,  sus  Antfoeirc  la  neuve. 
4c*nmer  dfepatff,  ftyostiré  exempte,  le*  gm^H»  champ»»»,  qa^^ntiiepriBr 
4twntigoiri<erk»taHfef^^e'd^©mdfenfflT3rej  eonfrs  toute  Tenante,  cmwfr- 
xnarent  leurs  munitions  à  fforeecfe  tfre*  au*mmtie«rfr.  PWs'ntairent1  A 
^pmî  e»  temp»  <te  néeesnfé  s©£  deflfen*e»;  et  ▼aBfommett*  fédbrent  la 
ptaeer,  etserrasdiimt  àToMen»,  qui  ja»  lèroit*  soor  siège1,  cemme  twt 
ftrsenê^idfcsespéïé  retiifaTOft  pensée  pftw  urgente*  qu&i  ds'sa  rétracte 
«KempagHé»  *«eai*rte'fto!*te.  Benne*  y  oi*e,  fife  VWfeanr  est eHlez  vos 
+mêt>9mkfydapQ9,  Arteropas,  Borate»,  Arges,  SWypftênies,  Serep», 
PytscwuMf;' mettes»  en  besoingTifr,  et  fes'ftafcfc»  Boire  tfïerffefflf.  il  gens 
Ai  feu  Befenitf  v»  eapargner.  «r  dépescftantr  ce- criard'»  ims.  Tbyer, 
Mercure,  qui «tort  :  efc sçan*e2  qtf il  dfemandte,  * 

Heu^oai*  regawte  par  la*  ftrappe^fca  «ieufic,  parhqndfe  ce*<pm  Fon  dict 
<§fcbas  eu  terra il* «coûtent;-  c^semW^pfoprBMenià' u» escotHfllbn  & 
aamre:  Icaromenippe»  disoit  qur€ffle  seaAte  ë  1k  goenfe  #tar  ptift9.  Bt 
viïqwcïmt  €omUatt^,  €rw  demanda" «cûingnéer perdre;  ete»ftfcel« 
iwpport  au  owiseir. 

^PflOBé  aux  entreprises  du  clergé.  Après  sa  mert,  oa  plaçai  dans  les.  coins  des  chagellfli 
♦  grcwriéfres  fl^fnres  aua^uenes  on  donna  le  nom  de  Pivtvs.dm  Coifnt.  en  abomination 
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c  Vraiement,  dise  Jupiter,  nous,  ea  somme*  bien*.  Nous,,  à  cestei  heure,, 
n'avons  aultre  faciende,  que  rendre  coingnées  pendata?  Si  Sault-iL  lui 
rendre.  Cela  est  escript  es  Destins ,  entendez-vous?  aussi-bien  comme  si 
elle  valust  la  duché  de  Mitaft»  k  la*  véritév  s»  Gongné*»  M  est  en  tel  prix 
et  estimation,  que  seroit  ktmwr  so»  mfwAtm*.  Çhy  ça»,  que  ceste  coin- 
gnée  soit  rendue.  Qu'il  n*ën  soif  plus  parïéL  Résolvons  ïe  différent  du 
clergé  et  de  la  taulpetfêre  de  Eandrousse.  Où  en  estions-nous?  » 

Piàapus  lestoit  debout  au  cokig  è&  khchnaùfiée*  Il,  eatêttdettt  le  rap- 
port de  Mercure,  dist  en  toute  courtoisie  et  joviale  honest&té- :  o  ftot 
Jupiter;  au  temps  qjie  r  par  Mastae  erdapaangfr  et  particulier  bénéfice ,  f 
jWoi&gaï^fcaû  des  jardimen  teCTe^&netakqpe^estodfc&att,  c«Bgttée^. 
est  équinoqiwfcà  ptaskus*  choses.  Me  signifie  «feotiitaia  inatrànieiit,  par 
le  serace.  duquel  est  feiuta  Signifie  a«sm  (au  moi*s  jadis 

sigrifieii},  la  fomeUa  bianàpaociet  »ottve*rf  ^bastiiààdieiée^  il  via 
qjie  tout  boa  aonkpAgpen  aggelloit  a&.gane  GBm4mjpi&>%  maiccdognée.. 
Car  a*ecques*cestuk  forcement  (joela:  disait  exkibtti*  so»  cti^noir  db*~ 
draûtal)  ils*  leur  cakig&e&tai  fièrement  et  cfandsc*  lems  ea«ni»dueir3y 
quelles  refont  exempte»' ârUM  garai  épklémiafeawti^k^wxaîfémm»: 
c'est  que  du  bas  ventre  ils  leur  tumbassent  sur  les  talons,  pardétadfc  de* 
tollea  agraghes*.  Et  me*  soubwieal  (car  jjai  mentale,,  iwi»d*jir,  mémeke, 
bien,  belle,  et  grande  assez,  pour  wciplkr  un  ^ibamritt)  aiwarwii  jouir  dm 
tubiLastse,,  és>  féc»&.  de.  ce.  ben.  Yukaa  en*  mau,  oui  jpMfo  en. «a  heaatpasr*- 
texre,  Josquin  des  Prés  r  Qdtegfragir,  Bolweebt,,  Àgrieolav  Brum^CameH 
liar  Vigoris,  de  kr  lage»  Brider,  Priori,,  âegpiflr,,  De-  k  Bmë,  Midyr 
Moulu,  Mouton,  Gaacsgpe.,  Lojreely  Conpei^,  Pen«t„F«Tân,  JkHieé»y 
RiGhardfarto,  Reuaseaa,,  CaasikeiL,,  Cofifitafiâi»  Earti  p  Jfeûffriefi  Bereanv 
chantautsi  iBgkidieBseiKieiït  i 

Grand  Thibawlt^se  voulant  coucher 

£veequear  sa  femme  nouvelle, 

&bû  vmtttuirbelleïnentf  caeher 

Un  gm  caHlouteiLlajtiHtëlto;. 

«  Q-L  hn»<  daW».  snt*  œ  dietrdlevi 

Quel,  maillet  voua  voi-jerempoig  oer? 

— (Test,  dft-ir,  pour  mfeubt  voue  coingoen 

—  BWflfetrdfet  eRa^irn^fauîtirarr 

Qnmd  gratJtoi  m«vftitt)be9ofngattrr 

Bine  mttwk&i&qpe  &r  cal. 

c  Nœf  olympiades,  et  uil  an  intercalai»  agréa  (j&l.  bellamentule,  voira 
di-je ,  mémoire  :  je  solœcise  souvent  en  h  s jmbolisatioa,  etfcolliguance 
de  ces  deux  mots)*,  j£  ouï  AdrianAfillart*  Gomhect*  Janôqpin,  Areadelt, 
Claudine  Certon,  Manchicouit,  Anxerre,  ViUier&»Sandrii*^SohieivHes- 
din  „  Morales  t.  Passereau*  Maille.,  MaiBartr  Jacotia».  BBUBteur*  Aterdelot*. 
Earpentras*  l'Héritier,  Cadfeac,,  Doublet,,  Vermont*  BouteiUeiyLupi,, Pa- 
giner,, Milkt,  du  Moulm-,  Alaîre,  Mârault,  Morpain-,  Gendre  et  autres 
joyeux. musiciens,  en  un  jprdia  secret  soubs.  belle  feuillada autour  d*uat 
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rempart  de  flacons,  jambons,  pastés  et  diverses  cailles  coiphêes,  mi-* 
gnonnement  chantants  : 

S'il  est  ainsi  que  coingnée  sans  manche 
Ne  sert  de  rien,  ne  onstil  sans  poignée, 
Affin  que- l'un  dedans  l'aultre  s'emmanche, 
Prend  que  sois  manche,  et  tu  seras  coingnée. 

«  Ores  seroit  à  sçavoir  quelle  espèce  de  coingnée  demande  ce  criârt 
Couillatris.» 

A  ces  mots,  toutsles  vénérables  dieux  et  déesses  s'esclatarent  de  rire, 
comme  un  microcosme  de  mouches.  Vulcan,  avecques  sa  jambe  tqrte,  en 
feit  pour  l'amour  de  s'amie  trois  ou  quatre  beaulx  petits  saults  en  plate 
forme.  «  Ça,  ça,  dist  Jupiter  à  Mercure ,  descendez  présentement  là  bas, 
et  jectez  es  pieds  de  Couillatris  trois  coingnées  :  la  sienne ,  une  aultre 
d'or,  et  une  tierce  d'argent,  massives,  toutes  d'un  qualibre.  Lui  ayant 
baillé  l'option  de  choisir,  s'il  prend  la  sienne  et  s'en  contente,  donnez- 
lui  les  deux  aultres.  S'il  prend  aultre  que  la  sienne,  coupez-lui  la  teste 
avecques  la  sienne  propre.  Et  désormais  ainsi  faictes  à  ces  perdeurs  de 
coingnées.  » 

Ces  paroles  achevées,  Jupiter,  contournant  la  teste  comme  un  juge 
qui  avalle  pilules,  feit  une  morgue  tant  espouventable,  que  tout  le  grand 
Olympe  trembla.  Mercure,  avecques  son  chapeau  poinctu ,  sa  capeline, 
talonnières  et  caducée ,  se  jecte  par  la  trappe  des  cieulx ,  fend  le  vide  de 
l'aer,  descend  légèrement  en  terre  et  jecte  es  pieds  de  Couillatris  les  trois 
coingnées  ;  puis  lui  dist  :  «  Tu  as  assez  crié  pour  boire.  Tes  prières  sont 
exaucées  de  Jupiter.  Regarde  laquelle  de  ces  trois  est  ta  coingnée ,  et 
l'emporte.  »  Couillatris  sublève  la  coingnée  d'or  :  il  la  regarde  et  la  trouve 
bien  poisante  ;  puis  dict  à  Mercure  :  «  Mannes ,  ceste-ci  n'est  mie  la 
mienne.  Je  n'en  veulx  grain.  »  Aultant  faict  de  la  coingnée  d'argent ,  et 
dict:  «  Non  est  ceste-ci.  Je  la  vous  quitte.  »  Puis  prend  en  main  la  coin- 
gnée de  bois  :  il  regarde  au  bout  du  manche,  en  icellui  recognoit  sa 
marque ,  et  tressaillant  tout  de  joie ,  comme  un  regnard  qui  rencontre 
poulies  esgarées,  et  soubriant  du  bout  du  nez ,  dict  :  «  Merdigues,  ceste- 
ci  estoit  mienne.  Si  me  la  voulez  laisser,  je  vous  sacrifierai  un  bon  et 
grand  pot  de  laict  tout  fin  couvert  de  belles  fraières ,  aux  ides  (c'est  le 
quinziesme  jour  de  Mai).  —  Bon  homme,  dist  Mercure ,  je  te  la  laisse , 
prend-la.  Et  pour  ce  que  tu  as  opté  et  soubhaité  médiocrité  en  matière 
de  coingnée ,  par  le  veuil  de  Jupiter  je  te  donne  ces  deux  aultres.  Tu  as 
de  quoi  doresenavant  te  faire  riche;  sois  homme  de  bien.  » 

Couillatris  courtoisement  remercie  Mercure,  révère  le  grand  Jupiter, 
sa  coingnée  antique  attache  à  sa  ceinture  de  cuir  et  s'en  ceint  le  cul, 
comme  Martin  de  Cambrai.  Les  deux  -aultres  plus  poisantes  il  charge  à 
son  col.  Ainsi  s'en  va  prélassant  par  le  pays,  faisant  bonne  trogne  parmi 
ses  parochiens  et  voisins  et  leur  disant  le  petit  mot  de  Patelin  :  «  En 
ai-je?»  Au  lendemain,  vestu  d'une  sequenie  blanche,  charge  sus  son 
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dos  les  deux  prétîeuses  coïngnées,  se  transporte  à  Chinon,  ville  insigne, 
ville  noble,  ville  antique,  voire  première  du  monde,  selon  le  jugement  et 
assertion  des  plus  doctes  massorets.  En  Chinon,  il  change  sa  coingnée 
d'argent  en  beaulx  testons  et  aultres  monnoies  blanches;  sa  coingnée 
d'or  en  beaulx  saluts,  beaulx  moutons  à  la  grande  laine,  belles  ridd es, 


Ma  coingnée,  Jupiter,  ma  coingnée  ;  rien  de  plus,  6  Jupiter  (Page  60). 

beaulx  royaulx,  beaulx  escuts  au  soleil.  Il  enachapte  force  métairies, 
force  granges,  force  censés,  force  mas,  force  bordes  et  bordiaux,  force 
cassines,  prés,  vignes,  bois,  terres  labourables,  pastis,  estangs,  moulins, 
jardins,  saulsayes,  bœufs,  vaches,  brebis,  moutons,  chèvres,  truies, 
h.  5 
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pourceaulx,  stenes,  cbevaulx,  poulies,  coqs,  chapons,  poullets,  oies,  jars, 
canes,  canars,  et  du  menu.  Et  en  peu  de  temps  fut  le  plus  riche  homme 
du  pays;  voire  plus  que  Maulevrier  le  boiteux. 

Les  francs  gontiers  et  Jacques,  bons  homes  du  voisinage,  voyant  cesUî 
heureuse  rencontre  de  Couillatris,  furent  bien  estonnés  :  et  fut  en  leurs 
esperits  la  pitié  et  commisération,  que  auparavant  avoient  du  pauvro 
Couillatris,  en  envie  changée  de  ses  richesses  tant  grandes  et  inopinées. 
Si  commeneearent  courm,  s'enquérir,,  guémenter,  informer  par  quel 
moyen,  en  quel  lieu,  *en  quel  jour,,  à  quelle  heure,  comment  et  à  quel 
propos  lui  estoit  ce -grand  thrtoor  advenu.  Entemknte  que  cestoit  par 
av«rpeTdnsacoin|pé*.*fflen,;h0n,  to 

d'une  coingnée,  que  riches  :nei»sioT»?  Le  anoyen<est  facile,  et  de  coust 
bien  petit  Et  doneques  telte  f^an  temps  présent  la  révolution  desGssdh, 
la constellation  des  attres,4t  aspect  dee  plantes,  que  quiconquecoingnéo 
perdra,  soubdéin  deviendra  ainsi  jriche?  San,  hen.,  hben.,  lut,  par fiieu, 
coingnée  tous  serez  perdue,  et  ne  vnns^n  déplaise.  * 

Àdoncques  tonts  perdirent  leursteoingnées.  &u  diable  Fun  à  qui  de- 
meura  coingnée.  H  n'estoitfite  de  bonneaoère,  qui  ne  perdist^a  coingnée. 
Plus  n'estait  abbatu,  plus  n'estait  fendn  bow>  an  pays  en  ce  défailli  de 
coingnées.  Encore,  dict  rqpahgue  ésopique,  qne  certains  petits  janpâ* 
hommes  de  bas  relief,  qui  à 'Couillatris  a  voient  le  petit  pré  et  le  petit 
moulin  vendu  pour  soi-gmgiaser  à  la  monstre,  advertis  que  ce  thrésor 
lui  estoit  ainsi  et, par  œ  moyen  seul  advenu,  vendirent  leurs  épées  pour 
^ihapter  i  coingnées,  àfîhvde  les  perdre  comme  les  paysans ,  et  par  icelle 
peste  recouvrir  montjoie  d-or  et  d'argent.  Vous  eussiez  proprement  dict 
que  lussent  petits  romipètes  vendante  le  leur,  empruntants  l'aultrui  pour 
aehqpter  mandats  à  tas  d'un  pape  nouvellement  créé.  Et  de  crier,  et  de 
prier.,  et  de  iameriter  et  invoquer  Jupiter.  «  Ma  coingnée,  ma  coingnée, 
Jupiter.  l|a  coingnée  deçà,  ma  coingnée  delà,  ma  coingnée,  ho,  ho, 
ho,  ho,  Jupiter  ma  coingnée.  »  L'aer  tout  autour  retentissoit  aux  cris  et 
attement  de  ces  perdeurs  de  coingnées. 

.  Mercure  fut  prompt  à  leur  apporter  coingnées ,  à  chascun  offrant  la 
lisnne  perdue,  une  aultre  d'or  et  une  tierce  d'argent.  Tous  choisissoierf 
stfe  qui  estoit  d'or,  et  l'amassoient,  remerciants  le  grand  donateur  Ju- 
piter :  mais  «us  l'instant  qu'ils  la  dévoient  de  terre,  courbés  et  enclins, 
Mercure  leur  tranchoit  fa*  lestes,  comme  estoit  l'édict  de  Jupiter.  Et  fut 
des  testes  coupées  le  nombre  égal  et  correspondant  aux  coingnées 
perdues. 

Voilà  que  c'est.  Voilà  qu'advient  à  ceulx  qui  en  simplicité  soubhaitent 
et  optent  chose  médiocre.  Prenez  y  touts  exemple ,  vous  aultres  galliers 
de  plat  pays,  qui  dictes  que  pour  dix  mille  francs  d'intrade  ne  quitteriez 
vos  soubhaits,  et  désormais  ne  parlez  ainsi  impudentement,  comme  quel- 
quefois je  vous  ai  ouï  soubhaitants  :  «  Plust  à  Dieu  que  j'eusse  présente- 
ment cent  soixante  et  dix-huit  millions  d'orl  Ho,  comment  je  triumphe- 
reis!  *  Vos  maies  mules.  Que  soubhaiteroit  un  roi,  un  empereur,  un  pal* 
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d'advantage?  Aussi  voyez-vous  par  expérience,  que  ayants  faict  tels 
oultrés  soubhaits,  ne  vous  en  advient  que  le  tac  et  la  clavelée,  en  bourse 
pas  maille  :  non  plus  que  aulx  deux  belistrandiers.soubhaiteux  à  l'usage 
de  Paris.  Desquels  l'un  soubhaitoit  avoir  en  beaulx  escuts  au  soleil  aul- 
tafit  que  ha  'esté  à  Paris  despendu,  vendu  et  achapté  depuis  que  pour 
•-    l'édifier  on  y  jecta  les  premiers  fondements  jusques  à  l'heure  présente  :   \ 
;    le  tottt  estimé  au  taux,  vente  et  valeur  de  la  plus  chère  année,  qui  ail 
|.  passé  en  ce  laps  de  temps.  Cestui,  à  vostre  advis,  estoit-il  desgousté? 
$  Avoit-il  mangé  prunes  aigres  sans  peler?  Avoit-il  les  dents  esguassées? 
L'aultre  soubhaitoit  le  temple  de  Nostre  Dame  tout  plein  d'aguilles  acé- 
rées, depuis  le  pavé  jusques  au  hault  des  voultes;  et  avoir  aultants  d'es- 
«rats  au  soleil,  qu'il  en  pourroit  entrer  en  aultant  de  sacs  que  l'on  pour- 
voit «ouldre  de  toutes  et  Tine  chasune  aiguille,  jusques  à  ce  que  toutes 
fassent  crevées  ou  espoiutées.  C'est  soubhaité  cela.  Que  vous  en  semble? 
,  Qn'^n  advint-il?  Au  soir  un  chascun  d'eulx  eut  : 

Les  mules  au  talon, 
Le  petit  cancre  au  menton, 
La  maie  toux  au  poulmon, 
Le  catarrhe  au  gavion, 
Le  gréa  ironcàe  au  crarpion. 

Et.  au  diable  le  boussin  de  pain  pour  s'escurer  les  dents.  Soubhaitez 
doncques  médiocrité  :  elle  vous  adviendra,  et  encore  mieulx,  duement 
cependant  laborants  et  travaillants.  «  Voire  mais,  dites-vous,  Dieu  m'en 
eust  aussi-tost  donné  soixante  mille,  comme  la  trèziesme  partie  d'un 
demi.  Car  il  est  tout  puissant.  Un  million  d'or  est  aussi  peu  qu'un  obole.  » 
Hay,  hay,  hay,  hay .  Et  de  qui  estes-vous  apprins  ainsi  discourir  et  par- 
ler de  la  puissance  et  prédestination  de  Dieu,  pauvres  gens?  Paix  :  st, 
st,  st,  humiliez-vous  devant  sa  sacrée  face,  et  recoagnoissez  vos  imper- 
fections. C'est,  goutteulx,  sur  quoi  je  fonde  mon  espérance,  et  croi  fer- 
mement, que  (s'il  plaist  au  bon  Dieu)  vous  obtiendrez  santé  :  vu  que  rien 
plus  que  santé  pour  le  présent  ne  demandez.  Attendez  encores  un  peu, 
avecques  demie  once  de  patience. 

Ainsi  ne  sont  les  Genevois,  quand  au  matin,  avoir  dedans  leurs  escrip- 
toires  et  cabinets  discouru,  propensé  et  résolu,  de  qui  et  de  quels  cellui 
jour  ils  pourront  tirer  denares  et  qui  par  leur  astuce  sera  bçliûé,  cor- 
biné,  trompé  et  afûné,  ils  sortent  en  place,  en  s'entresaluant  disant  :  Sa-   i 
nita  et  guadain,  messer.  Ils  ne  se  contentent  de  santé,  et  d'abundant  ils   t 
soubhaitent  gaing,  voire  les  escuts  de  Guadagne(J).  D'ond  advient  qu'ils    l 
souvent  n'obtiennent  l'un  ne  l'aultre.  Or,  en  bonne  santé  toussez  un  bon     * 
coup,  buvez  en  trois,  secouez  de  hait  vos  aureilles,  et  vous  oirez  dira 
merveilles  du  noble  et  bon  Pantagruel. 

(î)  Thomas  de  Guadagne,  prêta  cinq  mille  écus  à  François  I«%  prisonnier  des  Espa- 
gnol». 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Comment  Pantagruel  monta  sus  mer  pour  visiter  l'oracle  de  la  dive  Bacbuc. 

On  mois  de  juin,  au  jour  des  festes  vestales,  cellui  propre  onquel  Bru- 
tus  conquesta  Hespagne,  et  subjugua  les  Hespagnols,  onquel  aussi  Cras- 
sus  ravaricieux  fut  vaincu  et  défaict  par  les  Parthes,  Pantagruel,  pre- 
nant congé  du  bon  Gargantua  son  père,  icellui  bien  priant,  comme  en 
l'ecclise  primitive  estoit  louable  coustume  entre  les  saincts  christians, 
pour  le  prospère  navigage  de' son  fils  et  toute  sa  compagnie,  monta  sus 
mer  au  port  de  Thalasse,  accompagné  de  Panurge,  frère  Jean  des  En- 
tommeures,  Epistemon,  Gymnaste,  Eusthenes,  Rhizotome,  Carpalim  et 
aultres  siens  serviteurs  et  domestiques  anciens,  ensemble  de  Xenomanes 
le  grand  voyageur  et  traverseur  des  voies  périlleuses,  lequel  certains  jours 
paravant  estoit  arrivé  au  mandement  de  Panurge.  Icellui,  pour  certaines 
et  bonnes  causes,  avoit  à  Gargantua  laissé  et  signé,  en  sa  grande  et  uni- 
verselle Hydrographie,  la  route  qu'ils  tiendroient  visitants  l'oracle  de  la 
dive  bouteille  Bacbuc. 

Le  nombre  des  navires  fut  tel  que  vous  ai  exposé  on  tiers  livre ,  en 
conserve  de  trirèmes,  ramberges,  gallions  etliburniques,  nombre  pareil  : 
bien  équippées,  bien  calfatées,  bien  munies,  avecques  abundance  de  pan- 
tagruéÙon.  L'assemblée  de  touts  officiers,  truchements,  pilots,  capitai- 
nes, nauchers,  fadrins,  hespalliers  et  matelots  fut  en  la  thalamège.  Ainsi 
estoit  nommée  la  grande  et  maistresse  nauf  de  Pantagruel ,  ayant  en 
pouppe  pour  enseigne  une  grande  et  ample  bouteille  à  moitié  d'argent 
bien  lis  et  poli  :  Taultre  moitié  estoit  d'or  esmaillé  de  couleur  incarnat. 
En  quoi  facile  estoit  juger  que  blanc  et  clairet  estoient  les  couleurs  des 
nobles  voyagiers  et  qu'ils  alloient  pour  avoir  le  mot  de  la  bouteille. 

Sus  la  pouppe  de  la  seconde  estoit  haut  enlevée  une  lanterne  anti- 
quaire, faicte  industrieusement  de  pierre  phengitide  et  spéculaire  :  dé- 
notant qu'ils  passeroient  par  Lanternois.  La  tierce  pour  divise  avoit  un 
beau  et  profond  hanap  de  porcelaine.  La  quarte  un  potet  d'or  à  deux 
anses ,  comme  si  fust  une  urne  antique.  La  quinte  un  broc  insigne  de 
sperme  d'esmeraugde.  La  sixiesme  un  bourrabaquin  monachal  faict  des 
quatre  métaulx  ensemble.  La  septiesme  un  entonnoir  de  ébène  tout  re- 
quamé  d'or  à  ouvrage  de  tauchie.  La  huictiesme  un  goubelet  de  lierre 
bien  prétieux  batu  d'or  à  la  damasquine.  La  neuviesme  une  brinde  de 
fin  or  obrizé.  La  diziesme  une  breusse  de  odorant  agalloche  (vous  l'ap- 
peliez bois  d'aloës)  porfilée  d'or  de  Cypre  à  ouvrage  d'Azemine.  L'un- 
ziesme,  une  portoire  d'or  faicte  à  la  mosaïque.  La  douziesme  un  barrault 
d'or  terni ,  couvert  d'une  vignette  de  grosses  perles  indiques  en  ouvrage 
topiaire. 

De  mode  que  personne  n'estoit,  tant  triste,' fasché,  rechiné,  ou  mélan- 
cholique  fust ,  voire  y  fust  Héraclitus  le  pleurart,  qui  n'entrast  en  joie 
nouvelle,  et  de  bonne  rate  ne  soubrist,  voyant  ce  noble  convoi  de  navires 
en  leurs  divises  ;  ne  dist  que  tes  voyagiers  estoieai  touts  buveurs ,  gents 
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de  bien  ;  et  no  jugeast  en  prognô3tic  asseuré  que  le  voyage,  tant  de  Pal- 
ier que  du  retour,  seroit  en  alaigresse  et  santé  parfaict.  En  la  thalamégo 
doncques  fust  l'assemblée  de  touts.  Là  Pantagruel  leur  feit  une  briève 
et  saincte  exhortation  toute  autorisée  de  propos  extraicts  de  la  saincte 
Escripture,  sus  l'argument  de  navigation.  Laquelle  finie,  fut  hault  et  clair 
faicte  prière  à  Dieu,  oyants  et  entendants  tous  les  bourgeois  et  citadins 
de  Thalasse ,  qui  estoient  sus  le  mole  accourras  pour  voir  l'embarque- 
ment. Après  l'oraison  fut  mélodieusement  chanté  le  psaulme  du  sainct 
roi  David,  lequel  commence  :  Quand  Israël  hors  d'Egypte  sortit.  Le 
psaulme  parachevé ,  furent  sus  le  tUlac  les  tables  dressées ,  et  viendes 
promptement  apportées.  Les  thalassiens,  qui  pareillement  avoient  1© 
psaulme  susdict  chanté,  feirent  de  leurs- maisons  force  vivres  et  vinage 
apporter.  Touts  burent  à  eulx  :  ils  burent  à  touts.  Ce  fut  la  cause  pour- 
quoi personne  de  l'assemblée  onques  par  la  marine  ne  rendit  sa  gorge, 
et  n'eut  perturbation  d'estomach  ne  de  teste.  Auquel  inconvénient  n'eus- 
sent tant  commodément  obvié,  buvants  par  quelques  jours  paravant  dé 
l'eau  marine,  ou  pure,  ou  mistionnée  avecques  le  vin ,  usants  de  chairs 
de  coings ,  de  Tescorce  de  citron ,  de  jus  de  grenades  aigres  et  doulces, 
ou  tenants  longue  diète  :  ou  se  couvrants  l'estomach  de  papier ,  ou  au- 
trement faisants  ce  que  les  fols  médicins  ordonnent  à  ceulx  qui  montent 
sus  mer. 

Leurs  buvettes  souvent  réitérées,  chacun  se  retira  en  sa  nauf  ;  et  en 
bonne  heure  feirent  voile  au  vent  grec  levant,  selon  lequel  le  pilot  prin- 
cipal nommé  Jamet  Brayer ,  avoit  désigné  la  route  et  dressé  la  calamité 
de  toutes  les  boussoles.  Car  l'advis  sien  et  de  Xenomanes  aussi  fut  vu 
que  l'oracle  de  la  dive  Bacbuc  estoit  près  le  Catay,  en  Indie  supérieure , 
ne  prendre  la  route  ordinaire  des  Portugalois,  lesquels  passants  la  cein- 
ture ardente,  et  le  cap  de  Bona-Speranza  sur  la  poincte  méridionale 
d'Afrique,  oultre  l'équinoctial ,  et  perdant  la  vue  et  guide  de  l'aisseuil 
septentrional,  font  navigation  énorme.  Ains  suivre  au  plus.près  le  paral- 
lèle de  ladicte  Indie,  et  gyrer  autour  d'icellui  pôle  par  Occident  :  de 
manière  que,  tournoyants  soubs  septentrion,  l'eussent  en  pareille  éléva- 
tion comme  il  est  au  port  de  Olone,  sans  plus  en  approcher,  de  paour 
d'entrer  et  estre  retenus  en  la  mer  Glaciale;  et  suivants  ce  canonique 
destour  par  mesme  parallèle,  l'eussent  à  dextre  vers  le  levant,  qui  au 
département  leur  estoit  à  senestre.  Ce  que  leur  vint  à  profict  incroyable  : 
car  sans  naufrage,  sans  danger,  sans  perte  de  leurs  gents,ten  grande  se- 
nité  (exceptez  un  jour  près  l'isle  des  Macreons)  feirent  le  voyage  en 
die  supérieure  en  moins  de  quatre  mois  :  lequel  à  poine  feroient  les 
ortugalois  en  trois  ans ,  avecques  mille  f ascheries  et  dangers  innumé- 
ables.  Et  suis  en  ceste  opinion,  sauf  meilleur  jugement,  que  telle  routo 
de  fortune  fut  suivie  par  ces  Indians ,  qui  naviguarent  en  Germanie ,  et 
furent  honorablement  traictés  par  le  roi  des  Suèdes,  on  temps  que 
Q.  Metellus  Celer  estait  proconsul  en  Gaulle,  comme  descripvent  Corn. 
Nepos,  Pomp.  Mêla,  et  Pline  après  eulx. 
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CHAPITRE  IL 

Comment  Pantagruel,  en  l'isle  de  Hedamothi,  achapta  plusieurs  belles  choses, 

Cestui  jour ,  et  les  deux  subséquents ,  ne  leur  apparust  terre  ne  aultee 
chose  nouvelle  ;  car  aultresfois  avoient  are,  ceste  route.  Au  quatriesme 
descouvrirent  une  isle  nommée  Medamothi ,  belle  à  l'œil  et  plaisante ,  à 
cause  du  grand  nombre  des  phares  et  haultes  tours  marbrines,  desquelles 
tout  le  circuit  estoit  orné ,  quin'estoit  pas  moins  grand  que  de  Canada. 
Pantagruel,  s'enquérant  qui  en  estoit  dominateur,  entendit  que  c1  es  toi* 
le  roi  Philophanes,  lors  absent  pour  le  mariage  de  son  frère  Philothea*- 
mon  avecques  l'infante  du  royaulme  de  Engys.  Adoncques  descendit  au 
havre ,  contemplant ,  ce  pendent  que  les  chormes  des  naufs  faisoient  ai?- 
guade,  divers  tableaux,  diverses  tapisseries,  divers  animaulx,  poissons^ 
oiseaulx  et  aultres  marchandises  exotiques  et  pérégrines^  qui  estoient  en* 
l'allée  du  mole  et  par  les  halles  du  port.  Car  c' estoit  le  tiers  jour  des 
grandes  et  solennelles  foires  du  lieu,  esquelles  annuellement  convenaient 
toute  les  plus  riches  et  fameux  marchands  d'Afrique  et  Asie  ;  d'entre  les- 
quelles frère  Jean  achapta  deux  rares  et  prétieux  tableaux  :  en  l'un,  des- 
quels estoit  au  vif  painct  le  visage  d'un  appellant  ;  en  l'aultre  estoit  le 
portraict  d'un  varlet  qui  cherche  maistre  en  toutes  qualités  requises,, 
gestes ,  maintien ,  minois ,  allures ,  physionomie  et  affections  :  painct  et 
inventé  par  maistre  Charles  Charmois ,  painctre  du  roi  Mégiste  ;  et  les 
paya  en  monnoie  de  singe.  Panurge  achapta  un  grand  tableau  painct  et 
transsumpt  de  l'ouvrage  jadis  faict  à  l'aiguille  par  Philomela ,  exposant» 
et  représentante  à  sa  sœur  Progné  comment  son  beau-frère  Tereus  Vmoit 
despucellée,  et  sa  langue  coupée,  afûn  que  tel  crime  ne  décelast.  Je  vous 
jure  par  le  manche  de  ce  fallot,  que  c'estoit  une  paincture  galante  et  mi- 
rifique. Ne  pensez ,  je  vous  prie ,  que  ce  fust  le  pourtraict  d'un  homme 
couplé  sus  une  fille.  Cela  est  trop  sot  et  trop  lourd.  La  paincture  estoit 
bien  aultre,  et  plus  intelligible.  Vous  la  pourrez  voir  en  Thélème,  àmaïa 
gauche,  entrants  à  la  haulte  gallerie.  Epistemon  en  achapta  un  aultue, 
onquel  estoient  au  vif  painctes  les  idées  de  Platon  et  les  atomes  A'Epi- 
curus.  Hhizotome  en  achapta  un  aultre ,  onquel  estoit  Echo  selon  le  na- 
turel représentée.  Pantagruel  par  Gymnaste  feit  achapter  la  vie  et  gestes* 
de  Achilles  en  soixante  et  dix-huict  pièces  de  tapisserie  à  haultes  lisses, 
longues  de  quatre,  larges  de  trois  toises ,  toutes  de  saie  phrygienne,  re- 
quamée  d'or  et  d'argent.  Et  commenceoit  la  tapisserie  aux  nopees  de 
Peleus  et  Thetis,  continuant  la  nativité  d' Achilles ,  sa  jeunesse  deseripte 
,par  Stace  Papinie  ;  ses  gestes  et  faicts  d'armes  célébrés  par  Homère;  sa 
mort  et  exsèques  descripts  par  Ovide  et  Quinte  Calabrois,  finissant  en 
l'apparition  de  son  umbre,  et  sacrifice  de  Polyxène,  descript  par  Euri- 
pides.  Feit  aussi  achapter  trois  beaulx  et  jeunes  unicornes  :  un  masle  de 
poil  alezan  tostade,  et  deux  femelles  de  poil  gris  pommelé.  Ensemble  ua 
tarande ,  que  lui  vendit  un  Scythien  de  la  contrée  des  Gelones.  Tarauda 
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#st  un  animal  grand  comme  mr  jeune  taureau ,  portant  teste  comme  est 
d'un  cerf,  peu  pin*  grande,  avecques  cornes  insignes  largement  ramées; 
les  pieds  forcftus,  le  poil  long  comme  d'un  grand  ours  ;  la  peau  peu  moins 
<lure  qu'un  corps  de  cuirasse.  Et  disoit  le  Gelon  pou  en  estre  trouvé 
parmi  la  Scythie,  parce  qu'il  change  de  couleur  selon  la  variété  des  lieux 
esquels  il  paist  et  demoure.  Et  représente  la  couleur  des  herbes,  arbres, 
arbrissaaulx,  fleurs,  lieux,  pastis,  rochers,  généralement  de  toutes  choses 
qu'il  approche.  Cela  lui  est  commun  avecques  le  poulpe  marin  (  c'est  le 
polype),  avecques  les  thoës ,  avecques  les  lyowras  de  Indie,  avecques  le 
chaméléon ,  qui  est  une  espèce  de  lizart  tant  admirable  que  Democritus 
ha  faictun  livre  entier  de  sa  figure ,  anatomie,  vertus  et  propriétés  en 
magie.  Si  est  ce  que  je  l'ai  vui  couleur  changer,  non  à  l'approche  soute- 
ment  dés  chose» colorées,  mais  (te  soinnesme v  selon:  la  paour  et  afifec- 
lions  qu'il  avoiL  Comme,  sus  un  tapis  verd,  je  1T«.  vu  certainement  ver- 
doyer; mais  y  restant  quelque  espace  <fe  tempsy  dfevenir  jaune,  bleu^ 
tanné,  violet  par  succès,  en  la  façon  que  voyez  la.  creste  des  coqs  d'Inde? 
«ouleur  selon  leurs  passions  changer:  Ce  que  su»  tout  trouvasmes  en 
tui  tarande  admirable  est  que  nourseulemeat  s»  ffece  et  peau^  mais  i 
tout  son  poil  telle  couleur  prenoît  qu'elle  estoit  es  choses  voisines.  Wtëm 
de  Panurge  vestu  de  sa  togebure ,  le  poil  lui  devenoit  gris;  prè*  de  Ko*» 
tegruçL  vestu  dé  sa  mante  d'escarfetev  le  poil  et  peau  M  rougissoit;  piè* 
du  pilot  vestu  à  la  mode  dés  isiaces  d&  Anubis  en  Egypte,  son  poil'  appa** 
rut  tout  blanc;  Lesquelles  deux  decniàees  sont  au  chaméléon  desnîëe«. 
Çband,  hors  toute  paour  et  affections»  iLestoit  en.  son  naturel,  la  aautéu* 
es  son  poil  estoit  teMe  que  voyez  es  asnes  de  Mésange 

6HAJPITRKHL 

iSoBommt  Pantagruel  receupt  lettre»  de  son  père  Gargantua,  et  de  l'estrange  manièca 
•  de  sçavoir  nouvelle»  bien  aeubdain  des  pays  estrangers  et  loingtains. 

Pantagruel  occupé  en  Taehapt  de  ces- animaux  pérégrins,  furent  ouïs 
du  mole  dix  coup»  de  verses  etfaulcoameaux,  ensemble  grande  et  joyeuse 
acclamation  de  toutes  les  nau£s.  Pantagruel  se  tourne  vers  le  havre  et 
voit  que  c'estoit  une  des  céloces  de  sou  père  Gargantua,  nommé  la  Ché- 
lidoine,  pource  que  sus  la  pouppe  estoit  en  sculpture  de  aerain  corinthien 
une  hirondelle  de  mer  eslevée.  C'est  un  poisson  grand  comme  un  dar  de 
Loire,  tout  charnu,  sans  esquames,  ayant  ailes  cartilagineuses  (quelles 
sont  es  souris  chaulves)  fort  longues  et  larges ,  moyennant  lesquelles  je 
l'ai  souvent  vu  voler,  une  toise  au  dessus  l'eau,  plus  d'un  traict  d'arc.  A 
Marseille  on  le  nomme  lendole.  Ainsi  estoit  ce  vaisseau  léger  comme 
jne  hirondelle,  de  sorte  que  plustost  sembloit  sus  mer  voler  que  voguer- 
En  icellui  estoit  Malicorne,  escuyer  trenchant  de  Gargantua,  envoyé  ex- 
pressément de  par  lui  entendre  Testât  et  portement  de  son  fils  le  bocv 
Pantagruel,  et  lui  porter  lettres  de  créance. 

Pantagruel,  après  la  petite  accollade  et  barretade  gracieuse,  avant  ou- 
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▼?ir  les  lettres  ne  aultre  prop6s  teriir  à  Malicorne,  lui  demanda  :  «  Avez- 
vous  ici  le  gozal,  céleste  messager?  —  Oui,  respondit-il  :  il  est  en  ce 
panier  emmailloté.  »  C'estoit  un  pigeon  prins  on  colombier  de  Gargantua, 
esclouant  ses  petits  sus  l'instant  que  le  susdict  céloc*  départoit.  Si  for- 


Se  transporte  à  Chinon,  ville  antique,  voire  première  du  monde  (Page  65). 

tune  adverse  fust  à  Pantagruel  advenue,  il  y  eust  des  jects  noirs  attaché 
es  pieds  ;  mais  pource  que  tout  lui  estoit  venu  à  bien  et  prospérité,  Payant 
faict  desmailloter,  lui  attacha  es  pieds  une  bandelette  de  taffetas  blanc; 
et  sans  plus  différer,  sus  l'heure  le  laissa  en  pleine  liberté  de  l'aer.  Le 
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pigeon  soubdain  s'envole  haschant  en  incroyable  hastiveté ,  comme  vous 
sçavez  qu'il  n'est  vol  que  de  pigeon,  quand  il  a  œufs  ou  petits,  pour 
l'obstinée  sollicitude  en  lui  par  nature  posée  de  recourir  et  secourir  ses 
pigeonneaulx.  De  mode  qu'en  moins  de  deux  heures  il  franchit  parl'aer 
le  long  chemin  qu'avoit  le  céloce  en  extrême  diligence  par  trois  jours  et. 
trois  nuicts  parfaict ,  voguant  à  rames  et  à  vêles ,  et  lui  continuant  vent 
en  pouppe.  Et  fut  vu  entrant  dedans  le  colombier  on  propre  nid  de  ses 
petits.  Adoncques  entendant  le  preux  Gargantua  qu'il  portoit  la  bande- 
lette blanche,  resta  en  joie  et  seureté  du  bon  portement  de  son  fils.  Telle 
estoit  l'usance  des  nobles  Gargantua  et  Pantagruel,  quand  sçavoir  promp- 
tement  vouloient  nouvelles  de  quelque  chose  fort  affectée  et  véhentement 
désirée ,  comme  l'issue  de  quelque  bataille ,  tant  par  mer  comme  par 
terre ,  la  prinse  ou  deffense  de  quelque  place  forte ,  l'apoinctement  de 
quelques  différents  d'importance ,  l'accouchement  heureux  ou  infortuné 
de  quelque  reine  ou  grande  dame ,  la  mort  ou  convalescence  de  leurs 
amis  et  alliés  malades,  et  ainsi  des  aultres.  Ils  prenoient  le  gozal,  et  par 
les  postes  le  faisoient  de  main  en  main  jusques  sur  les  lieux  porter  dont 
ils  affectoient  les  nouvelles.  Le  gozal,  portant  bandelette  noire  ou  blan- 
che, selon  les  occurences  ou  accidents,  les  ostoit  de  pensement  à  son 
'retour,  faisant  en  une  heure  plus  de  chemin  parl'aer,  quen'avoientfaict 
par  terre  trente  postes  en  un  jour  naturel.  Cela  estoit  rachapter  et  gagner 
temps.  Et  croyez ,  comme  chose  vraisemblable ,  que  par  les  colombiers 
de  leurs  cassines,  on  trouvoit  sus  œufs  ou  petits ,  touts  les  mois  et  sai- 
sons de  l'an,  les  pigeons  à  foison.  Ce  qui  est  facile  en  mesnagerie,  moyen- 
nant le  salpêtre  en  roche ,  et  la  «acre  herbe  verveine.  Le  gozal  lasché, 
Pantagruel  leut  les  missives  de  son  père  Gargantua ,  desquelles  la  teneur 
ensuit  : 

«  Fils  très-cher  ,  l'affection  que  naturellement  porte  le  père  à  son 
fils  bien- aimé  est  en  mon  endroict  tant  accreue,  par  l'esgard  et  révérence 
des  grâces  particulières  en  toi  par  élection  divine  posées,  que,  depuir, 
ton  partement,  m'ha  non  une  fois  tollu  tout  aultre, pensement.  Me  dé- 
laissant au  cœur  ceste  unique  et  soingneuse  paour ,  que  vostre  embar- 
quement ait  esté  de  quelque  meshaingoufascherie  accompagné  :  comme 
tu  sçais  qu'à  la  bonne  et  sincère  amour  est  craincte  perpétuellement  an- 
nexée. Et  pource  que  selon  le  dict  de  Hésiode,  d'une  chascune  chose 
le  commencement  est  la  moitié  du  tout,  et  selon  le  proverbe  commun, 
à  l'enfourner  on  faict  les  pains  cornus,  j'ai  pour  de  telle  anxiété  vider 
mon  entendement ,  expressément  dépesché  Malicorne,  à  ce  que  par  lui 
je  sois  acertainé  de  ton  portement  sus  les  premiers  jours  de  ton  voyage. 
.  Car,  s'il  est  prospère  et  tel  que  je  le  soubhaite,  facile  me  sera  prévoir, 
:'|prognostiquer  et  juger  du  reste.  J'ai  recouvert  quelques  livres  joyeux,* 
Besquels  te  seront  par  le  présent  porteur  rendus.  Tu  les  liras,  quand  te 
fvouldras  refraischir  de  tes  meilleures  estudes.  Ledict  porteur  te  dira  plus 
"  amplement  toutes  nouvelles  de  caste  court.  La  paix  de  l'Eternel  soit 
avecques  toi.  Salue  Panurge,  frère  Jean,  Epistomon,  Xenomanes,  Gyra- 
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naste,  et  aultres  tes  domestiques  mes  bons  amis»  De  ta  maison  pater- 
nelle, ce  treziesme  de  juin. 

«  Ton  père  et  ami, 

c  Gargantua.  » 

CHAPITRE  IV. 

Comment  Pantagruel  escriptà  son  père. Gargantua,  et  lui  envoie  plusieurs  belles 

et  rares  choses. 

Après  la  lecture  des  lettres  susdictes,  Pantagruel  tint  plusieurs  propos 
avecques  l'escuyer  Malicorne,  et  fut  avec  lui  si  long  temps,  que  Panurge 
interrompant  lui  dist  :  «  Et  quand  boirez-vous?  quand  boirons-nous? 
quand  boira  monsieur  l'escuyer?  N'est  ce  assez  sermonné  pour  boire? 
—  C'est  bien  dict,  respondit  Pantagruel.  Faictes  dresser  la  collation  en 
ceste  prochaine  hôtellerie,  en  laquelle  pend  pour  enseigne  l'image  d'un 
satyre  à  cheval.  »  Ce  pendent ,  pour  la  dépesche  de  l'escuyer,  il  escrip- 
vit  à  Gargantua  comme  s'ensuit  : 

«  Père  très-débonnaire  ,  comme  à  touts  accidents  en  ceste  m 
transitoire  non  doubtés ,  ne  soubçonnés,  nos  sens  et  facultés  animale* 
palissent  plus  énormes  et  impotentes  perturbations  (voire  jusques  à  ea. 
estre  souvent  l'ame  désemparée  du  corps,  quoi  que  telles  subites^nou-^ 
relies  fussent  à  contentement  et  soubhait) ,  que  si  eussent  auparavant 
esté  propensés  et  prévus  :  ainsi  m'ha  grandement  esmu  et  perturbé- 
l'inopinée  venue  de  vostre  escuyer  Malicorne.  Car  je  n'espérois  aulcuot 
voir  de  vos  domestiques,  ne  de  vos  nouvelles  ouir  avant  la  fin  de  cestm 
notre  voyage.  Et  facilement  acquiesceois  en  la  doulce  recordation  de 
vostre  auguste  majesté,  escripte ,  voire  certes  insculpée  et  engravée  on; 
postérieur  ventricule  de  mon  cerveau  :  souvent  au  vif  me  la  représen*» 
tant  en  sa  propre  et  naïve  figure. 

«  Mais,  puisque  m'avez  prévenu  par  le  bénéfice  de  vos  gratieuaes  let- 
tres, et  par  la  créance  de  vostre  escuyer  mes  esperits  récréé  en  nouvelle*, 
de  vostre  prospérité  et  santé,  ensemble  de  toute  vostre  royale  maison,. 
force  m'est,  ce  que  par  le  passé  m'estoit  voluntaire,  premièrement»  louer 
le  benoist  Servateur,  lequel,  par  sa  divine  bonté,  vous  conserve  enoe 
long  teneur  de  santé  parfaicte  ;  secondement  vous  remercier  sempiie*-* 
nellement  de  ceste  fervente  et  invétérée  affection  qu'à  moi  portes,,  vostre' 
très-humble  fils  et  serviteur  inutile.  Jadis  un  Romain,,  nommé  Furmut,  • 
dist  à  César  Auguste  recepvant  à  graca  et  pardon  son  père,  lequel  avoit 
suivi  la  faction  de  Antonius  :  «  Aujourd'hui  me  faisant  ce  bien,  tu  m'has 
réduict  en  telle  ignominie ,  que  force  me  sera,,  vivant,  mourant,  estre 
ingrat  réputé  par  omnipotence  de  gratuité.  »  , Ainsi  pourcairje:  <ttar 
que  l'excès  de  vostre  paternelle  affection  me  range  en  ceste  angustie  et 
nécessité  qu'il  me  conviendra  vivre  et  mourir  ingrat.  Sinon  que  da  tel 
crime  sois  relevé  par  la  sentence  des  stoïciens,  lesquels  disoient  trois 
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parties  estre  en  bénéfice  :  l'une  da  donnant,  Faultre  dû  recepvant,  la 
tierce  du  récompensant  ;  et  le  recepvant  très-bien  récompenser  le  don- 
nant quand  il  accepte  voluntiers  le  bien  feict ,  et  le  retient  en  soubve- 
nance  perpétuelle.  Comme  au  rebours  le  recepvant  estre  le  plus  ingrat 
du  monde ,  qui  mespriseroit  et  oublieroit  le  bénéfice.  Estant  dorïcques 
opprimé  d'obligations  infinies  toutes  procréées  de  vostre  immense  béni- 
gnité ,  et  impotent  à  la  minime  partie  de  récompense,  je  me  saulverai 
pour  le  moins  de  calumnie,  en  ce  que  de  mes  esperits  n'en  sera  à  jamais 
la  mémoire  abolie ,  et  ma  langue  ne  cessera  confesser  et  protester  que 
vous  rendre  grâces  condignes  est  chose  transcendent  ma  faculté  et  puis- 
sance. Au  reste  j'ai  ceste  confiance  en  la  commisération  et  aide  de  nostre 
Seigneur,  que  de  ceste  nostre  pérégrination  la  fin  correspondra  au  com- 
mencement :  et  sera  le  totage  en  alaigresse  et  santé  parfaict.  Je  ne  faul- 
drai  à  réduire  en  commentaires  et  éphémérides  tout  le  discours  de  nostre 
navigage ,  afin  qu'à  nostre  retour  vous  en  ayez  lecture  véridique.  J'ai 
ici  trouvé  une  tarande  de  Scytbie,  animal  estrange  et  merveilleux  à 
cause  des  variations  de  couleur  en  sa  peau  et  poil ,  selon  la  distinction 
des  choses  prochaines.  Vous  le  prendrez  en  gré.  Il  est  autant  maniable 
et  facile  à  nourrir  qu'un  agneau^Je  vous  envoie  pareillement  trois  jeunes 
unicornes,  plus  domestiques  et  apprivoisées  que  ne  seroient  petits  cha- 
tons. J'ai  conféré  avecques  Uescuyer,  et  dict  la  manière  de  les  traicter. 
Elles  ne  pasturent  en  terre,  obstant  leur  longue  corne  au  front.  Force 
est  que  pasture  elles  prennent  es  arbres  fructiers,  ou  en  râteliers  idoines, 
ou  en  main,  leur  offrant  herbes*  gerbes,  pommes,  poires,  orge,  touzelle, 
bref  toutes  espèces;  de  fruict  et  de  légumages.  Je  m'esbahis  comment 
nos  escripvains  antiques  les  disent  tant  farouches,  féroces  et  danger 
reuses,  et  onques  vitres  n'avoir  esté  vues.  Si  bon  vous  semble,  ferez  es- 
preuve  du  contraire;  et  trouverez  qu'en  elles  consiste  une^mignotize  la 
plus  grande  du  monde,  pourvu  que  malicieusement  on  ue  les  offense* 
Pareillement  vous  envoie  la  vie  et  gestes  d'Achilles  en  tapisserie  bien 
belle  et  industrieuse.  Vous  asseurant  que  les  nouveaultés  d'animaulx,  da 
plantes,  d'oiseaulx,  de  pierreries  que  trouver  pourrai  et  recouvrer  en 
toute  nostre  pérégrination.,  toutes  je  vous  porterai,  aidant  Dieu  nostre 
Seigneur,  lequel  je  prie  en  sa  saincte  grâce  vous  conserver.  De  Mcda- 
mothi,  ce  quinziesme  de  juin*  Panurge,  frère  Jean,  Epistemon,  Xeno- 
mânes,  Gymnaste,  Eusthenes,  Rbizotome,  Carpalim,  après  le  dévot  bai- 
semain, vous  resaluent  en  usure  centuple. 

«  Vostre  humble  fils  et  serviteur, 

«  Pantagruel.  » 

Pendent  que  Pantagruel  escripvoit  les  lettres  susdictesr  Malicorne  fott 
de  touts  festoyé,  salué,  et  accollé  à  double, rebras.  Dieu sçait  commenh 
tout  alloit  et  comment  recommendations  de  toutes  parts  trottoient  en 
place.  Pantagruel,  avoir  parachevé  ses  lettres,  banqueta  avecques  l'es-* 
cuyer.  Et  lui  donna  une  grosse  chaine  d'or  poisante  huit  cents  escuts, 
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en  laquelle  par  les  chaînons  septénaires  estoient  gros  diamants,  rubis, 

esmeraugdes,  turquoises,,  unions,  alternativement  enchâssés.  A  un  chas- 

cun  de  ses  nauchers  feit  donner  cinq  cents  escus  au  soleil.  A  Gargantua 

son  père  envoya  le  tarande,  couvert  d'une  housse  de  satin  broché  d'or, 

avecques  la  tapisserie  contenente  la  vie  et  gestes  d'Achilles,  et  les  trois 

unicornes  capparassonnées  de  drap  d'or  frizé.  Ainsi  départirent  de  Me- 

damothi,  Malicorne  pour  retourner  vers  Gargantua,  Pantagruel  pour 

:  continuer  son  navigage.  Lequel  en  haulte  mer  feit  lire  par  Epistemon  les 

llivres  apportés  par  l'escuyer.  Desquels,  pource  qu'il  les  trouva  joyeulx 

| et  plaisants,  le  transsumpt  voluntiers  vous  donnerai,  si  dévotement  le 

/requérez. 

CHAPITRE  V. 

Comment  Pantagruel  rencontra  une  nauf  de  voyagiers  retournants  du  pays  de 

Lanternois. 

Au  cinquiesme  jour ,  ja  commenceants  tournoyer  le  pole'peu  à,  pou, 
nous  esloignants  de  l'équinoctial ,  descouvrismes  une  navire  mar- 
chande faisant  voile  à  horche  vers  nous.  La  joie  ne  fut  petite,  tant  de 
nous ,  comme  des  marchands  :  de  nous,  entendents  nouvelles  de  la 
marine;  de  eulx,  entendent  nouvelles  de  terre  ferme.  Nous  ralliants 
avecques  eulx  ,  cognusmes  qu'ils  estoient  François  Xaintongeois.  Devi- 
sant et  raisonnant  ensemble,  Pantagruel  entendit  qu'ils  venoient  de  Lan- 
ternois. D'ond  eut  nouveau  accroissement  d'alaigresse  ;  aussi  eut  toute 
l'assemblée  mesmement,  nous  en  questants  du  pays  et  mœurs  du  peuple 
lanternier  ;  et  ayants  advertissements  que  sus  la  fin  de  juillet  subséquent 
estoit  l'assignation  du  chapitre  général  des  lanternes,  et  que  si  lors  y 
arrivions  (commefacile  nous  estoit),  voirrions  belle,  honorable,  et  joyeulse 
compagnie  dés  lanternes  ;  et  que  l'on  y  faisoit  grands  apprests,  comme  si 
l'on  y  deust  profondement  lanterner.  Nous  fut  aussi  dict  que,  passants  le 
grand  royaulme  de  Gebarim ,  nous  serions  honorifiquement  receus  et 
traictés  per  le  roi  Ohabé,  dominateur  d'icelle  terre,  lequel  et  touts  ses 
subjects  pareillement  parlent  langage  françois  tourangeau. 

Ce  pendent  que  entendions  ces  nouvelles ,  Panurge  print  débat  avec- 
ques un  marchand  de  Taillebourg ,  nommé  Dindenault.  L'occasion  du 
débat  fut  telle  :  ce  Dindenault,  voyant  Panurge  sans  braguette,  avecques 
ses  lunettes  attachées  au  bonnet,  dist  de  lui  à  ses  compagnons.  «  Voyez 
là  une  belle  médaille  de  cocu..  »  Panurge,  à  cause  de  ses  lunettes,  oyait 
des  aureilles  beaucoup  plus  clair  que  de  coustume.  Doncques,  entendant 
ce  propos  demanda,  au  marchand  :  «  Comment  diable  serois-je  cocu,, 
qui  ne  suis  encore  marié,  comme  tu  es  selon  que  juger  je  peulx  à  ta 
trogne  mal  gracieuse?  —  Oui  vraiement,  respondit  le  marchand,  je 
le  suis;  et  ne  vouldrois  ne  l'estre  pour  toutes  les  lunettes  d'Eu- 
tepe,  non  pour  toutes  les  besicles  d'Afrique.  Car  j'ai  une  des  plus 
belles,  plus  advenéntes,  plus  honestes,  plus  preudes  femmes  en  ma- 
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nage,  qui  soit  en  tout  le  pays  de  Xaintonge  :  et  n'en  desplaise  aux  aul- 
tres.  Je  lui  porte  de  mon  voyage  une  belle  et  de  unze  poulcées  longue 
branche  de  coral  rouge,  pour  ses  estrennes.  Qu'en  as-tu  à  faire?  De 
quoi  te  mesles-tu?  Qui  es-tu?  D'ond  es-tu?  0  lunetier  de  l' antichrist, 
respond,  si  tu  es  de  Dieu.  —  Je  te  demande ,  dist  Panurge ,  si  par  con- 
sentement et  convenence  de  touts  les  éléments,  j'avoye  sacsachezevezi- 
nemassé  ta  tant  belle,  tant  advenente,  tant  honeste,  tant  preude  femme, 
de  mode  que  le  roide  dieu  des  jardins  Priapus,  lequel  ici  habite  en  li- 
berté ,  subjection  forcluse  de  braguettes  attachées ,  lui  fust  on  corps  de- 
mouré,  en  tel  desastre  que  jamais  n'en  sortiroit,  éternellement  y  reste- 
roit ,  sinon  que  tu  le  tirasse  avecques  les  dents,  que  ferois-tu?  Le  lais- 
serois-tu  là  sempiternellement?  ou  bien  le  tirerois-tu  à  belles  dents? 
Respond ,  ô  belinier  de  Mahumet,  puisque  tu  es  de  touts  les  diables.  — 
Je  te  donnerais,  respondit  le  marchand,  un  coup  d'espée  sus  ceste  au- 
reille  lunetière,  et  te  tueroisteommè  un  bélier.  » 

Ce  disant,  desgainoit  son  espée.  Mais  elle  tenoit  au  fourreau,  comme 
vous  sçavez  que  sus  mer  touts  harnois  facilement  chargent  rouille,  à 
cause  de  l'humidité  excessive  et  nitreuse.  Panurge  recourt  vers  Panta-  \ 
gruel  à  secours.  Frère  Jean  mist  la  main  à  son  bragmard  fraischement 
esmoulu,  et  eust  félonnemeut  occis  le  marchand ,  ne  fust  que  le  patron 
de  la  nauf ,  et  aultres  passagers  suppliarent  Pantagruel,  n'estre  fait  scan-  , 
dale  en  son  vaisseau.  Dont  fut  appoincté  tout  leur  différent  ;  toucharent 
les  mains  ensemble  Panurge  et  le  marchand ,  et  burent  d'aultant  l'un  à 
l'aultre  de  hait,  en  signe  de  parfaicte  réconciliation. 

CHAPITRE  VI. 

Gomment  le  débat  appaisé,  Panurge  marchande  avecques  Dindenault  un  de  ses 

moutons. 

Ce  débat  du  tout  appaisé,  Panurge  dist  secrètement  à  Epistemon  et  à 
frère  Jean  :  «  Retirez-vous  ici  un  peu  à  l'escart,  et  joyeulsement  passez 
temps  à  ce  que  voirez.  Il  y  aura  bien  beau  jeu,  si  la  chorde  ne  rompt.  » 
Puis  s'adressa  au  marchand,  et  de  rechef  but  à  lui  plein  hanap  do  bon  vin 
lanternois.  Le  marchand  le  pleigea  gaillard ,  en  toute  courtoisie  et  ho- 
nesteté.  Cela  faict,  Panurge  dévotement  le  prioit  lui  vouloir  de  grâce 
vendre  un  de  ses  moutons.  Le  marchand  lui  respondit  :  «  Hélas ,  hélas  , 
mon  ami,  nostre  voisin,  comment  vous  sçavez  bien  trupher  des  pauvres 
gents.  Vraiement  vous  estes  un  gentil  chalant.  O  le  vaillant  achapteur  de 
moutons  !  Vrai  bis  vous  portez  le  minois  non  mie  d'un  achapteur  de 
moutons,  mais  bien  d'un  coupeur  de  bourses.  Deu,  Colas  m'faillon,  qu'il 
feroit  bon  porter  bourse  pleine  auprès  de  vous  en  la  tripperie  sus  le  dé- 
gel 1  Han ,  han ,  qui  ne  vous  cognostroit ,  vous  feriez  bien  des  vostres. 
Mais  voyez  han,  bonnes  gens,  comment  il  taille  de  l'historiographe.  — 
Patience,  dit  Panurge.  Mais  à  propos,  de  grâce  spéciale,  vendez-moi  un 
de  vos  moutons.  Combien  ?  —  Comment,  respondit  le  marchand ,  l'en- 
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ttftdez-vous*  nostre  ami,  mon  voisin?  Ce  sont  moutons  à  la  grand'laine. 
Jason  y  print  la  toison  d'or.  L'ordre  de  la  maison  de  Bourgogne  en  fut 
extraict.  Moutons  de  Levant,  moutons  de  haulte  fustaie,  moutons  de 
haulte  graisse.  —  Soit,  dist  Panurge  :  mais  de  grâce  vendez  m'en  un,  et 
pour  cause  ;  bien  et  promptement  vous  payant  en  monnoie  de  Ponent, 
de  taillis ,  de  basse  graisse.  Combien  ?  —  Nostre  voisin ,  mon  ami,  res- 
pondit  le  marchand ,  escoutez  ça  un  peu  de  l'aultre  aureille.  —  Pan.  à 
vostre  commendement.  —  Le  marc.  Vous  allez  en  Lantérnois  ?  — 
Pan.  Yoire.  —  Le  march.  Voir  le  monde?  —  Pan.  Voire.  —  Le  march. 
Joyeusement?  —  Pan.  Voire.  —  Le  march.  Vous  avez,  ce  croi-je,  nom 
Robin  mouton.  —  Pan.  Il  vous  plaist  à  dire.  —  Le  march.  Sans  vous 
fascher.  —  Pan.  Je  l'entend  ainsi  (1).  —  Le  march.  Vous  estes,  ce  croi- 
j%  le  joyeux  du  roi.  —  Pan.  Voire.  —  Le  march.  Fourchez  là.  Ha,  ha, 
vous  allez  voir  le  monde ,  vous  estes  le  joyeux  du  roi,  vous  avez  nom 
Robin  mouton  :  voyez  ce  mouton-là ,  il  ha  nom  Robin  comme  vous, 
Robin,  Robin,  Robin,  bes,  bes,  bes,  bes  1  0  la  belle  voix  !  —  Pan.  Bien 
belle  et  harmonieuse.  —  Le  march.  Voici  un  pact  qui  sera  entre  vous 
et  moi,  nostre  voisin  et  ami.  Vous  qui  estes  Robin  mouton,  serez  en 
ceste  coupe  de  balance;  le  mien  mouton  Robin  sera  en  l'aultre  :  je  gage 
un  cent  de  huistres  de  Buch,  que  en  poids,  en  valeur,  en  estimation,  il 
tous  emportera  et  hault  et  court  :  en  pareille  forme  que  serez  quelque 
jour  suspendu  et  pendu.  —  PatienGe,  dist  Panurge.  Mais  vous  feriez 
beaucoup  pour  moi  et  pour  vostre  postérité,  si  me  le  vouliez  vendre ,  ou 
quelque  aultre  du  bas  chœur.  Je  vous  en  prie,  cyre  monsieur.  —  Nostre 
ami,  respondit  le  marchand,  mon  voisin,  de  la  toison  de  ces  moutons 
seront  faicts  les  fins  draps  de  Rouen;  les  louschets  des  balles  de  Limes- 
tre,  au  prix  d'elle,  ne  sont  que  bourre.  De  la  peau  seront  faicts  les  beaulx 
marroquins ,  lesquels  on  vendra  pour  marroquins  turquins ,  ou  de  Mon- 
telimart,  ou  de  Hespaigne  pour  le  pire.  Des  boyaulx ,  on  fera  chordes 
de  violons  et  harpes ,  lesquels  tant  chèrement  on  vendra,  comme  si  fus- 
sent chordes  4e  Munican  ou  Aquileie.  Que  pensez- vous?  —  S'il  voua 
plaist,  dist  Panurge,  m'en  vendrez  un,  j'en  serai  bien  fort  tenu  au  cour- 
rail  de  vostre  huis.  Voyez  ci  argent  montent.  Combien?  »  Ce  disoit  mons- 
trant  son  esquarcelle  pleine  de  nouveaulx  Henricus. 

CHAPITRE  VIL 

I 

Continuation  d»  marché  entre  Panurge  et  Dindenault. 

«  Mon  ami,  respcmdit  le  marchand,  nostre  voisin,  oe  ntest  viende  que 
pour  rois  et  princes.  La  chair  en  est  tant  déljoate,  tant  savoureuse,  et 
tant  friande  que  c'est  basme.  Je  les  ameine  d'un  pays,  o&quel  les  pour- 
ceaulx  (Dieu  soit  avecques  nous)  ne  mangent  que  myrobalans.  Les  truies 

(1)  Ces  v»ire  et  /*  r<e*tênd  ainsi  renferment  une  raillerie  contre  h  catéchisa»  de  Cal» 
vin*  .où  ces  mêmes  mou  awit  festidiensemem  répétés. 
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en  leur  gésine  (saulve  l'honeur  de  toute  la  compagnie)  ne  sont  nourries 
que  de  fleurs  d'orangers.  —  Mais,  dist  Panurge,  vendez  m'en  un,  et  je 
vous  le  payerai  en  roi,  foi  de  piéton.  Combien? — Nostre  ami,  respondit 
le  marchand,  mon  voisin,  ce  sont  moutons  extraicts  de  la  propre  race  de 
Cellui  qui  porta  Phrixus  et  Helle ,  par  la  mer  dicte  Hellesponte.  — 
Cancre  !  dist  Panurge,  vous  estes  ciericus  vel  addiscens.  —  Jta  sont 
choùlx,  respondit  le  marchand,  vere  ce  sont  porreaulx.  Mais  rr.  rrr.  rrrr. 
rrrrr.  Ho  Robin  rr.  rrrrrr.  Tous  n'entendez  ce  langage.  A  propos.  Par 
touts  les  champs  esquels  ils  pissent,  le  bled  y  provient  comme  si  Dieu 
y  eust  pissé.  Il  n'y  faut  aultre  marne  ne  fumier.  Plus  y  ha.  De  leur 
urine  les  quintessentiaulx  tirent  le  meilleur  salpêtre  du  monde.  De  leurs 
crottes  (mais  qu'il  ne  vous  desplaise)  les  médicins  de  nos  pays  guérissent 
soixante  et  dixhuict  espèces  de  maladies.  La  moindre  desquelles  est  le 
mal  sainct  Eutrope  de  Xaintes,  dont  Dieu  nous  saulve  et  gard.  Que  pen- 
sez-vous, nostre  voisin,  mon  ami  ?  Aussi  me  cousstent-ils  bon. — Courte 
et  vaille,  respondit  Panurge*  Serikrmont  rendez  m'en  un,  le  payant  bien. 

—  Nostre  ami,  dist  le  marchand,  anen  voisin ,  contidérw  un  peu  les 
merveilles  de  nature  consistante  en  ces  animatiU  que  croyez,  voire -en  un 
membre  que  estimeriez  inutile,  Preneanmoi  em  corne*-4à,  set  les  con- 
cassez un  peu  avec  un  pilon  de  fer,  ou  arBCim  landier,  ce  m'est  4aut  un. 
Puis  les  enterrez  en  vue  du  soleil,  la  port  que  vouldrez,  et  souvent  les 
arrosez.  En  peu  de  mois  vous  *en  Wùin&z  uaistre  les  meilleur  s.  iwpéige  s 
du  monde,  le  n'en  dàignerois  e*cepter  ceuk  de  Ravemie.  Allez  moi  dire 
que  les  eûmes  de  vous  aultrw  messieurs  les  cocus  ayant  vertus  telle,  et 
propriété  mirifique,  ~  Patience ,  respondit  Panurge, — Je  ne  sçai,  dit 
le  marchand,  si  vous  este»  Clerc.  Jai  tu  prou  de  clercs,  je  dis  grands 
clerœ,  cocus.  Oui  dea.  A  propos^  ànwras  estiez  clerc*  vtms  sauriez  que 
es  mattSœm  plus  inférieurs  de  j»s  ammatik<divms,  ce  sont  les  pied»,  y 
a  un  os ,  c'est  le  talon ,  l'astragdle ,  si  tous  voulez ,  duquel ,  non  d'aultre 
animal  du  inonde ,  lors  de^'asne  indiari  et  des  dorcades  de  Libye,  Ton 
jouoit  antiquement  au  royal  jeu  de  taies ,  auquel  l'empereur  Octavian 
Auguste  un  soir  gagna  plus  de  cinquante  mille  escuts.  Vous  aultres  co- 
cus n'avez  garde  d'en  gagner  aultant.  — Patience,  respondit  Panurge. 
Mais  expédions.  — Et  quand,  dist  le  marchand,  vous  aurai-je,  nostre 
ami,  mon  voisin ,  dignement  loué  les  membres  internes  :  les  espaules, 
les  eaplanches,  les  gigots,  le  hault  costé ,  la  poictrine ,  le  foie ,  la  râtelle, 
les  trippes,  la  gogue,  la  vessie,  dont  on  joue  à  la  balle;  les  costelettes, 
dont  on  fait  en  Pygmion  les  beaulx  petits  arcs  pour  tirer  des  noyaulx  de 
cerises  contre  les  grues  ;  la  teste  dont,  avec  un  peu  de  saulphre,  on  faict 
une  mirifique  décoction  pour  faire  viender  les  chiens  constipés  du  ventre. 

—  Bren,  bren,  dist  le  patroh  de  la  nauf  au  marchand,  c'est  trop  ici  bar- 
guigné. Vend  lui.sMu.vauU  :  à  tu  ne  veulx ,  ne  J'amuse  plus.  —  Je  le 
veplx,  respondit  le  marchand,  pour  l'amour  de  vous.  Mais  il  en  payera 
trois  livres  tournois  de  la  pièce  en  choisissant.  —  C'est  beaucoup ,  dist 
Panurge.  En  nos  pays  j'en  aurois  bien  cinq,  voire  six  pour  telle  somme 
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de  deniers.  Advisez  que  ne  soit  trop.  Vous  n'estes  le  premier^  de  m* 
ccgnoissance,  qui  trop  tost  voulant  riche  devenir  et  parvenir,  est  a  1  en- 
vers tombé  en  pauvreté  :  voire  quelquefois  s'est  rompu  le  col.  -  Tes 
fortes  fiebvres  quartames,  distle  marchand,  lourdault  sot  que  tu  es.  Par 
le  digne  voult  de  Charrons,  le  moindre  de  ces  moutons  vault  quatre  fois 
plus  que  le  meilleur  de  ceuk  que  jadis  les  Coraxiens  en  Tuditame,  con- 
trée de  Hespaigne,  vendoient  un  talent  d'or  la  pièce.  Et  que  penses-tu, 
0  sot  à  la  grande  paye ,  que  valoit  un  talent  d'or?  -  Benoist  monsieur, 
dist  Panurge ,  vous  vous  eschauffez  en  vostre  harnois ,  a  ce  que  je  voi  et 
coguoi.  Bien  tenez,  voyez  là  vostre  argent,  » 


Goust  et  vaille ,  respondit  Panurge,  seulement  vendez-m'en  un, 
le  payant  bien  (Page  78). 

Panurge,  ayant  payé  le  marchand,  choisit  de  tout  le  troupeau  un  beau 
et  grand  mouton,  et  l'emportoit  criant  et  beslant,  oyants  touts  les  aultres 
et  ensemblement  beslants,  et  regardants  quelle  part  on  menoit  leur  com- 
pagnon. Ce  pendent  le  marchand  disoit  à  ses  moutonniers  :  «  0  qu'il  ha 
bien  sceu  choisir,  le  challantl  II  s'y  entend ,  le  paillard.  Vrayement,  le 
bon  vrayement,  je  le  réservois  pour  le  seigneur  de  Candale,  comme  bien 
cognoissant  son  naturel.  Car  de  sa  nature  il  est  tout  joyeux  et  esbaudi, 
quand  il  tient  une  espaule  de  mouton  en  main  bien  séante  et  advenenW, 
comme  une  raquette  gauschiere,  et  avecques  un  Cousteau  bien  tranchant. 
Dieu  sçait  comment  il  s'en  escrime.  » 
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CHAPITRE  Vni. 

Gomment  Panurge  feit  en  mer  noyer  le  marchand  et  ses  moutons. 

Soubdain ,  je  ne  sçai  comment  (le  cas  feut  subit,  je  n'eu  loisir  le  con- 
sidérer), Panurge,  sans  aultre  chose  dire,  jecte  en  pleine  mer  son  mou- 
ton criant  et  beslant.  Touts  les  aultres  moutons ,  criants  et  beslants  en 
pareille  intonation,  commencearent  soi  jecter  et  saulter  en  mer  après  à  la 
file.  La  foullè  èstoit  à  qui  premier  y  saulteroit  après  leur  compagnon. 
Possible  n'estoit  les  en  garder.  Comme  vous  sçavez  estre  du  mouton  le 
naturel,  tousjours  suivre  le  premier,  quelque  part  qu'il  aille.  Aussi  le 
dict  Aristoteles  lib.  9,  de  Hislor.  anim.  estre  le  plus  sot  et  inepte  animant 
du  monde. 

Le  marchand ,  tout  effrayé  de  ce  que  devant  ses  yeulx  périr  voyoit  et 
noyer  ses  moutons ,  s'efforçoit  les  empescher  et  retenir  de  tout  son  po- 
Toir.  Mais  c'estoit  en  vain.  Touts  à  la  file  saultoient  dedans  la  mer  et 
périssoient.  Finablement,  il  en  print  un  grand  et  fort  par  la  toison  sus  le 
tillac  de  la  nauf ,  cuidant  ainsi  le  retenir,  et  saulver  le  reste  aussi  consé- 
quemment.  Le  mouton  fut  si  puissant  qu'il  emporta  en  mer  avec  soi  le 
marchand,  et  fut  noyé,  en  pareille  forme,  que  les  moutons  de  Polyphe- 
mus  le  borgne  cyclope  emportarent  hors  la  caverne  Ulysses  et  ses  com- 
pagnons. Aultant  en  firent  les  aultres  bergers  et  moutonniers,  les  prenants 
uns  par  les  cornes,  aultres  par  les  jambes,  aultres  par  la  toison.  Lesquels 
tous  feurent  pareillement  en  mer  portés  et  noyés  misérablement. 

Panurge ,  à  costé  du  fougon,  tenant  un  aviron  en  main,  non  pour  ai- 
der aux  moutonniers ,  mais  pour  les  engarder  de  grimper  sus  la  nauf  et 
évader  le  naufrage ,  les  preschoit  éloquentement  comme  si  fust  un  petit 
frère  Olivier  Maillard ,  ou  un  second  frère  Jean  Bourgeois  (1),  leur  re- 
monslrant  par  lieux  de  rhétorique  les  misères  de  ce  monde ,  le  bien,  et 
l'heur  de  l'aultre  vie,  affermant  plus  heureux  estre  les  trépassés,  que  les 
vivants  en  ceste  valléo  de  misère ,  et  à  un  chascun  d'eulx  promettant 
ériger  un  beau  cénotaphe  et  sépulchre  honoraire  au  plus  hault  du  mont 
Cenis,  à  son  retour  de  Lanternois;  leur  optant  ce  néanmoins,  en  cas  que 
vivre  entre  les  humains  ne  leur  faschast,  et  noyer  ainsi  ne  leur  vinst  à 
propos,  bonne  adventure  et  rencontre  de  quelque  baleine ,  laquelle  au 
ers  jour  subséquent  les  rendist  sains  et  saulves  en  quelque  pays  de  sa- 

,  à  l'exemple  de  Jonas. 

La  nauf  vidée  du  marchand  et  des  moutons.  «  Reste  il  ici,  dist  Pa~ 
nurge,  ulle  ame  moutonnière?  Où  sont  ceulx  de  Thibault  l'Agnelet  et 
ceulx  de  Regnauld  Belin,  qui  dorment  quand  les  aultres  paissent?  Je  n'y 
sçai  rien.  C'est  un  tour  de  vieille  guerre.  Que  t'en  semble,  frère  Jean?  — 
Tout  bien  de  vous,  respondit  frère  Jean..  Je  n'ai  rien  trouvé  de  maulvais, 
tinon  qu'il  me  semble  qu'ainsi  comme  jadis  on  souloit  en  guerre,  au  jour 

(1)  Prédicateurs  céUbres  autant  que  ridicules,  de  Louis  XI  à  Louis  XII. 
il.  6 
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de  bataille  ou  assault,  promettre  aux  souldars  double  paye  pour  cellui 
jour  :  s'ils  gaingnoient  la  bataille,  l'on  avoit  prou  de  quoi  payer;  s'ils  la 
perdoient,  c'eust  esté  honte  la  demander,  comme  feirent  les  fuyars 
Gruyers  après  la  bataille  de  Serizolles  :  a«ssi  qu'enfin  vous  doibviez  le 
payement  réserver;  l'argent  vous  demourast  en  bourse. — C'est,  dist  Pa- 
nurge,  bien  chié  pour  l'argent.  Vertus  Dieu,  j'ai  eu  du  passetemps  pour 
plus  de  cinquante  mfflo  francs.  Retirons-nous,  le  vent  est  propice.  Frère 
Jean,  escoute  ici.  Jamais  homme  ne  me  feit  plaisir  sans  récompense,  ou 
recognoissance  pour  le  moins.  Je  ne  suis  poinct  ingrat,  et  ne  le  fus,  se  se- 
rai. Jamais  homme  ne  me  feit  desplaisir  sans  repentance,  ou  en  ce  monda 
Ou  en  l'aultre.  Je  ne  suis  poinct  fat  jusques  là.  —  Tu,  dist  frère  J&n,  te 
damnes  comme  un  vieil  diable.  H  est  escript  :  Mihi  vindictam,  etc.  Ma- 
tière de  bréviaire.  » 

CHAPITRE  IX. 

Comment  Pantagruel  «ri? a  en  l'Ida  Ennasin  et  des  atteanges  alliancesdu  gaji,. 

Zephyre  nous  continuoit  en  participation  d'un  peu  de  garbin,  et  avions 
un  jour  passé  sans  terre  descouvrir.  Au  tiers  jour,  à  Faulbe  des  mous- 
ches,  nous  apparut  une  isle  triangulairer,  bien  fort  ressemblante  quant  à 
la  fovne  et  assiette  à  Sicile.  On  la  nommoit  l'isle  des  Alliances.  Les 
hommes  et  femmes  ressemblent  aux  Poictevins  rouges,  exceptez  que 
touts  hommes  et  femmes,  et  petits  enfants,  ont  le  nez  en  figure  d*un  as 
de  trèfles.  Pour  ceste  cause  le  nom  antique  de  l'isle  estoit  Ennasin.  Et 
estaient  touts  parents  et  alliés  ensemble,  comme  ils  se  vantoient,  et  nous 
dist  librement  le  potestat  du  heu  :  «c  Vous  aultres  gents  de  l'aultre  monde 
tenez  pour  chose  admirable,  que  d'une  famille  romaine  (c'estoient  les 
Fabians),  pour  un  jour  (ce  fut  le  treziesme  du  mois  de  febvrier),  par  une 
porte  (ce  fut  la  porte  Carmentale,  jadis  située  au  pied  du  Capitole,  entre 
le  roc  Tarpeïan  et  le  Tibre,  depuis  surnommée  Scélérate),  contre  cer- 
tains ennemis  des  Romains  (c'estoient  les  Veïentes  Hetrusques),  sorti- 
rent trois  cqnts  six  hommes  de  guerre  touts  parents,  avecques  cinq  mille 
aultres  souldards  touts  leurs  vassaulx,  qui  touts  feurent  occis  (ce  fut  près 
le  fleuve  Crémère,  qui  sort  du  lac  de  Baccane).  De  ceste  terre,  pour  un 
besoin,  sortiront  plus  de  trois  cent  mille  touts  parents  et  d'une  famille.  » 

Leurs  parentés  et  alliances  estoient  de  façon  bien  estrange  :  car  estants 
ainsi  touts  parents  et  alliés  l'un  de  l'aultre,  nous  trouvasmes  que  personne 
n' estoit  d'eulx  père  ne  mère,  frère  ne  sœur,  oncle  ne  tante,  cousin  ne 
nepveu,  gendre  ne  brus,  parrain  ne  marraine  de  l'aultre.  Sinon  vrayement 
un  grand  vieillard  énasé,  lequel,  comme  je  vid,  appella  une  petite  fille 
âgée  de  trois  ou  quatre  ans,  mon  père  :  la  petite  fillette  le  appefloit  ma 
fille.  La  parenté  et  alliance  entre  eulx  estoit  que  l'un  appelloit  une  femme, 
ma  maigre  :  la  femme  le  appelloit,  mon  marsouin.  «c  Ceulx-là,  disoit 
frère  Jean,  doibvroient  bien  sentir  leur  marée,  quand  ensemble  se  sont 
frotté  leur  lard.  »  L'un  appelloit  une  gorgiase  bachelette  en  soubriant  • 
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#  Star  jour;  mon  estrffle.  »  Elle  le  resalua  disant  :  «  Bbnne  estrenne,  mon 
firulveau. —  Hay,  hay,  hay,.s'escria  Panurger,  venez  voir  une  estrille, 
une  fau,  et  un  veau  N'est-ce  estrille  faulveau?  Ce  faulveau  à  la  raie 
noire  doibt  bien  souvent  estre  estrille.  »  Un  aultre  salua  une  sienne  mi- 
gnonne, disant  :  «  A  Dieu,  mon  bureau.  »  Elle  lui  respondit  :  «  Et  vous 
rassi  mon  procès. — Par  sainct  Breignan,  dist  Gymnaste,  ce  procès  doibt 
estre  souvent  sus  ce  bureau.  »  I/un  appeflait  une  aultre,  mon  verd.  Elle 
FappelloTt,  son  coquin,  «c  fl  y  ha  bien  là,  dist  Eusthenes»  du  verd  co- 
quin. »  Un  aultre  salua  une  sienne  alliée  disant  :  <c  Bon  di,  ma  coin- 
gnée.  »  Elle  respondit  :  »  Et  à. vous,  mon  manche. — Ventre  bœuf,  sres- 
crîa  Carpalimi  comment  ceste  cdngné'e  est  emmanchée  1  Comment  ce 
manche.est  encoingné  1  Mais  seroit  ce  poinct  la  grande  manche  que  de- 
mandent les  couitisanes  romaines?  ou  un  cordelieràlagrande  manche?» 
Passant  aultre,  je  vis  un  averlant  qui,  saluant  son  alliée,  Fappella, 
mon  matins:  elle  le  appelloit  mon  lodier.  De  faiet,il  avoit  quelques 
traicts  de  lodier  lourdault.  L'un  appelloit  une  aultre  ma  mie,  elle  le  ap- 
pelloit ma  crouste.  L'un  une  aultre  appelloit  sa  paQey  aile  le  appelloit 
son  fetngoa.  L'un  une  aultre  appelloit  ma  savate,  elte  1*  nommoit  pan- 
tophle.  L'un  ane  aultre  nommoit  sa  bottia»,  ettale  appe&itt  son  estiva- 
le*» l'un,  urne  «ritre  nommoit  sa  mitaine,  aie  1»  BoanMÉfc  san  gancL  L'un 
un#  aatee  nommoit  sa  couaner  eQe  le  appelïait  seakad;  et  estoit  entra 
enlx,  parenté  de  couane  de  iordL  En  pareille  afiiaaca,.  l'un  appelle^  ana 
sonne  mon  hoocwiaicte,  elle  le  nommoit  mem  Qtu£;  et  estaient  aBSSs 
comme anebamafaôtte  d'œufe.  De  mesme  aa>  aultre  appeBei£uiuraisBx& 
matéppe,  ela  1»  appaBoifc  san  fagot.  Et  ancques  ne  pus  sfwair  fmriftr 
parenté,  afliaaca,  affinité,  ou  emasaguaiié  fiLst  entre* autr^ki appor- 
tant à  nostre  «saga  e«iBnat  sinon.  qufan.nous  dist  qufaBè  •atoit  triçpe 
daeefcgat. 

Uni  arifae,  safiau*  an  UNO»,  «faoit  :  «  Safal,  ma»  ascrffe.  *  Efe 
responfit  laBfcfcvOTS,  monbmstre. — CasfcrtiatCiaByalift,  anefaoetre 
en  escalle.  »  Un  aultre  de  mesme  saluoit  tara  sienne  disant  :  «r  Bonne  vie, 
ma  gousse.  »  Elle  respondit  :  «  Longue  à  vous,  mon  pois.  —  C'est,  dist 
Gymnaste,  un  pois  en  gousse.  »Un  aultre,  grand  villain  claquedent, 
monté  sus  haultes  mules  de  bois,  rencontrant  une  grosse,  grasse,  courte 
garse,  lui  dist  :  «  Dieu  gard  mon  sabot,  ma  trompe,  ma  toupie.  »  Elle  lui 
respondit  fièrement  :  «  Gard  pour  gard,  mon  fouet.  —  Sang  saint  Gris, 
dist  Xenomanes,  est-il  fouet  compétent  pour  mener  cette  toupie?  »  Un 
docteur  régent  bien  peigné  et  testonné,  avoir  quelque  temps  divisé  avec- 
ques  une  haulte  damoiselle,  prenant  d'elle  congé  lui  dist  :  «  Grand  merci, 
bonne  mine.  —  Mais,  dist-elle,  très-grand  à  vous,  maulvais  jeu.  —  De 
bonne  mine,  dist  Pantagruel,  à  maulvais  jeu  n'est  alliance  impertinente.» 
Un  bachelier  en  busche,  passant,  dist  à  une  jeune  bachelette  :  «  Hay, 
hay,  hay.  Tant  y  ha  que  ne  vous  vid,  muse.  —  Je  vous  voi,  respondit- 
elle,  corne,  voluntiers,— Accouplez-les,  dist  Panurge,  et  leur  soufflez  au 
cal  •  te.  seisa  une  cornemuse.  » 
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Un  aultre  appella  une  sienne  ma  truie,  elle  l'appela  son  foin.  Là  me 
Tint  en  pensement,  que  ceste  truie  voluntiers  se  tournoit  à  ce  foin.  Je 
vid  un  demi  galland  bossu,  quelque  peu  près  de  nous,  saluer  une  sienne 
alliée,  disant  :  «  Adieu  mon  trou.  »  Elle  de  mesme  le  resalua,  disant  : 
«  Dieu  gard,  ma  cheville.  »  Frère  Jean  dist  :  «  Elle,  ce  croi-je ,  est  toute 
trou,  et  il  de  mesme  tout  cheville.  Ores  est  à  sçavoir,  si  ce  trou  par  ceste 
cheville  peult  entièrement  estre  estouppé.  »  Un  aultre  salua  une  sienne 
disant  :  «  Adieu,  ma  mue.  »  Elle  respondit  :  «  Bon  jour,  mon  oison.  — 
Je  croi,  dist  Ponocrates,  que  cestui  oison  est  souvent  en  mue.  »  Un  aver- 
lant,  causant  avecques  une  jeune  galoise,  lui  disoit  :  «  Vous  en  soub- 
Vienne.  vesse.  —  Aussi  fera,  ped,  respondit-elle.  —  Appeliez- vous,  dist 


Lesquels  touts  furent  pareillement  en  mer  portés  et  noyés  misérablement  (Page  81». 

Pantagruel  au  potestat,  ces  deux  là  parents?  Je  pense  qu'ils  soient  en- 
nemis, non  alliés  ensemble  :  car  il  Fa  appellée  vesse.  En  nos  pays,  vous 
ne  pourriez  plus  oultrager  une  femme  que  ainsi  l'appellant.  —  Bonnes 
gents  de  l'aultre  monde,  respondit  le  potestat,  vous  avez  peu  de  parents 
tels  et  tant  proches,  comme  sont  ce  ped  et  ceste  vesse.  Ils  sortirent  invi- 
siblement  touts  deux  ensemble  d'un  trou  en  un  instant.  —  Le  tent  de 
galerne,  dist  Panurge,  avoit  doneques  lanterné  leur  mère. — Quelle 
mère,  dist  potestat,  en  tendez- vous?  C'est  parenté  de  vostre  monde.  Ils 
n'ont  père  ne  mère.  C'est  à  faire  à  gents  de  de-là  l'eau,  à  gents  bottés 
de  foin.  » 
Le  bon  Pantagruel  tout  voyoit,  et  escoutoit  :  mais  à  ces  propos  il  cuida 
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perdre  contenence.  Avoir  bien  curieusement  considéré  l'assiette  de  l'isle 
et  mœurs  du  peuple  Ennasé,  nous  entrasmes  en  un  cabaret  pour  quel- 
que peu  nous  refraischir.  Là  on  faisoit  nopces  à  la  mode  du  pays.  Au 
demourant  chère  et  demie.  Nous  présents,  fut  faict  un  joyeulx  mariage, 
d'une  poire,  femme  bien  gaillarde,  comme  nous  sembloit,  toutesfois 
ceulx  qui  en  avoient  tasté,  disoient  estre  mollasse,  avecques  un  jeune 
formage  à  poil  follet  un  peu  rougeastre.  J'en  avois  aultrefois  ouï  la  re- 
nommée, et  ailleurs  avoient  esté  faicts  plusieurs  tels  mariages.  Encore 
dict-on  en  nostre  pays  de  vache,  qu'il  ne  fut  oncques  tel  mariage,  qu'est 
de  la  poire  et  du  formage.  En  une  aultre  salle,  je  vid  qu'on  marioit  une 
vieille  botte  avecques  un  jeune  et  soupple  brodequin.  Et  fut  dict  à  Pan- 
tagruel, que  le  jeune  brodequin  prenoit  la  vieille  botte  à  femme,  pource 
qu'elle  estoit  bonne  robe,  en  bon  poincï  et  grasse,  à  profict  de  mesnage, 
voire  fust  ce  pour  un  pécheur.  En  une  aultre  salle  basse  je  vid  un  jeune 
escafignon  espouser  une  vieille  pantophle.  Et  nous  fut  dict  que  ce  n'es- 
toit  pour  la  beaulté,  ou  bonne  grâce  d'elle  :  mais  par  avarice  et  convoi- 
tise d'avoir  les  escuts  dont  elle  estoit  toute  contrepoinctée. 

CHAPITRE  X. 

Gomment  Pantagruel  descendit  en  l'isle  de  Cheli,  en  laquelle  régnoit  le  roi 
-     sainct  Panigon. 

Le  garbin  nous  souffloit  en  pouppe,  quand,  laissants  ces  mal  plaisants 
allianciers,  avecques  leurs  nez  de  as  de  trèfle,  montasmes  en  haulte  mer. 
Sus  la  déclination  du  soleil,  feismes  scale  en  l'isle  de  Chéli,  isle  grande, 
fertile,  riche,  et  populeuse,  en  laquelle  regnoit  le  roi  sainct  Panigon. 
Lequel,  accompagné  de  ses  enfants  et  princes  de  sa  court,  s'estoit  trans- 
porté jusques  près  le  havre  pour  recepvoir  Pantagruel;  et  le  mena  jus- 
ques  en  son  chasteau.  Sus  l'entrée  du  dongeon  se  offrit  la  reine,  accom- 
pagnée de  ses  filles  et  dames  do  court.  Panigon  voulut  qu'elle  et  toute 
sa  suite  baisassent  Pantagruel  et  ses  gents.  Telle  estoit  la  courtoisie  et 
coustume  du  pays.  Ce  que  fut  faict,  excepté  frère  Jean,  qui  se  absenta  et 
escarta  parmi  les  officiers  du  roi.  Panigon  vouloit  en  toute  instance  pour 
cestui  jour  et  au  lendemain  retenir  Pantagruel.  Pantagruel  fonda  son 
excuse  sus  la  sérénité  du  temps,  et  opportunité  du  vent,  lequel  plus  sou- 
vent est  désiré  des  voyagiers  que  rencontré,  et  le  fault  emploicter  quand 
il  advient,  car  il  n'advient  toutes  et  quantes  fois  qu'on  le  soubhaite.  A 
ceste  remonstrance,  après  boire  vingt  et  cinq  ou  trente  fois  pour  homme, 
Panigon  nous  donna  congé. 

Pantagruel,  retournant  au  port  et  ne  voyant  frère  Jean,  demandoit 
quelle  part  il  estoit,  et  pourquoi  n'estoif  ensemble  la  compagnie.  Panurge 
ne  sçavoit  comment  l'excuser,  et  vouloit  retourner  au  chasteau  pour 
l'appeller,  quand  frère  Jean  accourrut  tout  joyeux,  et  s'escria  en  grande 
gayeté  de  cœur  :  disant  :  «  Vive  le  noble  Panigon!  Par  la  mort  bœuf  de 
bois,  il  rue  en  cuisine.  J'en  vien ,  tout  y  va  par  escuelle.  J'espérois  bien 
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y  cotoncer.à  profict  et  usage  monachal  le  moule  demongippon. —  Ainsi, 
mon  ami,  dist  Pantagruel,  tousjours  à  ces  cuisines. — Corpe  de  galline  , 
tespondit  ftère  Jean ,  j'en  sçai  mieulx  l'usage  et  cérimonies,  que  de  tant 
chiabrener  avecques  ces  femmes ,  magni ,  magna ,  chiabrena ,  révérence, 
fe\  double,  neprinse,,  l'accolade,  la  fressurade,  baise  la  main  de  vostro 
f  '   merci,  de  vostre  majesta;  vous  soyez,  tarabin,  tarabas.  Bren,  c'estmerde 

*  '  ;f   à  Rouen.  Tant  chiasser,  urenMler.  Dea,  je  ne  di  pas  que  je  n'en  tirasse 
:/    quelque  traict  dessus  la  lie  à  mon  lourdois ,  qui  me  laissast  insinuer  ma 

•  nomination.  Mais  ceste  brenasserie  de  révérences  me  fasche  plus  qu'un 
jeune  diable.  Je  voulois  dire,  «un  jeusne  double.  SainctBenoistn'en  mentit 
jamais.  Vous  parlez  de  baiser  damoisélles  :  parle  digne  et  sacre  froc  que 
je  porte,  voluntiers  je  m'en  déporte,  craignant  que  m'advienne  ce  que 
advint  au  seigneur  de  Guyercharois.. — Quoi?  demanda  Pantagruel,  je  le 
cognois.  il  est  de  mes  meilleurs  amis.  —  Il  estoit ,  dist  frère  Jean ,  invité 
à  un  sumptueux  et  magnifique  banquet,  que  faisoit  un  sien  parent  et 
voisin  :  auquel  estoient  pareillement  invités  touts  les  gentils-hommes, 
dames  et  damoisélles  du  voisinage.  Icelles,,  attendentes  sa  venue,  des- 
guisarent  les  pages  de  l'assemblée ,  les  habillarent  en  damoisélles  bien 
pimpantes  et  atourées.  Les  pages  endamoisellés  à  lui  entrant  près  le  pont 
levis  se  présentarent.  Il  les  baisa  touts  en  grande  courtoisie  et  révérences 
magnifiques, ans  la  fin, les  dames  quiTattendoient  en  la  gallerie,  s'escla- 
tarent  de  rire,  et  feirent  signes  aux  pages,  à  ce  qu'ils  otassent  leurs 
atours.  Ce  que  voyant  le  bon  seigneur,  par  honte  et  despit,  ne  daigna 
baiser  icelles  dames  et  damoisélles  naïves  :  alléguant,  vu  qu'on  lui  avoit 
ainsi  desguisé  tes  pages,  que  par  la  mort  bœuf  de  bois  ce  doibvoient  jà 
estre  les  varlete  encore  plus  .finement  desfguisés.  Vertus  Dieu,  dajurandi, 
pourquoi plustost  ne  transyportons-nous  nosliumanîtés  en  belle  cuisine  de 
Dieu!  Et  là  ne  .considérons  le  branlement  des  broches,  l'harmonie  des 
conirehastiers,  la  position  des  lardons,  la  température  .des  potages,  les 
préparatifs  du  dessert,  Tordra  du  service  du  viatBeati  irxmaculati  in  via. 
C'vest  matière  de  bjcéviaireu  * 

CHAPITRE  XI. 

Ttowwjuoi  Usanoiaes  sont  «alun tiers  en  oontae. 

«  C'est,  cBstEpistemon,,  naïvement  pailé  en  moine.  Je  di  moine  moi- 

nant,jene  dis  pas,,  moine  moine.  Trayement  vous  me  réduisez  en  mé- 

^     moire  ce  que  je  vid  et  ouï  en  Florence ,  il  y  ha  environ  douze  ans.  Nous 

|  ;     estions  bien  bonne  compagnie  de  gents  studieux,  amateurs  de  pérégrinité, 

[       et  convoiteiix  de  visiter  les  gens  doctes,  antiquités  et  singularités  d'Italie. 

§y-   Et  lors  Gurieusement  contemplions  Tassiette  et  beaulté  de  Florence,  la 

structure  du  dôme,  la  sumptuosîté  des  temples  et  palais  magnifiques.  Et 

entrions  en  contentions,  qui  plus  aptement  les  extoHeroït  par  louanges 

condignes  :  quand  un  moine  d'Amiens,  nommé  Bernard  Lardon,  comme 

toutfasché  et  monopole  nous  dist  :  «  Je  ne  sçai  que  diantre  vous  trouves 
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îci  tant  à  louer.  J'ai  aussi  bien  contemplé  comme  vous,  et  ne  suis  aveugle 
plus  que  vous.  Et  puis,  qtf  est-ce?  Ce  sont  belles  maisons.  C'est  tout. 
Mais  Dieu,  et  monsieur  sainct  Bernard,  nostre  bon  patron,  soit  avec  nous. 
En  toute  ceste  ville  encores  n'ai  je  vu  une  seule  rostisserie ,  et  y  ai  cu- 
TieuseAent  regardé  et  considéré.  Voire  je  vous  di  comme  espiant  et  prest 
à  compter  et  nombrer  tant  à  dextre  comme  à  senestre  combien  et  de  quel 
costé  plus  nous  rencontrerions  de  rostisseriesrostissantes.  Dedans  Amiens, 
on  moins  de  chemin  quatre  fois ,  voire  trois ,  qu'avons  faict  en  nos  con- 
templations ,  je  vous  pourrois  montrer  plus  de  quatorze  rostisseries  an- 
tiques et  aromatizantes.  Je  ne  sçai  quel  plaisir  avez  pris  voyants  les  liona 
et  africaines  (ainsi  nommiez-vous,  ce  me  semble,  ce  qu'ils  appellent  tigres) 
près  le  beffroi  :  pareillement,  voyants  les  porcs-espics  et  austruches  on 
palais  du  seigneur  Philippe  Strozzi.  Par  ma  foi,  nos  fieulx,  j'aknerois 
mieulx  voir  un  bon  et  gros  oison  en  broche.  Ces  porphyres ,  ces  marbres 
sont  beaulx.  Je  n'en  di  poinct  de  mal  :  mais  las  darioies  d'Amiens  sont 
meilleures  à  mon  goust.  Ces  statues  antiques  sont  bien  fcictes,  je  le  veulx 
croire  :  mais,  par  saint  Ferreol  xTAbbeville,  les  jeunes  bachelettes  de  nos 
pays  sont  mille  fois  plus  advenentes. 

—  Que  signifie ,  demanda  frère  Jean ,  et  que  veult  dire ,  que  toujours 
vous  trouvez  moines  en  cuisines  ;  jamais  n'y  trouvez  rois,  papes,  ne  em- 
pereurs?»-Est-ce,  respondit  Rhizotame ,  quelque  vertus  latente  et  pro- 
priété spécifique  absconse  dedans  les  marmites  et  coatrehastiers,  qui  les 
moines  y  attire,  comme  l'aimant  à  soi  le  1er  attire,  n'y  attire  empereurs, 
papes,  ne  rois?  Ou  si  c'est  une  induction  et  inclination  naturelle  a&x  fracs 
et  cagoulles  adhérente,  laquelle  de  soi  meine  et  poulse  les  bons  religieux 
en  cuisines ,  -encore  qu'ils  n'eussent  élection  ne  délibération  d'y  ailer?~ 
S  veult  dire ,  respondit  Epistemon,  formes  suivantes  la  matière.  Ainsi 
les  nomme  Averroïs.  —  Voire ,  voire ,  dist  frère  Jean. 

—  Je  vous  dirai f  respondit  Pantagruel  (sans  au  problème  proposé 
respondre  ;  car  il  est  un  peu  chatouilleux  :  et  à  poine  y  toucheriea-vms 
sans  vous  espinerj ,  me  soubvient  avoir  leu  que  Antigonns ,  roi  de  Jftsbt*- 
donie ,  un  jour  entrant  en  la  cuisine  de  ses  tentes  et  y  rencontrant  le 
poète  Antagoras» lequel  fricassoit  un  congre,  lui  mesme  tenoit  la  paella, 
lui  demanda  en  toute  alaigresse  :  «  Homère  fricassoit-il  congres»  lonh 
«  qu'il  descripvoit  les  prouesses  d'Agamemmon? — Mais,  respondit  AnUt- 
«  goras  au  roi,  estimes-tu  qu'Agamemnon,  lorsque  telles  prouesses £&- 
«  soit,  fust  curieux  de  sçavoir  si  personne  en  son  camp  fricassoit  coupes?  » 
Au  roi  sembloit  indécent  que  en  sa  cuisine  k  poète  faisoit  telle  fricassée  : 
le  poète  lui  remonstroit,  que  chose  trop  plus  abhorrente  estoit  rencon- 
trer le  roi  en  cuisine.  —  Je  clamerai  ceste-ti ,  dist  Panurge ,  vous  re- 
comptant ce  que  Breton  Villandry  respondit  un  jour  au  9eigaewr  duc  de 
Guise.  Leur  propos  estoit  de  quelque  bataille  du  roi  François  «outre 
l'empereur  Charles  cinquiesme,  en  laquelle  Breton  estait  goïgiasemeirt 
armé ,  mesmement  de  grèves  et  sollerets  acérés,  monté  aussi  à  Fadvan- 
tage ,  n'avoit  toutesfois  esté  vu  au  combat.  <c  Par  ma  foi ,  respondit  Bre- 
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«  ton  f  j'y  ai  esté ,  facile  me  sera  le  prouver,  voire  en  lieu  onquel  vous 
«  n'eussiez  ausé  vous  trouver.  »  Le  seigneur  duc ,  prenant  on  mal  ceste 
parole,  comme  trop  brave  et  témérairement  proférée,  et  se  haulsant  de 
propos  :  Breton  facilement  en  grande  risée  l'appaisa ,  disant  :  «  J'estois 
«  avecquesle  bagage;  onquel  lieu  vostre  honneur  n'eust  porté  soi  cacher, 
«  comme  je  faisois.  » 

En  ces  menus  devis  arrivarent  en  leurs  navires.  Et  plus  long  séjour  ne 
feirent  en  icelle  isle  de  Chéli. 

CHAPITRE  XII 

Gomment  Pantagruel  passa  Procuration,  et  de  l'estrange  manière  de  vivre  entre  les 

chicanous. 

Pleins  et  refaicts  du  bon  traictement  du  roi  Panigon ,  continuasmes 
nostre  route  :  le  jour  subséquent  passasmes  Procuration,  qui  est  un  pays 
tout  chaffouré  et  barbouillé.  Je  n'y  cognus  rien.  Là  vismes  des  procultous 
et  chicanous,  gents  à  tout  le  poil.  Ils  ne  nous  invitarent  à  boire  ne  à  man- 
ger. Seulement,  en  longue  multiplication  de  doctes  révérences,  nous  di- 
rent qu'ils  estoient  touts  à  notre  commendement ,  en  payant.  Un  de  nos 
truchements  racomptoit  à  Pantagruel,  comment  ce  peuple  gagnoit  sa  vie 
en  façon  bien  estrange*,  et  en  plein  diamètre  contraire  aux  romicoles.  A 
Rome,  gents  infinis  gagnent  leur  vie  à  empoisonner,  à  battre,  et  à  tuer; 
les  chicanous  la  gagnent  à  estre  battus.  De  mode  que,  si  par  long  temps 
ils  demouroient  sans  estre  battus,  ils  mourroient  de  maie  faim,  eulx, 
leurs  femmes  et  enfants.  «  C'est,  disoit  Panurge,  comme  ceulx  qui,  par 
le  rapport  de  Cl.  Galen,  ne  peuvent  le  nerf  caverneux  vers  le  cercle  équa- 
teur  dresser,  s'ils  ne  sont  très-bien  fouettés.  Par  sainct  Thibault ,  qui 
ainsi  me  fouetteroit  bien ,  me  feroit  bien  au  rebours  désarçonner  de  par 
touts  les  diables.  —  La  manière,  dist  le  truchement,  est  telle  :  quand  un 
moine,  presbtre,  usurier,  ou  advocat  veult  mal  à  quelque  gentilhomme 
de  son  pays,  il  envoyé  vers  lui  un  de  ces  chicanous.  Chicanous  le  citera, 
Ifadjournera,  l'oultragera,  l'injuriera  impudentement,  suivant  son  record 
et  instruction,  tant  que  le  gentilhomme,  s'il  n'est  paralytique  de  sens  et 
plus  stupide  qu'une  rane  gyrine,  sera  contrainct  lui  donner  bastonnades 
et  coups  d'espée  sus  la  teste,  ou  la  belle  jarretade,  ou  mieulx  lejecter  par 
les  creneaulx  et  fenestres  de  son  chasteau.  Cela  faict,  voilà  chicanous 
riche  pour  quatre  mois.  Comme  si  coups  de  baston  fussent  ses  naïves 
moissons.  Car  il  aura  du  moine,  de  l'usurier  ou  advocat,  salaire  bien 
bon ,  et  réparation  du  gentilhomme  aulcunesfois  si  grande  et  excessive, 
que  le  gentilhomme  y  perdra  tout  son  avoir  avec  danger  de  misérable- 
ment pourrir  en  prison ,  comme  s'il  eust  frappé  le  roi. 

—  Contre  tel  inconvénient,  dist  Panurge,  je  sçai  un  remède  très-bon, 
duquel  usoit  le  seigneur  de  Basché.  —  Quel?  demanda  Pantagruel.  — 
Le  seigneur  de  Basché ,  dist  Panurge ,  estoit  homme  courageux ,  ver- 
tueux, magnanime,  chevalereux.  H,  retournant  de  certaine  longue  guerre, 
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en  laquelle  le  duc  de  Ferrare  par  l'aide  des  François  vaillamment  se 
deffendit  contre  les  furies  du  pape  Jules  second ,  par  chascun  jour  estoit 
adjourné,  cité,'  chicané,  à  l'appétit  et  passetemps  du  gras  prieur  de  Sainct 
lovant.  Un  jour,  desjeunant  avecques  ses  gents  (comme  il  estoit  humain 
et  débonnaire)  manda  quérir  son  boulanger  nommé  Loire ,  et  sa  femme, 
ensemble  le  curé  de  sa  paroisse  nommé  Oudard ,  qui  le  servoit  de  som- 
meiller, comme  lors  estoit  la  coutume  en  France,  et  leur  dist  en  présence 
de  ses  gentilshommes  et  aultres  domestiques  : 


Messire  Oudart. 

«  Enfants,  vous  voyez  en  quelle  fascherie  me  jectent  journellement 
ces  marauts  chicanous.  J'en  suis  là  résolu,  que,  si  ne  m'y  aidez,  je  dé- 
libère abandonner  le  pays,  et  prendre  le  parti  du  Soudan  à  touts  les 
diables.  Désormais,  quand  céans  ils  viendront,  soyez  pre3ts ,  vous  Loire 
et  vostre  femme ,  pour  vous  présenter  en  ma  grande  salle  avecques  vos 
belles  robes  nuptiales,  comme  si  l'on  vous  fiansoit,  et  comme  première- 
ment fustes  fiansés.  Tenez,  voilà  cent  escuts  d'or,  lesquels  je  vous  donne, 
pour  entretenir  vos  beauk  accoustrements.  Vous,  messire  Oudart,  ne 
taillez  y  comparoitre  en  vostre  beau  suppellis  et  estole ,  avecques  l'eau 
béniste,  comme  pour  les  fianser.  Vous  pareillement,  Trudon  (ainsi  estoit 
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nommé  son  tabourineur),  soyez  y  avecques  vostre  fleute  et  tabour.  Les 
paroles  dictes  et  la  mariée  baisée,  au  son  du  tabour  vous  touts  baillerez 
l'un  à  l'aultre  du  soubvenir  des  nopees  f  ce  sont  petits  coups  de  poing. 
Ce  faisants,  vouj  n'en  soupperez  que  mieulx.  Mais  quand  ce  viendra  au 
chicanous,  frappez  dessus  comme  sus  sègle  verd/ne  l'espargnez.Tappez, 
danlbez,  frappez ,  je  vous  en  prie.  Tenez ,  présentement  je  vous  donne 
ces  jeunes  gantelets  de  jouste ,  couverts  de  chevrotin.  Donnez  lui  coups 
sans  compter  à  tords  et  à  travers.  Cellui  qui  mieulx  le  daulbera,  je  re- 
cognoistrai  pour  mieulx  affectionné.  ^N'ayez  paour  d'en  estre  reprins  en 
justice.  Je  serai  garant  pwr  tonte.  Ifc&s  «oups  seront  donnés  en  riant, 
selon  la  coustumeobsarvéean toutes  fîansafflftes.  — Voire,  mais,  demande 
Oudart ,  à  quoi  cogneastoens-nous  les  chicanous  ?  Car  en  cèste  vostre 
maison  journellement  abordent  gants  de  toutes  parts.  —  Je  y  ai  donné 
ordre,  respondit  Basché-  $uand  à  la  porte  4b  céans  viendra  quelque 
homme,  ou  à  pied*  <n  «née  mal  monté*  ayant  un  anneau  d'argent  gros 
et  large  on  poulce,lsera«hicanous.  Le  portier,  l'ayant  introduict  cour- 
toisement, sonnera  la  cainpanelle.  Alors  soyez  prests,  et  venez  en  salle 
jouer  la  tragique  comédie  que  vous  m  exposé.  » 
|  Ce  propre  jour,  4<name  ffien  le  voato,  arriva  tm  vieil,  gros,  et  rouge 
chicanous.  Sonnant  à  la  {porte,  tut  par  le  portier  mngm  à  ses  gros  et 
gras  houzeank, .à  m  a&flsribanie  jument,  à  un  sac^etoJfe  plein  d'infor- 
mations, *£■&&&  a  «meta»;  signamment,  au  fcnos  mneau  d'argent 
qu'il  avoit  en  faritoeganche-  Le  gœ&wlfa&fÉ&  «oifltttott,  ïïntoduict  ho- 
nestement;  jeyeoflBmeoft  semé  9*  mmagmaéBB.  Êm.  «en  tffîoeBe ,  Loire  et 
safemmeseyBrfBBBt^BtearstoaiflctaftfflflBMBte,  «ensparurent  en  la 
salle,  faisanls  bcnmeimcïgne.  Oodart»  woneBt  et  «ç>dllis  et  d'estole; 
sortant  de  s»  ci&»  «encart»  driîamfimr,  Hemne  jfaefae  ^n  son  office 
longuement,  ce  pendant  qvfon  ribroseft  gmrtfflrt*  ée  touts  costés ,  et  lui 
dist  :  «  Vous  ne  povifi*  à  ta»  ^emr  ftos  *mniiHmiH  u  Notre  maistre  est 
.en  ses  bonnes  :  nousîeronstaidostlKmne  d^e,^mt  ira  par  escuelles  : 
nous  sommes  céans  de  nopees*  tenat,  huvez,  soyez  joyeux.  »  Pendant 
que  chicanous  buvoit ,  Basché ,  voyant  en  la  salle  touts  ses  gents,  en 
équippage  requis,  mande  quérir  Oudart.  Oudart  vient ,  portant  l'eau  be- 
niste.  Chicanous  le  suit.  Il,  entrant  en  la  salle,  n'oublia  faire  nombre  de 
humbles  révérences ,  cHa  Basché  ;  Basché  lui  feit  la  plus  grande  tarasse 
du  monde ,  lui  donna  un  angelot ,  te  priant  assister  «u  contact  «**»» 
saules.  Ce  que  fat  *ak*.  Sue  Ja  fin,  coups  de  poing  commeneeawnt  emfir 
en  plaee.  Hais ,  quand  ce  vînt  «u  tour  de  ■chicanous ,  ils  le  fèstoyareat  ai 
grands  coups  de  gantelets ,  si  bien  qu'il  Test*  tout  étourdi  et  tnenrtiL» 
un  œil  poché  *u>beurrenoir,  hmtl  eostes  froissées,  fofcredtat>eBfoitfbé* 
les  omoplates  en  quatre  quartiers ,  la  masohoire  irférieuro  en  1rois  lop- 
fins  :  elle  tout  en  riant.  Dieu  sçait  somment  (Jnawt  joperolt,  ■eotnntft 
de  la  manche  de  son  suppelis  le  gros  gantelet  acéré ,  tourte  d'hermines, 
OM  il  eetoit  puissant  ribault.  Ainsi  retourne  à  V»te  Boudiardxshicjmooi 
accoustré  à  la  tigresque,  bien  toutesfois  satisfaict  et  content  du  seigneur 
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Basché ,  et  moyennant  le  secours  des  bons  <9nrttrgfons  du  pays  vesquit 
tant  que^rouldrez.  Depuis  n'en  fat  parlé.  La  mémoire  en  expira  avecques 
le  son  des  cloches,  lesquelles  quarûlonnarent  à  son  enterrement.  * 

jaAHiBS'xm. 

.Comment,*  l'exemple  de  maiitre  François  Villon*  le  seigneur  île  fitscbé  loue  ses  gpnts. 

€  Chicanons  issu  eu  chastea» ,  et  retmmté  sus  son  «sgue  orbe  (ainsi 
Bommoit-il  sa  jument  borgne  ) ,  Basché  soubs  te  treële  de  son  jardin  se*» 
cret  manda  quérir  sa  femme ,  ses  damoiselles,  toute  -ses  getfts ,  feit  ap- 
porter vin  de  collation,  associé  d^un  nombre  dévastés,  de  jambons,  de 
fruict  *et  formages,  but  avecques  euk  en  grande  lalaigresse,  puis  leur 


«  Màistre  François  Villon  sus  eesirieufe  jours  se  retira  àSainct  Maixeal 
en  Foictou,  sotfbs  la  faveur  ëHin  Roanne  de  bien,  «bbé  du  âict  lieu.  Lè9 
pour  donner  passe- temps  au  peuple,  entreprint  faire  jouer  ta  Passion  eu 
^gestes  ^et  language  poictevro.  Les  voles  distribués,  teB  joueurs  recelés,  le 
théâtre  préparé,  dist  au  maire  ^t  «stfoevms,  que  le  mystère  pourroît  estre 
pwst  à  Rssue  îles  f  owes  de  Niort,  reste»*  seulement  trouver  hafbîllemerite 
aptes  «ai  personnages.  Xes  maires  et  escfaevinsy  donnaient  ordre.  B9 
•pouruBTfiel  paysan  iMtbifier  qtri  jouoit  Dieu  le  père, re^nst  frère  Etienne 
Tappecoue,  -eeorétani  des  «ordeîiers  du  lieu,  lui  presler  une  chape  et 
estole.  Tappeooue  le  refusa,  «alléguant  que  par  leurs  statute  provroriaulx 
estoft  TÎgoui  ouîièHgeet  Refendu  rien  bailler  ou  presler  pour  les  jouants. 
Villon  TépBqudît  que  le  statut  seulement  oencernoit  farces,  momeries  c* 
jeux  dfseehis;  et  que  ainsi  ^avoit  vu  praotiquer  à  Bruxelles  et  ailleurs. 
Tappeooue  te  nondbtftant ,  hri  dist  péremptoirement,  que  ailleurs  se 
pourvust,  «bon  kri  semWeit,  rien  m'espërast  de  sa  sacristie.  Car  rien  n'en 
ourdit  «ans  fatilte. 

■*  ^RDonfeit  aux  joueurs  le  Tappert^n  grande  abomraaftion,  adjonfcaHft 
que  de  ftoppeceue  'Ken  ferait  vengeance  «*  punition  «eaewpknre  bien- 
tost.  Au  samedi  subséquent,  Villon  eut  advertissemenl  que  Tappecouô 
eus  la  profite  du  ceuvent  (  ainsi  nomment-Us  une  jument  non  encore 
sedftie)  estdt  *Bé  «n  fseâte  %  Sainct  Ligaûfe,  et  qu'il  seroit  de  reteur  sut 
les  deux  heures  «près  midi,  àdoneques  fett  ht  monstre  de  la  diablerie 
parmi  laviBe  -et  le  marché.  Ses  diables  restaient  «kmts  oaparassoimés  de 
peaulx  de  loups,  de  veaulx  et  de  béliers,  passemerrtées  de  testes  de  mou- 
ton, de-cornes  de  bœuf  s  «t  de  grands  harets  de  cuisine;  ceinots  âe 
grosses  courroies ,  esqueiles  pendoient  grosses  cymbales  de  vaches,  «t 
sonnettes  de  mulets  %  Inruitit  horrifîque.  Tenoient  en  mains  atflcuns  bas- 
tons  noirs  pleins ée  fusées;  aultres  portorent  longs  tisons  allumés,  sus 
lesquels  ichaseun  carrefour  jectoient  pleines  poignées  de  parasine  en 
pouldre ,  dotft  -sortait  feu  et  fumée  terrible.  Les  avoir  ainsi  conëukte 
avecques  contentement  du  peuple  et  grande  frayeur  des  petits  enfants, 
finalement  les  mena  fcanqueter  en  une  cassine  hors  la  porte  «n  laquellu 
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<&st  le  chemin  de  Sainct  Ligaire.  Arrivants  h  la  cassine,  de  loing  il  ap* 
)>erceut  Tappecoue,  qui  retournoit  de  queste,  et  leur  dist  en  vers  maca- 
roniques  : 

•  Hic  est  de  patria,  natus  de  gcnte  belistra, 
Qui  solet  anûquo  briba»  portare  bisacco. 

—  Par  la  mort  diene,  dirent  adoncques  les  diables,  il  ri'ha  voulu  prester 
à  Dieu  le  père  une  pauvre  chape  :  faisons  lui  paour.  —  C'est  bien  dict, 
respond  Villon  :  mais  cachons-nous  jusques  à  ce  qu'il  passe,  et  chargez 
vos  fusées  et  tisons.  » 

j  «  Tappecoue  arrivé  au  lieu,  touts  sortirent  on  chemin  au  devant  de 
!  lui,  en  grand  effroi,  jectants  feu  de  touts  costés  sus  lui  et  sa  poultre  :  e* 
sonnants  de  leurs  cymbales,  et  hurlants  en  diables  :  —  Hho,  hho,  hho 
hho,  brrrourrrs,  rrrourrrs,  rrrourrrs.  Hou,  houl  Hho,  hho,  hho  I  Frère 
Estienne,  faisons-nous  pas  bien  les  diables  ?»  La  poultre,  toute  effrayée, 
se  mit  au  trot,  à  peds,  à  bonds,  et  au  galop;  à  ruades,  fressurades, 
doubles  pédales,  et  petarrades  :  tant  qu'elle  rua  bas  Tappecoue,  quoiqu'il 
se  tint  à  Faulbe  du  bast  de  toutes  ses  forces.  Ses  estrivières  estoient  de 
chorde  :  du  costé  hors  le  montoir  son  solier  fenestré  estoit  si  fort  entor- 
tillé qu'il  ne  le  put  onques  tirer.  Ainsi  estoit  entraîné  à  escbrchecul  par 
la  poultre  tousjours  multipliante  en  ruades  contre  lui ,  et  forvoyante  de 
paour  par  les  haies,  buissons,  et  fossés.  De  mocle  qu'elle  lui  cobbit  toute 
la  teste ,  si  que  la  cervelle  en  tomba  près  la  croix  Osannière;  puis  les 
bras  en  pièces,  l'un  çà,  l'aultre  là,  les  jambes  de  mesme,  puis  des  boyaulx 
feit  un  long  carnage  :  en  sorte  que  la  poultre  au  convent  arrivante,  de 
lui  ne  portoit  que  le  pied  droict  et  solier  entortillé.  Villon  voyant  advenu 
ce  qu'il  avoit  pourpensé ,  dist  à  ses  diables  :  «  Vous  jouerez  bien,  mes- 
sieurs les  diables,  vous  jouerez  bien,  je  vous  affie.  0  que  vous  jouerez 
bien  1  Je  despite  la  diablerie  de  Saulmur ,  de  Doué,  de  Monmorillon,  de 
Langes,  de  Sainct  Espain,  d'Angiers;  voire,  par  Dieu,  de  Poictiers 
avecques  leur  parloire,  en  cas  qu'ils  puissent  estre  à  vous  paragonnés 
0  que  vous  jouerez  bien  !  » 

«  Ainsi,  dit  Basché,  prévoi-je,  mes  bons  amis,  que  vous  doresenavant 
jouerez  bien  ceste  tragique  farce ,  vu  qu'à  la  première  monstre  et  essai 
par  vous  ha  esté  chicanous  tant  disertement  daulbé,  tappé  et  chatouillé. 
Présentement,  je  double  à  vous  touts  gages.  Vous,  m'amie,  disait  il  à  sa 
femme,  faicte  vos  honeurs  comme  vouldrez.  Vous  avez  en  vos  mains  et 
conserve  touts  mes  thrésors.  Quant  est  de  moi,  premièrement  je  boi  à 
vous  touts,  mes  bons  amis  :  or  ça,  il  est  bon  et  frais.  Secondement  vous, 
maistre  d'hostel,  prenez  ce  bassin  d'argent,  je  le  vous  donne.  Vous,  es- 
cuyers,  prenez vces  deux  coupes  d'argent  doré.  Vos  pages  de  trois  mois 
ne  soient  fouettés.  M'amie ,  donnez  leurs  mes  beaulx  plumails  blancs 
avec  les  pampillettes  d'or.  Messire  Oudart,  je  vous  donne  ce  flacon  d'ar- 
gent. Gestui  aultre  je  donne  aulx  cuisiniers;  aulx  valets  de  chambre  je 
donne  ceste  corbeille  d'argent;  aulx  palefreniers,  je  donne  ceste  nacelle 
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d'argent  doré  ;  au  portier  je  donne  ces  deux  assiettes  ;  aulx  muletiers  cêls 
dix  happesouppes.  Trudon,  prenez  toutes  ces  cuillères  d'argent,  et  ce 
drageoir.  Vous  laquais,  prenez  ceste  grande  salière.  Servez-moi  bien, 
amis,  je  le  recognoistrai  :  croyant  fermement,  que  j'aimerois  mieulx,  par 
la  vertus  Dieu,  endurer  en  guerre  cent  coups  de  masse  sus  le  heaulme 
au  service  de  nostre  tant  bon  roi,  qu'estre  une  fois  cité  par  ces  mastins 
chicanous,  pour  le  passe-temps  d'un  tel  gras  prieur.  » 

•    CHAPITRE  XIV. 

Continuation  des  chicanous  $)aulbés  en  la  maison  de  Basché. 

«  Quatre  jours  après,  un  aultre  jeune,  hault  et  maigre  chicanous  alla 
citer  Basché  à  la  requeste  du  gras  prieur.  A  son  arrivée,  fut  soubdain 
par  le  portier  recognu ,  et  la  campanelle  sonnée.  Au  son  d'icelle  tout  le 
peuple  du  chasteau  entendit  le  mystère.  Loire  pétrissoit  sa  paste;  sa 
femme  belutoit  la  farine.  Oudart  tenoit  son  bureau.  Les  gentilshommes 
jouaient  à  la  paulme.  Le  seigneur  Basché  jouoit  au  trois  cents  trois  avec 
sa  femme.  Les  damoiselles  jouoient  aux  pingres.  Les  officiers  jouoient  à 
l'impériale;  les  pages  jouoient  à  la  mourre  à  belles  chinquenauldes.  Soub- 
dain fut  de  touts  entendu,  que  chicanous  estoit  en  pays.  Lors  Ou- 
dart se  revestir;  Loire  et  sa  femme  prendre  leurs  beaulx  accoustre- 
ments  ;  Trudon  sonner  de  sa  fleute,  battre  son  tabourin;  chascun  rire, 
touts  se  préparer,  et  gantelets  en  avant,  Basché  descend  en  la  basse 
court.  Là  chicanous,  le  rencontrant,  se  mist  à  genoils  devant  lui,  le  pris 
ne  prendre  en  mal  si  de  la  part  du  gras  prieur  il  le  citoit  ;  remonstra  par 
harangue  diserte  comment  il  estoit  personne  publique,  serviteur  de  moi- 
nerie,  appariteurMe  la  mitre  abbatiale,  prest  à  en  faire  aultant  pour  lui, 
Yoire  pour  le  moindre  de  sa  maison,  la  part  qu'il  lui  plairoit  l'emploicter 
et  commander.  «  Vraiement,  dist  le  seigneur,  ja  ne  me  citerez,  que  pre- 
mier n'ayez  bu  de  mon  bon  vin  de  Quinquenais,  et  n'ayez  assisté  aux 
nopces  que  je  f ai  présentement.  Messire  Oudart,  faicte-le  boire  très-bien, 
et  refraischir,  puis  l'amenez  en  ma  salle.  Vous  soyez  le  bien  venu.  » 

«  Chicanous,  bien  repu  et  abbreuvé,  entre  avecques  Oudart  en  la  salle, 
en  laquelle  -estoient  touts  les  personnages  de  la  farce  en  ordre ,  et  bien 
délibérés.  A  son  entrée,  chascun  commence  soubrire.  Chicanous  rioit  par 
compagnie ,  quand  par  Oudart  furent  sus  les  fiansés  dicts  mots  mysté- 
rieux, touchées  les  mains,  la  mariée  baisée,  touts  aspersés  d'eau  beniste. 
•   Pendent  qu'on  apportoit  vin  et  espices ,  coups  de  poing  commencearent 
trotter.  Chicanous  en  donna  nombre  à  Oudart.  Oudart  soubs  son  sup- 
pellis  avoit  son  gantelet  caché  :  il  s'en  chausse  comme  d'une  mitaine.  Et 
j    de  daulber  chicanous,  et  de  frapper  chicanous;  et  coups  de  jeunes  gan- 
j    teletsde  touts  costés  pleuvoir  sus  chicanous.  «c  Des  nopces,  disoient-ils , 
t)    des  nopces ,  des  nopces  1  vous  en  soubvienne.  »  Il  fut  si  bien  accoustré 
2    que  le  sang  lui  sortait  par  la  bouche,  par  le  nez,  par  les  aureilles,  par  le3 
cbîIs.  Au  demourant  courbatu,  espaultré,  et  froissé,  teste,  nuque,  dors, 
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poictrîne ,  bras ,  et  tout.  Croyez  qu'eu  Arig^Qnr  on  temps  de-  carnaval , 
les  bacheliers  onques  ne  jouarent  à  la  raphe  plus  .mélodieusement,  qui 
fat  joué  sus  chicanons.  Enfin  il  tombe  par  terre.  Oa  lui  jeeta  fore»  vin 
sus  la  face  :  on  lui  attacha  à  la  manche  de  son;pûurpcàaet  belle  livrée 
de  jaulne  et  verd,  et  le  mist  on  sus  son  chewd  moryeuïx^EutjMLritôûïiste 
Bouchard  ,  ne  sçai  s'il  fut  bien  pansé  et  teaicte.tant.de  sa  femme,,  oçoeum 
des  myres  du  pays.  Depuis  n'en  fut  parlé., 

«  Au  lendemain,  cas  pareil  advint,  pource  qu'au  sac  et  gibbessière  du 
maigre  chicanous  n'avoit  esté;  trouvé;  son  exploit.  De  par  le  gras  prieur 
fut  nouveau  chicanous  envoyé  citer  le  seigneur  de  Basché,  avecques  deux 
records  pour  sa  serireté.  Le  portier,  sonnant  la  campaneîle,  resjouit  toute 
la  famille,  entendents  cyae  ehicanous  estoit  là.  BaschA  estoit  à  table  i  dis- 
nant  avecques  sa  femme  et  gentilshommes*  H  mande  quérir  chicanons  r 
le  feit  asseoir  près  de  soi,  Les  records  près  les  damoiseUest,  et  disnarenft 
très-»bien  et  joyeusement.  Sus  le,  dessert;,  chi<aanous  se  lève  <ie  table, 
présents  et  oyants  les  records,  cite  Basché  :  Baaehé  gmsieusement  lui 
demande  copie  de  sa. commission  :  elle  estoit  ja  preste.  H  prend  aefte  de 
son  exploict  :  à  chicanous  et  ses  records  furent  quatre  escuts  soleil 
donnés  ;  chascun  s' estoit  retiré  pour  la  farce.  Trudon,  commence  sonnes 
du  tabourin.  Basché  prie  chicanous  assister  aulx  fiansailles  d'un  sien  ofi- 
fîcier,  et  en  recepvoir  le:  contract,  bien  le  payant  et.  contentant.  Ghiea- 
nous  fut  courtois,  desgaina  son.  escriptoire,  eut  papier  promptement,  ses. 
records  près  de  lui.  Loire  entre  en  salle  par  une  porte  :  sa  femme  avec- 
ques les  damoiselles  par  aultre ,  en  accoustrements  nuptiaux.  Qudajrt^ 
revestu  sacerdoUlement ,  les  prend  par  les  mains,  les  interroge  de  leui» 
vouloirs,  leur  donne  sa  bénédiction  sans  espargne  d'eau  beniste.  Le  con- 
tract  est  passé  et  minuté.  D'un  eosté  sont  apportés  vin  et  espices  :  de 
l'aultre  livrée  à  tas,  hlanc  et  tanné:;  de  l'aultre  sont,  produicts  gantelets- 
secrètement.  » 

CHAPITRE  XV. 

Comment  par  chioaiKHratiôiitrommtelés  le»  antique*  cwiatumes  des  ftarmillea. 

«  Chicanous,  avoir  degouzillé  une  grande  tasse  de  ^in  breton. ,  dist  au 
seigneur  :  «  Monsieur,  comment  l' entendez-vous?  L!on  ne  baille  poinct 
ici  des  nopccs  ?  Sainsambreguoi ,  toutes  bonnes»  Goustumss  se  perdent. 
Aussi  ne  trouve  l'on  plus  de  lièvres  au  giste.  Il  n'est  plus  d'amis.  Voyes 
comment  en  plusieurs  ecclises  l'on  ha  désemparé  tes.  antiques  buvettes 
des  benoists  saincts  0  0  da  Noël  î  Le  monde  ne  faict  plus  que  resver.  U 
approche  de  sa  fin.  Or  tenez  :  des  nopces,  des  nopces,  des  nopces  l  »  Ce 
disant,  frappoit  sus  Basché  et  sa  femme,  après  sus  les  damoiselles  et  sus 
Oudart.  Adoncques  feirent  gantelets  leur  exploict,  si  que  à  chicanous  fui 
rompue  la  teste  en  neuf  endroits  :  à  un  des  records  fut  le  bras  droict  dé- 
focillé,  à  l'aultre  fut  démanchée  la  mandibule  supérieure,  démode  qu  elle 
lui  couvroit  le  menton  à  demi,  avecques  dénudation  dr  fluette  et  porta 
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insigne  des  dtents  molaires,  masticatoires  et  canines.  Atr  son  du  tafcourin 
changeant  son  intonation,  furent  les  gantelets  musses,  sans  estm  aucu- 
nement appereeus,  et  conftcttares  multipliées  de  nouveau,  aareecpies  liesse 
nouvelle.  Buvants  les  bons  compagnons  uns  aur  aultres,  et  trôfe  à  chi- 
canons et  ses  records,  Oudart  renioit  et  despitoît  les  nopces,  alléguant 
que  un  dés  records  lui  avoit  desincornifîstibulé  toute  1'aultre  espaule.  Ge 
nonobstant,  buroît  à  hii  joyeusement.  Le  records  démandîbulé  joingnoit 
les  mains  et  tacitement  lui  demaodoit  pardon.  Car  parier  ne  pevoit  il. 
Loire  se  pîaignoit  de  ce  que  le  records  débradé  lui  avoit  donné  si  grand 
coup  de  poing  sus  l'aruhre  coubte,  qu'il  en  estoit  devenu  tout  espenro- 
quancluzelubelouzerirelu  du  talon.  «  Mais,  dîsoitTrndon,  cachant  Foeil 
gausche  avecques  son  mouschoir,  et  monstrant  son  tabourin ,  défoncé 
é*tm  costé,  quel  mal  leur  avois-je  faict?  Il  ne  leur  ha  suffi  m' avoir  ainsi 
lourdement  morrambcrazerezangouzeo^oquemorguatasachagueTezitte- 
mafftessé  mon  pauvre  œiï  ;  d'abundant  ils  m'ont  défoncé  mon  tabourin. 
Tabourins  à  nopces  sont  ordinairement  batus  ;  tabourineurs  bien  festoyés , 
batus  jamais.  Le  diable  s'en  puisse  coiffer.  —  Frère ,  lui  dist  ehicanous 
manchot,  je  te  donnerai  unes  belles,  grandes,  vieilles  lettres  royauk,  que 
j'ai  ici  en  mon  bauldrier  pour  repetasser  ton  tabourin  :  et  pour  Weu*  par- 
donne nous.  Par  Nostre  Dame  de  Rivière  la  bonne  dame,  je  n'y  pensois 
en  mal.  » 

«  Un  des  escuyers,  chopant  et  boitant,  oontrefaisoit  le  bon  et  noble 
seigneur  de  la  Roche-Posay.  Il  s'adressa  au  records  embavieté  de  mas- 
choires ,  et  lui  dist  :  <*  Estes  vous  des  frappins ,  des  frappeurs ,  ou  des 
frapparts?  Ne  vous  suffisoit  nous  avoir  ainsi  morcrocassebezassenezas- 
segrigueliguoscopapopondrillés  touts  les  membres  supérieurs  à  grands 
coups  de  bobelins,  sans  nous  donner  tels  morderegrippipiotabirofrelu- 
chamburelurecoquelurintimpanements  sus  les  gresves  à  belles  poinctes 
de  houseaulx?  Appelez- vous  cela  jeu  de  jeunesse?  Par  Dieu,  jeu  n'est- 
ce.  »  Le  records,  joingnant  les  mains,  sembloit  lui  en  requérir  pardon, 
marmonnant  de  la  langue:  «Mon,  mon,  mon,  vrelon,  von,  vont  »  comme 
nn  marmot.  La  nouvelle  mariée  pleurante  rioit,  riante  pleuroit ,  de  ce 
que  chicanous  ne  s' estoit  contenté  la  daulbant  sans  chois  ne  élection  des 
membres,  mais  l'avoir  lourdement  deschevelée,  d'abundant  lui  avait  tré- 
pignemampenillorifrizonoufressé  les  parties  honteuses  en  trahison.  «  Le 
diable,  dit  Rasché,  y  ait  part.  Il  estoit  bien  nécessaire  que  monsieur  le 
Roy  (ainsi  se  nomment  chicanous)  me  daulbast  ainsi  ma  bonne  femme 
J'eschine.  Je  ne  lui  enveulx  mal  toutesfois.  Ce  sont  petites  caresses  nup- 
ioles.  Mais  j'apperçoi  clairemennt  qu'il  m'ha  cité  en  ange,  et  daulbé  en 
•)  fiable.  Il  tient  je  ne  sçai  quoi  du  frère  frappart.  Je  boi  à  lui  de  bien  bon 
cœur,  et  à  vous  aussi,  messieurs  les  records.  —  Mais ,  disoit  sa  femme, 
à  quel  propos,  et  sus  quelle  querelle,  m'ha  il  tant  et  trestant  festoyé  | 
grands  coups  de  poing?  Lediantrel'emporte,  si  je  le  veulx.  Je  ne  le  veulx 
pas  pourtant,  ma  Dia.  Mais  je  dirai  cela  de  lui,  qu'il  ha  les  plus  dures 
oinces  qu'onques  je  senti  sus  mes  espanles.  » 
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«  Le  maistred'hostel  tenoitson  bras  gausche  en-escharpe,  comme  tout 
saorquaquoquassé  :  «  Le  diable,  dist-il,  me  feit  bien  assister  à  ces  nop- 
ces. J'en  ai,  par  la  vertus  Dieu,  touts  les  bras  engoulevezinemassés.  Ap- 
pelez-vous ceci  fiansailles  î  Je  les  appelle  fiantailles  de  merde.  C'est,  par 
Dieu,  le  naïf  banquet  des  Lapithes,  descript  par  le  philosophe  Samosa- 
tois.  »  Chicanousne  parloit  plus.  Les  records  s'excusarent ,  qu'en  daul- 
bant  ainsi  n'avoient  eu  maligne  volunté;  et  que  pour  l'amour  de  Dieu  on 
leur  pardonnast. 

c  Ainsi  départent.  A  demie  lieue  de  là,  chicanons  se  trouva  un  peu 
mal.  Les  records  arrivarent  à  l'isle  Bouchard ,  disants  publiquement  que 
jamais  n'avoient  vu  plus  homme  de  bien  que  le  seigneur  de  Basché,  ne 
maison  plus  honorable  que  la  sienne  ;  ensemble  que  jamais  n'avoient 
esté  à  telles  nopces  :  mais  toute  la  faulte  venoit  d'eux,  qui  avoient  com- 
mencé la  frapperie.  Et  vesquirent  pncore  ne  sçai  quants  jours  après.  De 
là  en  hors  fut  tenu  comme  chose  certaine,  que  l'argent  de  Basché  plus 
estoit  aux  chicanous  et  records  pestilent ,  mortel  et  pernicieux,  que  n'es- 
toit  jadis  l'or  de  Tholose  et  le  cheval  Sejan  à  ceux  qui  le  possédarent. 
Depuis  fut  ledict  seigneur  en  repos  et  les  nopces  de  Basché  en  proverbe 
commun.  » 

CHAPITRE  XVI. 

Comment  par  frère  Jean  est  faict  essai  du  naturel  des  chicanous. 

«c  Ceste  narration,  dist  Pantagruel,  sembleroit  joyeuse,  ne  fast  que 
devant  nos  œils  fault  la  crainte  de  Dieu  continuellement  avoir.  — 
Meilleure,  dist  Epistemon,  seroit ,  si  la  pluie  de  ces  jeunes  gantelets  fust 
sus  le  gras  prieur  tombée.  Il  despendoit  pour  son  passetemps  argent, 
part  à  fascher  Basché,  part  à  voir  ces  chicanous  daulbés.  Coups  de  poing 
eussent  aptement  atouré  sa  teste  rase,  attendue  l'énorme  concussion  que 
voyons  hui  entre  ces  juges  pédanées  soubs  l'orme.  En  quoi  offensoient 
ces  pauvres  diables  chicanous?  —  Il  me  soubvient,  dist  Pantagruel,  à 
ce  propos,  d'un  antique  gentilhomme  romain,  nommé  L.  Neratius.  Il 
estoit  de  noble  famille  et  riche  en  son  temps.  Mais  en  lui  estoit  ceste 
tyrannique  complexion,  que  issant  de  son  palais  il  faisoit  emplir  les 
gibessières  de  ses  varlets  d'or  et  d'argent  monnoyé,  et  rencontrant  par 
les  rues  quelques  mignons  braguars  et  mieulx  en  poinct,  sans  d'iceulx 
estre  aulcunement  offensé,  par  gaieté  de  cœur  leur  donnoit  grands  coups 
de  poing  en  face.  Soubdain  après ,  pour  les  appaiser  et  empescher  de 
non  soi  complaindre  en  justice,  leur  despartoit  de  son  argent.  Tant  qu'il 
les  rendoit  contents  et  satisfaicts,  selon  l'ordonnance  d'une  loi  des  douze 
tables.  Ainsi  despendoit  son  revenu  battant  les  gents  au  prix  de  son 
argent.  —  Par  la  sacre  botte  de  sainct  Benoist,  dist  frère  Jean,  présen- 
tement j'en  sçaurai  la  vérité.  » 

Adoncques  descend  en  terre,  mist  la  main  à  son  escarcelle,  et  en  tir* 
vingt  escuts  au  soleil.  Puis  dist  à  haulte  voix,  en  présence  et  audience 
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d'une  grande  tourbe  du  peuple  chicanourrois  :  «  Qui  veult  gagner  ving* 
escuts  pour  estre  batu  en  diable?  —  Io,  io,  io,  respondirent  touts.  Vous 
nous  affolerez  de  coups,  monsieur,  cela  est  seur.  Mais  il  y  ha  beau  gaing.  » 
Et  touts  accourroient  à  la  foulle,  à  qui  séroit  premier  en  date,  pour  estro 
tant  précieusement  batu.  Frère  Jean  de  toute  la  troupe  choisit  un  chi- 
canous à  rouge  museau,  lequel  en  poulce  de  la  main  dextre  portoit  un 
gros  et  large  anneau  d'argent,  en  la  palle  duquel  estoit  enchâssée  une 
bien  grande  crapauldine. 

L'ayant  chosi,  je  vi  que  tout  ce  peuple  murmuroit,  et  entendi  un 
grand,  jeune  et  maigre  chicanous,  habile  et  bon  clerc,  et,  comme  estait 
le  bruit,  honeste  homme  en  court  d'ecclise,  soi  complaignant  et  murmu- 
rant de  ce  que  le  rouge  muzeau  leur  ostoit  toutes  practiques  :  et  que  si 
en  tout  le  territoire  n' estaient  que  trente  coups  de  bastons  à  gagner,  il 
en  emboursoit  tousjours  vingthuict  et  demi.  Mais  touts  ces  complaincls 
et  murmures  ne  procédoient  que  d'envie.  J?rère  Jean  daulba  tant  et 
trestant  rouge  muzeau,  dors  et  ventre,  bras  et  jambes,  teste  et  tout,  à 
grands  coups  de  baston,  que  je  le  cuidois  mort  assommé.  Puis  lui  bailla 
les  vingt  escuts.  Et  mon  villain  debout ,  aise  comme  un  roi  ou  deux.  Les 
aultres  disoient  à  frère  Jean  :  «  Monsieur  frère  diable ,  s'il  vous  plaist 
encore  quelques  uns  battre  pour  moins  d'argent ,  nous  sommes  touts  à 
vous ,  monsieur  le  diable.  Nous  sommes  trestouts  à  vous,  sacs,  papiers, 
plumes  et  tout.  »  Rouge  muzeau  s'escria  contr'eulx,  disant  à  haulte  voix  : 
«  Feston  diene,  gallefretiers ,  venez-vous  sus  mon  marché?  Me  voulez- 
vous  oster  et  séduire  mes  chalands?  Je  vous  cite  par  devant  l'official  à 
huictaine  mirelaridaine.  Je  vous  chicanerai  en  diable  de  Vauvert.  »  Puis,  ' 
se  tournant  vers  frère  Jean,  à  face  riante  et  joyeuse  lui  dist  :  «  Révérend 
père  en  diable,  monsieur,  si  m'avez  trouvé  bonne  robe,  et  vous  plaist 
encores  en  me  battant  vous  esbattre ,  je  me  contenterai  de  la  moitié  do 
juste  prix.  Ne  m'espargnez,  je  vous  en  prie.  Je  suis  tout  et  trestout  à 
vous,  monsieur  le  diable  :  teste,  poulmon,  boyaulx  et  tout.  Je  le  vous  di 
à  bonne  chère.  »  Frère  Jean  interrompit  son  propos,  et  se  détourna  aultre 
part.  Les  aultres  chicanous  se  retiroient  vers  Panurge,  Epistemon,  Gym- 
naste et  aultres,  les  supliants  dévotement  estre  par  eulx  à  quelque  petit 
prix  batus,  aultrement  estoient  en  danger  de  bien  longuement  jeusner. 
Mais  nul  n'y  voulut  entendre. 

Depuis ,  cherchants  eau  fraische  pour  la  chorme  des  uaufs ,  rencon- 
trasmes  deux  vieilles  cbicanourres  du  lieu  :  lesquelles  ensemble  misérable-" 
ment  pleuroient  et  lamentoient.  Pantagruel  estoit  resté  en  sa  nauf,  et  ja 
faisoit  sonner  la  retraicte.  Nous  doubtant  qu'elles  fussent  parentes  du  chi-  < 
canous  qui  avoit  eu  bastonades,  interrogions  les  causes  de  telle  doléance. 
Elles  respondirent,  que  de  pleurer  avoient  cause  bien  équitable,  vu  que  à 
neure  présente  l'on  avoit  au  gibbet  baillé  le  moine  par  le  ool  aux  deux  plus 
gents  de  bien  qui  fussent  en  tout  chicanourrois.  «  Mes  pages,  dist  Gym- 
naste, baillent  le  moine  parles  pieds  à  leurs  compagnons  dormars.; 
Bailler  le  moine  parle  col,  seroit-ce  pendre  et  estrangler  la  personne. 
41.        '  7 
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—  Voire,  voire,  dist  frère  Jean,  vous  en  parlez  comme  sainct  Jean  de  la 
Palisse.  » 

*  Interrogées  sus  les  causes  de  çestui  pendage ,  respondiremt  qu'ils 
avoient  desrobé  les  ferrements  de  la  messe  sous  le  manche  delaparœce? 
«c  Voilà,  dist  Epistemon,  parlé  en  temUe  allégorie.  » 

OIAPITRE  XVTL     * 

Comment  Pantagruel  passa  les  isles  de  Tohu  et  Bohu;  «t<AefflM|attgd anoure 
Jkiogu&QaïilleB,  a  valeur  de, moulins  >  àwent. 

Ce  mesme  jour,  passa  -Pantagruel  les  deux  isles  de  Tohu  et  Bùhuv 
desquelles  ne  *trouvasmes  que  frire.  Thinguenarïlîes,  le  grand  géant, 
avoft  toutes  les  paeffles ,  paeilons ,  chaifltirons ,  cequâsses ,  'Mchefretes  et 
marmites  du  «pays  avalé',  >en  fatilte  de  moulins  à  vent,  desquelles  ordi- 
nairement il  se  ^pâissoit.  D'ohd  estoit  advenu  que,  peu  devant  le  jour, 
sus  Wieure  de  sadigestâon,  fl  estoit  en grfèvemdadîe  tombé , par  tœr- 
tame  crudité  d'estomaeh,  causée  de  ce  (comme  dhoietft  les  médirins1) 
4jue  la  vertus  «onccrtrtee  de  son  estomach ,  «ptô  naturellement  à  moulins 
&  veirës  touts  brandtfs  digérer,  n'avoit  pu  à  perfection  consommer  les 
paeltes  tft  coquasses-:  les  t&aûltirons  -eft  marmites  avoît  assez  bien  digéré. 
Comme  disoient  cognoistre  aux  hypostases  «t  énéorèmes  de  quatre  bus- 
carts  fd'urme  qull  avoit  à  ce  matin  en  deux  fois  rendu.  Pour  le  secourir 
usarent  ^te  divers  remèdes.  Hit  estoit  le  noble  Brmguenarffles  à  cestca 
matin  trespassé ,  en  façon  tant  estrange ,  que  pflus  esbtfbir  ne  vous  fault 
ie  la  mort  de  flfodhylus.  Lequel  \  comme  M  eustt  ftftaftemeut  esté  par  les 
vtfticinateuïs  prëdict,*qtfen  -certain  jour  ilmourroit  parxuine  de  qudque 
«ihese  qui  tombèrent  sus  lui) ,  icâlui  jour  destiné ,  s'^stoït  tte  la  ville ,  de 
toutes  maisons,  arbres,  -rochers  et  adltres  choses  esloingné ,  qui  tumber 
peuvest  et  imire  par  leur  ruine.  Et  dempnra  on  milieu  d'une  ^grande 
praerie ,  soi  commettant  en  la  foi  du  tnél  Hbre  et  patent,  en  seuretë  bien 
«sseurée,  comme  lui  senft*©it  ;  -si  non  Tsraiemeiït  que  le  cfél  tombas*  ;  ce 
que  croyolt  'estre  impossfBte.Toutesïois  un  diùt  que  les  alouettes  gran- 
ttwnent  Tedotfbtent  la  Ttnne  des  cieuk;  'car  les  tâeulx touïharït,  toutes 
seroîent  priarses.  ikussî  la  redotfbtdieirt  jadis  les  *Cëhes  voisins  du  Khin  i 
<$e  sont  les  noUles,  -vaillants ,  dhevaleureux,  i)eBiqueDX  et  triomphants 
François  :  lequels  interrogés  par  Alexandre  le  grand,  quelle  dhose  çius 
en  oe  monde  craignoieirtfespérairt  tien  que  de  lui  seiflferciient  exception 
«n  cotrtemptetion  de  ses  ^grandes  prouesses,  vidtoires,  conquestes 
triump/hes') ,  respondirent  rien  ne  craindre  sinon  que  le  ciel  tombas 
Non  toutesfoîs  ftrireTefus  d'Britrer -en  ligne,  confédénffion  et  amitié  avec- 
ques  un  si  preux  £t  magnanime  Tbi  :  si  vous  croyez  Strabo,  liv.  7 ,  et 
Aïrîan,liv.  1.  *Plutardïe  aussi,  on 'livre  qjfû  ha  faitit  de  face  qui  appa- 
toist  on  corps  delà  lune, -rfllëgue  un  nommé  Fhenace,  lequel  grandement 
créignolt  tjue  la  iune  tonibast  en  terre;  et  avoit  commisération  et  pitié 
4ie  raûx  qui  habitent  sotfbs"  eSe,  oomme  sorties  fit  'opiens  et  Tapxo- 
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Iraniens,  si  une  tant  grande  masse  tumboit  sus  eulx.  Du  *ciel  fet.de ,k 
terre  avoit  paour  semblable,  s'ils  n'estoient  deuement  fulcis  et  appuyés 
sus  les  colomnes  de  Atlas,. comme  .estait  l'opinion  des  anciens,  selon 
le  tesmoignage de  Aristoteles,  lib.  6.  Metaphys.  Eschylus,  ce  nonobstant, 
par  ruine  fut  tué,  et  chute  d'une  caquerdle  de  tortue ,  laquelle  d'entre 
las^gryphes  d'aine  .atete  baulte  enllaar  \mùmiM».sà,U^wMîmiil 
faueer*elle.  * 

Plus  de.Anaçœeon  poète^leçpelimaurut  estaaagté  dun  pçpin  demain. 
JPhis  de  JSabius  préteur  romain,,  lègue!  mourut  suffoqué  «d'un  poil  dp 
idiè^re,  mangeant  une, escuelléede laicL  Plus  de.ceUuijbooteu*;,  Jtaquel, 
jpar.rjetenir  «on  vent, , et  déf ault.de  peter  un  jmescbaniseiip,,  &ibUa«nqat 
onoumtan  la,pffésônoe  de  Claudia  empereur  romain»  Plustde^alhju.  qui 
JtiftMae  âsten  la  voie  Haœinieexrtejrré,,  leguelens^a^pil^phe  sccwit- 
jpiaiuct  estre  mort  par  esire  mords  .d'une  abatte  ^L^tU  doigt.  Pius  4e 
&  JUecanius  iBtaaus^qui  subitemeat.mourut  dUme  tant  pitite^pôincturp 
d^AguiUe  au  poulce  de  .la  ,w  tgousohe,  qu'à  poine  ,1a  pavait  on  jojjç. 
iPlus  ,de  QuenelauH,  inéydioinjuoauaBad,  ilequel  subitement  ci.  Blm^pelliqlr 
Jsespassa*  par.de  ^iais.s'estre  avecques  uq  tf arwh^plunue  tixé  unckou  ie 
,1a, main.  Pins  de.  Ehilomenes,,,  auquel  :son  valet,,  pour  l'entrée  id^disuflr 
ayant  appîest&des  %uas,nôuveU^,#endantle.toajps  qulil,alia<au  vio,^wi 
^aace  jûAuiUaTtreigaré $statt,entiié  on  .logis,,  et  tes  ftguôs^po^s^Aii^apit 
jmligwusainent.  Pikûlomenee  ^ncv^û»aat7  ,et(<mrMWjBomant^conte»ptaU  la 
.grâce  do  L'^ane  ^coptu^e,,  dist<au  variei.qui  estait  de  xetaur  :  *  .Jkùsm 
vyeul^^puifiqtt'à^e.d^JWt^i^^l^^uûs^baQdonj^  fue,4H)ur  brô&tu  !i*i 
jproduisôa  de^-bay  TOx.ftà'as.appoKté.  aXtejpajœle^diatos,,  antauae  *i 
^xoo&û&gaieté  d'as|pflàt,<«*  ^s^iaU^de.rir^  4ant  ^noimôaawrt,  -ttpfttiauft- 
j»«oit,  ^elkaroÛGa*  de  la,*ateUeM4oUul*jtautei^ 
tfnouxut.  Plusse  ^pittus.Sauimi*,  laguelmoAu-ut,  humant  <hji  oo«fî«oJUt 
«AiViMueidu  bain.  Plus  de  Ged.ui(lâq«al,dist,Baca^ca  astaeîsoubdainament 
:jaafBrt»paur  s'esourer  lasdônt&dluabrin  dasanlge  (4).  Plus  dePhilipotPUcui, 
lequ^eetaot  sain  et  (ku,  sH&teuwtttspaouriii.en,^^ 
3*^,aullxe,précé4en>te  jnatadie.JHlus  de  Zauxis  le  painOre,,le§iu>l^to^ 
4Qent  imournt  à  iaœe  de  xire,  considérant  le  mi^i^^ii^wrteakl.  diuiîe 
Tie^  .parilui  r^présentàe  jBûjpaiiicturô.  Plus  de*miUe  ^ultras  ^n1  on  ^o^s 
^die,iifât  ^eixius,  <&st  Pline»  Aist  Yalejre^B^Usttelîulgiï^^iiwtiBfteai^ 
.1  ntsiié*  •$ 

•e  Le  bon  Bringuenarilles  (hélas  1J  a&Qumt  ♦esfranglé anangeantamimip 
^  baurra  i  frais  <à  la  gueule  ♦d'oui  iour  tfhauM,  ipar  IdKdonnanâe  des 
,   ^édiûins. 

JU^d'«hundan*  jMBiSi£uAdi<^quJ&  lewideXiidlani^n  B«bu  avoit  defc- 
îfaitf  te6;satr<ape*du,rQi  Mechtotb,  et  mis  à-sac  les  Lforte^^sse6  de  Uelimfc. 
Dopais,  pasoiames -des  Mes  de  Na^g»es»etrZaTgues.  Attsai les  istes  <to 
-ÏGittUaWet&MieUabiq^ 

(1)  Sur  laquelle  un  crapaud  avait  répandu  son  venin,  ajoute  le  conteur  italien, 
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Les  isles  de  Enig  et  Evig  :  desquelles  par  avant  estoit  advenue  l'estafilade 
au  landgraff  d'Esse. 

CHAPITRE  XVIII. 

Gomment  Pantagruel  évada  une  forte  tempeste  en  mer* 

On  lendemain  rencontrasmes ,  à  poge,  une  or<j^e  chargée  de  moines , 
jacobins,  jésuites,  capucins,  ermites,  augustins,  bernardins,  célestins  , 
théatins,  égnatins,  amadéans,  cordeliers,  carmes,  minimes  et  aultres 
saincts  religieux,  lesquels  alioient  au  concile  de  Chesil  pour  grabeler  les 
articles  de  la  foi  contre  les  nouveaux  hérétiques  Les  voyant,  Panurge 
entra  en  excès  de  joie ,  comme  asseuré  d'avoir  toute  bonne  fortune  pour 
cellui  jour  et  aultres  subséquents  en  long  ordre.  Et  ayant  courtoisement 
salué  les  béats  pères  et  recommendé  le  salut  de  son  ame  à  leurs  dévotes 
prières  et  menus  suffrages,  feit  jecter  en  leur  nauf  soixante  et  dix-huict 
douzaines  de  jambons,  nombre  de  caviars,  dizaines  de  cervelas,  centaines 
de  boutargues,  et  deux  mille  beaulx  angelots  pour  les  âmes  des  trespasses. 
Pantagruel  restoit  pensif  et  mélancholique.  Frère  Jean  l'apperceut,  et 
demandoit  dont  lui  venoit  telle  fascherie  non  accoustumée;  quand  le  pi- 
lot,  considérant  les  voltigements  du  pene^u  sus  la  pouppe,  et  prévoyant 
un  tyrannique  grain  etfortunal  nouveau,  commenda  touts  estre  à  l'erte, 
tant  nauchers,  fadrins,  et  mousses,  que  nous  aultres  voyagiers;  feit 
mettre  voile  bas,  meiàne,  contremeiane,  triou,  maistralle,  espagon,  ci- 
vadière,  feit  caller  les  boulingues,  trinquet  de  propre  et  trinquet  de  gabie, 
descendre  le  grand  artemon,  et  de  toutes  les  antennes  ne  rester  que  les 
grizelles  et  costières.  Soubdain  la  mer  commença  s'enfler  et  tumultuer 
du  bas  abysme;  les  fortes  vagues  battre  les  flancs  de  nos  vaisseaulx,  le 
maistral,  accompagné  d'un  cole  effréné,  de  noires  gruppades,  de  terri- 
bles sions,  de  mortelles  bourrasques,  siffler  à  travers  nos  antennes.  Le 
ciel  tonner  du  hault,  fouldroyer,  esclairer,  pleuvoir,  gresler;  l'aer  perdre 
sa  transparence,  devenir  opaque,  ténébreux  et  obscurci,  si  que  aultre 
lumière  ne  nous  apparoissoit  que  des  fouldres,  esclairs  et  infractions  des 
flambantes  nuées;  les  catégides,  thyelles,  lelapes  et  prestères  enflambér 
tout  autour  de  nous  par  les  psoloentes ,  arges,  élicies  et  aultres  éjacula- 
tions  éthérées  :  nos  aspects  touts  estre  dissipés  et  perturbés ,  les  horrifi- 
questyphones  suspendre  les  montueuses  vagues  du  courant.  Croyez  que* 
ce  nous  sembloit  estre  l'antique  chaos  pnquel  estaient  feu,  aer,  mer,  terre, 
touts  lesiléments  en  réfractaire  confusion. 

Panurge ,  ayant  du  contenu  en  son  estomach  bien  repu  les  poissons 
scatophages,  restoit  accroupi  sus  le  tillac,  tout  affligé,  tout  meshaigné  T 
et  à  demi  mort;  invoqua  touts  les  benoists  saincts  et  sainctes  à  son  aide, 
protesta  de  soi  confesser  en  temps  et  lieu ,  puis  s'escria  en  grand  effroi 
disant  :  «Major  dôme,  hau,  mon  ami,  mon  père,  mon  oncle,  produisez 
un  peu  de  salé  :  nous  ne  boirons  tantost  que  trop,  à  ce  que  je  voi.  A  pe- 
tit manger  bien  boire  sera  désormais  ma  divise.  Plust  à  Dieu,  et  à  la 
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benoiste,  digne  et  sacrée  Vierge,  que  maintenant,  je  di  tout  à  cette  heure, 
je  fusse  en  terre  ferme  bien  à  mon  aise? 

«  0  que  trois  et  quatre  fois  heureux  sont  ceux  qui  plantent  choulxl 
0  Farces,  que  ne  me  filastes-vous  pour  planteur  de  choulxl  0  que  petit 


est  le  nombre  de  cerûx  à  qui  Jupiter  ha  telle  faveur  porté ,  qu'il  les  h» 


destinés  à  planter  choulx  1  Car  ils  ont  tousjours  en  terre  un  pied  :  l'auto» 
n'en  est  pasloing.  Dispute  de  félicité  et  bien  souverain  qui  vouldra,  mais 
quiconque  plante  choulx  est  présentement  par  mon  décret  déclairé  bien 
heureux ,  à  trop  meilleure  raison  que  Pyrrhon,  estant  en  pareil  danger 
quo  nous  sommes,  et  voyant  un  pourceau  près  du  rivage  qui  mangeoit 
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de  l'orge  espandu»  le  déclaira  bien-heureux  en  deux  qualités*  ^sç^awMT 
est  qu'il  avoit  orge  à  foison,  et  d' abondant  estoit  en  terra..  Haï  pour  ma* 
noir  déifiqjie  et  seigpeurial  il  n'est  que  le  plancher  des  vaches-  Ceste 
vague  nous  emportera,  Dieu  servateur  l  0  mes  ami&L  uu  peu  de  vinaigffe  ; 
Je'tressue*  de  grand. ahan.  îalas,.le»  vêles  sont  rompues ,  le  prodeuoiu  ,* 
est  en  pièces,  les  cosses  esclatent,  l'arbre  du  ftailt  de  la  guatte  plonge 
en  mer  :  la,cacène  es*  au  soleil,  aqgfl  ■■''"'  rgftntppesque  touts  roupts^ 
Zalas,  aala&4  «*«wlîB«ffbolmguesf  "B*^  est  fWsse^  Scott  Bfostre  trin- 
quet est  à  vauiKgmu  MbfrE  &qa»  appartiendra  ee  Sm$  Mm»r  prestez 
moi  ici  defflfttt^œdtecwjBaniaéte 

Hélas  I  n'aJawriwMWBPBiwrgeaii^BWaussile  ftrwtèm.  Je  oiragneffleiftAnir. 
Est-il  casait  ItaKttmaufttcwsth  brague ,  cfti  fernel  ne  vo^rc  aacwfez. 
Bebebe  bmmr  1&mr  feras.  Itypwà  la  calamité  de  vostre  touasrito,  d* 
grâce,  majtawJMB^^cnr«u£fl»us  vient  ce  fortunal?  Par  vm&m,  faï 
belle  paoïn&ftv^fcdB^&ao.,  k»,  bous.  C'«tfaict  de  moi.  le  me  eo&~ 
chie  de  mate  srçp  dfe  pam.  Ken^  £0*^  bmr  ha*.  Otto  to  to  to  tfor  tfc. 
Otto  to  to  t<*«*lâ. 9mhml«*,rim(m  o*r  ImftoB&mtbous.  Xe  naû^ 
je  naie ,  je  mmmç  Bon»  &tmr  je  mis.  * 


CMAtfFBElEHL 

Q«flWdj»nrmfi»i  uiiiiiiiK»M^e»flèmJ^«JlBwgt  la  tempes**-- 


Pantagwri„  ggj aBaifegMttfc  «wr  M%laefef»de  du  granàBws 
teur,  et  faitt  mw  fftfrpi  e»  ime&te  dévotiotf ,  par  EUM*  Aifflot 
tenoit  l'arlfae  tei  •*  fasam;  frère  Jean  s'estoit  im»«t  ^ucpeictet  pe*r 
secourirle^naucbers.  Aussi  estoient  Epistemon,  l 
Panurgp  restoit  de  eul  su»  le  tiliac ,  pfourant  et  ] 
l'appercttif  passant  sus  la*  cowrsie  et  lui  èÊ*z  «1 
veau,  tànurgBt  le  plourart ,  Km^lfeerivt»  tel 
nous  aidanttidvque  là  pfourants 
comme  un  magrt . — Bfc 
Jean  mou  aÉ„  mois  bontfii*,  jpme*j*MgvMaaMKr  jea^tC'ea* 
faict  der  m$  mou  p&re»  sgââta^iMMttMp  «fa»  é^fciritT^rttefeaywct. 
ne  m'en-  aç^meait.  aaidtos:.  Zséuf,  ntoE  *m*  «■■H*am<bNM*4i*JB-ta^ 
hors  tout*  M  gamme.  Ibhmhmim  Mm»  ta».  MkB  àmtoinnr 

oncle,  «u»  tatiL  Léo*  *st  «épé*  ai  s»  «fiasforlecrihlLSMB, 

bous,  Ikow^faiRk^hu,  M»,  tav  ta,,  *•,.*•*  fctvl»~Jte  m  î&las, 
zalas  1  hu1,  Ihi„  ha,  hu ,  hir.  9&*imm9  l«u,  hAm»r  ïmèmm?  ho ,  ho  , 
ho,  ho,  ho.  Zalas,  zalas  l  A  os^fcamMfite&p«m!f  Fafftre  fouchu , 
les  pieds  à  mont,  la  teste  en  bas.  Plust  à.  Dieu,  que  présentement  je  fusse 
deèawtàMtfu»  (testons*  et  béais  père»  eoncilipèltes ,  Iesquefe  cematfa 
nowiBnwwteasmes',  isst  dévots,  tant  gras,  tant  joyeux,  tant  douHfete 
et  èb  bonne  grâce.  Holos,  holos,  holos.  Zalas,  zalas  1  ceste  vague  de  toute 
lesdiaWes  (meaculpa,  Deus)  je  di  ceste  vague  de  Dieu  enfondrera  uostre 
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ïjauf..  Zalasl  ffaère  Jean ,  mon  père,  mon  amï,  confession.  Me  voyez  ci  à 
genoils.  ConfUeor.  Vostre  saiucte  bénédiction P— Vien,  pendu  au  diable, 
distfoère  Jeans  ici- nous  aicter,  de»  par  trente  légions  de  diabfes,  rien»: 
Tôendraht-il'?' — Ne-  jurons  poinet,  dist  Pasrarge,  mon  père,  mon  ami, 
pou»  ceste  heure.  DteB*ai«jtant  que  vouldrea.  Htolios,  helos?  Zalas,  nostra 
uawrf  prend  eau?  jenai» ,  zalas»  aalas»!  Ite'  be  6e  be  be  bons,  bous,  bons, 
b&]&  Or  ■  sommes-nous  awfond^Zaias,  zaïast  je  doaneroisdûchuictcenis. 
mille  eseute  d^intrade*  à»  qaâ  me  metttra  en  terre*  tfcufc  fmreui  et  tout  bre*- 
neax commejesuis;  si onques homme futf  en mapatrie de brew.  Confitmt. 
2&*asl  u»  petto  motf  «te1  testament  e»  de  eo*eiile  pour  le  moins.  —  Mie 
diabtes  d'enfer,  dist  Mfre  Jea»,  saultent  au  eorps;  de  ee'  cocu.  Veritas. 
Keul  perles*-tu>  de  testament  à*  eeste  heure  que  somme»  e»  danger,  et 
qu'il  nous*  convient  évertuer,  ou  jamais  plus  ?  Viendras-tu ,  h»  diable? 
Comité*,  mammignon,  oie  gentil  a^gousan  :  deçà  Gymnaste,  ici  sus  restant 
teroL  Nous  sommes;  par  ïa<  vertus  Dieu  taroussés  à  ce  coup'.  Vetfâ»  nosfre 
pfcanal  esteitïôt.  (£ecr  s?en  va  à  touts  les  m&lions  cfe  dïafotes*  —  Zaks> 
zaàaBT  dist  Panurge,  zaïast  Beu,  bon,  bon,  bous.  Zalas*,  zalftsl  estoit-ce 
ici  que  périr  nous- estôifc  prédestiné?  Bolost  bonnes  gens,  je  naie,  je 
meurs.  Conmwtmatton  est.  C'est  fait  de  moi.  —  Magna,  gnargna,  dist 
frère  &an».  Pi  qu'il  est  tadd,  le  plourarfc  de  merde;  Mteasse,  hos  d&piar 
tout»  les?  diables*  garde  Pèscantoula.  T'es-tU  btessé?  Vertus**  Bien,  attache 
à  l'un  des»  bitoutev  Ici,  de  là,  de  par  le  diables  haàw  Ain»,  mos  eafeïrfc. 
— Hal  frère  Jean*  dist  Paaurge,  mon  père  spwituel',  mon  ami,  ne  jurons 
poinct  Vous  pèche*.  Zalas,  zalasl  Bebebebouss  Ims,  bous,  je  naie,  je 
meurs,,  mes*  amis,  Je  pardonne  à»  tout  lé  monde,  Miets,  I»  mmusi  Bous», 
boufiy  fceuouefuous.  Sainct  Michel  d'Aure,  stimcï  Nîeolfts ,  à  ceste  fois  et 
jamais  plus,  je  wns*  fai  ici  be»  vœu  et  k  nosttre  Seigneur,  que  si  ce  coup 
m'estes  aidant  (  j^eoteKd1  que  me  mettez  en  terre  hors  ce  danger  icr) ,  je 
vm»  édifierai  «me  belie  grimée  petite  chapeUe  o«r  deux  entre  Quande  et 
Blenssoreau,  et  n'y  paisfra»  vache1  ne  veau.  Zalas,  zalas  l  II  m'en*  estenti<4 
enta  bouefre  plus  de  dixhuict  seillauk  ou  deux.  Bous,  bous,  bous-,  bousi 
Quelle  est amère  et; salée I  —  Par  la  vertus,  dist  frère  Jean,  du  sang,  de 
lai  ckaïF,  dttf  ventrer  de  la  teste,  si  encores  je  te*  oi  pioMter,  coca  aa  diable» 
je  te,gale»ai  m  loup  mariai  :  v»rtus  Dieu!  qraeïnele  jectons*-ncre»  aa  tond 
delamar?  Bespallier,  ho  If  gentil  conapagnon'  :  aines,  mo*aoHc  Tenet 
bien;  lassus.  V*aiem«nty  wid  bien  esdairé  et  bien  tourné.  Je  cwri  qœ 
tous  les  diables  seat  décharnés  aujouK^teui,  ou  que  Prose»pme  esfe  en. 
travail  d'enf ai^.  Tout»  les»  diables  dansent  aux,  sennettes*.  * 

CHAlPEEBE  XX. 

Comment  les  nauchers  abandonnent  les  navires  au  fort  de  la  t empeste. 

«  Ha,  dist  Panurge,  vous  péchez,  frère  Jean,  mon  ami  ancien.  Ancien, 
di-je,  car  de  présent  je  suis  nui  ;  vous  estes  nui.  Il  me  fascfae  le  vous  dire; 
car  je  croi  que  ainsi  jurer  face  grand  bien  à  la  ratdle ,.  comme  à  un  fen- 
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deur  de  bois  faict  grand  soulagement  cellui  qui  à  chascun  coup  près  de 
lui,  Han!  à  haulte  voix  crie;  et  comme  un  joueur  de  quilles  est  miriûque- 
ment  soulagé  quand  il  n'ha  jecté  la  boulle  droicte,  si  quelque  homme 
d'esperit  près  de  lui  penche  et  contourne  la  teste  et  le  corps  à  demi  du 
costé  auquel  la  boulle  aultrement  bien  jectée  eust  faict  rencontre  de  quilles . 
Toutesfois  vous  péchez,  mon  ami  doulx.  Mais  si  présentement  nous  man- 
gions quelque  espèce  de  cabirotades ,  serions-nous  en  seureté  de  cestui 
orage?  J'ai  leu  que  sus  mer,  en  temps  de  tempeste ,  jamais  n'avoient 
paour,  toujours  cstoient  en  seureté  les  ministres  des  dieux  Cabires  tant 
célébrés  par  Orphée,  Apollonius,  Pherecydes,  Strabo,  Pausanias,  Héro- 
dote. — Il  radote,  dist  frère  Jean,  le  pauvre  diable.  A  mille  et  millions  e* 
centaines  de  millions  soit  le  cocu  cornard  au  diable.  Aide  nous  ici,  hau, 
tigre.  Viendra-il?  Ici,  à  orche.  Teste  Dieu  pleine  de  reliques,  quelle 
patenostre  de  singe  est  ce  que  tu  marmottes  là  entre  les  dents?  Ce  diable 
de  fol  marin  est  cause  de  la  tempeste,  et  il  seul  ne  aide  à  la  chorme.  Par 
Dieu,  si  je  vai  là,  je  vous  châtierai  en  diable  tempestatif.  Ici  fadrin,  mon 
mignon  :  tien  bien,  que  je  fasse  un  noud  grégois.  0  le  gentil  mousse  1 
Plust  à  Dieu  que  tu  fusses  abbé  de  Talmouze,  et  cellui  qui  de  présent 
l'est  fust  gardian  du  Croullayl  Ponocrates,  mon  frère,  vous  blesserez  là. 
Epistemon,  gardez-vous  de  la  jalousie ,  je  y  ai  vu  tomber  un  coup  de 
fouldre.  Insel  C'est  bien  dict.  Inse,  inse,  insel  Vienne  esquif.  Inse.  Vertus 
Dieu,  qu'est-ce  là?  Le  cap  est  en  pièces.  Tonnez ,  diables,  petez,  rottez , 
fiantez.  Bren  pour  la  vague!  Elle  ha,  par  la  vertus  Dieu,  failli  à  m'em- 
porter  soubs  le  courant.  Je  croi  que  touts  les  millions  de  diables  tiennent 
ici  leur  chapitre  provincial ,  ou  briguent  pour  élection  de  nouveau  rec- 
teur! Orche.  C'est  bien  dict.  Gare  la  cavèchel  haul  mousse,  de  parle 
diable,  hai.  Orche,  orche  1  —  Bebebebous,  bous,  bous,  dist  Panurge, 
bous,  bous,  bobe,  bou,  bous,  je  naie.  Je  ne  voi  ne  ciel,  ne  terre.  Zalas, 
zalasl  De  quatre  éléments  ne  nous  reste  ici  que  feu  et  eau.  Bouboubous, 
bous,  bous.  Plust  à  la  digne  vertus  de  Dieu  qu'à  heure  présente  je  fusse 
dedans  le  clos  de  Sevillé ,  ou  chez  Innocent  le  pastissier,  devant  la  cave 
paincte  à  Chinon,  sus  poine  de  me  mettre  en  pourpoinct  pour  cuire  les 
petits  pastés.  Nostre  homme,  sçauriez  vous  mejecteren  terre?  Vous 
sçavez  tant  de  bien,  comme  l'on  m'ha  dict.  Je  vous  donne  tout  Ssjmi- 
gondinois,  et  ma  grande  caquerolliere,  si  par  vostre  industrie  je  trouve 
une  fois  terre  ferme.  Zalas,  zalasl  je  naie.  Dea,  beaulx  amis,  puisque 
surgir  ne  povons  à  bon  port,  mettons-nous  à  la  rade,  je  ne  sçai  où.  Plon- 
gez toutes  vos  ancres.  Soyons  hors  de  ce  danger,  je  vous  en  prie.  Nostre 
amé,  plongez  le  scandai  et  les  bolides,  de  grâce.  Sçachons  la  hauteur  du 
profond.  Sondez,  nostre  amé,  mon  ami,  de  par  nostre  Seigneur.  Sçachons 
si  l'on  boirait  ici  aisément  debout,  sans  soi  baisser.  J'en  croi  quelque 
chose.  —  Uretaque,  haul  cria  le  pilot,  uretaquel  La  main  à  l'insail. 
Améine  uretaque  Bressine.  Uretaque ,  gare  la  pane.  Hau  amure,  amure 
bas!  Hau,  uretaque,  cap  en  houlle!  Desmanche  lëheaulme.  Acappaye. 
—En  sommes-nous  là?  dist  Pantagruel.  Le  bon  Dieu  servateur  nous  soit 
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en  aide.  — Acappaye  haul  s'escria  Jamet  Brachier,  maistre  pilot,  Acap- 
paye.  Chascun  pense  de  son  ame,  et  se  mette  en  dévotion,  n'espérants 
aide  que  par  miracle  des  cieulxl  —  Faisons,  dist  Panurge ,  quelque  bon 
et  beau  vœu.  Zalas,  zalas,  zalas  1  Bou  bou,  bebebebous,  bous,  bous.  Zalas, 
ïalasl  faisons  un  pèlerin.  Ça,  ça,  chascun  boursille  à  beaux  liards,  ça.  — 
Deçà,  hau,  dist  frère  Jean,  de  par  touts  les  diables!  A  poge.  Acappaye , 
au  nom  de  Dieu.  Desmanche  le  heaulme,  haul  Acappaye,  acappaye. 
Buvons,  haul  Je  dis  du  meilleur  et  plus  stomachal.  Entendez-vous,  hau, 
majordome.  Produisez,  exhibez.  Aussi  bien  s'en  va  ceci  à  touts  les  millions 
de  diables.  Apporte  ci  hau  page,  mon  tiroir  (ainsi  nommoit-il  son  bré- 
viaire). Attendez  :  Ure,  mon  ami,  ainsi,  vertus  Dieu  I  Voici  bien  greslé  et 
fouldroyé  vraiment.  Tenez  bien  là  hault,  je  vous  en  prie.  Quand  aurons- 
nous  la  feste  de  touts  saincts?  Jecroi  qu'aujourd'hui  est  l'infeste  de  touts 
les  millions  de  diables. — Hélas  I  dist  Panurge,  frère  Jean  se  damne  bien 
à  crédit.  0  que  j'y  perds  un  bon  ami.  Zalas,  zalas  1  voici  pis  que  antan. 
Nous  allons  de  Scylle  en  Charybde.  Holos,  je  naie.  ConfUeor.  Un  petit 
mot  de  testament,  frère  Jean,  mon  père,  monsieur  l'abstracteur,  mon 
ami,  mon  Achates;  Xenomanes,  mon  tout.  Hélas  I  je  naie  :  deux  jnots  de 
testament.  Tenez  ici,  sus  ce  transpontin.  » 

CHAPITRE  XXI. 

Continuation  de  la  tempeste,  et  bref  discours  sus  testaments  faits  sus  mer. 

ce  Faire  testament,  dist  Epistemon,  à  ceste  heure  qu'il  nous  convient 
évertuer  et  secourir  nostre  chorme  sus  poine  de  faire  naufrage,  me  sem- 
ble acte  aultant  importun  et  mal  à  propos  comme  cellui  des  lancepesades 
et  mignons  de  César  entrant  en  Gaule,  lesquels  s'amusoient  à  faire  testa-» 
ment  et  codicilles,  lamentoient  leur  fortune,  plouroient  l'absence  de  leurs 
femmes  et  amis  romains,  lors  que  par  nécessité  leur  convenoit  courir 
aux  armes,  et  soi  évertuer  contre  Ariovistus  leur  ennemi.  C'est  sottise 
telle  que  du  charretier,  lequel,  sa  charrette  versée  par  un  retouble,  à  ge- 
noils  imploroit  l'aide  de  Hercules,  et  ne  aguillonnoit  ses  hœufs,  et  ne 
mettoit  la  main  pour  soublever  les  roues.  De  quoi  vous  servira  ici  faire 
testament?  Car  ou  nous  évaderons  ici  ce  danger,  ou  nous  serons  nayéë. 
Si  évadons,  il  ne  vous  servira  de  rien.  Testaments  ne  sont  valables  ne 
auctorisés  sinon  par  mort  de  testateurs.  Si  sommes  nayés,  ne  nayera  il 
pas  comme  nous?  Qui  le  portera  aulx  exécuteurs?  —  Quelque  bonne 
vague,  respondit  Panurge,  le  jectera  à  bord,  comme  feit  Ulysses  ;  et  quel- 
que fille  de  roi,  allant  à  l'esbat  sus  le  serein,  le  rencontrera;  puis  le  fera 
très-bien  exécuter  :  et  près  le  rivage  me  fera  ériger  quelque  magnifique 
cénotaphe,  comme  feitDido  à  son  mari  Sichée;  Eneas  à  Deïphobus,  sus 
le  rivage  de  Troie  près  Rhœte;  Andromache  à  Hector ,  en  la  cité  de  Bu- 
trot;  Aristoteles  à  Hermias  et  Eubulus;  les  Athéniens  au  poète  Euripi- 
des,  les  Romains  à  Drusus  en  Germanie,  et  Alexandre  Severe  leur  em- 
pereur en  Gaule;  Argentier  à  Callaischre;  Xenocrite  à  Lysidices;  Timares 
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à  son  fiUi  Tetoirta®ore9;;Eupolis  ei  Atistedices  à  leur  fils  Theotime; 
©nestes.  à  Ttmoetasy  CaUMoache  à-Sapolisv  fil*  de  Bioclides,-  Catulle  i 
son  frère;  Suriras  m  sert  pèra;  Ge*mat»  de  Brie  à  Hervé  lenaucber  Bre- 
ton. —  EUavea-lu? dkfc  fcèïo  leaiu  Aude  id,  de"  par  tfmq  cewter  bmH&  et 
million»  do  charretées  dei  diables*  aide  :  que  le  cancre  te  presse  venir 
aux,  moustaches,  et  tn&iazes  cBangoraiages,  pottr  te  faire  un  toaufo  de 
ihauesGsctnomrrflfir braguette:  ISotre nauf  est  ette  eaca*ée?  vertas^Itietf, 
comment  la  ramolqueBon&~no«s?  Que  toute  le»  diables  de  coup  de  mer 
voieiil  NdU8n'««cha|n?e»»MijaM«s,.oauje  me tone» atouts  les* diabèe»;  » 
Àlore-  fut  ouïe*  une  piteuse»  exclamation*  des  Panfegrael'  dwanfc  à  baulte 
voiï-  cSeignewrDieui,  saulve  nous:: nous- périssons  Non  teotef de  ad- 
vienne seloa  nos  affections  r.mais  ta  saincte  votante  seit  fercte.  — Dieu, 
distPaTi»rger  et  k  benoistaYiergesoitaTeccpae^noow',  Baies*  Hatos*,  je. 
naie.  Bebehebou*,  bebe  bous,  bousi  1*  mànm:  Vrai'  Dieu?,  envoye^moi 
quelque*,  dauty&hii»  pou»!  m»  saalver  en.»  terte  oeramwuii.be»»  petit  Aritnr. 
3e  sonnera»  biet*  de  kthaxpe^  si  elle  n'bst  dfesnaancliéef.-^Jte  me'  èoxm&  â 
louis  les  diaWeSy,  dist  frère  Jeanu.— Dieu  soit  a  vecqmes  nwis>  diseît  P*h 
murge  anfc»  k* dental  — Si  je  descend  là',  je  te  Baonstrerai*  par  évidence 
que  tes  couillons  pendent  au  cui  d?un  veau*  eoquarf,  écraser t,  eseonté? 
Mgnan,  Mgnan,  Mgnan.  Viens  ici  nous  aider,  grand  veau  plourart,  de 
par  trente  millions  de  diables,  qui  te  smilltent  au  corps.  Viendras-tu?  ban, 
veau  marin  1  Fil  qu'il  est  laid  ^ le  plourarL  Voulue  diote&taultife  chose? 
Ça,  joyeulx  tiroir  en  avant,  que  je  vous  espeluche  à  contrepoil.  Beolus 
trfr  qm  now  oèiil.  Jfe  sçai1  tout  ceci  par  cœur.  Voyons"  fa  légende  dte  moa- 
**eur  sainct  Nicefes. 

Horrida  temfiesta  montea.  turba?it  acutim, 

Tempeste  futrun  grantffbueUeur  <fescfcolier  au  colfége  de  STontagu.  Si 
par,  fouetter  pauvres  petits  enfantes  efsehoEer  innocents,  les  pédagogues 
serat  damnés,  il-  est,  sus  monhoneur,  en  la  roue  (Tlxion,  fouettant  le 
cWen  eourt&uït  qui  Fesbranle  :  s'ils  sont  par  enfants  innocents  fouettés 
saulvéff,  il  dbibt  estre  att  dessus  des...  » 

CHAPITRE  XXIL 

Fin  de  1*  tempesrte. 

«  Terre,  terre,  s'ea^rk  Pantagruel,  je^voitetre:. Enfants,  courage  de 
brebis  !  Nous,  ne  soma&esr  pas  loing  de  port..  Je  voi  le  ciel  du  costé  de  la 
transmontane,  qui  commence  a1  es  parer.  Ad  visez  àsirock  —  Courage, 
enfants,  dist  le  piloter,  le  courait;  esfcrefoneé.  Antamqmetcte  gabie.  Inse, 
inse  I  Aulx  boulinguee  de  contremeiane-  Le  cable  au»  capestan.  Vire,  vire; 
virel  la  main  à  l'insail.  Iose,  insert  Plante  le  beautine.  Tiens  fort  à  ga- 
rant. Pare  les  couets.  Pare  les  eseoutes.  Pare  les  bolines.'  Amure  bâbord- 
Le  heaulme  soub^le  vent.  Casse  esceute  de  tribord,  fils  de  putain  1 — -Tu 
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es  bferi  a\s&,  hoiartne  de  bien,  dist  frère  Jean  au  matelot^  d'entendre 
nouvelles  ée  fia  mèie.  —  Vien»  du  le,  Près  du  plain.  Hault  la  barre.  — 
Hauite  est,  respondeien*  les  matelots — Taille  vie.  Le  cap  an  seuil.  Mal* 
lettes  ha*t!  Qae  l'oa  coua  boaaette.  Inse,  inse!  — C'est  bien  dict  et  ad- 
*risé,  disait  frère  Jean*  Sue,  sus,, sus,  enfants,  diligeatement.  Bon.  — 
Jfcse ,  inse  1  A,  poge,  —  C'est  bien  dict  et  advisé.  L'orage  me  semble  cr*- 
tiqaer  et  finiu  en  bonne  heure.  Loué  soit  Dieu.,  pourtant.  Nos  diables 
commencent  escamper  dehme.  —  Meiel  —  C'est  bien  et  doctement  parlé. 
Mole!  Ici,  de  par  Dieu.  Gentil  Ponocrates,  puissant  ribauld.  Il  ne  fera 
qu'enfants  masles,  le  pailland.,  Busthèaes,  pdant  homme.  —Au  trinquet 
de  prore.  Inse,  insel  —  C'est  bien  dict.  Inse  de  par  Dieu,  inse,  inse!  Je 
n'en  daignerors  rien  craindre,  car  le  jour  est  fériau.  If  air,  nau,  nau!  — - 
Cestui  céteume,  dist  Epistemeay  n'est  hors  de.  propoufr,  et  me  plaisrt,  car 
le  jour  est  fériau. — Inse,  iiseL  Bob.. —  0,  a'escid&Epiateitton,  j&  vous 
conmaande  toute  bien  espéver.  Je  vei  ça  Castor  h  destre.  —  Be  be  bous 
boas  bons  r  dist  Panuarge,  j'ai  grand  paour  qpe  soit  Hélène  la  paillarde. 
— •  C'est  vratement,  lespoadit  Epistemoa,  Mixarcbagpvas,  si  plus  te  plaist 
la-  dénomination  de»  Argives.  Haye,  hayel  Je  voi  terre;,  je  voi  port;  je 
voi  grand  nomùre  de  genta  su»  le  havre,.  Je  vei  du  feu  sur- un  obéliscfr- 
lychaie, — Haye,  hayel  dist  ks  pilet,  double  te.  cap ,  et  les  basses. — Dou- 
blé' est,  respenéoieat  les  matelots.  —  Elle  s?en.  va,  dist  le  pilot  :  aussi 
wnè  ceBes  de  convoi..  Aide  au  boa  tetmpa.  — Sainct  Jean,  dist  Panurge^ 
c'est  parié  cela.  Ole  beau  mot.  —  Mgna,  mgna,  mgna,  dist  frère  Jean,; 
si  tu  en  tastea  goutte,  que  le  dkWe  me  taste.  Entends-tu,  couiUu,  au 
diable?  Tenez,  rostre  amè,  plein  tanquart  du  fin  meilleur.  Apporte»  les 
frisons,  ban  Gymnaste,  efi  ee  ^and  mastkt  de  pasté  jambique,  ou  jaim- 
bonique;  ce  m'est  tout  un.  Garder  de  donner  de  travers  j — Courage,  s'e%- 
cria  Pantagruel,  coulage,  enfante.  Soyons  comtois*  Voyez  ci  près  nostre 
aaof  deux  hits,  trois  florins,  cinq  ehippes,  huict  volontaires,  quatra  goo- 
ctole*,  et  six  frégates,  par  les  bonnes  gents  det  ceste  prochaine  isle  en- 
voyées à  nostre  secours.  Mû»  qui  est  cestm  Uealegptt  là  bas  qui  ainsi 
crie  et  se  descouferte?  Ne  tenois-je  l'arbre  seureroeat  des  mains»  et  plus 
dfoiet  que  ne  feraient  deux  cents  gumènes? — C'est,  respondit  frère  Joan^ 
le  pauvre  diable  de  Panurge,  qui  ha  fiehvre  de  veau.  H  tremble  de  paour 
quand  il  est  saoul.  —  Si,  dist  Pantagruel,  paour  il  ha  eu  durant  ee  coUe 
horrible  et  périlleux  forfcunal,  pourvu  qu'au  reste  il  se  fus*  évertué,  je 
ne  l'en  estime  un  pelet  moins.  Car  comme  craindre  en  tout  heurt  est  in- 
dicé de  gros  et  lasche  cœur,  ainsi  comme  faisoit  Àgamemnon;  et  pour 
seste  cause  le  disoit  Achilles  en  ses  reproches  ignominieusement  avoir 
ceib  de  chien,  et  cœur  de  cerf  ;  aussi  ne  craindre  quand  le  cas  est  évir* 
(lentement  redoutable,  est  signe  de  peu  on  faulte  d'appréhension.  Ores, 
ai  chose  est  en  ceste  vie  à  craindre,  après  l'offense  de  Dieu,  je  ne  veulx 
dire  que  ne  soit  la  mort.  Je  ne  veulx  entrer  en  la  dispute  de  Socrates  et 
des  académiques  :  mort  n'estre  de  soi  maulvffise,  mort  n'estre  de  soi  à 
craindre.  Je  dis  ceste  espèce  de  mort  par  naufrage  estre,  on  rien  n'est» 
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à  craindre.  Car,  comme  est  la  sentence  d'Homère,  chose  griève,  abhor- 
rante et  desnaturée  est  périr  en  mor.  De  faict  Eneas,  en  la  tempeste  de 
laquelle  fut  le  convoi  de  ses  navires  près  Sicile  surprins,  regrettoit  n'estre 
mort  de  la  main  du  fort  Diomedes,  et  disoit  ceulx  estre  trois  et  quatre 
fois  heureux  qui  estoient  morts  en  la  conflagration  de  Troie.  Il  n'est 
céans  mort  personne  :  Dieu  servateur  en  soit  éternellement  loué.  Mais 
vraiement  voici  un  mesnage  assez'  mal  en  ordre.  Bien.  Il  nous  fauldra 
réparer  ce  bris.  Gardez  que  ne  donnons  par  terre.  » 

CHAPITRE  XXIII. 

Gomment,  la  tempeste  finie,  Panurge  faict  le  bon  compagnon. 

«  Ha,  ha!  s'escria  Panurge,  tout  va  bien.  L'orage  est  passée.  Je  vous 
prie  de  grâce,  que  je  descende  le  premier.  Je  vouldrois  fort  aller  un  peu 
à  mes  affaires.  Vous  aiderois-je  encores  là?  Baillez  que  je  vrillonne  ceste 
chorde.  J'ai  du  courage  prou,  voire.  De  paour  bien  peu,  Baillez  ça,  mon 
ami.  Non,  non,  pas  maille  de  crainte.  Vrai  est  que  ceste  vague  déçu- 
mane,  laquelle  donna  de  prore  en  pouppe,  m'ha  un  peu  l'artère  altéré. 
Voile  bas.  C'est  bien  dict.  Comment,  vous  ne  faictes  rien,  frère  Jean? 
Est-il  bien  temps  de  boire  à  ceste  heure?  Que  sçavons-nous  si  l'estaffie?  ' 
de  sainct  Martin  nous  brasse  encores  quelque  nouvelle  orage?  Vous  irai- 
je  encores  aider  de  là.  Vertus  guoil  je  me  repens  bien,  mais  c'est  à  tard, 
que  n'ai  suivi  la  doctrine  des  bons  philosophes,  qui  disent  soi  pourme- 
ner  près  la  mer,  et  naviger  près  la  terre,  estre  chose  moult  seure  et -.dé- 
lectable :  comme  aller  à  pied,  quand  l'on  tient  son  cheval  par  la  bride. 
Ha,  ha,  ha,  par  Dieu!  tout  va  bien.  Vous  aiderai-je  encores  là?  Baillez 
ça;  je  ferai  bien  cela;  ou  le  diable  y  sera.  » 

Epistemon  avoit  une  main  toute  au  dedans  escorchée  et  sanglante  par 
^avoir  en  violence  grande  retenu  un  des  gumènes,  et  entendant  le  dis- 
cours de  Pantagruel,  dist  :  «  Croyez,  seigneur,  que  j'ai  eu  de  paour  et 
de  frayeur  non  moins  que  Panurge.  Mais  quoi?  Je  ne  me  suis  espargné 
au  secours.  Je  considère,  que  si  vraiement  mourir  est  (comme  est)  de 
nécessité  fatale  et  inévitable,  en  telle  ou  telle  heure,  en  telle  ou  telle  fa- 
çon, mourir  est  en  la  saincte  volunté  de  Dieu.  Pourtant  icellui  fault  in- 
cessamment implorer,  invoquer,  prier,  requérir,  supplier.  Mais  là  ne 
fault  faire  but  et  bourne;  de  nostre  part  convient  pareillement  nous 
évertuer,  et  comme  dict  le  sainct  envoyé ,  estre  coopérateurs  avecques 
lui.  Vous  sçavez  que  dist  C.  Flaminius,  consul,  lors  que,  par  l'astuce  de 
Annibal,  il  fut  resserré  près  du  lac  de  Peruse,  dict  Trasimène.  «  En- 
«  fants,  dist  il  à  ses  souldars,  d'ici  sortir  ne  vous  fault  espérer  par  vœux 
«  et  imploration  des  Dieux.  Par  force  et  vertus  il  nous  convient  évader, 
«  et  à  fil  d'espée  chemin  faire  par  le  milieu  des  ennemis.  »  Pareillement 
«n  Salluste.  «  L'aide  (dic^M.  Portius  Cato)  des  Dieux  n'est  impétrée  par 
«  vœux  otieux,  par  lamentations  mulièbres.  En  veillant,  travaillant,  soi 
«  évertuant,  toutes  choses  succèdent  à  soubhait  et  bon  port.  Si  en  né* 
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«  cessité  et  danger  est  l'homme  négligent,  éviré  et  paresseux,  sans  pro- 
«  pos  il  implore  les  Dieux.  Ils  sont  irrités  et  indignés.  »  —  Je  me  donne 
au  diable,  dist  frère  Jean...  — J'en  suis  de  moitié,  dist  Panurge.  —  Si 
le  clos  de  Sevillé  ne  fust  tout  vendangé  et  destruict,  si  je  n'eusse  que 
chanté  Contra  hostium  insidias  (matière  de  bréviaire)  comme  faisoient 
les  aultres  diables  de  moines ,  sans  secourir  la  vigne  à  coups  de  baston 
de  la  croix  contre  les  pillards  de  Lerné.  —Vogue  la  galère,  dist  Panurge, 
tout  va  bien,  frère  Jean  ne  faict  rien  là.  11  s'appelle  frère  Jean  faict 
néant,  et  me  regarde  ici  suant  et  travaillant  pour  aider  à  cestui  homme 
de  bien  matelot  premier  de  ce  nom.  Nostre  amé,  hol  Deux  mots  :  mais 
que  je  ne  vous  fasche.  De  quante  espesseur  sont  les  ais  de  ceste  nauf? — 
Elles  sont,  respondit  le  pilote,  de  deux  bons  doigts  espesses,  n'ayez 
paour. — Vertus  Dieu,  dist  Panurge,  nous  sommes  doncques  continuelle- 
ment à  de^x  doigts  près  de  la  mort.  Est-ce  ci  une  des  neuf  joies  de  ma- 
riage? Ha!  nostre  amé,  vous  faictes  bien  mesurant  le  péril  à  l'aulne  de 
paour.  Je  n'en  ai  poinct,  quant  est  de  moi.  Je  m'appelle  Guillaume  sans 
paour.  De  courage  tant  et  plus.  Je  n'entend  courage  de  brebis.  Je  di 
courage  de  loup,  asseurance  de  meurtrier.  Et  ne  crain  rien  que  les 
dangers. 

CHAPITRE  XXIV. 

Comment,  par  frère  Jean,  Panurge  est  déclairé  avoir  eu  paonr  sans  cause 
durant  l'orage. 

a  Bon  jour,  messieurs,  dist  Panurge,  bon  jour  trestouts.  Vous  vous 
portez  bien  trestouts?  Dieu  merci!  et  vous?  Vous  soyez  les  bien  et  à  pro- 
pos venus.  Descendons.  Hespalliers,  hau!  jectez  le  pontal  :  approche 
cestui  esquif.  Vous  aiderai-je  encores  là?  Je  suis  allouvi  et  affamé  de 
bien  faire  et  travailler,  comme  quatre  bœufs.  Vraiement  voici  un  beau  -i 
lieu,  et  bonnes  gents.  Enfants,  avez,  vous  encores  affaire  de  mon  aide?/" 
N'espargnez  la  sueur  de  mon  corps,  pour  l'amour  de  Dieu.  Adam,  c'est 
l'homme,  nasquit  pour  labourer  et  travailler  comme  l'oiseau  pour  voler. 
Nostre  Seigneur  veult,  entendez  vous  bien?  que  nous  mangeons  nostre 
pain  en  la  sueur  de  nos  corps  :  non  pas  rien  ne  faisants,  comme  ce  pe- 
naillon  de  moine  que  vous  voyez,  frère  Jeaç  qui  boit,  et  meurt  de  paour., 
Voici  beau  temps.  A  ceste  heure  cognoi-je  la  response  d'Anacharsis  le 
noble  philosophe  estre  véritable,  et  bien  en  raison  fondée,  quand  il,  in- 
terrogué  quelle  navire  lui  sombloit  la  plus  seure?  respondit  :  celle  qui 
seroit  on  port.  — Encores  mieulx,  dist  Pantagruel,  quand  il,  interrogué 
desquels  plus  grand  estoit  le  nombre,  des  morts  ou  des  vi vents?  de- 
manda :  «  Entre  lesquels  comptez  vous  ceulx  qui  navigent  sur  mer?  » 
Subtilement  signifiant  que  ceulx  qui  sus  mer  navigent,  tant  près  sont  du 
continuel  danger  de  mort  qu'ils  vivent  mourants,  et  mourent  vivents.  f 
Ainsi  Portius  Cato  disoit  de  trois  choses  seulement  soi  repentir.  Sçavoir 
est  :  s'il  avott  jamais  son  secret  à  femme  révélé;  si  en  oisiveté  jamais. 
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"  avoît  Tm'jour  passé;  et  si  par  mer  ïl  avoit  pérégriné  en  lieu  aultrement 
accessible  par  terre.  — Tarie  digne  troc  que  je  porte*  dist  frère  Jean  à 
Panurge.,  caufflon  mon  ami,  durant  la  tempeste  tu  as  eu  paour  sans 
cause  et  sans  raison.  *Car:tes  destinées  fatales  ne  sont  à  périr  en  eau.  Tu 

!  seras  hautt  en  tfaer  certainement  pendu,  ou  bruslé  gaillard  comme  un 
père.  Seigneur,  voulez-vous  unbongaban  contre  la  pMë?  Xaissez-moi 
ces  manteaulx  de  loup  et  de  hedouault,  Taictes  escordher  Panurge,  et  de 
sa  peau  couvrez-vous.  "N'approiftiez  pas  du  feu,  et  ne  passez  par  devant 
les  forges  desmareschaidx,  de  par  Dieu,  car  un  moment  vous  la  vojr- 
xiez  en  cendre.  Maïs  &  la  pluie  exposez-vou*;  taut  que  voulez,  à  la  neige 
et  à  la  gresle.  Voire  par  T>ipu,  jectez-vous  au  plonge  dedans  le  profond 
de  l'eau,  ja  ne  serez  pourtant  mouillé.  Faictes  .en  bottes  d'hiver  :  jamais 
ne  prendront  eau.  Fàictes  en  des  nasses  pour  apprendreles  jeunes  gents 
3t  nager  :  fls  apprendront  sans  danger.  —  Sa  peaudoacques,  dfet  Panta- 
gruel, seroit  uommerjiefbe  dicte  cheveul  de  Venus,  laquelle  jamais  n'est 
mouillée  ne  remoitie  rtousjours  etft  seiche,  encores  qtfelle  fusî  au  pro- 
tund  de  Teau  taxit  que  youldrez.  Pourtant  «est  dicte  Àfliantos.— -Panurge, 
mon^ami,  dfet  frère  Jean,  rf aie  jamais  paour  de  l'eau,  je  fen  prie.  Par 
élément  contraire  sera  ta  vie  terminée. — Voire,  respondit  Panurge; 
mais  les  cuisiniers  des  diables  xesventguôlquefois,  et  errent  en  leur  of- 
fice, et  mettent  souvent  bouillir  ce  qu'on  destinoit  pour  rostir,  comme, 
«n  la  omaina  4&<fléa»a,itas  Ajustes  qMôttCiaôu^w^ilafrriâffit^wdrix,  ra- 
miers, et  bizets,  en  intention  (comme  *est  vrai  semblable)  de  les  mettre 
lostir.  .Advient  tautesfois  que  les  perdrix  aulx  chaubc^  Iqs  JWtmiars  aulx 
jumnseaulx»,  et  les  bizets  ils  mettent  bouillir  aak  .juraeaub*  JSscontez, 
Jatfîaulx,amis:  je  proteste  devant  la  jaohle  .compagnie,,  quede  Ja  jcbapefle 
tvouéenàuaonsieiHrsainct  Nicolas  jentre  Quande.et  JUrnssoreau,,  j'enteniis 
gue  sera .un$  chapelle  d'eau. r os erf  en  Laquelle  jietpaistra  *v«jchôiB©  vean. 
Car  je, la  juterai  au  .fond  .de  .l'eau,  —  Voilà,  Mst  Jwsthenûs^fle^alaat; 

TâUàjB.gqlanl^/gajlanJt.at.deOÛ.  C'est  vérifier  te  j«mypTThn  Viyp^flr^^^^ 

.   ch&ptïïïe  xsrr. 

(Gtmmmn,  *m*in  tomperte,  ffunt^rmrt  riweaflfriés  fctouÉwiggawiga. 

Sus  Tmstarit  Trous  ftesfcendisines  au,poïttt'uueiàÏB,  laquelle  jon  nom- 
-TnoïtTMe  ites'Waereoiis.  les 'bonnes  gents  du  lieumms^ecourent  iono- 
Tâiftement.  llîn  *vieil  maorébe  '(umsi  nommbieill^îis  leur  .Ktaistre  es- 
'  dheVîn1)  vouïdît  mener  *Pantagruè&  enla*mâison  commune  ^iavflle  pour 
*5oi^Tëfresèlrîr%  son  aise,  et^preuttre  sa  réfection.  Haïs  9  ue  TOÙltft  partir 
•dumélB  quetmits  ww  «gens  ne  ^fusseirt  -en  terre.  Après  fes  wt>ir  reco- 
nnus, commanSa «œscm estremué  de-verftemertt^,  et -totttesles muni- 
rons ile^uaxtfse^tre  ienTerre  expotffes^wqueitnitestos  t&onnes  feis- 
*seiït«Kfere,fie.  Ce  queftft;incontment  fatct.  ^Dieu  *çait  comment  il  y 
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eut  bu  et  galle.  Tout  le  peuple  du- lieu  apportoit  vivres  en  abundance. 
Les  pantagruélistes  leur  eu  donnaient  «ffadvantage.  Vrai  est  que  leurs 
provisions  estoient  aucunement  endommagées  par  la  teropesie  pré- 
eéde&te. 

Le  repas  fini,  PanAagmel  pria /cm  chasûua  soimMsuen  office  et  deb- 
voir  pour  réparer  le  hris.  Ce  xpie ieirantr,^t  de  boa  hait.  >La:réparatiofi 
leur  estent  fecile,  jparoe  que  Aoûts  lesrgoatg  de  l'iatet&âtoiaiit  chrrpentiere 
et  touts  artisans  tels  que  vo^e^^n  L^u^nwtde¥fiiim:;reU'ide  fraudé 
seulement  estait  habitée  en  trois  jmh*$,  dk  parafes,;  >le  mteieatoit  bois 
de  hautte  fustaie  et  désert,  «comme  si  JÙistrkifo»eat  li'Atderofe.  A  rostre 
instance,  le  vieil  macrohe  monsfem  ce  gu' estait  «portable  fit  iinngue  en 
risle.  Et,  parla  lorestumhrageiwe  ^t^déewte,  d«8<Km\^ftoieiffE  vievfe 
temples  ruinés ,  plusieurs  obélisques,,  ipjacamidas,,  «wwïiartsietaépui- 
.ébres  antiques  aveegues  inscriptions  et^pttqptas  divers,  iiesmra  Bnlet- 
très  hiéroglyphiques,  les<aultaes»en  Janguage  jwfKe,lefiuiidtvcsJBnikai« 
gue  arabique,  agarene,  sclavonique,  et  aultr.es,  Desepiôis^Epsteœon  feit 
extraie*  curieusement.  £e  pendant  Pamirge  diat à  toèare  Omm:  «  Soi  est 
ris4e  desHacreona. Macreon en ymetgoiS» weillart taanma,«îœ)ha4e9 

ans  beaucoup Que  jreuk-^tu,  dist  irhw  ,4ew,  çue  j'en  [fane  ?  #>edliH 

tu  que  je  m'en  deffiace?  Jeu'estois  noie  on  tpay^ierts  que  anëitfut  bap- 
tisée.—  A  propos,  répondit  Panurg/^  jeiCÉCà<qtteÀeooiBKie«]«qaBWik 
en  est  extraiot.  Car  jnaquerelkge^e  £ompète«qae  ans  vifciUe*;  «fis  jeunes 
compete  cuDelage  ;  pourtant  sotoijUe;à  ^naerigUftiGtittsfclfeto  Ktofae-^ 
relie,  original  et  prdtatjjpe  4e  celle  ^ui  .aat  <h  >Pam.  Jûbum  çfitther  ée* 
hùistres  en  tescailla. 

Le  vieflmiucxobe^enJaiigu^ 
ment  et  par  .quelle  iiuâustrie  £t  labeur  wLêHl  «hoirie  à  tlanrîpert<cdte 
journée  en  laquelle  .avoit  4sté  towbtanes*  de  r«ôrt^t  tempête' de  aner 
tant  horrifique.  Pant^pmel  lui^efi|tf«idit^ei#'hacU!86nwiteur  wgtt  eu 
esgard  à  la  simplicité  ^t  w(^*iïvstimée  sufcëlr impst&mt ****?*• 
geoierd  pour  gain  ne  trafic  dejnaaehaaAiae.  IlaeiotJriubaiaosodeswoit 
en  mer  mia,  s^avnir  i«t  studieux  désir  ide  voir,  af^iendra,  loognoiatre , 
visiter Toracle  de  BaobuCy,  et.awir  te  .mette  fat  Jkrutedfe,  as  qaekpiQS 
(fflBcultSs  ^proposées  .par  xpielçulun  4e  4a  rfHHapqpûa.  fltorttetfowu»  »• 
avoit  «esté  sans  grande  (affliction  *et  -danger  étfwteot >de  «afefcage.  Aua  toi 
.  demanda  quelle  .cause  Jui^mUoit  eatoedMB  steMMipaieril  Ab  JMtmwi» 
et  si  les  mars  adjacentes  d,icefleifile.estoiaia«î»©i^^ 
jettes  à  tempeste„  comme  eu  la  mer  ooéaoe  sontksaftB  *le£aninaien^ 
Maumusson*  et  m  la  mer  Méditerranée  J#  ;gotflplwetd*:iiiflrtHlie,  Hootar- 
gentas^Plnmbin,,  CapoJtfelio  enl^onieu  leskmaxteKjitalUwi^ie  pbaio 
de  Meggiuq,  et  goitre** 
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CHAPITRE  XXVI. 

Comment  le  bon  macrobe  racompte  à  Pantagruel  le  manoir  et  discession  des  bérocs. 

Adoncrespondit  le  bon  macrobe  :  «  Amis  pérégrins,  ici  est  une  des 
isles  Sporades,  non  de  vos  Sporades  qui  sont  en  la  mer  Carpathie  :  mais 
des  Sporades  de  l'Océan ,  jadis  riche ,  fréquente,  opulente,  marchande, 
populeuse,  et  subjecte  au  dominateur  de  Bretagne;  maintenant,  par  laps 
de  temps  et  sus  la  déclination  du  monde,  pauvre  et  déserte  comme  voyez. 

«  En  ceste  obscure  forest  que  voyez,  longue  et  ample  plus  de  soixante 
et  dixhuict  mille  parasanges,  est  l'habitation  des  démons  et  héroes ,  les- 
quels sont  devenus  vieulx  ;  et  croyons,  plus  ne  luisant  le  comète  présen- 
tement ,  lequel  nous  apparut  par  trois  entiers  jours  précédents,  que  hier 
en  soit  mort  quelqu'un,  au  trespas  duquel  soit  excitée  celle  horrible  tem- 
peste qu'avez  pati.  Car  eulx  vivents  tout  bien  abunde  en  ce  lieu  et  aul- 
tres  isles,  et  en  mer  est  bonace  et  sérénité  continuelle.  Au  trespas  d'un 
ehascun  d'iceulx  ordinairement  oyons-nous  par  la  forest  grandes  et  pi* 
toyables  lamentations,  et  voyons  en  terre  pestes,  vimaires  et  afflictions, 
en  l'aer  troublements  et  ténèbres,  en  mer  tempeste  et  fortunal. 

—  Il  y  ha,  cUst  Pantagruel,  de  l'apparence  en  ce  que  dictes.  Car, 
comme  la  torche  ou  la  chandelle,  tout  le  temps  qu'elle  est  vivente  et  ar- 
dente, luist  es  assistants,  esclaire  tout  au  tour,  délecte  un  ehascun ,  et  à 
ehascun  expose  son  service  et  sa  clarté,  ne  faict  mal  ne  desplaisir  à  per- 
sonne :  sus  l'instant  qu'elle  est  esteincte,  par  sa  fumée  et  évaporation  elle 
infectionne  l'aer,  elle  nuit  es  assistants  et  à  un  ehascun  desplaist  :  ainsi 
est-il  de  ces  âmes  nobles  et  insignes.  Tout  le  temps  qu'elles  habitent  leur 
corps,  est  leur  demeure  pacifique,  utile,  délectable,  honorable  :  sus 
l'heure  de  leur  discession,  communément  advient,  par  les  isles  et  conti- 
nents, grands  troublements  en  l'aer,  ténèbres,  fouldres,  gresles  ;  en  terre» 
concussions,  tremblements ,  estonnements;  en  mer,  fortunal  et  tem- 
pestes>  avecques  lamentations  des  peuples,  mutations  des  religions, 
transports  des  royaulmes  et  éversions  des  républiques.  —  Nous ,  dis! 
Epistemon,  en  avons  nagahres  vu  l'expérience  on  décès  du  preux  et  docte 
chevalier  Guillaume  du  Bellay,  lequel  vivant,  France  estoit  en  telle  fé- 
licité, que  tout  le  monde  avoit  sus  elle  envie,  tout  le  monde  s'y  r'allioit, 
tout  le  monde  la  redoubtoit.  Soubdain  après  son  trespas  elle  ha  esté  en 
mespris  de  tout  le  monde  bien  longuement.  —  Ainsi ,  dist  Pantagruel, 
mort  Anchises  à  Drepani  en  Sicile,  la  tempeste  donna  terrible  vexation  à 
Eneas.  C'est  paradventure  la  cause  pourquoi  Herodes,  le  tyran  et  cruel 
roi  de  Judée,  soi  voyant  près  de  mort  horrible  et  espouventable  en 
nature  (car  il  mourut  d'une  phthiriasis ,  mangé  des  verms  et  des  poulx, 
comme  paravant  estoient  morts  L.  Sylla,  Pherecydes  syrien,  précepteur 
de  Pythagoras,  le  poète  grégeois  Alcman,  et  aultres),  et  prévoyant  qu'à 
sa  mort  les  Juifs  feroient  feux  de  joie,  feit  en  son  serrail  de  toutes  les 
villes,  bourgades,  et  chasteaulx  de  Judée  touts  les  nobles  et  magistrats 
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convenir,  soubs  couleur  et  occasion  fraudulente  de  leur  vouloir  choses 
d'importance  communiquer  pour  le  régime  et  tuition  de  la  province, 
ïceulx  venus  et  comparents  en  personne  feit  en  hippodrome  du  serrail 
reserrer.  Puis  dist  à  sa  sœur  Salome,  et  son  mari  Alexandre  :  «  Je  suis 
asseuré  que  de  ma  mort  les  Juifs  se  esjouiront  :  mais  si  entendre  voulez, 
et  exécuter  ce  que  vous  dirai,  mes  exsèques  seront  honorables,  et  y  sera 
lamentation  publique.  Sus  l'instant  que  serai  trespassé ,  faictes  par  les 
archers  de  ma  garde,  esquels  j'en  ai  expresse  commission  donné,  tuer 
tous  ces  nobles  et  magistrats,  qui  sont  céans  et  reserrés.  Ainsi  faisant 
toute  Judée  maulgré  soi  en  deuil  et  lamentation  sera,  et  semblera  es  es* 
trangers,  que  ce  soit  à  cause  de  mon  trespas,  comme  si  quelque  ame  hé- 
roïque fust  décédée.  »  Aultant  en  affectoit  un  désespéré  tyran ,  quand  il 
dist  :  «  Moi  mourant,  la  terre  soit  avecques  le  feu  meslée;  c'est  à  dire, 
périsse  tout  le  monde.  »  Leque  mot  Néron  le  truant  changea  disant  : 
«  Moi  vivent,  »  comme  atteste  Suétone.  Cette  détestable  parole,  de  la- 
quelle parlent  Cicero  lib.  3.  de  Finibus  et  Seneque  lib.  2  de  Clémence» 
est  par  Dion  Nicœus  et  Suidas  attribuée  à  l'empereur  Tibère.  » 

«  Je  ne  vouldroi,  dist  Pantagruel  continuant ,  n'avoir  pati  la  tormento 
marine ,  laquelle  tant  nous  ha  vexés  et  travaillés ,  pour  non  entendre  ce 
•que  nous  dict  ce  bon  macrobe.  Encores  suisse  facilement induict  à  croire 
ce  qu'il  nous  ha  cLict  du  comète  vu  en  l'aer  par  certains  jours  précédents 
telle  discession.  Car  aulcunes  telles  âmes  tant  sont  nobles,  précieuses , 
et  héroïques,  que  de  leur  deslogement  et  trespas  nous  est  certains  jours 
devant  donnée  signification  des  cieulx.  Et  comme  le  prudent  médicin, 
voyant  par  les  signes  prognostics  son  malade  entrer  en  decours  de  mort, 
par  quelques  jours  devant  advertit  les  femmes ,  enfants ,  parents  et  amis 
du  décès  imminent  du  mari,  père  ou  prochain ,  affîn  qu'en  ce  reste  de 
temps  qu'il  ha  de  vivre,  ils  l'admonestent  donner  ordre  à  sa  maison,  ex- 
horter et  benire  ses  enfants,  recommender  la  viduité  de  sa  femme,  des- 
clairer  ce  qu'il  sçaura  estre  nécessaire  à  l'entretenement  des  pupilles  ;  et  no 
soit  de  mort  surprins  sans  tester  et  ordonner  de  son  ame  et  de  sa  maison: 
semblablement,lescieulxbénévoles,commejoyeulxdelanouvellereception 
de  ces  béates  âmes,  avant  leur  décès  semblent  faire  feux  de  joie  par  tels 
comètes  et  apparitions  météores,  lesquelles  voulent  les  cieuk  estre  aulx 
humains  pour  prognostic  certain  et  véridique  prédiction,  que  dedans  peu 
de  jours  telles  vénérables  âmes  laisseront  leurs  corps  et  la  terre.  Ne  plus 
ne  moins  que  jadis,  en  Athènes,  les  juges  aréopagites,  ballotants  pour  le 
jugement  des  criminels  prisonniers,  usoient  de  certaines  notes  selon  la 
v  ariété  des  sentences  :  par  e,  signifiant  condemnation  à  mort;  par  T, 
a  bsolution  ;  par  A,  ampliation  :  savoir  est,  quand  le  cas  n'estoit  encores 
liquide.  Icelles  publiquement  exposées  ostoient  d'esmoi  et  pensement  les 
parents,  amis  et  aultres  curieux  d'entendre  quelle  seroit  l'issue  et  juge- 
ment des  malfaicteurs  détenus  en  prison.  Ainsi  par  tels  comètes,  commo 
par  notes  éthérées,  disent  les  cieulx  tacitement,  «  Hommes  mortels,  si 
le  cestes  heureuses  âmes  voulez  chose  aulcune  sçavoir,  apprendre,  en* 
1     h.  8 
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tautae,  eogn9i«tre,  fvévxwr  toac^tirttebMmetiHilMpiihLiiqpw  oufiivéo 
itiotet  idiligenoe  de  tous  représenter  à -elles,  -et  d1£Ûes  re^noB&e  *#oir 
1  Garde  fin  et  «catastrophe  de  Ha  eoiaidi*  approche.  ioeUe  passée .,  ea  vain 
TOasleBiegnettcraL  » 
k      «£^d'aribimrta9&tC>rt  «pwq^^ 

u'aBtredignndeda  pnfemee,  >o«api»gpie  tjt  f aaitioa.  4e  *eUes  âm^gnes 
ira»,  tVwtiwnàai  «tie^KHCTMateat  pflr'prodifee,  pestante*,  œa&fitees.,  «t 
«nîtrë»  précédente  JsgBes  donnée  coBtie  tout  *rdjse  de  ottune.  £e  <qoo 
'râmespluffleu»  jetas  a^aniite  département  «kitette  Anni  iHuôUe^  gôâé- 
«0086,  «t  kémqte  ma»  da  docte  et  tprewt  ichewdier  4e  iLangç^  dufuel 
**oos  «roKfflffÙu  — A im'iea  joalmeiit,  «dit  Epiêdemoo^t  £ntfo*e  joe  «fias- 
se»» Bt  Semble  Jb  icaenr  dedans  «a  «capsule^  fçuaad  je  jpease  es  pfiodjyges 
tant  dinars  at  kenifiqnes ,  ksquek  viane^^pertQflaôôt  ûiaq^t  sk  jours 
arreat  son  déport,  fte  mode  que  les  seigneurs  d'Assis,  ^hemaot ,  Ma% 
4e  borgne,  $aiisct:A$d,  YUkaeuve  k£ttyaj* ,  jaaifitre  £abri^  j»6^hi  de 
.SaviUaa,  ïWbdlais*  Càbam,  ^lasauau,  Maiorici,  BuBo^GttKïu  dit  Rûur- 
guemaistre,ftançG»ikfiu*,  Jfoirom^£lùu)les<}iw^ 
«tâant<d'anliiiBS  ami*,  domfîabque^^t  «eiwiieaàre  éudéfeacMoute  enrayés 
se  regardaient  des  uns  ke  inâtree  e&  «douce  sens  mot  dûe^ie  hen&he , 
tttmB  *>ien  tonte  paesanAsiet  pBéwysmts'ôû  feras  enteadeateids  v$ue  df 
toief  «eeiait  finance  prôrfedhmtoBt  parfcict  et  nécessaire  ehevaferà.sa 
0eire  et  proJectian,  et^iieiesciâi^kjfépétoiflut.oommeà'e^  dengaar 
propriété  natraeHe.— ~  flsppe  deiM»,  dist  iftâffe  Jeaa,  |>e  veuk-dftvemr 
aienrc  sas  aves  rieab  ganssL  I5ai  .assaubalfe  eûtenstettew  Foine.Je  vousde- 
«nande  en  demandas**  «ennae  la  rttiià  son  sergeat,  «etjk  veine  h  &m<w- 
£amt,  «ces  fcéaroes  ici  tât  amw dâeng  «fleaepeto  smœ#Kii&,  jpeuMwnVils  par 
»m(Mrt  ânir#  Par  mettre  dem,  je  pensais  en  pensaueis  qpWa  fussent  im- 
«mortels,  icomme  Jawaik  anges,  fiieaœe  le  veuille  pardonner.  BSais»ce  *é- 
-véreadiBBme  Uttcfiehe  idiot  -qu'ils  imeoBent  iftnaMranePt.  —  ;Non  -toute , 
tgespondit  gaotagniBL  iLas  JrtmcieDB  les  disoient  tante  eslare  abor4els,,  ex- 
cepté, qui  seul  est  imoioartei  ianp&tfisi&e,  âBtfifs&le,  i^aBu^^ectenaent 
■dirtéB  déesses  hamadTyadfiSf)te  lie  £1,  c'est  Àtdire  piuB^e  vie ,  n^- 
♦Feifiléiieila  qaeHJDuifle  etJibafieidœ  ^eatiaéeB  etf)awfifi.iBÂfUie8,  fueës 
«rfeMs^orielkï  coc serrées .  ûe  sont  ctu&«»e»,,  deafiwl*  ;eil^s  iiasqui«esit 
^eedcm  ropinion  de  CsdÏBiacfaiiSffi  /de  PfeKKaaaias  w  Pheci.  lEâcpieis  ^oor- 
e«at  MartiasuB  Ca{B«tlû.  QnmdaadiefflTikiietrx^  fpanes^  ^atjiiBfi,  ^ivarae, 
follets,  .é^ipajHs,  flty»phe&,  feérnes,  et  démoûa,  plmieurs  ob^  «par  la 
somme  t«*aie  résntoott  des  «gestdi^ras  JUffustés  par  Hésiode ,  mmçtà 
leurs  vies^stBe  de  SJâd  ans-  ntanhr©  -compoeé  de«ûHérpaasaale  «n  ^àia- 
dfimté ,  et  la  quadrinké  entiàpe  (paaptne  f ois  e&  ecd  doutblée ,  p^e  ,1e  4out 
cinq  Icés  ^multiplié  fiar  enlidcHB  >tckagtaR.  Voirez  Pbiftaarcke  oa  iliyaîe  de  ia 
ceesarticm  des  Onttk&. 

— •  Cda,  xiist  irère  Jean,  ja'test  çoiact  rûaaJiàre  de  baréwiaire.  Je  Jû'ien 
yoi  sinon  -ce  qoe  wub  ptaka.  —  5e  terei ,  dist  Pantagruel ,  qua  fouies 
aaae»  intettectwes  «Mît  oexemptes  des  ciseauk  d'Aârcq&os,  Toutes  sont 
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immortelles :  anges,  démons  et  humaines.  Je  vous  dirai  toutesfois  une 
histoire  bien  estrange,  maïs  escripte  et  asseurée  par  plusieurs  doctes  et 
sçavattts  historiographes,^  ce  propos.  » 

CHAPITRE  TSnR. 

Comment Pa^agmel  r Aornapte  \im$Àtoj*Ht  hi*ft*n>*wdttat  le<lmpa*fe*iiér0ttL 

«  Epitherses ,  père  de  Emilian  rhéteur,  naviguant  de  Grèce  en  Italie 
dedans  tme  nauf  chargée  de  diverses  marchandises  et  plusieurs  voyagiers, 
sus  le  soir  cessant  le  yent  auprès  des  Mes  TEcbinades ,  lesquelles  sont 
eœftre  laMorée  et  Tunis ,  fut  leur  nauf  portée  près  de  Paxes.  Estant  là 
abordée ,  aulcuns  des  voyagiers  dormants,  aultres  veiglants,  aiiltres 
buvants  et  souppants ,  fut  de  l'isles  de  Paires  ouïe  une  voix  de  quelqu'un 
qui  haultement  appeloit  Thamous  :  auquel  cri  touts  furent  espouventés. 
Cestui  Thasaous  estait  letsr  pilât,  jwtfif  d'Egypte,  raris  mm  cogfiu  de  nom, 
fors  à  quelques  uns  des  voyagiers.  Fut  secondement  ouïe  ceste  voix, 
laquelle  appelloit  Thamous  en  cris  horrifîques.  Personne  ne  respondant, 
mois  touts  restants  en  silence  et  trépidation ,  en  tierce  fois  ceste  voix  fut 
THiïe  plus  terrible  que  devant.  ITond  advînt  que  Thamous  rebondit: 
*  Je  "«tris  ici,  que  me  demandes-tu?  que  veulx-tu  que  je  face?  »  Lors 
ftft  icette  voix  plusTiaiâtement  ouïe,  lui  disant  et  commendant,  quand  3 
seroit  en  JPaîodes,  publier  et  dire  que  Pan  le  grand  Dieu  estoit  mort. 

jc  Ceste  parole  entendue,  disoit  Epïtherses,touts  les  nauchers  et  voya- 
giers Vestre  esïrahis  et  grandement  effrayés  ;  et  entre  eulx  délibérants 
quel  seroit  meilleur  ou  taire  ou  publier  ce  que  avoit  <esté  commendé,  dist 
Thamous  son  advis  estre,  advenant  que  lors  il  eussent  vent  en  pouppç, 
passer  tnfitje  sans  mot  «dire;  advenant  qu'il  feust  calme  en  mer,  signifier 
ce  qtfils  avoient  ouï.  Quand  doncques  furent  près  Palodes,  advint  qu'ils 
n'eurent  ne  vent  ne  courant.  Adoncques  Thamous,  montant  en  prore,  et 
enterre  projetant  sa  vue,  dist,  ainsi  qu'il  lui  estoit  commandé,  que  Pau 
le  grand  estoit  mort.  B  n 'avoit  encores  achevé  le  dernier  naot,  quand 
furenft  entendus  grands  souspîrs,  grandes  lamentations  et  effroi  en  terre, 
non  d'une  personne  seule,  mais  de  plusieurs  ensemble.. Ceste  nouvelle 
(parce  que  plusieurs  avoient  esté  présents}  fut  bien  tost  divulguée  en 
Rome.  Et  envoya  libère  César,  lors  empereur  de  Rome,  quérir  cestui 
Thamous.  Et,  ravoir  entendu  parler,  adjousta  foi  à  ses  paroles.  Et  se 
guementant  es  gens  doctes,  qui  pour  lors  estoient  en  sa  court  et  en  Rome 
et  en  bon  nombre,  qui  estoit  cestui  Pan,  trouva  parleur  rapport  qu'il 
avoit  esté  fis  de  Mercure  et  de  Pénélope.  Ainsi  auparayantlavoit  escript 
Hérodote  et  Cîceron  en  tiers  livre  de  la  Nature  des  dieux.  Toutesfois  je 
le  înterprèterois  de  cellui  grand  Servateur  des  fidèles,  qui  fut  en  Judée 
ignominieusement  occis  par  l'envie  et  iniquité  des  pontifes,  docteurs , 
prebstres,  et  moine  de  la  loi  mosaïque.  Et  ne  me  semble  Tinterprétatioa 
abhorrente.  Car  à  bon  droict  peult  il  estre  en  îanguage  grégeois  dict  Pan  ; 
vu  otfil  est  le  nostre  Tout ,  tout  ce  aue  vivons,  tout  ce  aue  avons,  tout 
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ce  que  espérons  est  lui,  en  lui,  de  lui,  par  lui.  C'est  le  bon  Pan,  le  grand 
pasteur,  qui,  comme  atteste  le  berger  passionné  Corydon,  non  seulement 
ha  en  hamour  et  affection  ses  brebis,  mais  aussi  les  bergers.  A  la  mort 
duquel  furent  plaincts,  souspirs,  effrois  et  lamentations  en  toute  la  ma- 
chine de  l'univers,  cieulx,  terre,  mer,  enfers.  A  ceste  mienne  interpré- 
tation compète  le  temps.  Car  cestui  très-bon,  très-grand  Pan,  nostre 
unique  Servateur,  mourut  lés  Hierusalem,  régnant  en  Rome  Tibère 
César.  » 

Pantagruel,  ce  propos  fini,  resta  en  silence  et  profonde  contemplation, 
Peu  de  temps  après,  nous  vismes  des  larmes  découler  de  ses  œils,  grosses 
comme  œufs  d'austruche.  Je  me  donne  à  Dieu,  si  j'çn  ments  d'un  seul 
mot. 

CHAPITRE  XXIX. 

«Comment  Pantagruel  passa  Pisle  de  Tapinois,  en  laquelle  regnoit  Quaresmeprenant 

Les  naufs  du  joyeux  convoi  refaictes  et  réparées,  les  victuailles  refrais- 
chies,  les  Macreons  plus  que  contents  et  s^tisfaicts  de  la  despense  que 
y  avoit  faict  Pantagruel,  nos  gents  plus  joyeux  que  de  coutume,  au 
jour  subséquent  fut  voile  faicte  au  serein  et  délicieux  agijyon,  en  grande 
alaigresse.  Sus  le  hault  du  jour  fut  par  Xenomanes  monstrée  de  loinl'isle 
de  Tapinois ,  en  laquelle  regnoit  Quaresmeprenant  :  duquel  Pantagruel 
avait  aultresfois  ouï  parler,  et  l'eust  voluntiers  vu  en  personne,  ne  fust 
que  Xenomanes  l'en  découragea,  tant  pour  le  .grand  destour  du  chemin, 
que  pour  le  maigre  passetemps  qu'il  dist  estre  en  toute  I'isle  et  court  du 
seigneur.  «  Vous  y  verrez,  disoit-il,  pour  tout  potage  un  grand  avaleur 
de  pois  gris,  un  grand  çaquerotier,  un  grand  preneur  de  taulpes,  un 
grand  botteleur  de  foin ,  un  demi  géant  à  poil  follet  et  double  tonsure 
extraict  de  Lanternois,  bien  grand  lanternier,  confalonnier  des  ichthyo- 
phages,  dictateur  de  Moustardois,  fouetteur  de,  petits  enfants,  calcineur 
de  cendres,  père  et  nourrisson  des  médicins,  foisonnant  en  pardons, 
indulgences  et  stations  :  homme  de  bien,  bon  catholique,  de  grande  dé- 
votion. Il  pleure  les  trois  parts  du  jour.  Jamais  ne  se  trouve  aulx  nopces. 
Vrai  est  que  c'est  le  plus  industrieux  faiseur  de  lardoires  et  brochettes 
qui  soit  en  quarante  royaulmes.  Il  y  ha  environ  six  ans  que,  passant  par 
Tapinois  j'en  emportai  une  grosse  et  la  donnai  aux  bouchers  de  Quande. 
Ils  les  estimarent  beaucoup,  et  non  sans  cause.  Je  vous  en  monstrerai  à 
nostre  retour  deux  attachées  sus  le  grand  portail.  Les  aliments  desquels 
il  se  paist,  sont  haubers  salés,  casquets,morions  salés,  et  salades  salées  : 
dont  quelquefois  patit  une  lourde  pissechaulde.  Ses  habillements  sont 
joyeux,  tant  en  façon,  comme  en  couleur;  car  il  porte  gris  et  froid  :  rien 
davant,  et  rien  darrière,  les  manches  de  mesme.  —  Vous  me  ferez  plai- 
sir, dist  Pantagruel,  si,  comme  m'avez  exposé  ses  vestements,  ses  ali- 
ments, sa  manière  de  faire,  et  ses  passe-temps,  aussi  m'exposez  sa 
forme  et  corpulence  en  toutes  ses  parties.  —  Je  t'en  prie,  couillette,  dist 
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ifrère  Jean,  car  je  l'ai  trouvé  dedans  mon  bréviaire  :  et  s'enfuit  après  les 
festes  mobiles.  —  Voluntiers,  respondit  Xenomanes,  Nous  en  oirons  par 
|a  aventure  plus  amplement  parler  passant  l'isle  Farouche ,  en  laquelle 
[dominent  les  Andouilles  farfelues  ses  ennemies  mortelles,  contre  les-* 
quelles  il  ha  guerre  sempiternelle.  Et  ne  fust  l'aide  du  noble  Mardigras, 
•leur  protecteur  et  bon  voisin,  ce  grand  lanternier  Quaresmeprenant  les 
eust  ja  piéça  exterminées  de  leur  manoir.  —  Sont  elles*  demandoit  frère 
[Jean,  masles  ou  femelles?  femmes  ou  pucelles?  —  Elles  sont,  respondit 
Xenomanes,  femelles  en  sexe,  mortelles  en  condition  :  aulcunes  pucelles, 
(autres  non.  —  Je  me  donne  au  diable,  dist  frère  Jean,  si  je  ne  suis  pour 
jeUes.  Quel  désordre  est-ce  en  nature  faire  guerre  contre  les  femmes? 
Retournons.  Sacmentons  ce  grand  villain.  —  Combattre  Quaresmepre- 
nant, dist  Panurge,  de  par  touts  les  diables  !  Je  ne  suis  pas  si  fol  et  hardi 
ensemble.  Quidjurti,  si  nous  trouvions  envelopés  entre  Andouilles  et 
Quaresmeprenant,  entre  l'enclume  et  les  marteaulx?  Cancre  1  Ostez-vous 
de  la.  Tirons  oultre.  Adieu  vous  di ,  Quaresmeprenant.  Je  vous  recom- 
mande les  Andouilles,  et  n'oubliez  pas  les  Boudins.  » 

CHAPITRE  XXX. 

Comment  par  Xenomanes  est  anatomisé  et  descript  Quaresmeprenant.' 

«  Quaresmeprenant,  dist  Xenomanes,  quant  aulx  parties  internes,  ha, 
au  moins  de  mon  temps  avoit,  la  cervelle  en  grandeur,  couleur,  substance 
et  vigueur,  semblable  au  couillon  gausche  d'un  ciron  maslea 

Les  ventricules  d'icelle,  comme  un  tirefond. 

L'excrescence  vermiforme,  comme  un  pilemaille. 

Les  membranes,  comme  la  coqueluche  d'un  moine. 

L'entonnoir,  comme  un  oiseau  de  masson. 

La  voulte,  comme  un  gomphe. 

Le  conare,  comme  un  veze. 

Le  rets  admirable,  comme  un  chanfrein. 

Les  additaments  mammillaires,  comme  un  bobelîn. 

Les  tympanes,  comme  un  moulinet. 

Les  os  pétreux,  comme  un  plumail, 

La  nuque,  comme  un  fallot. 

Les  nerfs,  comme  un  robinet. 

La  luette,  comme  une  sarbatatno. 

Le  palat,  comme  une  moufle # 

La  salive,  comme  une  navette. 

Les  amygdales,  comme  lunettes  à. un  œil.  ' 

Le  isthme,  comme  une  portoire. 

Le  gouzier,  comme  un  panier  vendangeret» 

L'estomach,  comme  un  bauldrier.* 

Le  pylore,  comme  une  fourche-fière.     . 

L'aspre  artère,  comme  un  gouct. 


Digitized  by 


Google 


t\ 


218  FRANÇOIS  RABELAIS. 

•Le  gaviet,  comme  un  peloton  d'e*l»uppe«> 

Le  poulmon,  comme  une  aumusse. 

Le  cœur,  comme  une  chasuble. 
V%A      Le  médiastin,  comme  ua  gpdet. 

La  plèvre,  comme  un  bec  de  corbia. 

Les  artéB&s*  comme  une  cape  de  JttarL 
•  Le  diaphragme»  comme  un  bonaetà  la  soquari*. 

Le  foya»  ronime^une  hesa$uë. 

Les  vènes,,comm«mn  chasais. 

La  râtelle*  comme  un  cpurcailleU 

Les  boyfcu&>  comme  un  tramai]. 

Le  fiel,  comme  une  doloire. 

La  fressure,  comme  un  gantelet.. 

Le  mésentère  >  comme  une- mitre  abbatiale*. 

L'intestin  ieun^  comme  un  daviet* 

L'intestin  borgae,  cemme  un  plasteon. 

Le  colon  %  comme  une  brinde- 

Le  boyau  culîer,  connue  un  bourabaquin  monacbaL 

Les  rognons,  comme  une  truelle. 

Les  lumbes,  comme  un  catenat. 

Les  pores  uretères,  comme  une  crémaillière. 

Les  yhvmémà&rttea,  «somme  deux  glypnoires. 

Les  vases  spermatiques  r  comme  un  gasteaif  feuilleta 

Les  parastates*  comme»  un,  pot  à  pluma. 

La  vessie,  comme  un.  ara  à  jjalleL 

Le  col  d'icelle,  comme  un  hataiL 

Le  mirach ,  comme  un  chapeau  albanais 

Le  sipbach,  comme  ubl  brassai. 

Les  muscles,  comme  un  soufflet. 

Les  tendons,  comme  un  gand  d'oisoaa. 

Les  ligaments,  comme  une  escarcello. 

Les  os,  comme  cassemuseauk- 

La  mouelle,  comme  un  bissac- 

Les  cartilages,  comme  une  tortue  de  gan%usa. 
\         Les  adènes,  comme  une  serpe. 
;         Les  esperits  animaulx,  comme  grands  coupe  de  pem& 

Les  esperits  vitaulx,  comme  longues  chiquenauMea. 

Le  sang  bouillant,  comme  nazardes  multipliées. 

L'urine,  comme  un  papefigue. 

La  géniture ,  comme  un  cent  de  clous  à  latte.  Et  me  contait  &&  noue- 
lice,  qu'il,  estant  marié  avec  la  Miquaresma,  eagpBd&feaeukotôn*  namàxA 
de  adverbes  locaulx,  et  certains  jeusnes  donUes* 

La  mémoire  avoit  comme  une  escharpe. 

Le  sens  commun,  comme  un  bourdon- 

L'imagination,  comme  un  quarilloûBeme»t4e»clockQ3* 
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Les  pensées,  comme  un  vol  d'estownaaml»: 

La  conscience,  comme  un  dénàgNmttft  cte  hêfmmtmSsL 

Les  délibérations,  comme  uni  petfcfo  «FtffglM»1. 

La  repentance,  comme  réquippagfdftm*  *ra8te  cawott* 

Les  entreprinses,  comme  la  sotK>nmi#iin  grflkra. 

L'entendoment,  comme  un  bréviaire  dfesB&& 

Les  intelligences ,  comme  limas'  sortante  4k9  ftnm 

La  volunté,  comme  trois  noix  en»  «^esctifcfîet 

Le  désir,  comme  six  boteaulx  de  sainctf  tes* 

Le  jugement,  comme  un  chaussepied. 

La  discrétion  comme  une  moufle. 

La  raison,  comme  un  tabouret.  » 

4BAPRH3  XXIL 

Anatomie  de  Quaresmeprenant,  quant  anp*rtkm*#mim* 

«  Quaresmeprenant,  disait  Xenomana»«0fiânuast<,  quanf  atrx  partîtes 
externes,  estoit  un  peu  mieux  propostiumrë,  excepte*  &$  sept  Gestes  qtfil 
avoit  oultre  la  forme  comuKmméa*\mmsJœ~ 

Les  orteils  avoit  comme  une  espinette^rgamisée. 

Les  ongles,  comme  une  vrille. 

Lee  p6d6>  «aoBMWM&giHtania 

Les  talons,  comme  une  massue. 

La  plante,  comme  un  creziou. 

Les  jambes,  comme  un  leurre. 

Les  genoils,  comme  un  escabeau*. 

Les  cuisses,  comme  un  crenequin. 

Les  anches,  comme  un  vibrequa». 

Le  ventre  à  poulaines,  boutonné  sétent  ta  m«é*  antôftte  et  eeinet  à 
Tantibust. 

Ia.  peulliètev  Gomme-  «ns  énnwfc. 

Le  membre,  comme  une  pantophle. 

Les  couilles,  comme  une  guedoufle. 

Les  génitoires,  comme  un  rabbot. 

Les  crémastères,  comme  une  raquatta 

Le  perinœum,  comme  un  flageolet 

Le  trou  du  cul,  comme  un  miroir  crjaUflau 

Les  fesses,  comme  une  baue~ 

Les  reins,  comme  un  pot  beurrier. 

l'alkatim,  comme  un  billart. 

Le  dors,  comme  une  arbaleste  de  passo» 

Les  spondyles,  comme  ime  cornem«se» 

Les  costes,  comme  un  rouet.  t 

Le  bréchet,  comme  un  baldachin. 
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les  omoplates,  comme  un  mortier. 

La  poictrine,  comme  un  jeu  de  régales. 

Les  mammelles,  comme  un  cornet  à  houquin. 

Les  aisselles,  comme  un  eschiquier. 

Les  espaules,  comme  une  civière  à  bras. 

Les  bras,  comme  une  barbute. 

Les  doigts,  comme  landiers  de  frarie. 

Les  rasettes,  comme  deux  eschasses. 

Les  fauciles,  comme  faucilles. 

Les  coubtes,  comme  ratoires. 

Les  mains,  comme  une  estrille. 

Le  col,  comme  une  saluerne. 

La  gorge,  comme  une  chausse  d'hypocras. 

Le  nou,  comme  un  baril,  auquel  pendoient  deux  goitrous  de  bronze 
ibien  beaulx  et  harmonieux,  en  forme 'd'une  horloge  de  sable. 

,  La  barbe,  comme  une  lanterne. 

>Le  menton,  comme  un  potiron. 

Les  aureilles,  comme  deux  mitaines. 

Le  nez,  comme  un  brodequin  enté  en  escusson. 

Les  narines,  comme  un  béguin. 

Les  sourcilles,  comme  une  lichefrette. 

Sus  la  sourcille  gausche  avoit  un  seing  en  forme  et  grandeur  d'im 
Vinal. 

Les  paulpières,  comme  un  rebec. 

Les  œils,  comme  un  estai  de  peignes. 

Les  nerfs  optiques,  comme  un  fusil. 

Le  front,  comme  une  retumbe. 

Le»  temples,  comme  une  chantepleure. 

Les  joues,  comme  deux  sabbots. 

Les  maschoires,  comme  un  goubelet. 

Les  dents ,  comme  un  vouge.  De  ses  telles  dents  dé  laict  vous  trouve- 
rex  une  à  Colonge-les-royaulx,  en  Poictou,  et  deux  à  la  Brosse  en  Xain- 
'tonge,  sus  la  porte  de  la  cave. 

La  langue,  comme  une  harpe. 

La  bouche,  comme  une  housse. 

Le  visage  historié,  comme  un  bast  de  mulet. 

'  La  teste  contournée,  comme  un  alambic. 

•  Le  crâne,  comme  une  gibbessïère. 

;  Les  coustures;  comme  un  anneau  de  pescheur. 

;  La  peau ,  comme  une  galvardine.  « 

X'epidermis,  comme  un  beluteau. 

Les  cheveulx,  comme  une  décrotoiro* 

Le  poil,  tel  comme  ha  esté  dict.  » 


Digitized  by 


Google 


FBANÇOIS  RABELAIS.  121 

CHAPITRE  XXXII. 

Continuation  des  contenences  de  Quaresmeprenant 

«  Cas  admirable  en  nature,  dist  Xenomanes  continuant,  est  voir  et 
entendre  Testât  de  Quaresmeprenant. 

S'il  crachoit,  c'estoient  panerées  de  chardonnette. 

S'il  mouchoit,  c'estoient  anguillettes  salées. 

S'il  plouroit,  c'estoient  canars  à  la  dodine. 

S'il  trembloit,  c'estoient  grands  pastés  de  lièvre. 

S'il  suoit,  c'estoient  moulues  au  beurre  frais. 

S'il  rottoit,  c'estoient  huistres  en  escalle. 

S'il  esternuoit,  c'estoient  pleins  barrils  de  moustardo. 

S'il  toussoit,  c'estoit  boites  de  coudignac. 

S'il  sanglottoit,  c'estoient  denrées  de  cresson. 

S'il  baisloit,  c'estoient  potées  de  pois  piles. 

S'il  souspiroit,  c'estoient  langues  de  bœuf  fumées. 

S'il  subloit,  c'estoient  hottées  de  singes  verds. 

S'il  ronfloit,  c'estoient  jadanlx  de  febves  frezes. 

S'il  rechinoit,  c'estoient  pieds  de  porc  au  sou. 

S'il  parfait,  c'estoit  gros  bureau  d'Auvergne ,  tant  s'en  failloit  que  fust 
saye  cramoisie ,  de  laquelle  vouloit  Parisatis  estre  les  paroles  tissues  do 
ceux  qui  parloient  à  son  fils  Cyrus  roi  des  Perses. 

S'il  souffloit,  c'estoient  troncs  pour  les  indulgences. 

S'il  guignoit  des  ceils,  c'estoient  gauffres  et  obeties. 

S'il  grondoit,  c'estoient  chats  de  Mars. 

S'il  dodelinoit  de  la  teste,  c'estoient  charrettes  ferrées. 

S'il  faisoit  la  moue,  c'estoient  bastons  rompus. 

S'il  marmonnoit,  c'estoient  jeux  de  la  bazoche. 

S'il  trépignoit,  c'estoient  respits  et  quinquenelles. 

S'il  reculoit,  c'estoient  cocquecigrues  de  mer. 

S'il  buvoit,  c'estoient  fours  à  ban. 

S'il  estoit  enroué,  c'estoient  entrées  de  moresques. 

S'il  petoit,  c'estoient  houseaulx  de  vache  brune. 

S'il  vesnpit,  c'estoient  bottines  de  cordouan. 

S'il  se  grattoit,  c'estoient  ordonnances  nouvelles. 

S'il  chantoit,  c'estoient  pois  en  gousse. 

S'il  fiantoit,  c'estoient  potirons  et  morilles. 

S'il  buffoit,  c'estoient  choulx  à  l'huile,  alias  caules  amb'olif. 

S'il  discouroit,  c'estoient  neiges  d'antan. 

S'il  se  soucioit,  c'estoient  des  rais  et  des  tondus. 

Si  rien  donnoit,  aultant  en  avoitle  brodeur. 

S'il  songeoit,  c'estoient  vits  volants  et  rampants  contre  une  muraille. 

S'il  resvoit,  c'estoient  papiers  rentiers. 

«  Cas  estrange  :  travailloit  rien  ne  faisant ,  rien  ne  faisoit  travaillant. 
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Corybantioit  donnant,  dormoit  corybantiant,  les  œils  ouverts  comme  font 
les  lièvres  de  Champagne ,  craignant  quelque  camisade  d'Andouilles  ses 
antiques  ennemies*.  BMk  en  merint,  moréoit  ew  riant.  Bien  ne  man- 
geoit  jousnant ,  jeusnoit  rien  ne  maageant  Grignotait  par  seubços,  bu- 
voit  par  imagination.  Se  baignoït  dessus  les  hanlts.ek»cheis  %  se  seichoit 
dedans  les  estangs  et  rivières.  PeschoitenFaer^et  jr  g£encit  escrevisees 
décumanes.  Chassoit  on  profond  de  la  mer,,  et  y  tmuvoit  ihâces^  stam- 
boucs  et  chamois.  De  toutes  corneilles  prinsea  en  Tapinois  gcdinaremamt 
poschoit  les  œils.  Rien  ne  cmgpoit  que  son  umbre,  elle  cri  des  gras 
chevreaulx.  Battoit  certains  jours  le  pavé.  Se  jouait  é*  endos  des  ceints. 
De  son  poing  faisoit  un  maillet.  Escripvoit  sua  parchemin  velu,,  axeoqpes 
son  gros  gallimart,  progpostications  et  aliaanacfas»  —  Voilà,  le  galant, 
dist  frère  Jean.  (Test  mon  homme  :.erest  oelMqeejp  cherche.  Je  lwvai 
mander  un  cartel.  —  Voilà,  dist  Pantagmel^une«eat^gejetinQaistorttffl»e 
membrure  d'homme ,  si  homme  le  doih  nommer.  Voua  me  réduise*  en . 
mémoire  la  forme  et  contenance  de  Amodunt  et  Discerdance.  —  Quelle 
forme,  demanda  frère  Jean  »  avofeut-flaf  Je  n'en  ai  ouï  jamais  parier  : 
Dieu  me  le  pardoint.  —  Je  vous  em  disai»  respondik  Pantagruel*  ce  qpe 
j'en  ai  leu  parmi  les  apologues  antiques.  Bhjsis  (p?estNatiKe),ea  saipne- 
mière  portée  enfanta  Beaulté  et  Harmonie  fana  copulation,  charnelle  : 
comme  de  soi-même  est  grandement  féconde  et  ferilûL  Antiphysie„Ur- 
quelle  de  fout  temps  est  partie  adverse  de  Sature,,  incontinent  eut  envia 
sus  cestui  tant  beau  et  honorable  enfantement  :.  et  au  rebouis  enfanta 
Amodunt  et  Discordance  par  copulation  de  TeDumon-  Hstanoientla  tejte 
sphérique  et  ronde  entièrement  comme  un  ballon.:,  non. doulcemant  com- 
primée des  deux  costés  »  comme  est  la  forme:  hoipaima.  Les  anreiltes 
avoit  hault  enlevées ,  grandes  comme  eureilles.  d!asne,  ;  lea  œil*  hoc&la 
teste,  fichés  sus  des  os  semblables  aux  tatous»  sans,  sourcilles^  durs 
comme  sont  ceux  des  cancres  ;  les  pieds  ronds  cornu»  pelottés  ;  les  bcas 
et  mains  tournés  en  arrière  vers  les  espaules  ;  et  chaminoiant  sus  leurs 
testes  continuellement  faisants  la  roue,  cul  sus  teste,  le*  pieds  Gontremeot. 
Et  comme  vous  sçavez  que  es  singpsaes  semblant  leur»  petits  singes  pins 
beaulx  que  chose  du  monde»  Àntijphysie  louoit  ets'efiarceoii  prouver  que 
la  forme  de  ses  enfants  plus  bella  estait  et  advenente*  cpie  des  enfants 
de  Physis  :  disant  que  ainsi  auoir  lés,  pieds  et  teste  sphériqjufi&„  et  ainsi 
cheminer  circulairement  en  rouant ,  estait  la  forme:  compétente  et  pau- 
faicte  allure  retirante  à  quelque  portion»  de  divinité^par  laquelle  les  cieuk 
et  toutes  choees^ternelks  sont  ainsi  contaunéea^Àsoii  le»  pieds.  enJ'asr, 
la  teste  en  bas,  estoit  imitation  du  Créateur  de  l'univers,  vaqua  les  cha- 
veulx  sont  en  l'homme  comme  racines*  les  jambon aûmme:ranu>.aiiJi,  Car 
les  arbres  plus  commodément  sent  en  terre  fichés,  sus,  leurs. racines  r  qpo 
ne  seroient  sus  leurs  rameank.  Par  cette  démonstration  alléguant  qpe 
trop  mieulx  et  plus  aptement  estaient  ses  enfants,  comme  una  aria» 
droicte,  que  ceulx  de  Physis,  lesquels  estaient  oomma  una  arbre  renver- 
sée. Quant  est  des  bras  et  des.mains,  prouvoit  que  plus  raisonnablement 
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c&trient  tournés  vers  les  espaules  ;  parce  que  ceste  partie  de  corps  ire 
doibvoit  estre  sans  deffeuses ,  attendu  que  le  dfevaut  estoit  corapéteiife* 
ment  muni  par  les  dents,  desquelles  la  personne  peut  non  seulement  mer 
en  maschant  sans  l'aide  des  mains ,  mais  aussi  soi  dfeffendre  contre  M 
choses  nuisantes.  Ainsi ,  par  le  tesmoignage  et  stipulation  des  bestei 
brutes,  tirent  fonts  les  fols  et  insensés  en  sa  sentence,  et  estoit  en  admi- 
ration à  toutes  gens  escervelés  et  desgarms  de  bon  jugement  et  sens 
commun.  Depuis  efle  engendra  les  matagots,  cagots  et  papelars  :  Tes  ma- 
niades  pistolets  :  les  démoniadfes  Cahrins  imposteurs  de  Genève  :  les 
enragés  Putberbes(l),  briflaubc ,  caphars,  ebattemites,  canffiaTes  et  aul- 
très  monstres  diffarmes  et  confrefcricts  en  despit  de  Nature.  » 

CHAEHRE  XXXIH., 

Cbmmeiat  par  Pantagruel  fut  un  jaonstraeox  physetère  apptreta  près  Hsfe  Faroocbe^ 

Sor  Ifeberifc  du  jour,  approchant  FeteFarancke,  Pantagruel  de  lefesf 
appeit»utun  gnad  et  omsteneui  jAy*Uk%,  venant  dsoèel  rets  neoa? 
broyant,  ronflant,  enflé,  enieeé  plus  haultqua  le»  hunes»  deMfcdt^et 
jeetanl  emx  delà  gueak  ea  Faer  deeant  eor,  tourne» «fart  uns  grosse* 
mifcre  tombante  de  «fiskpie  montagne,  Panlagfuetle  monstre  aupâot 
et  à  Xenomanes.  Par  le  conseil  du  pilot  Jtasni  smé»  les  trompées  de< 
la  thalamege  en  intonation  de  gare  serre.  A  cestui  son>  toutes  les  naufs, 
gallions,  rambergos,  Kburraqae*r  selen  qtfaeioit  leur  discipline  navale, 
se  mirent  en  ordre  et  figure  telle  qu'est  le  Y  grégeois,  lettre  daPythago- 
ras  :  telle  que  voyez  observer  par  les  grues  en  leur  vol,  telle  qu'est  en 
wbê  angle  «ut  r  en  cône  et  frase  db  laquelle  este*  tadiete  thalamege 
en  éqrapf  agede»veitttewen!e»t  comkafere.  Frttot  Jean  oa  ebasteau  gaik- 
lari  monta  gelai*  et  Me»  d&béfé  avec?  les  bombarefary  Pteuvrçeeeii»*** 
menées  «rier  el  faaiesttr  pkw  que  jamais.  *  NtiUefeebeii,  dîsote-ii,  ram 
pie  qatoaMm*  Ftopiftfc  CTest,  par  la  wert  bœef,  LeriaAon  descriptipaF  le 
pre^hèt»  Mose*  en  îa  vie  du  «ut;  homme'  Xe*  (2  J.  H  nées*  «raiera  feule 
etgents  et  nawfs,  <xn»e>  pituite.  En  s»  gwn**e-  gwuk<iirft*aafe  nous*  ne 
lut  tiendrons  Hem  plis  que  ferait  «n  grain  de  dragée'  masquée'  en  le 
geertited'mi  asiBt  Veye&4»ci.  Ftayone*  gai^on? tnra  fcneroie  que  c'est 
le  propre  monstre  marin  qui  fut  jadis  destina  poardSeorerAndnnMedsL 
Bous  sommes  tente  pente.  O  que  penr  rbocro  ptésentemenft  lest  ici 
qttettjoe  vaiBaatlVrsew.  —  Percé' )us  par  mei  aem ,  rwpon*!  Ptofa- 
grveL  N'ayez  paour.  — Verte*  Keu,  dif  Pamnrge,  fiJeto*  q«e  swm* 
ticre  ke  causée  de  paeo*:  Quand  venlee^row  que»  f aye  paour,  sine» 


(t*Gn*rieHB  Puy-flèrbaot fVadarfcutJ ,  note»  da  Eatfttranlt,.  avait  attaqué  J 
taia  avec  une  exteâne  ?ioi«ncar  daaa  oa  ouvrage  tantôt  <»  eja'11  appâtait  tes  auntrais 
livres  (1647). 

(2)  La  peur  trouble  la  mémoire  de  Panurgeft  le  livre  de  lab  ae  jaou*ant  &re  attribue" 
en  aucune  façon  à  Moïse. 
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quand  le  danger  est  évident?  —  Si  telle  est,  dist  Pantagruel,  vostre  des*> 

tinée  fatale,  comme  n'agaires  exposoit  frère  Jean ,  vous  doibviez  paoïL, 

avoir  de  Pyroeis,  Heous,  Aëtfion,  Phlegon,  célèbres  chevaulx  du  soleil 

flammivomes,  qui  rendent  feu  par  les  narines  :  des  physétères,  qui  ne 

jectent  qu'eau  par  les  ouïes  et  par  la  gueule,  ne  doibvez  paour  aulcune 

avoir.  Ja  par  leur  eau  ne  serez  en  danger  de  mort.  Par  cestui  élément 

plutost  serez  garanti  et  conservé  que  fascbé  ne  offensé.  —  A  l'autre, 

dist  Panurge.  C'est  bien  rentré  de  piques  noires.  Vertus  d'un  petit  pois- 

.  sont  ne  vous  ai-je  assez  exposé  la  transmission  des  éléments,  et  le  facile 

\  symbole  qui  est  entre  rost  et  bouilli,  entre  bouilli  et  rosti?  Hélas  1  Voi-lo 

ici.  Je  m'en  vai  cacher  là  bas.  Nous  sommes  touts  morts  à  ce  coup.  Je 

Jvoi  sus  la  hune  Àtropos  la  félonne  avecques  ses  ciseaulx  de  frais  esmou- 

ylus,  preste  à  nous  touts  couper  le  filet  de  vie.  Gare.  Voi-le  ci.  0  que  tu 

es  horrible  et  abominable!  Tu  en  as  bien  noyé  d'aultres  qui  ne  s'en  sont 

'  poinct  vantés.  Dea  s'il  jectast  vin  bon,  blanc,  vermeil,  friand,  délicieux,, 

en  lieu  de  ceste  eau  amère,  puante,  salée,  cela  seroit  tolérable  aulcune- 

ment  :  et  y  seroit  aulcune  occasion  de  patience ,  à  l'exemple  de  cellui 

milord  anglois  (1) ,  auquel  estant  faict  commendement  pour  les  crimes 

deoptfMtoit  convaincu,  de  mourir  à  son  arbitrage,  eslut  mourir  nayé 

dedans  un  tonneau  de  Malverté.  Voi-le  ci.  Hol  hol  diable  Satanas,  Le- 

viathan.  Je  ne  te  peulx  voir,  tant  tu  es  hideux  et  détestable.  Vests  à 

l'audience  :  vests  aux  chicanous.  » 

CHAPITRE  XXXIV. 

Gomment  par  Pantagruel  fut  défaict  le  monstrueux  physétère. 

Le  physétère,  entrant  dedans  les  brayes  et  angles  des  naufs  et  gal- 
Kons,  jectoit  eau  sus  les  premières  à  pleins  tonneaulx,  comme  si  fussent 
*|es  catadupes  du  Nil  en  Ethiopie.  Dards,  dardelles,  javelots,  espieulx, 
corsiques,  pertuisanes,  voloient  sus  lui  de  tous  costés.  Frère  Jean  ne  s'y 
espargnoit.  Panurge  mouroit  de  paour.  L'artillerie  tonnoit  et  fouldroyoit 
en  diable,  et  faisait  son  debvoir  de  le  pinser  sans  rire.  Mais  peu  profic- 
toit  :  car  les  gros  boullets  de  fer  et  de  bronze,  entrants  en  sa  peau,  sem- 
bloient  fondre,  à  les  voir  de  loing,  comme  font  les  tuiles  au  soleil.  Alors 
Pantagruel,  considérant  l'occasion  et  nécessité,  desploye  ses  bras,  et 
monstre  ce  qu'il  sçavoit  faire. 

Vous  dictes,  et  est  escript,  que  le.  truant  Commodus,  empereur  de 
Rome,  tant  dextrement  tiroit  de  l'arc,  que  de  bien  loing  il  passoit  les 
Jipsches  entre  les  doigts  des  jeunes  enfants  levants  la  main  en  l'aer,  sans 
aulcunement  les  férir.  Vous  nous  racomptez  aussi  d'un  archer  indian  on 
temps  qu'Alexandre  le  grand  conquesta  Indie,  lequel  tant  estoit  de  traire 
périt,  que  de  loing  il  passoit  ses  flesches  par  dedans  un  anneau  :  quoi 
qu'elles  fussent  longues  de  trois  coubdées,  et  fust  le  fer  d'icelles  tant 

(1)  George*,  duc  de  Clarence,  étouffé  à  la  tour  de  Londres  en  1478. 
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grand  et  poisant  qu'il  en  persoit  brancs  d'acier,  boucliers  espais,  plas- 
trons acérés,  ce  tout  généralement  qu'il  touchoit  :  tant  ferme,  résistant, 
dur  et  valide  fust  que  sçauriez  dire.  Vous  nous  dictes  aussi  merveilles  de 
l'industrie  des  anciens  François,  lesquels  à  touts  estoient  en  l'art  sagit- 
taire préférés,  et  lesquels  en  chasse  de  bestes  noires  et  rousses  frottoient 
le  fer  de  leurs  flesches  avecques  ellébore ,  pource  que  de  la  venaison 
ainsi  férue  la  chair  plus  tendre,  friande,  salubre  et  délicieuse  estoit,  cer- 
nant toutesfois  et  ostant  la  partie  ainsi  atteincte  tout  autour.  Vous  faictes 
pareillement  narré  des  Parthes,  qui  par  derrière  tiroient  plus  ingénieuse- 
ment que  ne  faisoient  les  aultres  nations  en  face.  Aussi  célébrez-vous  les 
Scythes  en  ceste  dextérité.  De  la  part  desquels  jadis  un  ambassadeur  en- 
voyé à  Darius  roi  des  Perses,  lui  offrit  un  oiseau,  une  grenoille,  une 
souris  et  cinq  flesches ,  sans  mot  dire.  Interrogué  que  prétendoient  tels 
présents,  et  s'il  avoit  charge  de  rien  dire,  respondit  que  non.  Dont  res- 
toit  Darius  tout  estonné  et  hébété  de  son  entendement,  ne  fust  que  l'un 
des  sept  capitaines  qui  avoient  occis  les  mages,  nommé  Gobryes,  lui  ex- 
posa et  interpréta,  disant  :  «  Par  ces  dons  et  offrandes  vous  disent  taci- 
tement les  Scythes  :  Si  les  Perses  comme  oiseaulx  ne  volent  %SMd»°u 
comme  souris  ne  se  cachent  vers  le  centre  de  la  terre,  ou  ne  se  mussent 
on  profund  des  estangs  et  palus  comme  grenoilles,  touts  seront  à  perdi- 
tion mis  par  la  puissance  et  sagettes  des  Scythes.  » 

Le  noble  Pantagruel,  en  l'art  de  jecter  et  darder,  estoit  sans  compa- 
raison plus  admirable.  Car  avecques  ses  exhorribles  piles  et  dards  (les- 
quels proprement  ressembloient  aulx  grosses  poultres  sus  lesquelles  sont 
les  ponts  de  Nantes,  Saulmur,  Bergerac,  et  à  Paris  les  ponts  au  Change 
et  aux  Meusniers  soustenus,  en  longueur,  grosseur,  poisanteur  et  fer- 
rure), de  mille  pas  loing,  il  ouvrait  les  huistres  en  escalle  sans  toucher 
les  bords;  il  esmouchoit  une  bougie  sans  l'exteindre,  frappoit  les  pies** 
par  l'œil,  dessemeloit  les  bottes  sans  les  endommager,  deiîouroit  les 
barbutes  sans  rien  gaster,  tournoit  les  feuillets  du  bréviaire  de  frère  Jean 
l'un  après  l'aultre  sans  rien  dessirer.  Avecques  tels  dards,  desquels  es- 
toient grande  munition  dedans  sa  nauf,  au  premier  coup,  il  enferra  le 
physétère  sus  le  front,  de  mode  qu'il  lui  transperça  les  deux  maschoires 
et  la  langue,  si  que  plus  ne  ouvrit  la  gueule,  plus  ne  puisa,  plus  ne  jecta 
eau.  Au  second  coup,  il  lui  creva  l'œil  droict.  Au  troisiesme  l'œil  gaus- 
che.  Et  fut  vu  le  physétère  en  grande  jubilation  de  touts  porter  ces  trois 
cornes  au  front,  quelque  peu  penchantes  d'avant,  en  figure  triangulaire 
équilatérale  ;  et  tournoyer  d'un  costé  et  d'aultre,  chancellant  et  for- 
voyant,  comme  eslourdi,  aveuglé  et  prochain  de  mort.  De  ce  non  con- 
tent, Pantagruel  lui  en  darda  un  aultre  sous  la  queue,  penchant  pareille- 
ment en  arrière.  Puis  trois  aultres  sus  l'eschine  en  ligne  perpendiculaire, 
par  équale  distance  de  queue  et  bec  trois  fois  justement  compartie. 
Enfin  lui  en  lancea  sus  les  flancs  cinquante  d'un  costé  et  cinquante  de 
Taultre.  De  manière  que  le  corps  du  physétère  sembloit  à  la  quille  d'un 
gallion  à  trois  gabies,  emmortaisé  par  compétente  dimension  de  sos 
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poultres,  comme  si  Eussent  cosses  et  porieshauAanûs  de  la  «arma. 
Et  estoit  chose  moult  plaisante  à  voir.  Adoncques  mourait  le  physétèœe 
je  renversa  rentre  sur  dors,,  xsonanae  foot  touis  poissons  jbqjIs;  et  aiasi 
renversant  les  poultres  contre  bas  en  mer,  ressemblait  au  scdopendro 
serpent  ayant  cent  pieds  t  cooome  Vhadescrîptle  sage  ancien  Jfictnder. 

CHAPTTEE  XXXV- 

Cmnmeat  PanJaçrnti  Amena  «Piite  tfwtuctoe,  manoir  antaqt»  dm  ÀTHtaâflea. 

Xes  bespaffiers  de  .la  nàuf  lanterriière  amenaient  le  physétère  lié  an 
terre  de  Fisle  prochaine,  édicté  Farouche,  poHr  ea  faire  anatomie,  et  re- 
cueillir la  graisse  des  rognons,  laquelle  disoient  «stre  fort  utile  et  néces- 
saire à  la  guérison  de  certaine  maladie  qu'ils  nommoient  fairite  d'ar- 
gent. Pantagruel  n'en  tint  compte,  car  aultres  asaez  pareils,  voire  encore 
plus  énormes,  avoit  vu  en  Tocéan  Gallique.  Condescendit  toutesfois  des- 
cendre en  Fisle  farouche,  pour  seicher  et  refraischir  aulcuns  de  ses  gents 
mouillés  et  souillés  par  le  lôHain  physétère,  à  tin  petit  port  désert  vers 
le  midi,  situé  lés  une  touche  de  bois  haulte ,  belle  et  plaisante*  .de  la- 
gufflB^foit  un  délicieux  ruisseau  d'eau  doulce,  claire  et  argentine.  là» 
fiessoubs  belles  tentes,  furent  les  cuisines  dressées,  sans  espaigne  de 
bois.  Chascun  mué  de  vestements  à  son  plaisir,  fut  par  frère  Jean  la 
campanelle  sonnée.  Au  son  d'iceQe  furent  les  tables  dressées  et  proiqp- 
tement  servies. 

Pantagruel,  dïsnantavec  ses  gents  joyeulsement ,  sus  l'apport  delà 
seconde  table,  apperceut  certaines  petites  Andouilles  affaiotées  gravir  at 
monter  sans  mtft  sonner  sur  un  bault  arhre  près  le  retraict  du  gobelet  : 
si  demanda  à  Xenomanes  :  «  Quelles  bestes  sont  ce  là  ?  »  pensant  que 
fussent  escurie^x,  belettes,  martres  ouermines.  «  Ce  sont  Andouflles, 
respondit  Xenomanes.  Ici  est  Fisle  Farouche,,  de  laquelle  je  vous  parlois 
à  ce  matin  :  entre  lesquelles  et  Quareemeprenant,  leur  maling  et  antique 
ennemi,  est  guerre  mortelle  de  long  temps.  Et  croi  que  par  les  canon- 
nades Crées  contre  le  physétère  ayant  eu  quelque  frayeur  et  doubtance 
que  leur  dict  ennemi  ici  fust  avecques  ses  forces  pour  les  surprendre,  ou 
faire  le  gast  parmi  ceste  leur  isle,  ûomme  ja  plusieurs  fois  s'esteit  en 
vain  efforcé  et  à  _peu  de  profict,  «bstant  le  soing  et  vigilance  des  An- 
douilles,  lesquelles  (comme  disoit  Dido  aux  compagnons  d'Eneas  voulant 
prendre  port  en  Carthage  sans  son  sceu  et  licence}  la  malignité  de  leur 
ennemi  et  vicinité  de  ses  terres  contraignoit  soi  continuellement  contre- 
garder  et  veigler.  — Dea,  bel  ami ,  dist  Pantagruel ,  si  voyez  qw  par 
quelque  honeste  moyen  puissions  fin  à  ceste  guerre  mettre,  et  ensemble 
les  réconcilier,  donnez  m'enadvis.  Je  m'y  employerai  de  bien  bon  cœur; 
et  n'y  espargnerai  du  mien  pour  contempérer  et  amodier  les  conditions 
controverses  entre  les  deux  parties.  —  Possible  n'est  pour  le  présent, 
respondit  Xenomanes.  Il  y  ha  environ  quatre  ans  que,  passant  par  ci  et 
Tapinois ,  je  me  mis  en  debvoir  de  traicter  paix  entreuk,  ou  longues 
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trêves  pour  le  moins  :  et  ores  fussent  hons  amis  et  voisins,  si  tant  Tua 
comme  les  aultres  soi  fusseirt  despouïïlës  de  leurs  affections  en  un  seul 
article.  Quaresmeprenant  ne  vouloit  on  traicté  de  paix  comprendre  les 
Boudins  saulvages,  ne  les  Saulcissons  montigènes,  leurs  anciens  bons 
coaffères  et  confédérée  £*s  AndouiMes  requéroient  que  la  forteresse  de 
Caqo&âurtfflr  leur  discrétion,  comme  est  le  chasteau  de  Seâoàr,  régie 
etgoroataée  j  et  que  ficelle  fussent  hors  chassés  ne  sçai  qa*ès  ptttats, 
yillaffltts,  assassineurs  si  brigands  fcd  la  tenoient.  Ce  que  ne  put  estee  ae- 
corfi,i*t  seoafclôlsiit  ks  conditions  iniques  à  l'aultre  partie.  Ainsi  ne  fs& 
euâpPeulx  fappoincteioent  conclus.  Bestarent  toutesfois  moins  sévères  et 
jtamésnÊ&  ennemis  ^Betfarteigut  par  le  passé.  Mais  depuis  la  déimn- 
ckiMm.  da  ooncie  national  de  €hesfl,  par  laquelle  elles  furent  farfooi!-» 
léeR,  ^oieJurées  «t  itùmées  ;  par  laquelle  aussi  fut  Quaresmeprenant  dé- 
daté  fcreneui:,  laaliete©é  et  Ktoefîsé  en  cas  que  avecques  elles  il  feis* 
alliance  «a  a^pettCtenaenl  aulcun,  se  sont  horrifiquement  aigris,  enve- 
nimés, ifidig»és  et  shÉfatés  en  leurs  courages,  et  n'est  possMe  y  remé- 
dier. PJœs  tost  auriw  unis  les  chats  et  isats,  les  ctoiaastet  fièvres  ensesi- 
hte  céccftcilié.  » 

CHAPITRE  XXXVL 

.  IQomaiaBL,  par  les  AndoqflteB fiw—cfaes,  e*  éweaaée  embuscade  contre  Pantagruel. 

Ce  divas!  Xenomaan,  frèa»  Jean  ^percent  vingt  -eft  cinq  ou  trente 
joHWBS  Aaâouilles  de  ligèretâfe  «b  le  teare,  soi  Tarantes  le  grand  pas 
mrs  teur  ville,,  dtedelle,  dbaiim  «ft  xwpette  de  cheminées,  et  dist  à, 
fe»tetgimel  :  «  E  y  ammââdb  t'asne,  jeie  prévoi.  Ces  Andouilles  véné~. 
■Mes  «rais  p©ffiToteHt  par  adwartM»  pmâre  pour  Quaresmeprenant. 
quéi  qtf  emisrieii  ne  M  semifiec  taramas  «ces  repaissailles  ici,  et  nous 
■ÉflioûS  em  debvoir  de  leur  lésËÉtec.  —  Ce  as  sentait,  dist  Xeno marnes,  pas 
teg)  mal  faiet  Aadouilles  sont  Andooiàes.,  &hhj®«£S  doubles  et  trais- 
taesses.  » 

jldoacques  se  fève  Pantagruel  de  table  pour  deseouvrir  hors  la  touche 
de  rboas  ~>  puis  soubdam  retourne ,  et  nous  asseure  wwèr  à  gausche  des- 
cowvsrt  use  embatseade  d  Andouilles  farfelues  ,  et  <éa  -costé  droict,  k 
demie  lieue  loiftg  de  ïà ,  un  gros  bataillon  d1aulires  passantes  et  gigan- 
tales  JkaKfconiHes,  ie  long  d'une  petite  coUine,  iuaeHsaarat  en  bataille 
marchasses  vea»  bots,  aa  son  des  v^aes  *et  pibotes ,  4©s  ^agues  et  des 
vessies,,  4«s  j^yank  pifces  «t  takvs,  ées  trompettes  et  dfdrons.  Par  la 
conj©c*a»  «te  «obîmÎ&  tft  ila  Jaufcft  qwrigaas  «p'I  j  twmpleit ,  estimions 
leur  moEkbPe  n'estre  iaéraflre  tte  pi  m  Mfc  dt  Awbc  «Me.  Svacdre  qu'elles 
tenoient ,  leur  fier  marcher  et  faces  asseurées  nous  faisoîent  croire  que 
ije  n'estaient  Friquenelles,,  mais  vieilles  Andouilles  de  ^guerre.  Par  les 
premières  filières ,  jusques  près  les  enseignes,  estoient  toutes  armées  à 
.haut  appareil,  avecqués  piques  petites,  somme  nous  sembloit  de  loing, 
toutesfois  bien  poinctues  et  acérées;  sur  les  ailes  estoient  flanquégées 
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d'un  grand  nombre  de  Boudins  sylvatiques,  de  Godiveauk  massifs  et 
Saulcissons  à  cheval,  touts  de  belle  taille,  gens  insulaires,  bandolliers  et 
farouches. 


Pantagruel  fat  en  grand  esmoi,  et  non  sans  cause  :  quoi  qu'Epistemoa 
lui  remonstrast  que  Tusance  et  coustume  du  pays  andouillois  povoit 
estre  ainsi  caresser  et  en  armes  recepvoir  leurs  amis  estrangers  :  comme 
sont  les  nobles  rois  de  France,  par  les  bonnes  villes  du  royauline,  receus 
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et  salués  à  leurs  premières  entrées,  après  leur  sacre  et  nouvel  advène- 
ment  à  la  couronne.  «  Par  adventure,  disoit-il,  est-ce  la  garde  ordinaire 
de  la  reine  du  lieu,  laquelle,  advertie  par  les  jeunes  Andouilles  du  guet 
que  veistes  sus  l'arbre,  comment  en  ce  port  surgeoit  le  beau  et  pompeux 
convoi  de  vos  vaisseaulx,  ha  pensé  que  là  debvoit  ëstre  quelque  riche  et 
puissant  prince;  et  vient  vous  visiter  en  personne.  » 


Adoncques  se  lève  Pantagruel  de  table  pour  descouvrir  hore  la  touche 
de  bois  {Page  128). 


De  ce  non  satisfaict,  Pantagruel  assembla  son  conseil  pour  sommaire- 
ment leur  advis  entendre  sur  ce  que  faire  debvoient  en  cestui  estrif  d'es- 
poir incertain  et  crainte  évidente.  Adoncques  brièvement  leur  remonstra 
comment  telles  manières  de  recueil  en  armes  avoit  souvent  porté  mortel 
préjudice  soubs  souleur  de  caresse  et  amitié.  «  Ainsi,  disoit-il,  l'empe- 
reur Antonin  Caracalle  à  Tune  fois  occit  les  Alexandrins;  à  l'aultre  des- 
fist  la  compagnie  d'Artaban,  roi  de  Perse,  soubs  couleur  et  fiction  de 
vouloir  sa  fille  espouser.  Ce  que  ne  resta  impuni;  car  peu  après  il  f 
II.  o 
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perdit  lfeb  vie.  Ainsi  le» enfants  de  Jacob,  pour  venger  la  rapt  de  leun 
sœur  Dma,  sacmontarentles  Sichémiens.  En  ceste  bypocrilwpe,  façon» 
par  Galien,.  empereur  romain,  forent  les  gents  de  guerre  defîaicts  devant 
Constantmople.  Ainsi,  soubs  espèce  d' amitié?  Anionius  attira  Artavas- 
des*  rai  d'Arménie;  puis  le  feit  lier  et  enferrer  de  grosses  chaisness:  fîna- 
blement  le  feit  occire.  Mille  aultres  pareilles  histoires  trouvonsr-nons 
parmi  les  antiques  monuments.  Et  à  bon  droict  est  jusques  à  présent  de 
prudence  grandement  loué- Charles vmi  de  France,  sixiesme  de  ce  nom 
lequel  retournant  victOHWEDtdtoFlanHBns  et  Gantois  en  sa  bonne  ville  de 
Paris,  et,  au  BourgeteroBane^anJaBariknt  que  les  Parisiens  avecques 
leurs  maillets  (don* ftnnutdbpflrô  samommés  maillotins)  estoient  hors 
la  ville  issus  en  bataille  jpwgnrscwaunfaa  de  vingt  mille  combattants, 
n'y  voulut  entrer  (quoi  qnfife  reawnstrassenCque  ainsi  s'estoient  mis  en 
armes  pour  plus  hononattfenunfrle  recueillir  sans  aultra  fiction  ne  maul- 
vaise  affection),  que  panidranent  ne  se fussent  en  lenrs  nwrisons  retirés 
et  désarmés. 


Comment*  FSurtagiwi  orendtr  qjrtfrta  «qfiainea  RfflanâNiilfe  et  Tfcûfeboadiû , 
avecques' un  notatife  discours  nstenoms  gDapree  dqrtamafeiiai  g— unues. 

La  réseftrt&it  du  eenseil  fat  <piTmr  faoft  ésénsmefit  tim  m  fendroient 
sus  leurs  garde».  Ler»r  par  Caecal»»  et  %mui9te^  *■  nnriement  de 
PantagnM,vfo»^î^f*tfés  les 

naufs  Biatsffiw*  (desfipeïGh  eanmtl  wâtit  WiïMmuhîùMfr  ai  lftrtoirière 
(desquels— «met  Pitiiff  Taflliri^wgfafej«»e^«Jbaw^pp^  dist  Pa- 
nurge,  Gyiniiwlw* «tecateffMWk  Aarei  hum  vmmwâ  ttctprésence  né- 
cessaire.—»¥tarlr  fiMs^pejû  porter  dbtfi^toJfeaïn  i*-^ vêukv absenter 
du  cornb^ ««au ver  jfcna  retou—i  ■■yswnnan  fanur.  €eN n'est  mie 
grande  peBfeAMâi^^Bgi^itv-g(y^pfaiiMW^liiMMaii,  crier  et  des- 
courager  IteftoMflsddteL — Jfe  retotroero  (smflmn  Jfcf  Itonrge ,  frère 
Jean,  mon  pèwspwitfcel,.  Kern  tast.  Seulement  dbanert  «aire  à  ce  que 
ces  fâcheuses*  AndeuiUfe*  ne  griinpent  sus  tes.  naufs:  C&  fendent  que 
combattrez,  je  prierai  Dieu  peur  vostre  vkteire*,  LFèxemplè  du  cheva- 
leureux  capitaine  Moses,  conducteur  du  peuple  israélique.  —  La  déno- 
nominatio&v  dist  Episteman  à  Pantagruel,  de  ces  deux  vostres  earonels 
Siflandouille  et  Tailleboudin,  en.  cestui  conflit  nous  promet  asseurance, 
leur  et  victoire,  si  par  fortune  ces  Andouilles  nous  vouloient  oultrager. 
— -  Veas  le  prenez  bien<r  dist.  Pantagruel  :  et  me  ptaiat  que*  par  les  noms 
de*  bob  coronels  vous  prévoyez:  et  pronostiquez  la:  noatre  victoire.  Tettec 
manière  de  pronostiquer  par  aoms  n'est  moderne.  Elle  fut  jadis  célébré* 
et  religieusement  observée  par  les  pythagoriens.  Plusieurs  grands 
gneufs  et  empereurs  en  ont  jadis  bien  faiet  leur  prefiffL  Oetayian 
guster  second  empereur  de  Rome,,  cpuelque  jowr  Beacoaùrant  uupayaa» 
nommé  fiutycbe,  c'est  h  dire  bm  fortuné»  quiaaenoii  un  asne  nommé- 
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N&oir,,  c'est  en  langue  grecque»  Victôrreir,  rau  def  llrsigmfieatidn  des' 
noms  tant.dë  l'âsnièr  q^e  de.  l'asne,  s^èrasexrra  àb  toute*  prospérité^,  féii— 
chéet  victoire.  Yéspasian,  empereur •parefllèriTent' de* Ifeme*,  estant^uw 
jôur.seulet  en  oraison  on  temple  de  Serapis,  à  lfr  vue^  wirae^iwopkiéè* 
d'un  sien  serviteur  nommé  Basilîdes,  c'est  &  dire  Boyalt,  lequel*  il  aprafr 
loing^ derrière  laissé  malade, .priht ■  espedr  efasseuraiioer-dPbWêwM'OTi^ 
pire  mmain.  Regilian,  non  pouraultre  causent  occasions  tué? parfi» 
gent*  dé  guerre  eslèu.  empereur,  que  par*signifibatfon*  dé^swn  proprer 
nom.  Vôyer  le  Cratyle  du  divin  Flattar...  —  Par nmr soif;, <ffirt>Bffifeo^ 
tome,  jj&  le  veulx  lire.. Je  vous  oi"  souvent  le  alléguant.  —  Vfcyercom»- 
DttfiBttlôSiRytliagQriéns^Rar  raison  des  noms  elrirombrer,  cwitfeent*  que 
Ealroclus  devoit  estre  occis  par  Hector, .Hector  par  AWûfle»\  ArfHfle» 
flpar  Earis  „Faris  par  PBîIôctètës^  Je  suis  tout  cooftiy  en  mon-  eaMmAeh 
ment^^pand' jp  pense  en  l'invention  adfniraWe  de  Pytttagoras,  lequel ', 
par  le  nombre.par.  ou  impar  dès  syllabes  d^n  ciïascun  nonrpropreï  e%*^ 
HEisoitdè  qualcostéestoientlea  humains  boiteux,  bossue  borgnes^  gout- 
teux,, paralytiques,  gleuriïiques  et  aultres  tels  maléfices  en  nattare  :  sça- 
voir  est  assignant  lé  nombre  par  au'costé  gausebe  dtr  corps-,  lfe  impar  an 
dextre.. —  Vraiemeni,  dist  Epistemon,  j/en  vidTexpérience  à'  Xàihctes  en 
une  procession,  générale,  présent  le  tantbon,  tant  vertueux-,  tant  docte 
et  éigiitablè  président  Briand  Tàlléè,  seigneur  dur  Dbuîret.  Passant5  un 
boiteux  ou  boiteuse,, un  borgne  ouJJorgnesse ,  un  bossu- ou-  Beissue*;  on 
iuLrapportoit  son  nom  propre.  Si  lè9  syllabes  dû  nom:  estaient  en  nom» 
IBre  impar,  soubdain ,.  sans  voir  lès  personnes,  il  lès  dîsoif  est^se  malëfî- 
des,  borgnes,  boiteux,  Bossus  dii  costé.  dextre.  Si  elles  estaient  en*  nom* 
Bje  par,  du.costé  gausclie.  Et  ainsi' estbit  à  là  vérité,  0Bcqpres%n'y  trou*- 
yasmes  exception. — Par  cestë  invention,  dist  Pantagruel',  1er  doctes  ont 
affermé  que  AcBilIes,  estant  à  genoite,  fut  par  la  flesebe  de  PSftis^Hfessé 
au.talbn  dextre.  Car  son  nom  est  de  syllabes  impares.  (Tfci  est  ht  noter 
que  les  anciens  s'ageaoillbiènt  du  pied  dextre.)  Venus,  par  Ddomedes  dis*» 
vaut  Troie,  blessée  en  la  main  gausebe,  car.  son  nom  en  grec  estdèrqua** 
tre  syllabes,  Vulcan,  boiteux  dti  pied  gausebe,  par  mesme  raison:  Phi- 
lippe, roi  db  Macéddniè,  et  ETannibal,.  borgnes  de  PoeiT  dextire.  Ehcores 
pourrions-nous  particulariser  dès  ischiès,  bernies,  héinicraines,  parceste 
raison  pythagorique.  Mais  pour  retourner  aux  noms ,  considérez  com- 
ment Alexandre  le  grand,  flîfc  <fc  rniï  FWMçpe,  duquel  avons  parlé, 
par  l'interprétation  d'un  seul  nom,  parvint  à  son  entreprinse.  Il  assié- 
geoit  la  forte^  viBè-dè^T^roj  efrlfc  Mtbi^ite' toutes^  se*  ftwes^par  plusieurs 
sepmaines;,  mais  c'estoit  en  vain.  Rien  ne  profictoient  ses  engins  et  mo- 
ïîtians.  Tout  estait  soubirih'deimdï  et  remparé  par* les  Terriens;  DTond 
prihf  phantasîë  de  lever  le  sïéTgey  avecqpes  grande  méltoc&oHè,  voyant 
en  cestui  département  gerte  insigne  cfe  sa  réputation.  18r  tfelestrif  etfâs- 
cheriè  s'endormît.  Dormant,  songeoit  qu^  satyre  estbit  tfedtes  sarteiltï, 
dansant  et  sauîtelànt  avecques  ses  jambes  Bouqpmes.  Aifexandhï  Ifr  vou- 
Ioit'pTcndre;  1©  satyre  tousjburs  Rif  esebappoit.  Ehiiir  fcrrof,  topoursiri- 
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vant  en  un  destroict,  le  happa.  Sus  ce  poinct  s'esveigla;  et  racomptant 
son  songe  aulx,  philosophes  et  gents  sçavants  de  sa  court,  entendit  que 
les  dieux  lui  promettoient  victoire,  et  que  Tyre  bien  tost  seroit  prinse  : 
car  ce  mot  satyros,  divisé  en  deux,  est  sa  Tyros,  signifiant  :  «  Tienne  est 
Tyre.  »  De  faict,  au  premier  assaut  qu'il  feit,  emporta  la  ville  de  force, 
et  en  grande  victoire  subjugua  ce  peuple  rebelle.  Au  rebours,  considérez 
comment,  par  la  signification  d'un  nom,  Pompée  se  désespéra.  Estant 
vaincu  par  César  en  la  bataille  Pharsalique,  ne  eut  moyen  aultre  de  soi 
saulver  que  par  fuite.  Fuyant  par  mer,  arriva  en  l'isle  de  Cypre.  Près  la 
ville  de  Paphos,  apperceut  sus  le  rivage  un  palais  beau  et  sumptueux. 
Demandant  au  pilot  comment  Ton  nommoit  cestui  palais,  entendit  qu'on 
le  nommoit  kakohasilca,  c'est  à  dire,  Mal-roi.  Ce  nom  lui  fut  en  tel  effroi 
et  abomination,  qu'il  entra  en  désespoir,  comme  asseuré  de  n'évader  que 
bien  tost  ne  perdist  la  vie.  De  mode  que  les  assistants  et  nauchers  ouïrent 
ses  cris,  soupirs  et  gémissements.  De  faict,  peu  de  temps  après,  un 
nommé  Àchillas,  paysan  incognu,  lui  trancha  la  teste.  Encores  pour- 
rions-nous à  ce  propos  alléguer  ce  que  advint  à  L.  Paulus  Emilius ,  lors 
que  par  le  sénat  romain  fut  esleu  empereur,  c'est  à  dire  chef  de  l'armée 
qu'ils  envoyoient  contre  Perses,  roi  de  Macédoine.  Icellui  jour,  sus  le 
soir  retournant  en  sa  maison  pour  soi  apprester  au  deslogement,  baisant 
une  sienne  petite-fille  nommée  Tratia,  advisa  qu'elle  estoit  aulcunement 
triste.  «  Qu'y  ha  il,  dist-il,  ma  Tratia?  Pourquoi  es-tu  ainsi  triste  et  fas- 
chée?  —  Mon  père,  respondit-elle,  Persa  est  morte.  »  Ainsi  nommoit- 
elle  une  petite  chienne,  qu'elle  avoit  en  délices.  A  ce  mot  print  Paulus 
asseurance  de  la  victoire  contre  Perses.  Si  le  temps  permettoit  que  puis- 
sions discourir  par  les  sacres  Bibles  des  Hébreux,  nous  trouverions  cent 
passages  insignes  nous  monstrants  évidemment  en  quelle  observance  et 
religion  leur  estoient  les  noms  propres  avec  leurs  significations.  » 

a  Sus  la  fin  de  ce  discours  arrivarent  les  deux  coronels  accompagnés  de 
leurs  souldars,  touts  bien  armés,  et  bien  délibérés.  Pantagruel  leur  feit 
une  briève  remonstrance ,  à  ce  qu'ils  eussent  à  soi  monstrer  vertueux 
au  combat,  si  par  cas  estoient  contraincts  (car  encores  ne  povait-il 
croire  que  les  Andouilles  fussent  si  traîtresses)  avecques  deffense  de  com* 
mencer  le  hourt,  et  leur  bailla  Mardigras  pour  mot  du  guet. 

CHAPITRE  XXXVin. 

Gomment  Andouilles  ne  sont  à  mespriser  entre  les  humains.' 

Vous  truphez  ici,  buveurs,  et  ne  croyez  que  ainsi  soit  en  vérité  comme 
je  vous  racompte.  Je  ne  sçaurpi  que  vous  en  faire.  Croyez-le  si  voulez  : 
si  ne  voulez,  allez  y  voir.  Mais  je  sçai  bien  ce  que  je  vid.  Ce  fut  en  l'isle 
Farouche.  Je  la  vous  nomme.  Et  vous  réduisez  à  mémoire  la  force  des 
géants  antiques,  lesquels  entreprindrent  le  haut  mont  Pelion  imposer  sus 
Osse,  et  l'umbrageux  Olympe  avecques  Osse  envelopper,  pour  combattre 
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les  dieux ,  et  du  ciel  les  déniger.  Ce  n' estoit  force  vulgaire  médiocre. 
Iceulx  toutesfois  festoient  que  andouilles  pour  la  moitié  du  corps,  ou 
serpents  que  je  ne  mente.  Le  serpent  qui  tenta  Eve  estoit  andouillique, 
1  ce  nonobstant  est  de  lui  escript,  qu'il  estoit  un  et  cauteleux  sus  touts 
aultres  animants.  Aussi  sont  andouilles.  Encore  maintient  on  en  certaines 
académies ,  que  ce  tentateur  estoit  l' andouille  nommée  Ithyphalle ,  et 
en  laquelle  fut  jadis  transformé  le  bon  messer  Priapus,  grand  tentateur 
des  femmes  parles  paradis  en  grec,  ce  sont  jardins  en  françois.  Les 
Souisses,  peuple  maintenant  hardi  et  belliqueux,  que  savons-nous  si 
jadis  estoient  saulcisses?  Je  n'en  vouldroi  pas  mettre  le  doigt  on  feu. 
Les  Himantopodes,  peuple  en  Ethiopie  bien  insigne,  sont  andouilles 
selon  la  description  de  Pline  :  non  aultre  chose.  Si  ces  discours  ne  satis- 
font à  l'incrédulité  de  vos  seigneuries ,  présentemement  (j'entend  après 
boire)  visitez  Lusignan ,  Partenay,  Vouant,  Mervant,  et  Ponzauges  eu 
Poictou.  Là  trouverez  tesmoing  viculx  de  renom  et  de  la  bonne  forge, 
lesquels  vous  jureront  sus  le  bras  sainct  Rigomé,  que  Mellusine,  leur 
première  fondatrice,  avoit  corps  féminin  jusques  aulx  boursavits,  et  que 
le  reste  en  bas  estoit  andouille  serpentine ,  ou  bien  serpent  andouiilique. 
Elle  toutefois  avoit  allures  braves  et  galantes ,  lesquelles  encores  aujour- 
d'hui sont  imitées  par  les  Bretons  balladins  dansants  leurs  trioris  fredou- 
nisés.  Quelle  fut  la  cause  pourquoi  Erichthonius  premier  inventa  les 
coches,  lectières,  et  charriots?  C'estoit  parce  que  Vulcan  l'avoit  engendré 
avecques  jambes  d'andouilles  :  pour  lesquelles  cacher,  mieux  aima  aller 
en  lectières  qu'à  cheval.  Car  encores  de  son  temps  n'estoient  andouilles 
en  réputation,  La  nymphe  scy tique  Ora  avoit  pareillement  le  corps  mi- 
parti  en  femme  et  en  andouille.  Elles  toutesfois  tant  sembla  belle  à  Ju- 
piter, qu'il  coucha  avecques  elle  et  ca  eut  un  beau  fils  nommé  Colaxes. 
Cessez  pourtant  ici  plus  vous  trupher,  croyez  qu'il  n'est  rien  de  si  vrai  que 
l'Evangile. 

CHAPITRE  XXXIX. 

Comment  frère  Jean  se  rallie  avecques  les  cuisiniers  pour  combattre  les  Andouilles* 

Voyant  frère  Jean  ces  furieuses  Andouilles  ainsi  marcher  de  hait,  dist 
à  Pantagruel  :  «  Ce  sera  ici  une  belle  bataille  de  foin  à  ce  que  je  voL  Ho 
le  grand  honneur  et  louanges  magnifiques  qui  seront  en  nostre  victoire! 
Je  vouldroi  que  dedans  vostre  nauf  fussiez  de  ce  conflict  seulement  spec- 
tateur, et  au  reste  me  laissiez  faire  avecques  mes  gents.  —  Quel  gents? 
demanda  Pantagruel.  —  Matière  de  bréviaire,  respondit  frère  Jean, 
Pourquoi  Potiphar,  maistre  queux  des  cuisines  de  Pharaon,  cellui  qui 
achapta  Joseph,  et  lequel  Joseph  eust  faict  cocu  s'il  eust  voulu,  fut 
maistre  de  la  cavallerie  de  tout  le  royauime  d'Egypte?  Pourquoi  Nabu- 
zardan ,  maistre  cuisinier  du  roi  Nabugodonozor  fut  entre  touts  aultres 
capitaines  esleu  pour  assiéger  et  ruiner  Hierusalem?  —  J'esCoute,  res- 
Dondit  Pantagruel.  —  Par  le  trou  Madame,  dist  frère  Jean,  foseroi  jurer 
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qu'ils  auttesfois  avoient  Andouilles  combattu,  ou  gents  aussi  peu  estimés 
queAndouilles,  pour  lesquelles  abbattre,  combattre,  dompter,  et  sacmenter 
trop  plus  sont  sans  comparaison  cuisiniers  idoines  et  suffisants  que  touts 
gens  d'armes,  estradiots,  souldar^etipiétens  durmonde. — Vous  merefrais- 
chissez  la  mémoire,  dist  Pantagruel,  de  ce  qu'est  escript  entre  les  face- 
tieuses-et^oyerwes  Tesponses  de  Ciceron.  On  temps  des  guerres  civiles  à 
Romo-eiitre^Qésar^ïompée^l  estoit  naturellement  plus  enclin  à  la,  part 
penapémBe/quoi  que  fle 'César  fust  Tequis  et  grandement,  favoïisé.  Un 
jour^tftandeiitqueles  Pcmipéiffns  à  certaine  rencontre  avoient  îaiet 
insigne *perte  êe? leurs  getlts,  votflut  visiter  leur  camp.  En  leur  campv^p- 
pfflrceutpeu'de1  force, moins  décourage.,  etbeaucojup.de  désordce.JLare 
pféroyaiîtque  taut  irott  ànwCl  et  perdition,  comme  depuis  advint,,  xam- 
mença *teupber  et  moquer  maintenant  tes  uns,  maintenant  les  aultrea^ 
avGcqaeBiwocearfls  aigres  «t-piquans,  comme  tràs-bien  sjçavoitle  style. 
Quelques  e«pHaiHes,*fiàisailts  des  "bons  compagnons,  comme  ,gent6  bien 
attentés  *(t  délibérés,  llm  dirent  :  «  'Voyez-vous  xombien  .nous  mans- 
d'fàgta?»  CJestoHTloTs  la  divise  desftomàins  en  temps  déferre.  «  Gela, 
reffwndltfGicwwij^seroit-bon  St  à*prQpos  si  guerre  aviez  contre  les}  pies.  » 
Di«cq»es,^u,que  combattre  iious^fault  Andouilles,  vous  inférez  que  clost 
bataille  Gtt&iaire ,  <rt  ro\Èez  *aûlx  -cuisiniers  vous  rallier.  Taictes  comme 
l'entendez.  (Je  resterai  ici,  «ttendadtîissue  de  cesîanfares.  » 

firère  J«an  ée^ee  pais*va  éstentes  tles  cuisines,  et  dist  en  toute,  gaieté 
et  xouïtoiwe  wih  cûishiiers  :  «  Eilfants ,  je  veùlx  liùi  vous  touts  voir  eu 
bofroure^trwHar^be.'Paiîvotts  serontfaictes  apettises  d'armes  non  «ncores 
vuowiemcrttiBTOémoire.^feiftre^us  ventre!  ne  tieiit-on  auître  compte  de& 
vaflkflte^wrièiiMwsî  Wkms  combattre  ces  .paillardes  Andouilles.  Je  serai 
voetre  <<*pHerôe.  fhmms  amis.  Cza  courage  1  — Capitaine,  rebondirent 
les  f£nftisœ#ew,^vous  ftictes  bien.  Vous  sommes  à  vostre  joli  commande- 
m«it.^fi«BÉ«wrtfexonihncte -nous ^voulons  vivre  et  mourir.  —  Vivrç, 
dist  irim  Sfean ,  *i»n  :  mrorir  poinct.  C'est  à  faire  aulx  Andouilles.  Qr 
doBB|ues3ttaUoii»'4EDB8  en  ordre,  Nabuzardan  vous  sera  pour  mot  diL 
guet.» 

CHAPITRE  XL. 

Gomment  par  frère  Jean  est  dressée  la  truie,  et  les  preux  cuisiniers  dedans  enclos* 

Lors,  au  mandement  de  frère  Jean,  fut  parles  maistres  i&géniett* 
dreteée.fei^randetaaie,  laquelle  estoit  dans  la  matff  bourrabaquinière* 
C'eetoitam  en^niiriique,  faict  de  telle  ordoimance,  que  des  gros  couil- 
larts  q»p«raaw»e&oient*autour,  il  jedtoieitt'bedaines  et  quarreaulx  em- 
pennéB  dfaoi€Br;^t  cteéaus  la  quadrature  duquel  povoient  aisément  com- 
batte letàuœuvert  êen»urer  deus  ceilts  tommes  et  plus  :  et  estoit  faict 
au  patron  tola  tewe^dela  Riote,  inoyennantlaqnelle  fut  Bergerac  priai 
çusto  itnglois,  régnant  eu  France 4e  jeune  rai  Chafles.sixiesme. 
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Ensuite  le  nombre  et  les  noms  des  preux  et  vaillants  cuisiniers,  les- 
quels, comme  dedans  le  obérai  de  Troie,  entrarent  dedans  la  truie. 

Saulpiquet,  Crespelet. 

Ambrelin.  Maistre  Hordoux. 

Gavache.  Grasboyau. 

Lascheron.  Pillemortier. 

Porc-au-sou.  -                     Leschevio. 

Salezart-  Saulgrenée. 

Maindegoiuro.  Cabirotade. 

Paimperdu.  Carbonnade. 

Lasdaller.  Fressurade. 

Pocheculliere.  Hoschepot. 

MoustamwiHi*,  Hasteret. 

Balafré-  GalimafreV 
Touts  ces  nobles  cuisiniers  portoient  en  leurs  armoiries,  en  champ  d*< 
gueule ,  lardoire  de  sïnopte  fessée  d'un  chevron  argenté  .penchant  à, 
gausche. 

Lardornet.  Lardon.  Rondlardon. 

Croquelardon.  Antilardon. 

Tirelardon.  Frizelardon. 

Graslardon.  «           Lacelardon. 

Saulvelardon.  Grattelardon. 

Archilardon.  Jlarchelardon. 

Guaillardon  (par  syncope,  natif  près  de  Rambouillet.  Le  nom  du  docteur  culinaire 
estoit  Guaillartlardon.  Ainsi  dictes-vous  Idolâtre  pour  Idololatre.) 

Roidelardon.  Bellardon. 

Astolardon.  Neuflardon. 

Doulxlardon.  Aigrelardon. 

Maschelardon.  Billelardon. 

Trappelardon.  Guignelardon. 

Bastelardon.  Poiselardon. 

Guillelardon.  Vezelardon, 

Mouschelardon.  Myrelardon. 

Noms  incognus  entre  le»  maranes  et  juifs. 

Couiilu.  Prelault. 

Saladier.  Benest. 

Cressonnadière.  Jusverd. 

Raclenaveau*  Marmitige 

Cochon  nier.  .Accodepot 

Peaudecomfm.  Hoschepot. 

âpigrati*.  Brisepot. 

Pastissandiora.  Çaltopot. 

Raslard.            ,  Frillis. 

Francbeugnet.  Gorge  salée. 

Moustardiot.  EscargoutandiôrO» 

Vinetteux.         ,  .Bouilkwaec. 

Potageouart.  Souppimars. 

JBschinadeu  Macaron. 

"Prezurier.  JBscaroaniBe. 
3rïguaiUe,  (Cestui  fat  de  cuisine  tiré  en  chambre  pour  le  seracejia  noMe  cardinal  la 
teneur.) 


Digitized  by 


Google 


136  MANÇ0I5  RABELAIS* 

Gasterost.  Hastiveau. 

Escouvillon.  Alloyaudièrc. 

Beguinet.  Esclanchier. 

Eschar  bottier*  Gastelet. 

Vitet,  Rapimontes. 

Vitault.  Soufflemboyatu 

Vitvain.  Pelouze. 

Jolivet.  Gabaonite. 

Vitneuf.  Bubatin. 

Vistempenard  Crocodillet. 

Victorien.  Prelinguant. 

Vitvieulx.  Balafré. 

Vitvelu.  Maschourrô. 

Mondam  (inventeur  de  la  saulse  Madame,  et  pour  telle  invention  fat  ainsi  nommé  en 
langue  escosse-françois). 

ClaquedentSi  Gaûffreux. 

Badigoincier.  gaffranier. 

Myrelanguoi  Malparouart. 

Becdassée.  Antitus. 

Rincepot.  Navelier. 

Urelelipipingues*  Rabiolas. 

Maunet.  Boudinandierc# 

'    Godepie.  Cochonnet. 

Robert.  (Cestui  fut  inventeur  delà  saulse  Robert,  tant  salubre  et  nécessaire  aulx  con- 
nais rostis,  canars,  porc  frais,  œufs  pochés,  merlus  salés,  et  mille  autres  telles  viendes.) 

Froiddanguillc  Sacabribes. 

Rougenraie.  Olyrnbrius. 

Gourneau.  Fouquet. 

Gribouillis.  Dalyqualquin. 

Salmigondin.  Mucidan. 

Gringalet.  Matatruis. 

Aransor.  Cartevirade, 

Talemouse.  Coquesigrue. 

;  'Saulpoudré.  Grosbec. 

Paellefrite.  Frippelippes. 

Landore.  Friarçtaures, 

Calabre.  GalTelaze. 

Navelet.  Visedecachc 

Foirart.  Badelory. 

Grosgallon  Vedel.  t 

Brenous.  Braguibus. 

Dedans  la  truie  entraient  ces  nobles  cuisiniers  gaillards,  galants,  brus- 
ques et  prompts  au  combat.  Frère  Jean,  avecques  son  grand  badelairo, 
entre  le  dernier  et  ferme  les  portes  à  ressort  par  le  dedans. 

CHAPITRE  XLI. 
Gomment  Pantagruel  rompit  les  Andouillesau  genoiL 

Tant  approcharent  ces  Andouilles  que  Pantagruel  apperceut  comment 
elles  desployoient  leurs  bras,  et  ja  commençoient.  baisser  bois.  Adonc- 
ques  envoyé  Gymnaste  entendre  ce  qu'elles  vouloient  dire,  et  sus  quelle 
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querelle  elles  voulaient  saus  deffiance  guerroyer  contre  leurs  amis  anti- 
ques, qui  rien  n'avoient  meffaict  ne  mesdict.  Gymnaste,  au  devant  des 
premières  filières  feit  une  grande  et  profunde  révérence,  et  s'escria  tant 
qu'il  peut,  disant  :  «  Vostres,  vostres,  vostres  sommes-nous  trestouts,  et 
à  ^commandement.  Touts  tenons  de  Mardigras,  vostre  antique  con-* 
fédéré,  » 

Àulcuns  depuis  m'ont  racompté  qu'il  dist  Gradimars,  non  Mardigras. 
Quoi  que  soit,  à  ce  mot  un  gros  Cervelat  saulvage  et  farfelu,  anticipant 
devant  le  front  de  leur  bataillon,  le  voulut  saisir  à  la  gorge.  «  Par  Dieu, 
dist  Gymnaste,  tu  n'y  entreras  qu'à  taillons,  ainsi  entier  ne  pourrois-tu.  » 
Si  saque  son  espée  Baise-mon-cul  (ainsi  la  nommoit-U)  à  deux  mains,  et 
trancha  le  Cervelat  en  deux  pièces.  Vrai  Dieu,  qu'il  estoit  gras!  Il  me 
soubvint  du  gros  taureau  de  Berne,  qui  fut  à  Marignan  tué  à  la  deffaicte 
des  Souisses.  Croyez  qu'il  n'avait  gaires  moins  de  quatre  doigts  de  lard 
sus  le  ventre.  Ce  cervelat  escemlé,  coururent  Andouilles  sus  Gymnaste, 
et  le  terrassoient  villainement,  quand  Pantagruel  avecques  ses  gents  ac- 
coururent le  grand  pas  au  secours.  Adoncques  commencea  le  combat 
martial  pesle  mesle.  Riflandouille  rifloit  Andouilles.  Tailleboudin  taillait 
Boudins.  Pantagruel  rompoit  les  Andouilles  au  genoil.  Frère  Jean  se  te- 
noit  coi  dedans  sa  truie  tout  voyant  et  considérant,  quand  Jes  Godiveaulx, 
qui  estoient  en  embuscade,  sortirent  touts  en  grand  effroi  sus  Pantagruel. 
Adoncques  voyant  frère  Jean  le  désarroi  et  tumulte,  ouvre  les  portes  de 
sa  truie,  et  sort  avecques  ses  bons  souldars,  les  uns  portant  broches  en 
fer,  les  aultres  tenants  landiers,  contrehastiers,  paelles,  pales,  cocasses, 
grisles,  fourgons,  tenailles,  lichefretes,  ramons,  marmites,  mortiers,  pis- 
tons; touts  en  ordre  comme  brusleurs  de  maisons  :  hurlants  et  criants 
touts  ensenjble  espouventablement  :  «  Nabuzardan,  Nabuzardan,  Nabu- 
zardan  !  »  En  tels  cris  et  esmeutes  choquarent  les  Godiveaulx,  et  à  tra- 
vers les  Saulcissons.  Les  Andouilles  soubdain  apperceurent  ce  nouveau 
renfort,  et  se  mirent  en  fuite  le  grand  galop,  comme  si  elles  eussent  vu  les 
diables.  Frère  Jean  à  coup  de  bedaines  les  abattait  menu  comme  mous- 
clies  :  ses  souldars  ne  s'espargnoient  mie.  C'estoit  pitié.  Le  camp  estoit 
tout  couvert  d' Andouilles  mortes,  ou  navrées.  Et  dict  le  compte,  que  si 
Dieu  n'y  eust  pourvu,  la  génération  andouillique  eust  par  ses  souldars 
culinaires  toute  esté  exterminée.  Mais  il  advint  un  cas  merveilleux.  Vous 
en  croirez  que  vouïdrez.  Du  costé  de  la  transmontâne  advola  un  grand, 
gras,  gros,  gris  pourceau,  ayant  ailes  longues  et  amples,  comme  sont  les 
ailes  d'un  moulin  à  vent.  Et  estoit  le  pennage  rouge  cramoisi,  comme  est 
d'un  phœnicoptère ,  qui  en  languegoth  est  appelé  flammant.  Les  <œils 
avoit  rouges  et  flamboyants,  comme  un  pyrope;  les  aureilles  verdes 
comme  une  esmeraugde  prâsine,  les  dents  jaulnes  comme  un  topaze,  la 
queue  longue  noire  comme  marbre  lucullian  ;  les  pieds  blancs,  diaphanes 
et  transparents  comme  un  diamant  :  et  estoit  largement  pattes,  comme 
sont  des  oies ,  et  comme  jadis  à  Tholoze  les  portoit  la  reine  Pedauque. 
Et  avait  un  collier  d'or  au  col,  autour  duquel  estoit  quelques  lettres 
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ioniques,  desquelles  je  ne  pus  làre^que  deux  «sots  «  fteHNAK,  pourceau 
MiBerveenseignant.  Le  temps  «stoit  beau  <ft<«lair.  Mais  à  la  venue  de  ce 
«monstre  il  tourna  du  wsté  garas<*B  «  feft,  que  nous  restasmes  touts  es- 
tonn&.  Lœ  Andouilles  soubdaîn  cpiei'flfpperceurent  jectarent  leurs  armes 
et  baetnns,  et  à  terre  toutes  s'agemraillarent,  levantes  hautt  leurs  mains 
\oinctes,  sans  mot  dire,  comme  si  elles  l'adorassent.  Frère  Jean,  avec- 
<qaes  aasçente,  tfrappoit  toujours  -et  embrochoit  AndoûiBes.  Hais  par  lo 
t&mmmABn&mi  de  'Pantagruel  fut  sonnée  la  «etraîdte,  ^t  oessarent  toutes 
«mes.  <Le  monstre,  ayiint  plusieurs  'fois  -volé  *t  r&mltè  entre  les  deux 
armée»,  -jôOtafihisrAe  râagt  et  sept  pippes  de  saoustarde  en  terre  :  puis 
disparut  «rolant  par  l'aer  et  criant  sans  cesse  :  «  Jtfardigras,  Mardigras , 
;Mardignt&!  » 

CHAPITRE  XIII: 

Qntniuiit  nmimiml  inflmniltr  TirrnrTrrTrïïT!î'"'~fA "frr  J~-  Anfloùffles. 

Le  monstre  susdict  plus  n'apparoissant,  et  Testantes  .les  deux  années 
en  silence,  Pantagruel  .demanda  parlementer  avecquesla  dame  NipMe- 
seth  :  ainsi  eStoit  nommëe  la  reine  des  Andouilles,,  laquelle  estoit#rès 
les  enseignes  dedans  son  coche.  Ce  que  fut  facilement  accordé.  La  reine 
descendit  en  terre,  et  grafieusement  salua  Pantagruel»  ^et  le  vid  volua- 
tiers.  Pantagruel  soi  .complaignoit  de  ceste  .guerre.  Elle  lui  feU  ses  li- 
euses honestement,  alléguant  -que  par  iaulx,  report  avoit  esté  «commis 
Terreur,  et  que  ses  espions  lui  avoient  dénoncé »que Quaresmepneûauit 
leur  antique  ennemi  estoit  en  terre  desoendu,  «et  passait  temps  <à  voir 
l'urine  des  pTjysétères.  Puisle  pria  vouloir  de  graceieur  pardonner  jceate 
offense,  alléguant  qu'en  Andouilles  plutost  l'on  trouyoit  merde  que  âel  : 
en  ceste  condition.,  qu'elle  et  toutes  ses  succestrices  Nipkleseth  à  jamais 
tiendraient  de  lui  et  ses  successeurs  toute  l'isie  et  pays  à  foiethemmage, 
obéiroient  en  tout  et  par  toutrà  ses  mandements,;,  seraient  de  smteaàs 
amies,  et  de  ses  ennemis  ennemies;  par  chascun  an,  en  rec^gnoisBaiiûe 
de  ceste  teaiflfélui  envoyeroient  soixante  et  dixbuict  nulle  Andoiulles 
royales  pour  à  îeiltrée  de  table  le  servir  six  mais  l'an.  «Ce  ijaeâitpar 
eïïfiïaict;  et  envoya  au  lendemain  dedans  six  grands  brigantèns  le  nom- 
bre susdict  d'Andouiïles  royales  au  bon  Gar^actua  sous  la  conduite  de 
là  jeune  Niphlesefti,  infante  de  lïsle.  Le  noble  Ga;gattUa<en.feist  gâtant 
elles  envoya  au  grand  roi  de  Paris.  Mais  au  changement  de  Vaer,  aassi 
par  faulte  de  moufctarde  (baulme  naturel  «t  restaurant  jd'Andouiilat) 
moururent  presque  toutes.  Par  l'octroi  et  vouloir  du, grand  soi  feurent- 
•  par  morceaulx  en  un  endroict  de  Paris  enterrées,  qui  jusque*  <à  pvésent 
est  appeîîéela  rue  Pavée  <f Andouilles  (l).AJa  requestedos  dames  de  k 
'court  royale,  îtft  Wîphleseth  la  jeune  saulvée^t  ftonoraMement  ttwâelée. 
"Depuis  fut  mariée  en  bon  et  riche  lieu,  fit  ieit  plusieurs  heaulx  *«fy^ 
doutlouéjsoît  Diou. 
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Pantagruel  remercia  gratifeusement  la  reine,  pardonna  toute  l'offense* 
itiusa  l'offre  qu'elle  avaitïaict,  et  lui  donna  un 'beau  petit  cousteau  par- 
gois.  «Puis  curieusement  l'interrogua  sus  l'apparition  du  montre  susdiet. 
Efle  responânVque  cfeStoit  ridée  de  $f  ardigras  leur  dieu  tutéLaire  en  temps. 
de<guerre,  premier  fondateur  et  original  de  toute  la  race  andouillique- 
Pourtant  «eaMoit-il  ii  un  pourceau,  car  AndouiHes  furent  de  pourceau 
oKfaraictes.  Pantagruel  ftemandoit  à  quel  ^propos  et  quelle  indication  cu- 
rage il  aroftlarït  demouétarde  en  terre  projectë.  La  reine  responflit 
que  moustœrde  egtoil  leur  Sangreal  et  baulme  céleste,  duquel  mettant 
quelque  peudedansles  plaies  des  AndouiHes  terrassées,  en  bien  peu  de 
temps  lesiMivrées^guérissœent,  les  mortes  ressuscitaient. 

Aultres  propos  ne  tint  Pantagruel  à  la  reine  :  et  se  retira  en  sa  naùL 
Aussi  feirent  toutsles  bons  compagnons  avecques  leurs  armes  et  leur 
truiô. 

CHAPITRE  XEBL 

Comment  Pantagruel  descendit  »al5iteflfc»ttach. 

jfieus ^OTre^près , BirivasnifîB-enlSiflfifliiBliitwii^itf  wB^BBPgagBqjlffi& 
InnMHuifiîiBiiL.  yiin  ji  >imn  ni  Timhihifllii  im  âaçmqfk  «tftamEgB  a&us  -que 
JBaare  tfi.  QrsBB^oMrtt^pB  *  nwft.  Kbh  an  fliamin,,  iiinn  ne  wamgmâ^ 
«non -vent.  ^a^^awJBB^^Hg^gygwwtftBS .  jfaftauajpginsTie  sè- 
!ŒffiBHt<Qiiô%»ltoFDis  i  m^HHB <fe  amfaBwure.  la  owgibI  js^mm  ferbes/caÈnï- 

jràMer,  mm  dfe  «matais  «&  gtmwi,  âepRpM*,  ife  tafe»  «êtan  leur 
faqtfté  qtrjuiiiMiiM  Eâm^km^mÊ^éBinmahm^^mA  ^oandife^am 

lins  a  vent.îauapwHH^aiB»  remuas  ii  wpces.Jtt  *àuÊtnâTtemi 
disputent  delaJwmtè,  «xcëlleiwe,  salubrité,  rartfeé4l««ffts^ 
buveurs  parles  bangiiéte  çhttostiphez  en  matièse^e^ÎBs.liHm  3 
sirocb,  Taultre  le  lebesch,  T.anta®  ^^Bà^k^thoa&kmM^at,  ÏÏmÈteB  zé- 
phyre,  l'aultre  galerne  :  ainm  ^asTnatres.  l?raflfce3B"¥Bitt  ifo  la  A^mi^ 
pour  les  muguets  et  amoureux.  Pour  les  malades,  ils  usent  de  vent 
couli6,  comme  de  coulis  on  nourrist  les  malades  de  nostre  pays.  «  Qft 
me  disait  un  petit  enflé,  qui  pourroit  avoir  une  vessie  de  ce  bon  vent  de 
Languegoth  que  l'on  nomme  .Cieroe  I  Le  noble  Sensnra  médian,  passant 
un  jour  par  ce  pays ,  mous  comptait  qu'il  ^ast  si  fort  qu'il  reverse  le» 
charrettes  chargées.  0  le  grand  bien  qu'y  ferait  à*ma  jambe  œdipotiqueB 
Les  grosses  ne  sont  les  -meilleures. — Mais  rdist  iPcmurge ,  une$rosg# 
botte  de  ce  bon  vin  de  Languegoth  qui  croist  à  Miievaiik,  CaniepardriB, 
Frontignant.  » 

le  vid  un  homme  de  bonne  apparence,  bien  iressembknt  à  la  veûtros©, 
amèrement  courroucé  contre  un  sien  gros  gpandvâodet  et am  petit  page, 
et  les  battoit  en  diable,  à  grands  coupe  de  brodequin.  igaorant  la  camsa 
du  courroux,  pensois  que  fustpar  ie^conaefl  defc  laédicins  «somme  olvose 
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salubre ,  au  maistre,  soi  courroucer  et  battre;  au  varlet  estre  battu.  Mais 
je  ouï  qu'il  reprochoit  au  varlet  lui  avoir  esté  robe  à  demi  une  oire  de 
vent  garbin,  laquelle  il  gardoit  chèrement  comme  viende  rare  pour  F  ar- 
rière-saison. Ils  ne  fîantent,  ils  ne  pissent ,  ils  ne  crachent  en  ceste  isle. 
En  récompense,  ils  vesnent,  ils  pedent,  ils  rottent  copieusement.  Ils  pâ- 
tissent toutes  sortes  et  toutes  espèces  de  maladies.  Aussi  toute  maladie  naist 
et  procède  de  ventosité,  comme  déduict  Hippocrates  lib.  de  Flatibus.  Mais 
la  plus  épidémiale  est  la  colique  venteuse.  Pour  y  remédier  usent  de 
ventôses  amples,  et  y  rendent  force  ventosités.  Ils  meurent  tous  hydro- 
piques tympanites.  Et  meurent  les  hommes  en  pédant,  le  femmes  en  ves- 
nant:  ainsi  leur  sort  l'ame  parle  cul. 


Si  saque  son  espée  à  deux  mains,  et  trancha  le  Cerveïat  en  deux  pièces  (Page  137), 

Depuis,  nous  pourmenants  parl'isle,  rencontrasmes  trois  gros  esventés 
lesquelles  alloient  à  l'esbatvoir  les  pluviers,  qui  là  sont  en  abondance 
et  vivent  de  mesme  diète.  Je  advisai  que  ainsi  comme  vous,  buveurs, 
allants  par  pays  portez  flacons,  ferrières  et  bouteilles,  pareillement  chascun 
à  sa  ceincture  portait  un  beau  petit  soufflet.  Si  par  cas  vent  leur  failloit, 
avecques  ces  jolis  soufflets  ils  en  forgeoient  de  tout  frais,  par  attraction 
et  expulsion  réciproque ,  comme  vous  sçavez  que  vent,  en  essentiale  dé- 
finition, n'est  aultre  chose  que  aer  flottant  et  undoyant.  En  ce  moment ,  de 
par  leur  roi  nous  fut  faict  commandement  que  de  trois  heures  n'eussions 
à  retirer  en  nos  navires  homme  ne  femme  dû  pays.  Car  on  lui  avoit 
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robéune  veze  pleine  du  yent  propre  que  jadis  à  Ulysse  donna  le  bon  ronfleur 
Eolus  pour  guider  sa  nauf  en  temps  calme.  Lequel  il  gardoit  religieuse- 
ment, comme  un  autre  Sangreal,  et  en  guérissoit  plusieurs  énormes  ma- 
ladies» seulement  en  laschant  et  élargissant  es  malades,  aultant  qu'en 
fauldroit  pour  forger  un  pet  virginal:  c'est  ce  que  les  sainctimôniales 
appellent  sonnet. 

CHAPITRE  XLIV. 

.    Comment  petites  pluies  abbatent  grands  vents. 

Pantagruel  louoit  leur  police  et  manière  de  vivre,  et  dist  à  leur  potestat 
hypénémien  :  «  Si  recepvez  l'opinion  d'Epicurus,  disant  le  bien  souverain 
consister  en  volupté  (volupté,  di-je,  facile  et  non  pénible),  je  vous  répute 
bienheureux.  Car  vostre  vivre,  qui  est  de  vent,  ne  vous  couste  rien  ou 
bien  peu,  il  ne  fault  que  souffler.  —  Voire,  respondit  le  potestat.  Mais 
en  ceste  vie  mortelle  rien  n'est  béat  de  toutes  parts.  Souvent,  quand 
sommes  à  table,  nous  alimentants  de  quelque  bon  et  grand  vent  de  Dieu, 
comme  de  manne  céleste,  aises  comme  pères,  quelque  petite  pluie  sur- 
vient, laquelle  nous  le  tollit  et  abbat.  Ainsi  sont  maints  repas  perdus  par 
faulte  de  victuailles.  —  C'est,  dist  Panurge,  comme  Jenin  de  Quinque- 
nais,  pissant  sur  le  fessier  de  sa  feihme  Quelot,  abbatit  lèvent  punais  qui» 
en  sortait  comme  d'une  magistrale  éolipyle.  J'en  feis  n'agaires  un  dizain 
joliet.       * 

Jenin,  tastant  un  soir  ses  vins  nouveaulx 

Troubles  encor  et  bouillants  en  leur  lie, 

Pria  Quelot  apprester  les  naveaulx  , 

A  leur  soupper,  pour  faire  chère  lie. 

Cela  fut  faict.  Puis,  sans  mélancholie, 

Se  vont  coucher,  belutent,  prennent  somme.  "    ;  ' 

Mais  ne  povant  Jenin  dormir  en  somme,  \  ■ 

Tant  fort  vesnoit  Quelot,  et  tant  souvent, 

La  compissa.  Puis,  «  Voilà,  dist-il,  comme 

Petite  pluie  abbat  un  bien  grand  vent*  a 

—  Nous  d'advantage,  disoit  le  potestat,  avons  une  annuelle  calamîlôî 
bien  grande  et  dommageable.  C'est  qu'un  géant  nommé  Bringuenarilles, 
qui  habite  en  l'isle  de  Tohu ,  annuellement  par  le  conseil  de  ses  médi-, 
cins  ici  se  transporte  à  la  primevère  pour  prendre  purgation  ;  etnousj 
dévore  grand  nombre  de  moulins  à  vent,  comme  pilules ,  et  de  soufflets, 
pareillement,  desquels  il  est  fort  friand.  Ce  que  nous  vient  à  grande 
misère  ;  et  en  jeusnons  trois  ou  quatre  quaresmes  par  cbascun  an ,  sans 
certaines  particulières  rouaisons  et  oraisons.  —  Et  n'y  sçavez-vous ,  de- 
snandoit  Pantagruel,  obvier?  —  Par  le  conseil,  respondit  le  potestat,  de 
nos  maistres  mezarims,  nous  avons  mis,  en  la  saison  qu'il  ha  de  coustumej 
'  ici  venir,  dedans  les  moulins  force  coqs  et  force  poulies.  A  la  première 
c  fois  qu'il  les  avala ,  peu  s'en  fallut  qu'il  n'en  mourust.  Car  ils  lui  chan- 
toient  dedans  le  corps,  et  lui  voloient  à  travers  l'estoniach,  dont  tômboit 
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^^lipotlAjo^jCairfia^uepasaiaa,  eto^vulskjahomliipaetdangeteuae: 
«omm*  si  qpalqîia  serpantkji  fust,  pat  la,  bouche  entré  dedans  L'esto- 
BM£fc*r~Voil&» disi  frère  Jean»,  ua  nommé  mal  à  propets»  elincongnu  Car 
fÀaBUmfeîa  o«i  dke^qmte  seqtfmt entoé  dedans  l'egtomaeh ne faâct 
desplaisir  aulcun  et  soubdain  retourne  dehors ,  si  par  tes  pieds  on  pend 
le  patient,  lui  présentant  près  la  bouche  un  paeslon  plein  de  laict  chauld. 
—  Vous ,  dist  Pantagruel,  lf avez:  oui.  dire;:  aussi  avoient  cetdx  qui  vous 
l'ont  racompté.  Mais  tel  remède  ne  fut  onques  vu  ne  leu.  Hippocr&tes 
Ub.  5.  Epid.  escript  le  cas  estre  de  son  temps  advea»  :  et  le  patient  subit 
eetMrcaûft  pinspasmâj^  oonvaLsiDn.  —  QuUra  Bhis^difiait.le  potée  tat, 
taute*  tes».  tflgnawU  «Lu  §a^«  lvii  entraient  en,  gueulet  poursuivants  les 
gaines.,,  ettreaptseoit  ifctoutemaments»»  ne»  fusi.  que,  par  la  conseil  d'un 
badin  enehaatetuv^lt'haurA  du  paroxysme,  il  escorchoit^tn  regpard  pour 
antidata  et.  amtoftpeteon..  Depuis  au*,  meilleur  adris*  tt  y  remédie 
moyennant  un  afysièi&qjtfon!  lui  baille,  faict.d'une»  décoction,  de  grains 
4e  Uèck  et  A*  miltet*  esqpeifr  aôcfluaent,tes,  poulies,  eisembfede.  foies 
«Poteaue  r  eaquete  aooourant,  tes.  segnards*  Aussi,  des  pilules,  cpi'il  prend 
gac  la  bouihfe,  «émisées  de  fevriem*  et  «ter  chiens  terriers*.  Voyea=Jà 
BosttwmaBiem  — N'ayez  gaoïuvgents  de  bien,. dist Pantaçruôl,désQr- 
maisu  6a  pand  Briag^Bosanilea  r  avateur  deaooauliiis  àrvenfc^estmaEL  Je 
tervou»  ae«M»ei.Si  mourut. suffoqué  et  estaanglé,, mangeant. un  coin  de 
heurre  frais  à  la  gueule  d'un  four  chauld  par  l'ordonnance  des  médicinsa  » 

CHAPITRE  XLV., 

Comment  PantagpœLdeacendii.  enl'isfe  de&PftBefiguas. 

On  lendemain  matin  rencontrasmes  Tisle  dès  Papefigues.  Lesquels 
jadis  estoient  riches  et  libres,  etlbs.nommeitron.GaillaBdets,  pour  lors 
estoient  pauvres,  malhmroux,  et  subjeote  aul»  Bapimœes.  L'occasion 
avoit  esté  telle.  Un  jourxfofeete*anmielte  àfbaeste»^  tes  bburguemaistre, 
syndics  et  gros  rabis  gailîardfets-  estaient  aflés  passertenrps  et  voir  la  feste 
*ntr ftapnm«éwv isterpmûhain&;. L'un,  d'ewte, .  vogaaL Ut  ptrtcaiot  papal 
ÇàammB)  eataft  dnr  knabfoieoastume:  pnbUqpeme&tJLa  monstre*  és>jours 
4feDfe8te^danMMfbaiteos,)îkiii teinte âgue,,qpest  en teefluipay saigne 
4KomxtaiÉtBminrt(e0ém  EeuiriceUaveog^  tas  Papima- 

BtSy  flpieftpîesjeMW  ap*ès^9enssdi«B  gara*,  se, mirant tonts  en,ocmes,ysiir- 
pn^œtvaoc(a9MTa^^niiBaBaBt  teuted'isb  deauGaiHardeU^tMllarent 
Il  fil  éœpéffl  tout*  hfl«BB»  portaat»  barba.  Auk.  femmes  etjipaivenceaulx 
pardimocmsnAr  awsqwes*  condition-,  semblable,  k  celte  dont.  Uempareur 
Fedîaiiiflf^BaïAèrbns»  jadis»ueaeMreHsdesWRlanûis. 

EesiMUanoiff  testaient  oontxe.lui  absent  rebellés,,  etavoiônt.rimBéra- 
triew  »  #èmmap€kAssé>ker9'lazvûle  r  jg^emimeusemenLiiiûiitée!  sus  une 
'weillb'nHiler  nommé»-  T&aeotf  ai  chevauchons  de  rebours-:  savoir  est,  le 
cuL  tourné  vara  ter.twtfcTda-lfcmutej.etrla  faee  versla^croupitoa.  Federic 
à  son  retour,  les  ayant  subjugués  et  resserrés  feit  telle  diligence  qu'il  re- 
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courra  la,  célèbre  mule  Thacor.  Adon^ues,  au  milieadtt^ssandrBisouet, 
par  scui  ordonnance*  la  bourreau  mist  es.  membcea  honteux;  d*  Thacor 
use  figue,,  présents  et  voyants  les  citadins  captifs  :  flcriscm.dflrjj^  l'em- 
pereur à  son  de  trompe,;  que  qpkonquedUoe^TOi^^ 
arrachas!  publiquement  la  figue  aarecques,  las  dents*  yxnsl&.itoamt  eu. 
propre  lieu,  sans  aide  des  mains;  Quiconqpesrea  ferait  stlra*  serait  sus 
l'instant  pendu  et  estranglé.  Aukuas  d'ic^ulr  euient  honte  etkorrôur.  de 
telle  tant  abominable  amende,  la  postposarentàlarCrai&ctad&mort,  et 
furent  pendus.  Es  aultres  la  craincte  de  mort  domina  sus  une  telle  honte. 
Iceulx,  avoir  à  belles-dents  tfaé  la  flgtte,,lfcmanstroient  au  boye  aperte- 
ment  disants  :  Ecco  lo  fico. 

En  pareille-  ignominie,  le  reste  de  ces  pauvres  et  désolée  Gailîardets 
furent  da  moxtgatantis  etsanivés.  Furent  faicts  esclavea  et  tsibutaiBes , 
et  leur  fut  imposé-  nom  de  Papefiguesb*  pasee  quJaa  pectraict  papal 
aboient  faict  la  figues  Depuis,  callui  terne» les  B«rawre&  gan&  n'awfent 
prospéré-Touts  les  ans  a*oient$reslô-,  tempeste,,  famine^et  tout  malheur 
commer  éternelle,  punition  du  péché  da  leurs-ancestraa  et  parante* 

Voyant  la,  misera  et  calamité  du  peufte,  plus  a*aat  entas:  nftTOœ- 
lu3mes.  Seulement^pour  prouke  dje  L'eau  beniste  efc  à  Dieu* noua  reoom^ 
mander „ entrasmes.  dedans. une  petite  chapelle  près,  te  h*vra  ^ruinée, 
désolée  et desoowferte ,  eommeest à  Rome  lôr  tempto  d& sainct  Pierre. 
En  k  chapelle  entrési  et;  prenante  de.  L'eau  beniste,  a^pesaeusmes 
dedans  le  benoistiei  un  homme  vastu,  d'estolea»  et;  tmt  dedans»  Y&xl 
caché  comme  un  canard  au  plonge,  eiceptÀ  ua  peu  d»  ww,  pour 
respirer.  Autour  de  lui  estaient  gi«bsto8S>biaBh  ras  et  tonsurés^  lisant»  fe 
grimoire,  et  coBJucats.  les.  diabks.  Pantagruel  toouve  La  cas  estamgev 
Et  demandant  quels,  jeu*  oestoient  <^ils-  jp^ientlà»,  ftoad**^  que* 
depuis  trois  ans  passés,  avoit  eal'isle  régné  une  pas  tileuae  tankherribte, 
que  poux  la  moitié  et  plus,  le  ;pay&  estait  resté  désa^elî  iœt*n»*sanft 
possesseiir/s.  Passée  la  p^s4ik^e»ce 

tiex  avoit  ua  champ  grand. et  restile ,  elle  semoii*  à& tansôltaeaimn  fraz 
et  heure  qu'un  petit  diahte  (lequel  encore  ne  saroit  ne  taraorme  gr*slart 
fors  seulement  le  persil  et  les  cheid^ ,,  encore  a^ii»fts§affoiJilttfr  «a, 
escripre^ avoit  de  Lucifer  impétré  venir  enk oasteisia  des  Papeûgmea soi 
récréer  et  esbattre>  en  laquelte  les  diables,  «voient  fanaitiafâté-  graaéft 
avecques  les  hommes  et  femmes  ,tet  souvent  y  alloiaat  passe» \te»  temps*  £a 
diable,,  arrivé  au  lieu,,  Sr'addressa  au  laboureur,  et  lui  demanda  qu/il  ûir 
soit.  Le  pauvre  homme  lui  respondit.qu'il  semoit  cellui  champ»  d&taùzoflie, 
pour  soi.  aider  Fan  suivant,  *  Voire  mais*  dist  Le  diahle  „  oe  champ*  mes* 
pas  tien  r  il  est  à  moi  et  m'appartient;  car  depuis  l'heur*  et  le  temps 
qu'au  Pape  vous  feistes  la  figue,  tout  ce  pays  nous  fut  adgrçé,  pcwraîpfc 
et  abandonné.  Bled  semer  toutefois  n'est  mon  estât:  pourtMJtjeifctetaiwfl 
le  champ.  Mais  c'est  en  condition  que  nous  partirons  te  pcâfict  —  j* 
le  veuh^respondit  le  laboureur. — J'entend,  dist  le  diable,,  quft  du  proâct 
-et  advenant  nous  ferons  deux  lots.  L'un  sera  ce  que  (BXH3ts*,3ii&  témm* 
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l'aultre  ce  qu'en  terre  sera  couvert.  Le  choix  m'appartient,  car  je  suis 
diable  extrait  de  noble  et  antique  race  ;  tu  n'es  qu'un  villain.  Je  choisis 
ce  qui  sera  en  terre;  tu  auras  le  dessus.  En  quel  temps  sera  la  cueillette? 
— À  mi  juillet,  respondit  le  laboureur. — Or,  dîst  le  diable,  je  ne  fauldrai 
m'y  trouver.  Fais  au  reste  comme  est  le  debvoir.  Travaille,  villain,  tra- 
vaille. Je  vai  tenter  du  gaillard  péché  de  luxure  les  nobles  nonnains  de 
Pettesec,  les  cagots  et  briffaulx  aussi.  De  leurs  vouloirs  je  suis  plus 
qu'asseuré.  Au  joindre  sera  le  combat.  » 

CHAPITRE  XLVI. 

Gomment  le  petit  diable  fut  trompé  par  un  laboureur  de  Papefiguière. 

La  mi  juillet  venue,  le  diable  se  représente  au  lieu,  accompagné  d'un 
escadron  de  petits  diableteaulx  de  chœur.  Là,  rencontrant  le  laboureur, 
lui  dist  :  «  Et  puis,  villain,  comment  t'es  tu  porté  depuis  ma  départie? 
Faire  ici  convient  nos  partages.  —  C'est,  respondit  le  laboureur,  raison.» 

Lors  commencea  le  laboureur  avecques  ses  gents  seyer  le  bled.  Les 
petits  diables  de  mesme  tiroient  le  chauhne  de  terre.  Le  laboureur  battit 
son  bled  en  l'aire,  le  mist  en  poches ,  le  porta  au  marché  pour  vendre. 
Les  diableteaulx  foirent1  de  mesme ,  et  au  marché ,  près  du  laboureur, 
pour  leur  phaulme  vendre  s'assirent.  Le  laboureur  vendit  très-bien  son 
bled,  et  de  l'argent  emplit  un  vieulx  demi  brodequin,  lequel  il  portoit  à 
sa  ceinture.  Les  diables  ne  vendirent  rien  :  ains  au  contraire  les  paysans 
en  plain  marché  se  moquoient  d'eulx.       < 

Le  marché  clos ,  dist  le  diable  au  laboureur  :  «  Villain ,  tu  m'has  à 
ceste  fois  trompé ,  à  Faultre  ne  me  tromperas.  —  Monsieur  le  diable, 
respondit  le  laboureur,  comment  vous  auroi-je  trompé,  qui  premier  avez 
choisi?  Vrai  est  qu'en  cestui  chois  me  pensiez  tromper,  espérant  rien 
hors  terre  ne  issir  pour  ma  part,  et  dessoubs  trouver  tout  entier  le  grain 
que  j'avois  semé,  pour  d'icellui  tempter  les  gents  souffreteux,  cagots  ou 
avares ,  et  par  temptation  les  faire  en  vos  lacs  tresbucher.  Mais  vous 
estes  bien  jeune  au  mestier.  Le  grain  que  voyiez ,  en  terre  est  mort  et 
corrompu;  la  corruption  d'icellui  ha  esté  génération  de  l'aultre  que  m'a- 
vez vu  vendre.  Ainsi  choisîssiez-vous  le  pire.  C'est  pourquoi  estes  maul- 
dict  en  l'Evangile.  —  Laissons ,  dist  le  diable,  ce  propos  :  de  quoi  ceste 
année  séquente  pourras-tu  nostre  champ  semer?  —  Pour  profict,  res- 
pondit le  laboureur,  de  mon  mesnager ,  le  conviendroit  semer  de  raves* 
—  Or,  dist  le  diable ,  tu  es  villain  de  bien  :  sème  raves  à  force ,  je  les 
Pirderai  de  la  tempeste,  et  ne  greslerai  poinct  dessus.  Mais ,  entends 
bien ,  je  retiens  pour  mon  partage  ce  que  sera  dessus  terre  :  tu  auras  le 
dessoubs.  Travaille,  villain,  travaille.  Je  vai  tenter  les  hérétiques,  ce  sont 
âmes  friandes  en  carbonnade  :  monsieur  Lucifer  ha  sa  colique,  ce  lui  sera 
une  gorge  chaulde. 

Venu  le  temps  de  la  cueillette,  le  diable  se  trouva  au  lieu  avecques  un 
esquadron  de  diableteaulx  de  chambre.  Là ,  rencontrant  le  laboureur  et 
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ses  gents,  commença  seyer  et  recueillir  les  feuilles  de  raves.  Après  lui, 
le  laboureur  béchoit  et  tiroit  les  grosses  raves ,  et  les  mettoit  en  poches. 
Ainsi  s'en  vont  tbuts  ensemble  au  marché.  Le  laboureur  vendoit  très- 
bien  ses  raves.  Le  diable  ne  vendit  rien.  Qui  pis  est ,  on  se  moquoit  de 
lui  publiquement. 

«  Je  voi  bien,  villain,  dist  adoncques  le  diable ,  que  par  toi  je  suis 
trompé.  Je  veul  faire  fin  du  champ  entre  toi  et  moi.  Ce  sera  un  tel  pact, 
que  nous  entregratterons  l'un  l'aultre  ;  et  qui  de  nous  deux  premier  se 
rendra,  quittera  sa  part  du  champ.  Il  entier  demourera  au  vainqueur. 
La  journée  sera  à  huictaine.  Va,  villain,  je  te  gratterai  en  diable.  J'allois 
tenter  les  pillards,  chicanous>  desguiseurs  de  procès,  notaires,  faulsaires, 
advocats  prévaricateurs  :  mais  ils  m'ont  faict  dire  par  un  truchement 
qu'ils  estoient  touts  à  moi.  Aussi  bien  se  fasche  Lucifer  de  leurs  âmes; 
et  les  renvoyé  ordinairement  aulx  diables  fouillars  de  cuisine,  sinoni 
quand  elles  sont  saulpouldrées.  Vous  dictes  qu'il  n'est  desjeusner  que 
d'escholiers,  disner  que  d'advocats ,  ressiner  que  de  vignerons ,  soupper 
que  de  marchands,  regoubillonner  que  de  chambrières;  et  touts  repasts 
que  de  farfadets.  Il  est  vrai.  De  faict,  monsieur  Lucifer  se  paist  à  touts 
ses  repasts  de  farfadets  pour  entrée  de  table;  et  se  souloit  desjeuners 
d'escholiers.  Mais,  las!  ne  sçai  par  quel  malheur  depuis  certaines  années 
ils  ont  avecques  leurs  estudes  adjoinct  les  sainctes  Bibles.  Pour  ceste 
cause  plus  n'en  povons  au  diable  l'un  tirer.  Et  croi  que,  si  les  caphards 
ne  nous  y  aident,  leur  ostant  par  menaces,  injures,  force,  violence  et 
bruslements  leur  sainct  Paul  d'entre  les  mains,  plus  à  bas  n'en  grignote- 
rons. De  advocats  pervertisseurs  de  droict  et  pilleurs  de  pauvres  gents  il 
se  disne  ordinairement,  et  ne  lui  manquent  :  mais  on  se  fasche  de  tous- 
jours  un  pain  manger.  Il  dist  n'agaires  en  plein  chapitre  qu'il  mangeroit 
voluntiers  l'ame  d'un  caphard,  qui  eust  oublié  soi  en  son  sermon  recom- 
mender;  et  çromist  double  paye  et  notable  appoinctement  à  quiconques 
Vii  en  apporterait  une  de  broc  en  bouc.  Chascun  de  nous  se  mist  en 
jueste;  mais  rien  n'y  avons  proficté  :  touts  admonestent  les  nobles  dames 
donner  à  leur  convent.  De  res3iner  il  s'est  abstenu,  depuis  qu'il  eut  sa 
forte  colique,  provenente  à  cause  que  es  contrées  boréales  l'on  avoit  ses 
nourrissons,  vivandiers,  charbonniers  et  chaircuitiers  oultragé  villaine- 
ment.  Il  souppe  très-bien  des  marchands  usuriers,  apothécaires ,  faul- 
saires,  billonneurs,  adultérateurs  de  marchandises.  Et,  quelquefois  qu'il 
est  en  ses  bonnes,  regoubillonne  de  chambrières,  lesquelles,  avoir  bu  le 
bon  vin  de  leurs  maistres,  remplissent  le  tonneau  d'eau  puante.  Travaille, 
villain,  travaille.  Je  vai  tenter  les  escholiers  de  Trebizonde,  laisser  pères  ' 
et  mères,  renoncer  à  la  police  commune,  soi  émanciper  des  édicts  de- 
leur  roi,  vivre  en  liberté  soubterraine,  mespriser  un  chascun,  de  touts  se ! 
moquer,,  et  prenants  le  beau  et  joyeulx  petit  béguin  d'innocence  poétique, 
soi  touts  rendre  farfadets  gentils. 

il.  10  '    '. 
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CHAPITRE  XLYIL 

ttommant  te  flhflfle  fût  trempé  par  mie  vkQfe  4»  Ripfiguitee. 

Le  laboureur,  retournant  en  sa  maison,  estoit  triste  et  pensif.  Sa 
femme,  idle  voyant,  xuidoitfu'onreust  au  marché  desrobé.  Mais  en- 
tendent la  «anse  de  sa  mèlancholie,  voyant  aussi  sa  bourse  pleine  d'ar- 
gant,  deuteeaaent  le  réconforta  *et  l'aseeura  que  de  cette  gratelle  mal  aul- 
cun  jw  loi  addeadwnt  :  seulement  que  sus  olle  il  eust  à  se  poser  et  repo- 
ser- ffifle  avait  ja  pourpensé  banne  issue*  «  Pour  le  pis,  âisoit  le  lahoureur, 
je  A^eu  aurai  qu'une  earafflade  -  je  jne  rendrai  au  premier  coup  ,<et  ht 
quitterai  le  champ,  — -  Rien,  rien.,  dist  la  vieille,  posez-vous  sus  moi  e& 
reposez  ;  laissez-moi  faire.  Vous  m'avez  dict  que  c'est  un  petit  diable  : 
je  le  vous  ferai  soubdaia  rendre  le  champ ,  et  nous  demourera.  Si  c'eugt 
esté  un  grand  diable,  il  y  auroit  à  penser.  » 

Le  jour  de  l'assignation  estoit  lors  qu'en  lïsle  nous  arrivasmes.  A 
bonne  heure  du  matin,  le  laboureur  s'estoit  très-bien  confessé,  avoit 
communié,  comme  bon  catholique,  et»  parle  conseil  du  curé,  s'estoit  au 
plonge  caché  dedans  le  beaoistier,  en  Testât  que  l'avions  trouvé.  Sus 
l'instant  qu'on  nous  racomptoit  ceste  histoire,  eusmes  advertissement 
que  la  vieille  avoit  trompé  le  diable  et  gagné  le  champ.  La  manière  fut 
telle.  Le  diable  vint  à  la  porte  du  laboureur,  et  sonnant  s'escria  :  «  0 
nâllain,  viHain.  Ça,  ça*  à  belles  gryphes.  »  Puis,  entrant  en  la  maison  ga- 
laûi  et  bien  délibéré ,  et  n'y  trouvant  le  laboureur,  advisa  sa  femme 
en  terre  piaulante  et  lamentante,  «  Qu'est  ceci?  demandoit  le  diable. 
Où  est-il?  Que  faict-il?  —  Haï  dist  la  vieille,  où  est-3,  le  meschant, 
le  bourreau,  le  hrigandî  II  m'ha  affolée,  je  suis  perdue,  je  meurs 
du  mal  qu'il  m'ha  faict.  —  Comment,  dist  le  diable,  qu'y  a-il?  Je  le  vous 
galerai  hien  tantost.  — lia,  dist  la  vieille,  il  m'ha  dîet,  le  bourreau,  le 
tyran,  l'égratigneur  de  diables ,  qu'il  avoit  liui  assignation  de  se  gratter 
avecques  vous  :  pour  essayer  ses  ongles,  il  m'ha  seulement  gratté  du  petit 
doigt  ici  entre  les  jambes,,  et  m'ha  du  tout  affolée.  Je  suis  perdue,  jamais 
je  n'en  guérirai,  regardez-  Encores  est-il  allé  chez  le  mareschal,  soi  faire 
esguiser  et  appoirnîtex  les  gryphes.  Vous  estes  perdu,  monsieur  le  diable, 
mon  amL  Saubez-vous,  il  narrastera  poinct  Retirez-vous ,  je  vous  en 
prie.  »  Lors.se  desconvrit  jusques  au  menton,  en  la  forme  que  jadis  les 
femmes  Persides  se  présentèrent  à  leurs  enfants,  fuyants  la  bataiHe,  et 
hu  monstaa  son  comment  ha  nom.  Le  diable  voyant  l'énorme  solution  de 
continuité  en  toutes  dimensions,  s'escria  :  «  Mahom,  Demiourgon,  Mé- 
gère, Alecto,  Persephonel  il  ne  me  tient  pas.  Je  m'en  vai  bel  erre.  Selal 
Je  lui  quitte  le  champ.  » 

Entendents  la  catastrophe  et  un  de  l'histoire,  nous  retirasmes  en  nos- 
tre  nauf.  Et  là  ne  feismes  aultre  séjour.  Pantagruel  donna  au  tronc  de  la 
fabrique  de  l'ecclise  dixhuit  mille  royaiflx  d'or,  en  contemplation  de  ta 
■pauvreté  du  peuple  et  calamité  du  lieu. 
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CHAPITRE  XLVItf, 

1  deaoco^t  as  flrie  êm  Piplines. 

*  Laissants  Piste  désolée  des  Papefignss,  navigaasmcm  par  un  jour  en 
nérénité  et  tout  plaisir,  quand  à  rostre  m  s'offrît  k  benoiste  isle  dos 
que  nos  «aères  forent  an  port  jetées,  avant  que 
encoche  nos  gunènes,  vinrent  vers  nous  en  on  esquif  quatre 
;  diversement  testes.  L'on  eu  mette  enfroqué,  crotte,  botté. 
L'anftne  en  fawlnaimiflr  avecques  an  ieurre  et  gaad  d'oiseau.  L'aultre  en 
HulBiitsiii  de  procès,  ayant  an  grand  sac  plein  dSafcnnatieas,  citations, 
etadjoameaMBlseaiiirâuL'aritieeayisBeroa  d'Orléans, 
beBes  gnestres  de  toile,  anepaoene  etaae  sarpe  à  la  ceine- 
iqn'ihfaMatj<«^àaostoBaat,s*asm^ 
enmaabk,  demandants  :  c  L'avas-voos  va,  gents  passagers? 
va? — gai?  demandait  BantagroeL  —  GéUui-ià,  respondi- 
. — Qui  est-*?  demanda  frère  Jean.  Par  k  mort  bœufl  jefas- 
i  de  coups.  (Pensant  qn'fls  se  gaementaaeant  de  aréique  larron , 
ou  sacrilège.) 

— Comment,  dkeot-fls,  gents  pérégrins,  ne  cogaoisflea-voiis  Panique? 
— Seigneur»,  dtst  Epistemon,  nous  n'entendons  tris  tonnes.  Mais  expo- 
nea-noas,  s'il  vous  pkist,  de  qui  entendez,  et  nous  voas  en  dirons  k  vé- 
rité ans  ^fisshnaiabon.  —  C'est,  dirent-ils,  eettai  qui  est  :  f  avewrous 
i  Ta? — CdU  qui  est,  respondit  Pantagmel,  par  nosfee  théologique 
)#  est  Dieu;  et  en  tel  mot  se  dédaira  à  Moaes.  Oncques  certes  ne 
s,  et  n'est  visible  à  cals  corporels.  —  Nous  ne  parlons  nue,  4k- 
ée  ceilni  hauit  Dieu  qm  d<*nine  par  les  cieulL  Nous  partons  du 
terre.  L'aves-vous  oncqaes  vu?  —  Ils  entendent,  dist  Carpalim, 
iinonhoneur. — Oui,  oui,  respondit  Paamge,  oui  dea,  mes- 
,  fanai  va  trois.  A  la  vue  desquels  je  n'ai  gaires  proficté.  —  Com- 
tî  dînat-âs,  mes  sacres  décrétâtes  chantent  qu'il  n'y  en  ha  jamais 
reatend,  respondit  Panurge,  les  uns  successivement 
(les  aritas.  AaHrameat  n'en  at-je  va  qu'un  à  une  fois.  —  0  gents, 
»,  trois  et  faste  fais  neanax,  voua  soyez  les  bien  et  puisque 
si» 

s'^emaftarent  devant  nous,  etnoos  vouloiect  baiser  les 
pieds.  Ce  qae  ne  kar  variteames  permettre,  leur  remonstrants  qu'au 
p^e,  ai  là  de  kttaae  ea  propre  personne  veaok,  3s  ne  sçamoiant  fair& 
d'advantage.  «  Si  ferions,  si,  respondirenl-ils.  Cela  est  entre  aous  ja  ré-* 
solu.  Nous  lui  baiserions  le  cul  sans  feuille ,  et  les  couiBes  pareillement 
Cftr  il  ha  couilles  le  père  sainct,  nous  le  trouvons  par  nos  belles  décret 
taies  :  aultrement  ne  aeroit41  pape.  De  sorte  qu'en  subtile  philosophie 
décrétaline  ceste  conséquence  est  nécessaire  :  il  est  pape,  il  a  doncques 
couilles.  Et  quand  oouiltes  frtddroéent  an  monde,  le  monde  plus  pape 
n'auroit.  » 
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Pantagruel  demandoit  ce  pendent  à  un  mousse  de  leur  esquif  qui 
estaient  ces  personnages.  Il  lui  feit  response,  que  c'estoient  les  quatre 


La  mi-juillet  venue,  le  diable  se  représente  an  lieu,  accompagné  d'un  escadron  da 
diableteaulx  de  chœur  (Page  166)* 

estats  de  Fisle,  adjousta  d'advantage  que  serions  bien  recueillis  et  bien 
traictés,  puisqu'avions  vu  le  pape.  Ce  qu'il  remonstra  à  Panurge,  lequel 
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lui  dist  secrètement  :  »  Je  fai  vœu  à  Dieu  :  c'est  cela.  Tout  vient  à  poinct 
qui  peult  attendre.  A  la  vue  du  pape  jamais  n'avions  proficté  :  à  ceste 
heure,  de  par  touts  les  diables,  nous  profictera  comme  je  voi.  «  Alors 
descendismes  en  terre,  et  venoient  au  devant  de  nous  comme  en  proces- 
sion tout  le  peuple  du  pays,  hommes,  femmes,  petits  enfants.  Nos  quatre 
estats  leur  dirent  à  haulte  voix  :  «  Ils  l'ont  vu  1  Ûs  l'ont  vul  Ils  l'ont  vu  1  » 
A  ceste  proclamation  tout  le  peuple  s'agenoilloit  devant  nous,  levants  les 
mains  joinctes  au  ciel,  et  criants  :  «  0  gents  heureux!  0  bien  heureux!  » 
Et  dura  ce  cri  plus  d'un  quart  d'heure.  Puis  y  accourut  le  maistre  d'es- 
choie  avecques  touts  ses  pédagogues,  grimaulx  et  escholiers,  et  les  fouet- 
toit  magistralement,  comme  on  souloit  fouetter  les  petits  enfants  en  nos 
pays,  quand  on  pendoit  quelque  malfaicteur,  affîn  qu'il  leur  en  soubvinst. 
Pantagruel  en  fut  fasché,  et  leur  dist  :  «  Messieurs ,  si  ne  désistez  fouet- 
ter ces  enfants,  je  m'en  retourne.  » 

Lo  peuple  s'estonna,  entendent  sa  voix  stentorée;  et  vid  un  petit  bossu 
à  longs  doigts  demandant  au  maistre  d'eschole  :  «  Vertus  d' extravagan- 
tes! ceulx  qui  voyent  le  pape,  deviennentr-ils  ainsi  grands  comme  cestui- 
ci  qui  nous  menace?  0  qu'il  me  tarde  merveilleusement  que  je  ne  le  voi, 
afûn  de  croistre  et  grand  comme  lui  devenir.  »  Tant  grandes  furent  leurs 
exclamations,  que  Homenaz  y  accourut  (ainsi  appellent-ils  leur  évesque) 
sus  une  mule  desbridée,  caparassonnée  de  verd,  accompagné  de  ses  ap- 
posts  (comme  ils  disoient),  de  ses  supposts  aussi,  portants  croix,  baniè- 
ïes,  gonfalons,  baldachins,  torches,  benoistiers.  Et  nous  vouloit  pareil- 
lement les  pieds  baiser  à  toute  force  (comme  feit  au  pape  Clément  le  bon 
Christian  Valfinier),  disant  qu'un  de  leurs  hypophètes,  desgraisseur  et 
glossateur  de  leurs  sainctes  décrétâtes,  avoit  par  escript  laissé  que ,  ainsi 
comme  le  Messias,  tant  et  si  long  temps  des  Juifs  attendu,  enfin  leur 
estoit  advenu,,  aussi  en  icelle  isle  quelque  jour  le  pape  viendroit.  Atten- 
dants ceste  heureuse  journée,  si  là  arrivoit  personne  qui  Feust  vu  à 
Rome,  ou  aultre  part,  qu'ils  eussent  à  bien  le  festoyer  et  révérentement 
traicter.  Toutesfois  nous  en  excusasmes  honestement. 

CHAPITRE  XLIX. 

Comment  Homenaz,  évesque  des  Papi  mânes,  nous  monstra  les  uranopètes  décret  aies* 

Puis  nous  vdist  Homenaz  :  «  Par  nos  sainctes  décrétales  nous  est  en- 
joinct  et  commandé  visiter  premier  les  ecclises  que  les  cabarets.  Pour- 
tant ne  déclinants  de  ceste  belle  institution,  allons  à  Pecclise,  après  irons 
banqueter.  — Homme  de  bien,  dist  frère  Jean,  allez  devant,  nous  vous 
suivrons.  Vous  en  avez  parlé  en  bons  termes  et  en  bon  Christian.  Ja  long 
temps  ha  que  n'en  avions  vu.  Je  m'en  trouve  fort  resjoui  en  mon  esperit, 
et  croi  que  je  n'en  repaistrai  que  mieulx.  C'est  belle  chose  rencontrer 
gents  de  bien.  » 

Approchants  de  la  porte  du  temple,  apperceusmes  un  gros  livre  doré, 
tou*  couvert  de  fines  et  prétieuses  pierres,  balais,  esmeraugdes,  diamants, 
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unions,  plus  ou  aultant  pour  le  moins  excellentes  que  celles  que  Octavien 
consacra  à  Jupiter  Capitolin.  Et  pendoit  en  l'aer,  attaché  à  deux  grosse» 
chaînes  d'or  au  zoophore  du  portai.  Nous  le  regardions  en  admiration. 
Pantagruel  le  manioit  et  tournoit  à  plaisir,  car  il  y  povoit  aisément 
toucher.   Et  nous    affermoit   qu'au   touchement  d'icellui,   il    sentoit 
un  doulx  prurit  des  ongles  et  desgourdissement  des  bras  :  ensemble 
temptation  véhémente  en  son  esperit  de  battre  un  sergent  ou  deux, 
pourvu  qu'ils  n'eussent  tonsure.  Adoncques  nous  dist  Homenaz  :  «  Jadis 
fut  aux  Juifs  la  loi  par  Moses  baillée  escripte  des  doigts  propres  de  Dieu. 
En  Delphes,  devant  la  face  du  temple  d'Apollo,  fut  trouvée  ceste  sentence 
divinement  escripte,  GNOTHI  SEAUTON.  Et  par  certain  laps  de  temps 
après,  fut  vue  El,  aussi  divinement  escripte  et  transmise  des  cieulx.  Le 
simulacre  de  Cybèle  fut  des  cieulx  en  Phrygie  transmis  on  champ  nommé 
Pessinunt.  Aussi  fut  en  Tauris  le  simulacre  de  Diane,  si  croyez  Euripides. 
L'oriflambe  fut  des  cieulx  transmise  aulx  nobles  et  très-christrans  rois  d& 
France,  pour  combattre  les  infidèles.  Régnant  Num-Pompiïius,  roi  se- 
cond des  Romains  en  Rome,  fut  du  ciel  vu  descendre  le  tranchant  bou- 
clier, dict  Ancile.  En  Acropolis  d'Athènes  jadis  tomba  du  ciel  empyrée 
la  statue  de  Minerve.  Ici  semblablement  voyez  les  sacres  décrétales 
escriptes  de  la  main  d'un  ange  chérubin...  Vous  aultres  gents  Transpon- 
tins,  ne  le  croirez  pas?  —  Assez  mal ,  respondit  Panurge...  —  Et  à  nous 
X5i  miraculeusement  du  ciel  des  cieulx  transmises,  en  façon  pareille  que 
par  Homère,  père  de  toute  philosophie  (exceptez  tousjours  les  dives  dé- 
crétales) ,  le  fleuve  du  Nil  est  appelle  Diipetes.  Et  parce  qu'avez  vu  le 
lape,  évangéliste  d'icelles  et  protecteur  sempiternel,  vous  sera  de  par 
i&us  permis  les  voir  et  baiser  au  dedans,  si  bon  vous  semble.  Mais  il 
vous  conviendra  par  avant  trois  jours  jeusner,  et  régulièrement  confes- 
ser, curieusement  espluchants  et  inventorisants  vos  péchés  tant  dru, 
qu'en  terre  ne  tombast  une  seule  circonstance,  comme  divinement  nous 
chantent  les  dives  décrétales  que  voyez.  A  cela  fault  du  temps.  —  Homme 
de  bien,  respondit  Panurge,  décrotoires,  voire,  di-je,  décrétales,  avons 
prou  vu  en  papier,  en  parchemin  lanterné,  en  vélin,  eseriptes  à  la  main, 
et  imprimées  en  moule.  Ja  n'est  besoing  que  vous  poinez  à  cestes-ci 
nous  monstrer.  Nous  nous  contentons  du  bon  vouloir,  et  vous  remer- 
tions  aultant.  —  Vrai  bis,  dist  Homenaz,  vous  n'avez  mie  vu  cestes-ci, 
angéliquement  escriptes.  Celles  de  vostre  pays  ne  sont  que  transsumpts 
des  nostres,  comme  trouvons  escript  par  un  de  nos  antiques  scholiastes 
décrétalins.  Au  reste,  vous  prie  n'y  épargner  ma  poine.  Seulement  ad- 
visez  si  voulez  confesser  et  jeusner  les  trois  beaulx  petits  jours  de  Dieu. 
— De  confesser,  respondit  Panurge,  très-bien  nous  consentons.  Le  jeusne 
seulement  ne  nous  vient  à  propos;  car  nous  avons  tant  et  très-tant  par 
la  marine  jeusné,  que  les  araignes  ont  faict  leurs  toiles  sus  nos  dents. 
Voyez  ici  ce  bon  frère  Jean  des  Entommeures  (à  ce  mot  Homenaz  cour- 
toisement lui  bailla  la  petite  accollade)  :  la  mousse  lui  est  crue  on  gou- 
sier,  par  faulte  de  remuer  et  exercer  les  baldigoinces  et  mandibules. 
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B  dict  vrai,  respondit  frère  Jean.  Tai  tant  et  trës-tant  Jeusné  que  fèn 
suis  devenu  tout  Bossu.  — Ecrirons,  dSst  Homenaz,  doncques  en  Foccïïse, 
et  a»i»  pardonnez  si  présentement  ne  vous  éfeantora  la  beïfe  messe  de 
Dieu,  ï/fceure  de  mr-jour  est  passée,  après  laqucîle  nous  défendent  nos 
saeres  decrétales  messe  chanter,  messe,  di-je,  haulte  et  et  légitime.  Mais 
je  von»  en  dirai  une-  basse  et  soiefre.  —  J'en  armerors  mreuk,  dist  P*- 
nurge,  uwe  mouillée  de  quelque  bon  vin  d'Anjou*.  Bbutez  donc ,  boutez 
bas  et  roide.  —  Verdf  et  bleu,  dîst  frère  Jean,  il  me-  déplafst  grandement 
qifcocor  es  est  mon  estotHaeh  jeun.  Car  ayant  très-bien  desfeuné  et  repu 
à  usage  monachai,  si»  d'adventure  il  nous  chante  de  Requrenr,  je  y  eusse 
porté  pain  et  via  par  les  traicts  passés.  Patience.  Saquez,  choquer, 
boutez;  mais  trousse^-la  court,  de  p-aour  oue  ne-  se  crotte,  et  pour  atdtie 
cause  aussi,  je  voua- prie.  » 

CHAPITRE  L. 

Gomment  par  Homenaz  nous  fut  monstre  l'archétype  d'un  pape- 
La  messe  parachevée ,  Homenaz  tira  d'un  coffre  près»  le  grand  autel 
un  gros  ferais  de  clefs ,  desquelles  il  otmit  à  trente  et  deux  clavures  et 
quatorze  catanats  une  fenestie  de  fer  bien  barrée  a«  dessus  dudict  autel, 
puis,  par  grandi  mystère,  se  couvrit  d'un  sac  mouàllév  et  tirant  xm  ridea* 
de  satin  cramoisi,  nous  montra  une  image  paincte  assez  mal ,  selon  mon 
advis;  y  iùwkmxm  baston  loaguet,  et  sous  feift  à  touts*  baiser  la  toucha 
Puis  nous  demanda  :  «  Que  vous  semble  de  ceste  image? — C'est  resu 
pondit  Pantagruel,  la  ressemblance  d'un  pape.  Je  le  cognois  à  la  tiare, 
à  l'aumusse,  aurochet,  à  la  pantopWe. — Vous  dictes  bien,  clist  Homenaz. 
C'est  l'idée  de  cellui  dieu  de  bien,  eu  terre  p  la  venue  duquel  nous  atten- 
dons dévotement ,  et  lequel  espérons  une  fois  voir  en  ce  pays.  0  l'heu- 
reuse et  désirée  et  tant  attendue  journée!  Et  vous  heureux  et  bien  heu- 
reux, qui  tant  avez  eu  les  astres  favorable,  qjtt'aver  vivement  ©»  faee  vu 
et  réaleme»!  ceBuà  bon  dieu  en  terre,  duquel  veyaaat  seulement  le  pew- 
traict,  pleine  rèmissieB  gagnons  de  tout»  nos  péchés  mémorables-: 
ensemble  la  tierce  paitie  «vecques  d&xiroicl  quarantaines  de*  péeMs 
oubliés.  Aussi  ne  la  voyons-news  qu'aux  grandes'  f  estes  annuelles.  »» 

Là  (fisoït  Pantagruel  que  tfestoit  ouvrage  teî  que  le  faiseit  Ifedalus. 
Encore  qu'elle  feust  centref «et»  et  mal  trakte,  y  astoït  toutesftrisJ  latente 
et  occulte  quelque  dSvine  énergie  en  B&aiière  de  panions  «  Comme,  dist 
frère  Jean ,  h  SéviBé,  les  eoqirins  sooppants ,  un  jou*  de  boane  feste  à 
l'hospital,  et  se  vantants  l'un  avoir  cellui  jour  gagaé  sia  blattes,  l'auttre 
deux  sols,  l'ariltre  sept  carohw,  un  gros  guewr  ae  vantait  «voir  gagné 
>efe  bons  testons.  «  Aussi,  lui  respcaidweiit  ses  compagnons,  te  hasuae 
jambe  de  Dieu.  »  Comme  si  q«ique4ivkdté  fiast  absconse  t»  unejambe 
tout  sphaeétée  et  pourrie.  —  Quand,  dist  Pantagruel ,  tels  comptes  vous 
nous  ferez ,  soyez  records  d'apporter  ua  bassin.  Peu  s'en  fault  que  ne 
rende  ma  gorge.  User  ainsi  dm  sacre  nom  de  Dieu  en  choses  tant  ordes 
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et  abominables?  Fil  j'en  di  û.  Si  dedans  vostre  mQinerie  est  tel  abus  de 
paroles  en  usage,  laissez-le  là:  ne  le  transportez  hors  les  cloistres.  — 
ainsi,  respondit  Epistemon,  disent  les  médicins  estre  en  quelques  mala- 
lies  certaine  participation*  de  divinité.  Pareillement  Néron  louoit  les 
champignons,  et  en  proverbe  grec  les  appelloit  viende  des  dieux  :  pource 
qu'en  iceulx  il  avoit  empoisonné  son  prédécesseur  Claudius,  empereur 
Tomain. — Il  me  semble,  dist  Panurge,  que  ce  pourtraict  fault  en  nos  der- 
niers papes.  Car  je  les  ai  vu  non  aumusse,  ains  armet  en  teste  porter, 
tymbré  d'une  tiare  persique.  Et  tout  l'empire  Christian  estant  en  paix  et 
silence,  eux  seuls  guerre  faire  félonne  et  très-cruelle.  —  C'estoit ,  dist 
Bomenaz,  doncques  contre  les  rebelles,  hérétiques,  protestants ,  déses- 
pérés ,  non  obéissants  à  la  saincteté  de  ce  bon  Dieu  en  terre.  Cela  lui 
est  non  seulement  permis  et  licite,  mais  commandé  par  les  sacres  décré- 
tâtes ;  et  doibt  à  feu  incontinent  empereurs,  rois,  ducs ,  princes  républi- 
ques, et  à  sang  mettre,  qu'il  transgresseront  un  iota  de  ses  mandements: 
.les  spolier  de  leurs  biens ,  les  déposséder  de  leurs  royaulmes ,  les  pro. 
scripre ,  les  anathématiser,  et  non  seulement  leurs  corps  et  de  leurf 
enfants  et  parents  aultres  occire,  mais  aussi  leurs  âmes  damnerai 
parfond  de  la  plus  ardente  chauldière  qui  soit  en  enfer.  —  Ici,  dist 
Panurge,  par  touts  les  diables,  ne  sont-ils  hérétiques,  comme  fut  Rami- 
nagrobis,  et  comme  ils  sont  parmi  les  AUemagnes  et  Angleterre  :  vous 
estes  christians  triés  sus  le  volet.  —  Oui ,  vrai  bis ,  dist  Homenaz ,  aussi 
serons- nous  touts  saulvés.  Allons  prendre  de  l'eau  beniste,  puis  disne- 
rons.  » 

CHAPITRE  LI. 

Menus  devis  durant  le  disner,  à  la  louange  des  décrétâtes. 

Or  notez,  buveurs ,  que  durant  la  messe  seiche  d'Homenaz,  trois  ma- 
nilliers  del'ecclise,  chascun  tenant  un  grand  bassin  en  main,  se  pour- 
menoient  parmi  le  peuple ,  disant  à  haulte  voix  :  «  N'oubliez  les  gents 
beureux  qui  Pont  vu  en  face.  »  Sortants  du  temple,  ils  apportarent  à 
Bomenaz  leurs  bassins  touts  pleins  de  monnoye  papimanique.  Homenaz 
nous  dist  que  c'estoit  pour  faire  bonne  chère,  et  que  de  ceste  contribution 
*t  taillon  l'une  partie  seroit  employée  à  bien  boire,  l'aultre  à  bien  man- 
ger, suivant  une  mirifique  glosse  cachée  en  un  certain  coignet  de  leurs 
sainctes  décrétâtes.  Ce  que  fut  faict,  et  en  beau  cabaret  assez  retirant  à 
cellui  de  Guillot  en  Amiens.  Croyez  que  la  repaissaill*  fut  copieuse ,  et 
les  buvettes  numéreuses. 

En  cestui  disner  je  notai  deux  choses  mémorables.  L'une ,  que  viende 
ne  fut  apportée,  quelle  que  fust,  fussent  chevreaulx,  fussent  chapons, 
fussent  cochons  (desquels  y  ha  foison  en  Papimanie) ,  fussent  pigeonst 
conils,  levraults,  coqs  d'Inde,  ou  aulnes,  en  laquelle  n'y  eust  abundance 
de  farce  magistrale.  L'aultre,  que  tout  le  sert  et  dessert  fut  porté  par  les 
filles pucelles  mariables  du  lieu,  belles,  je  vous  affie,  saffrettes,  blon- 
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dettes,  doucettes  et  de  bonne  grâce  ;  lesquelles ,  vestues  de  longues, 
blanches  et  déliées  aulbes  à  doubles  ceinctures,  le  chef  ouvert ,  Jes  che- 
veux instrophiés  de  petites  bandelettes  et  rubans  de  saye  violette,  semés 
de  roses,  œillets,  marjolaine,  aneth,  aurande  et  aultres  fleurs  odorantes, 
à  chascune  cadence  nous  invitoient  à  boire,  avecques  doctes  et  mignon- 
nes révérences.  Et  estoient  voluntiers  vues  de  toute  r assis ten ce.  Frère 
Jean  les  regardoit  de  costé,  comme  un  chien  qui  emporte  un  plumail. 
Au  dessert  du  premier  mets  fut  par  elles  mélodieusement  chanté  un  ' 
épode  à  la  louange  des  sacrosainctes  décrétâtes.  Sus  rapport  du  second 
service ,  Homenaz ,  tout  joyeux  et  esbaudi ,  adressa  sa  parole  à  un  des 
maistres  sommeliers,  disant  :  «  Clerice,  esclaire  ici.  »  A  ces  mots,  une 
des  filles  promptement  lui  présenta  un  grand  hanap  plein  de  vin  extra- 
vagant (1).  11  le  tint  en  main,  et  souspirant  profondément,  dist  à  Panta- 
gruel :  «  Mon  seigneur,  et  vous  beaulx  amis,  je  boi  à  vous  touts  de  bien 
bon  cœur.  Vous  soyez  les  très-bien  venus.  » 

Bu  qu'il  eust  et  rendu  le  hanap  à  labachelette  gentille,  feit  une  lourde 
exclamation,  disant  :  «c  0  dives  décrétâtes ,  tant  par  vous  est  le  vin  bon, 
bon  trouvé.  —  Ce  n'est,  dist  Panurge,  pas  le  pis  du  panier.  —  Mieulx 
seroit,  dist  Pantagruel,  si  par  elles  le  mauvais  vin  devenoit  bon.  —  0 
séraphique  sixiesme,  dist  Homenaz  continuant,  tant  vous  estes  nécessaire 
au  saulvement  des  pauvres  humains!  0  chérubiques  clémentines,  com- 
ment en  vous  est  proprement  contenue  et  descripte  la  parfaicte  institution 
du  vrai  Christian!  0  extravagantes  angéliques,  comment  sans  vous  péri- 
raient les  pauvres  âmes,  lesquelles  ça  bas  errent  par  les  corps  mortels 
en  ceste  vallée  de  misère!  Hélas,  quand  sera  ce  don  de  grâce  particulière 
faict  es  humains,  qu'ils  désistent  de  toutes  aultres  estudes  et  négoces 
pour  vous  lire,  vous  entendre,  vous  sçavoir,  vous  user,  practiquer,  in- 
corporer, sanguifier,  et  incentriquer  es  profunds  ventricules  de  leurs 
cerveaulx,  es  internes  mouelles  de  leurs  os,  es  perplex  labyrinthes 
de  leurs  artères!  0  lors,  et  non  plustost,  ne  aultrement,  heureux  le 
monde!» 

A  ces  mots  se  leva  Epistemon,  et  dist  tout  bellement  à  Panurge: 
«  Faute  de  selle  persée  me  contrainct  d'ici  partir.  Cette  farce  m'ha  des- 
bondé le  boyau  culier.  Je  n'arresterai  gaires. 

—  0  lors,  dist  Homenaz  continuant,  nullité  de  gresle,  gelée,  frimats, 
vimaires  !  0  lors  abundance  de  tout  bien  en  terre  !  0  lors  paix  obstinée, 
infringible  en  Funivers  :  cessation  de  guerres,  pilleries,  angaries,  bri- 
ganderies,  assassinements,  excepté  contre  les  hérétiques  et  rebelles 
mauldicts!  0  lors  joyeuseté,  alaigresse,  liesse,  soûlas,  déduicts,  plaisirs, 
délice  en  toute  nature  humaine!  Mais  6  grande  doctrine,  inestimable 
érudition ,  préceptions  déifiques  emmortaiséôs  par  les  divins  chapitres 
de  ces  éternes  décrétâtes!  0  comment,  lisant  seulement  un  demi  canon, 

(1)  Vin  de  dîmes,  concédé  par  une  de  ces  décrétâtes  qu'on  nommait  i*travoga*tt4 
comme  étant  ajoutées  au  droit  canon. 
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Bn  petit  paragraphe,  un  seul  notable  de  ces  sacrosainctes  décrétâtes, 
yens  senter  es  Te»  cœurs  enflammée  la.  fournaise  d'amour  divin,  de 
eharité  envers  voefcre  prochain,  pourvu  qu'A  ne  soil  hérétique;  eente»- 
nement  asseuré  de  toutes  choses  fortaites  et  terrestres  ;  eestatique  éléva- 
tion de  vos  esperit»,  voke  jusques  an  troisième  ciel;  contentement  ©es- 
tain  en  tentes  ¥Os  afiectieesl  » 

CHAPITRE  IIL 

Continuation  des  miracles  advenus  par  les  décrétâtes* 

«  Toiet,  dist  Panurge,  qui  dict  d'orgues.  Hais  f  en  cror  ïe  moins  que  je 
peuk.  Car  3  m'advint  un  jour  à  Poictiers,  chez  Fescossois  docteur  dé- 
erétafipotetrt  d'en  Hre  un  chapitre  :  le  diable  m'emporte  si  à  la  lecture 
d'ieellui  je  ne  fas  tant  constipé  du  ventre,  que,  par  plus  de  quatre,  vowe 
cinq  jours,  je  ne  fiantai  qu'une  petite  crotte.  Sçavez-vous  quelle?  TeBe, 
je  vous  jure,  que  CatuHe  dfct  estre  celles  de  Furius  son  voisin. 

—  Ha,  ha,  dist  Homenaz,  initra  (1)!  mon  ami,  vous,  panr  adventure, 
estiez  en  estât  de  péché  mortel.  —  CestuWà,  dist  Panurge,  est  d'un 
auhre  tonneau. 

En  tout  un  an  Je  ne  chie  dix  crcttes  ; 
Et  sî  des-maîus  tu  les  brises  et  frottes, 
J»  n'en  pourras  ton  doigt  soufHer  de»  erres, 
Car  eues  sont  ptaa  que  febnes.ec  pierres. 

—  Un  jour,  dist  frère  Jean,  jje  m'estais  il  Sevillé  torché  le  cal  d'un 
feuillet  d'unes  mesehaates  clémentines,  lesquelles  Jean.  Gfttimard  nostre 
recepveut  avoit  jeeté  e»  preau  du  eloistre  ;  je  me  donnektoate  les  diables, 
si  les  rhagadies  et  héatttrhetdes  ne  m'*dvind»eni  sk  très-horribles ,  §ae 
k  pauvre  treu  de  mon  clos  bruneau  en  ait  tout  ckbinguandé.  —  Inteit! 
dit  Homenaz ,  ce  fui  évidente  punition  de  Dieu  „  vengeant  le  péché 
qu'aviez  faict  incagant  ces  sacres  livres,  lesquels  doibviez  baiser  et  ado- 
rer, je  dis  d'adoration  de.  latrie,  ou  d'hypeapdtfe  pour  le  moins.  Le  Pa- 
normitan  n'eu  meatit  jamais . 

—  Jean  Chouart,  dist  Ponecrates*  à  Moaspeliar  avoit  achapté  des 
moines  de  sainct  Olary  unes  belles  décrétales  eseriptes  en  beau  et  grand 
parchemin  de  Lamballe,  pour  en  faire  des  vélins  pour  battre  l'or.  Le 
malheur  y  fut  si  estrange ,  que  oaques  pièce  n'y  fut;  frappée ,  qui  vint  à 
profict.  Toutes  furent  dilacérées  et  estripées.  — Punition*  dist  Homenaa, 
et  vengeance  divine. — Au  Mans,  dist  Eudemon ,  Ftançoisi  Cerau,  apo- 
thécanre,  avoit  en  cornets  emploicté  unes  extravagantes  fripfiée,  je  désa- 
voue le  diable ,  si  tout  ee  qui  dedans  fut  empaqueté,  ne  fitt  sus  TnsUuit 
empoisonné,  pourri  et gasté  :  encens,  poivre,  girofle,  cianamome,  saphraa, 
cire,  espicee,  casse,  rheubarbe,  tamarins;  généralement  tout ,  drogues, 

*    (ï)  Imitation  du  cri  de  l'âne. 
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gogtres  et  senogues.  •—  Vengeance,  dist  Eomenazr,  et  (firme  punition. 
Abuser  es  choses  profanes  de  ces  tant  sacres  escripturesf 

—  À  Paris,  dist  CarpaKm,  Gromgnet,  cousturier,  avoit  empîoincté 
unes  vieilles  clémentines  en  patrons  et  mesure.  O  cas  estranget  Touts 
habillements  taillés  sus  tels  patrons  et  pourtraicts  sus  telles  mesures, 
dirent  gastés  et  perdus  :  robbes,  capes,  manteaulx,  sayons,  juppes,  casa* 
quins,  collets,  pourpoincts,  cottes,  gonnelles,  verdugalles.  Groingnet, 
cuidant  tailler  une  cappe,  taillait  la  forme  d'une  braguette.  Ealieu  d'un 
sayon,  tailloit  un  chapeau  à  prunes  sugcées.  Sus  la  ferme  cPun  casaquin 
tailloit  une  aumusse.  Sus  le  patron  d'un  pourpoinct  tailloit  la  guise  d'une 
paelle.  Ses  varlets,  l'avoir  cousue  T  la  deschiquetoient  par  le  fond  ;  et 
sembloit  d'une  paelle  à  fricasser  chastaignes.  Pour  un  collet  t  faisoit  un 
brodequin.  Sus  le  patron  d'une  verdugalle  tailloit  une  barbute.  Pensant 
frire  un  manteau,  faisoit  un  tabourin  de  Souisse.  Tellement  que  le  pauvre 
homme  par  justice  fat  condamné  à  payer  les  estoffes  de  touts  ses  cha- 
lands ;  et  de  présent  en  est  au  saphran.  —  Punition,  dist  Homenaz,  et 
vengeance  divine  ! 

—  À  Cabusac,  dist  Gymnaste  t  fut  pour  tirer  à  la  butte  partie  faicta 
entre  les  seigneurs  d'Estissac  et  vicomte  de  Lausun.  Perotou  avoit  des— 
pecé  unes  demies  décrétâtes  du  bon  canonge  la  charte,  et  des  feuillet» 
avoit  taîDé  le  blanc  pour  la  butte.  Je  me  donne,  je  me  vend,  je  me  donne 
à  travers  touts  las  diables,  si  jamais  arbalestier  du  paye  (lesquels sont 
suppeUatifs  en  toute  Guyenne)  tira  traict  dedans  :  tous  furent  costiers. 
Rien  du  Uteat  sacrosainct  barbouillé  ne  fut  despaceUé  ne  entommé* 
Encore  Sansornin  l'aisné,  qui  gardoit  leg  gages,  sous  juroit  figues  dioures 
(son  grand  sermon)  qu'il  avoit  vu  apertement,  visiblement,  manâfesfe- 
ment,  le  pasadous  de  Carquelin,  droict  entrant  dedans  k  girolle  on  milieu: 
du  blanc,  suslepoinct  de  toucher  et  onfoncer,  s'estre  esearté  loing  (Tuner 
toise  costier  vers  le  fournil.  —  Miracle,  s'écria  Homenaz,  miracle,  mita- 
ciel  Cierice,  esdaire  ici.  Je  boi  à  touts.  Vous  me  semblés  vrais  chris- 
tians.  » 

A  ees  mots  les  filles  commencearent  à  ricasser  entre  elles.  Frère  Jean 
hannissost  du  bout  du  nez  comme  prest  à  roussiner,  ou  baudouinerpour 
le  moins  et  monter  dessus,  comme  Herbault  sus  pauvre  gents.  «  Hé 
semble ,  dist  Pantagruel,  qu'en  tels  blancs  l'on  eust  contre  le  danger  du 
traict  plus  seurement  esté,  que  ne  fut  jadis  Diogenes. — Quoi?  demanda 
Homenaz.  Comment?  Estoit-il  décrétaliste?  —  C'est,  dist  Epistémon 
retournant  de  ses  affaires ,  bien  rentré  de  piques  noires.  —  Diogenes, 
respondit  Pantagruel ,  un  jour  s'esbattre  voulant ,  visita  les  archers  qui 
tiroient  à  la  butte.  Entr'iceulx  un  estoit  tant  faultier,  impérit  et  mai 
adroict,  que  lorsqu'il  estoit  en  ranc  de  tirer,  tout  le  peuple  spectateur 
s'escartoit  de  paour  d'estre  par  lui  féru.  Diogenes,  l'avoir  un  coup  vu 
si  perversement  tirer  que  sa  flesche  tomba  plus  d'un  trabut  loing  de  la 
butte,  au  second  coup,  le  peuple  loing  d'un  costé  et  d'aultre  s'escartant, 
accourut  et  se  tint  en  pied  jouxte  le  blanc ,  affermant  cestui  lieu  estre  le 
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plus  seur,  et  que  l'archer  plustost  fériroit  tout  aultre  lieu  que  le  blanc 
le  blanc  seul  estre  en  seureté  du  traict.  —  Un  page ,  dist  Gymnaste ,  du 
seigneur  d'Estissac,  nommé  Chamouillac,  apperceut  le  charme.  Par  son 
advis,  Perotou  changea  de  blanc ,  et  y  employa  les  papiers  du  procès  de 
Pouillac.  Adoncques  tirarent  très-bien  et  les  uns  et  les  aultres. 


A  ces  mots,  une  des  filles  promptement  lui  présenta  un  grand  hanap  plein  de 
vin  extravagant  (Page  153). 

--  A  Landerousse,  dist  Rhizotome,  es  nopces  de  Jean  Delif,  fut  le 
festin  nuptial  notable  et  sumptueux ,  comme  lors  estoit  la  coustume  du 
pays.  Après  soupper,  furent  jouées  plusieurs  farces,  comédies,  sornettes 
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plaisantes;  furent  dansées  plusieurs  moresques  aux  sonnettes  et  timbous  ; 
furent  introduictes  diverses  sortes  de  masques  et  momeries.  Mes  compa- 
gnons d'eschole  et  moi,  pour  la  feste  honorer  à  nostre  povoir  (  car  au 
matin  nous  touts  avions  eu  de  belles  livrées  blanc  et  violet),  sur  la  fin 
feismes  un  barboire  joyeux  avec  force  coquilles  de  sainct  Michel,  et  belles 
caquerolles  de  limaçons.  Enfaultede  coÛocasie,  bardane  personate,  et 
de  papier,  des  feuillets  d'un  vieil  sixiesme,  qui  là  estoit  abandonné,  nous 
feismes  nos  faulx  visages,  les  descoupants  un  peu  à  l'endroict  des  œils, 
Idu  nez  et  de  la  bouche.  Cas  merveilleux  :  nos  petites  carolles  et  puériles 
jlesbatements  achevés,  ostants  nos  faulx  visages,  appareusmes  plus  hideux 
(;  et  villains  que  les  diableteaulx  de  la  passion  de  Doué:  tant  avions  les 
faces  gastées  aulx  lieux  touchés  par  lesdits  feuillets.  L'un  y  avoit  la  picote, 
l'aultre  le  tac,  l'aultre  la  vérole,  l'aultre  la  rougeole,  l'aultre  gros  frondes. 
Somme,  cellui  de  nous  touts  estoit  le  moins  blessé  à  qui  les  dents  estoient 
tombées.  —  Miracle,  s'escria  Homenaz.  —  Il  n'est,  dist Rhizotome, 
encore  temps  de  rire.  Mes  deux  sœurs,  Catharine  et  Renée,  avoient  mis 
dedans  ce  beau  sixiesme,  comme  en  presse  (car  il  estoit  couvert  de  grosses 
aisses,  et  ferré  à  glas)  leurs  guimples,  manchons,  et  collerettes  savonnées 
de  frais,  bien  blanches ,  et  empesées.  Par  la  vertus  Dieul...  —  Atten- 
dez ,  dist  Homenaz,  duquel  Dieu  entendez-vous?  —  Il  n'en  est  qu'un, 
respondit  Rhizotome.  —  Oui  bien,  dist  Homenaz,  es  cieulx  :  en  terre 
n'en  avons-nous  un  aultre?  —  Arryl  avant,  dist  Rhizotome,  je  n'y 
pensois  par  mon  ame  plus.  Par  la  vertus  doncques  du  dieu  pape ,  leurs 
guimples,  collerettes,  baverettes,  couvrechefs  et  tout  aultre  linge,  y  devint 
plus  noir  qu'un  sac  de  charbonnier.  —  Miracle  1  s'escria  Homenaz.  Cle~ 
tice,  esclaire  ici,  et  note  ces  belles  histoires.  —Comment,  demanda 
frère  Jean,  dict-on  doncques  : 

Depuis  que  décrets  eurent  aies, 
Et  gents-d'armes  portarent  maies, 
Moines  allarent  à  cheval, 
En  ce  monde  abunda  tout  mal. 

—  Je  vous  entend ,  dist  Homenaz.  Ce  sont  petits  quolibets  des  héréti- 
ques nouveaux.  » 

CHAPITRE  LUI. 

«    Gomment,  par  la  vertus  des  décrétâtes,  est  l'or  subtilement  tiré  de  France  en  Rome. 

!     «  Je  vouldroi ,  dist  Epistemon ,  avoir  payé  chopine  de  trippes  à  em- 
feourser,  et  qu'eussions  à  l'original  collationné  les  terriûques  chapitres  : 
Eœecrabilis,  De  multu,  Si  plures,  De  Annatis  pertotum,  Nisi  essent, 
Cum  ad  monasterium ,  Quod  dilectio,  Mandatum;  et  certains  aultres,  & 
lesquels  tirent  parchascun  an  de  France  en  Rome  quatre  cents  mille  f|" 
ducats,  et  d'advantage.  Est-ce  rien? —  Cela,  dist  Homenaz,  me  sembla  " 
toutefois  estre  peu,  vu  que  France  la  très-christiane  est  unique  nourrice 
de  la  cour  romaine.  Mais  trouvez-moi  livres  on  monde ,  soient  de  philo- 
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sophie,  de  médieine,  des  loix,  des  mathématiques,  des  lettres  humaines, 
voire  (par  le  mien  Dieu,)  de  la  saincte  Eseripture,  qui  en  puissent! 
traitant  tirer? Poinct.  Nargues,  nargues  1  Vous  tfen  trouverez  poinct  del 
cette  auriflue  énergie  :  je  vous  en  asseure.  Encores  ces  diables  héré-i 
tiques  ne  le  voulent  apprendre  et  sçavoir.  Bruslez,  tenaillez ,  cizaillez,  * 
noyez,  pendez,  empalez,  espaultrez,  démembrez,  exentérez,  découpez, 
fricassez,  grisiez,  transonnez,  crucifiez,  bouillez,  escarbouillez,  escartelez, 
debecfflez,  dehînguandez,  cartnmnadez  ces  meschants  hérétiques  décréta- 
lifuges,  décrétaKcides,  pires  que  homicides,  pires  que  parricides,  décré- 
tahctones  du  diaMe.  Vous  aultres  gents  de  bien,  si  voulez  estre  dipts  et 
réputés  vrais  christians,  je  vous  supplie  à  joinctes  mains  ne  croire  aultre 
drôse,  aultre  chose  ne  penser,  ne  dire,  n'entreprendre,  ne  faire,  fors 
seulement  ce  que  contiennent  nos  sacres  décrétées  et  leurs  corollaires, 
ce  beau  sixiesme,  ces  belles  clémentines,  ces  belles  extravagantes.  0 
livres  déîfiquesl  Ainsi  serez,  en  gloire,  honeur,  exaltation,  richeses,  di- 
gnités, prélations  en  ce  monde  :  de  touts  révérés,  d'un  chascun  redoubtés, 
à  touts  préférés  sus  touts  esleus  et  choisis.  Car  il  n'est  soubs  la  chape  du 
ciel  estât  duquel  trouviez  gens  plus  idoines  à  tout  faire  et  manier,  que 
ceulx  qui,  par  divine  prescience  et  éterne  prédestination,  adonnés  se 
sont  à  Festnde  des  sainctes  décrétâtes.  Voulez  vous  choisir  un  preux 
«mpereur,  un  bon  capitaine ,  un  digne  chef  conducteur  d^me  armée  en 
temps  de  guerre,  qui  bien  sçache  touts  inconvénients  prévoir,  touts  dan- 
gers éviter,  bien  mener  ses  gents  à  l'assault  et  au  combat  en  alaigresse, 
rien  n'asarder,  toujours  vaincre  sans  perte  de  ses  sotddars ,  et  bien  user 
de  la  victoire?  Prenez-moi  to  décrélîste...  Non ,  non  :  je  di  un  décréta- 
liste. —  0  le  gros  ratl  dist  Epistemon.  —  Voulez-vous  en  temps  de  paix 
trouver  homme  apte  et  suffisant  à  bien  gouverner  Testât  d'une  républi- 
que, d'un  royaulme,  d'un  empire,  d'une  monarchie;  entretenir  l'ecclise, 
la  noblesse,  le  sénat  et  le  peuple  en  richesses,  amitié,  concorde,  obéis- 
sance, vertus,  honesteté?  Prenez-moi  un  décrétaliste.  Voulez-vous  trou- 
ver un  homme  qui,  par  vie  exemplaire,  beau  parler,  sainctes  admonitions, 
<en  peu  de  temps,  sans  effusion  de  sang  humain ,  oooqueste  la  terre 
saincte,  et  à  la  saincte  foi  convertisse  les  mescréants  Turcs,  Juifs,  Tartres, 
Moscovites,  Mammelus  et  Sarabouites?  Prenez-moi  un  décrétaliste.  Qui 
fait  en  plusieurs  pays  le  peuple  rebelle  et  détravé,  les  pages  friands  et 
maulvais,  les  eschoiiers  badaulx  et  asniers?  Leurs  gouverneurs,  leur»  es- 
<5uyers,  leurs  précepteurs  n'estoient  décrétantes. 

«  Maïs  qui  est-ce,  en  conscience,  qui  ha  establi,  confirmé,  autorisé 
ces  belles  religions ,  desquelles  en  touts  endroîcts  kvoyez  la  christianté 
ornée,  décorée,  illustrée,  comme  est  le  firmament  de  ses  claires  estoiles? 
îMves  décrétaies.  Qui  ha  fondé,  pflotîzé,  talué,  qui  maintient,  qui  suhs~ 
tante,  qui  nourrit  les  dévots  religieux  par  les  convents,  monastères  et  ab- 
'bayes,  sans  les  prières  diurnes,  nocturnes,  continuelles  desquels  seroit 
le  monde  en  danger  évident  de  retourner  en  son  antique  chaos?  Sacres 
*ëcfét«Lles.  Qui  fait  et  journellement  augmente  eu  abundance  de  touts 
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biens  temporels ,  corporels  et  spirituels,  le  fameux  et  célèbre  patrimoine 
de  sainct  Pierre?  Sainctes  décrétales.  Qui  fait  le  saiact  siège  apostolique 
en  Borne  de  tout  temps  et  aujourd'hui  taut  redouhtable  onl'univers,  xpitï 
fault  ribon  ribaine,  que  touts  rois,  empereurs,  potentats  et  seigneurs 
pendent  de  lui,  tiennent  de  lui,  par  lui  soient  coûtâmes,,  confirmés* 
autorisés,  viennent  là  bouquer  et  se  prosterner  à  la  mirifique  paatophte* 
de  laquelle  avez  vulepourtraict?  Belles  décrétales  de  Dieu.  Je  vous  veubt 
déclairer  un  grand  secret.  Les  universités  de  vostre  monde ,  eu  leurs  ar- 
moiries et  divises,  ordinairement  portent  un  livre,  auteunes  ouvert, 
aultres  fermé.  Quel  livre  pensez- vous  <$ue  soit?-— Je  ne  sçai  certes, 
Tespondit  Pantagruel.  Je  neieus  onques  dedans.  —  Ce  sont,  tfet  Home- 
naç,  les  décrétales,  sans  lesquelles  périroient  les  privilèges  de  toutes  uni- 
versités. Tous  medoibvez  oeste-là.  Ha,  ha,  ha,  ha,  ha  1  » 

Ici  commencea  Homenaz  roter,  peder,  rire,  baver,  «t  suer,*  et  boula 
son  gros ,  gras  bonnet  à  quatre  braguettes  à  une  des  ûUes,  laquelle  te 
posa  sus  son  beau  chef  en  grande  alaigresse,  après  ravoir  amoureuse- 
ment baisé  comme  gage  et  asseuranoe  qu'elle  seroit  première  mariée. 
Vivat,  s'escria  Epistemon,  vimt,  fi  fat,  pipat9è&atl  O  searet  apocalypti- 
que 1  —  Gerice,  dist  Homenaz,  Cleric*,  esclaire  ici  à  doubles  Lanternes* 
Au  fruict,  pucellesl  Je  disois  doncqaes  ^pie,  ainsi  vous  adonnants  à 
Festude  unique  des  sacres  décrétales,  vous  serez  riches  et  honorés  en  ce 
monde.  Te  di  conséquemment  qu'en  Taultre  vous  seras  jatollibloaient 
satdYés  on  henoisl  royaulme  des  cieulx ,  duquel  sont  les  clôfe  baillées  à 
irostrebon  Dieu  decrôtaliarche.  Oman  bon  Dieu,  laquai  j'adoiq,  «t  ne  vid 
onques,  de  grâce  spéciale  ouvre-nous  «n  l'article  delà  mort,  pour  U 
moins ,  ce  très-?sacré  thrésor  de  nostre  mère  saâncte  ecchse.,  duquel  tu 
es  protecteur,  conservateur,  promeconde ,  administrateur,  dispeasateuri 
Et  donne  ordre  que  ces  précieux  œuvres  de  supérérogatioa,  ces  beaulx 
pardons  au  hesoing  ne  nous  faillent  A  ce  que  les  diables  ne  irouveal 
que  mordre  sus  nos  pauvres  âmes,  que  la  gueule  homfique  d'enfer  ne 
noms  engloutisse.  Si  passer  nous  fault  par  purgatoire,  patience.  £n  toi 
povoîr  et  arbitre  est  nous  en  délivrer,  quand  vouldras.  » 

Ici  «commencea  Homenaz  jecter  grosses  et  chaiddes larmes,  battre  sai 
poictrine  et  baiser  ses  poulces  en  croix. 

CHAPITRE  LIV. 

Comnaat  Hmaani4Dneà^iciagrttâ4es^iwae%6n^rïA!n^ 

Epistemon,  frère  Jean  et  Panurge,  voyant  cette  fascheuse  catastro- 
phe ,  commencearent  au  couvert  de  leurs  serviettes  crier  :  «  Myault , 
myault,  myault  1  »  feignants  ce  pendent  s'essner  les  cals  comme  s'ils 
eussent  plouré.  Les  filles  furent  bien  apprinses  et  à  touts  présentaient 
pleins  hacsaps  de  Tin  clëmentin,  avecques  abùndance  de  confictures. 
£ktôttt<è&  uonreau  îe  banquet  resjoui.  En  fin  de  table,  Homenaz  nous 
donna  de  grosses  et  belles  poires,  disant  ;  «  Tenez,  «lis  :  poires  saaU 
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singulières,  lesquelles  ailleurs  ne  trouverez.  Non  toute  terre  porte  tout: 
Indie  seule  porte  le  noir  ébène;  en  Sabée  provient  le  bon  encens  ;  en 
l'isle  de  Lemnos,  la  terre  sphragitide,  en  ceste  isle  seule  naissent  ces 
belles  poires.  Faictes-en ,  si  bon  semble ,  pépinières  en  vos  pays.  — 
Comment,  demanda  Pantagruel  les  nommez-vous?  Elles  me  semblent 
très-bonnes,  et  de  bonne  eau.  Si  on  les  cuisoit  en  casserons  par  quartiers 
avecques  un  peu  de  vin  et  de  sucre,  je  pense  que  seroit  viende  tres-salu- 
bre  tant  es  malades  comme  es  sains.  —  Non  aultrement,  respondit  Ho- 
menaz.  Nous  sommes  simples  gents,  puisqu'il  plaist  à  Dieu.  Et  appelions 
les  figues,  figues;  les  prunes,  prunes;  et  les  poires,  poires. —Vraiement, 
dist  Pantagruel,  quand  je  serai  en  mon  mesnage  (ce  sera,  si  Dieu  plaist, 
bien  tost),  j'en  afflerai  et  enterai  en  mon  jardin  de  Touraine  sus  la  ïive 
de  Loire,  et  seront  dictes  poires  de  bon  Christian.  Car  onques  ne  vid 
christians  meilleurs  que  sont  ces  bons  papimanes.  —  Je  trouverois,  dist 
frère  Jean ,  aussi  bon  qu'il  nous  donnast  deux  ou  trois  chartées  de  ces 
filles.  —  Pourquoi  faire?  demandoit  Homenaz.  —  Pour  les  saigner,  res- 
pondit frère  Jean ,  droict  entre  les  deux  gros  orteils  avec  certains  pis- 
tolandiers  de  bonne  touche.  En  ce  faisant,  sus  elles  nous  enterions  des 
enfants  de  bon  Christian ,  et  la  race  en  nos  pays  multiplieroit  esquels 
ne  sont  mie  trop  bons.  — •  Vrai  bis,  respondit  Homenaz,  non  ferons,  car 
vous  leur  feriez  la  folie  aulx  garsons  :  je  vous  cognois  à  vostre  nez,  et  si 
ne  vous  avois  onques  vu.  Hélas,  hélas,  que  vous  estes  bon  fils!  Voul- 
driez-vousbien  damner  vostre  ame?  Nos  décrétales  le  deffendent.  Je  voul- 
drois  que  les  sçussiez  bien.  —  Patience,  dist  frère  Jean.  Mais,  Si  tu  non 
vis  dare ,  prœsta,  quœsumus  (1).  C'est  matière  de  bréviaire.  Je  n'en  crains 
homme  portant  barbe,  fust-il  docteur  de  cristallin  (je  dis  décrétalin)  à 
triple  bourlet.  » 

Le  disner  parachevé ,  nous  prinsmes  congé  d'Homenaz  et  de  tout  le 
bon  populaire,  humblement  les  remerciants,  et,  pour  rétribution  de  tant 
de  biens,  leur  promettants  que  venus  à  Rome  ferions  avec  le  père  sainct 
tant  qu'en  diligence  il  les  iroit  voir  en  personne.  Puis  retournasmes  en 
nostre  nauf .  Pantagruel ,  par  libéralité  et  recognoissance  du  sacré  pour- 
traict  papal,  donna  à  Homenaz  neuf  pièces  de  drap  d'or  frisé,  pour  estre 
apposées  au  devant  de  la  fenestre  ferrée  ;  feit  emplir  le  tronc  de  la  répa- 
ration de  la  fabrique  tout  de  doubles  escuts  au  sabot,  et  feit  délivrer  à 
chascune  des  filles,  lesquels  avoient  servi  à  table  durant  le  disner,  neuf 
cents  quatorze  saluts  d'or  pour  les  marier  en  temps  opportun. 

CHAPITRE  LV, 

Gomment,  en  haulte  mer,  Pantagruel  ouït  diverses  paroles  desgelées. 

En  pleine  mer,  nous  banquetants,  grignotants,  divisants  et  faisant» 
beaulx  et  courts  discours,  Pantagruel  se  leva  et  tint  en  pieds  pour  discou-1 

(1)  Si  tu  ne  veux  donner,  prête,  nous  t'en  prions» 
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Vrir  à  l'environ.  Puis  nous  dist  :  «  Compagnons ,  oyez  vous  rien  ?  Mo 
semble  que  je  oi  quelques  gents  parlants  en  l'aer,  je  n'y  voi  toutesfok 
personne.  Escoutez.  »  A  son  commendement  nous  fusmes  attentifs,  et  à 
pleines  aureilles  humions  l'aer  comme  belles  huistres  en  escalle ,  pour 
entendre  si  voix  ou  son  aulcun  y  seroit  espars  :  et  pour  rien  n'en  perdre, 
à  l'exemple  d'Antonin  l'empereur,  aulcuns  opposions  nos  mains  en 
paulme  derrière  les  aureilles.  Ce  néantmoins  protestions  voix  quelcon- 
ques n'entendre.  Pantagruel  continuoit>  affermant  ouïr  voix  diverses  en 
l'aer  tant  d'hommes  comme  de  femmes,  quand  nous  fut  advis,  ou  que 
nous  les  oyons  pareillement  ou  que  les  aureilles  nous  cornoiont.  Plus 
persévérions  escoutants,  plus  discernions  les  voix,  jusques  à  entendre 
mots  entiers.  Ce  que  nous  effraya  grandement ,  et  non  sans  cause ,  per- 
sonne ne  voyants ,  et  entendants  voix  et  sons  tant  divers  d'hommes,  do 
femmes,  d'enfants ,  de  chevaulx  :  si  bien  que  Panurge  s'escria  :  «  Ventro 
bieu,  est-ce  moque?  nous  sommes  perdus.  Fuyons.  Il  y  a  embusche  au- 
tour. Frère  Jean,  es-tu  là,  mon  ami?  Tien  toi  près  de  moi,  je  te  supplie. 
As-tu  ton  bragmard?  Advise  qu'il  ne  tienne  au  fourreau.  Tu  ne  le  des- 
rouilles poinct  à  demi.  Nous  sommes  perdus. Escoutez  :.ce  sont  par  Dieu 
coups  de  canon.  Fuyons.  Je  ne  di  de  pieds  et  de  mains,  comme  disoit 
Brutus  en  la  bataille  pharsalique  :  je  di  à  voiles  et  à  rames.  Fuyons.  Je 
n'ai  poinct  de  courage  sus  mer.  En  cave  et  ailleurs  j'en  ai  tant  et  plus. 
Fuyons.  Saulvons-nous.  Je  ne  le  di  pour  paour  que  je  aye.  Car  je  ne 
crain  rien  fors  les  dangers.  Je  le  di  tousjours. 

«  Aussi  disoit  le  francarcher  de  Baignolet.  Pourtant  n'asardons  rien,  à 
ce  que  ne  soyons  nazardés.  Fuyons.  Tourne  visage.  Vire  la  peautre,  ûls 
de  putain.  Plust  à  Dieu  que  présentement  je  fusse  en  Quinquenois,  à 
peine  de  jamais  me  marier!  Fuyons  :  nous  ne  sommes  pas  pour  eulx.  Ils 
sont  dix  contre  un ,  je  vous  en  asseure.  D'advantage  ils  sont  sus  leurs 
fumiers,  nous  ne  cognoissons  le  pays;  Ils  nous  tueront.  Fuyons;  ce  ne 
nous  sera  deshonorer.  Demosthenes  dict  que  l'homme  fuyant  combattra 
derechef.  Retirons-nous  pour  le  moins.  Orche,  poge,  au  trinquet,  aulx 
boulingues!  Nous  sommes  morts.  Fuyons  de  par  touts  les  diables, 
fuyons.  » 

Pantagruel,  entendent  l'esclandre  que  faisoit  Panurge,  dist  :  «  Qui  est 
ce  fuyart  là  bas?  Voyons  premièrement  quels  gents  sont.  Par  adventura 
sont-ils  nostres.  Encore  ne  voi-je  personne.  Et  si  voi  cent  mille  à  Fentour. 
Mais  entendons.  J'ai  leu  qu'un  philosophe  nommé  Petron  estoit  en  ceste 
opinion  que  fussent  plusieurs  mondes  soi  touchants  les  uns  les  aultres 
en  figure  triangulaire  équilatérale ,  en  la  pâte  et  centre  desquels  disoit 
estre  le  manoir  de  vérité ,  et  là  habiter  les  paroles,  les  idées ,  les  exem- 
plaires et  pourtraicts  de  toutes  choses  passées  et  futures  :  autour  d'icèlles 
estre  le  siècle.  Et  en  certaines  années,  par  longs  intervalles,  part  d'icellea 
tomber  sus  les  humains  comme  catarrhes,  et  comme  tomba  la  rosée  sur 
la  toison  de  Gédéon  ;  par  là  rester  réservée  pour  l'advenir  jusques  à  là 
consommation  du  siècle.  Me  soubvient  aussi  que  Aristoteles  maintient 

H.  il       ' 
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les  paroles  d'Homère  estre  voligeantes,  volantes,  mo ventes,  et  par  con- 
séquent animées. 

«  D'àdvantage,  Antiphanes  disoit  la  doctrine  db*  Platon  è&  parcfesestire 
«nbtable,  lesquelles  enquelque  contrée,  on  temps  dû  fbrt  hyver,  forsqpe 
sont  proférées ,  gèlent  et  glacent  à  la  froidure  de  P'aer,  etf  ne  sont  ouïes: 
Semblablement  ce  que  Platon  enseignoit  es  jeunes  enftntâ,  S  poine  estre 
<Ticeulx  entendu,  lors  qu'estoit  vieulx. devenus.. Ores  seroit  iphilbsopher 
et  rechercher  si  forte  fortune  ici  seroit  T'endroict ,  onqper  tfeHear  paroles 
dégèlent.  Nous  serions  bien  esbahis  si  c'estoïent  lés  teste  et  lyre  d'Or- 
pheus.  Car  après  qpe  les  femmes  Threïsses  eurent  Ofpheus  mis  en  piè- 
ees>  elles  jectarent  sa  teste  etsa  lyre  dans  le  flfeuve  Efêbrus.  Icelles  par 
ee  fleuve  descendirent  en  la  mer  Pbntîque  „  jusques  en  Tisle  de  Lesbos 
tousjours  ensemble  sus  mer  nageantes.  Bt  de  la  teste  continuellement 
,  sortoit  un  champ  lugubre,  comme  lamentant  l'a  mortd'Orpheus  :  la  ljrre, 
à  Fimpulsion  des  vents  movents  les  chordes,  accordoit  harmonieusement 
avecques  le  chant  Regardons  si  les  voirons  ci  autour.  »- 

CffAPITKE  LVL 
Gonunmt^emMflai  paroles  gpMès,  Ftategi**!  tiowiditMaotndtrgneiile. 

Le  pilot  feit  response  :  «Seigneur,  dte  rien  ne  vous  effrayer.  Ici  est  1er 
ionûn  de.  la  mer  glaciale,  sus  laquelle  fut  au  commencement  dëTHyver 
dernier  passé  grosse  et  félonne  bataille,,  entra  l'es  Arimaspiens  et  tes  NV- 
phelibates,  lors  gelarent  en  Faer  les  paroles  et  cris  des  hommes  et 
ftmmes,  les  cïiapliades  masses,  les  hurtis  des  harnois,  des  Barder,  Ibs 
fournissements  des  chevaulx  et  tout  aultre  effroi  dé  combat.  À  cestfe  heure;, 
là  rigueurdë  Phyver passée,  advenante la  sérénité  et  tempérie du Bonr 
temps,  elles  fondbnt  et  sont  ouïes.  —  Par  Dieu,  dîst  Panurge,  jpTen 
«roi.  Mais  en.  pourrions-nous  voir  quelqu'une.  Me  soubvient  avoir  lfcu; 
que,  Forée  de  la  montagne,  en  laquelle  Mbses  récent  la  foi  des  Juifi ,  Ifa 
jeuple  voyoit  les  voix  sensiBtement.  —  Tenez,  tenez,  <fist  PUntàgaruel^ 
Toyez  en  ci'  qui  encores  ne  sont  dfesgpréès.  » 

Lors  nous  jecta  sus  le  tîllàc  pleines  mains  de  paroles  gelë'es,  et  semBlbïenC 
dragée  perlée  de  diverses  couleurs.  Nous  y  vismes  des  mots  de  gueule, 
des  mots  de  sinoçle,  des  mots  d'azur,  des  mots  de  sablé,  des  mots  forés. 
lesquels  estre  quelque  peu  eschauiïés  entre  nos  mains  fondoient  comme 
Beiges,  et  les  oyons  réaîement;  mais  ne  les  entendions..  Car  a'ëstbit  lan- 
gage barbare.  Excepté' un  assez,  grosset,  lequel  ayant  frère  Jean  eschauffe 
attire  ses  mains ,  feit  un  son  tel  que  font  les  chastaigpes  jectéës  en  la 
ttraze  sans,  estre  enfommées  lors  que  s'èsclfctent,  et  nous  feit  toute  de 
jaour  tressaillir.  «  C'estoït ,  dLst  frère  Vean ,  un  coup  de  fàulcon  en  sou 
temps.  »  Fanurge  requist  Pantagruel  lui  en  donner  encdres.  PkntagrueT 
foi  respondfrque  donner  paroles  estoit  acte  de  amoureux.,  «  Vendez  m'en 
donc,  disoit  Panurge.  —  (Test  acte  d'advocats,  respondii  Pantagruel 
fendre  paroles.  Je  vous  vendrois  plustost  Silenee1  et  plus  chèrement 
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«îhsî  que  quelquesfbis  lk  rendit  Demosthenes  moyennant  son  argen- 
tangine.  » 

Ce  nonobstant  3  en  jecta  sus  le  tfllfce  trois  ou  quatre  poignées.  Et  y 
vid  des  paroles  bien  piquante?,  des  paroles  sanglantes,  lesqueïït s  le  pilot 
nous  disoit  quelquefois  retourner  on  lieu  duquel  estaient  proflfrées,  mais1 
c'ëstbit  lk  gorge  coupée  ;  des  paroles'  horrifîques ,  ef  aultres  assez  mal 
plaisantes  à  voir.  Lesquelles  ensemblfemenf  fondues ,  ouïsmes  :  «  EPm ,. 
hin ,  hin ,  hin ,  his ,  tique ,  torche  ,  lorgne,  Brededm;  bredfedte,  frr,  frrr, 
<fr»r,  bou,  Bon,  bou,  bou,  bou,  bou,  bou,  trace,  trace,  tir,  trr,  trr,  trrr, 
«frrrrr,  on,  on,  on,  on,  on,  ououououon,  goth,  magothf  »  et  ne  sçaï 
''juelsaultires  mots  barbares,  et  disoit  que  c' estaient  vocables  dû  heurt  et 
fiannissement  des  chevaul*  à  l'heure*  qu'on  choque .-  pufe  en  oirîsmes 
/faultres  grosses,  et  rendoient  son  en  dégelant,  lés'  unes  cemnre  de 
tabours,  et  fifres,  les  aultres  comme  de  clairons  et  trompettes.  Croyer 
que  nous  y  eusmes  du  passetemps  beaucoup.  Je  vouloir  quelques  mots 
<ie  gueule  mettre  en  réserve  dedans  de  l'huile  comme  Ton  gardJe  là  neige 
et  la  glace,  et  entre  dû  fourre  bien  net.  Mais  Pantagruel  ne  le  voulut, 
disant  estre  fbKe  faire  réserve  de  ce  dbnt jamais  l'on  ri^a  fàulte ,  et  que 
tousjeurs  on  ha  en  mam ,  comme  sont  mots  de  gueulé  entre  touts  bons 
et  joyeux  pantagruéKstes.  Là  Panurge  fttscha*  quelque  peu  frère  Jean,  et 
le  feit  entrer  en  resverie;  car  il  le  vous  print  au  mot,  sus  l'instant  qu'il 
ne  s'en  doubtait  mie ,  et  frère  Jean  menaça  de  l'en  foire  repentir  en  pa- 
reille modfe  que  se  repentit  Guillaume  Jôusseaulme  (1)  vendent  U  son  mot 
le  drap  au  noble  P&telîn,  et,  adVenent  qu'il  fut  marié,  le  prendre  aufer 
cornes,  comme  un  veatr:  puis  qu'il  l'avoit  prins  au  mot  comme  un* 
homme.  Panurge  lui  ffeitlfc  babou,  en  signe  dte  dérision.  Ptais  s'escria1,  " 
disant:  «  Plust  à  Dieu  qu'ici  sans  plus  avant  procéder,  j'eusse  le  mot  dej 
lgr  dive  bouteille!'  » 

CHAPWRîTLTH. 

Comment  Pantegsufii  detetoéit  on  mmoit  4a  mm*  fiirtwy  ptgmtttr  matai*  écarts 

du.mead«^ 

Bh-iceHhi  jour,  Pantagruel*  descendit  en*  tme  fstfe1  a(ftnfre*fo^eBtre  toutes' 
anitirey,  tant  à  cause  dfe  l'assiette  que-  du1  gouverneur  (ffaeife-.  E»e,  <fe< 
tomts  costés,  pourlè  commencement;  estoit  scabreuse,  pierreuse,  mem- 
ttteuse,  infertile,  mal  plaisante  à  l'œil,  très-difficile  aux  pieds,  et  peuf 
xhoîhs'  inaccessible  que  le  mons  du  Daulphiné,  ainsi  efict ,  pource  qu7iP 
<fct  en  forme  d'un  potyrotr,  et,  de  toute  mémoire,  personne  surmonter 
iïetfha  pu;  fbrs  Dbyac,  conducteurde  l'artillerie  du'roiGtatries  frmetiesme;, 
lequel  avecques  engins  mirifiques  y  monta-,  et  au1  dessus*  trouva  un  vieil 
bélier!  C'estoit  à  dîviner  qui  là'  transporté  Tavoit.  Aoîeuns  te  dirent, 
«fctent  jeune  atgnelet,  par  quelque  aigle,  dUc,  ouchawaatlèrttoH,  s'^stfce 


jftWivnmage  ée  I*  kiwdePfcttfini 


Digitized  by 


Google 


164  FRANÇOIS  RABELAIS. 

en  les  buissons  saulvés.  Surmontants  la  difficulté  de  rentrée  à  point 
bien  grande  et  non  sans  suer,  trouvasmes  îe  dessus  du  mons  tant  plai- 
sant ,  tant  fertile ,  tant  salubre ,  et  délicieux,  que  je  pensois  estre  le  vrai 
jardin  et  paradis  terrestre,  de  la  situation  duquel  tant  disputent  et  labou- 
rent les  bons  théologiens.  Mais  Pantagruel  nous  affermoit  là  estre  h 
manoir  d'Ârété  (c'est  Vertus),  par  Hésiode  descript,  sans  toutesfois  pré< 
judice  de  plus  saine  opinion.  Le  gouverneur  d'icelle  estoit  messer  Gaster, 
premier  maistre  es  arts  de  ce  monde. 

Si  croyez  que  le  feu  soit  le  grand  maistre  des  arts ,  comme  escript 
Ciceron ,  vous  errez,  et  vous  faites  tort;  car  Ciceron  ne  le  crut  onques. 
Si  croyez  que  Mercure  soit  le  premier  inventeur  des  arts ,  comme  jadis 
croyoient  nos  antiques  druides,  vous  fourvoyez  grandement.  La  sentence 
du  satirique  et  vraie,  qui  dict  messer  Gaster  estre  de  touts  arts  le 
maistre. 

Avecques  icellui  pacifiquement  résidoit  la  bonne  dame  Penie,  aultre- 
ment  dicte  Souffreté ,  mère  des  neuf  Muses,  de  laquelle  jadis  en  compa- 
gnie de  Porus,  seigneur  d'abondance,  nous  nasquit  Amour  le  noble  en- 
fant médiateur  du  ciel  et  de  la  terre,  comme  atteste  Platon  in  Symposio. 
A  ce  chevalereux  roi  force  nous  fut  faire  révérence ,  jurer  obéissance  et 
honeur  porter.  Car  il  est  impérieux,  rigoureux,  rond,  dur,  difficile,  in- 
flectible.  A  lui  on  ne  peult  rien  faire  croire ,  rien  remonstrer,  rien  per- 
suader. Il  ne  oit  poinct.  Et  comme  les  Egyptiens  disoient  Harpocras, 
dieu  de  silence,  en  grec  nommé  Sigalion,  estre  astome,  c'est  à  dire,  sans 
bouche  ;  ainsi  Gaster  sans  aureilles  fut  créé  :  comme  en  Candie,  le  si- 
mulachre  de  Jupiter  estoit  sans  aureilles.  Il  ne  parle  que  par  signes; 
•mais  à  ses  signes  tout  le  monde  obéit  plus  soubdain  qu'aulx  édicts  des 
préteurs  et  mandements  des  rois  :  en  ses  sommations ,  délai  aulcun  et 
demoure  aulcune  il  n'admet.  Vous  dictes  que  au  rugissement  du  lion 
toutes  bestes  loing  à  l'entour  frémissent,  tant  (sçavoir  est)  qu'estre  peult 
sa  voix  ouie.  Il  est  escript  il  est  vrai,  je  l'ai  vu,  je  vous  certifie  qu'au 
mandement  de  messer  Gaster  tout  le  ciel  tremble,  toute  la  terre  bransle. 
Son  mandement  est  nommé  Faire  le  fault  sans  délai,  ou  mourir. 

Le  pilot  nous  racomptoit  comment  un  jour,  à  l'exemple  des  membres 
conspirants  contre  le  ventre,  ainsi  que  descript  Esope,  tout  le  royaulme 
des  Somates,  contre  lui  conspira  et  conjura  soi  soubstraire  de  son  obéis* 
sonce;  mais  bien  tost  s'en  sentit,  s'en  repentit,  et  retourna  en  son  ser- 
vice en  toute  humilité  ;  aultrement  touts  de  maie  famine  périssoient.  Ea 
quelques  compagnies  qu'il  soit,  discepter  ne  fault  de  supériorité  et  pré- 
férence, tousjours  va  devant  :  y  fussent  rois ,  empereurs,  voire  certes  le 
pape.  Et  au  concile  de  Basle ,  le  premier  alla ,  quoi  qu'on  vous  die  que 
ledict  concile  fut  séditieux,  à  cause  des  contentions  et  ambitions  des 
ieux  premiers.  Pour  le  servir,  tout  le  monde  est  empesché,  tout  le  nîonde 
labeure.  Aussi,  pour  récompense,  il  faict  ce  bipn  au  monde,  qu'il  lui 
invente  toutes  arts,  toutes  machines,  touts  métiers,  touts  engins,  et  sub- 
tilités. Mesme  es  animants  brutaulx  il  apprend  arts  desniées  de  nature. 
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tes  corbeaulx,  les  gais,  les  papegais,  les  estourneaulx ,  il  rend  poètes  ; 
les  pies  il  faict  poétrides;  et  leur  apprend  langage  humain  proférer,  par- 
loir, chanter.. Et  tout  pour  la  trippe.  Les  aigles,  gerfaulx,  faulcons,  sacres, 
hniers,  autours,  esparviers,  esmerillons,  oiseauk  aguars,  pérégrins, 
essors ,  rapineux ,  saulvages ,  il  domestique  et  apprivoise ,  de  telle  façon 
que  les  abandonnant  en  pleine  liberté  du  ciel  quand  bon  lui  semble,  tant 
hault  qu'il  vouldra,  tant  que  lui  plaist,  les  tient  suspens,  errants,  volants, 
planants  f  le  muguetants,  lui  faisants  la  cour  au  dessus  des  nues  :  puis 
soubdain  les  faict  du  ciel  fondre.  Et  tout  pour  la  trippe.  Les  éléphants, 
les  lions,  les  rhinocérotes ,  les  ours,  les  chevaulx,  les  chiens,  il  faict 
danser,  baller,  voltiger,  combattre,  nager,  soi  cacher,  apporter  ce  qu'il 
veult,  prendre  ce  qu'il  veult.  Et  tout  pour  la  trippe.  Les  poissons,  tant 
de  mer  comme  d'eau  doulce,  balaines  et  monstres  marins,  sortir  il  faict 
du  bas  abysme ,  les  loups  jecte  hors  des  bois ,  les  ours  hors  les  rochers, 
les  regnards  hors  les  tesnières ,  les  serpents  lance  hors  la  terre.  Et  tout 
pour  la  trippe.  Bref,  est  tant  énorme,  qu'en  sa  rage  il  mange  tout,  beste* 
et  gens,  comme  fut  vu  entre  les  Yascons,  lors  que  Q.  Metellus  les  asstô* 
geoit  par  les  guerres  sertorianes;  entre  les  Saguntins,  assiégés  pair 
Hannibal  ;  entre  les  Juifs ,  assiégés  par  les  Romains  :  six  cents  aultres. 
Et  tout  pour  la  trippe.  Quand  Pénie  sa  régente  se  met  en  voie ,  la  part 
qu'elle  va ,  touts  parlements  sont  clos ,  touts  édicts  muts ,  toutes  ordon- 
nances vaines.  A  loi  aulcune  n'est  subjecte,  de  toutes  est  exempte.  Cha- 
cun la  refuit,  en  touts  endroicts  plustost  s'exposants  es  naufrages  de 
mer,  plustost  eslisants  par  feu,  par  monts,  par  goulphres  passer,  que 
d'icelie  estre  appréhendés. 

CHAPITRE  LVIII. 

Comment,  en  la  court  du  maistre  ingénieux,  Pantagruel  détesta  les  Engastrimythes 
et  les  Gastrolatres. 

En  la  court  de  ce  grand  maistre  ingénieux,  Pantagruel  apperceut  deui 
manières  de  gents,  appariteurs  importuns  et  par  trop  officieux,  lesquels 
il  eut  en  grande  abomination.  Les  uns  estoient  nommés  Engastrimythes, 
les  aultres  Gastrolatres. 

Les  Engastrimythes  soi  disoient  estre  descendus  de  l'antique  race 
d'Eurycles,  et  sur  ce  alléguoient  le  tesmoignage  d'Aristophanes  en  la 
comédie  intitulée  les  Tahons,  ou  mousches-guespes.  D'ond  ancienne- 
ment estoient  dicts  Eurycliens ,  comme  escript  Plato ,  et  Plutarche  on 
livre  de  la  Cessation  des  oracles.  Es  saincts  décrets,  26.  q.  3.  sont  appe- 
lés Ventriloques  ;  et  aussi  les  nomme  en  langue  ionique  Hippocrates, 
iib.  5.  Epid.  comme  parlante  du  ventre.  Sophocles  les  appelle  Sterno- 
mantes.  C'estoient  divinateurs,  enchanteurs,  et  abuseurs  de  simple 
peuple,  semblants,  non  delà  bouche,  mais  du  ventre  parler  et  respondre 
à  ceulx  qui  les  interrogeoient.  Telle  estoit,  environ  l'an  de  nostre  benoist 
Servateur  1513,  Jacobe  Rodogine,  italiane,  femme  de  basse  maison  Du 
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ventre  de  laquelle  nous  avons  souvent  ouï,  aussi  ontautees  infinis  ten 
Ferrare  et  ailleurs,  la  voix  de  l'esperit  immundje,,  xertau&emeai  <baase, 
foible ,  et  petite  ;  toutesf ois  bien  articulée ,  distincte,,  ^t  intelhgiMe ,  Jora 
que ,  par  la  xairiosité  des  riches  seigneurs  at  princes  de  la  >&aulle«£Mel- 
pine,  elle  estoit  appellée  et  mandée.  Lesquels,  ,pour  oster  toute  doubte 
de  fiction  et  iiraude  occulte,  la  faisaient  despouill^r  .toute  inue(,<  et  Juâtai" 
soient  clorre  la  bouche  et. le  nez.  Cestui  maling  esjtenttf»  JUiseitrUinaiBer 
Crespelu,  ou  Cincinnatule;  et  sembloit  prendre  plaisir- ainsi  ealanUy^peUé. 
Quand  ainsi  «nl^ppelloit,  soubdain  aulx .  propos  respendoit.  Sien.ii»- 
terrqgeoit  .des  cas  présents <ou  passés,  il  en  nes^ondoit  pertiaasMaaat, 
jusque»  à  tirer  les  auditeurs  en. admiration.  Si  des  oboses  futures,  -tous- 
jours  mentoit,  jamais  n'en  disait  la  vérité  ;  et  souventsembioU  confesser 
son  ignorance,  en  lieu  d'y.respondre  faisant  m  gros  fied,,  ou  maErnouoit 
quelques  onats  non  intelligibles  et  de  Jbasbare  temamation. 

Les  Gastrolatres,,  d'un  aultre  costé,  se^teDOÂeut^erréSrpartrouppestet 
.par  ibandes.  Joyeux,  naignar4s,,  douillets  /aulcun&;  aulnes  .tristes^  i  g^awas, 
sévères,  .rechignes  :  touts  .otieux,  rien  ne  faisants,  ,poiuct  ne  travaillants, 
jpoids  et  charge  inutile  de  la  terre,  comme  dict  Hasjode  :  ^rai^iauts  (se- 
lon qu^n.povcdt  jugerJ,leTentre  offenser  et  emnaajgrir.  Au  reste  masqués, 
déguisés,  ,et  vestus  tant  »estrangement  que  c'estoit  .belle  chose.  ¥ous 
dictes,  et  est  escrjpt  par  plusieurs  sages  et  antiques  philosophes,  que 
^industrie  de  .nature  appert  merveilleuse  eu  r«esbatement  qu'eue  semble 
avoir  prias  formant  les  coqiudles.de  mer  :  tant  y  rVoicUen  die  variété,  tant 
rde  figures,  tant  de  couleurs.,  tant  de  .traictsHôt  formes  non  imitables  spar 
art.  Je  vous  asseure  qu'en  la  vesture  de  ces  gasteolatres  ûoquiUons  ne 
vismes  moins  de  diversité  et  desguisement.  Ils  touts  tenoient  Gaster  pour 
leur  grand  dieu,  Tadoroient  comme  dieu,  Jui  sacrifioient  comme  à  leur 
dieu  omnipotent,  ne  recognoissoient  aultre  dieu  que  lui;  le  servoient, 
tthnoient  sus  toutes  choses ,  honoroient  comme  leur  dieu.  'Vous  eussiez 
dist  que  proprement  d'eul*  avoit  le  sainct  envoyé  escript,  Philippens,  3. 
«*  Plusieurs  sont  desquels  souvent  je  vous  ai  parlé  (enecres  présentement 
Je  vous  di  les  larmes  à  l'œil)  ennemis  de  la  croix  du  Christ  :  desquels 
mort  sera  la  consommation,  desquels  ventre  est  le  dieu.  »  Pantagruel  les 
comparoit  au  cyclope  Polyphemus,  lequel  Euripidesiaict  parler  comme 
«s'ensuit  :  «  Je.ne sacrifie  qu'à  moi  (aulx  dieux  poinct)  et  à  eestuijmoa 
ventre,  le  plus  grand  >de  tous  les  dieibx.  » 

.CHAPITRE  UX. 

*\      De  la  ridicule  statue  appelée  Tttanduce  ;  et  comment  et  quelles  choses  sacrifient 
i  les  'Crftstrolatres  à  leur  tliea  ventrijwtens. 

Mous,  considérants  le  minois  et  les  gestes  de  ces  poltrons  magnigueules 
fiasteolatres,{comme  touts  es  tonnés,  ouismes  un  son  de  .caïqpane  notable, 
auquel  toute  se  jwmgearent,  comme  en  bataille,,  chascun  par  sou  office,, 
«degré  et  antiquité.  Ainsi  vinrent  devers  messer  Gaster,  suivants  un  §casr 
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jeune,  puissant  ventcu,,  Lequel  *»s  un  long  baston  biçnudofé^  porioét  uno 
statue  de  bois  mal  taillée  «ttoocdement  paincte,  telle  que  la  dwcripvent 
Haute,  Juvenal  et  Pomp.  Testais.  A  Lyon,  au  carnaval,  on  l'appelle 
-Masche-croute  :  ils  la  nommoient  Manduoa.  Ceataii  une  effile  xoens- 
trueuse ,  ridicule,  hideuse,,  et  terrible  aux  petits  énfynte*  ayant  les  ceils 
plus  grands  que  le  ventre,  et  ta  (teste  plus  grosse  que  le  teste  du  eorp*r 
avecques  amples,  larges  et:horrîflques  maschoires  bien  endentelées,ta!H 
au  dessus  comme  au  dessoubs, lesquelles,  avecques  l'engin  d'une  petite 
chorde  cachée  dedans  le  baston  doré,  Fon  faisoit  Tune  contre  l'autre  »ter- 
rifiquement  cliqueter,  comme  à  Metz  Ton  faict  du  dragon  de  sainot  Clé- 
ment. Approchants  les  <îastrolatres,  je  vid  qu'ils  estoient  suivis  d'un 
grand  nombre  de  gros  rarlets  chargés  de  corbeilles,  de  paniers,  de  balles,. 
de  pots,  poches  et  narmites.Adencques,  soubs  la  conduite  de  Mand&ce, 
chantants  ne  sçai  quels  dithyrambes,  crépalocomes,  épœnons,  offrirent 
à  leur  dieu,  ouvrants  leurs  corbeilles  et  marmites  : 


Gabirotatfea, 

Longes  de  veau  rosti  froides,  sinapiséei 

de  pouldre  zinzifeerhie,  — 

Pastés  d'assiette,  , 
Grasses  souppcs  de  prisse, 
Souppes  lyonnoise», 
Hoschepots, 
Souppcs  de  lévrier, 
Choulx  cabuts  à  la#moa6l)e  de  bœuf% 
Salmigondins. 

Breuvage  éternel  parmi,  précédent  le  bon  et  friand  vin  blanc,  suivant 
vin  clairet  et  vermeil  frais,  {je  vous  dis  froid  cçomeia  glace,  servi  et>of- 
fert  en  grandes  Awwb 'd'argent.  Puis  oflroient  : 


Hypocras  blanc  avecques  la  tendre  ,ros- 

tie  seiche, 
Pain  blanc, 
Pain  mollet, 
,Pain  bourgeois, 
Choine, 

Carbonnades  de  six  sortes, 
Goscotons, 
Fressures, 
Fricassées,  neuf  t 


Aadouilles  caparmiOBaécs  de  mous- 

tarde  fine, 
Saulcisses, 
Boudins, 
Ccrvelats, 
Saulcissons, 

Langues  de'bœtfHuméw, 
Saumates, 

Le  tout  associé  de  breuvage  sempiternel.  Puis  lui  enfournoient  ea 
gueule  : 


Jambons, 

Hures  de  sangliers, 

Eschindes  aulx  pois. 

Venaison  salée  aux  funreaulx, 

Hastereaulx, 

Fricandeaulx, 

Olives  colyœbades. 


Gsclanohestà  lWltade,' 

/Pastés  à  lasaulcecluralde, 

Costelettes  de  porc  à  rognonnade* 

Chapons  rostis  avecques  leur  dégoust, 

'Hutaudcautx, 

Becars, 

Cabirots, 

Bischars,  daims, 

Lièvres, jevraulx, 

Perdrix,  perdraulx, 


fBsses,  chevreauh, 

lEepaullesde/nieuton  aulx  câpres, 

Pièces  de  boeuf  royales, 

Poictrines  de  veau, 

Poulies  bouillies  et  gras  chapons  a* 

blanc  manger, 
Gelinottes, 
Poullets, 

Lapins,  lapereaulx, 
Cailles,  cailleteaulx9 
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Faisans,  faisandeaulx, 

Paons,  paonneaulx, 

Cigognes, 

Bécasses,  bécassins, 

Hortolans, 

Coqs,  poulies  et  pouUets  diode» 

Ramiers,  ramerots, 

Cochons  au  moust, 

Canars  à  la  dodine, 

Merles,  rasles, 

Poulies  d'eau, 

Cigogneaulx, 

Tadournes, 

Aigrettes, 

Cercelles, 

Plongeons, 

Butors,  pales, 

Courlis, 

Gelinottes  de  bois, 

Foulques  aulx  porreaulx, 


Pigeons,  pigeonncaulx, 

Hérons,  heronneaulx, 

Otardes,  otardeaulx, 

Bèqueflgues, 

Guinettes, 

PluTiers, 

Oies»  oisons,  bisets, 

Hallebrans. 

Maulvis, 

Flamans, 

Cygnes, 

Pochecullieres, 

Courtes,  grues; 

Tyransons, 

Corbigeaux, 

Francourlis, 

Tourterelles, 

Conils, 

Porcsesptcs, 

Girardines. 


Renfort  de  vinaigre  parmi.  Pais  grand 


Pastés  de  fenaison, 

d'allouettes, 

de  lirons, 

de  stamboucs, 

de  chevreuils, 

de  pigeons, 

de  chamois, 

de  chapons, 

de  lardons. 
Pieds  de  porc  au  sou, 
Croustes  de  pâtés  fricassées, 
Corbeaulx  de  chapons. 
Formages, 

Hypocras  rouge  et  vermeil, 
Pesches  de  Corbeil, 
Artichaulx, 
Gasteaux  feuilletés, 
Cardes, 


Brides  à  veaulx, 

Beuignets, 

Tourtes  de  sèze  façons, 

Gauffres,  crespes, 

Pastés  de  coings, 

Caillebotes, 

Neige  de  cresme, 

Myrobolans  conflcts, 

Gelée, 

Poupelins, 

Macarons, 

Tartres,  vingt  sortes, 

Cresme, 

Configures  seiches  et  liquides,  soixante 

et  dix-huit  espèces, 
Dragée,  cent  couleurs, 
Jonchées, 
Mestier  au  sucre  fin. 


Vinage  suivoit  à  la  queue,  de  paour  des  esquinanches.  Item  roustics. 

CHAPITRE  LX. 

Comment,  es  jours  maigres  entre-lardés,  à  leur  dieu  sacrifiaient  les  Gastrolatres. 

Voyant  Pantagruel  ceste  villenaille  de  sacrificateurs,  et  multiplicité  de 
leurs  sacrifices,  se  fascha;  et  fust  descendu,  si  Epistemon  ne  l'eust  prié 
voir  Fissue  de  ceste  farce.  «  Et  que  sacrifient,  dist-il,  ces  maraulx  à  leur 
dieu  ventripotent  es  jours  maigres  entrelardés  ?  —  Je  le  vous  dirai,  res- 
pondit  le  pilot.  D'entrée  de  table,  ils  lui  offrent  : 

Caviar,  Saulgrenées  de  febves, 

Boutargues,  Saulmons  salés, 

Beurre  frais,  Anguillettes  salées, 
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Parées  de  pois, 

Espinars, 

Arans  blancs  bouffis^ 

Arans  sors, 

Sardines, 

Anchois, 

Tonnine, 

Caule  emb'olif , 


Huistres  en  escalle, 

Salades  cent  diversités,  de  cresson,  de 
*  obélon,  de  la  couille  à-  l'évesque,  de 
raiponces,  d'aureilles  de  Judas  (c'est 
une  forme  def  unges  issants  des  vieulx 
suzeaulx) ,  de  asperges ,  de  chèvre* 
feuille;  tant  d'aultre». 


Là  fault  boire,  ou  le  diable  l'emporteroit.  Ils  y  donnent  bon  ordre,  el 
n'y  ha  faulte;  puis  lui  offrent  : 

Lamproies  à  saulce  d'bypocras, 
Gourneaulx, 


Truites, 

Barbeaulx, 

Barbillons, 

Ifeuilles, 

Meuillets, 

Raies, 

Casserons,  -, 

Esturgeons, 

Balaiaes, 

Maquereaulx, 

Pucelles,  plies, 

Huistres  frittes, 

Pétoncles, 

Langoustes, 

Espela-ns,  vieilles,  « 

Ortigo.es, 

Crespions, 

Gougeons, 

Barbues, 

Cradots» 

Carpes, 

Carpions, 

Carpeaulx, 

Brochets, 

pelamides, 

Gracieux  seigneurs,  ; , 

Empereurs, 

Anges  de  mer, 

Lampreons, 

j^ancerons,  •  ; 

Brochetons, 

Saulmons,  .   t ,      , 

S:tulmonneaulxr 

Daulphins,  ;    .  4   — 

Lavarets, 

Godepies,  ■  ..y\-   ;     , 

Poulpes,  ,. 

Limandes, 

Carrelets, 

Ces  viendes  dévorées ,  s'il 
près.  L'on  y  pourvoyoit  très 


Maigres, 

Pageaulx, 

Pocheteaulx, 

Soles,  pôles, 

Moules,  *  ^ 

Homars,  ) 

Chevrettesf 

Dards,  'v 

Roussettes, 

Oursins* 

Rippes,  thons. 

Goyons,  ' 

Meusniers, 

Escrevisses, 

Palourdes, 

Ligombeaulr* 

Chatouilles.  ; 

Congres, 

Oies,  ,  ••  ■ 

Lubines, 

Aloses, 

Murènes, 

Umbrettes,  \ 

Porcilles, 

Turbots, 

Ablettes, 

Tanches,  umbrea,  ^ 

Merlus  frais, 

Seiches, 

JDarceaulx, 

Anguilles, 

AnguiUettes, : 

Tortues, 

Serpents,  id  c:tt  anguille  do  bois, 

Dorades, 

Poullardes, 

Perches,  réafe, 

Loches, 

Cancres, 

Escargots, 

Grenouilles. 

ne  beuvoit,  la  mort  Fattendoit  à  deux  pas 
-bien.  Puis  lui  estoient  sacrifiés  : 
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Merlus  salés,  Lancerons  marines, 

'StoCfics,  •            Œufs  frits,  perdus,  suffoqués,  estuvés^ 

Moines,  traînés  par  les  cendres,  jectés  par 

Papillons,  la  cheminée,  barbouillés,  gouldroo- 

Adots,  nés,  etc. 

Pour  lesquels  ûuiire<et  digérar  facilement,  vinage  estoit  multiplié.  Sus 
îa  fin  offroient  : 

.Ris,  Figues, 

Mil,  Raisins, 

Gruau,  x  Eschervin, 

.      Fromentée,  MiHorquo, 

Neige  de  beurre;  Dactyles, 

''     Beurre  d'amandes,  Noix,  . 

Pruneaulx,  Noizilles, 

Pistaces,  Pastcnaqucs, 

Fistiques,  Articbaulx, 

Pérennité  d'abreuvement  parmi. 

Croyez  que  par  eulx  ne  tenoit  que  cestui  Gaster  leur  dieu  ne  fut  aler- 
tement, prétieusement  et  en  abundance  servi,  en  ses  sacrifices,  plus 
certes  que  l'idole  de  Héliogabalus,  voire  plus  que  l'idole  Bel  en  Bàfcy- 
lone,  soubs  le  roi  Balthaaar.  Ce  nonobstant,  Gaster  confessoh  ^estre  non 
dieu,  mais  pauvre,  vile,  chétive  créature.  Et,  comme  le  roi  Antigonus, 
premier  de  ce  nom,  respondit  à  un  nommé  Hermodotus  (lequel  en  ses 
poésies  Fappelloit  dieu,  et  fils  du  soleil)  disant,  «  Mon jLasanophore  le 
nie  1  »  (Lasanon  estoit  une  'terrine  et  vaisseau  approprié  à  recepvoir  les 
excréments  du  ventre)  :  ainsi  Gaster  renvoyoit  ces  matagots  à  sa  selle 
persée,  voir,  considérer,  philosopher,  et  contempler  quelle  divinité , ils 
trouvaient  en  sa  matière  fécale. 

CHAPITRE  LXI. 

Gomment  Gaster  inventa  les  moyens  d'avoir  et  conserver  grain. 

Ces  diables  gastrolatres  retirés,,  Pantagruel  fut  attentif  à  l'étude  4e 
Gaster,  le  noble  maistre  des  arts.  Vous  sçavez  que ,  par  institution  .de 
nature,  pain  avecques  ses  apennages  lui  ha  esté  pour  provision  et  aliment 
adjugé,  adjoincte  ceste  bénédiction  du  ciel ,  que  pour  pain  Irouver  et 
garder,  rien  ne  lui  défauldroit.  Dès  le  commencement,  il  inventa  Part 
fabrile  et  agriculture,  pour  cultiver  la  terre,  tendent  affln  qu'elle  lui  pro- 
duisist  grain.  Il  inventa  l'*rt  militaire  et  armes,  pour  grain  «défendie; 
médicine  et  astrologie ,  aeneeques  les  mathématiques ,  nécessaires  pour 
grain  en  saulveté  par  plusieurs  siècles  garder  et  mettre  hors  les  calamités 
de  l'aer,  du  gast  des  bestes brutes,  du  larrecin  des  brigands.  Il  inventa 
les  moulins  à  eau,  à  vent,  &  aultr.es  mille  engins ,  pour  grain  mouldre-et 
réduire  en  farine.  Le  levain,  pour  fermenter  la  paste;  le  sel,  pour  lui 
ftonrfer  saveur  (car  il  eut  ceste  cognoissance ,  que  chose  on  monde  plus 
les  humains  ne  renddit  à  maladies  subjects,  que  de  pain  non  fermenté, 
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non  sdlé  use*)  ;  *3  -fea,  pour  le  cuite  ;  les  horloges  et  quadrants,  cour  ea* 
tendre  le  temps  de  ta  ouiote  de  pain,  créature  «de  grain.  Est  advenu  que 
grain  en  un  pays  âéfaiUoit  :  dl  inveiïta  a*t  et  m&yen  de  le  tirer  d'une  , 
contrée  en  aultre.  Il ,  par  invention  grande,  mesla  deux  espèces ufani-  ! 
mants,  asnes  et  juments  pour  production  d'une  tierce,  laquelle  nous  ap- 
pelions mulets,  bestes  plus  puissantes,  moins  délicates,  plus  durables  au 
labeur  que  les  aultres.  H  inventa  charriots  et  charrettes  pour  plus  com- 
modément le  tirer.  Si  la  mer  ou  rivières  ont  empesché  la  traicte ,  il  in- 
venta basteaulx,  galères  et  navires  (chose  de  laquelle  se  sont  les  éléments 
esbabis),  pour  oultre  mer,  tmltre  fleuves  et  rivières  navigcr,  et  de  nations 
barbares,  incognues et loing  séparées,  grain  porter  et  transporter,  *Est 
advenu,  depuis  certaines  années,  que,  la  terre  cultivait,  ilii'ha  eu  jiktis 
%  propos  et  en  saison,  par  défault  de  laquelle  grain  restoit  on  terre  mort 
^t -perdu.  ^Certaines  années,  la  pluie  ha  été  excessive ,  -et  nayoit  le  grain, 
^Certaines  aultres  trcmëes,  la  gresle  le  gastoit,  les  "vents  l'esgrenoSeiit,  la 
tempeste  le  renversott.  Il  ja  davant  nostre  venue  avoit  inventé  art  et 
moyen  de  évoquer  la  pluie  des  cieulx,  seulement  une  hefbe  découpant 
commune  parles  prairies ,  mais  à  peu  de  gents  coguue,  laquelle  H  nous 
monstra.  Et  esthnôi  que  îust  celte  de  laquelle  une  setûe  ijranche  -jadis 
mettant  le  pontife  jovial  dedans  la  fontaine  Agrie,  sus  le  moiït^Lytiien  en 
Arcadie,  au  temps  de  seicheresse,  excitoit  les  vapeurs;  des  -vapeurs  fes- 
toient formées  grosses  nuées  :  lesquelles  dissolues  en  pluie ,  toute  la 
région  estoit  à  plaisir  arrosée.  Inventait  art  et  fnoyen  de  suspendre  et 
arrester  la  pluie  en'Paer,  et  sus  mer  la  faire  tomber,  ïnventôit  étt  et 
moyen  d'anéantir  la  «gresle,  supprimer  les  vents ,  destourner  la  tempère 
en  la  manière  usitée  entre  les  Méthanensiens  deTrézénie. 

Aultrelrifortune  est  advenue.  Les  pillards  et'bfigands  desroboient  grain 
et  pain  par  les  champs.  H  inventa  art  de  bastir  villes,  forteressos  et 
chasteaux,  pour  Préserver  et  en  seureté  conserver.  lilst  advenu  que,  par 
les  champs  ne  trouvant  -pain,  entendit  qu'il  estoit  dedans  les  villes,  for- 
teresses et  chastteauk  reserré,  et  plus  curieusement  par  les  'habitants 
défendu  et  gardé,  que  ne  fa?  eut  les  pommes  tt'or  des  Hespérides  parles 
f  éracens  :  il  inventa  art  et  moyen  de  battre  et  dëmdlir  forteresses  et 
chasteauix ,  par  machines  et  torments  belliques ,  i)eKers ,  i>alistws ,  cata- 
pultes, desquelles  îlnous  monstra  la  figure,  assez  mfidentendue  des  ingé- 
nieux architectes  nfis^iples  deVitràve  :  eomme  nous  lia  cortfessê  messer 
EhBïbert  de  TOrme ,  $rand  architecte  du  Toi  mégiste.  Lesquelles,  quand 
plus  n'ont  puofietë ,  dbstarftla  maRgne  «ubtfflté  et  sublHe  malignité  des 
fortificateurs ,  il -avoit  inventé  récemment  canons,  serpentines,  couleur 
vrmes,  bombardes, l)arflics,  jectants  boufletsdefer,  deploirfb,  de  bronze, 
pesants  plus  -que  grosses  enclumes,  moyennant  une  -composition  de 
pouïdre toowifique ,  flélnfJueHe nature  meame -d'est  ^tàhrè  -et  s'est  con- 
fessée vaincue  £ar  art-: 'ayirrft^nmesprislhwage  des  Ox^tiraces,  qui,  h 
forée  de feftfldres,  Mtmaerres,  ^restes,  esêforires,  teirtpestes,  vstinquôient 
et  à  mort  soubdaine  mettoient leurs  ennemis- en  plein  champ  de'bataitte.i 
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Car  plus  est  horrible,  plus  espouventable,  plus  diabolique,  et  plus  de 
gents  meurtrist,  casse,  rompt,  et  tue  :  plus  estonne  les  sens  des  humains; 
plus  de  muraille  démolist  un  coup  de  basilic,  que  ne  feroient  cent  coups 
de  fouldre. 

CHAPITRE  LXII. 

Comment  Gaster  inventait  art  et  moyen  de  non  estre  blessé  ne  tonchô  par 
coups  de  canon. 

Est  advenu  que  Gaster,  retirant  grain  es  forteresses ,  s'est  vu  assailli 
des  ennemis,  ses  forteresses  démolies  par  ceste  triscaciste  et  infernale 
machine,  son  grain  et  pain  tollu  et  saccagé  par  force  titanique.  Il  inven- 
toit lors  art  et  moyen  de  conserver  ses  remparts,  bastillons,  murailles  et 
deffenses  de  telles  canonneries,  et  que  les  boullets  ou  ne  les  touchassent 
et  restassent  çoi  et  court  en  l'aer,  ou  touchants  ne  portassent  nuisance 
ne  es  deffenses  ne  aulx  citoyens  deffendents.  A  cestui  inconvénient  ja 
avoit  ordre  très-bon  donné  et  nous  en  monstra  Fessai  :  duquel  ha  depuis 
usé  Fronton,  et  est  de  présent  en  usage  commun,  entre  les  passe-temps 
et  exereitations  honestes  des  Télémites.  L' essai  estoit  tel.  Et  doresena- 
vant  soyez  plus  faciles  à  croire  ce  qu'asseure  Plut  arche  avoir  expérimenté  : 
si  un  troupeau  de  chèvres  s'enfuyoit  courant  en  toute  force,  mettez  un 
brin  d'érynge  en  la  gueule  d'une  dernière  cheminante,  soubdain  toutes 
s'arresteront.  Dedans  un  faulconneau  de  bronze  il  mettoit,  sus  la  pouldre 
de  canon  curieusement  composée,  dégraissée  de  son  soulphre,  et  pro- 
portionnée avecques  camphre  fin,  en  quantité  compétente,  une  ballotte 
de  fer  bien  qualibrée,  et  vingt  et  quatre  grains  de  dragée  de  fer,  uns 
ronds  et  sphériques,  aultres  en  forme  lachrymale.  Puis,  ayant  prins  sa 
mire  contre  un  sien  jeune  page,  comme  s'il  le  voulust  férir  parmi  l'es- 
iomach,  en  distance  de  soixante  pas,  on  milieu  du  chemin  entre  le  page 
et  le  faulconneau,  en  ligne  droicte  suspendoit  sus  une  potence  de  bois  à 
une  chorde  en  l'aer  une  bien  grosse  pierre  sidérite ,  c'est  à  dire  ferrière, 
aultrement  herculiane,  jadis  trouvée  en  Ide,  au  pays  de  Phrygie,  par  un 
nommé  Magnes,  comme  atteste  Nicander.  Nous  vulgairement  l'appelions 
Aimant.  Puis  mettoit  le  feu  on  faulconneau  par  la  bouche  du  pulverio. 
La  pouldre  consommée,  advenoit  que  pour  éviter  vacuité,  laquelle  n'est 
tolérée  en  nature  (plustost  seroit  la  machine  de  l'univers,  ciel,  aer,  terre, 
mer,  réduicte  en  l'antique  chaos,  qu'il  advint  vacuité  en  lieu  du  monde), 
la  ballotte  et  dragée  estoient  impétueusement  fcors  jeetés  par  la  gueule 
du  faulconneau,  affin  que  l'aer  pénétrast  en  la  chambre  d'icellui,  laquelle 
aultrement  restoit  en  vacuité,  estant  la  pouldre  par  le  feu  tant  soubdai* 
consommée.  Les  ballotte  et  dragées,  ainsi  violentement  lancées,  sem- 
bloient  bien  debvoir  férir  le  page  ;  mais  sus  le  poinct  qu'elles  approchoient 
de  la  susdicte  pierre,  se  perdoit  leur  impétuosité ,  et  toutes  restoient  en 
l'aer  flottantes  et  tournoyantes  autour  de  la  pierre,  et  n'en  passoit  oultre 
une,  tant  violente  fust  elle,  jusgues  au  Daae. 
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Mais  inventoit  l'art  et  manière  de  faire  les  boullets  arrière  retourner 
contre  les  ennemis,  en  pareille  furie  et  danger  qu'ils  seroient  tirés,  et  en 
propre  parallèle.  Le  cas  ne  trouvoit  difficile,  attendu  que  l'herbe  nom- 
mée éthiopis  ouvre  toutes  les  serrures  qu'on  lui  présente  ;  et  que  echi- 
neis,  poisson  tant  imbécille,  arreste  contre  touts  les  vents,  et  retient  en 
plein  fortunal  les  plus  fortes  navires  qui  soient  sus  mer  :  et  que  la  chair 
d'icellui  poisson ,  conservée  en  sel ,  attire  l'or  hors  les  puits,  tant  pro- 
fonds soient-ils  qu'on  pourroit  sonder. 


Et  restions  touts  pensif»,  matagrabdîzés,  sésolfiés  et  faschés,  sans  mot  dire  les 
uns  aulx  aultres  (Page  174). 

Attendu  que  Democritus  escript ,  Théophraste  l'ha  cru  et  esprouvé, 
estre  une  herbe,  par  le  seul  attouchement  de  laquelle  un  coin  de  fer  pro- 
fondément et  par  grande  violence  enfoncé  dedans  quelque  gros  et  dur 
bois ,  subitement  sort  dehors.  De  laquelle  usent  les  pics  mars  (vous  les 
nommez  pivars),  quand  de  quelque  puissant  coin  de  fer  l'on  estouppe  le 
trou  de  leurs  nids,  lesquels  ils  ont  accoustumé  industrieusement  faire  et 
caver  dedans  le  tronc  des  fortes  arbres. 

Attendu  que  les  cerfs  et  bisches,  navrés  profondement  par  traicts  de 
dards ,  flesches  ou  garrots  ;  s'ils  rencontrent  l'herbe  nommée  dictame, 
fréquente  en  Candie,  et  en  mangent  quelque  peu,  soubdain  les  flesches 
sortent  hors,  et  ne  leur  en  reste  mal  aulcun.  De  laquelle  Venus  guérit 
son  bien  aimé  fils  Eneas,  blessé  en  la  cuisse  dextre  d'une  flesche  tirée 
par  la  sœur  de  Turuus,  Juturna. 
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Jctlanda'fifàtfsaal'l^^  figuiers,  et'veaalk  marins, 

esi  la  fouldre  dtestoamée,  etf  jamais  ne  lèw  fftat.  Attendu  qifau  seul*  as- 
pect d*ua  bélier  Iba  #êphan«sJ  enragée  retournent  à*  leurs  bon  sens;  les 
taureaul*  farieor  eti  fe^senês*  approefiant^  des*  flguiêw  sauïrages ,  <fictt 
«apriBces*  a%prmas»Hf> et  restent  cbnitoe'grMnpes"efiimm)Bilesî^lirfth 
rie  dès  ?»pèros  e^ire  p^  FattoudiettieTrt  d'un  rameau  db  fouteau.  At- 
tente axm  que»en Ksfe'de  Samos,  avant  qw  îe  temple  de  J\rao  y  ftist 
hasti,  Euphorion  escript  avoir  vu  bestes  nommées  néadès,  à  la  seulfe  voix 
desquelles  la  terre  fondoit  en  chasmates  et  en  abysme.  Attendu  pareille- 
ment que  le  suzeau  croist  plus  canore  et  plus  apte  au  jeu  des  fleutes  en 
pays  onqurf  De  chant  des  coqs  ne  sera  ouï,  ainsi  qu'ont  escript  les  an- 
ciens sagesv  selon  le  rapport  de  Theophraste,  comme  si  le  chant  de»  coqs 
hébé&st,  amoffist  et  estonnastla  matière  et  le  bois  du  suseau  :  auquel 
«haut g araillement  ouï,  le  lion,  animant  de  sî  grande  force  efc  constance 
Arâat  tout  estonné  et  consterne,  le  sçai  qu'autres  onttœstè  sente» 

«tembidu  suzeaujrtBiwv^B10^611^ 

«tviIGsges  qgœ  là  «faaa*  dto  ttp  tfy  yê  uwnli  «M»  mb~  ButMtafcgag 
«tabtedoibt  poorftBstteet  auBres  insimi&e&v&t  ansup»  ertte  «stta, 
atrpi^^-aadkuuujIiqua^feq^etpiovieMft  m  Umm  A»  «Sesaafe  et  aa* 
anresb,  Arihi  i  r  FonttenteBdr  ffltohaa&manfc»  «a  wrfl—lfcliafcn,  maaM# 
légoiÉgramea*  srita  FuaBgtt  dB»  ]^taqprien&.  C— nnuiBilha  eSBé 
4i(&4pB^sftatfeKdtefcm«Stt^ 

maÉrniuan,  j&Ffexpa&Hftya  Breu  ny  JWil  MwftH'Bihirf  ta  ffi||iii  vulgpia, 
aafe ent  fi%wfc«ifena  et  v$bgjmm~  Pàreillemen^ea  «r  rtlï  miiflum ^  iwin 
ameiggwa*  qpue  fa»  ga»aBy»att  sttBfieux  ne  »  feflfewt  aJbaïap  >k 
«ga^pgJBJTOife'  et  vaJfcpire ,,  nra*  &  Ba  aflBtfb^&na^  «ftgéiïifM^ytis 
attflMmet  <fr{|iu$kâs$agg^^  <B*a»  résina  an  laqprifc 

ifef^atrréwcûq^feeuaiïtl  Cfeç,*  uaftwfe  dfeoter  qudq^aHetaiLFâwrt 
et  peu  fWqwwifé,  ainsi  disons  ^ous,  en  icellui  n'avoir  onquey  esté  ouï 
xoqLchantant.    , 

CHAPITRE  LXffl. 

Comment,  près  Tisle  de  Chanepji, ;, Pantagruel  aommeiUoiti  «tles^aUàmM'pso^aés 

à,  son  réveil. 

im jouir srt8é<^eBt,«cmtm6ili&d0t&su^  attrivfflffles 

ptèaïisle  de  Chaneph.  Jto  taqualte  ab<mft^»qtt0feinaKf  dë'Ptotagrttel, 
pâme  qwrle^vaitîiwisifeBtt^  efcfatt  «aliate*  «a*  mer*.  Waift  ne  vegcaèns 
que  par  les  valentianes,  change»»  àbltàltor&WtothÊA,  etf  dfe  baitard 
«n  tttôord'  :, quoi.  qn>  on  an$ti  es' T4»les  adjoinet  les  boônett^s  tiralfeewsses. 
Btaestioatsfiwtta  pensifs  ,,»atagtabolké*,  sfeoffift  arfawAé»,  saas'iwt 
dire' fea  uns  aoln  anltres;  Rantoffud^teaafli^unfHdtàdore  grec  enHjé, 
sas  on*  tianspontm»  au  bout  <tas;  escautiUes'  sommeUloit.,  Ttffe  estoit  sa 
con9tumer  que  trop»  mierula;  par  hvee  doMteit^  ipie-p«pcffifar:  Bt>istcmn 
regardoit  par  sou  astrolabe  en  quelle  étëmUon,  nm  e*teft  tep^ai  fHre 
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Jean,  s'estoit  en,  la  cuisine  transporté;  et,  aul,asjceGieDt,dôs<brqGbo&  et 
horoscope  des  fricassées  consiiiéroitqpelle.heurô  lor&^ovoit.ôsW'e.  Par* 
nurge,  ayecojiesla  langjie  parmLuatu]^iLde'paaU^^lionHfaiàoitdea 
bulles  etgargoullesv  Gymnaste apoinctoikde& ausôdeûU/dôrlentiac-PoHOr 
crates  resvant  resvoit,.  se,  chatouîîloit.pjouïi  sa- faire,  rir<e„  eta^c.  uni  doig| 
la  teste  sagraUoit.  Carpalim  dmacaq^iilLadej  rtoii  gyolliàîe  fau^rii  ua 
beau,  petite  j^yeux.efcharmomeux.inûulinet  Saisie  dB<qp&tifebeU£*§£tkeg 
aisses  d'un  trancheir  dfe.v«rgpe.,Eus4bene^au.&m)A{laBg^e  «earieuwma 
jpuoit  des  doigts,  comme. si  fust  un,  ifiattochordioa,  fthi&oAoïa^.de-,  la 
coque  d'une:. tortue:  de;  garrigues^  GompesoUrui**.  esemoelta  y<elatttéa* 
Xenomanesy  avecques  des>  jects  cfîesmeiâllon»  ragetôœoifc  ua&.vieiilerJaa** 
terne.  Nostre  pilot  tiroit  ks/versdu.naz.à  ses^  matelot  Qua*id<f»ère  Itoua? 
retournant  de  la  cabane,  apperceut  que  Pantagruel  estoit  resveillé. 
Adoncques,  rompant  cestui  tant  obstiné. silence,  à  haulte  voix,  en  grande 
alaigresse  d'esperit,  demanda  :  Manière  de  haulser  le  temps  en  calme? 
Panurge  see&wda?  sorabdain  et'  demanda'  pœreffiemsntf  :  Htemëtfe  contre 
fascheme?  Epistemoit  tiençpu  en,  gaieté  de  cœus  demandait:  Manière 
dTurinerv  la.  personne,  n'eu  estant.  entalentée?  Gjpgnaste^  soi  levante* 
pieds,,  demanda  :  Remède  contre  resbL9uissemeBtvdâSroeûs?.P.anoeca4es« 
«'estant  un  peu  frotté  le  front  et  secoué  les,aiH»ttte&,,(temœd&:.  Manière 
de> ne  dormir  poiiucten  chien?  «.  AU8nde^rdistPantag^uek.Pai>  U<  dé* 
cret  des^subtUs  philosophes  péripatétûjues  nous*  est  e»seigpéwqjie  tout» 
$ problèmes,,  toutes  qjiestiansPtouts.doubte^Bwposésidoibvant  estee.ce»- 
tains,  claire,,  et  intelE&bles-  Comment entandazr-voi^f,  dormir  eaehieaft 
* —  C'est*,  respondifc  Pojwerates*,,  dormir «ujpun  en«bauUr-  adôil*  çaïaûaa 
font  les  chiens.  »  .. 

Rhizotome  estoit  accroupi. sus  le/  caursahr.  Àdaneques  Leywtl«  teste 
et*  profondément  baislantfsibien  qjaîiL,  par  naturelle  sympathie,  eseito 
touts  ses  compagnons  à  pareilleinentrbaisler^, demanda:. Remède  contre; 
kS'OscitatioQs  et  baislemens^  Sanoman^a  ) ,  coraiûAtoRit  lanterné  à.lae- 
coustrament.de  sa  lanterne^  demanda.:.  MatrièBft,dîéqgttUbreH  eit»  Waneef, 
laicornemusade  l'estomac!*» de.mada^u'.eli»  oagember poiaokph** tfuït 
co&té  que  d'aultre?  Carpalim^jauanlrde  son,  laiw^n  et,  demanda-:  Quant» 
ncuûuvemens  sont^  précédants»  en  .natee*  avwetfiqua.kL  personne  aeiftdîetet 
avoir  faim?  Eusthenes  ,f  ojant ile^bsuit ^  aecoursut.  su»  le  tillao*,  eti  dèfttaj 
capestan  s'escria,  demandant  :;  Pourquoi  en,  pUw/ grand  dtetge*  de  mortS 
eslL'homme  mords,  kjpun,  dont  serpent  jpiuv,,  qu'aprè*  a*fofa  rapib  tant  • 
l!bomme  qQo.le.serpent?  Pourqpoie&t  la  satàre*dfr  l'hotte  je&a  v>6n6~ 
neuse  à  touts.  çerpents  et  animaaï  vénéneux?  «.Amis^BftsgeBditPacrtfrr- 
gaiel,  atouts  ies,dûubtes*et*questionft>^  wàïis^Boposéos.  comptai waei 
seule  solution,  >  et  à,'tQuts,tel*  symp  tomates-  etaeaideiHs<tm&  seule  inédit 
^ne.  La .  xesponse*  vous  sera,  prompt  amont .  exposée,  noô  par  lon@$  am^ 
bages  et  discours  do  paxolasr  :.lîestemaebraffaEûén?llattppMWfc  d'amwaillea^ 
il  n'oit  goutte*  Par  signes»  gestesiet  effectt  sew*  aatisfaiota,  eiaure».re&or- 
îuturo^à  vostre  conteatement:  con^ne  ja(fc«aRonœk.Tai^»w^w*W^ 
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leux  roi  dernier  des  Romains  (ce  disant  Pantagruel  toucha  la  chorde  de 
la  campanelle,  frère  Jean  soubdain  courrut  à  la  cuisine),  par  signes 
respondit  à  son  fils  Sex.  Tarquin  estant  en  la  ville  des  Gabins,  lequel  lui 
avoit  envoyé  homme  exprès,  pour  entendre  comment  il  pourroit  les  Ga- 
bins du  tout  subjuguer,  et  à  parfaicte  obéissance  réduire.  Le  roi  susdict, 
soi  deffiant  de  la  fidélité  du  messagier,  ne  lui  respondict  rien.  Seulement 
le  mena  en  son  jardin  secret;  et  en  sa  vue  et  présence,  avecques  son 
braquemart  coupa  les  haultes  testes  des  pavots  là  estants.  Le  messager 
retournant  sans  response,  et  au  fils  racomptant  ce  qu'il  avoit  vu  faire  à 
son  père,  Ait  facile  par  tels  signes  entqpdre  qu'il  lui  conseilloit  trancher 
les  testes  aulx  principaulx  de  la  ville,  pour  mieuix  en  office  et  obéissance 
totale  contenir  le  demourant  du  menu  populaire.  » 

CHAPITRE  LXIV. 
Gomment  par  Pantagruel  ne  fut  respondu  aux  problèmes  proposés. 

Puis  demanda  Pantagruel  :  «  Quels  gents  hantent  en  ceste  belle  isle 
de  chien? — Touts  sont,  respondit  Xenomanes,  hypocrites,  hydropiques, 
patenostriers ,  chattemittes ,  santorons ,  cagots ,  ermites.  Touts  pauvres 
gents,  vivant  (comme  Termite  de  Lormont,  entre  Blaye  et  Bourdeaulx) 
des  aulmosnes  que  les  voyagiers  leur  donnent.  —  Je  n'y  va  pas,  dit  Pa- 
nurge,  je  vous  affie.  Si  j'y  va,  que  le  diable  me  souffle  au  cul.  Ermites, 
santorons,  chattemittes,  cagots,  hypocrites,  de  par  touts  les  diables? 
Ostez-vous  de  là.  Il  me  soubvient  encore  de  nos  gros  concilipètes  de 
Chesil  :  que  Beelzebuz  et  Astarotz  les  eussent  conciliés  avecques  Prose*- 
pine,  tant  patismes,  à  leur  vue,  de  tempêtes  et  diableries.  Escoute,  mon 
petit  bedon,  mon  caporal  Xenomanes ,  de  grâce  :  ces  hypocrites ,  er- 
mites, marmiteux  ici  sont-ils  vierges  ou  mariés?  Y  a-il  du  féminin 
genre?  En  tireroit-on  hypocritement  le  petit  traict  hypocritique?  — 
Vraiement,  dit  Pantagruel,  voilà  une  belle  et  joyeuse  demande.  —  Oui 
dea,  respondit  Xenomanes.  Là  sont  belles  et  joyeuses  hypocritesses, 
chattemittesses,  ermittesses,  femmes  de  grande  religion.  Et  y  ha  copie  de 
petits  hypocritillons ,  chattemitillons ,  ermitillons...  —  Ostez  cela,  dist 
frère  Jean  interrompant  :  de  jeune  ermite  vieil  diable.  Notez  ce  proverbe 
authentique.  —  Aultrement,  sans  multiplication  de  lignée,  fut  long- 
temps y  ha  l'isle  de  Chaneph  déserte  et  désolée.  » 

Pantagruel  leur  envoya  par  Gymnaste  dedans  l'esquif  son  aulmosne, 
■soixante  et  dixhuict  mille  beaulx  petits  demis  escuts  à  la  lanterne.  Puis 
demanda.  «  Quantes  heures  sont? —  Neuf,  et  d'advantage,  respondit 
Epistemon.  — Cest,  dist  Pantagruel,  juste  heure  de  disner;  car  la  sacre 
ligne  tant  célébrée  de  par  Aristophanes  en  sa  comédie  intitulée  les  Pré- 
dicantes,  approche,  laquelle  lors  escheoit  quand  l'umbre  est  decempé- 
dale.  Jadis  entre  les  Perses  l'heure  de  prendre  réfaction  estoit  es  rois 
seulement  prescripte  :  à  un  chacun  aultre  estoit  l'appétit  et  le  ventre 
pour  horloge.  De  faict,  en  Plaute,  certain  parasite  soi  ctynplainct,  et  dé- 
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teste  furieusement  les  inventeurs  d'horloges  et  quadrants ,  estant  chose 
notoire  qu'il  n'est  horloge  plus  juste  que  le  ventre.  Diogenes,  interrogé  à 
quelle  heure  l'homme  doibt  repaistre ,  respondit  :  «  Le  riche ,  quand  il 
aura  faim  :  le  pauvre,  quand  il  aura  de  quoi.  »  Plus  proprement  disent 
les  médicins  l'heure  canonique  estre  : 

Lever  à  cinq,  disner  a  oeuf,  , 

Soupper  à  cinq,  coucher  à  neuf.  \i 

«  La  magie  du  célèbre  roi  Petosiris  estoit  aùltre  »  (1).  % 

Ce  mot  if  estoit  achevé,  quand  les  officiers  de  gueule  dressarent  les 
tables  et  buffets  ;  les  couvrirent  de  nappes  odorantes»  assiettes,  serviettes, 
salières  ;  apportarent  tanquars,  frisons,  flacons,  tasses,  hanaps ,  bassins» 
hydries.  Frère  Jean,  associé  des  maistres  d'hostel,  escalques ,  panetiers, 
eschansons,  escuyers  tranchants,  coupiers,  crédentiers,  apporta  quatre 
horrifiques  pastés  de  jambons ,  si  grands  qu'il  me  soubvint  des  quatre 
bastions  de  Turin.  Vrai  Dieu,  comment  il  y  fut  bu  et  galle!  Ils  n'avoient 
encores  le  dessert,  quand  le  vent  ouest-norouest  commencea  enfler  les 
voiles ,  papefils ,  morisques  et  trinquets.  Dont  touts  chantarent  divers 
cantiques,  à  la  louange  du  très-hault  Dieu  des  cieulx.  Sus  le  fruit,  Pan- 
tagruel demanda  :  «  Advisez ,  amis ,  si  vos  doubtes  sont  à  plain  résolus. 

—  Je  ne  baisle  plus,  Dieu  merci,  dist  Rhizotome. 

—  Je  ne  dors  plus  en  chien,  dist  Ponocrates. 

—  Je  n'ai  plus  les  yeulx  esblouis,  respondit  Gymnaste. 

—  Je  ne  suis  plus  à  jeun,  dist  Eusthenes.  Pour  tout  ce  jourd'hui  sero< 
en  seureté  de  ma  salive  : 

Aspics,  Handions, 

Amphisbènes,  Icles, 

Anerudutes,  Iarraries»  \ 

Ahedissimons  llicines, 

Alhartafs,  Ichneumones,  t    : 

Ammobates,  Kesudures,  :, 

Apimaos,  Lièvres  marins, 

Alhatabans,  JJzars  chalcidiques,  '    j 

Aractes,  Myopes,  ] 

Asterions,  Manticores»  '    iM 

Alcharates,  ^  Molures,  .,    \ 

Arges,  ?     '  Myagres,  l    '*' 

Araignes,  Musaraignes, 

Ascalabes,  Miliares, 

Attelâtes,  Megalaunes, 

Ascalabotes,    .  Ptyades,  t 

jEmorrhoïdes,  Porphyres, 

Basilics,    ,  Pareades, 

Belettes  ictides,  Phalanges, 

Boies,  Pemphrédones, 

Buprestes,  Pityocampes, 

Cantharides,  Rutèles, 

(1)  Petosiris,  qui  n'était  pas  roi,  mais  philosophe,  réglait  toutes  choses,  et  Otégft] 
fheure  du  repas,  par  la  position  des  astres  (Juyénal,  vi;.  " 
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jCéiastes, 

Rh^gioss, 

*Chenflle*, 

'Kiaganes, 

'Civcotlftet, 

'SiflamaiiJNS* 

gwpatfi. 

.*ytJ*t*, 

CaoqQemares, 

,0teUk>B% 

Chiens  enragés* 

Scorpènes» 

Colotes, 

^JMWPW^Pt 

Cycbriodes, 

Mm, 

Cafezates, 

Scalavotins, 

Caubares, 

1SSafm> 

Xauhences* 

Jjangsnfts, 

Cbelhydret» 

TSalfuges, 

t>anocoftaptes» 

'  lB6flf QgSS, 

fQiuiajtfinf, 

{Sapaa, 

Cwifcipniin, 

tSttoeea, 

Coftuatris, 

JUiplns» 

Dipeadef, 

Sabrins, 

'Domeses, 

"Sangles, 

*DryfnnM6ft 

flHaMDaa, 

Amen, 

cfloflapcadreft 

iBflW* 

tTacamotoit 

Jgnfaydrides, 

Typhlopes, 

Tanulses, 

"Tétragnathiea, 

Galeotes, 

«Téristtfes, 

Hannenes, 

tfafèiB* 

jGBABUBE  LVL 

Gomment  Pantagruel  baulse  le  temps  avecnu 

«  En  quelle  hiérarchie,  demanda  frère  Jean,  de  tels  animaux  vénéneux 
mettez-vous  la  femme  future  de  Panurge?  —  Dis-tu  malades. femmes, 
respondit  Panurge»  ho,  godelureau,  moine  cul  pelél  -^Par  la  gogue  ce- 
nomanique,  dï*t  Epistemon ,  Euripides  escript,  et  le  prononce  Andro- 
mache,  que  contre  toutes  bestes  vénéneuses  ha  esté,  par  l'invention  des 
humain^  #  instruction  des  dieux,  remède  profictableJrottfé.  Jlemèdo 
jusques  à  présenta'!)*  esté  trouvé  contre  la  maie  femme. 

—  Ce  gorgias'Euri^fles,  dist  Panurge,  tousjours  ha  mesdict  des 
femmes.  Aussi  fût-il  par  vengeance  divine  mangé  des  chiens,  comme 
lui  reproche  Amtophaœs.  Suivons.  Qui  ha,  si  parle.  —  Xeuriaerai  pré- 
sentement, dist  Epèafomon,  tant  qu'on  vouldra.  —  J'ai  pMÛUflBânt ,  dis 
Xenomanes,  mon  ©stomach  sabourré  à  proûctde  mesnoge.  >l* ne  pen- 
chera d'un  costé  f>lus<jne  d'aultre.  —  Il  ne  me  faut,  dist  Carpalim,  ne 
vin  ne  pain.  Tresvas  de.^oif ,  tresves  de  faim.  —  Je  ne  suis  plus  fasché, 
dist  Panurge,  Dieu  entrai  et  vous.  Je  suis  gai  commet  ,p*pe$«,  joyeux 
comme  un  ataaeritkm ,  àlaigre  comme  un  papillon.  VéritabUoMnt  il  est 

par  vostre  beauHmripides,  et  le  dict  Silenus,  buveur  méawraWer: 

i 

.Furieux  jest,  deJbon  sens  nejouit,  „ 

.  ?  Quiconque  boit»  fit  jia  s'en  resjouit.  /  U4    .. 
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«*  Sans  poinct  de  faute ,  nqps  devons  bien  louer  le  bpn  Dieu  nostre  créa- 
teur, servateur,  conservateur,  qi»îHW^Qe:Jbon  pain,  parce  bon  vin  et 
frais,  par  ces  bonnes  viendes,  nous  guérit  de  telles  perturbations,  tant  du 
corps  comme  ée'Feme  :  onltre  le  plaisir  ^t-YOhipté  «que  ^noos  -avons 
buvants  et  mangeants. 

~-*lfftÎ3  vxMamEypondfifrpQUrt^^  Mfoéaeble 

Xrèx/e^,wnrqi«jid  il  h&jiemndé  :Màvtà&.fahw^ïM<\emp$î,?\ù&y 
4M  Pantagruel  r  qHa.de  ûeste.l£gitafc*oluliom<^ 

%ag^9.«i.hûn  vouMemble.  ÏU&tedon^uesà-wder  c*<qu£bl»tf  fcèra'Jaaii 
proposé;  il&antèxp  de  kawisarle  teipps? ffe A'wfm&m *À dmbtofr 
IwiW,? -¥py«z  i^^dbefc  de  iaiiuacu  ÏÏQy*utes,6mwe^<i&#*wb*. 
3^ez,la  roidewr  d^-estails,  4ea  u^qjM^et^^eft^tw^.  tf  «iM^^te^ 
fct,xi4wts,lss  tasse»  9o0'4rtr.lMflOSP*  ihauteér^atHH^toh^flpiilfcie  (4e 
Babw^^iow  leiMwlwetfoAttagfflt^^ 

lçgtefts-vMai* il<le jhaulsareftt  tsçp b&m>*imi  dflgréîj A%sy,{pa*ri,pJ»6 
alternant  tetoyer.<fl*rcuJfls,  ean^beete  ;  Berculaç  *#ew,iea*altéw*ioo6 
peéeédeotesfrpiur  tes  d^todelibye^^Y^ 
rûppyp^ntJe  prppo3,j^aioui4e  pWwts  vi^^Mwd^ciâim^rqiipTu^- 
lttpi^^Qmaielier  de  votre  bon  pto,  â^igfgi^;^r.ûhaa«an,^n^tas>de 
dix-huit  ceat  pipes.de  vin,  pour  &ire  las  suiwuastoetadAattatii^^ 
«act^qu'ik  ayent  aoik~-JGar,  diM.ftaitiagiawi  WTtiwtot/)&HrmQ;i*s 
chameaulx  et  dromadaire*  .ta^mma  te»TOût;pô*irte  loifc^wsée, 
powia  spif  présente,  et, poup,la;^oifiutiTC,  «mi  ff&itanmia*»  d**t»ode 
quenpar  cestuiîtw^sifv  bajdsewe»tv4e  tof^,»a4mrt4*a  rtie&cmm*w 
OMlvewaaJt  de  titubaUan^tirépddaUcm,  rta&tKMnirwew  et  rdAtata?e&itte 
leaf0&*steelogiw,^«G^ 
cpw»uo.: 

Xei»alvte«|psi}i»«,et.ietûurmleba^ 
'Pendant^  qu'on  trinque  autour  de  <çra?  jambon. 

~r£t jion  seulement ,  idietjBantagmelrroii&*santsret  biwrtnte1oavofls4e 
te^ps ihanteé  ^jaaiMuwsi  .graademea^fleaek  rgé/ta  «aàrâe  rentra  en  ja 
fwonïseulemeut  queiut  ideecbajgée  la  covbeL  *  riorBsope  ^eçajroirestv 
aidants  les  viclmailleç,  traw-rauesi  nous  émau,  :pants  jdu:$eimne.  €ar 
comme  le  corps  :plua  ^st  powatanort  que  vif ,  aussi  cet  Fhomme  jeun 
phwterxestre  et  poiaant,  que,  quand  kalniet  repu.  Et  ne  païteot  impro- 
prement ceulx quirpar long  veyageHau saatrofcettventiet  dédouanent,  puis 
disent:  Nos.chevtuk  n'en  iront  que  mieulx.  Ne  sçavez-vous  que  jadis 
les  Àmydéeus  sus  touts  dieux  reïéroient  tôt  adoraient  le  noble  père 
Bacchus,  et  le  nommoient  Psila  en  propre  et  convenante  dénomination? 
Pjtfa,  en  langue  dorique,  signifie  aistes.  Car,  comnaerles  oiatauix  par 
aide  de  leurs  aisies  volent  battit  en  ïaer  légèrement,  ainsi  par  l'aide  de 
Bacchus  (c'est  le  bon  vin  friand  et  délicieux),  senti ihault^evés  les 
eapetHs  (les  humains  ;  leurs  .corps  évideaaaaant  {<iUig»$yi£tuaieoiipH  ee 
fljtfen.  eulx  estoii  terrestre.  » 
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CHAPITRE  LXVL 

Comment, prêt liai* de Ganabin,  an  commendement  de  Pantagruel, furent  les 
Muses  saluées. 

Continuant  le  bon  vent  et  ces  joyeux  propos ,  Pantagruel  descouvrii 
au  loin  et  apperceut  quelque  terre  mon  tueuse,  laquelle  il  montra  à 
Xenomanes,  et  lui  demanda  :  «  Voyez-vous  ci-devant  à  orche  ce  hault 
rocher  à  deux  crouppes,  bien  ressemblant  au  mont  Parnasse  en  Pho- 
cide?  —  Très-bien,  respondit  Xenomanes.  C'est  Fisle  de  Ganabin.  T 
voulez-vous  descendre?  —  Non ,  dist  Pantagruel.  —  Vous  faictes  bien  9 
dit  Xenomanes.  Là  n'est  chose  aulcune  digne  d'estre  vue.  Le  peuple  sont 
touts  voleurs  et  larrons.  T  est  toutesf ois  vers  cette  crouppe  dextre  la  plus 
belle  fontaine  du  monde ,  autour  d'une  bien  grande  forest.  Vos  chormes 
y  pourront  faire  aiguade  et  lignftde.  — C'est,  dist  Panurge,  bien  et  docte- 
ment parlé.  Ha,  da,  da.  Ne  descendons  jamais  en  terre  des  voleurs  et 
des  larrons.  Je  vous  asseure  que  telle  est  ceste  terre  ici,  quelles  aultres 
fois  j'ai  veu  les  isles  de  Cerq  et  Herm  entre  Bretagne  et  Angleterre,  telle 
que  la  Ponerople  de  Philippe  en  Thrace,  isles  des  forfants ,  des  larrons, 
des  brigands ,  des  meurtriers  et  assassineurs  :  touts  extraicts  du  propre 
«»*traal  des  basses  fosses  de  la  conciergerie.  N'y  descendons  poinct,  je 
tous  en  prie.  Croyez,  si  non  moi,  au  moins  le  conseil  de  ce  bon  et  sage 
Itaomanes.  Ils  sont,  par  la  mort  bœuf  de  bois,  pires  que  les  Canibales. 
Ils  nous  mangeroient  touts  vifs.  N'y  descendez  pas,  de  grâce.  Mieulx 
vous  seroit  en  Averne  descendre.  Escoutez.  Je  y  oi,  par  Dieu,  le  tocque- 
sing  horrifique,  tel  que  jadis  souloient  les  Gascons  en  Bourdelois  faire 
contre  les  gabelleurs  et  commissaires.  Ou  bien  les  aureilles  me  cornent. 
Tirons  vie  de  long.  Haut  Plus  oultre.  —  Descendez  y,  dist  frère  Jean, 
descendez  y.  Allons,  allons,  allons  tousjours.  Ainsi  ne  payerons-nous 
jamais  de  giste.  Allons.  Nous  [les  sacmenterons  très-touts.  Descendons. 
—  Le  diable  y  ait  part ,  dist  Panurge.  Ce  diable  de  moine  ici ,  ce  moine 
de  diable  enragé  ne  craint  rien.  Il  est  asardeux  comme  touts  les  diables, 
et  poinct  des  aultres  ne  se  soucie.  Il  lui  est  advis  que  tout  le  monde  est 
moine  comme  lui.  — Va,  ladre  verd,  respondit  frère  Jean  à  touts  les 
millions  de  diables,  qui  te  puissent  anatomiser  la  cervelle,  et  en  faire  des 
entommeures.  Ce  diable  de  fol  est  si  lasche  et  meschant,  qu'il  se  conchie 
à  toute  heure  de  maie  rage  de  paour.  Si  tant  tu  es  de  vaine  paour  con- 
sterné, n'y  descends  pas,  reste  ici  avec  le  bagage.  Ou  bien  te  va  cacher 
soubs  la  cotte  hardie  de  Proserpine,  à  travers  touts  les  millions  de 
diables.  » 

A  ces  mots ,  Panurge  esvanouit  de  la  compagnie  ;  et  se  mussa  au  bas 
dedans  la  soutte,  entre  les  croustes,  miettes  et  chaplis  de  pain.  «  Je 
sens,  dist  Pantagruel,  en  mon  ame  rétraction  urgente,  comme  si  fust  une 
voie  de  loing  ouïe,  laquelle  me  dict  que  n'y  doibvons  descendre.  Toutes 
et  quantesfois  qu'en  mon  esperit  j'ai  tel  mouvement  senti,  je  me  suis 
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trouvé  en  heur  refusant  et  laissant  la  part  d'ond  il  me  retiroit  ;  au  cou-  • 
traire  en  heur  pareil  me  suis  trouvé ,  suivant  la  part  qu'il  me  poulsoit; 
et  jamais  ne  m'en' repenti.  — (Test,  dist  Epistemon,  comme  le  démon  de 
Socrates,  tant  célèbre  entre  les  académiques.  —  Escoutez  doncques,  dist 
frère  Jean ,  cependant  que  les  chormes  y  font  aiguade ,  Panurge  là  bas 
contrefaict  le  loup  en  paille  :  voulez-vous  bien  rire?  faictes  mettre  le 
feu  en  ce  basilic  que  vous  voyez  près  le  chasteau  gaillard.  Ce  sera  pour 
saluer  les  Muses  de  cestui  mons  Antiparnasse.  Aussi  bien  se  gaste  la 
pouldre  dedans.  —  C'est  bien  dict,  respondit  PantagrueL  Faictes-moi 
ici  le  maistre  bombardier  venir.  » 

Le  bombardier  promptement  comparut.  Pantagruel  lui  commanda 
mettre  feu  en  basilic,  et  de  fraisches  pouldres  en  tout  événement  le  re- 
charger. Ce  que  fut  sus  l'instant  faict.  Les  bombardiers  des  aultresnaufc, 
ramberges ,  gallions  et  galéasses  du  convoi,  au  premier  deschargement 
du  basilic  qui  estoit  en  la  nauf  de  Pantagruel,  mirent  pareillement  feu 
chascun  en  une  de  leurs  grosses  pièces  chargées.  Croyez  qu'il  y  eut  beau 
tintamarre. 

CHAPITRE  LXVn. 

Comment  Panurge,  par  maie  paour,  se  conchia,  et  du  grand  chat  RodHardns  pensa 
que  f ust  on  diableteau. 

Panurge,  comme  un  bouc  estourdi,  sort  de  la  soutteen  chemise,  ayant 
seulement  un  demi  bas  de  chausses  en  jambe  :  sa  barbe  toute  mousche- 
tée  de  miettes  de  pain,  tenant  en  main  un  grand  chat  soubelin  attaché  à 
Taultre  demi  bas  de  ses  chausses.  Et  remuant  les  babines  comme  un 
singe  qui  recherche  pouls  en  teste,  tremblant  et  claquetant  des  dents,  se 
tira  vers  frère  Jean,  lequel  étoit  assis  sur  le  porte-haubans  de  tribord;  et 
dévotement  le  pria  avoir  de  lui  compassion,  et  le  tenir  en  sauvegarde  de 
son  bragmard.  Affermant  et  jurant  par  sa  part  de  Papimanie,  qu'il  avoit 
à  heure  présente  vu  tous  les  diables  deschainés.  «  Agua,  men  emi, 
disait-il,  men  frère,  men  père  spirituel,  touts  les  diables  sont  aujourd'hui 
de  nopces.  Tu  ne  vids  onques  tel  apprest  de  banquet  infernal.  Voi-tu  la 
fumée  des  cuisines  d'enfer?  (Ce  disoit  monstrant  la  fumée  des  pouldres 
à  canon  dessus  toutes  les  nauf  s).  Tu  ne  vids  onques  tant  d'ames  damnées. 
Et  sais-tu  quoi?  Agua,  men  emi,  elles  sont  tant  douillettes,  tant  blon- 
delettes,  tant  délicates ,  que  tu  dirois  proprement  que  ce  fust  ambrosie 
stygiale.  J'ai  cuidé  (Dieu  me  le  pardoint)  que  fussent  âmes  angloises.  Et 
pense  qu'à  ce  matin  ait  esté  File  des  chevaulx  (1)  près  Ecossse  par  les 
seigneurs  de  Termes  et  Dessay  saccagée  et  sacmentée  avecques  tous  les 
Anglois  qui  l'avoient  surprinse.  » 

Frère  Jean,  à  l'approcher,  sentoit  je  ne  sçai  quel  odeur  aultre  que  de 
pouldre  à  canon;  à  quoi,  il  tira  Panurge  en  place,  et  apperceut  que  sa 

(1)  L'Ile  de  Keith,  reprise  en  f  $«8  par  les  Français  que  Henri  II  avait  enrayés  an  se- 
cours de  l'Ecosse. 
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ckwnim\e$tiÀtUm\*r  loireos*'  efe-embrepéfr  4*  &ai&  La*  vertus  ;  retenais» 
dflnerfc  quirertrainot  la'iBB#«le^ottK^6pkin©Ur  (c'esile  tigu.dtu.cttL} 
àtoit  dmahrt  {Mmta>  vébàntflee'<te<la  pacrae^pi^aveU^u  e&ses.pban*- 
tMtiq««6  vwonti  Aëjpiâctlettoniiwrie.da  t«llft»caw>naa4k 9,  lequel,  plus 
mbhertiûqmptT kftthambres  basses»  qte  tttasttsus  l&tiUac*  Cas  un.de» 
ayaptwae»  et  accidente  de-pasu*  esfcqt*e-  parrrhn  ordinairement  s^ottwpe 
re$oi»àat<du  MH«fcloiMp*el  est  à  temp»  la.aaali^e  focale  retenue- 

Estmple»  e»metoer#aBftotf e  ds^ku  Ca*ômev  Seaois,  lequel  ea-ppate 
pMsa*4  par  £bambescy,  et  tite l*sagf*mesoagei  Vinel degeeadênV prâit 
une  fourche  de  restable,  puis  lui  dist  :  DchBomeuà^-^a,  io*  nen^êim  <an~* 
<kttoé9l'<mpov  diigrifo ,  &gfi*'4n<ma*o*q*êêta{e*6as1  et  famiv#ura,(l). 
VinetBf«tqiie8fle(. fourche  faàc&it  ptuiieuoB^taïuQ  4'escrïine,<  comme* fei~ 
gBantile'*tMrioi*à  kmi6S0iântf*a$g>e&;  LeSenais  lui  dist  :  Se  tu  no&  /ai 
altommmûm;  tmiwm<fm<nulla  :  ptroêfo*zaU>  d*<  adop$rarli  ptù  gua§fra*d*~ 
i»«ifr(2)>.Adei!cque*  Viaet  «de-  la»fo»ccû*  lui  donna  um  si  grand  cooptentr* 
ad' et  ooltefc,  q^jetiaipa*  terra  à  jambes  r*bidaines.  Puis  bavant, et 
riant  à  pleine  gueule,  lui  dist:  «  Feste  Dieu  Bayartl  cela  s^ppett»», 
Datum  Camberiaci  (3)  »  :  A  bonne  heure  avoit  lo  Senois  ses  chausses  déta- 
chées :  car  soubdain  il  fiant* 'plus»  copieusement  que  n'eussent  faict  bulles 
et^uatooft  atoMpywhtre*  d-Oatie.  Enfin,  le  Senois  gcatieusement  remer- 
cia Vinet  et  lui  dist  :  lo  ti  réngta**,  b&m4ésere.  Cosï  facendo  tu  m'hai 
t/gKtrmiata  la  tpeza  d'un  servitiale  (4). 

Exemple  aultre  on  roi  d'Angleterre,  Edouard'  le  quint.  Màistre  Fhm- 
(pis  Villon,  banni  de  France,  s'estoitvers  lui  retiré:  flTavaiten  si  grande 
pjrivaulté  receu,  que  rien  ne  lui  céloit  des  menues  négoces  dé  sa  maison. 
tJhj,our„  le  roi  susdïct,  estante  ses  affaires,  montra  à  Vîïldn  les  arme? 
de  France  en  painctttre,  et  lui  dist  :  Vbids-tu.qjielïe  révérence  je  porte 
â  tes,  rois  françois?  Ailleurs  n'ai-je  leurs  armoiries  qu'en  ceretfarcticr 
près  ma  chaise  persée.  —  Sacre  Dieu ,  respondit  Villon,  tant  tous  este* 
sage,  prudent,  entendu  et  curieux,  de  voslre  santé.  Et' tant  bien  estes 
servi  de  vostre  docte  médicin  Thomas  Lînacer.  ïf,  voyant  que  nattrefle6 
ment  sur.  Tes  vieuk  jours  estiez  constipé  du  ventre  et  que  jqirrneRement 
yousfailloit  oncuL  forrer  un  appthécairer  je  (H  un  clystëre,  attttflament 
ne  ppviei  vous  esmutir,  vous  ha  faîct  ici  aptement,  non  ailleurs,  palndte 
les  armes  de  France,  par  singulière  et  vertueuse  providence.  Car  setuV 
ment  les  voyant  vous  avez  telle  vezardè  et  paour  si  hèrrrofe1,  que  soub- 
dain vous  fîàntez  comme  dixhuict  bônases  de*  P&onie.  Si  paintcles  es- 
taient en  aultre  lieu  de  vostre  maison,1, en  vostre  chambre,  en  vostre 

(1)  Depuis  Rome  jusqu'ici,  je  n'ai  été  d'en  bas  »  de»grâce,  prends  cette  fourche,  et 
fais-moi  peur. 

(2*Si  ta  ne-fy prends  pas  aatMAiettt,  cel**»%erTira<ia  ?fe*:  tSeh*>d*ie#y*ller 
pfti»gjùJlaWtwnent*. 

(3)  Donné  à  Chambéry  «  allusion  à  certaines  ordonnances  royales  datées  de  cette  ville 
(4M*  t*mtBQîts  aimas»  migne— »€»  armant awm^Uim'as  épargné  la*dépaasfr 
d'un  remède. 
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salle,  en  vostre  chapelle,  en  vos  galeries,  ou  ailleurs,  sacre  Dieu,  vous 
chieriez  par  tout  sus  l'instant  que  les  auriez  vues.  Et  croi  que  si  d'à- 
bundant  vous  aviez  ici  en  paincture  la  grande  oriflambe  de  France ,  à  la 
vue  d'iceile  vous  rendriez  les  boyauk  du  ventre  par  le  fondement.  Mai, 
•hen,  hen,  atque  iterum  henl 

Ne  suisse-pas  faâaiilt  dfe  Paris? 
Do  Paris,  di-je,  auprès  Pontoise  : 
Et  d'une  chorde  d'une  toise 
!  <  Sçaura  mon  col,  que  mon  cul  poise  (1). 

«  Badault,  dis-je,  mal-advisé,  mal-entendu,  mal-entendent,  quand 
venant  ici  avecques  vous,  m'esbahissais  de  ce  qu'en  vostre  chambré 
vous  estiez  faict  vos  chausses  destacher.  Véritablement  je  pensois  qu'en 
icelle  darrière  la  tapisserie,  ou  on  la  venelle  du  lit  fust  vostre  selle  persée. 
Aultrement  me  sembloit  le  cas  grandement  incongru,  soit  ainsi  détacher 
en  chambre  pour  si  loing  aller:  a»/i»tfaiot  lignagier.  N'est-ce  un  vrai 
pensement  de  badault?  le  cas  est  faict  par  bien  aultre  mystère,  de  par 
Dieu.  Ainsi  faisant,  vattê/fakJefrhieiK;  Jeï<ti^  ne  sçau- 

riez.  Faictes-vous  à  borner  heurer,  bien>  toi»g7  biw&ià  p«inct  destacher. 
Car  à  vous  entrant' ici,  n'estant  destaché,  voyant*  ces  armoiries  (notez 
bien  tout),  sacre  Dieu,  le  fond  de  vos  chausses  féroir  office  de  lasanon, 
pital,  bassin  fécal  et  de  sellé  persée.  » 

Frère  Jean,  estouppant  son  nez  avecques  la  main  gausche,  avec  le 
doigt  indice  de  la  dextre  monstroit  à  Pantagruel  la  chemise  de  Panurge. 
Pantagruel,  le  voyant  ainsi  esmeu,  transit,  tremblant,  hors  de  propos, 
conchié,  et  égratigné  des  gryphes  du  célèbre  chat  Rodilardus,  ne  se  pu* 
contenir  de  rire,  et  lui  dist  :  «  Que  voulèr-vous  faire  de  ce  chat?  —  Do 
ce  chat?  respondit  Panurge  :  je  me  donne,  au  diable,  si  je  ne  pensois  que 
fust  un  diableteau  à  poil  follet,  lequel  nagaires  j'avois  cappiettement 
happé  en  tapinois  à  belîes.moufles  d'un  bas  déchausses,  dedans  la  grandb 
husche  (Fenfèr.  Au.  diable  soit  le  diable  IUm'ha  ici  déschiqueté  1&  peatt 
en  barbe  d'écrevisse.  »  Ce  disanfjècta  bas  soir  chat: 

«  Allez,  dist  Pantagruel,  allez,  de  par  Dieu,  vous  estuver,  vous  net- 
toyer, vous  asseurer,  prendre  chemise  blanche  et  vous  revestir. — Dictes- 
vous,,  respondit  Panurge,  que  j'ai  paourî  P'as  maille:  Je  suis,  par  là  ver- 
tus Dieu,  plus  courageux,  que  si  j'eusse  aultant  de  mousches  avalé,  rqu'3 
en  est  mis  en  paste  dedans  Paris ,  depuis  là  teste  sainct  Jfeau,  jusques  â 
la  Toussaincts.  Ha ,  ha ,  ha-  Hëuay  Que  diable  est  ceci?4  Appelez-vous 
ceci  foire,  brenr  crottesr,  merdë,  fi'antV déjection,  matière  fécale,  excré^ 
ment,  repaire,  laisse,  esmut,  fumée,  estronc,  scybale  ou  spyrathe? C'est, 
croire,  saphran  d'Hybernie.  Sela  !  Buvons.  » 

(1)  Cèfc  vers,  rapportés  un  peu  différemment  par  Pttsquierr  fâmurxompofl&par  VUSte 
Jui~mtAiio  quand  il  eut  et*  ttouil&mné  au  gibet. 
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SUITE  DU  PANTAGRUEL. 
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ÉPIGRAMME. 

Rabelais  est-Il  mort  t  Voici  encore  un  livre* 
Von,  sa  meilleure  part  ha  repris  ses  esprits, 
Pour  nous  faire  présent  de  l'un  de  ses  escripts, 
Qui  le  rend  entre  touts  immortel,  et  faict  vivre* 

Nature  quite. 


PROLOGUE. 


Buveurs  infatigables,  et  vous  véroles  très-prétieux ,  pendent  qu'estes 
de  loisir,  et  que  n'ai  aultre  plus  urgent  affaire  en  main,  je  vous  demande 
en  demandant  :  Pourquoi  est-ce  qu'on  dict  maintenant  en  commun  pro- 
verbe :  «  Le  monde  n'est  plus  fat?  »  Fat,  est  un  vocable  de  Languegoth, 
et  signifie  non  salé,  sans  sel,  insipide ,  fade;  par  mesme  mot  on  signifie 
fol,  niais.,  despourvu  de  sens,  esventé  de  cerveau.  Vouldriez-vous  dire, 
comme  de  faict .  on  peult  logicalement  inférer,  que  par  ci-devant  le 
monde  eust  esté  fat,  maintenant  seroit  devenu  sage?  Par  quantes  et 
quelles  conditions  estoit-il  fat?  Quantes  et  quelles  conditions  estoient  re-  ' 
quises  à  le  faire  sage?  Pourquoi  estoit-il  fat?  Pourquoi  seroit-ii  sage? 
En  quoi  cognoissez-vous  la  folie  antique?  En  quoi  cognoissez-vous  la 
sagesse  présente?  Qui  le  feit  fat?  qui  l'ha  faict  sage?  Le  nombre  des- 

{%  Ce  v9  livre  fut  publié  après  la  mort  de  Rabelais,  en  1562,  sous  le  titre  de  17/e  Son- 
nante. Il  né  contenait  que  seize  chapitres.  L'ouvrage  fut  complété,  peut-être  par  plu- 
sieurs écrivains,  dans  les  éditions  suivantes.  Nous  le  reproduisons  aujourd'hui,  colla- 
tionné  sur  le  manuscrit  du  Louvre  n°  7081,  dont  cous  empruntons  les  variantes  les  plus 
probables,  celles  qui  s'accordent  le  mieux  avec  le  style  habituel  et  l'érudition  de  1  au- 
teur. 
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quels  est  plus  grand,  ou  de  ceulx  qui  l'aimoient  fat,  ou  de  ceux  qui  l'ai- 
ment sage?  quant  de  temps  fut-il  fat?  quant  de  temps  sera  il  sage?  d'où 
procédoit  la  folie  antécédente?  d'où  seroit  venue  la  sagesse  subséquente? 
Pourquoi  en  ce  temps,  non  plus  tard,  print  un  l'antique  folie?  pourquoi 
en  ce  temps,  non  plustost,  commencea  la  sagesse  présente?  Quel  mal 
nous  estoit  de  la  folie  précédente?  quel  bien  nous  est  de  la  sagesse  suc- 
cédente?  Comment  seroit  la  folie  antique  abolie?  comment  seroit  la  sa- 
gesse présente  instaurée  ? 

Respondez,  si  bon  vous  semble  :  car  d'aultre  adjuration  n'userai-je  en- 
vers vos  révérences,  d'aultre  pronom  neuserai-je  envers  vous,  craignant 
altérer  vos  paternités.  N'ayez  honte,  faictes  confusion  à  Her  der  Tyfel, 
ennemi  de  paradis,  ennemi  de  vérité;  courage,  enfants  :  si  estes  de  Dieu, 
buvez  trois  ou  cinq  fois  pour  la  première  partie  du  sermon,  puis  res- 
pondez à  ma  demande;  si  estes  de  l'aultre,  Avalisque  Satanas.  Car  je 
vous  jure,  mon  grand  hurluburlu,  que  si  aultrement  ne  m'aidez  à  la  so- 
lution du  problème  susdict,  desja  et  n'y  a  gaires,  je  me  repens  vous  l'a- 
voir proposé;  et  que  ce  m'est  pareil  estrif  comme  si  le  loup  tenois  par 
les  aureilles  sans  espoir  de  secours  aulcun.  Plaist?  Carucades  desparte 
touts  les  diables  i  II  n'y  viendra  pas  k  vostre  règle  ;  car  Neptune  par  Lu- 
cilius  introduict  pour  résolution  d'un  doubte  pareil,  onques  des  Champs 
Ely siens  évoquer  ne  le  peult.  J'entend  bien,  vous  n'estes  délibérés  y  res- 
pondre.  Non  ferai-je,  par  ma  barbe;  seulement  vous  alléguerai  ce  qu'en 
avoit  prédict  on  esperit  prophétique  un  vénérable  docteur,  auteur  du 
livre  intitulé  :  La  Cornemuse  des  Prélats.  Que  dict-il  le  paillard  ?  Escor- 
tez, vietdazes,  escoutez  : 

L'an  jubilé  que  tout  le  monde  raire, 

Fadas  se  feit,  est  supernuméraire 

Au  dessus  trente,  ô  peu  de  révérence  !  l 

Fat  il  sembloit  :  mais  en  persévérance  i 

De  long  brevets,  fat  plus  ne  glou  sera  ; 

Car  le  doulx  fruit  de  l'herbe  esgoussera, 

Dont  tant  craignoit  la  fleur  en  prime  vère. 

Vous  l'avez  ouï,  l'avez- vous  entendu?  Le  docteur  est  antique,  le3  pa- 
roles sont  laconiques,  les  sentences  scotines  et  obscures,  ce  non-obstant 
qu'il  traictast  matière  de  soi  profonde  et  difficile.  Les  meilleurs  inter- 
prètes d'icellui  bon  père  exposept,  l'an  jubilé  passant  le  trentième,  estre 
les  années  encloses  entre  ceste  âge  courante  Tan  mil  cinq  cents  cinquante. 
Le  monde  plus  fat  ne  sera  dict,  venant  la  prime  saison.  Les  fels-,  le  nom- 
bre desquels  est  infini,  comme  atteste  Salomon;  périront  gnragés;  et 
toute  espèce  de  folie  cessera  :  laquelle  est  pareillement  innombrable, 
comme  dict  Avicenne,  manim  infinitœ  suntspecies.  Laquelle,  durant  la  ri- 
gueur hybernale,  estoit  au  centre  répercutée,  apparaissoit  en  la  circon- 
férence ,  et  est  en  sève  comme  les  arbres.  L'expérience  nous  le  démons- 
tre, vous  le  sçavez,  vous  le  voyez.  Et  feut  jadis  exploré  par  le  grand  bon 
homme  Hippocrates,  uJphorism.  Ferœ  eteninp*mani<B  7  etc.  Le  monde 
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cUmcq»es?.ensagisMmt,  pte*ne  craindrai*  fleur  des  febves  es  làr  prime' 
vèrfr  :  o'ett  àidire*  comme  pores,  le  verre  an  poing  et  les-larmes  à  l'oeil 
pitoyablement  «rare,  aa  qmaesm& 

U»  las  de-  livres  qui  sembioient  florides,  ftorutente',  floris1  commet 
beaulr  pflpiUrtns^,  i»i»  an  vrai  essaient  eimuy  eux ,  fàscheux,  dangereux, 
eepiaaux  et  tértébtoettx , .  comme  cetdx  de  Heraditus ,  ofeseure  comme  les 
nooobî m< de^yttagoB»8^qi»flit  roi  A»  la  febves  tésmeiag'  Heraee)1  :  ieendr 
périront,  plus  ne  viendront  en  main,  plus  ne  seroariews ntmtih  IfâRp 
este)*  leur  destinée,  et  là  fat  leur rfitt  prédestinée: 

Au  lieu dftœukr ontr  suecédé lesfebvm'eii gmma  Gérsemf  ces jèyeuHr 
et fructueux litres  de- p«BUrgraéhstoe;  les^ieti^ont^oarciejourd'Btti  etr 
Irait  de  bonne  ?ven*fr  ,  attendante  période  du  jubilé' subséquent;  à-fes- 
Inde  déquelsdoarileJittoBdeasfestf  adâtmé,  aussi  esfe41  sage  nommé'.  YxAW 
vosteet  preètème-  soèu  et/réseto*  fafétee- vou*  gentoKlfr  bien-  là  dessus.. 
Taus6e*ici>ran  boni  coup  ou: <k»xf,  ëKewbxm»  Beufrd'armefiepied,  puis- 
que* teefVigp»fleirir.beUe3v  et  que  les*  usvrièrs  s»  pendit.  Bs  mecoost» 
teront  beanewtp  en^ordeaulxi  si  bon  temprdmte:  Car  je  proteste  îèuren 
fournir  libéralement  «bis  payer,  tout»eiqua«rtéBibis  que1  prendre  il  se* 
vooWwmt ,  esupagiauit  leîgakn  dte  bourreau, 

Àfiin  deneqnmqaeiwyeztpafrtiti^^  ef 

émancipés  de  Italique  faite,  effacez  moi  présentement  dé  vos  panchar- 
tes  le  symbole*,  dtuvitti  philosophe  à  te  cuisse»  dè»ée>  par  lequel  il  Vous» 
interdisoit  l'usage  et  mangeaille  de  ftHt**B-,  tenant"  poarch&se  vraie  et 
oonfesséeteattatoutàbon»  oasipsguofts ,  qu'il  lesTOUsintèrdisort  en  pa^ 
reille  intention,  que  le  médicin  d'eau  doulce,  feu  Amer;  nepveuderad- 
vocat,  seigneurde  Camelotière,  deffendoit  aux  malades Taisle  de  perdrix, 
le  croupion  de  gelines,  et  le  col  de  pigeon.,  disant:  akn  mala  cropium 
dubium,  collumbonum  pelle  remoté  (1),  les  réservant  pour  sa  bouche,  et 
laissant  aux  malades  seulement  les  osselets  à'rmiger:  A  lui  ont  succédé 
certains  caputions  nous  déffendant  lès  febves,  c'est  à  direy,  livres  de  pan- 
tagruélisme,  et  à  l'imitation  de  Philoxenus  et  Gnato,  sicilien,  anciens  ar- 
chitectes de  leur  monachale  et  ventrale  volupté,  lesquels ,  en  plein  ban- 
quets, lors  qtfesfoieWies'  friands  morceaulx* servis,  crachoient  sus  la 
Vtonrfe;  affioqueparhorreurauîtres  quxeulxtfen  mangeassent.  Ainsi  ceste 
HÉme-,  morveuse-  catawfoeuse*-  vermokiecagotaillë;  en- public  et  privé* 
détestent  ces  lmes«  friands,  e*-*  dessus^  vilainement  crachent  par  leur 
impudence. 

Bt  combien  que  maintenant  'nous-Hs&ns  ennostire  îànguff  gallîque,  tant 
m  vers  qu'en  oraison  solue,  phisfera*  excellents  escripts ,  et  qçe  peu  de 
reliques  restent  de>  capharderie  et  siècie  gothirc,  ai  néantaroins  esleu 
gwoaiïler  et  siâeroîe,  coma»  dfet  le^ommun  proverbe,  entre  les  cygnes. 
pkrstOjrt qued'éstreentre  tant  degentilâ poètes  et  faconds  orateurs^mut  dû 
tout  estimé.  Jouer  aussi  quelque  villageois  personnage  entre  tant  diserts 

{4)  Uàifocst  maiH^WtvI^tiwipion  passable,  le  cou  bon  quand  on  en  6te  la  peau. 
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joueurs  de  ce  noble  acte,  plustost  que  d'estromi*  au.ra.og  de  ceiri*  qui  ne 
servent  que  d'ùmbre  et  de  nombre,  seulement  baislaat-aux: mousehesi, 
chauvants  des  aureilles  comme  un  asçe.  d'Arcadie  au  chant  des  musi- 
ciens, et  par  signe  en  silence ,  signifiants.  q^'ils^oon&e^Unt  à.  U  ppeao- 
popéé. 

Prins  ce  choit  et  élection,  ai  pensé  ne  faire  oeuvre  indigna slje*e- 
muois  mon  tonneail  diogénique  afïïn  q^e  ne;me*dwiez*ainsi  vivrevsans 
exemple. 

Je  contemplé  un  grand  tas  deColinets^Marx>Js,(H»oueta,  SaingeMs, 
Salels,  Masuels,,et  une  longue. centurie,  ctaultse»  peète*  eii  orateurs 
galTiques. 

Et.voi  que,  par  long-temps,  avoir  onnaoas  Parnasse*  vessé  à  L'eaebole 
d'Âpollo ,  et  du  fons  Caballia  bu  à.  plein;  godet  ent^e  1a»  joyeuses  iMuses 
à  Téternelle  fabrique  de  nostre. vulgaire,  ils  ne.,  portent-  que-  marbra 
pari  en,  alabastre\  porphyre,  et  bon  ciment  royal;  ilsme  teaictent  que 
gestes  héroïques,  choses  grandes*,  matières.  arduesT  graves  et  difficiles,  et 
le  tout  en  rhétorique  armoisine  et  cramoisine  ;  par  leurs  escrià/ts  ne  pro- 
duisent que  nectar  divin,  vin  prétieux,  friand,. riant,  muscadet  délicat, 
délicieux.  Et  n'est  ceste  gloire  en  hommes  toute  consommée ,  les  dames 
y  ont  participé  :  entre  lesquelles  unes,  extraicte  du  sang  de  France,  non 
alléguable  sans  insigne  préfâfoa  d'ïumeur,  tout  ce  siècle  estonne,  tant 
par  ses  escripts,  inventions  transcendentes ,  que  par  aornement  de 
language,  de  style  mirifique.  Iinitez-les,  si  sçavez;  quant  est  de  moi, 
imiter  fa  ne  les  s§|ui*o*  :  à  cbaseum  n?estr>  oetoeyé  hanter  et  habiter 
Gorinthe*  A:  l'édification  du  temple  de-  Salemon  chascum  un  sicte  d'or 
offrit  :  à . pjjeine^ppignéeftife  povoitL  Puis  doncqufcs  qulen nostref acuM 
n'est  en  Fart  4,'awtotecture  tant  premovo»  conuneila^ôôt,  je  suis  ^déli- 
béré faire,  ce  qge.feitRegfranU*d»  Montauban,  servi* ites  massons,  mettre 
bouillir  pour  les- xûassonsç;  et  m'auront,  puisque  compagnons  ne  pœs 
estre,  poux  auditeur  jerdi  infaiigatt*,.  de  lemrstrè&Hïélestesteserip^.' 

Vous  mourez  de  paour,  vous  aultres  les  Zoïles,  émulateurs  et  envieux; 
allez,  vous  pendre^ e*> voue» mesmea  ohoiftissez^ arbte  pour  peodage  :  la 
tact  ne  vous  fauldaramiet  Protestant  loi  r  devant  mon;  Helicon,  en  Tau* 
dience  des  divines  Muses,  que  si  je  vis  encore*  rage*  d'un  chien,  ensem* 
blet  de  trois  corneilles ,  en  sente  et  intégrité*  teU&  que  résout  le  sainct 
capitaine  juif ,  Xenephile  muweienr,  et  Demonax  phiiésophe,  par  argile 
ments  non  impertinents  et  raiseûe  nom  refusables ,  jerprouvenaien  bkrbe 
de  je  ne  sçai  quels  centonifiques  botteleurs  de  matières  cent  et  cent  fois 
gsaèeléesv  rappetesweurs  de- vieilles  ferrailles  latines,  revendeurs  de 
vieultf  meta  latins  moisis  et  incertains,  que  nostre  langue  vulgaire  n'est 
tant  vile,  tant  inepte,  tant  indigente  et  à  mesprioen.  qu'ils,  l'estiment. 
Aussi,  en  toute,  humilité  suppliant  que  de  gtace*  spéciale,  ainsi  comme 
jadis:,  estant  par  Phœbus  tous  les  trésors  es  grands1  poètes  départis, 
tfoow  teutesfo»  Esope  lieu  et  office  d'apologue;  semblablement ,  vu, 
qtfàdegréplus  hault  je  n'aspire,  ils  ne  desdaigçeuten>jestatme  reoeg-* 
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voir,  de  petit  rhyparographe,  sectateur  de  Pyreicus  :  ils  le  feront,  je 
m'en  tien  pour  asseuré;  car  ils  sont  touts  tant  bons,  tant  humains,  gra- 
cieux et  débonnaires,  que  rien  plus.  Parquoi,  buveurs,  parquoi,  gouV- 
teurs,  ceulx  en  ayants  fruition  totale,  et  les  récitants  parmi  leurs  con- 
venticule*,  cultants  les  hauts  mystères  en  iceulx  comprins,  entrent  en 
possession  et  réputation  singulière,,  comme  en  cas  pareil  feit  Alexandre 
le  grand  des  livres  de  la  prime  philosophie  composés  par  Aristote. 

Ventre  sus  terre,  quels  trinquenailles,  quels  gallefretiers. 

Pourtant,  buveurs,  je  vous  advise  en  temps  et  heure  opportune,  faictes 
d'iceulx  bonne  provision ,  soubdain  que  les  trouverez  par  les  officines 
des  libraires,  et  non  seulement  les  esgoussez,  mais  dévorez  comme  opiate 
cordiale,  et  les  incorporez  en  vous-mesmes  :  lors  cognoistrez  quel  bien 
est  d'iceulx  préparé  à  touts  gentils  esgousseurs  de  febves.  Présentement 
je  vous  en  offre  une  bonne  et  belle  panerée,  cueillie  on  propre  jardin  que 
les  aultres  précédentes.  Vous  suppliant,  au  nom  de  révérence,  qu'ayez 
le  présent  en  gré,  attendant  mieulx  à  la  prochaine  venue  des  arundelles. 


CHAPITRE  PREMIER* 

Gomment  Pantagruel  arriva  en  llsle  Sonnante,  et  du  bruit  qu'entendismes  (1). 

Continuants  nostre  roupte,  navigasmes  par  trois  jours  sans  rien  des- 
couvrir :  au  quatriesme  apperceusmes  terre ,  et  nous  fut  dict  par  nostre 
pilot ,  que  c'estoit  l'isle  Sonnante  et  entendismes  un  brait  de  loing  ve- 
nant fréquent  et  tumultueux ,  et  nous  sembloit  à  Fouir  que  ce  fussent 
cloches  grosses,  petites  et  médiocres,  ensemble  sonnantes  comme  Ton 
faict  à  Paris,  à  Tours,  Gergeau,  Nantes,  Meudon  et  ailleurs,  es  jours  des 
grandes  festes  ;  plus  approchions,  plus  entendions  ceste  sonnerie  renfor- 
cée. 

Nous  doubtions  que  fust  Dodone  avec  ses  chauldrons,  ou  le  portique 
dict  Heptaphone  en  Olympie ,  ou  bien  le  bruit  sempiternel  du  colosse 
érigé  sur  la  sépulture  de  Hemnon  en  Thèbes  d'Egypte,  ou  les  tintamar- 
res que  jadis  on  oyoit  autour  d'un  sépulcre  en  Fisle  Lipara ,  Tune  des 
Bolides;  mais  la  chorographie  n'y  consentoit.  «  Je  doubte ,  dist  Panta- 
gruel, que  là  quelque  compagnie  d'abeilles  ayent  commencé  prendre. 

(1)  Le  manuscrit  porte,  pour  titre  du  premier  chapitre  *  c  Gomment  avecquei  le  bon 
Pantagruel  montant  sur  mer  feismes  scale  en  1  isle  Sonnante.  »  Il  commence  ainsi  f 
•  Estants  montés  sur  mer  et  navigué  par  plusieurs  jours,  avecques  bon  vent,  enteo- 
dismes  un  son  venant  de  loing...  » 

Dans  l'édition  de  1502,  le  premier  chapitre  commence  ainsi  :  c  Gestui  jour  et  les  deux 
aultres  subséquents,  ne  nous  apparut  terre  ou  aultre  chose  nouvelle,  car  aultrefois  avions 
'erré  cette  coste.  Au  quatriesme  jour,  commenceants  tournoyer  le  pôle,  nous  esloignant 
de  réquinoctial,  nous  apperceusmes  terre,  et  nous  fut  dict  parle  pilot  que  c'estoit  Tisle 
des  Tryphes ;  entendismes  un  son  de  loing  veoaot*  etc.  » 
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roi  en  l'aer  ;  pour  lesquelles  révoquer,  le  voisinage  faict  ce  trimballement 
depaesles,  chaulderons,  bassins,  cymballes  corybantiques  de  C^bèle 
mère  grande  de$  dieux.  Entendons.  » 

Approchants  d'advantage,  entendismes,  entre  la  perpétuelle  sonnerie 
des  cloches,  chants  infatigables  d'homme  là  résidents,  comme  estoit 
nostre  advis.  Ce  fut  le  cas  pourquoi,  avant  qu'aborder  en  l'isle  Sonnante, 
Pantagruel  fut  d'opinion  que  descendissions  avec  nostre  esquif  en  un 
petit  roc  auprès  duquel  recognoissions  un  ermitage  et  quelque  petit  jar- 
dinet. Là  trouvasmes  un  petit  bonhomme  ermite  nommé  Braguibus, 
natif  de  Glenay,  lequel  nous  donna  pleine  instruction  de  toute  la  sonne- 
rie, et  nous  festoya  d'une  estrange  façon.  Il  nous  feit  quatre  jours  con- 
séquents jeusner,  affermant  qu'en  l'isle  Sonnante  aultrement  receus  ne 
serions ,  parce  que  lors  estoit  le  jeusne  des  quatre  temps.  «  Je  n'entend 
poinct,  dist  Panurge,  cest  énigme  ;  ce  seroit  plustost  le  temps  des  quatft 
vents,  car  jeusnantsne  sommes  farcis  que  de  vent.  Et  quoi,  n'avez-vous 
ici  aultre  passe-temps  que  de  jeusner?  Me  semble  qu'il  est  bien  maigre; 
nous  nous  passerions  bien  de  temps  de  festes  de  palais.  —  En  mon 
Donat,  dist  frère  Jean,  je  ne  trouve  que  trois  temps  :  prétérit,  présent  et 
futur;  ici  le  quatriesme  doibt  estre  pour  le  vin  du  varlet.  — 11  est,  dist 
Epistemon,  aorist,  issu  du  prétérit  très-imparfaict  des  Grecs  et  des  Latins, 
en  temps  garré  et  bigarré  receu.  Patience,  disent  les  Ladres.  —  Il  est, 
dist  l'hermite,  fatal,  ainsi  comme  je  vous  l'ai  dict  :  qui  contredict  est 
hérétique,  et  ne  lui  fault  rien  que  le  feu.  —  Sans  faulte,  pater,  dist 
Panurge,  estant  sus  mer,  je  crains  beaucoup  plus  estre  mouillé  que  chauffé, 
et  estre  noyé  que  bruslé. 

«  Bien,  jeusnons,  de  par  Dieu!  mais  j'ai  par  si  longtemps  jeusné ,  que 
les  jeusnes  m'ont  sappé  toute  la  chair,  et  crain  beaucoup  qu'enfin  les 
bastions  de  mon  corps  viennent  en  décadence.  Aultre  paour  ai-je, 
c'est  de  vous  fascfaer  en  jeusnant ,  car  je  n'y  sçai  rien,  et  ai  maulvaise 
grâce,  comme  plusieurs  m'ont  affermé,  et  je  les  croi.  De  ma  part,  di-je, 
bien  peu  me  soucie  de  jeusner,  il  n'est  chose  tant  facile  et  tant  à  la 
main  :  bien  plus  me  soucie  de  ne  jeusner  poinct  à  l'advenir,  car  là  il  faut 
avoir  de  quoi  drapper,  et  de  quoi  mettre  au  moulin.  Jeusnons,  de  par 
Dieul  puis  qu'entrés  sommes  es  fériés  ésuriales  :  ja  longtemps  ha  que 
ne  les  recognoissois.  —  Et  si  jeusner  fault,  dist  Pantagruel,  expédient 
aultre  n'y  est,  fors  nous  en  despescher  comme  d'un  maulvais  chemin. 
Aussi  bien  veul-je  un  peu  visiter  mes  papiers  et  entendre  si  l'estude 
marine  est  aussi  bonne  comme  la  terrienne.  Pource  que  Platon,  voulant 
descripre  un  homme  niais,  impérit  et  ignorant,  le  compare  à  génts 
nourris  en  mer,  dedans  les  navires ,  comme  nous  dirions  à  gents  nourris 
dedans  un  barril,  et  qui  onques  ne  regardèrent  que  par  un  trou.  » 

Nos  jeusnes  furent  terribles  et  bien  espouventables  ;  car  le  premier 
jour  nous  jeusnasmes  à  bastons  rompus ,  le  second  à  espées  rabattues, 
le  tiers  à  fer  esmoutu ,  le  quart  à  feu  et  à  sang.  Telle  estoit  l'ordonnance 
des  fées. 
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Gomment  l'isle  Sennante  a?oit  esté  halitéq  par  les  SW<4oe^|es£geKe3t0i<iit 
devsnas  triseatdx* 

Mes  jjiaaBPi  H^fah^^>  ^^^Q^Q^-^1^»^  tote  aééwswaleià 
«a  ^fl.Mmmott  AUuaa  ftmu*^u*itto»  édtemfa$Bl»  aiDiy^^mwfc 
Jfrgiiiig* ,  te  aahuKit ,  lln^eUa  jotiato  Aatfrtis. ufitetfata»  ptUt  ubcm 
bouwftôneulx,  ch*ul\Wr^>mttM9wJM«i  eotomw^^flBtafa^ihmi  oauoiaî*. 
JLowua  (ôit  Uès-rboa  roaieU  parii^i^ctMnfiMiéiriiP  A.¥dinpi»e,f3eii*a&- 
jiant  guUrôas  jdu$aéy<  qomme  4teMns4i**aèé  dàckirt.  jj^ptèumm  trè»- 

(pramèreatant.  eeté  .taWée  caries  rftttoUa&^nMttB  fmr  «rdapnaomvjée 
Mtu*e  (ooBna  *outea«lwflQ»^wpie«t) ,  ito*MÉDit*i  <taw»»M>i8aa»lx* 

OftUus,  A.  GeUws,  Athaneeus,*^ 

ascript  des  SMoiiie^.e^tdtffioite  wttttusosmmM&«onie>teinmBnmta-- 

éioaa^Nytfiittfene,  ftog»é, itys^tAk«rtmM»tig*»>  ataa»,a6t«ite*s 

jweaaik,!PÊu  aâwwde  .dovbtesrfiNemes  jdaanéf  méi  iMfcniohèiaîgowaifis 

«o  ftjrsaaf,  <trftari»o«Hrerfto^ 

«eut  fois  se,b#igpaat  ttteptiud  TftâtartLciMe,  w»^*iii#aÉtefr«gfagn6s. 

tDppMM  siritos,  jwo^*nennoie<to^  da?«efrttlK.rhes*cag*s 

leiioient  grajuias,  mhas^uaifHiiiiiMf,  etoftidtftpapmMrviâlltfMptafchi 

Les  oiseaulx  estoient  grands,  beaiflx  et  poB&à'rHadwHflrt,  imni^ 
WanU^s  àf>sttmea4e4n^pfttrie;  bw*iett^iiiti^ia&^^ 
^smâutiswweftjt  oonwe  AwWM^rtttduiaoie^ 

4orfl*oieat„,p  awâtftf;  eifotiaamoieotiCotaDae-Aonwws:  :nbwf,  <à>lesflMir4e 
$s^iaoefr,ensçîez4^  tomes  atoolnf ois  afeg- 

toiwt  Bâte  ,*otar  l'^tr^km  d^n^tr*^ 
ai,^Uûant(uii&éciiW$^ttid»owiains.  A^siiteur^pewxafenaas  metUitati 
W^^erWri^wL#^wni5  awoiem^t  Wâ0C^aj*»s.t*iit  fi(^,iaÉkfle*toat 
4P^^auUi^rWpar(ii4khUaii0  et  noir,  «tew  Umt*«a^^r  aMtaes  pa^^le 
Wanc  i  et  bleu  :  f o'<*toit  beife  4h*ift<de>4e*«aif .  JLêonMàks  *l>qomaxÉt 
llqHKix,  ipoMgw?,  pwbto^u*/rai)taég*ui,  toesgaiM^oMN^g^ 
j#p#gaut>  qui  eet.wpwpenflB.  <*aa  ##pè<œ.  Jéeifitmeiteailjiomittoitiiimr- 
<  fosses,  im amféesaes ,  .pteatoggesats ,  «ahfe+gmpa ,  i  éw&tste ,  «a** 
flwwa,  papegesws*  .«  Itotftiftfti.taatesfeia^ 
Jagtabcrilîft$  taoteat  les  &eslon$,  qni,mû.tt6  font,  fors t  tout  «ttogeecet 
AKU,gasier  :  aussi,  depuis  trois  cej^  iaiia/>jae^o«^nwM^  «>*»e«s 
joyeuix  oisaauix ^»toU? .  par-rfiAWttie  ^umtouhufee,»  «kûlajgrand  mmdwe 
d^itypts,  lesquels,  law^tlmmete  et 

moaskuaux,  que  atouts  estoientrete.*  4^  4oataAVûUB*  la  col  4*fç, 
tes  pâte*  pelues  r  Jes.grjrptes  et  le- vflntïeiAejbafpiasuetiiba  oulàjdô  eèym- 
phalides;  et  n'estoit  possible  de  les  exterminer  :  pour  un  mortj 
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Iwt  ringWqualra.  »», JJ^southaitofe  quelque  ^cood  H^wuks,  ,-pWToe  qae 
irène J«an  y  peBditiJeg  swj8  ptr  Kéhioieiieueontemp^ti«m,ret  àPtnte- 

CIlAPITRB}nL 

Lors  demandasmès  à  maistre  éditue,  vu  la  multiplication  de  ces  véné- 
rables oiseaulx  en  toutes  leurs  aultres  espèces,  pourquoi  là  n'estoit  qu'un 
papegaut?  Il  nous  respondit  que  ièlte  eatoit  l'institution  première  et 
fatale  desUnée>4es>6stoiUes  ;  que  des  dergawx  .aaiiœifit  1^  pcesbtregaux 
et  monagaux,  sans  compagnie  charnelle,,  comme  se  faict  entre,  les  abeilles 
tfun; jeune  taureau,  accoustré  selon  l'ait  et  practique  iFArîsleus;  des 
presbtregaux  naissent  les  évesgaax,  iTîceulx  les  beaulx  cardingaux,  et 
les  cardingaux,  si  par  mort  fc'esfcoient  Revenus,  'ftnoient  en  papegaut  : 
étrfen  ^st  ordinairement  qu'un,  comme, par  les  rufehes  das  abeilles  n'y 
hatprturroï,  et  au  moùde  n'est  qu'un  sôleil/Icèllui  décédé,  en  naist  un 
atAtre-en  son  lieu  de  toute'îa  race  îles  caY4ingaux,  enieitdez  tou?jour$ 
san*  copulation  èharneîle.  De  sorte  qu'il  y  lia  en  ceste  espèce  unité  in*- 
4BrftiuàMe,  avecques  perpétuité  de  succession  >  ne  jflus  ne  moins  qu'au 
phcenk  d'Arabie.  Vrai  est  qtfily  a  lia  environ 'deux  mille  sept  cents  soi* 
xsante*  fanes  tjue  furent  en  nature  deux  papjçgaux  produicts,  .mais  ce  fut 
la  plus  grande  calamité  qu'en  vit  onques  en  ceSte  isle.  «Car,  disait 
éAtae/tottts  ces  oiseaulx  ici  se  pÏÏlarentles  uns  les  aultres,  èt^entrepe- 
lartdareflt  si  bien  ce  temps  durant ,  que  TWle  périclita  d'estre  spolié  de 
haftitaûts.TPart  fficedlx  adhéroit  &  un,  et  le  soustenoit;  part  à  .l'aultrfl, 
êWe^ëéOendoit;  demourarent  part  d'iceulx  muts  comme  poissons  et  on- 
ques?ne  cbantarent,  et  part  de  ces  Clothes  comme  interdicte  coup  no 
smma/'ee^éflîtieuïtemps  durant,  à' leur  secours  évqguarent  empereurs, 
rois,  ducs,  marquis,  comtes,  tarons  et  communatfltés  du  monde  qui  ha- 
Mtent  en^conttnent'Bt  terre  ferme,  et  n'eut  fin.ee  schisme  et  ceste  sédi- 
tion, -qtfun  tf  icetflx  ne  fustttfltu  tie  irie,  et'la  pluralité  réduicte  en 
muté.  » 

'Puis^aernandasmes^ui  mouvolt  ces  oiseaulx  ainsi  sans  cesse  chanter. 
Bfittae^iwms*Tespondit  tpie  festoient'  les  dofches  pendantes  au-dessus  de  p 
leurs -cages. 'Puis  nous  dist:  «lVoulez^vous  que  présentement  je fassû 
chanter  -ces  monagaux  tpie  voyez  îà'bardocucidlés  Jd'une  chausse  d*hy-i  * 
Itéras,  xvwmne  une  alouette  sauvage?  —  De  gracel  respondismes-nous.\ 
laoHraonma-une  cloche  six  coups  seulement,  et  monagaux  d'acceurir,  et 
monagaux  de  chanter.  «  Et  si,  dist  Panurge ,  je  sonnets  ceste  èloche, 
fermée  pareillement  chanter  tseubc  ici  qui  otft'le  plumage  à  couleur  de 
haran  soret? — Pareillement!  respondit  Editue.  Panurge  sonna,  et  soub- 
dain  accourrurent  ces  oiseaulx  enfumés,  et  chantoient  ensemblemeut; 
mais  ils  avoient  les  voix  rauques  et  mal  plaisantes;  Aussi  nous  remonsUra 
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éditue  qu'ils  ne  vivoient  que  de  poisson ,  comme  les  hairons  et  cormo- 
rans du  monde,  et  que  c'estoit  une  quinte  espèce  de  cagots,  imprimés 
nouvellement.  Adjousta  d'advantage  qu'il  avoit  eu  advertissement  par 
Robert  Valbringue,  mi  par  là  n'agaires  estoit  passé  d'Afrique,  que  bien- 
tost  y  debvoit  advoler  une  sixiesme  espèce,  lesquels  il  nommoit  capucin* 
gaux  (1),  plus  tristes,  plus  maniaques,  et  plus  fascbeux  qu'espèce  qui  en 
fiist  en  toute  Visio.  «  Afrique,  dist  Pantagruel,  est  coustumière  tousjours 
choses  produire  nouvelles  et  monstrueuses.  » 

CHAPITRE  IV. 

Comment  les  oiseaulx  de  Hsle  Sonnante  estaient  tonts  passagers. 

«  Mais,  dist  Pantagruel,  vu  qu'exposé  nous  avez  des  cardinganx  naistre 
papegaut,  et  les  cardingaux  des  évesgaux,  les  évesgaux  des  presbtre- 
gaux,  et  les  presbtregaux  des  clergaux,  je  vouldrois  bien  entendre  d'ond 
vous  naissent  ces  clergaux.  — Ils  sont,  dist  éditue,  touts  oiseanlx  de 
passage,  et  nous  viennent  de  l'aultre  monde  :  part,  d'une  contrée  grande 
à  merveilles,  laquelle  on  nomme  Jour-sans-pain;  part,  d'une  aultre, 
vers  le  ponent,  laquelle  on  nomme  Trop-d'itieulx  (2).  De  ces  deux  con- 
trées touts  les  ans  à  boutées  ces  clergaux  ici  nous  viennent,  laissant 
pères  et  mères,  touts  amis  et  touts  parents.  La  manière  est  telle  :  quand, 
en  quelque  noble  maison  de  ceste  contrée  dernière,  y  ha  trop  d'enfants, 
soient  masles ,  soient  femelles ,  de  sorte  que  qui  à  touts  part  feroit  de 
l'héritage  [comme  raison  le  veult ,  nature  l'ordonne ,  et  Dieu  le  com- 
mande), la  maison  seroit  dissipée;  c'est  l'occasion  pourquoi  les  parents 
s'en  déchargent  en  ceste  isle,  mesmement  s'ils  ont  des  apanages  de  l'isle 
Bossard.  —  C'est,  dist  Panurge,  l'isle  Bouchard  lés  Chinon.  —  Je  dis 
Bossard,  respondit  éditue ,  car  ordinairement  ils  sont  bossus,  borgnes, 
boiteux,  manchots,  podagres,  contrefaicts  et  maléficiés,  poids  inutile  de 
la  terre.  —  C'est,  dist  Pantagruel,  coustume  du  tout  contraire  es  institu- 
tions jadis  observées  en  la  réception  des  pucelles  vestales,  par  lesquelles, 
comme  atteste  Labeo  Antistius,  estoit  deffendu  à  ceste  dignité  eslire  fille 
qui  eust  vice  aulcun  en  l'ame,  ou  en  ses  sens  diminution,  ou  en  son 
corps  tache  quelconque ,  tant  fust  occulte  et  petite.  —  Je  m'esbahi,  dist 
éditue  continuant,  si  les  mères  de  par-delà  les  portent  neuf  mois  en  leurs 
flancs,  vu  qu'en  leurs  maisons  elles  ne  les  peuvent  porter  ne  patir  neuf 
ans,  non  pas  sept  le  plus  souvent,  et  leur  mettants  une  chemise  seule- 
ment sus  la  robe ,  et  sus  le  sommet  de  la  teste  leur  coupant  je  ne  sçai 
quants  cheveulx,  avec  certaines  paroles  apotropées  et  expiatoires  (comme 
entre  les  Egyptiens  par  certaines  linostolies  et  rasures  estaient  créés  les 
isiaques),  visiblement,  apertement,  manifestement  par  métempsychose 

(1)  En  effet,  les  capucins  ne  furent  établis  qu'en  1525. 

(2)  Trop  de  gens  de  la  môme  espèce,  alU  tahs.  C'est  peut-être  aussi  trop  d'otitus,  de 
fainéants. 
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pythagorique,  sans  lésion  ne  blessure  aulcune,  les  font  oiseaulx  tels  de-w 
venir,  que  présentement  les  voyez.  Ne  sçai  toutesfois,  beaulx  amis,  que 
peut  estre,  ne  d'ond  vient  que  les  femelles,  soient  dergesses,  monages- 
ses  ou  abbegesses,  ne  chantent  motets  plaisants  et  charistères*,  comme 
on  soûlait  faire  à  Oromasis,  par  l'institution  de  Zoroaster,  mais  cata- 
ractes et  scythropes  (1),  comme  on  faisoit  au  démon  Arimanian  :  et  font 
continuelles  dévotions  (2)  de  leurs  parents  et  amis,  qui  en  oiseaulx  les 
transformarent,  je  di  aultant  jeunes  que  vieilles. 

«  Plus  grand  nombre  nous  en  vient  de  Jour  sans-pain ,  qui  est  exces- 
sivement long.  Car  les  Asaphis,  habitants  d'icelle  contrée,  quand  sont  en 
danger  de  patir  malésuade  famine,  par  non  avoir  de  quoi  soi  alimenter; 
<et  ne  sçavoir  ne  vouloir  rien  faire,  ne  travailler  en  quelque  honeste  art 
et  mestier,  ne  aussi  féablement  à  gens  de  bien  soi  asservir;  ceux  aussi 
qui  n'ont  pu  jouir  de  leurs  amours,  qui  ne  sont  parvenus  à  leurs  entre- 
prises et  sont  désespérés;  ceulx  pareillement  qui  meschantement  ont 
commis  quelque  cas  de  crime,  et  lesquels  on  cherche  pour  à  mort  igno- 
minieusement mettre,  tous  advolent  ici  :  ici  ont  leur  vie  assignée,  soub- 
dain  deviennent  gras  comme  glirons,  qui  par  avant  estoient  maigres 
comme  pics;  ici  ont  parfaite  seureté,  indemnité  et  franchise. 

—  Mais,  demandoit  Pantagruel,  ces  beaulx  oiseaulx,  ici  une  fois  ad- 
volés,  retournent-ils  plus  jamais  au  monde  où  ils  furent  ponnus?  — 
Quelques-uns,  respondit  éditue;  jadis  bien  peu,  mais  à  tort  et  regret. 
Depuis  certaines  éclipses  (1),  s'en  est  revolé  une  grande  mouée,  par  ver-« 
tus  des  constellations  célestes.  Cela  de  rien  ne  nous  mélancholie,  le  de- 
:mourant  n'en  ha  que  plus  grande  pitance,  et  touts,  avant  de  revoler,  ont 
leur  pennage  laissé  parmi  ces  orties  et  espines.  » 

Nous  en  trouvasmes  quelques-uns  réalement,  et  en  recherchant  d'ad* 
venture  rencontrasmes  un  pot  aulx  roses  descouvert. 


CHAPITRE  V. 

Gomment  les  oiseaulx  gourmandeurs  sont  rauts  en  1  isle  Sonnante. 


iïn'avoit  ces  mots  parachevé  ,^auand  près  de  nous  advolarent  vingt- 
cinq  ou  trente  oiseaulx,  de  couleur  et  pénnago  qu'encores  n'avions  vu 
en  l'isle.  Leur  plumage  estoit  changeant  d'heure  en  heure,  comme  la 
peau  d'un  caméléon;  et  comme  la  fleur  de  tripolion  ou  teucrion.  Et  touts 
avoient  au  dessoubs  de  l'aile  gausche  une  marque ,  comme  de  deux  dia- 
mètres mi-partissant  un  cercle,  ou  d'une  ligne  perpendiculaire  tombante 
sus  une  ligne  droicte.  A  touts  estoit  presque  d'une  forme ,  mais  non  à1 
touts  d'une  couleur  :  es  uns  estoit  blanche,  es  aultres  verde ,  es  aultres 
rouge,  es  aultres  violette,  es  aultres  bleue.  «  Qui  sont ,  demanda  Pa- 

(1)  Kataratos,  maudit.  —  Skuthropot^  austère. 

(2)  Dévotion  de  signifie  ici  malédictions  contre. 

(3)  Depuis  les  réformes  prôchées  par  Luther  et  Calvin. 

n.  13 
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«orge,  ceulx-ci,  et  comment  les  nommez?  —  Us  sont,  respondit-édilwke, 
%étifs.  Nous  les  appelions  gourmandeurs,  et  ami  grand  nomface  de  «— 
ihes  gourmanderïés<en  vostre  inonda  —  Je  tous  fsd^t  4*-jef  faicies  te» 
in  peu  chanter,  afin  gn1  entendions  leur  voix.  — Us  ne  chantant,  respo 
lit-il,  Jamais  ;  mais  ils  repaissent  au  «double  mxéeompeneeL  ^  Oit  se 
iemandoi-je,  les  femelles?  —  Us  n'en  ont  jpoioct,  respood^iL  -*r  Co 
ment  donc,  inféra  Panurge,  s(^t  ils  ainsi  in*iDii3te^evi6  et  iofitsinang 
8e grosse  vérole?  —  Elle  estr,  «dit-iL,  {ffopreâ^^fite^pècft^'^akswdx,, 
cause  de  la  marine  qu'ils  lantent  qnelqnefais-  » 

Plus  nous  dist  :  «  Le  motif  de  lear  nenme  ici  près  tk>  vous  est  pew 
toir  si  parmi  tous  recpgnoistront  une  magnifique  espèce  de  gmif ,  <«*- 
*eaulx  de  proie  terribles,  Bon  toutefois  venants  ^uzlcww^rn©  x^eegiwws- 
tents  le  gand,  lesquels  ils  disent  estre  en  vostre  monde;  <ei  id'iemik  àe* 
ttns  porter  .jects  aulx  jambes  bien  bea^  et  prétieu* ,  avec  HifecrptiGn 
aulx  vervelles,  par  laquelle  qui  anal  y  pansera  .{.!£,  est  wadampé  d'esfre 
soubdain  tout  concilié;  anltresau  devant  de  leur  penaage  porter  le  tro- 
phée <f  un  calumnïateur  (2)t  et  les  auitres  y  porter  une  jpeau  de  feelier^. 
—  Maistre  éditue,  dist  Panuige,  il  peut  estre  vrai,  juais  nous  aeins  00- 
jgjnoïssons  mie.—  Ores,  dist  édîtue,  c'est  assez  parlementé;  allons  boira. 
—Mais  repaistre?  dist  Panmrge. — Hepaisire,  -diat  téditaet,  ssit  bien  tonire, 
iawitré  au  pair  et  moitié  à  la -couche  (4).  jVllnns^  xieitn'^stjsi^her  ae.si 
jprétieux  queleAerAps  :  employons-le  en  bonnes  œuvres.  » 
fe  Mener  U.nous  voiûoit  premièrement  baigner  dedans  les  thermes  4m 
caxdingaux,  belles  et  délicieuses  souverainement,,  puis„isstnts4es  Jalons, 
bous  faire  par  les  aliptes  oindre  de  prétieux  Jïasme.  Mais  iPairtagmel  lai 
&t  quril  ne  boïroit  que  trop  sans  cela.  Àdonc  il  .nous  conduit  en  m 
grand  et  délicieux  réfectoir ,  et  nous  dist  :  «  Je  sçai  que  l'ermile  Brâgai- 
has  vous  lia  ïaict  jeusner  par  quatre  jours  :  quatre  joursserez  ici  à  contra 
foincts,  sans  cesser  de  boire  et  de  repaistre.  —  Dormirons-nous  poinct 
ce  pendent,  dist  Panurgé?  —  A  vostre  liberté,  respondit  éditue  :  car  qui 
dtort,  il  boit.  * 

Yrai  Dieu.1  quelle  obère  nous  fismesl  Oie  grandit  «ceUeat  homme 
éb  bien  1 


CHAPITBBVI. 

'  'Commerît  les  oteeaulx  âeTisle  Sonnante  sont  ^Emeutes. 


à       Pantagruel  «ptonstroit  faoe  tris^,  etréembloit  toOD^onteast  «hi  qaairidira 

^   ^îour  que  mo&  Mewmiaoit  éditue  ;  ce  qu'apperoetrt  éditaie ,  «et  dist 

r   €  Seigneur,  vous  s.çave^-que-sept  jours  «devant  et  sept  jouis -après  tourne, 

i     .jfâ  Chevaliers  de  l'oritae  de  la  l&rvetàètB. 
'    p)  Chevaliers  de  Saint-Michel,  dont  le  blason  porte  l'archange  terrassant  le  diable. 

[Z)  La  Toison-d'Or. 

*$£  Locution  empruntée  à  un  jeu  de  cartes  où  l'on  parie 4J ne  acaume  antre  celle  ^u1on 
«Mche  sur  la  carte* 
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tent  aulx  alcyons,  oiseaulx  sacrés  à  Thetis,  qui  pour  lors  ponent  et  es- 
clouent  leurs  petits  lés  le  iiT*g&.  fei  fo  tuer  se  revenche  de  ses  longs 
c  aimes,  et  par  quatre  jours  ne  cesse  de  tempester  énormément,  quand 
q  uniques  voyagiers  y  arrivent.  La  cause  nous  estimons  -afin  que  ce  temps 
iAflaat*  «èttfs&Hé  ta»  «woJraigne  jfàmom&r^pmr  «Ma»  Um  Issues 
4k  *eww  <te  âmnosie.  fiffurimrt„  rt'eràiwz  .tmg*  m  ^tàmmtmmt 
gm4m.  Jfaim  farté»  wops  y  ofctiawh»,  waw  iwuto**wbâKi»,  J»a,  <Jfepr< 
tom,&Bm,  Koju*,,  **  toute  ite*  ¥*jc*$s  ;  ree»4e»0iit,déhbérez^^«  <de 

Après  dos  ;pismiè*0ttô^  «En 

mste  iëte^oirtmW^tQ^e^ga8ffi^w»B»ik.  Ik  w<i«bovEy^ae«0^i^^ 
la  ten».  Xftiite&iir>MtroQ^  #e  qwfll 

jnQwirwk  Tient  Geste  oorue  ^^bimdram^  «ow»  4e? toit  «le  Mm*  et 
ùimd»m9ao&misd  —  De 'iwat  l'aube >»ooAet  warç*wcht4ditue  :  tufiftp" 

*PmL|um  »ert*w$f  immém*  ont  vm  J*  )G«mre^~>JGfcîttl  dis*  ,frère 
4aw^ite^«n  jep<witiroBt,/doti  (tomft^tte«It*ffQpmUiw»t,.Td0fi  dt»Ju^ 
mm*, (mm, ~Mmà&qm& #tyf  ottoe  :«nm*  ydemtndti réditu*?— JDe 
;7aittdm,wsp.oii4lti^]xurg^  ^^raàcswsn^fdirtféiti^  votiBjieifafttas 
É»que*de  w^vawe  >frê  «torts,  pm»que  'vansiatteBtde  i*  hMttirte  UiWr 
a*i*ft.  »De  f*u&u&04AAt  et  test  idebiai»  «Mmlfamert  imt&irôttti&n&qw 
«pote  fdu  Aau  «oms  dïmA  u*  jour  par  toi  paswwfe,  916  Ufcd&Gïée  T**~ 
«we*Làt#n  tau*  *ob  tmrnu,é&iymt9m<mMà  ide  Jwrà  awagaiY  par 
Jtawai!**  Irtrg^aai  «fore  $«g  pïédaeôs&f«r$  .pat  fttot .«àr  «W  jsam^sdints 
joiatfliaxwipoy  gdfootefb 

«potûkred'lade,  ^ra^^h^pims,aeiittid»ifMst irenaiawi^  toprtw «ertHl, 
^(toutes  swrtô^^dp  gihh*.  $ip*tts»  3raiB.:fHD}«a'0wte^embée4Vw#ewk, 
pmmimbÛB^mï^fdayÂ^hte^mi^an  para*  des  *«tfô$<qitt*o*6  ea  wi^r- 
ij«^(a»Wfiïbant^rfiil»ÉJi^:pffljroulit.  %i^iiByiitoi<eiiipe6nr«s«^Q^ 
tfûim^^igaoter^ittbtforit K»flrtat„  <«pxaftd  flsimiaot»9as  dm  testais 
okiréeu..  ~~iGîert,  fdwt.frèa^^iwa^&îtef  àiiwtoBs.t-Et^uaîwi^joAeur 
<*ttW06S,f*<*&stoh>ctai  que  wy«*  fpeiubtos  «rfjt  jlQwrs/detour.ciue. 
JtmsiSi  &sm&:  il  /faiot  GertasAMijbean  <ta«fc  «saidWilt-fltort»  las  fcmro. 
dbrrattft  :  >î  &ot*teihimi  b*nfmrafAi«)m6,>flt portes tôt^im  veam. 

«  N'ayez  paosttr  <pie  «mat itims  ici  jfaHieat :;  tar «puni 4e  tfiet «droit 
.i'^Dftui.BtJatwrae/derferyencijrw  w\r«s  «BiWttîiMiJ^ 
4qtf,  voi*e  imat  gaggto,  ka^fcwiapsrqtte  ne  An»  ^ te  famine  m  iBgyîpte. 

«oUW,4ani  vo\Wfftv«»dîaiie<eii  ne^iaaaAf.—- fin T«dtre,;ïespoadit  édi- 
tée, wi  «1*0*1  «tus  tan  idkflTWtose.  lift»  flhamfB  <fity«efls  ne  «tous 
«mqiDMMt  pour  fameins,  Bmnmst%Bt3m::  jeiwiitè^«»iit>ttte. 
*  — ^CiftvestA,  4^v«£p0titaMite  dinm  totrpittfaiet,  A  rws^Bronw»  ftiti- 
nwo^  awtrir  le  «ftfiym  iwetàé  par  ykqael  vous  flwzoe^  Uauts  kwwai^s 
appèteïit  naturellement,  et  à  peu  d'iceulx,  ou  proprement  parlant  à  nul 
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West  octroyé.  C'est  paradis  en  ceste  vie  et  en  l'aultre  pareillement  avoir. 
0  gents  heureux!  0  semi-dieux l  Rust  au  ciel  qu'il  m'advinst,  ainsi  l  » 

CHAPITRE  VII. 

:    Comment  Panurge  recompte  à  maistre  éditue  l'apologue  du  ronssin  et  de  l'asne. 

)  Avoir  bien  bu  et  bien  repu,  éditue  nous  mena  en  une  chambre  bien 
garnie,  bien  tapissée,  et  toute  dorée.  Là  nous  feit  apporter  force  myro- 
balans,  brins  de  basme  et  zinzembre  verd  confîct,  force  hypocras  et  vin 
délicieux  :  et  nous  invitoit  par  ces  antidotes ,  comme  par  breuvage  du 
fleuve  de  Lethé,  mettre  en  oubli  et  nonchalance  les  fatigues  qu'avions 
Jpati  sus  la  marine  :  feit  aussi  porter  vivres  en  abondance  à  nos  navires 
qui  surgeoient  au  port.  Ainsi  reposasmes  par  icello  nuict,  mais  je  ne 
pouvois  dormir  à  cause  du  sempiternel  brimballement  des  cloches. 

A  minuict,  éditue  nous  esveilla  pour  boire  :  lui  mesme  but  le  premier, 
disant  :  «  Vous  aultres  de  l'aultre  monde  dictes  qu'ignorance  est  mère 
de  touts  maulx,  et  dictes  vrai  :  mais  toutesfois  vous  ne  la  bannissez  mie 
de  vos  entendements,  et  vivez  en  elle,  avec  elle ,  et  par  elle.  C'est  pour- 
quoi tant  de  maulx  vous  meshaignent  de  jour  en  jour,  tousjours  vous 
plaignez ,  tousjours  lamentez ,  jamais  n'estes  assouvis  :  je  le  considère 
présentement.  Car  ignorance  vous  tient  ici  au  lict  liés ,  comme  fut  le 
dieu  des  batailles  par  l'art  de  Vulcan,  et  n'entendez  que  le  debvoir  vostre 
estoit  d'espargner  de  vostre  sommeil,  point  n'espargner  les  biens  de 
«ceste  fameuse  isle.  Vous  debvriez  avoir  ja  faict  trois  repasts ,  et  tenez 
fêla  de  moi,  que,  pour  manger  les  vivres  de  l'isle  Somante,  se  faut  lever 
**m  matin  :  les  mangeant,  ils  multiplient;  les  espargnant,  ils  vont  en  di- 
minution. Faulchez  le  pré  en  sa  saison,  l'herbe  y  reviendra  plus  drue  et 
de  meilleure  emploicte  :  ne  le  faulchez  poinct,  en  peu  de  temps  il  ne 
sera  tapissé  que  de  mousse.  Buvons,  amis;  buvons  trestouts  :  les  plus 
maigres  de  nos  oiseaulx  chantent  maintenant  touts  à  nous;  nous  boirons 
\eulx  s'il  vous  plaist.  Buvons,  de  grâce  :  vous  n'en  cracherez  tantost 
|ue  mieulx.  Buvons  une,  deux,  trois,  neuf  fois,  non  cibus,  sed  charitas.  » 

Au  poinct  du  jour  pareillement  nous  esveilla  pour  manger  souppes  de 
prime.  Depuis  ne  fismes  qu'un  repas,  lequel  dura  tout  le  jour,  et  ne  sçar 
rions  si  c'estoit  disner  ou  soupper,  gouster  ou  regoubillonner.  Seule- 
ment, par  forme  d'esbat,  nous  promenasmes  quelques  tours  par  l'isle 
pour  voir  et  ouïr  le  joyeulx  chant  de  ces  benoists  oiseaulx. 

Au  soir,  Panurge  dist  à  éditue  :  «  Seigneur,  ne  vous  desplaise  si  je 
*ous  racompte  une  histoire  joyeuse,  laquelle  advint  au  pays  de  Chastel- 
•  erauldois,  depuis  vingt  et  trois  lunes.  Le  palefrenier  d'un  gentilhomme, 
on  mois  d'avril,  promenoit  à  un  matin  ses  grands  chevaulx  parmi  les 
guerets  :  là  rencontra  une  gaie  bergère,  laquelle  à  l'ombre  d'un  buisson- 
net  ses  brebiettes  gardoit,  ensemble  un  asne,  et  quelques  chèvres.  Devi- 
sant avec  eW%y  lui  persuada  monter  derrière  lui  en  croupe,  visiter  son 
escurie»  et  là  faire  un  tronçon  de  bonne  chiere  àla  rustique.  Durant  leur 
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propos  et  demeure,  le  cheval  s'addressa  à  l'asne,  et  lui  dit  en  l'aureillej 
(car  les  bestes  parlarent  toute  icelle  année  en  divers  lieux)  :  «  Pauvre  et 
chétif  baudet,  j'ai  de  toi  pitié  et  compassion  :  tu  travailles  journellement 
beaucoup,  je  l'apperçoi  à  l'usure  de  ton  bacul  ;  c'est  bien  faict ,  puisque; 
Dieu  t'ba  créé  pour  le  service  des  humains.  Tu  es  baudet  de  bien.  Mais 
n'estre  aultrement  torchonné,  estrillé,  phaléré  et  alimenté  que  je  te  voi,! 
cela  me  semble  un  peu  tyrannique  et  hors  les  mètes  de  raison.  Tu  es 
tout  hérissonné,  tout  hallebrené,  tout  lanterné,  et  ne  manges  ici  que 
joncs,  rudes  espines  et  durs  chardons.  C'est  pourqui  jeté  semonds,  bau4 
det,  ton  petit  pas  avec  moi  venir,  et  voir  comment  nous  aultres ,  quel 
nature  a  produicts  pour  la  guerre,  sommes  traictés  et  nourris.  Ce  ne  sera; 
sans  toi  ressentir  de  mon  ordinaire.  —  Vaiement,  respondit  l'asne,  j'irai' 
bien  voluntiers,  monsieur  le  cheval.  —  Il  y  ha,  dist  le  roussin,  bien; 
monsieur  le  roussin  pour  toi,  baudet.  —  Pardonnez-moi,  respondit 
l'asne,  monsieur  le  roussin,  ainsi  sommes-nous  en  nosire  langue  incor- 
rects et  mal  apprins,  nous  aultres  villageois  et  rustiques.  A  propos ,  je 
vous  obéirai  voluntiers,  et  de  loing  vous  suivrai  de  paour  des  coups  (j'en' 
ai  la  peau  toute  contrepoinctée),  puisque  vous  plaist  me  faire  tant  de 
bien  et  d'honeur.  » 

«  La  bergère  monstée,  l'asne  suivait  le  cheval ,  en  ferme  délibération 
de  bien  repaistre  advenant  au  logis.  Le  palefrenier  l'aperceut,  et  corn-' 
manda  aulx  garsons  d'estable  le  traicter  à  la  fourche,  et  l'esrener  à  coups 
de  baston  :  l'asne,  entendant  ce  propos,  se  recommanda  au  Dieu  Nep- 
tune, et  commenceoit  à  escamper  du  lieu  à  grand  erre,  pensant  en 
soi  mesme,  et  syllogizant  :  «  Il  dict  bien  ;  aussi  n'est-ce  mon  estât  suivre 
lea  courts  de  gros  seigneurs  :  nature  ne  m'ha  produict  que  pour  l'aide 
des  pauvres  gents.  Esope  m'en  avoit  bien  adverti  par  un  sien  apologue  : 
ce  ha  esté  oultrecuidence  à  moi;  remède  n'y  ha  que  d'escamper  d'ici, 
je  di,  plustost  que  ne  sont  cuits  asperges.  »  Et  Fasne 

Au  trot,  à  peds,  a  bonds,  à  ruades, 
Au  galop,  à  petarrades. 

«  La  bergère,  voyant  l'asne  desloger,  dist  au  palefrenier  qu'il  estoit! 
ien,  et  pria  qu'il  fust  bien  traicté;  aultrement  elle  vouloit  despartir,  sans 
plus  avant  entrer.  Lors  commanda  le  palefrenier  que  plustost  les  che- 
vaulx  n'eussent  de  huict  jours  avoine,  que  l'asne  n'en  eust  tout  son. 
saoul.  Le  pis  fut  de  le  révoquer  ;  car  les  garsons  avoient  beau  le  flatter 
et  l'appeler  :  «  Truunc,  truunc,  baudet,  ça  1  —  Je  n'y  vai  pas,  disoit 
l'asne;  je  suis  honteux.  »  Plus  aimablement  l'appelloient,  plus  rende- 
ment s'escarmouchoit-il,  et  à  saults,  à  petarrades:  ils  y  fussent  encoress 
ne  fust  la  bergère  qui  les  advertit  cribler  avoine  hault  en  l'aer  en  l'appel- 
ant. Ce  que  fut  faict;  souldain  l'asne  tourna  visage,  disant  :  «  Avoine  I 
rien,  adveniat,  non  la  fourche,  je  le  di  :  qui  ne  dict,  passe  sans  flux  »  (1).{ 

(1)  Locutions  tirées  du  Jeu  do  brelan. 
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Ainsiàeulx  se  rendit,  chantant  mélodieusement ,  comme  vous  sçaver 
q«*  feiet*  bon  ouïr  fevofe  e#BOT8iqu»(fejcies'be9tes?a?cadiqttes. 

m  Attiré  qufiï  fol,  on  te  wenw  eiyrestKbfe  près*  an  gtwé  c&eva*,  fttO 
frotté,  ten*i*né,  estriBév  lfctftwjBpa&efie'  jus^tfirvenlîre,  et  plein  rarfe^ 

table  eribtotent;  fl  leur  cftawc*  dtes1  oreflltes*,  tew  sîjpwfianrt  qtfiP  cre  fit 
smngeroit  que  trop  saas-eriBfer,  et  que1  toit  (THoneur  ne  Mappanrtenoft 

«  $uantf  îfe  euren*  Weitïepa',  fe'ehevaF inttenrogttmf  Fasne  :  * Efcpaw* 
pwvw  biiudfetf,  cemnientte'Tff,  quête  semfite dter  certWctewewtfBïcoîwi 
tfjrTortefe-tepftff^nfc  Qu'en  dis^ttr?— Parte  fifeœ',  respenxHH'aawv 
laqnelte  m*  de  nos  «Hcestfces  mangeant,  mouruf  Ptelenaon  &  ihnet  éb 
lire,  vekx  Basme,  wonsfew  te  roussin.  Mais  quor,  ce  rfèst  qae  (ternie 
cbère.  Btoadoumea-votis  rien*  céans,  vous*  axiltow  rnressretrrs  le»  cttfc»- 
Tank?— ÇtteFbeeufemnage  me^dis^ttr,  bandtetfdtemaïiArft  te  efrevâlr  te» 
îaafe*  arivess  BawfefPme  prends^  pour  tm  asne?  —  Hf»,  ha,  rwpwrd» 
FàsHCi  ^  sa»  «a- p«  dtopotn*  apprendre*  te  ltengrage  eowtâstt»des>etoe-> 
vaulr.  Jte'  demaiwfe,  «mssfties^vtR!»  riën'céians*,  vow  au^Ères*  messwe» 
tes  rottssms? '—  Ptete  Sas;  Baudtetf,  (ïfèfcfe  dieval  :  car*  m  tes  gardons  Ffca* 
tendtent,  à*grairts'ce^sr«tefo(tïw*«jas  tô'petetwfcwwesF  dm,  qtfil  »e  te 
prendra  votante  de  baudouiner.  Nous  n'ausons  céans  seulement  roôMrte 
Berot,  voiw  testées  pour  «r&ier,  de  pao«r  (tes  cotfps1  r  dir  *es1tej,  aises 
c«»me  rein  —Par  Tbàtifoétox  Bast  qi»  jë>portei,  dfet  raswa,  je*  flrr©*- 
natiee,  ef  cffff  d*t#  ïfofières  ffdfrtonfônr,  efffife^tte  a*H*fl#:W€Wl 
ter  cbardbns'  desr  dkmips',  pufeqtfî1  plaisir  on*  y  nrassine*.  Manger  moins» 
effrteusjdttw  i6t»sinerso!i  cottp,  esfmtfdMs*;  ie  <$tsrn»Wff^re»fai«ew 
ifàtt*et  pfcanee.  O,  immsiewr  te  roussi»,  mon-  aaâ,  »cttt  nous  **a»  v»  «a 
fetos  cfaand  nous  ^enonsi  nostire  chapitre  provincial,  commette  nows-ba»» 
dominons  à'gogo-  pendant  que  nos  mmstresses  tendent  Mw  ofce*s<  et 
poussins:.» Teltefutffeurdespartte.  Fài  dfet,  » 

A  tant  se  teut  Pawrge,  et  ptos  mot  ne  sonnent.  Pttaffcgrael  Padino* 
nestoit  conclure  le  propos.  Mais  éditue  respondit  :  «  A  bon  entendeur  ne 
fault  qu'une  parole.  J'entend  trèsr-bien.  cet  quft  par  cest  apologue  de 
l'asne  et  du  cheval  vouldriez  dire  et  inférer;  mais  vous  estes  honteux. 
Sfcaehea  qn'fcif  tfytorita-pdar  VOus,  n'en  partez  pfes'.  *—  Si  ai-je\  dist 
Pèmurge-,  nflia  gafres  ref  vu  une  aftbegesse  à  bfenc  pfaflragêrlbqudte 
mteulr  votrfcftroi^dtevarfcfter  qoe  meneretrmain.  K  si?  tes  attffres  wtA 
dteis  ofseawfe,  eBe  me-semfttenïft  dktne-  ofeeHe.  Je  di  cornu*  et  jWfe», 
iWén  vafaitf  tm  pécMioircfetrr-  Meu  me  te  pardtointî,  pourtant >je»ny  fm* 
sois  pœneti  en  mah  te  mal  qae^jy  pense  m^paissesot*(tein'  aehwnif.  » 

fmBvtms  tîh. 

Comment  nous-  fut  monstre  papegaut*  à  grande  difficulté. 

Le  tiew  j«œr  «oatton»  €»fé»tk*  #tme«rIte»llanqmetatq^late*(itaxp^^ 
cédeDt»  Auquel  jour  Pantagruel  requéroit  instamment  voir  papegaut; 


igitized  by 


Google 


r  r  i 


FRANÇOIS  ItÀBELÀÏà.  $&§ 

Htfais  éditee  rêsptmdît  qu'il  ne  se  lâlssoït  ainsi  facilement  voir.  «  Com- 
ment, dist  Pantagruel;  h*  il Tarmet  de  Pftiton  en  teste  panneau  de  Gygfl» 
es  gryphes*,  on  un  caméléon  au  sein  pour  se  rendre  invisible  au  monde? 
—  Non,  respoRdiâéÈtows*  usais, ià  pair  aatii^«^(f*Bcès  uoipaidiffidlfiL 
Je  donnerai  toutea&i»  «rite  qpeië  fqfeawE  v*nr  s£  faire  s&  peali.  » 

Ce  mot  achevé»  n»  fai»  aa  fini  gpâgpoiasfeL  11»  qjusBfc  dTheuai 
après,  retourné,  mens  dfefc  gMpgyB  «sÉre  pawr  ceais  taure-  visffib;.rf 
nous  meaa  en  tapinofeël  sOSneee  dfengft,  à  &  «agréai  feuçielfe  il  estai* 
accrGué  r  aeftanipagné  éjectera:  petits  esm&Bgmss»  efe  dte  sa*  gros  et  gra* 
évesgBBK.  Ptoocge  curieusement  coasafârak  son  firan*,.  ses  geste»,  sot 
mââDÉKHL  Bns^«9eBk  à  haulte  voik„  d5aa&&  :  «  En  nalnaiilh  bôsUç 
ftsemlfe  «  *W*»  — Raarïefc  bas,»  (Est  &fita&„  dte  pr  Bleu,  il  ha  auN 
leilkas,,  enne  saçpmœt  iKte  Bfkfcnêi  <&  MriMmr..  —  Si  1»  bien  um 
dup§»„  tfsfc  gtewgjE,  — Si  «ne  fois  3  tobb  enfemi  ainsi  lAsphémasi^; 
vous  oaËm  pewfcs*  longs  geate  :  vojreff-*®»»  A  dedans  sa  cajgi  u»  bas- 
sïnf  ITiedM  sastraiMàn»  l^onar^  «sdtairs-,  diables  et  tenqpsste,  par 
Ifesqpds  c&«m  hboomvI  swe*.  caiijfefesgrias  terre  abysmés..  —  Mieuli 
ï  îvfae  Jferai ,  boire  «6  banqueter.  » 

Mstoit  en  conten^î&tëiûflE  véhémente  de  p^wp^f  et  de  at 
,  «faood  ilappeic®^«iée98«^ted«saG3^u!»  Aiveschftc 
aes-  sTeicsia»  (fiaaotr  «Fat  la  vertus  de  Un* ans  sommes  kx 
gipfés  à  ffeine^  psppe*,  et  mafcéfrijppi&Ey  kt  parlKni  de;  la 
,  fnfferâ,,  et  rfgyiB  fiai  t*  pfas  «  «s  maewr  Regardez  là 
dewseiue;  boos  aensmeapar  S£a&  aa««Éfa. — Pfefei  basT4© 
fM-DÉMÎfliî&éiHtaey,  œ*^  c'est  vm 

BflHbdnBPHÉKr. — MâsvdfefcFwrfâgjxrâf,  faietanm»  ira;  quelque  pea 
^ÊQÊgmÊ  eftaÉta^,  afin  qofopws  s»  Earmonùk.— fit  m  chante,  res~ 
faafà  éfim,  qp&  «s jhks»  elm  nopfA  a» Iwwbe,  —  Non  faâ^ 

BrindTvdtemL — ▼<—,  ijiiil  MÉm  r  parie»  à  cm!»  heare  correct;  aimï 

Wilwiiinirti  à  h  iwUto,  affonsanM»  «b  wl  éTOSga»*  &  teste 
icnfe,  fe«jnel  estait  accnrè,,aanBp«ga£  AmaHflhgan  ettrasano- 

CHBtflKSv  ŒSQMÊK  JSjPBÉK»  C&IVSÉHVt  90SDS  w  flnuMML  JPws  In  CÉMi 

une  jBBfrabtogww^twpiffii  jfgJwmifini  gfi«tmt^f*y  iiiibmiii  piaWr 

juer.  PanurgfrdhtimCMiftMte  iMiipiiiiii  «nmnpE  fa  teste  £  farce  de 
chanter,  et  ee  gros  iJhniéPBsgwi  aflh es  faribat. 1*  la  Serai  bien. 
:h  anter  tantost  <fe  for  1»  &a&&&~  »  Lews-  son»  ne  efocke  pendent©  sut' 
a  cage;  mais  quelque  sonnerie  qu'il  feist,  plus  fort  ronfloit  évesgaui, 
>oint  ne  chantoit.  «Par  Dieu,  dist  Panurga,  vieille  buze,  par  aultip 
moyen  bien  chanter  Je  vous,  ferai.  »  Adoncques  print  une  grosse  pierre^ 
h  voulant  férir  parla  moitié.  Mais  éditue  â'èicria,r dîsant  :  «  Homme  d* 
bien,  frappe,  féris,  tue,  et  meurtris  touts  roïs  et  princes  du  monde,  et 
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trahison,  par  venin,  ou  autrement  quand  ta  vouldras;  déniches  des 
deulx  les  anges,  de  tout  auras  pardon  du  papegaut  :  à  ces  sacrés  oiseaulr 
ne  touche,  d'aultant  qu'aimes  la  vie,  le  profict,  le  bien,  tant  de  toi  qua 


de  tes  parents  et  amis  vivants  et  trespassés  :  encores  ceulx  qni  d'euk 
après  naistroient,  en  sentiroient  infortune.  Considère  bien  ce  bassin.  — 
Mieulx  doncques  vault,  dist  Panurge,  boire  d'aultant  et  banqueter.  —  Il 
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dîct  bien,  monsieur  Antitus,  dist  frère  Jean  :  ci  voyant  ces  diables  d'oi- 
seaulx,  ne  faisons  que  blasphémer;  mais  vidant  vos  bouteilles  et  pots  ne 
faisons  que  Dieu  louer.  Allons  doncques  boire  d'aultant.  0  le  beau 
mot!  » 

Le  troisième  jour,  après  boire  (comme  entendez),  nous  donna  éditue 

ngé.  Nous  lui  fismes  présent  d'un  beau  petit  couiteau  pargois,  lequel 

print  plus  à  gré,  que  ne  feit  Artaxerxes  le  verre  d'eau  froide  que  lui 

ésenta  un  paysan.  Et  nous  remercia  courtoisement,  envoya  en  nos  na- 

es  refrai chissement  de  toutes  munitions,  nous  soubhaita  bon  voyage, 

venir  à  saulvement  de  nos  personnes  et  fin  de  nos  entreprinses,  et 

ous  feit  promettre  et  jurer  par  Jupiter  pierre ,  que  nostre  retour  seroit 

par  son  territoire.  En  fin  nous  dist  :  «Amis,  vous  noterez  que  par  le 

monde  ha  beaucoup  plus  de  couillons  que  d'hommes,  et  de  ce  vous  soub- 

vienne.  » 

CHAPITRE  IX. 

Comment  desoendismes  en  l'isle  des  Ferrements. 

Nous,  estants  bien  à  poinct  satfourrés  l'estomach,  eusmes  vent  en 
pouppe,  et  fut  levé  nostre  grand  artemon;  d'ond  advint  qu'en  moins  de 
deux  jours  arrivasmes  en  l'isle  des  Ferrements,  déserte  et  de  nul  habi- 
tée :  et  y  vismes  grand  nombre  d'arbres,  portants  marroches,  piochons, 
serfouettes,  fauix,  faulcilles,  bêches,  truelles,  coingnées,  serpes,  scies, 
doloires,  forces,  ciseaulx,  tenailles,  paelles,  virolets  et  vibrequins. 

Aultres  portoient  dagues,  poignards,  sangdedés,  ganivets,  poinçons, 
espées*  verduns,  bragmarts,  cimeterres,  estocs,  raillons  et  coulteaulx. 

Quiconque  en  vouloit  avoir,  ne  f alloit  que  crousler  l'arbre  :  soubdain 
tomboient  comme  prunes;  d'adv&ntage,  tombants  en  terre  rencontroient 
une  espèce  d'herbe  laquelle  on  nommoit  fourreau,  et  s'engainoient  là 
dedans.  A  la  cbnte  se  falloit  bien  garder  qu'ils  ne  tombassent  sus  la 
teste,  sus  les  pieds,  ou  aultres  parties  du  corps,  car  ils  tombaient  de 
poincte,  c'estoit  pour  cfcroict  engainer,  et  eussent  affolé  la  personne.  Des- 
soubs  ne  sçai  quels  aultres  arbres,  je  vid  certaines  espèces  d'herbes,  les- 
quelles croissoient  comme  piques,  lances,  javelines,  hallebardes,  vouges, 
pertuisanes,  rançons,  fourches,  espieux,  croissantes  haultes.  Ainsi  qu'elles 
touchoient  à  l'arbre,  rencontroient  leurs  fers  et  allumelles,  chascune 
compétente  à  sa  sorte.  Les  arbres  supérieures  ja  les  avoient  apprestés  à 
leur  venue  et  croissance,  comme  vous  apprestez  tes  robes  des  petits  en- 
fants, quand  les  voulez  desmailloter.  Plus  y  a  (affin  que  désormais 
n'abhorrez  l'opinion  de  Platon,  Anaxagoras  et  Democritus  :  furent-ils 
petits  philosophes?)  ces  arbres  nous  sembloient  animaulx  terrestres,  non 
en  ce  différentes  des  bestes  qu'elles  n'eussent  cuir,  graisse,  chair,  vènes, 
artères,  ligaments,  nerfs,  cartilages,  adènes,  os,  moelle,  humeurs,  ma- 
trices, cerveau  et  articulations  cognues;  car  elles  en  ont,  comme  bien 
déduict  Theophraste  :  mais  en  ce  qu'elles  ont  la  teste,  c'est  le  tronc,  en 
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bas  ;  les  cheveuïx ,  c&  sont  tes  racines ,  en  terre  ;  et  les  pieds  >  ce  sont  Iei 
rameau!*,,  contremont;  comme  si  un  homme  fàisoit  le  chesne  fcrurchm 
Et  ainsi  comme  vous,  véroles,  de  ïoin^â  vos  jambes  îschiatiques.et  â 
vos  omoplates  sentez  la  venue  des  pluies,,  des  vents»  du  serein,  tout 
changement  de  temps;  aussi  à  feurs  racines,  caudices,  gommes,  mé- 
dulles,  elles  pressentent  quelle  sorte  de  baston  dessoubs  elles  croist,  et 
feur  préparent  fers  et  allumeïïes  convenentes.  Vrai  est  qu'en  toutes 
choses,  Bfeu  excepté,  advient  quelquefois  erreur.  Wature  mesme  n*en  est 
exempte  quand  etterproduïct  choses  monstrueuses*  et  animaulx  difformes. 
PareflTement  en  ces*  arbres  je  notai  quelque  fàuïte  :  car  une  demie  pique, 
>  croissante  haidte  en  F'aer  soubs  ces  arbres  ferreorenjtiportes,  en  touchant 
les  rameaulx,  en Eeu  de  fer,  rencontra  un  balai  :  bien,  ce  sera  pour  ra-. 
monnerla  cheminée.  Bfre  pertuîsane  rencontra  des  cisailles;  tout  est 
bon,  ce  sera  pour  oster  les  chenilles  des  jardins.  Une  hampe  de  haffe- 
barde  rencontra  le  fer  d'une  faulx  et  semblait  hermaphrodite;  c'est  tout 
un,  ce  sera  pour  quelque  faùlcheur.  C'est  belle  chose,  croire  en  Dieu. 

Nous  retournait»  à  m*  ««rôts ,  je>  vitf  r  derrière  je  wt  sçai  quel  buis- 
son, je  np  sçai  quelles  gents  faisants  je  ne  sçai  çpioi;  et*  je  ne  sçai  com- 
ment, agufeants  je  ne  sçai  qpels  ferrements,  qu'ils  avoientje  ne  sçai  où, 
et  ne  sçai  en  quelle  manière. 

CHAPITRE  X. 

€omra«Bt  PawUfnieA  «riv*ealtfrfk  dtoC— rite. 

Etélaissants  Fisïe  des  Ferrements,  contënuasmes  nosfre  diemih  :  le 
jour  ensuivant  entrasmes  en  PMe  de  Càssade,  vnrié  idée  de  Fontaine- 
bleau,' car  la  terre  y  est  si'  maigre  que  lë&  os  (ce  sont  rocs]  lui  percent  la 
peau  :  aréneuse,  stérife,  mal  saine  et  mal'  plaisante.  Là.  nous  montra 
isotre  pitof  dteux  petftr  rochers  quarrés  à  huîct  esgales  poïnctes  en  cube, 
lesquels,  à  Pkppareace  de»  leur  blancheur,  me  semblaient  estre  <TaIa- 
bastre,  ou  bien  couverts  de  neige  ;  mais  il  ïes  nous  asseura  estre  d'osse- 
tets.  En  iceulx  dfeoit  estre  &  six  estages  le  manSir  de  vingt  diables  de  « 
hasard'  tant  redoublés  en  nos  pays,  desquels  les  plus  grands  bessons  et  ï 
accouplés1  3  nommoft  sener,  fes  plus  petits  ambezas  ;  les  aultres  moyens 
qumes  r  quaterttesr,  ternes,  doublé  deox  :  l'es  aultres  il  nommoû  six'  el 
cinq,  six  et  quatre,  sfx  et  Crois,  six  et  deux,  six  et  as  ;  et  Cinq  et  quatre, 
cinq  et  trois,  et  ainsi <»iMéeutfvement.  Lors  je  notai  que  peu  de  joueurs; 
sont  par  &  Hwncfe'  qui  ne  soient  invocateurs  de  diables  ;  car  jectajits  deux 
des  sus  te  table,  quand  en  dévotion  2s'  s*escrienf  :  «  Semez,  mon-  ami  l  » 
c'est  le-grand  diabîe.  eAmbesas,  mon  mignon  l  »  c'est  le  petit  diabfe. 
«  Qaaire  et  deùr,  naé»  enfants!3  »  et  ainsi  des  aultrçs  :  fib  mvoqjœnt  les? 
diaMes  par  feuis*  noms  en  surnoms.  Et  non  seufement  Tes  invoquent,  maisr 
d'ieeulx  se  dfeent  amis  et  famffiers.  M  est  que  ces  diables  ne  viennent 
tôttsjours  à  soubfeait  sus  Fmstant,  mais  en  ce  sont-ils  excusables.  Us  eè 
toient  aâîews,  selon  ht  date  et  priorité  des  invoquants;  partant  ne  fiuf 
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dire  «ptfife  ntïewt son*  et  arureilleg*  ilsôn  ont,  J*  noasoB,  telk&  Puis 
mu»  dist  qu'auto»  etàftoride  ces  roches  qtiarréS'ptnskaeslôfaic*  de 
te»;  de  naufrages,  de  pertes  de  ri*s  et  biens,  que  autour  ëe-  toute  tes 
S3nrt«Br  cba*ybèes>  sôfaes*  soyttes,  sln>pliades:etgoulpl«eB  de  tarte  lu 
Hier.  Je  le  en»  facilement,  me>  Tecordsmt  qae  jadis,,  ento  les  sages Egyp- 
tiens, Nepftme  e«rt oie  désigné  paf  kr  pwwiier  aube*  en*  lettres  Môregfy-» 
que»,  coma»Àpeft&  pm»  wr,  Diane  par  detKt,  Minerai  par  septv  etciit 
aussi  B©usdi^l  e3tmu»flà8qw  de»  sang  gréait,  cto9frckMiKet&pNL<fe 
g€»fe  eeonuei  PaHUfigp  feît>  taa«  par  BeHes  prièues'  aweecpies  tes  syndics 
du jlfara,  qu?il»îte' hou» motfâfratfent  :  mais  ee^  fdt  «jecques  plus  de-cêtè* 
mairies,  et  soteunit&pfcis  grande*  tww  fois  qutot  ne  moastf e  à  ïïtoeirae 
tes  Fanée«tes  éê  Jue&itati,  w  îa^Vé*0!ii<pie  ai  ftwneuJé  iwvBcbonquHa 
tant  (te  sandeuui,  tant  de  flbmèetas,  dd  terdtssv<!te  gimipesDet  tfagiw*- 
MwaWèment»  ce  qui  doiw  ftitf  moasfaé  «s*oit  le  visagr  dfain  etnani  uratL 
£à  nr  visuel  autee  close  mémorabfe'ft»9  Bonne  Miwc^  fc*n»e<te  Manfe* 
*oi»  Jea,  etles  coques  cte&dtem  ceufs^  jadis  pOTiwjBJetescb*»  parfccdav 
desquels  nasqœreol  Castor cl  FfeHtiK,  frères><¥BélèM  labeMe.  des  sy*- 
dies  nous  en  donnaient  une  pièce  p<nw  dm  paife  Am  éespartir  «hap^ 
twmes  une  botte'  dfe  efcapea^»efcb0Bneted*e  Caseade,  k  hu  vrate  ctesw 
quête  je  me  doubte  qwpeuto<His>éfepiî©ftet<  fearc^qu'à  Fusaga-ewrero 
moira  fcapoi*  carix  foi  <ta  wus*  te»  aeiififptaraQt. 

CHàPiïBEXL 

Comment  noms  païaasmw  le  guichet  fratiîtô  par€?rîppeiïrfntmd  ardHdtu?  te» 

Quelques  jours  après,  ayant  failli  plusieurs  fois  à*  faire,  naufrage,  pas- 
sasmes  Côndemnation,.  qui  est  une  aultre  îsle  toute  déserte;  passasmes 
aussi  le  guisehet,  auquel  lieu  Pantagruel  ne  voulut  descendre ,  et  feft  très- 
bien.  Car  nou6  y  fusmes  faicts  prisonniers  et  arresté's  de  f aict  par  le  com- 
mandement de  Grippemihaud,  archiduc  des  Chat^fbtirrés,  parce  que  quet 
qu'un  de  nostre  bande  voulut  vendre  &  un  sefrargent  (1)  des  chapeaulx  da 
Ca&sade,  et  avoit  battu  le  chinanoux,  passant  Procuration.  Les  Cbafe-four- 
rés  sont  bestes  moult  horribles  et  espouventables  1  ïïs  mangent  les  petits, 
enfants,  et  paissent  sus  des  pierres  de  marbre.  Ad  visez,  buveurs,  s'ils  na 
debvroient  bien  estre  camus.  Ils  ont  le  poiLde  la  peau  non  hors  sortant,  mais 
au  dedans  caché,  et  portent  pour  leur  symbole  et  divise  touts  et  chascun  ' 
d'eulx  une  gibbessière  ouverte,  mais  non  touts* en  une  manière;  car  aul- 
cuns  la  portent  attachée  au  col  en  escharpe  ,  aultres  sus  le  cul,  aultres 
sus  la  bedaine,,  aultres  sus*  le  costé,  et  le  tout  par  raison  et  mystère.. Ont 
aussi  les  gryphea  tant  fortes,  longues  et  acérées,  que  rien  ne  leur  es- 
chape,  depuis  qu'une  fois  l'ont  mis  entre  leurs  serres.  Et  se  couvrent  les 
testes  aulcuns  de  bonnets  à  quatre  gouttières  ou  braguettes ,  aultres  da 
bonnets  à  revers ,,  aultre»  de  mortiers ,  aultres  de  caparassons  mortifiés* 

(1)  Serre- argent  OU  serre-gent,  pour  sergent.  l  % 
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Entrants  en  leur  tapinaudière,  ce  nous  dist  un  gueux  del'hostière,  aur- 
quel  avions  donné  demi  teston  :  «  Gents  de  bien,  Dieu  tous  doint  de 
lêahs  bien-tost  en  saulveté  sortir  :  considérez  bien  le  minois  de  ces  rail- 
lants piliers ,  arboutants  de  justice  grippeminaudière.  Et  notes  que  si  vi- 
viez encore  six  olympiades  et  l'âge  de  deux  chiens,  vous  voiniez  ces 
Chats-fourrés  seigneurs  de  tout  le  bien  et  domaine  qui  est  en  icelle,  si  en 
leurs  hoirs,  par  divine  punition,  soubdain  ne  dépérissoit  le  bien  et  revenu 
par  eulx  injustement  acquis  :  tenez  ce  d'un  gueux  de  bien.  Parmi  eulx 
règne  la  sexte  essence,  moyennant  laquelle  ils  grippent  tout ,  dévorent 
tout  et  concilient  tout  :  ils  pendent,  bruslent,  escartèlent,  décapitent , 
meurdrissent ,  emprisonnent,  ruinent  et  minent  tout,  sans  discrétion  de 
bien  et  de  mal.  Car  parmi  eulx  vice  est  vertus  appelle ,  meschanceté  est 
bonté  surnommée,  trahison  ha  nom  de  féaulté,  larcin  est  dict  libéralité  : 
pillerie  est  leur  devise ,  et  par  eulx  faicte  est  trouvée  bonne  de  touts  hu- 
mains, exceptez-moi  les  hérétiques  :  et  le  tout  font  avecques  souveraine 
et  irréfragable  autorité.  Pour  signe  de  mon  prognostic ,  adviserez  que 
léans  sont  les  mangeoires  au  dessus  des  râteliers.  De  ce  quelque  jour 
vous  soubvienne.  Et  si  jamais  peste  au  monde ,  famine  ou  guerre,  vo- 
rages,  cataclysmes,  conflagrations  ou  attitrés  malheurs  adviennent,  ne  les 
attribuez,  ne  les  référez  aulx  conjonctions  des  planètes  maléfiques ,  aulx 
abus  de  la  court  romaine ,  aulx  tyrannies  des  rois  et  princes  terriens,  à 
l'imposture  des  caphards,  hérétiques  et  faulx  prophètes,  à  la  malignité 
des  usuriers,  faulx  monnoyeurs ,  rogneurs  de  testons ,  ne  à  l'ignorance, 
impudence  et  imprudence  des  médicins,  chirurgiens ,  apothécaires,  ne  à 
la  perversité  des  femmes  adultères,  vénéfîques,  infanticides  :  attribuez  le 
tout  à  l'énorme,  indicible,  incroyable  et  inestimable  meschanceté,  la- 
quelle est  continuement  forgée  et  exercée  en  l'officine  de  ces  Chats- 
fourrés  :  et  n'est  au  monde  cognue  non  plus  que  la  cabale  des  Juifs  ; 
pourtant,  n*ëst-elle  détestée,  corrigée  et  punie,  comme  seroit  de  raison. 
Hais  si  elle  est  quelque  jour  mise  en  évidence  et  manifestée  au  peuple , 
il  n'est  et  ne  fut  orateur  tant  éloquent,  qui  par  son  art  les  retinst,  ne  loi 
tant  rigoureuse  et  draconique  qui  par  crainte  de  peine  les  gardast,  ne 
magistrat  tant  puissant  qui  par  force  empeschast  de  les  faire  touts  vifs , 
là  dedans  leur  raboulière,  félonnement  brasier.  Leurs  enfants  propres , 
Chats-fourrillons  et  aultres  parents ,  les  avoient  en  horreur  et  abomina- 
tion. C'est  pourquoi ,  ainsi  que  Hannibal  eut  de  son  père  Amilcar,  soubs 
solennelle  et  religieuse  adjuration,  commandement  de  persécuter  les  Ro- 
mains tant  qu'il  vivroit,  aussi  ai-je  de  feu  mon  père  injunction  ici  hors 
demeurer,  attendant  que  là  dedans  tombe  la  fouldre  du  ciel,  et  en  cen- 
dre les  réduise  comme  aultres  titanes,  prophanes  et  théomaches,  puisque 
ies  humains  tant  et  tant  sont  es  cœurs  endurcis ,  que  le  mal  parmi  eulx 
advenu,  advenant  et  à  venir,  ne  recordent,  ne  sentent ,  ne  prévoient  de 
longue  main,  ou  le  sentants  n'osent  et  ne  veulent  ou  ne  peuvent  les  exter- 
miner. —  Sela  !  dist  Panurge ,  ha  1  non,  par  Dieu,  je  n'y  vai  pas  ;  re- 
tournons, di  je,  de  par  Dieul 
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•  Ce  nobler  gueux  m'ha  plus  fort  estonné 
Que  si  du  ciel  en  automne  eust  tonné.  » 

Retournants,  trouvasmes  la  porte  fermée,  et  nous  fut  dict  que  là  faci- 
lement on  y  entroit  comme  en  Averne  ;  à  en  issir  estoit  la  difficulté ,  et 
que  ne  sortirions  hors  en  manière  que  ce  fust,  sans  bulletin  et  descharge 
de  l'assistance ,  par  ceste  seule  raison  qu'on  ne  s'en  va  pas  des  foires 
comme  du  marché,  et  qu'avions  les  pieds  pouldreux.  Le  pis  fut,  quand 
passasmes  le  guischet.  Car  nous  fusmes  présentés,  pour  avoir  nostre  bul- 
letin et  descharge,  devant  un  monstre  le  plus  hideux  que  jamais  fut  des* 
cript.  On  le  nommoit  Grippeminaud.  Je  ne  vous  le  sçauroi  mieulx  com- 
parer qu'à  Chimère,  ou  à  Sphinx,  ou  àCerberus,  ou  bien  au  simulachre 
d'Osiris ,  ainsi  que  le  figuroient  les  Egyptiens,  par  trois  testes  ensemble 
joinctes  ;  sçavoir  est  d'un  lion  rugissant,  d'un  chien  flattant,  et  d'un  loup, 
baislant,  entortillés  d'un  dragon,  soi  mordant  la  queue,  et  de  rayons  sein-, 
tillants  à  l'entour.  Les  mains  avoit  pleines  de  sang  :  les  gryphes  comme' 
de  harpye,  le  museau  à  bec  de  corbin,  les  dents  d'un  sanglier  quadran- 
-nier,  les  yeulx  flamboyants  comme  yeulx  d'une  gueule  d'enfer,  tout  cou- 
vert de  mortiers  entrelassés  de  pilons  :  seulement  apparoissoient  les  gry- 
phes. Le  siège  d'icellui  et  de  touts  ses  collatéraux  Chats-garenniers,  es- 
tait d'un  long  râtelier  tout  neuf,  au  dessus  duquel,  par  forme  de  revers/ 
instablées  estoient  mangeoires  fort  amples  et  belles,  selon  l'advertisse- 
jnent  du  gueux.  A  l'endroit  du  siège  principal  estoit  l'image  d'une  vieille 
femme ,  tenant  en  main  dextre  un  ferreau  de  faulcille ,  en  senestre  une 
balance,  et  portant  besicles  au  nez.  Les  coupes  de  la  balance  estoient  de' 
deux  gibbessières  veloutées,  Tune  pleine  de  billon  et  pendente,  l'aultre 
vide,  et  long  eslevée  au  dessus  du  tresbuchet.  Et  suis  d'opinion  que  c' es- 
tait le  portraict  de  Justice  grippeminaudière,  bien  abhorrente  de  l'insti- 
tution des  antiques  Thebains,  qui  érigeoientles  statues  de  leurs  dicastes 
et  juges  après  leur  mort,  en  or  et  argent  ou  en  marbre  selon  leur  mérite, 
toutes  sans  mains. 

Quand  fusmes  devant  lui  présentés,  ne  sçai  quelle  sorte  de  gents  touts 
vestus  de  gibbessières  et  de  sacs,  à  grands  lambeauk  d'escriptures,  nous, 
feirent  sus  une  sellette  asseoir.  Panurge  disoit  :  «  Gallefretiers,  mes  amis,1 
je  ne  suis  que  trop  bien  ainsi  debout  :  aussi  bien  elle  est  trop  basse  pour 
homme  qui  ha  chausses  neuves  et  court  pourpoint.  —  Asseyez-vous  là,| 
!respondirent-ils,  et  que  plus  on  ne  vous  le  die.  La  terre  présentement1 
's'ouvrira  pour  touts  vifs  vous  engloutir  si  faillez  à  bien  respondre.  » 

CHAPITRE  XII. 

i  Comment  par  Grippeminaud  nous  fut  proposé  un  énigme* 

i  * 

]     Quand  fusmes  assis,  Grippeminaud,  au  milieu  de  ses  Chats-fourrés, 

nous  dist  en  parole  furieuse  et  enrouée  :  <t Or  ça,  or  ça,  or  ça  I  —A  boire, 

à  boire  ça,  disoit  Panurge  entre  ses  denta 
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— Une  Jtâtn  jeune  et  toute  WondeiettQ, 

Conceat  an  fils  éthiopien  sans  père  ; 

ftois  Jtatota  jaa*  dpuleur  Jajendrettç, 

Quoiqu'il  sorti&t  comme  faict  la  vipère, 

X'ayant  rongé,  en  muait  grand  viiup/ere,  t 

<ftmt^t»  det€*ma,¥enr«Ni  Iveatienéa. 

Sept*  paM«om»at<«aatB0n  fiam, 

l*wr  Mtflf  wQlanf  j  na  teop  (àmânant^  > 

Tut  qn'eatûima  l'ami  deaajùence* 

ÇuI  l^timoit.estreTmmaiii  anrftim% 

*  ©r^^-espaaéB  inaj^i^appeminm^ 
»p*ésedie»ent'qwe  ^ert7 «wriçt.— 'ôr dequr  Dm  ,  «aapcmJUrtje,  aâ£Woi 
flyhkn  «mm»  maison,  or «ésywr Beau,  «a— ft tirait  %ws>  »  de  wos 
^éottweers,  *r<#a  par  Dion,  réB<nidj»paiirjraiJ¥ii^^ 
*ms*oettes je «fy^sto  mie,  «ton*,  orde  par  tfem,  iMmaotri*  Jifct. 
-—*©*  ça,  Ci^Q^pemk»ttd,yarS^tp(MMpVM^  chattme  tank  dire, 
mw  ça,  |e  le  «rontrenti,  «ça,  que  uncâlattr  te  Aérait  «ite  toatbéimtrafles 
'pafties'éelTieîfer  ,^r*ga,  <et  ôe  UmtsiaBéiahta,  »ç»,  qtfwrtrasaoGigry- 
5j*cs ,  or  ça  :  to?  TOB-antoairt  or  yu  iiafliafcéu ,  mam^tiè^mm  im  mmo- 
^eme ,  <ar  ça^  comme  tfe*ae  «tigre  dîe«dtapar  bob  inrtMtas?  «t  ça„  :oos 
4ek  Bflart  wnHne^aaa^Pgiipiea  :  wça^inB  isimpla»  flattrohaatna  afc  pafts 
"papSofisy  8art?riB6,4r$a;i»grefaiia«B^ 
ça,  et  ^asgeatV  travers,  «r  jça.  SewMatile»«ntM)»6  îedterifiitaft  des 
^os law Mincit «tyrans ,  <*>$*;  Hfe  s«rt«k>tf»p*inB  digatliaft,  «r#a„  et 
irousa/ffelkraaût,  «or^a;  mes  «aUres  geniitejmsDaflBls^Wiça.,  jr  .fwrez 
Ttiepameceolég/ariça-  de  yaad  «fcakfct,  aryu  bfoms  y-otaortomaa  we«e, 
^rga.* 

Tière  fe«,împrtient4iewqtt?*^ 
rarowerarfle  dkWe'6DgiponDé,«aomni«iit  venk^iqu'ilœopaûde  dW  «as 
lequel  H  igawrefïie^eowkwïtefrtode^idté 
naud,  encoresn'estoit  de  mon  règne  advenu,  or  ça,  çptâmparaoD&Q,  «ans 
f*efB*er*e*re  wtewogé  perlatft,  «rça.  *^oioœ;ka*ctaièé -fie  &L  enragé 
âc??—' Ife^  w^,aia^,iàtotirèife — 
<#r'ça,^CflA'semTOi^&*eBim 

*^ça.--'lla««ft,*ii  asTOeofti,  "diawit  fpëre.Jeaa«n  abanaa^wPeasea-tu 
^Ire'eÉfa^westtkVaBaééBiîe^iMr  ça,  *i«tes*ttt^T*tos  et  roqui- 
•nftwiwée  FtkUWCr  ça,  bwi§  avons  bien  ici  aailtrech^UBAiaifte,  ,or  ©a  : 
i(ft  «ÉMe9poad,f  e4i,  orqa,  oi^ça,^it<yiiî>fwmmii,  dkaergaa  l<m  ignore. 
Or  ça,  on  confesse  avoir  faict,  or  ça,  ce  qu'on  ne  feit  onques.  Or  ça,  or 
ça,  on  proteste  sçavoir  ceque  jaŒws-on  n'apprint  Or  ça,  on  faict  pren- 
dre patience  en  enrageant.  Or  ça,  or  ça,  on  plume  l'oie  sans  la  faire  crier. 
Or  ça,  tupaitessaiKpro(niwition,t>rça,  Je!ev&iWi»7«ça,  tes  fortes 
ûabwœs  iguartaines^  or  ça,  qui  te  puissent  épouser,  or  ça!  — Diables, 
«'eacria  fnère  Jean,  archidiables,  jarotodiables,  pantofliaïftes,  *tu  tioneques 
Teulx  marier  les  moines;  ho  hu,  ho  hu,  je  te  prend ipuur  im -héré- 
tique, a 
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ChSppemhïTOd, sembiantif entendre  ce  propos»  aoi  adiessa  à  tanurge, 
ffisant  ?  «  Or  ça,  or  sa,  or  ja,  et  toi,  goguâu*  n'y  veulx-fci  jrien  dire?— 
ftespondîtPamirge  :  Or,  3e  parle  diable  là  Je  roi  clairement  <pe  la  poste 
çgt  ici  pour  nous,  or  d©  par  le  fiable  là,  vu  qu'innocence  «n'y  est  point  en 
seureté,  et  que  le  diable  y  chante* messe,  or  de  parle  diable  là.  Je  vous 
prie  que  pour  touts  je  la  paye,  or  de  par  le  diable  là,  et  nous  laisser 
aller.  Je  n'en  puis  plus,  or  là,  or  de  par  le  diable  là.  — Aller?  dist  Grip- 
peminaud,  or  ça., ♦en^eceaBiîaitemâ^bpMi  4mtf  «atfi«ns  en  ça,  or  ça, 
que  personne  eschapast  de  céans  sans  y  laisser,  du  poil,  or  çà*  ou  de  la 
pe&u  pour  le  plus  souvent.,  or  ça.  Car  quqyî  or  ga.,  ce  aeroit  à  dire  que 
p«r  devant  nous  ici  *erois  injustement  convenu,,  or  ça ,  et  de^ar.noa? 
«flottement  traicfté ,  or  ça1  Malheureux  es-tu  iïen,  or  jja>  Jjmis  encore? 
fgfas  fa  seras,  or  ça,  si*u  nexesponds  àTénigme  proposé  :  or  ga,  goe 
veuft-ft  dire?  or  ça,  or  ça. 

— Çeat,  or  <te  par  le  ditfble  là,  respondit  fanuiga,  un  cosson  noir  né 
ëMnre  febve  blanche,  or  de  par  le  diable  là,  par  le  trongtâl  avait  faict 
te  rongeant,  or  de  par  le  diable  là,  lequel  antennes  fois  vol»,  auleuaos 
fois  chemine  enterre,  or  de  par  le  diable  là  :  d'oui  fu*t  estimé  de  Py- 
thagoras ,  premier  mmateur  de  sapience  {c'est  en  ^rec  pMoeqphe),  or  4e 
par  le  diafble  Ht,  avoir  <T affleura  par  méienqpsydhose amelumatoe.recn^ 
ortie  parle^ffialàelà.Si  vous  auhres  esûez  Tiomine».,  ût  de  par  le  diahlf 
la^prèsToStremede^mort,  selon  son  qpinion,  vos  anaes  entouraient, en 
«orps  de  cessons,  or  de  par  le  Niable  là.  Car  en  ceste  vie  vous  rongez  c) 
mmgeztout:  en  Faritrerous  rongerez 

Etaangei««oinm6*ipèt«s 
Iiei  castes  frères  de  vosmèMi, 

or  de  parle  dkîbtelîu— ParlHeu,  dtèt  frère  Jean,  de  bien  bon  cœnrj* 
sodWbaiterois  que  le  trou  de  mon  cul  devlnst  îebve.,  et  Autour  soit  de  ces 
cosstms  mangé.  % 

Itarcrge,  ces  mots,  adhearês,  jecta  .au  mflieu  du  parquet  une  grosse 
bourse  de  cuir  pleûie  d'eseuts  an  solâL  Au  son  de  la  Jbomse  comment 
eearerft  tous  les  Chats-îourrSs  joner  des  gryptes,  comme  A  fussent  vio-r 
Ions  desmanchés.  ït  toits  s'écÉiarent.àlaulte  vjou0  disants  :  m  Ce  sont 
les  «espices  :  le  procès  feft  bien  bon ,  bien  friand  et  Men  espicê.  Ils  sont 
genfts  de  bien. — Cest  Mîdas ,  c'est  or,  dist  Pamrçge  :  je  di  escuts  au  so« 
hffl.-*- La  court,  dist15rippeminand,Tentend;  or  bien,  or  bien,  or  bien. 
Ifltez ,  enfants ,  or  bien  ;  rit  passez  oiïltre ,  or  bien;  nous  ne  sommes  tant 
ftâbles ,  i*r  <bien ,  que  sommes  noirs,  or  ïien.  » 

îssants  du  guischet,  fusmes  conduîcts  jusques  au  port  par  certains 
^tygkxms  de  montagnes  :  avartt  entres  en  nog  navires»  fusmes  par  iceulx 
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advertis,  que  n'eussions  à  chemin  prendre  sans  premier  avoir  faicts  pré- 
sents seigneuriaulx ,  tant  à  la  dame  Grippeminaude,  qu'à  toutes  les 
Chattes-fourrées  :  aultrement,  avoient  commission  nous  ramener  aa 
guischet.  «  Bran ,  respondit  frère  Jean ,  nous  ici  à  l'escart  visiterons  le 
fond  de  nos  deniers,  et  donnerons  atouts  contentement. — Hais,  dirent  les 
garsons,  n'oubliez  pas  le  vin  des  pauvres  diables.  — -  Des  pauvres  diables, 
respondit  frère  Jean,  jamais  n'est  en  oubli  le  vin;  mais  est  mémorial  en 
touts  pays,  en  toutes  saisons.  * 

CHAPITRE  XIV. 

Gomment  les  Chats-fourrés  vivent  de  corruption. 

Ces  paroles  n'estoient  achevées,  quand  frère  Jean  aperceut  soixante 
huict  galères  et  frégates  arrivantes  au  port  :  là  soubdain  courut  deman- 
der nouvelles.  Ensemble  de  quelle  marchandise  estoient  les  vaisseaulx 
chargés,  et  vid  que  touts  chargés  estoient  de  venaison,  levraulx,  chapons» 
palombes,  cochons,  chevreaulx,  vanneaulx,  poulies,  canards,  halebrans9 
oisons,  et  aultres  sortes  de  gibbier.  Parmi  aussi  apperceut  quelques  pièces 
de  velours,  de  satin  et  de  damas.  Adoncquesinterrogua  les  voyagiers  où 
et  à  qui  apportoient  ces  friands  morceaulx.  Ils  respondirent  que  c'estoit 
à  Grippeminaud,  aulx  Chats- fourrés  et  Chattes-fourrées. 

«  Comment,  dist  frère  Jean,  appelez-vous  ces  drogues-là?  —  Corrup- 
tion, respondirent  les  voyagiers.  —  Us  doncques,  dist  frère  Jean,  de  cor- 
ruption vivent  :  en  génération  périront.  Par  la  vertus  Dieu,  c'est  cela  : 
leurs  pères  mangèrent  les  bons  gentils-hommes,  qui,  par  raison  de  leur 
estât  s'exerceoient  à  la  volerie  et  à  la  chasse,  pour  plus  estre  en  temps 
de.  guerre  escorts  et  ja  endurcis  au  travail.  Car  vénation  est  comme  un 
simulachre  de  bataille,  et  onques  n'en  mentit  Xenophon,  escripvant  estre 
de  la  vénerie  comme  du  cheval  de  Troie,  issus  touts  bons  et  excellents 
chefs  de  guerre.  Je  ne  suis  pas^lerc,  mais  on  me  l'ha  dict,  je  le  croi. 
Les  âmes  d'iceulx,  selon  l'opinion  de  Grippeminaud,  après  leur  mort 
entrent  en  sangliers,  cerfs,  chevreuils,  haïrons,  perdrix  et  aultres  tels 
animaulx,  lesquels  avoient,  leur  première  vie  durante,  tousjours  aimés 
et  cherchés.  Ores,  ces  Chats-fourrés,  après  avoir  leurs  chasteaulx,  terres, 
domaines,  possessions,  rentes  et  revenus  destruict  et  dévoré ,  encores 
leur  cherchent-ils  le  sang  et  l'âme  en  l'aultre  vie.  0  le  gueux  de  bien 
qui  nous  en  donna  advertissement,  à  l'enseigne  de  la  mangeoire  insta- 
ble au  dessus  du  râtelier. -r- Voire  mais,  dist  Panurge  aux  voyagiers, 
on  ha  faict  crier  par  le  grand  roi  que  personne  n'eust,  sus  peine  de  la 
hart,  prendre  cerfs  ne  biches,  sangliers  ne  chevreuils.  — Il  est  vrai,  res- 
pondit un  pour  touts.  Mais  le  grand  roi  est  tant  bon  et  tant  bénin,  ces 
Chats-fourrés  sont  tant  enragés  et  affamés  de  sang  chrestien,  que  moins 
de  paour  avons-nous  offensants  le  grand  roi,  que  d'espoir  entretenants 
ces  Chats-fourrés  par  telles  corruptions  :  mesmement  que  demain  le 
Grippeminaud  marie  une  sienne  Chatte-fourrée  avec  un  gros  Mitouafd, 


Digitized  by 


-oogle*:^ 


♦  FRANQOIS  RABELAIS*  209 

chat  bien  fourré.  An  temps  passé  on  les  appelloit  maschefoin;  mais 
las  I  ils  n'en  maschent  plus.  Nous,  de  présent,  les  nommons  masche- 
levraulx,  masché-perdrix,ma3che-beccasses,  masche-ptiaisans,  masche- 
poulles,  masche-chevreaulx,  masche-conils,  masche-cochons;  cTaultres 
viendes  ne  sont  alimentés.  —  Bren ,  bren  /  dist  frère  Jean;  Tannée  pro- 


chaine on  les  nommera  masçha-estronts,  masche-foires,masche-merdes; 
me  voulez-vous  croire  ?  —  Oui  dea,  respondit  la  brigade.  —  Faisons,  dist- 
il,  deux  choses  :  premièrement,  saisissons-nous  de  tout  ce  gibbier  quô 
voyez  ici  :  aussi-bien  suis-je  fasché  de  salures;  elles  m'eschauffent  les 
hypocondres,  J'entend  le  bien  payant.  Secondement,  retournons  au  guis* 

II.  ** 
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ûhet,  et  mettons  à  sac  toute  ces  diables  de  Chats- fo«rrô^—Saû5,fauU»r 
jjirt Panurgpjp  n'y  vai  pas,  je  suis  un. peu  couani dem*  nature,  » 

CHAPITRE  XV. 
Gomment  frère  Jean  des  Entommeures  délibère  mettre  à  sac  les  Chats  fourrés. 

«  Vertu» tffr  feflWt*dfc&fow  Jiwn,  quel  voyage  ici  faisons-nous?  C'est 
un  voyage  do  foinarifr  ::mw»Jtttt&foons  que  vesgir,  qua  peder,  que  fian- 
ter,  qjne  ravasser,,qne  rien  ftire.  €ordieuî  ce  n'est  mon  naturel  :  si  tous- 
jours  quelque  acte  héroïque  ne  ftri ,  la  nuict  je  ne  peuBc  dormir:.  Donc- 
quesi  voua  m'avez  en»  compagnon  prins,,  pour  eni  cesttri  voyage  messe 
chanter  et  cnnfewer?^.  Pasques  de  sole»;  le  premier  qui  y  viendra  il 
aura:  en:  pépittoesc  «ai  comme  lasche  et  meschant  jecter  au  parfondi  de  la 
mer,  en  dft&ctiim  dfo*  peines  de  purgatoire  :  Je  di  la»  teste  la  première. 
Qiuilta  mîa  Hercule*  en  bruit  et  renommée  sempiternelle  T  n'est-ce  qu'il, 
pérégrinanfc  par  Immonde*  mdiuife  les  gracies  hors  de  tyrannie,  hors 
(forjeur,  de.  dangpns  gé.  angaintfsî  H  mettrait  à  mort  touts  les  brigands , 
touftt  tes  morjstea ,.  tonte  tes;  safiganite  vénéneux:  et  bestos  malfaisantes. 
Pourquoi  nœsuivoûwaraa  sa»  exemple  et  comme  il  faisoit  ne  faisons- 
namxm  en  tontte  fil»  contrée*  qp&  paswins?  Il  def&ft  lie»  stymphalides, 
rhydta  da  lama»  Garnie,  Anled»,  les  centaures.  Je  ne  suis  pas  clerc  :  les 
clewsftls  dfeœife.A««ïi  imitation  deffaisons  et  mettons  à  sac  touts  ces 
mese&ants  Ghats~flmirné&:  cœ  sont  tiercelets  de  diables;  et  délivrons  ce 
pays  de^taute  tyrannie;  Je  renia  Mahûmr  si  j'estoi^  aussi  fort  et  aussi 
puissant/  qpiil  estait;  ^ne  vm»  demmuferois  ni  aide  ni  conseil.  Ça,  irons- 
nous?' Je  mus ^^asafluarquô^fismlëmmifenous  les  oeciron»;  et  ils  l'endure- 
ro»typatiemmfa)tty,jjanfen  doubte^  vettque  de  nous  ont  patiemment  en- 
duré des  injjice^,  pllis  qpa  dk  teuies  ne  boiroient  de  lavailles.  Allons. 

•—  Des  injuwsy  dfr-jp -.,  afc  dëshoneur  ils  ne  se  soucient ,  pourvu  qu'ils 
ayemt  eseuteenî  ©bfteasièm,,  voice^  fassent-ils  touts  breneux  :  et  les  def- 
ferions  peutreste^  comme  Sesonle».  Mais  il  nous  defîault  le  commande- 
ment d'Euristheus^,  et  rien:  plte  pour  ceste  heure*  tors  que  jj&  soubhaite 
parmi,  euh  Jupiter  soi  promena*  deux  petites  heures  en  telle  forme  que 
jadis  visita  Semelé  Garnie,  mena*  première  dir  bonvBacehus. 

—  Dieu,  distPanurge,  nous  hafitoct  belle  grâce  de  eschapper  à  le  urs 
grjrphes  :  je  n'y  retourna  pas ,,  qpaot  est,  de  moi  :  je  me  sens  encore 
«smeu  et  altéré  de  l'ahan  que  j'y  pati.  Et  y  fus  grandement  fasché  po  ur 
trois  causes.  La  première,  pource  que  j'y  estois  fasché;  la  seconde, 
pource  que  j'y  estois  fasché;  la  tierce,  pource  que  j'y  estois  fasché.  Es- 
tante ici  de  ton  aureille  dextre,  itère  Jean,  mon» coujJIjod  gausdie  :  toutes 
•t  quantesfois  que  vouldras  aller  à  tous  les  diables,  devant  le  tribunal  da 
Minos,  Eacus,  Rhadamanthus,  et  Dis,  je  suis  préside  te  faire  compa- 
gnie indissoluble,  avecques  toi  passer  Acheron,  Styx,  Cocyte;  boire  plein 
fedet  du  fleuve  Lethe,  payer  pour  nous  deux  à  Charon  le  naule  de  sa 
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barque.  Mais  pour  retourner  auguischet,  si  de  fortune  y  veulx  retourner, 
saisis  toi  d'aultre  compagnie  que  de  la  mienne  ;  je  n'y  retournerai  pas  : 
ce  mot  te  soit  une  muraille  d'aerain.  Si  par  force  et  violence  ne  suis 
me®é,  je-  n'en  approcherai*,  tant  que  cesto  vie  Je  vivrai,  en  plus  que 
k  Calpe  (FAbiïa.  lllysse  retourna-il  quérir  son  espée  eu  Ja  caverne  du  cy- 
cfopei?  ma  <Ka ,  non  :  au  guiscbet  je  n'ai  rien  oublié  %  je  n'y  retournerai 
pas. 

—  O,  d5»t  frère  Jean,  bon  cœur  et  franc  compagnon,  de  mains  para- 
lytiques 1  Mais  parions  un  peu  par  escot,  docteur  subtil  :  pourquoi  est-ce, 
«t  qui  vous  meut  leur  jecter  pleine  bourse  d*escuts?  en  avions-nom 
trop?  nreust-ce  ^ssez  esté  leur  jecter  quelques  testons  rognés?  -—  Parce, 
respondit  Panurge,  qu'à  touts  périodes  de  propos  Grippeminaud  ouvroi* 
sa  gibbessière  de  velours  exclamant  :  Or  ça,  or  ça,  or  ça.  De  là  je  prias 
conjecture,  comme  pourrions  francs  et  délivrés  eschaper,  leur  jectant  or 
1$,  or  là  de  par  Dieu,  or  là  de  par  touts  les  diables  là.  Car  gibbessière  de 
velours  n'est  reliquaire  de  testons,  ne  menue  monnoye*  c'e6t  un  récep- 
tacle cf  escuts  au  soleil  r  enfends-tij,  frère  Jean ,  mon  petit  eouillaud? 
Quand  tu  auras  autant  rosti  comme  J'ai,  et  esté  rosti  comme  j'ai  esté 
rosti,  tu  parleras  auïtre  làtm.  Mais,  par  leur  injonction,  il  nous  convient 
oultre  passer.  » 

Les  gallefretiers  toujours  au  port  attendoient>en  expectatioixde  quel- 
que somme  de  deniers.  Et  voyants  que  voulions  faire  voile,  s' adressa- 
ient à  frère  Jean,  Fadvertissant  qu'on  n'eust  à  passer  sans  payer  le  vin 
des  appariteurs,  selon  la  taxation  des  espices  faictes.  <cEt  saiact  Hurlu- 
burlu,  dist  frère  Jean,  estes-vous  encores  ici,  gryphons  de  touts  les  dia- 
bles, ne  suis-je  ici  assez  fasché  sans  m'importuner  d'advantage  f  Le  cor- 
dieu,  vous  aurez  vostre  vin  àeeste  heure,  je  le  vous  promets  seurement.  » 
Lors  desgainant  son  bragmart  »  sortit  hors  la  navire,  en  délibération  de 
bien  félonnement.  les  occire,  mais  ils  gagnarent  au  pied  le  grand  galop, 
et  plus  ne  les  apperceusmes.  Non  pourtant  fusmes  nous  hors  de  fas- 
cherie  :  car  aulcuns  de  nos  mariniers,  par  congé  de  Pantagruel,  le  temps 
pendent  qu'estions  devant  Grippeminaud ,  s'estoient  retirés  en  une  hos- 
tellerie  près  le  havre  pour  banqueter,  et  pour  soi  quelque  peu  de  temps 
refraisehir  :  je  ne  sçai  s'ils  avoient  bien  ou  non  payé  l'escot,  si  est-ce^ 
qu'une  vieille  hostesse,  voyant  frère  Jean  en  terre,  lui  faisoit  grand© 
complaincte,  présent  un  serre-argent  gendre  d'un  des  Chats-fourrés,  et 
deux  records  de  tesmoings.  Frère  Jean,  impatient  de  leurs  discours  et 
allégations,  demanda  :  «  GaHefretiers ,  mes  amis,  voulez-vous  dire  en 
somme  que  nos  matelots  ne  sont  gents  de  bien?  je  maintien  le  contraire; 
par  justice  je  le  vous  prouverai  :  c'est  ce  maistre  bragmart  ici.  » 

Ce  disant  s'escrimoit  de  son  bragmart.  Les  paysans  se  mirent  eu  fuite 
au  t*ot  :  restoit  seulement  la  vieille,  laquelle  protestoit  à  frère  Jean  que 
ses  matelots  estoient  gents  de  bien  :  de  ce  se  complaignoit  qu'ils  n'avoient 
rien  payé  du  Met,  onquel  après  disner  il  avoient  reposé ,  et  pour  le  lict 
deBaandoit  cinq  sols  tournois.  «  Vraiement,  respondict  frère  Jean,  c'est 
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bon  marché  :  ils  sont  ingrats,  et  n'en  auront  tousjours  à  tels  prix.  Je 
payerai  voluntiers,  mais  je  le  vouldrois  bien  voir  » 

La  vieille  le  mena  au  logis  et  lui  monstra  le  lict,  et  l'ayant  loué  en 
toutes  ses  qualités ,  dist  qu'elle  ne  faisoit  de  l'enchérie  si  en  demaûdoit 
cinq  sols.  Frère  Jean  lui  bailla  cinq  sols  :  puis,  avec  son  bragmard, 
fendit  la  coitte  et  coissin  en  deux ,  et  par  les  fenestres  mettoit  la  plume 
au  vent,  quand  la  vieille  descendit  et  cria  à  l'aide  et  au  meurtre,  en  s'a- 
musant  à  recueillir  la  plume.  Frère  Jean,  de  ce  ne  se  souciant,  emporta 
la  couverture ,  le  matelas  et  aussi  les  deux  linceulx  en  nostre  nef,  sans 
éstre  vu  de  personne  :  car  l'aer  estoit  obscurci  de  plume  comme  de 
neige,  et  les  donna  es  matelots.  Puis  dist  à  Pantagruel,  là  les  licts  estre 
à  meilleur  marché  qu'en  Chinonnois,  quoi  qu'y  eussions  les  célèbres 
oies  de  Pautilé.  Car  pour  le  lict  la  vieille  ne  lui  avoit  demandé  que  cinq 
douzains,  lequel  en  Chinonnois  ne  vauldroit  moins  de  douze  francs. 

Si  tost  que  frère  Jean  et  léfe  aultres  de  la  compagnie  furent  dans  la 
navire,  Pantagruel  feit  voile.  Mais  il  s'esleva  un  siroch  si  véhément 
qu'ils  perdirent  roupte,  et  quasi  reprenant  les  erres  du  pays  des  Chats- 
fourrés,  ils  entrèrent  en  un  grand  goulphre,  duquel  la  mer  estant  fort 
haulte  et  terrible,  un  mousse,  qui  estoit  au  hault  du  tripquet,  cria  qu'il 
voyoit  encore  les  fascheuses  demeures  de  Grippeminaud,  d'ond  Panurge 
forsené  de  paour  s'escrioit  :  «  Patron,  mon  ami,  maugré  les  vents  et  les 
vagues,  tourne  bride.  0  mon  ami ,  ne  retournons  point  en  ce  meschant 
pays,  où  j'ai  laissé  ma  bourse.  »  Ainsi  le  vent  les  porta  près  d'une  isle  à 
laquelle  toutesfois  ils  n'osarent  aborder  de  prime  face,  et  entrarent  à  bien 
un  mille  de  là  près  de  grands  rochers. 

CHAPITRE  XVI. 

Comment  Pantagruel  arriva  en  l'isle  des  Apedeftes  à  longs  doigts  et  mains  crochues, 
et  des  terribles  adventures  et  monstres  qu'il  y  vit. 

Si  tost  que  les  ancres  furent  jectées ,  et  le  vaisseau  asseuré ,  l'on  des- 
cendit l'esquif.  Après  que  le  bon  Pantagruel  eut  faict  les  prières  et  re- 
mercié le  seigneur  Dieu  de  l'avoir  saulvé  et  gardé  de  si  grand  et  péril- 
leux danger,  il  entra  et  toute  .sa  compagnie  dedans  l'esquif,  pour  pren- 
dre terre,  ce  qui  leur  fut  fort  aisé  :  car  la  mer  estant  calme,  eUes  vents 
baissés,  en  peu  de  temps  ils  furent  aulx  roches.  Comme  ils  eurent  prins 
terre,  Epistemon  qui  admiroit  l'assiette  du  lieu  et  l'estrangeté  des  ro- 
chers>  advisa  quelques  habitants  dudict  pays.  Le  premier  à  qui  il  s'a- 
dressa estoit  veslu  d'une  robe  gocourte,  de  couleur  de  roi,  avoit  le 
pourpoinct  de  demi  ostade  à  bas  de  manches  de  satin,  et  le  hault  estoit 
de  chamois,  le  bonnet  à  la  coquarde,  homme  d'assez  bonne  façon ,  et 
comme  depuis  nous  sceusmes,  il  avait  nom  Gagne-beaucoup.  Epistemon 
lui  demanda  comme  s'appelloient  ces  rochers  et  vallées  si  estranges; 
Gagne-beaucoup  lui  dist  que  c'estoitùne  colonie  tirée  du  pays  de  Procu- 
ration, qu'ils  appelloisnt  les  Cahiers,  et  qu'au  delà  des  rochers,  ayant 


Digitized  by 


Google 


FRANÇOIS  RABELAIS.  213 

passé  un  petit  gué,  nous  trouverions  Fisle  des  Apedeftes.  «  Vertus  d'ex- 
travagantes, dist  frère  Jean,  et  vous  aultres  gens  de  bien,  de  quoi  vivez- 
vous  ici?  Sçaurions  nous  boire  en  vostro  verre  ?  car  je  ne  vous  voi  aul- 
cuns  outils  que  parchemins ,  cornets  et  plumes.  —  Nous  ne  vivons,  res- 
pondit  Gagne-beaucoup,  que  de  cela  aussi;  car  il  fault  que  touts  ceulx 
qui  ont  affaire  en  l'isle  passent  par  mes  mains.  —  Pourquoi?  dist  Pa- 
nurge, estes-vous  barbier,  qu'il  fault  qu'ils  soient  testonnés?  —  Oui, 
dist  Gagne-beaucoup,  quant  aulx  testons  de  la  bourse.  —  Par  Dieu,  dist 
Panurge,  vous  n'aurez  de  moi  denier  ni  maille  :  mais  je  vous  prie,  beau 
sire,  menez-nous  à  ces  Apedeftes,  car  nous  venons  du  pays  des  sçavants, 
où  je  n'ai  gaires  gagné.  » 

Et  comme  ils  devisoient,  ils  arrivarent  en  Fisle  des  Apedeftes,  car 
l'eau  fut  tantost  passée.  Pantagruel  fut  en  grande  admiration  de  la  struc- 
ture, de  la  demeure  et  habitation  des  gents  du  pays,  car  ils  demourent 
en  un  grand  pressoir,  auquel  on  monte  près  de  cinquante  degrés,  et 
avant  que  d'entrer  au  maistre  pressoir  (car  léans  y  en  ha  des  petits, 
grands,  secrets,  moyens,  et  de  toutes  sortes),  vous  passez  par  un  grand 
péristyle,  où  vous  voyez  en  paysage  les  ruines  presque  de  tout  le  monde, 
tant  de  potences  de  grands  larrons,  tant  de  gibets,  de  questions,  que  cela 
nous  feit  paour.  Voyant  Gagne-beaucoup  que  Pantagruel  s'amusoit  à 
cela  :  «  Monsieur,  dist-il,  allons  plus  avant,  ceci  n'est  rien.  — Comment, 
dist  frère  Jean,  ce  n'est  rien?  Par  l'asme  de  ma  bragette  eschauffée,  Pa- 
nurge et  moi  tremblons  de  belle  faim.  J'aimerois  mieulx  boire  que  voir 
ces  ruines  ici.  —  Venez,  dist  Gagne-beaucoup.  » 

Lors  nous  mena  en  un  petit  pressoir  qui  estoit  caché  sus  le  derrière, 
que  l'on  appelloit  en  language  de  Fisle,  Pithies  (1).  Là  ne  demandez  pas 
si  maistre  Jean  se  traicta,  et  Pannrge;  car  saulcissons  de  Milan,  coqs 
d'Inde,  chapons,  autardes,  malvoisie,  et  toutes  bonnes  viendes  estoient 
prestes  et  fort  bien  accoustrées.  Un  petit  bouteillier,  voyant  que  frère 
Jean  avoit  donné  une  œillade  amoureuse  sus  une  bouteille  qui  estoit 
près  d'un  buffet,  séparée  de  la  troupe  bouteillique,  dist  à  Pantagruel  : 
«  Monsieur,  je  voi  que  l'un  de  vos  gents  faictPamour  à  ceste  bouteille  : 
je  vous  supplie  bien  fort  qu'il  n'y  soit  touché,  car  c'est  pour  Messieurs. — 
Comment,  dist  Panurge,  il  y  ha  doncques  des  messieurs  céans?  l'on  y 
vendange  à  ce  que  je  voi.  » 

Alors  Gagne-beaucoup  nous  feit  monter  par  un  petit  degré  caché  en 
une  chambre,  par  laquelle  il  nous  monstra  les  Messieurs  qui  estoient 
dans  le  grand  pressoir,  onquel  il  nous  dist  qu'il  n'estait  licite  à  homme 
d'y  entrer  sans  congé,  mais  que  nous  les  verrions  bien  par  ce  petit  gou- 
let de  fenestre,  sans  qu'ils  nous  vissent. 

Quand  nous  y  fusmes,  nous  advisasmes  dans  un  grand  pressoir  vingt 
ou  vingt-cinq  gros  pendars  à  l'entour  d'un  grand  bourreau  tout  habillé 
de  verd,  qui  s'entre-  regardoient,  ayants  les  mains  longues  comme  jam- 

(f  )  Du  grec  pi*S,  je  bois  ;  impératif,  pithi;  la  bavette  de  la  chambre  des  comptes. 
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bes  de  grue,  et  les  ongles  de  deux  pieds  pour  le  moins,  car  il  leur  est 
défendu  de  les  rogner  jamais;  de  sorte  qu'ils  leur  deviennent  croche.! 
comme  rançons  ou  rivereaux  :  et  sus  l'heure  fut  amenée  une  grosse 
grappe  de  vignes  qu'on  vendange  en  ce  pays-là ,  du  plan  de  l'Extraordi- 
naire,, qui  souvent  pend  à  eschalas.  Si  tost  que  la  grappe  fut  là,  ils  la 
mirent  aru  pressoir,  et  n'y  eut  grain  dont  pas  un  ne  pressurast  de  l'huile 
d'or,  tant  que  la  pauvre  grappe  fut  rapportée  si  seiche  et  espluohée,  qu'il 
n'y  avoit  plus  jus  ne  liqueur  du  monde.  Or  nous  comptait  Gagne-beau- 
coup  qu'ils  n'ont  pas  souvent  ces  grosses-là  :  mais  qu'ils  en  ont  tousjours 
d'aultres  sus  le  pressoir.  «  Mais,  mon  compère,  dist  Panurge,  en  ont  ils 
de  beaucoup  de  plants?  —  Oui,  dist  Gagne-beaucoup ,  voyez-vous  bien 
ceste-là  petite  qu'on  s'en  va  remettre  au  pressoir?  c'est  celle  du  plant 
des  Décimes  :  ils  en  tirarent  desja  l'aultre  jour  jusques  au  pressurage, 
mais  l'huile  sentoit  le  coffre  au  presbtre  (1),  et  Messieurs  n'y  trouvarent 
pas  grand  appigrets.  —  Pourquoi  doncques,  dist  Pantagruel,  la  remet- 
tent-ils au  pressoir?  —  Pour  voir,  dist  Gagne-hgaucoup,  s'il  y  ha  poinct 
quelque  omission  de  jus  ou  reoepte  dedans  le  marc.  —  Et  digne  vertus, 
dist  frère  Jean,  appeliez-vous  ces  gens-là  ignorants?  Comment  diable! 
Ils  tireroient  de  l'huile  d'un  mur.  — Aussi  font-ils,  dist  Gagne-beaucoup; 
car  souvent  ils  mettent  au  pressoir  des  ohasteaulx,  des  parcs,  des  forests, 
et  de  tout  en  tirent  l'or  potable,  —  Vous  voulez  dire  portable,  dist  Epis- 
temon.  —  Je  di  potable,  dist  Gagne-beaucoup;  car  l'on  en  boit  céans 
maintes  bouteilles  que  l'on  ne  boiroit  pas.  Il  y  en  hatde  tant  de  plants, 
que  l'on  n'en  sçait  le  nombre.  Passez  jusques  ici,  et  voyez  dans  cecour- 
til,  en  voilà  plus  de  mille  qui  n'attendent  que  l'heure  d'estre  pressurée, 
en  voilà  du  plant  général,  voilà  du  particulier,  des  fortifications,  des  em- 
prunts, des  dons,  des  casuels,  des  domaines,  des  menus  plaisirs,  des 
postes,  des  offrandes,  de  la  maison.  —  Et  qui  est  ceste  grosse-là,  à  qui 
toutes  ces  petites  sont  à  l'environ?  —  C'est,  dist  Gagne-beaucoup,  de 
l'Espargne,  qui  est  le  meilleur  plant  de  tout  ce  pays .:  quand  on  pressure 
de  ceplant,  âxinoisaprèsiln'yha  pas  un  deMessieursquines'en  sente.» 
Quand  ces  Messieurs  furent  levés,  Pantagruel  pria<Gagne-.beaucoqp 
qu'il  nous  menas!  ^en  ce  grand  pressoir,  ce  qu'il  feit  voluntiers.  Si  tost 
que  fusmes  «rires,  Jipistemon,  qui  entendoh  toutes  langues,  commencea 
À  monstrer  à  Pantagruel  les  divises  du  pressoir,  qui  estoit  grand  et  beau, 
faict,  à  ce  que  nous  dist  Gagne-beaucoup,  du  bois  de  la  croix  :  car  sus 
chascune  ustensile  estoient  escripts  les  noms  de  chascune  chose  en  lan- 
gue du  pays.  La  vis  du  pressoir  s'appelloit  ,recepte,,  la  met,  despense; 
la  croue,  estât,;  le  tesson,  deniers  comptés  et  non  receus;  les  fusts,  souf- 
france; les  béliers,  radietur;  les  jumelles.,  recupereiur;  les  cuves,  plus 
valeur;  les  ansées,  rôles;  les  foulloires,  acquits;  les  hottes,  validation; 
les  portoires,  ordonnance  valable;  les  seules,  le  pouvoir.;  l'entonnoir, le 
quitus.  «  Par  la  reine  des  Andouilles,  dist  Panurge,  toutes  les  hiérogly- 

(l)Lejance,  le  marc 
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phiques  d'Egypte  n'approcharerit  jamais  de  ce  Jargon  :  que  diable,  ces 
œiots  là  Tenootftfetft  de  piques  comme  crottes  de  chèvre.  Mais  pourquoi, 
«mon  compère,  mon  «mi,  appelle-on  ces  gentg  ici  ignorants?  —  Parce , 
<ftst  Gagne-Jbeaucoup ,  qu'ils  ne  sont,  et  ne  doibvent  nullement  a#tre 
clercs,  et 'que  céans  par  leur  ordonnance  tout  se  doibt  manier  par  igno- 
rance, et  n'y  doibt  «voir  raison,  sinon  que  Messieurs  l'ont  dict;  Mes- 
sieurs le  vetflent,  Messieurs  l'ont  ordonné.  — Par  le  vrai  Dieu,,  dist  Rwi- 
itagrcêl,  puisqu'ils  gagnant  tant  aulx  grappes,  le  serment  leur  {>eult 
beaucoup  valoir.  - —  En  doubtez-vous?  dist  Gagne-beaucoup.  Il  n'est 
mois  qu'ils  n'en  ayent  :  ce  n'est  pas  gamine  en  vos  pays  où  le  serment 
ne  vous  vault  rien  qu'une  fois  l'année.  » 

De  là,  pour  nous  mener  ?p«r  mille  petits  pressoirs,  en  sortant  nous  ad- 
risasmes  un  aultre  petit  bureau ,  à  Tentour  duquel  estoient  quatre  ou 
koinq  de  ces  ignorants,  crasseux,  et  choîères  comme  asnes  à  qui  l'on  at- 
tache une 'fusée  atflx  fesses,  qui,  sus  un  ,petit  pressoir  qu'ils  avoient.là, 
repasBoieift  encoresle  marc  des  grappes  après  les  aultres  :  l'on  les.ap- 
pelloiten  language  du  pays  correcteurs.  Ce  sont  les(plus.rebarbat|fs  wil- 
laâns ,  à  les  voir,  que  j'aie  jamais  apperceu. 

'De  ce  grand  pressoir,  notis  passasmes  par  infinis  petits  pressoirs,  touts 
pleins  de  -vendangeurs  qui  espluchent  les  grains  avecques  des  ferrements 
«qu'ils  appellent 'articles  de  compte;  et  finablement  arrivasmes  en  «une 
taasse 'salie  où  nous  Vismes  un  grand  dogue  à  deux  testes  de  chien,  vwa- 
toe  de  loup,  grypb'é  comme  un  diable  de  Lamballe ,  qui  estoit  là  nourri 
4e  Mt  d'emetofdes,  et  estoit  ainsi  délicatement  par  l'ordonnance  de  Mas- 
sieurs  Iraicté,  parce  qu'A  n'y  avoît  cellui  à  qui  il  ne  valust  bien  la  sente 
<*dhine  bonne  métairie  :  Us  I'appélloient,  en  langue  d'ignorance,  Dople. 
Sa  mène  estoit  auprès,  qui  estoit  de  pareil  poil  et  forme,  horsmis  qu'elle 
«voit  ^quatre  testes,  deux  masles  et  deux  femelles,  et  elle  avoit  mom 
«Quadruple,  laquelle  estoit  la  plus  furieuse  beste.de  .léans,  et  la  plus  dan- 
gereuse après  sa  grand  mère,  que  nous  vismes  enfermée  en  un  oachdt, 
qu'ils  appcflloierlt  Omission  derecepte. 

Œrère  QFean;  qui  avoit  tousjours  vingt  aulnes  de.boyaulx  vides  iponr 
avaler  une  sadlgrenée  d'advocats,  se  commenceant  à  fascher,  pria.Pta- 
îtagrael  dépenser  du  disner,  et  de  mener  avecques  lui  Gagne^beauewp  ; 
•de  î sorte  qu'en  sortant  de  léans  par  la  porte  de  derrière,  nous  reacon- 
trasmes  un  vieil  homme  encharsnë,  demi  ignorant  M  demi  sçavanJt, 
comme  tm  «ndrogyne  de  diable,  gui  estoit  de  lunettes  «eapasassonaé, 
4>eifime *uwe  tortue  d'escaffles,  et  ne  vivoit  que  d'une  viende  qu'ikappel- 
•tant  valeur  patois  Appellations.  Le  voyant,  Pantagruel  demanda  à  Gagna- 
^beaucoup  'de  quelle  rate  estoit  ce  protonotaire,  et  commentai  <s'appa|- 
teit  :  iGagne-foeatrcotip  nous  compta  comme  de  tout  tenqps  et  ancienneté 
il  estoit  léans,  ^S  grand  regret  et  desplaisir,  de  Messieurs  ^enchatsiié, 
qui  le  faisoiefft  <mourfr  de  fahn,  et  s'appelloit  RevisiL*  Par  les  sainets 
«attifions  du^pape,  distfrère  Jean,  je  ne  m'esbahi  pas  si  toute  Messien» 
font  grand  cas  de  ce  papelard-là.  Par  Dieu,  il  m'est  advis,  ami  Pamurge, 
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si  tu  y  regardes  bien,  qu'il  ha  le  minois  de  Grippeminaud  :  ceulx-ci  touts 
ignorants  qu'ils  sont,  en  sçavent  aultant  que  les  aultres;  je  le  renvoye- 
rois  bien  d'où  il  est  venu  à  grands  coups  d'anguillade.  —  Par  mes  lu- 
nettes orientales,  dist  Panurge,  frère  Jean,  mon  ami,  tu  as  raison;  car  à 
Voir  la  trogne  de  ce  fauk  villain  Revisit,  il  est  encore  plus  ignorant  et 
mescbant  que  ces  pauvres  ignorants  ici,  qui  grappent  au  moins  mal 
qu'ils  peuvent,  sans  long  procès,  et  qui  en  trois  petits  mots  vendangent 
le  clos  sans  tant  d'interlocutoires,  ni  décrotoires,  dont  ces  Chats-fourrés 
en  sont  bien  faschés.  » 

CHAPITRE  XVn. 

Gomment  nous  passasmes  Oultre. 

•  Sus  l'instant  nous  prismes  la  route  d'Oultre,  et  contasmes  nos  adven- 
tures  à  Pantagruel,  qui  en  eut  commisération  bien  grande,  et  en  feit 
quelques  élégies  par  passe-temps.  Là  arrivés  nous  refraischismes  un 
peu,  et  pùisasmes  eau  fraische,  prismes  aussi  du  bois  pour  nos  muni- 
tion*. Et  nous  sembloient  les  gents  du  pays  à  leur  physionomie  bons 
compagnons,  et  de  bonne  chère.  Ils  estaient  oultrés,  et  touts  petoient  de 
graisse;  et  en  apperceusmes  (ce  que  n'avois  encores  vu  es  aultres  pays) 
qui  deschiquetoient  leur  peau  pour  y  faire  bouffer  la  graisse,  ne  plus  ne 
moins  que  les  salebrenaux  de  ma  patrie  descoupent  le  hault  de  leurs 
chausses  pour  y  faire  bouffer  le  taffetas.  Et  disoient  ce  ne  faire  pour 
gloire  et  ostentation,  mais  aultrement  ne  pouvoir  en  leur  peau.  Ce  fai- 
sants aussi  plus  soubdain  devenoient  grands,  comme  les  jardiniers  inci- 
sent la  peau  des  jeusnes  arbres ,  pour  plustost  les  faire  croistre.  Près  le 
havre  estoit  un  cabaret,  beau  et  magnifique  en  extérieure  apparence, 
auquel  accourir  voyants  nombre  grand  de  peuple  oultré,  de  touts  sexes, 
toutes  âges  et  touts  estats,  pensions  que  là  fust  quelque  notable  festin  et 
banquet.  Mais  nous  fut  dict  qu'ils  estoient  invités  aulx  crevailjes  de 
l'hoste,  et  y  alloient  en  diligence,  proches,  parents  et  alliés.  N'enten- 
dants ce  jargon,  et  estimants  qu'en  icellui  pays  festin  on  nommast  cre- 
vailles,  comme  deçà  nous  appelions  affiançailles ,  espousailles,  rele- 
vailles,  tondailles,  mestivailles,  fusmes  advertis  que  l'hoste  en  son  temps 
avoit  esté  bon  raillard,  grand  grignoteur,  beau  mangeur  de  souppes 
lyonnaises,  notable  compteur  d'horloge,  éternellement  disnant  commfe 
l'hoste  de  RouiUac;  et,  ayant  ja  par  dix  ans  peté  graisse  en  abundance, 
estoit  venu  en  ses  crevailles,  et  selon  l'usance  du  pays,  finoit  ses  jours 
en  crevant,  plus  ne  povant  le  péritoine  et  peau,  ja  par  tant,  tant  d'an- 
nées deschiquetée,  clore  et  retenir  sestrippes  qu'elles  n'enfondrassent 
par  dehors,  comme  d'un  tonneau  deffoncé.  «Et  quoi,  dist  Panurge,, 
bonnes  gents,  ne  lui  sçauriez-vous  bien  à  poinct,  avec  bonnes  grosses 
sangles  ou  bons  gros  cercles  de  cormier,  voire  de  fer,  si  besoin  est,  le 
ventre  relier?  ainsi  hé  ne  jecteroit  si  aisément  ses  fonds  hors,  et  si  tost 
HO  creveroit.  » 
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Ceste  parole  n'estoit  achevée,  quand  nous  entendismes  en  l'aer  un  son 
jhault  et  strident,  comme  si  quelque  gros  chesne  esclattoit  en  deux 
(pièces  ;  lors  feut  dict  par  les  voisins ,  que  les  crevailles  estoient  faictes, 
*et  que  cestui  esclat  estoit  le  ped  de  la  mort.  Là  me  soubvint  du  véné- 
rable abbé  de  Castiliers,  celui  qui  ne  daignoit  biscoter  ses  chambrières» 


Gagne-beaucoup. 


nisi  in  pontificalibus;  lequel,  importuné  de  se3  parents  et  amis  dé  rési- 
gner sur  ses  vieuk  jours  son  abbaye,  dist  et  prostesta  que  poinct  ne  se 
îdespouilleroit  devant  soi  coucher;  et  que  le  dernier  ped  que  feroit  sa  pa- 
'ternité,  seroit  un  ped  d'abbé. 
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CHAPITRE  XVÏÏI. 

Comment  nostre  nauf  fut  enquarrée,  et  fusmes  aidés  d'aukuns  voyagions  qui  4«afti«it 

de  la  Quinte. 

Ayants  serpé  nos  ancres  et  gumènes ,  feismes  voile  au  douk  ^é{ftiyr&. 
Environ  vingt-deux  milles,  se  leva  un  furieux  tourbillon  de  vents  divers, 
autour  duquel  avecques  le  trinquet  et  boulingues  quelque  peu  tem- 
porisasmes,  pour  seulemeritm^e^feiéicteanal  obéissants  au  pilot,  lequel 
nous  asseuroit,  vu  la  «dodoenr  <dTâcetfk  *m&%  wu  aussi  leur  plaisant  com- 
bat, ensemble  la  sérénité  «de  l'aer  et  tranqmtffté  du  courant ,  n'estre  ni 
en  espoir  de  grand  Bnen ,  «i  en  crainte  de  granfl mal  :  pourtant,  à  pro- 
pos nous  estre  la  «enfonce  du  ipbilosophe ,  qui  commandoit  soustenir  et 
abstenir,  c'est-à-dire,  teiaporiser,  Tant  toutesfois  dura  ce  tourbillon,  qu'à 
nostre  Tequeste  dmpoBtuné  le  pilot  essaya  le  rompre  et  suivre  nostre 
aroupte  première,  ©e  f «et ,  levant  le  grand  artemon ,  et  à  droicte  cala- 
wie  de  boussok  ibessant  Se  ^ouveramil,  rompit,  moyennant  un  rude 
cole  survenant*  te  tourbillon  susdict.  Mais  ce  fui  en  pareil  desconfort 
«omme  si„  érâtadfes  CBsarybde ,  fussions  tombés  en  Sçylle.  Car  à  deux 
milles  du  lien  ftmentt  «os  naufe  enquaxré»  (parmi  les  arènes ,  telles  que 
«ont  les  ras  SainCt^Maixant  (  1  ]u 

Toute  Mrttee  chorme  granàsm«ittd»«BHibââoit,  et  force  vent  à  travers 
les  méàsaua-  mais  frère  Jean  caques  are  s^en  donna  mélancholii,  As 
conscÂoitiDanttatant  Fun,  maintenant  Tadttre  par  àwilces  paroles  ?lpr 

■■ lu— f  gamé*  Jwifif  aurions  secours  du  ciel,  etipfil  avait  vu  Castor 

«s  le  bsaA  des  «atomes.  «  Plust  à  Dieu,  dist  Paavge,  estre  à  ceste 
lunnl  terre,  *t  nan  gpius^  ^  que  chascun  de  vous  autfcres ,  qui  tant  ai- 
me M  — ag,  «mez  <Abbk  «cents  mille  escuts  :  je  vous  mettrais  un 
vw  (ini«BBe^^rtfcaisritaMmTiBi<pflat4e  fagots  pour  nostre  retour.  Allez, 

\&aat,&qm$mmiàmtâpam  n?«cm  «tourner  :  de  varlet  je  me  panerai 
Imt  Je  m  «Es  jobs»  «  Unea  ÉcmAë  çse  ^aand  je  suis  sansfwfet. 
Platifee  Jnns  sT«K  «wsfit  Jaw*  te  méIbi  éb  mm  <croix ,  <fl 

voire  £Nasrifc-Si  «■slHgnft,  >fu  «alla  padfe  fins  «fcmgwwtfl  maie 
qui  soit«»waH^ttt|iisw'lliqiiift  se^fg^  tortures, 

questions  et  getaum  «us  les  vartets  :  aÏÏtawc»  mm.,  combien  que  les 
cotteurs  de  droict  en  ce  temps,  hors  ce  royaulme,  le  ayent  tiré  en  con- 
séquence alogique,  c'est-à-dire,  desraisonnable.  » 

En  icelle  heure  vint  vers  nous  droict  aborder  une  navire  chargée  de 
tabourins,  en  laquelle  je  recognu  quelques  passagers  de  bonne  maison, 
eutr'aaMres  Henri  Cotirai,  compagnon  vieulx,  lequel  à  sa  ceinture  uû 
-grand  vietdaze  portoit,  comme  les  femmes  portent  pastenostres  ;  et  m 

(1)  Courant  dangereux,  voisin  des  Sables-d'Olonne. 
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main  senestre  tenoit  un  gros ,  gras,  vieil  et  sale  bonnet  d'un  teigneux  : 
en  sa  dextre  tenoit  un  gros  trou  de  chou.  De  prime  face  qu'il  me  reco- 
gnut,  s'escria  de  joie,  et  me  dist  :  «  En  ai-je?  voyez-ci,  monstrant  le 
vietdaze,  le  vrai  Algamana  :  cestui  bonnet  doctoral  est  nostre  unique 
Elixo,jet  ceci,  monstrant  le  trou  de  shau,  c'est  Lutuwia  major  î(1i).  #ous 
la  ferons  à  vostre  retour.  — Mais,  di-^e,  d'où  venez?  où  allez?  qu'ap- 
portez? avez  senti  la  marine?  —  Icellui  respond  :  De  la  Quinte,  en  Tô 
raine,  alchimie,  jusques  au  cul.  —  Et  quels  gents ,  di-je^  avez  là  av 
ques  vous  sus  le  tillac?  —  Chantres,  responditHl,  musiciens,  poètes, 
trologues,  rimasseurs,  géomantiens,  alchimistes,  horlogers,  qui  to 
tiennent  de  la  Quinte  :  ils  en  ont  lettres  d!advertissement  belles 
amples.  » 

Il  n'eut  achevé  ce  mot,  quand  Panurge  indigné  et  fasché  dist  :  «  Vous 
doncques  qui  faictes  tout,  jusques  au  beau  temps  et  petits  enfants,  pour- 
quoi ici  ne  prenez  le  cap ,  et  sans  délai  en  plein  courant  nous  révo- 
quez? —  J'y  àllois,  dist  Henri  Cotiral  :  à  cesto  heure/à  ce  moment,  pré- 
sentement serez  hors  du  fond.  » 

Lors  feit  deffoncer  7,532,810  gros  tabourins  d'un  costé,  cestui  costé 
dressa  vers  le  gaillardet,  et  estroictement  liarent  en  touts  les  endroicts 
les  gumènes,  print  nostre  cap  en  pouppo  et  l'attacha  aulx  bitons.  Puis, 
en  premier  hourt,  nous  serpa  des  arènes  avecques  facilité  .grande,  et  non 
sans  esbattement;  car  le  son  des  tabourins,,  adjoinct  le  doulx  murmur 
du  gravier  et  le  céleusme  de  la  chormo.,  nous  rendoient  harmonie  peu 
moins  que  des  astres  rotants,  laquelle  cïict  Platon  avoir  par  quelques 
nuicts  ouï  dormant. 

Nous,  abhorrants  d'estre  envers  euk  ingrats  pour  ce  bien  faict  répu- 
tés, leur  départions  de  nos  andouilles ,  emplissions  leurs  tabourins  de 
saulcisses,  et  tirions  sus  le  tillac  soixante  et  deux  oires  de  vin,  quand 
deux  grands  physétères  impétueusement  abordarent  leur  nauf,  et  leur 
jectarent  dedans  plus  d'eau  que  n'en  contient  la  Vienne  depuis  Chinon 
jusqu'à  Saulmur  :  et  en  emplirent  touts  leurs  tabourins ,  et  mouillarent 
toutes  leurs  antennes,  et  leur  baignoient  les  chausses  par  le  collet.  Ce 
que  voyant  Panurge^  entra  en  joie  tant  expressive,  et  tant  exercea  sa  râ- 
telle, qu'il  <en  eut  la  colique  plus  de  deux  heures.  «  Je  leur  voulais.,  dist- 
ils  ,*  donner  leur  vin;  mais  ils  ont  eu  leur  eau  bien  à  propos.  D'eau 
doulce  ils  n'ont  cure,  et  ne  s'en  servent  qu'à  laver  les  mains.  De  baurach 
eux  servira  ceste  belle  eau  salée,  de  nitre  et  sel  ammoniac  en  la  cuisine 
^•Geber-  » 

Aultre  propos  ne  nous  fut  loisible  avec  eulx  tenir,  le  tourbillon  pre- 
mier nous  toUissant  liberté  de  timon.  Et  nous  pria  le  pilot  que  laissas- 
sions d'oresenavant  la  nanf  .guider,  sans  d'aultre  chose  nous  empescher* 
que  défaire  chère  lie  :  et  pour  l'heure  nmis  convenoit  costoyer  cefltui 
♦ 

(1)  C'est-à-dire,  nous  ferons  la  pierre  pliilosophale,  pour  laquelle  les  alchimiste* 
croyaient  fort  utile  d'avoir  la  plante  appelée  funaria. 
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tourbillon  et  obtempérer  au  courant,  si  sans  danger  Voulions  au  royaulme 
de  la  Quinte  parvenir. 

CHAPITRE  XIX. 

Comment  nous  arriyasmes  au  royaulme  de  la  Quinte-Essence,  nommée  Entéléchic. 

Ayants  prudemment  costoyé  le  tourbillon  par  l'espace  d'un  demi 
jour,  au  troisiesme  suivant  nous  sembla  l'aer  plus  serein  que  de  cous- 
tume  ;  et  en  bon  saulvement  descendismes  au  port  de  Matéotechne,  peu 
distant  du  palais  de  la  Quinte-Essence.  Descendant  au  port,  trouvasmes 
en  barbe  grand  nombre  d'archers  et  gents  de  guerre ,  lesquels  gardoient 
l'arsenac  :  de  prime  arrivée  ils  nous  feirent  quasiment  paour.  Car  ils 
nous  feirent  à  touts  laisser  nos  armes,  et  roguement  nous  interroguarent. 
disants  :  «  Compères,  de  quels  pays  est  la  venue?  —  Cousin,  respondit 
Panurge ,  nous  sommes  Tourangeaux.  Ores  venons  de  France,  convoi- 
teux  de  faire  révérence  à  la  Dame  Quinte-Essence ,  et  visiter  ce  très-cé- 
lèbre royaulme  d'Entéléchie. —  Que  dictes-vous,  interroguent-ils?  dictes- 
vous  Entéléchie,  ou  Endéléchie?  —  Beaulx  cousins,  respondit  Panurge, 
nous  sommes  gents  simples  et  idiots,  excusez  la  rusticité  de  nostre  lan- 
guage,  car  au  demourant  les  cœurs  sont  francs  et  loyaulx.  —  Sans  cause, 
dirent-ils,  nous  ne  vous  avons  sus  ce  différent  interrogués.  Car  grand 
nombre  d'aultres  ont  ici  passé  de  vostre  pays  de  Touraine,  lesquels  nous 
sembloient  bons  lourdaux,  et  parloient  correct;  mais  d'aultres  pays  sont 
ici  venus  ne  sçavons  quels  oultrecuidés ,  ûers  comme  Escossois,  qui 
contre  nous  à  l'entrée  vouloient  obstinément  contester  :  Ils  ont  été  bien 
frottés,  quoi  qu'ils  montrassent  visage  rébarbatif.  En  vostre  monde  avez* 
vous  si  grande  superfluité  de  temps,  que  ne  sçavez  en  quoi  l'employer, 
fors  ainsi  de  nostre  dame  reine  parler,  disputer,  et  imprudentement  es- 
cripre?Il  estoit  bien  besoing  que  Ciceron  abandonnast  sa  République 
pour  s'en  empescher,  et  Diogenes  Laërtius,  et  Theodorus  Gaza,  et  Ar- 
gyrophile,  et  Bessarion ,  et  Politian,  et  Budé,  et  Lascaris,  et  touts  les 
diables  de  sages- fols  :  le  nombre  desquels  n'estoit  assez  grand,  s'il  n'eust 
esté  récentement  accreu  par  Scaliger,  Bigot,  Chambrier,  François  Fleury 
et  ne  sçai  quels  aultres  tels  jeunes  haires  esmouchetés.  Leur  mal-angine, 
qui  leur  suffoquast  le  gorgeron  avec  l'épiglottide.  Nous  les...  Mais  quoi, 
diantre...  —  Ils  flattent  les  diables,  disoit  Panurge  entre  les  dents.  — 
Vous  ici  n'estes  venus  pour  en  leur  folie  les  soustenir,  et  de  ce  n'avez 
procuration,  plus  aussi  d'iceulx  ne  parlerons.  AristoîSles,  prime  homme, 
et  parangon  de  toute  philosophie ,  fut  parrin  de  nostre  dame  reine  :  il, 
très- bien  et  proprement,  la  nomma  Entéléchie.  Entéléchie  est  son  vrai 
nom  :  s'en  aille  chier,  qui  aultrement  la  nomme.  Qui  aultrement  la 
nomme,  erre  par  tout  le  ciel.  Vous  soyez  les  très-bien  venus.  » 

Us  nous  présentarent  l'accollade  ;  nous  en  fusmes  touts  resjouis.  Pa- 
nurge me  dist  en  l'aureille  :  «  Compagnon,  as-tu  riftn  eu  paour  de  ceste 
dernière  boutée?  —  Quelque  peu,  respondi-je.  —  fen  ai,  dist-il,  plus 
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eu  que  jadis  n'eurent  les  souldars  d'Ephraïm,  quand  par  Galaadites 
f eurent  occis  et  noyés  pour  en  lieu  de  Schibboleth  dire  Sibboleth.  Et  n'y 
ha  homme,  protonotaire  en  Beauce,  qui  ne  m'eust  avecques  une  charre- 
tée de  foin  estouppé  le  trou  de  mon  cul.  » 

Depuis  nous  mena  le  capitaine  au  palais  de  la  reine  en  silence  et  gran- 
des cérimonies.  Pantagruel  lui  vouloit  tenir  quelques  propos  :  mais  ne 
pouvant  monter  si  hault  qu'il  estait,  soubhaitoit  une  eschelle,  ou  des  es- 
chasses  bien  grandes.  Puis  dist  :  «  Baste,  si  nostre  dame  la  reine  vouloit, 
nous  serions  aussi  grands  comme  vous.  Ce  sera  quand  il  lui  plaira.  » 

Par  les  premières  gaÙeries  rencontrasmes  grand  tourbe  de  gents  ma- 
lades, lesquels  estoient  installés  diversement,  selon  la  diversité  des  ma- 
ladies :  les  ladres  à  part,  les  empoisonnés  en  un  lieu,  les  pestiférés 
ailleurs,  les  véroles  on  premier  rang;  ainsi  de  touts  les  aultres. 

CHAPITRE  XX. 
Gomment  la  Quinte-Essence  guarissait  les  malades  par  chansons. 

En  la  seconde  gallerie  nous  fut  par  le  capitaine  monstre  la  dame , 
jeune  (et  si  avoit  dixhuict  cents  ans  pour  le  moins),  belle,  délicate,  ves- 
tue  gorgiasement,  au  milieu  de  ses  damoiselles  et  gentils-hommes.  Le 
capitaine  nous  dist  :  «  Heure  n'est  de  parler  à  elle ,  soyez  seulement 
spectateurs  attentifs  de  ce  qu'elle  faict.  Vous  en  vostres  royaulmes  avez 
quelques  rois ,  lesquels  phantastiquement  guarrissent  d'auicunes  mala- 
dies, comme  scrophule,  mal- sacré,  fiebvres  quartes,  par  seule  apposi- 
tion des  mains.  Ceste  nostre  reine  de  toutes  les  maladies  guarit  sans  y 
toucher,  seulement  leur  sonnant  une  chanson  selon  la  compétence  du 
mal.  » 

Puis  nous  monstra  les  orgues,  desquelles  sonnant,  faisoit  ses  admira- 
bles guarisons.  Icelles  estoient  de  façon  bien  estraçge.  Car  les  tuyaux 
estoient  de  casse  en  canon ,  le  sommier  de  gaïac ,  les  marchettes  de 
rhubarbe ,  le  suppied  de  turbith ,  le  clavier  de  scammonie. 

Lors  que  considérions  ceste  admirable  et  nouvelle  structure  d'orgues, 
par  ses  abstracteurs,  spodizateurs,  massitères,  prégustes,  tabachins,  cha- 
chanins,  neemanins,  rabrebans,  nercins,  rosuins,  nedibins,  nearins,  sa- 
gamins,  perasins,  chesinins,  sarins,  sotrins,  aboth,  enilins,  archasdar- 
penins,  mebins,  gibourins  (1)  et  aultres  siens  officiers  furent  les  lépreux 
introduits;  elle  leur  sonna  une  chanson  je  ne  sçai  quelle;  furent  soub- 
dain  et  parfaictement  guaris.  Puis  f  eurent  introduicts  les  empoisonnés; 
elle  leur  sonna  une  aultre  chanson,  et  gents  debout.  Puis  les  aveugles, 
les  sourds,  les  muts  et  les  apoplectiques  de  mesme.  Ce  que  nous  espou- 
renta,  non  à  tort,  et  tombasmes  en  terre,  nous  prosternants  comme  gens 

(1)  Souffleurs,  massiers,  dégustateurs,  cuisiniers,  introducteurs,  fidèles,  puissants, 
seigneurs,  dominateurs,  magistrats,  chevaliers,  forts,  eunuques,  grands,  devins,  habiles, 
intelligents.  Tous  ces  mots  en  «m  (peur  «m)  sont  hébreu* 
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extatiques  et  ravis  en  contemplation  excessive  et  admiration  des  vertus 
qu'avions  vu  procéder  de  la  dame,  et  ne  fut  en  nostre  povoir  aulcun  mot 
dire,  ains  testions  en  terre  ;  quand  elle,  touchant  Pantagruel  d'un  beaw 
bouquet  de  roses  franches,, lequel  elle  tenoit  tn  sa  main,,,  bous  restitua? 
le  sens,  et  le  fèit  tenir  en  pieds..  Buis  elle* noua  dis*  eni  pacotosi  Yfy&~ 
sines,  telles  et.  semblables  que  vouloitFaxisatis  qpl$rk  profiécast  parlant 
à  Cyrus  son  fils,, ou  pour  le  moins*  4fc  taffetas  oramoiai  : 

«  L'ÏLonesteté,  scintillante  wkicircon£érene^devi«ap«r80nijesvjuge 
ment  certain  me  faict  de  la. vertus.latente  an  centre  detvoa  espérais  r  et 
voyant  la  suavité  melliflua  de  vas  discrètes  révérenees^faritewen*  ma> 
persuade  le  cœur  vostre  ne  pâlir  vice,  aulcun ,  a/aalcttii*  stérilité  dé 
sçavoir  libéral  et  haultain»  ains  abunder  en  plusieurs  pérégrine»  et  rares 
disciplines  :  lesquelles  à  présent  plus  est  facile,  par  les  usages  communs 
du  vulgaire  impérit  r  désirer,  que  rencontrer  :  c'est  la  raison  pourquoi 
je,  dominante  par  le  passé  à  toute  affection  privée ,  maintenant  contenir 
ne  me  pui  vous  dire  le  mot  trivial  au  monde ,  c'est  que  soyez  les  bien, 
les  plus,  les  très  que  bien  venus.  » 

«  Je  ne  suis  point  elerer  me  disoit  secrettement  Panurge;  respondez 
si  voulez.  »  Je  toutesfois  ne  respondi;  non  feit  Pantagruel;  et  démoli- 
rions en  silence.  Adoncques  dist  la  reine  :  «  En  ceste  vostre  taciturnité 
cognoi-je,  que  non  seulement  estes  issus  de  Fécole  pythagorique ,  de 
laquelle  print  racine  en  successive  propagation  l'antiquité  de  mes  pro- 
géniteurs :  mais  aussi  qu'en  Egypte,  célèbre  officine  de  haulte  philoso- 
•phie,  mainte  lune  rétrograde,  vos  ongles  mords  avez,  et  la  teste  d'un 
doigt  grattée.  Effl'eschole  de  Pythagoras ,  taciturnité  de  cognoissance 
estoit  symbole  ;  efc  silence  des  Egyptiens  recognu  estoit  en  louange  déi- 
fiqne,  etf  sacrifièrent  tes  pontifes  en  Hieropolîs  au  grand  dieu  ei{  silence, 
sans  aulcun  bruit  faire,  ne  par  semblable  aulcun  mot  sonner.  Le  dessein 
mien  est  n'entrer  vers  vous  en  privation  de  gratitude,  ains,  par  vive 
formalité;  encores  que  matière  se  voulust  de  moi  abstraire,  vous  excen- 
triquer  mes  pensées.  » 

Ces  propos  achevés,  dressa  sa  parole  vers  ses  officiers,  et  seulement 
leur  dist  :  «  Tabacïtïns,  à:  panacée!  »  Sus  ce  mot,  les  tabachins  nous 
dirent  qu'eussions*  Sa  dame  reine  pour  excusée ,  si  avec  elle  ne  disnions. 
Carriennemangeoit,  fors  quelques  catégories,  jecaboths,  eminins,dimions, 
abstractions,  harborins,  chelimïns,  secondes  intentions,  caradoth,  anti- 
thèses, métempsychoses,  transcendentes  prolepsies  (I). 

Pto  nous  menaient  en  un  petit  cabinet  tout  contrepoincté  d'alar- 
mes (2)  :  là  ftismes  traicté,  Dieu  sçait  comment.  On  dict  que  Jupiter 
avoif ,  en  la  peau  diphtère  de  la  chèvre  qui  Tallaicta  en  Candie  (de  la- 
guelfe  il  usa  comme  de*  pavois  combattant  les  Titanes,  pourtant  est-iL 

(1)  Les  mots  kébreua  de  cette  liste  signifient  abstractions,  espèces,  apparences,  pen- 
ses, songes,  difficultés  ou  charades. 

(2)  Ce  mot,  qui  n'offre  guère  de  sens  ici,  n'est  point  lisible  dans  le  manuscrit.  Peut* 

«Are  faut-il  lire  :  d'algébrisme. 
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surnommé  Egiuchus)',  escript  tout  ce  que  l'on  faict  au  monde.  Par  ma 
soif,  bureurs ,  mes  amis ,  en  dixhuict  peauk  de  chèvres  on  ne  sçauroit 
les  bonnes  viendes  qu'on  nous  servit,  les  entremets  et  la  bonne  chère 
qu'on  nous  fèit  dtescripre ,  voire  fust-ce  en  lettre  aussi  petite  que-  dict 
€Scéron  avoir  vu  l'Iliade*  d'Homère,  tellement  qu'on  la  couvroit  d'une 
coquille  de  noix.  De  ma  part,  encores  que  j'eusse  cent  langues,  cent 
Bouches;  et  la  voix  de  fer,  là  copie  melliflue  de  Platon,  je  ne  sçauroi  en 
quatre  livres  vous  en  exposer  la  tierce  partie  d'une  seconde.  Et  me  disodt 
Pantagruel  que,  selon  son  imagination,  la  dame  à  ses  tabachins  disant  : 
«  A  panacée!  »  leur  donnoit  le  mot  symbolique  entre  aulx  de  chère 
souveraine,  comme  en  Apoîlo  disoit  Luculle,  quand  festoyer  vonlojt  ses 
amis  singulièrement,  encore  qu'on  le  prînt  àFimpreviste^ainsique  quel- 
quesfois  faisoient  Ciceron  et  Hortensius. 

CHAPITRE  XXI. 

Comment  la  reine  passoit  temps  après  disner. 

Le  disner  parachevé,  fusraes  par  un  chachanin  menés  en  la  salle  do 
la  dame,  et  vismes  comment,  selon  la  coustumo,  après  le  past,  elle  ac- 
compagnée de  ses  damoiselles  et  princes  de  sa  court,  sassoit  „  tamisoit, 
belutoit  et  passoit  le  temps ,  avecquea  un  beau,  et  grand  sa»  de*  soie 
Blanche  et  bleue.  Puis  appeucausmes  que  révoquants  l'antiquité  en  usage, 
ils  jouarent  ensemble  aux 

Cordace,  Calabrisme, 

Emmélie,  Moloasiquc, 

Swianie,  Cernaphore, 

Iambique,  Jffiongas,         4 

Persique,  Thermastrie, 

Phtygie,  Rbrule, 

Nicatisme»  Pyrrhique*  et  mille  aultres  danses; 

Thracie, 

Depuis,  par  son  commandement,  visitasmes  le  palais  et  vismes  choses 
tant  nouvelles,  admirables  et  estranges,  qu'y  pensant  suis  encores  tout 
ravi  en  mon  esporit.  Rien  toutesfois  plus  par  admiration  ne  subvertit  nos 
sens,  que  l'exercice  des  gentils  hommes  de  sa  maison,  abstracteurs,  pe- 
razins,  nedibins ,  spodizateurs ,  et  aultres,  lesquels  nous  dirent  franche-* 
ment  sans  dissimulation ,  que  la  dame  reine  faisoit  toute  chose  impossï- 
Blè ,  et  guarissoit  les  incurables  :  seulement  eulx ,  ses  officiers ,  faisoienL 
*t  guarissoient  le  reste. 

Lk  je  vid  un  jeune  perazin  guarir  les  véroles,  je  di  de  la  bien  fine 
lomiroe  vous  diriez  de  Rouen,  seulement  leur  touchant  la  vertèbre  denti 
fbrmed'ùn  morceau  de  sabot  par  trois  fois. 

Un  acultre  je  vid  hydiropiquesparfâictement  guarir,  tympanistes,  ascites, 
<*t  hyposarques-,  leur  frappant  par  neuf  fois  sus  le  ventre  d'une  besagùo 
ténédie,  sans  solution  de  continuité. 
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Un  aultre  guarissoit  de  toutes  fiebvres  quartes  sus  l'heure,  seulement  à 
la  ceincture  des  quarterains,  sus  le  costé  gausche,  attachant  une  queue 
de  regnard  (chenalopex  est  nommé  des  Grecs). 

Un  du  mal  de  dents,  seulement  lavant  par  trois  fois  la  racine  de  la  dent 
affligée ,  avecques  vinaigre  suzat,  et  au  soleil  par  demi-heure  la  laissant 
desseicher. 

Un  aultre  toute  espèce  de  goutte,  fust  chaulde ,  fust  froide,  fust  pa- 
reillement naturelle,  fust  accidentale  :  seulement  faisant  es  goutteux  clore 
la  bouche  et  ouvrir  les  yeulx. 

*  Un  aultre  je  vid,  qui  en  peu  d'heures  guarit  neuf  bons  gentils-hommes 
du  mal  sainct  François,  les  ostant  de  toutes  debtes ,  et  à  chascun  d'eulx 
mettant  une  chorde  au  col,  à  laquelle  pendoit  une  boite  pleine  de  dix 
mille  escuts  au  soleil. 

Un  autre,  par  engin  mirifique,  jectoit  les  maisons  par  les  fenestres  : 
ainsi  restoient  emundées  d'aer  pestilent. 

Un  aultre  guarissoit  toutes  les  trois  manières  d'hectiques,  atrophes, 
tabides,  émaciés,  sans  bains,  sans  laict  tabian,  sans  dropace,  pication, 
n'aultre  médicament  :  seulement  les  rendant  moines  pour  trois  mois.  Et 
nous  affermoit  que,  sien  Testât  monachal  ils  n'engraissoient,  ne  par  art, 
ne  par  nature,  jamais  n'engraisseroient. 

Un  aultre  vid ,  accompagné  de  femmes  en  grand  nombre  par  deux 
bandes  :  l'une  estoit  de  jeunes  fillettes  saffrettes,  tendrettes,  blondelettes, 
gracieuses  et  de  bonne  volunté,  ce  me  sembloit;  l'aultre  de  vieilles  éden- 
tées,  chassieuses,  ridées,  basanées,  cadavéreuses.  Là  fut  dict  à  Panta- 
gruel qu'il  refondoit  les  vieilles,  les  faisant  ainsi  rajeunir,  et  telles  par  son 
art  devenir,  qu'estoient  les  fillettes  là  présentes,  lesquelles  il  avoit  cestui 
jour  refondues,  et  entièrement  remises  en  pareille  beaulté,  forme,  élé- 
gance, grandeur,  et  composition  des  membres,  comme  estoient  en  l'âge 
de  quinze  à  seize  ans,  excepté  seulement  les  talons,  lesquels  leur  restent 
trop  plus  courts  que  n'estoient  en  leur  première  jeunesse. 

Cela  estoit  la  cause  pourquoi  elles  d'oresenavant  à  toutes  rencontres 
d'hommes  seront  moult  subjectes  et  faciles  à  tomber  à  la  renverse.  La 
bande  des  vieilles  attendoit  l'aultre  fournée  en  très-grande  dévotion ,  et 
l'importunoient  en  toute  instance ,  alléguant  que  chose  est  en  nature  in- 
tolérable, quand  beaulté  fâult  à'cul  de  bonne  volunté.  Et  avoit  en  son 
art  practique  continuelle,  et  gain  plus  que  médiocre.  Pantagruel  interro- 
guoit,  si  par  fonte  pareillement  faisoit  les  hommes  vieulx  rajeunir  :  res- 
pondu  lui  fut  que  non;  mais  la  manière  d'ainsi  rajeunir  estre  par  habi- 
tation avecques  femme  refondue  :  car  là  on  prenoitceste  quinte  espèce 
de  vérole,  nommée  la  peliade,  en  grec  ophiasis,  moyennant  laquelle  on 
change  de  poil  et  de  peau,  comme  font  annuellement  les  serpents  :  et  en 
euîx  est  jeunesse  renouvellée,  comme  on  phœnix  d'Arabie.  C'est  la  vraie 
fontaine  de  Juvence.  Là  soubdain,  qui  vieulx  estoit  et  décrépit,  devient 
jeune,  alaigre ,  et  dispos  :  comme  dict  Euripides  estre  advenu  à  Iolaus; 
comme  advint  au  beau  Phaon  tant  aimé  de  Sappho ,  par  le  bénéfice  de 
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Venus;  à Tithon,  par  le  moyen  d'Aurora;  à  Eson,  par  Fart  de  Médée;  et 
à  Jason  pareillement,  qui,  selon  le  tesmoignage  de  Pherecydes  et  de  Si- 
monides,  fut  par  icelle  reteinct  et  rajeuni;  et  comme  dict  Eschylus estre 
advenu  es  nourrices  du  bon  Bacchus  et  à  leurs  maris  aussi. 

CHAPITRE  XXII. 

Comment  les  officiers  de  la  Quinte  diversement  s'exerceoient,  et  comme  la  dame 
nous  retint  en  estât  d'abstracteurs. 

Je  vid  après  grand  nombre  de  ces  officiers  susdicts,  lesquels  blanchis- 
soient  les  Ethiopiens  en  peu  d'heures ,  du  fond  d'un  panier  leur  frottant 
seulement  le  ventre. 

Aultres  à  trois  couples  de  regnards  soubs  un  joug  aroient  le  rivage 
aréneux,  et  ne  perdoient  leur  semence. 

Aultres  lavoient  les  tuiles ,  et  leur  faisoient  perdre  couleur. 

Aultres  tiroient  eau  des  pumices,  que  vous  appeliez  pierre  ponce,  la 
pilant  long  temps  en  un  mortier  de  marbre,  et  lui  changeoient  sa  sub- 
stance. 

Aultres  tondoient  les  asnes,  et  y  trouvoient  toison  de  laine  bien  bonne. 

Aultres  cueilloient  des  espines  raisins,  et  figues  des  chardons 

Aultres  tiroient  laict  des  boucs,  et  dedans  un  crible  le  recep voient,  à 
grand  profict  de  mesnage, 

Aultres  lavoient  les  testes  des  Afres ,  et  n'y  perdoient  la  lexive. 

Aultres  chassoient  au  vent  avecques  des  rets,  et  y  prenoient  escrevices 
décumanes. 

Ty  vid  un  jeune  spodizateur,  lequel  artificiellement  tiroit  des  peds 
d'un  asne  mort,  et  en  vendoit  l'aulne  cinq  sols. 

Un  aultre  putréfioit  des  sechaboths.  0  la  belle  viendet 

Hais  Panurge  rendit  viliainement  sa  gorge,  voyant  un  archasdarpenin, 
lequel  faisoit  putréfier  grande  doye  d'urine  humaine  en  fiente  de  cheval, 
avecques  force  merde  chrestienne.  Fi  le  vilain  1  II  toutesfois  nous  respon- 
dit  que  d'icelle  sacrée  distillation  abreuvoit  les  rois  et  grands  princes,  et 
par  icelle  leur  allongeoit  la  vie  d'une  bonne  toise  ou  deux. 

Aultres  rompoient  les  andouilles  au  genouil. 

Aultres  escorchoient  les  anguilles  par  la  queue,  et  ne  crioient  les 
dictes  anguilles  avant  que  d'estre  escorchées ,  comme  font  celles  de 
Melun. 

Aultres  de  néant  faisoient  choses  grandes,  et  grandes  choses  faisoient 
à  néant  retourner. 

Aultres  coupoient  le  feu  avecques  un  cousteau ,  et  puisoient  l'eau 
avecques  un  rets. 

Aultres  faisoient  de  vessies  lanternes;  et  de  nues,  paesles  d'aerain. 

Nous  en  vismes  douze  aultres,  banquetants  sous  une  feuillade,  et  bu- 
vants, en  belles  et  amples  retumbes,  vins  de  quatre  sortes,  frais  et  déli- 
cieux à  touts,  et  à  toute  reste;  et  nous  fut  dict  qu'ils  haulsoient  le  temps 
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selon  fa  manière  du  Heu,  et  qu'en  cesle  manière  Hercules  jadis  hauîsa  te 
temps  aveeques  Atlas. 

Attitrés  ftdsoient  de  nécessité  vertus ,  et  me  sembloit  l'ouvrage  bien 
beau  et  à  propos. 

Àultres  faisoient  alchimie  avecques  les  dents  ;  en  ce  faisant  emplissoient 
assez  mal  :  les  selles  persées  avoient  toutesfois  le  bast  advantageux. 

AultrQaldedvtt  un  long  parterre,  soigneusement  ujesujoieut  )os  saults 
des  pulces  :  et  cestui  acte  m'affermoient  estre  plus  que  nécessaire  au 
gouvernçipent  desroyaulmes,  conduictes  des. guerres,  administrations 
des  républiques,  alléguants  que  Socrates,  lequel  premier  avoit  des  cieulx 
en  terre  tiré  la  philosophie,  et  d'oisive  et  curieuse,  l'avoit  utile  rendue 
et  profictable,  employoitla  moitié  de  son  estude  à  mesurer  le  sault  des 
pulces,  comme  atteste  Aristophanes  le  quintessential. 

Je  vid  deux  giborins,  à  part  sus  le  hault  d'une  tour,  lesquels  faisoient 
sgitinelle,  et  nous  fut  dict  qu'ils  gardoient  la  lune  des  loups. 

l'en  rencontrai  quatre  aultres  en  un  coin  de  jardin  oultrement  dispu-, 
tants,  et  prests  à  se  prendre  au  poil  l'un  l'autre  :  demandant  d'ond  sour- 
doit  leur  différent*  entendi  que  jà  quatre  jours  estoient  passés ,  depuis 
qu'ils  avoient  commencé  de  trois  haultes  et  plus  que  physicales  proposi- 
tions^ à  la  résolution  desquelles  ils  se  promettoient  montagnes  d'or.  La 
première  estoit  de  l'ombre  d'un  asne  couillard  ;  l'aultre  de  la  fumée  d'une 
lanterne;  la  tierce  de  poil  de  chèvre,  sçavoir  si  c'estoit  laine.  Puis  nous 
fui  dtet  (pie  chose  estrange  ne  leur  sembloit  estre  deux  contradictoires 
vralfs  en  mode,  en  forme,  en  figure,  et  en  temps.  :  chose  pour  loqpellft 
e*  SQphistqa  de  Paris  plustost  se  f croient  desbaptiser  qpa  Uu  cw- 


Nous  curieusement  considérants  les  admirables  operatioxi3.de  cc&geut*, 
suivit  la  dame  avecques  sa  noble  compagnie,  jà  reluisant  le  clair  H*s- 
pe*os*  A  3ft  venue,  tosmes  derechef  en  nos  sens  espoweitfés,  etesbtaw 
&i  uostie  vue.  Incontinent  nostre  effroi  apperceut,  et  uous  djst;  «  <V 
qtp  f^ictl^  humains  pensements  esgarer  par  les  abysm.es  tfadmiratipu  ' 
n'est  la  souveraineté  des  effects,  lesquels  apertemeut  Us  esprouveui 
naistre  des  causes  naturelles,  moyennant  l'industrie  des  sages,  artiaias  : 
c'qifclfciKWVçanlté  de  L'expérience  entrant  en  leurs  sens,  non  prévoyants 
la  (fccUitë  de  l'cauvre,  quand  jugement  serein  s'y  associe  estude  diligent* 
Pourtant  soyez  en  cerveau  et  de  toute  frayeur  vous  despouillez,  si  d!att-» 
ciy*  wtat  saisi*  à  &  considération  de  ce  que  voyez  pai  mas  officiers 
estre  faict.  Voyez,  entendez,  contemplez,  à  vostre  libre  arbitra  tout  ce 
qi^fcWt  wijm wntfeul*  vous  peu  à  peu  émancipants  du  servage  d!iguo- 
rance.  Le  cas  bien  me  sied  en  volunté.  Pour  de  laquelle  vous  dounoc 
enseigpMPflrttrafoinQt,  en  contemplation  des  studieux  désirs  desquels 
m*  auAblft*  mm  m  vos  coeurs  faict  insigne  mont-joie  et  suffisante 
IWP**  j%ws  petien  présentement  on  estât  et  office  de  mes  abstra  - 
teuHk  t*t  QA«^il(i»we«ûwt^a^i  J  sw^d/^pteauparieineut 
de  ce  lieu.  **, . 
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'  tfous  la  femeïclasmeà  humblement,  sans  mot  éitëi  accépfasme»  Foffire 
du  bel  estât  qu'elle  nous  donnoit. 

CHAPITRE  XXIII. 

Comment  fut  la  reine  à  souper  servie,  et  comment  ete  ttràngêoït. 

La  ctetté,  ces  pwpos  adhetés ,  &  retourna  vefe  «es  gentils-homme  v 
et  lent  distt  \  «  L'orifice  de  Festomaeh,  commun  ambassadeur  pour  l'avi-< 
tàUlemenf  de  touts  membres,  tant  inférieurs  que  supérieurs  ;  nous  m*~ 
yt/tintké  leur  restaure*  par  apposition  d'idoines  alimeints,  ce  que  leur  eei 
déchu  par  aeftion  fcéntiaue  de  la  naïve  chaleur  en  l'humidité  radicale  ■ 
poine  est  par  Nature  adjoincte,  et,  si  ne  obtempérons,  résolution  des 
esprits.  Spodizateurs ,  chésinins,  néemanins  et  pérésins,  par  vous  ne 
tienne  que  promptement  ne  soient  tables  dressées,  foisonnantes  de  toute 
légitime  espèce  de  restaurants.  Vous  aussi,  nobles  prégustes,  îccompagûés 
de  mes  gentils  massiièrei,  FespreuVe  de  vosfcre  industrie  y  passementée 
de  soin  et  diligence,  faict  que  ne  vous  puis  donner  ordre ,  que  de  sorte, 
m  tu>y&z  en  vos  offices,  et  vous  teniez  tousjouxs  sur  vos  gardes.  Seule- 
ment vous  ramehte  flair©  ce  que  faicles<  * 

Ces  mots  achevés  se  retira  avecques  part  de  ses  dajaoiselles  qpçlque 
p€tt  de  temps,  et  nous  fat  dict  que  c'estoit  pour  soi  baignar -comme  es- 
toit  la  eoustiime  des  anciens  autant  usitée*,  comme  est  eatee  nous  de  pré- 
sent laver  les  mains  avant  le  past.  Les  tables  furent  piomptemQntdres- . 
sées,  pm»  forait  Couvertes  de  nappes  tres-prétieuses,  L'ordre  du,  servie» 
fui  tel  qte  la  ckane  ne  mangea  rien,  fors  céleste  aïnbra«e  :  ne»:  ne  but 
<f»e  nectar  divin.  Mais  les  seigneurs  et  dames  de  sa,  maison  feurent ,  et 
nous  avecques  eukr  servis  de  viandes  aussi  rpses,  friandes  et  prétietpea* 
qqtonqùes  en  songea  Àpicius. 

Sus  l'issue  <fe  t*ble  fat  apporté  un  pot  pourri,  si  par  cas  famine  9-eusi 
chômé  tresvee  :  et  estait  de  telle  amplitude  et  grandeur;  que  la  patine 
d'or,  laquelle  Pjthéus  Bithynus  donna  au  roi  Daire»,  à  peine  l'esat  eôa» 
vert*  Le  priant  estait  plein  de  potages  d'espèces  diverses^  salade»*  fid~ 
cassées,  sau^gvenées,  cabirotades,  rosti,  bouilli,  carbonnades,*  gstede» 
pièces  de  boftrf  salé,  jambons  d'antiquailles,  satlmates  déifiqne%  paaUa^  - 
séries,  tarteries,  an  monde  de  coscotons  à  la  moresque,  f  étalagea/ job» 
cades,  gelées,  fiants  ée>  toutes  sort»;  Le  tait  me  sembloit  bon  et  friand? 
je  toutestois  tfy  tas  M,,  pour  est»  bien  rempli  et  refaict,  Sautaient  étk 
vous  adtsrtir  que  là  vid  des  pastés  esc  paste ,  chose aseea  we,  elle» 
pastétf  en  paste  estaient  pactes  es  pot.  Au  fond  d'icelhùj'apperceus  force 
de»,  charte*,  tarots;,  luette»,  eschecs  et  tabliers,  avecques  pleines  lassea 
d'escats*  a»  sblaftl  pour  ceulx  qui  joue*  voudraient. 

Au  dessoubs  finablement  j'advisai  nombre  de  mules  bien  phalérées, 
tffeOj^'&MM^  à  u*a»ce  d'homes  et 

femmes,  Uctières  bien  veloutées  pareillement  ne^sçar  combien;  ttqtffcl* 
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lues  coches  à  la  ferraroise ,  pour  ceulx  qui  vouldroient  aller,  hors  à 
i'esbast. 

Cela  ne  me  sembla  estrange  ;  mais  je  trouvai  bien  nouvelle  la  manière 
comment  la  dame  mangeoit.  Elle  ne  maschoit  rien,  non  qu'elle  n'eust 
dents  fortes  et  bonnes,  non  que  ses  viendes  ne  requissent  mastication , 
mais  tel  estoit  son  usage  et  coustume.  Les  viendes  desquelles  ses  pré- 
gustes  avaient  fait  essai,  prenoient  ses  massitères(l),  et  noblement  les 
lui  maschoient,  ayants  le  gosier  doublé  de  satin  cramoisi,  à  petites  ner- 
vures et  canetilles  d'or,  et  les  dents  d'ivoire  bel  et  blanc  :  moyennant 
lesquelles  quand  ils  avaient  bien  à  poinct  masché  ses  viendes,  il  les  lui 
couloient  par  un  embut  d'or  fin  jusques  dedans  l'estomach.  Par  mesme 
raison  nous  fut  dict  qu'elle  ne  fiantoit  sinon  par  procuration. 

CHAPITRE  XXIV- 

Comment  fut  en  la  présence  de  la  Quinte  faict  un  bal  joyeulx,  en  forme  de  tournoi. 

Le  soupper  parfaict,  en  présence  de  la  dame  fut  faict  un  bal,  en  mode 
de  tournoi,  digne  non  seulement  d'estre  regardé,  mais  aussi  de  mémoire 
éternelle.  Pour  icellui  commencer,  fut  le  pavé  de  la  salle  couvert  d'une 
ample  pièce  de  tapisserie  veloutée,  faicte  en  forme  d'eschiquier,  sçavoir 
est  à  carreaulx,  moitié  blanc,  moitié  jaulne,  chascun  large  de  trois  pal- 
mes ,  et  carré  de  touts  costés.  Quand  en  la  salle  entrarent  trente  deux 
jeunes  personnages,  desquels  seze  estoient  vestus  de  drap  d'or,  sçavoir 
est,  huict  jeunes  nymphes ,  ainsi  que  les  peignoient  les  anciens ,  en  la 
compagnie  de  Diane,  un  roi,  une  reine,  deux  custodes  de  la  roque,  deux 
chevaliers,  et  deux  archers.  En  semblable  ordre  estoient  sezeaultres  ves- 
tus de  drap  d'argent.  Leur  assiette  sus  la  tapisserie  fut  telle.  Les  rois  se 
tinrent  en  la  dernière  ligue ,  sus  le  quatrième  carreau,  de  sorte  que  le 
roi  auré  estoit  sus  le  carreau  blanc,  le  roi  argenté  sus  le  carreau  jaulne; 
les  reines  à  costé  de  leurs  rois  :  la  dorée  sus  le  carreau  jaulne,  l'argentée 
sus  le  carreau  blanc;  deux  archers  auprès  de  chascun  costé,  comme  - 
gardes  de  leurs  rois  et  reines.  .Auprès  des  archers  deux  chevaliers,  au- 
près des  chevaliers  deux  custodes.  Auranc  prochain  devant  eulx  estoient 
les  huict  nymphes.  Entre  les  deux  bandes  de  nymphes  restoient  vides 
quatre  rancs  de  carreaulx»  Chascune  bande  avoit  de  sa  part  ses  musi- 
ciens vestus  de  pareille  livrée,  uns  de  damas  orangé,  aultres  de  damas 
blanc:  et  estoient  huict  de  chascun  costé  avecques  instruments  touts  di- 
vers de  joyeuse  invention,  ensemble  concordants,  et  mélodieux  à  mer- 
veille, variants  en  tout  temps  et  mesure,  comme  requéroit  le  progrès  du 
bal  :  ce  que  je  treuvois  admirable,  attendu  la  numéreuse  diversité  de 
pas,  de  desmarches,  de  saults ,  sursaults ,  recours,  fuites,  embuscades , 
retraictes  et  surprinses.  Encores  plus  transcendoit  opinion  humaine ,  ce 

(l)  Seconde  manière  d'entendre  ce  mot  t  plus  haut,  il  semblait  indiquer  U»  maiaier»  ; 
ici,  ce  sont  le»  macheurs,  eu  grec  manéUrés, 

...    ^ 
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me  sembloit,  que  les  personnages  du  bal  tant  soubdain  entendoient  le 
son  qui  compétoit  à  leurs  desmarches  ou  retraictes,  que  plustost  n'avoit 
signifié  le  ton  la  musique,  qu'ils  se  posoient  en  place  désignée  :  nonobs- 
tant que  leur  procédure  feust  toute  diverse.  Caries  nymphes  qui  sont  en 
première  filière,  comme  prestes  d'exciter  le  combat,  marchent  contre 
leurs  ennemis  droict  en  avant,  d'un  carreau  en  aultre,  excepté  la  pre- 
mière desmarche,  en  laquelle  leur  est  libre  passer  deux  carreaulx  :  elles 
seules  jamais  ne  reculent.  S'il  advient  qu'une  d'entr'elles  passe  jusques 
à  la  filière  de  son  roi  ennemi,  elle  est  couronnée  reine  de  son  roi  :  et 
prend  sa  desmarche  d'oresenavant  en  mesme  privilège  que  la  reine , 
aultrement  jamais  ne  férissent  les  ennemis ,  qu'en  ligne  diagonale  obli- 
quement, et  devant  seulement.  Ne  leur  est  toutesfois,  n*à  aultres,  loisi- 
ble prendre  aulcuns  de  leurs  ennemis,  si,  le  prenant,  elles  laissoient  leur 
reine  à  descouvert,  et  en  prinse.    • 

Les  rois  marchent  et  prennent  leurs  ennemis  de  toutes  façons  en  carré . 
et  ne  passent  que  de  carreau  blanc  et  prochain  au  jaulne,  et  au  con- 
traire :  exceptez  qu'à  la  première  démarche ,  si  leur  filière  estoit  trouvée 
vide  d'aultres  officiers ,  fors  les  custodes ,  ils  les  peifvent  mettre  en  leur 
siège,  et  à  costé  de  lui  se  retirer. 

Les  reines  desmarchent,  et  prennent  en  plus  grande  liberté  que  touts 
aultres  :  sçavoir  est  en  touts  endroicts  et  en  toute  manière ,  en  toutes 
sortes,  en  ligne  directe,  tant  loing  que  leurplaist,  pourvu  queue  soit  des 
siens  occupée  ;  et  diagonale  aussi,  pourvu  que  soit  en  couleur  de  son 
assiette. 

Les  archers  marchent  tant  en  avant  comme  en  arrière,  tant  loing  que 
près  ;  mesmement  aussi  jamais  ne  varient  la  couleur  de  leur  première 
assiette.  . 

Les  chevaliers  marchent  et  prennent  en  forme  linéare,  passant  mr' 
siège  franc,  encores  qu'il  fust  occupé  ou  des  siens  ou  des  ennemis,  et  au 
second  soi  posant  à  dextre  ou  à  senestre,  en  variation  de  couleur  ;  qui 
est  sault  grandement  dommageable  à  partie  adverse,  et  de  grande  obser- 
vation; car  il§  ne  prennent  jamais  à  face  ouverte. 

Les  custodes  marchent  et  prennent  à  face,  tant  à  dextre  qu'à  senestre, 
tant  arrière  que  devant  comme  les  rois,  et  peuvent  tant  loing  marcher 
qu'ils  vouldront  en  siège  vide  :  ce  que  ne  font  les  rois. 

La  loi  commune  es  deux  parties  estoit  en  fin  dernière  du  combat  as- 
siéger et  clore  le  roi  de  part  adverse,  en  manière  qu'évader  ne  pust  de 
costé  quelconque.  Icellui  ainsi  clos,  fuir  ne  pouvant,  ni  dés  siens  estre 
secouru,  eessoit  le  combat  et  perdoit  le  roi  assiégé.  Pour  doncques  de 
cestui  inconvénient  le  garentir,  il  n'est  cellui  ne  celle  de  sa  bande  qui  n'y 
offre  sa  vie  propre,  et  se  prennent  les  uns  les  aultres  de  touts  endroicts, 
advenant  le  son  de  la  musique.  Quand  aulcun  prenoit  un  prisonnier  de 
parti  contraire,  lui  faisant  la  révérence,  lui  frappoit  doulcementen  maia 
dextre,  le  mettoit  hors  le  parquet  et  succédoit  en  sa  place.  S'il  advenoit 
fu'jin  des  rois  fust  en  prinse,  n' estoit  licite  à  partie  adverse  le  prendre  : 
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aiftsestoit  îm\  rigoureux  commandement  à  celluiqui  Vavoit  descpuvert, 
oj*  Je  tenpit  en  prjnse,  lui  faire  profonde  révérence,  et  l'advertir,  disant: 
«  Dieu  Ypus  gard*  »  (1)  I  afin  que  de  ses  officiers  fust  secouru  et  con- 
vqxtf  OU  bien  qu'il  changeast  de  place ,  si  par  malheur  ne  pouvoit  esta 
seçpury.  JSPeetoit  toutesfois  prins  de  partie  adverse,  mais  salué,  le  gsnofl 
gaiWfyl  «S  \sppt  |W  disant  ;  Bon  jour.  U  estoit  fin  du  t&urnoî. 

CHAPITRE  XXV. 
Comment  les  trente-deux  personnages  du  bel  towbattsut. 

Afosi  poefas  en  leurs  assiettes  les  deux  compagnies,  les  musicien!, 
commencent  ensemble  sonner  en  intonation  martiale,  assez  espouventa 
bfeppnt  comme  h  J'assault.  Là  voyons  les  deux  bandes  frémir,  et  soi  af 
fermer  pour  bien  combattre,  venant  l'heure  du  hourt,  qu'ils  seront  évo- 
qué* hors  de  leur  camp,  Quand  soubdain  les  musiciens  de  la  bande  ar- 
gentée Gessarent,  seulement  sonnoient  les  organes  de  la  bande  durée, 
V»  gvoi  nous  estoit  signifié  que  la  bande  aurée  assaSloit.  Ce  qjje  bien 
UflidY^in^  car  à  ni  top  nouveau,  vismes  que  la  nymphe  parquée  devant 
la  reine  feit  un  tour  entier  à  gausche  vers  son  roi,  comme  demandant 
congé  4'0ptp#f  on  combat,  ensemble  aussi  saluant  toute  sa  compagnie. 
Puis  desmareb*  deux  carreaul*  ayant  en  bonne  modestie,  et  feit  d'un 
pied  révérence  h  la  bande  adverse,  laquelle  elle  assailloit.  Là  ce$sarent 
l^i  muii^ienp  aurés,  eommençarent  les  argentés.  Ici  n'est  à  passer  en  si- 
lence, que  la  nymphe  avoir  en  tour  salué  son  roi  et  sa  compagnie^  afin 
qtfeuli  m  restassent  otieux,  pareillement  la  rasaluarent  en  tout  entier 
gyMAtai  gauacba;  exceptée  la  reine,  laquelle  vers  son  roi  se  détourna 
à  dextre  ;  et  fut  ceste  salutation  de  touts  desmarchants  observée  en  tout 
1%  4i9QMN  du  W!  i  le  resatuement  aussi ,  tant  d'une  bande  comme  de 
l'aoltre.  Au  son  des  musiciens  argentés  démarcha  fe  nymphe  argentée 
laquelle  estoit  parquée  devant  sa  reine ,  son  roi  saluant  gracieusement, 
et  toute  ta  compagnie ,  eul*  de  mesme  la  resaluant,  oomqte  ha  esté  dût 
des  aultres,  excepté  qu'ils  tournoient  h  dextre  >  et  leur  reine  à  sepeatw: 
se  posa  sus  le  eeoond  carreau  avant,  et  faisant  rév^rence'à  son  adver- 
stire,  s*  tint  en  face  de  la  première  nymphe  aurée,  sans  distance  au- 
cune, comme  prestes  h  combattre,  ne  fust  qu'elles  ne  frappent  qye  de* 
oeatés.  Lewa  eompagaes  \&  suivent,  tant  aurées  qu'argentées,  en  figure 
iate*eali.ir«,  et  là  font  cornue  apparence  «Fescarmqtjçher,  tant  quai» 
nympha  âuvéa,  laquelle,  estoit  première  on  camp  entréOi  fcappw*  « 
main  «pe  nymphe  argentée,  à  gausche  >  la  mist  hors  du  camp,  4  <wuitt 
s*n  b^u  2  mai*  bîentost  è  son  nouveau  des  musiciens,  fat  <te  mewe 
frappée  pur  l'archer  argenté;  une  nymphe  aurée  le  feit  ailleurs  serrer; 
le  ctarattae  argenté  sortit  on  camp*  la  w  aurée  9e  parqw  <fe*«rt 
son  loi, 
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Adoncques  le  roi  argenté  change  place,  doubtant  la  furie  de  la  reine 
aurée,  et  se  tira  au  lieu  de  son  custode  à  dextre,  lequel  lieu  sombloit 
très-bien  muni,  et  en  bonne  deffense. 

Les  deux  chevaliers  qui  tenoient  à  gausche,  tant  aurés  qu'argentés, 
desmarchent  et  font  amples  prinses  des  nymphes  adverses,  lesquellei 
ne  pouvoient  arrière  soi  retirer,  mesmemént  le  chevalier  auré,  lequel 
met  toute  sa  cure  à  prinse  de  nymphes.  Mais  le  chevalier  argenté  penH 
chose  plus  importante  ;  dissimulant  son  entreprinse,  et  quelquefois  qtfl 
ha  pu  prendre  une  nymphe  aurée,  il  l'ha  laissé,  et  passé  oultre,  et  hi 
tant  faict  qu'il  s'est  posé  près  ses  ennemis,  on  lieu  onquel  il  ha  salué  11 
roi  advers,  et  dict  :  Dieu  vous  gard'I  La  bande  aurée,  oyant  cestui  di- 
vertissement de  secourir  son  roi ,  frémist  toute,  non  que  facilement  eue 
ne  puisse  au  roi  secours  soubdain  donner,  mais  que  leur  roi  sanlvant, 
ils  perdoient  leur  custode  dextre  >  sans  y  pouvoir  remédier.  Adoncques 
se  retira  le  roi  auré  à  gausche,  et  le  chevalier  argenté  print  le  custode 
auré  :  ce  que  leur  fut  en  grande  perte.  Toutesfois  la  bande  aurée  déli- 
bère de  s'en  venger,  et  l'environnent  de  touts  costés,  k  oe  que  refuir  il 
ne  puisse  ni  eschaper  de  leurs  mains.  Il  fait  mille  efforts  de  sortir,  les* 
siens  font  mille  ruses  pour  le  garantir,  mais  enfin  la  reine  aurée  le  print. 

La  bande  aurée,  privée  d'un  des  supposts,  s'esvertue,  et  à  tors  et  à 
travers  cherche  moyen  de  soi  venger,  assez  incautementj  et  faict  beau- 
coup de  dommage  parmi  l'ost  des  ennemis.  La  bande  argentée  dissi- 
mule, et  attend  l'heure  de  revanche  ;  et  présente  une  de  ses  nymphes  k 
la  reine  aUrée,  lui  ayant  dressé  une  embuscade  secrète,  tant  qu'à  la 
prinse  de  la  nymphe  peu  s'en  faillit  que  l'aroher  auré  ne  surprint  la  reine 
argentée.  Le  chevalier  auré  intente  prinse  de  roi  et  reine  argentée,  et 
dict  ;  Bon  jour.  L'archer  argenté  les  saulve  (1)  :  il  fut  prins  par  une  nym- 
phe aurée;  icelle  fut  prinse  par  une  nymphe  argentée.  La  bataille  fut 
aspre.  Les  custodes  sortent  hors  de  leurs  sièges  au  secours.  Tout  est  en 
meslée  dangereuse.  Enyo  encores  ne  se  déclaire.  Aulcunesfois  touts  les 
argentés  enfoncent  jusques  à  la  tente  du  roi  auré,  soubdain  sont  repoul- 
sés.  Entre  aultres  la  reine  aurée  faict  grandes  prouesses,  et  d'une  venue 
prend  l'archer,  et  costoyant  prend  le  custode  argenté.  Ce  que  voyant,  la 
reine  argentée  se  met  en  avant,  et  fouldroye  de  pareille  hardiesse,  et 
prend  le  dernier  custode  auré  et  quelque  nymphe  pareillement,  les  deux 
reines  combattirent  longuement,  part  taschant  de  s'entreprendre,  part 
pour  soi  saulver,  et  leurs  rois  contra-garder.  Finalement  la  reine  aurée 
print  l'argentée,  mais  soubdain  après  elle  fut  prinse  par  l'archer  argenté. 
Là  seulement  au  roi  auré  restarent  trois  nymphes,  un  archer  et  un  cus- 
tode. A  l'argenté  restaient  trois  nymphes  et  le  chevalier  dextre,  ce  que 
fut  cause  qu'au  reste  plus  cautement  et  lentement  ils  combattirent.  Les 
deux  rois  sembloient  dolents  d'avoir  perdu  leurs  dames  reines  tant  ai- 

(1)  Tout  Joueur  dVchec»  compreod  qu'il  faut  14  U$  «f»"f  et  ttQJ*  Ut  w^00W|| 
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mées  :  et  est  tout  leur  estude  et  tout  leur  effort  d'en  recepvoir  d'aultres, 
s'ils  peuvent,  de  tout  le  nombre  de  leurs  nymphes,  à  ceste  dignité  et 
nouveau  mariage;  les  aimer  joyeulsement,  avec  promesses  certaines  d'y 
estre  receues ,  si  elles  pénètrent  jusques  à  la  dernière  filière  du  roi  en- 
nemi. Les  aurées  anticipent,  et  d'elles  est  créée  une  reine  nouvelle,  à, 
laquelle  on  impose  une  couronne  en  chef,  et  baille  Ton  nouveaulx  ac- 
coustrements. 

Les  argentées  suivent  de  mesme  :  et  plus  n'estoit  qu'une  ligne,  que 
d'elles  ne  fust  reine  nouvelle  crée  :  mais  en  cestui  endroict  le  custode 
auré  la  guettoit;  pourtant  elle  s'arresta  coi. 

La  nouvelle  reine  aurée  voulut ,  à  son  advènement,  forte,  vaillante  et 
belliqueuse  se  monstrer  ;  feit  grands  faicts  d'armes  parmi  le  camp.  Mais, 
en  ces  entrefaictes ,  le  chevalier  argenté  print  le  custode  auré,  lequel 
gardoit  la  mète.du  camp.  Par  ce  moyen  fut  faicte  nouvelle  reine  argentée, 
laquelle  se  voulut  semblablement  vertueuse  monstrer  à  son  nouveau  ad- 
vènement. Fut  le  combat  renouvelle  plus  ardent  que  devant.  Mille  ruses, 
mille  assaults,  mille  desmarches  furent  faictes,  tant  d'un  costé  que  d'aul- 
fre  :  si  bien  que  la  reine  argentée  clandestinement  entra  en  la  tente  du 
toi  auré,  disant  :  Dieu  vous  gard'l  Et  ne  put  estre  secouru  que  par  sa 
nouvelle  reine.  Icelle  ne  feit  difficulté  de  soi  opposer  pour  le  saulver. 
Adoncques  le  chevalier  argenté ,  voltigeant  de  touts  costés ,  se  rendoit 
près  sa  reine,  et  mirent  le  roi  auré  en  tel  désarroi  que  pour  son  salut 
lui  conveint  perdre  sa  reine.  Mais  le  roi  auré  print  le  chevalier  argenté. 
Ce  non-obstant,  l'archer  auré,  avec  deux  nymphes  qui  restoient,  à  toute 
leur  puissance  deffendoient  leur  roi,  mais  en  fin  touts  f eurent  prinset 
mis  hors  le  camp,  et  demoura  le. roi  auré  seul.  Lors  de  toute  la  bande 
argentée  lui  feut  dict  en  profonde  révérence  :  Bon  jour  I  comme  restant 
le  roi  argenté  vainqueur.  A  laquelle  parole  les  deux  compagnies  de  mu- 
siciens commencearent  ensemble  sonner,  comme  victoire.  Et  print  fin  ce 
premier  bal  en  tant  grande  alaigresse,  gestes  tant  plaisants,  maintien 
tant  honeste,  grâces  tant  rares ,  que  nous  fusmes  touts  en  nos  esperits 
riants  comme  gents  exstatiques,  et  non  à  tort  nous  sembloit  que  nous  fus- 
sions transportés  es  souveraines  délices  et  dernière  félicité  du  ciel  olympe. 

Fini  le  premier  tournoi,  retournarent  les  deux  bandes  en  leur  assiette 
première,  et  comme  avoient  combattu  paravant,  ainsi  commencearent  à 
combattre  pour  la  seconde  fois  :  excepté  que  la  musique  fut  en  sa  me- 
sure serrée  d'un  demi  temps  plus  que  la  précédente.  Les  progrès  aussi 
totalement  différents  du  premier.  Là  je  vid  que  la  reine  aurée,  comme 
despitée  de  la  roupte  de  son  armée,  fut  par  l'intonation  de  la  musique 
évoquée,  et  se  mist  des  premières  en  camp  avecques  un  archer  et  un 
chevalier,  et  peu  s'en  faillit,  qu'elle  ne  surprint  le  roi  argenté  en  sa 
tente  au  milieu  de  ses  officiers.  Depuis,  voyant  son  entreprinse  descou- 
verte, s'oscarmoucha  parmi  la  troupe,  et  tant  desconfit  de  nymphes  ar- 
gentées et  aultres  officiers,  que  c'estoit  cas  pitoyable  les  voir.  Vous  eufr- 
siez  dict  que  ce  fust  une  aultre  fenthesilée  amazone,  fouldroyante  par 
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le  camp  des  Grégeois;  mais  peu  dura  cestui  esclandre,  car  les  argentés 
frémissants  à  la  perte  do  leurs  gents,  dissimulants  toutesfois  leur  deuil. 
lui  dressarent  occultement  en  embuscade  un  archer  en  angle  lointain,  et 
un  chevalier  errant,  par  lesquels  elle  fut  prinse  et  mise  hors  le  camp.  Le 
reste  fut  bien  tost  deffaict.  Elle ,  une  aultre  fois  mieulx  advisée,  près  do 
son  roi  se  tiendra,  tant  loing  ne  s'escartera,  et  ira,  quand  aller  fauldra, 
bien  aultrement  accompagnée.  Là  doneques  restarent  les  argentés  vain- 
queurs, comme  devant. 

Pour  le  tiers  et  dernier  bal,  se  tindrent  en  pieds  les  deux  bandes , 
comme  devant,  et  me  semblarent  porter  visage  plus  gai  et  délibéré  qu'es 
deux  précédents.  Et  fut  la  musique  serrée  en  la  mesure  plus  que  de  hé- 
miole,  en  intonation  phrygienne  et  bellique,  comme  celle  que  inventa 
jadis  Marsyas.  Adoncques  commencearent  tournoyer,  et  entrer  en  un 
merveilleux  combat,  avecques  telle  légèreté  qu'en  un  temps  de  musique 
ils  faisoient  quatre  desmarches,  avecques  les  révérences  de  tours  compé- 
tents, comme  avons  dict  dessus  :  de  mode  que  ce  n'estoient  que  saults, 
gambades  et  voltigements  pétauristiques ,  entrelacés  les  uns  parmi  les 
aultres.Et,  les  voyants  sus  un  pied  tournoyer  après  la  révérence  faicte, 
les  comparions  au  mouvement  d'une  rhoinbe  gyrante  au  jeu  des  petits 
enfants,  moyennant  les  coups  de  fouet,  lors  que  tant  subit  est  son  tour, 
que  son  mouvement  est  repos  ;  elle  semble  quiète,  non  soi  mouvoir,  ains 
dormir,  comme  ils  le  nomment.  Et  y  figurant  un  poinct  de  quelque  cou- 
leur, semble  à  nostre  vue  non  poinct  estre,  mais  ligne  continue,  comme 
sagement  lTia  noté  Cusan,  en  matière  bien  divine. 

Là  nous  n'oyons  que  frappements  de  mains,  et  épisémapsies  à  touts 
destroicts  réitérés,  tant  d'une  bande  que  d'aultre.  H  ne  fut  onques  tant 
sévère  Caton,  ne  Crassus  l'aïeul  tant  agélaste ,  ne  Timon  athénien  tant 
misanthrope,  ne  Heraclitus  tant  abhorrent  du  propre  humain ,  qui  est 
rire,  qui  n'eust  perdu  contenence,  voyant  au  son  de  la  musique  tant 
soubdaine,  en  cinq  cents  diversités,  si  soubdain  se  mouvoir,  desmarcher, 
saulter,  voltiger,  gambader,  tournoyer  ces  jouvenceaux  avecques  les 
reines  et  nymphes,  en  telle  dextérité  qu'onques  l'un  ne  f  eit  empeschemenf 
à  l' aultre.  Tant  moindre  estoit  le  nombre  de  ceuhc  qui  restoient  en  camp, 
tant  estoit  le  plaisir  plus  grand ,  voir  les  ruses  et  destours  desquels  ils 
usoient  pour  surprendre  l'un  Faultre ,  selon  que  par  la  musique  leur  es- 
toit signifié.  Plus  vous  dirai  :  si  ce  spectacle  plus  qu'humain  nous  ren- 
doit  confus  en  nos  sens,  estonnés  en  nos  esperits,  et  hors  de  nous  mes- 
mes,  encores  plus  sentions-nous  nos  cœurs  esmus  et  effrayés  à  l'intona- 
tion de  la  musique;  et  croyons  facilement  que  par  telle  modulation^ 
[smenias  excita  Alexandre  le  grand,  estant  à  table  et  disnant  en  repos,  à 
soi  lever  et  armes  prendre.  Au  tiers  tournoi  fut  le  roi  auré  vainqueur. 

Durant  lesquelles  danses ,  la  dame  invisiblement  se  disparut,  et  plus 
ne  la  vismes.  Bien  fusmes  menés  par  les  michelots  (1)  de  beber,  et  la 

(f  )Les  disciples  de  Michel  Geber.  alchimiste  du  vin*  siècle* 
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fusmes  inscrits  en  Testât  par  elle  ordonné.  Puis  descendants  au  port 
Matéotèchne ,  entrasmes  en  nos  navires  ;  entendants  qu'avions  vent  en 
pouppe,  lequel,  si  nous  refusions  sus  l'heure,  à  peine  pourvoit  estre  re- 
couvert de  trois  quartiers  brisants  (1). 


CHAPITRE  XXVI. 

Comment  nous  descendîmes  en  l'isle  d'Odes,  en  laquelle 

Avoir  par  deux  jours  navigé,  s'offrit  à  nostre  vue  l'isle  d'Odes  (2) ,  an 
laquelle  vismes  une  chose  mémorable»  Les  chemins  soûl  animauh  ,  si 
vraie  est  la  sentence  d'Ari6tote,  disant  argument  invincible  d'un  animant, 
s'il  se  meust  de  soi-mesme.  Car  les  chemins  cheminent  comme  animaulx  ; 
et  sont  les  uns  chemins  errants  à  la  semblanoe  des  planètes  ;  aultres  che- 
mins passants ,  chemins  croisants  ,  chemins  traversants»  Et  rid  que  les 
voyagiers,  servants  et  habitants  du  paye  demandoient  :  «Où  va  ce  che- 
min? et  cestui-ci  T  »  On  leur  rçspondoit  ;  «  Entre  midi  et  faverolles,  &  la 
paroece,  à  la  ville,  à  la  rivière.  »  Puisse  guindants  au  chemin  opportun, 
sans  aultrementse  poiner  ou  fatiguer,  se  trouvoit  au  lieu  destiné  :  comme 
vous  voyez  advenir  à  ceulx  qui  de  Lyon  en  Avignon  et  Arles  se  mettent 
en  bateau  sus  le  Rhosne.  Et  comme  vous  sçavez  qu'en  toutes  choses  il 
y  ha  de  la  faulte,  et  rien  n'est  en  toute  endroicts  heureux,  aussi  là  nous 
fut  dist  estre  une  manière  de  gents,  lesquels  ils  nommaient  guetteurs  de 
chemins,  et  batteurs  de  pavé  :  et  les  paulvres  chemins  les  eraignoient  et 
s'esloignoient  d'eulx  comme  des  brigands.  Ils  les  gupttoient  au  passage 
comme  on  faiet  les  loups  à  la  traînée,  et  les  beccasses  au  filet.  Je  vid  un 
d'iceulx,  lequel  estoit  appréhendé  de  la  justice,  pouroe  qu'il  avoit  prias 
injustement,  malgré  Pallas,  le  chemin  de  l'eschote,  c'estoit  le  plus  long  : 
un  aultre  se  vantoit  avoir  prins  de  bonne  guerre  le  plus  court,  disant  lui 
estre  tel  advantage  à  ceste  rencontre,  que  premier  venoit  à  bout  de  son 
entreprise.  Aussi  dist  Carpalim  à  Epistemon,  quelque  jour  le  rencon- 
trant, sa  pissotière  au  poing,  contre  une  muraille  pissant t  que  plus  ne 
s'esbahissoit  si  toujours  premier  estoit  au  lever  du  bon  Pantagruel,  car 
il  tenoit  le  plus  court  et  le  moins  chevaulcbant. 

F  y  recognu  le  grand  chemin  de  Bourges ,  et  le  vid  marcher  à  pas 
d'abbé,  et  le  vid  aussi  fuir  à  la  venue  de  quelques  charretiers  qui  le  me* 
naçoient  fouler  avecques  les  pieds  de  leurs  chevaulx,  et  lui  faire  passer 
les  charrettes  dessus  le  venue,  comme  Tulliafeit  passer  son  chamot 
dessus  le  ventre  de  son  père  Servius  Tullius,  sixiesme  roi  des  Romains. 
J'y  recognu  pareillement  le  vieulx  quemin  de  Peronne  à  Sainct  Quentin, 
et  me  sembloit  quemin  de  bien  de  sa  personne»  J'y  recognu  entre  les 

(1)  De  trois  quartiers  de  lune,  vingt  et  un  jours* 

(2)  Hodot  en  grec  veut  4we  *hmi*,  Ne  semblerait-il  pas  que  Rabelais  avait  prévu  ta 
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rochers  le  bon  vieulx  chemin  de  la  Ferrate  monté  sur  un  grand  ouïs,  L<*  * 
voyant  de  lôing ,  me  soubvint  de  samct  Hiérome  en  paincture  ,  si  son 
ours  eust  esté  lion  :  car  il  estoit  tout  mortifié ,  avoit  la  longue  barbe 
toute  Manche  et  mal  peignée  :  vous  eussiez  proprement  dict  que  fussent 
glaçons  ;  avoit  sus  soi  force  grosses  patenostres  de  pinastre  mal  rabo- 
tées, et  estoit  comme  à  genoillons  et  non  debout,  ne  couché  du  tout ,  et 
se  battoitla  poictrine  avecaiies  grosses  et  rudes  pierres,  il  nous  feit  paour 
et  pitié  ensemble.  Le  regardants,  nous  tira  à  parts  un  bachelier  courant  (1) 
du  pays,  et  nwmstrant  un  chemin  bien  lîcé,  tout  blanc,  et  quelque  peu 
febstré  de  paiDe ,  bous  dist  :  «  D'oresenavant  ne  desprisez  l'opinion  de 
Thaïes  miléslen,  disant  l'eau  estre  de  toutes  choses  le  Commencement; 
né  la  sentence  d'Homère ,  affermant  toutes  choses  prendre  naissance  de 
l'Océan.  Ce  chemin  que  voyez,  nasquit  d'eau,  et  s'y  en  retournera  :  da- 
vatrt  dètit  mois  les  bateaulx  par  ci  passoient,  à  ceste  heure  y  passent  les 
charrettes.  — Vraiement,  dist  Pantagruel,  vous  nous  la  baillez  bien  pi- 
teuse! Eu  nostre  monde  nous  en  voyons  touts  lés  ans  de  pareille  trans- 
formation, fcinq  cents  et  davantage.  » 

Ptris,  considérants  les  allures  de  ces  chemins  mouvants,  nous  dist  que, 
selon  son  jugement,  Phîlolaiis  et  Aristarchus  avoient  en  ceste  isle  philo- 
sophé* Sdeucus  prms  opinion  d'affermer  la  terre  véritablement  autour 
des  pôles  se  mouvoir,  non  le  ciel,  enôores  qu'il  nous  semble  le  contraire 
esfre  vérité  :  comme,  estants  sus  la  rivière  de  Loire,  nous  sembloient  les 
arbres  prochains  se  mouvoir,  toutesfois  ils  ne  se  meuvent  :  mais  nous 
par  le  decours  du  basteau.  Retournants  à  nos  navires,  veismes  que  près 
du  rivage  on  mettoit  sus  la  Toue  trois  guetteurs  de  chemins  qui  avoient 
esté  prins  en  embuscade,  et  brusloit  on  à  petit  feu  un  grand  paillard,  le- 
quel avoit  battu  un  chemin,  et  lui  avoit  rompu  une  coste ,  et  nous  fut ; 
4i<ît  que  c'estoit  le  chemin  des  aggères  et  levées  du  Nil  en  Egypte, 

CHAPITRE  XXVII. 

Gomrateîrt  passâmes  l'isîe  des  Bsclots  (2) ,  et  de  Tordre  des  frèrw  Fradons. 

Depuis  passasmes  l'isle  des  Esclots,  lesquels  ne  vivent  que  de  souppes 
de  merlus  t  fusnies  toutesfois  bien  recueillis  et  traités  du  roi  de  ï'isle 
nommé  Bénins,  tiers  de  ce  nom  (3),  lequel,  après  boire,  nous  mena  voir 
un  monastère  de  nouveau  faict,  érigé  et  ba$ti  par  son  invention  pour  les 
frères  fredous ,  ainsi  nommoit-il  ses  religieux*  Disant  qu'en  terre  terme 
habitaient  les  frères  petits  -serviteurs  et  amis  de  la  doulce  dame.  Item  les 
glorieux  et  béats  frères  mineurs,  qui  sont  sqmi-briefs  de  bulles;  tes 
frères  minimes»  haraniers  enfumés;  aussi  les  frères  minimes  crochus,  et 
qpâ  <iô  nqm  plus  diminuer  ne  se  po^voit  qu'en  fredons.  Par  ses  statuts 

(1)  C'est  un  canal  pris  par  la  glace. 

(2)  Sandales,  ce  chapitre  est  une  critique  de  Tordre  des  capucins. 
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et  bulle  patente  obtenue  de  la  Quinte,  laquelle  est  de  touts  bons  accords, 
ils  estoient  touts  habillés  en  brusleurs  de  maisons ,  exceptez  que ,  ainsi 
que  les  couvreurs  de  maisons  en  Anjou  ont  les  genoils  contrepoinctés, 
ainsi  avoient-ils  les  ventres  carrelés,  et  estoient  les  carrelures  de  ventre 
en  grande  réputation  parmi  eulx.  Ils  avoient  la  braguette  de  leurs 
chausses  en  forme  de  pantouphle,  et  en  portoient  chascun  deux,  Tune 
devant  et  l'autre  derrière  cousue,  affermants  par  cette  duplicité  bragua- 
tine  quelques  abscons  et  horrifiques  mystères  estre  deument  représen- 
tés. Ils  portoient  souliers  ronds  comme  bassins  à  l'imitation  de  ceulx  qui 
habitent  la  mer  aréneuse  :  du  demourant  avoient  barbe  rase  et  pieds 
ferrats.  Et  pour  monstrer  que  de  fortune  ils  ne  se  soucient ,  il  les  faisoit 
raire  et  plumer  comme  cochons  la  partie  postérieure  de  la  teste,  depuis 
le  sommet  jusques  es  omoplates.  Les  cheveulx  en  devant ,  depuis  les  os 
bregmatiques,  croissoient  en  liberté.  Ainsi  contrefortunoient ,  comme 
gents  aulcunements  ne  se  souciants  des  biens  qui  sont  au  monde.  Def- 
fiants  d'advantage  fortune  la  diverse,  portoient  non  en  main  comme  elle, 
mais  à  la  ceincture,  en  guise  de  patenostre,  chascun  un  rasoir  tranchant, 
lequel  ils  esmouloient  deux  fois  le  jour,  et  affiloient  trois  fois  de  nuict. 

Dessus  les  pieds  chascun  portoit  une  boulle  ronde  :  parce  qu'est  dict 
Fortune  en  avoir  une  soubs  ses  pieds.  Le  cahuet  de  leurs  capuchons  es- 
toit  devant  attaché,  non  derrière;  en  ceste  façon  avoient  le  visage  ca- 
ché, et  se  moquoient  en  liberté  tant  de  fortune  comme  des  fortunés,  ne 
plus  ne  moins  que  font  nos  damoiselles ,  quand  c'est  qu'elles  ont  leur 
cachelaid ,  que  vous  nommez  touret  de  nez  :  les  anciens  le  nomment 
chareté,  parce  qu'il  couvre  en  elle  de  péchés  grande  multitude*  Avoient 
aussi  toujours  patente  la  partie  postérieure  de  la  teste,  comme  nous 
avons  le  visage  :  cela  estoit  cause  qu'ils  alloient  de  Ventre  ou  de  cul, 
comme  bon  leur  sembloit.  S'ils  alloient  de  cul,  vous  eussiez  estimé  estre 
leur  allure  naturelle  :  tant  à  cause  des  souliers  ronds,  que  de  la  bra- 
guette précédente.  La  face  aussi  derrière  rase  et  paincte  rudement,  avec- 
|ues  deuxyeulx,  une  bouche  comme  vous  voyez  es  noix  indiques.  S'ils 
alloient  de  ventre,  vous  eussiez  pensé  que  fussent  gents  jouants  au  cha- 
pifou.  Estoit  moult  belle  chose  de  les  voir. 

Leur  manière  de  vivre  estoit  telle  :  le  clair  Lucifer  commenceant  ap- 
paroistre  sus  terre ,  ils  s'entrebottoient  et  esperonnoient  l'un  l'autre  par 
charité.  Ainsi  bottés  et  esperonpés  dormoient  ou  ronfloient  pour  le 
moins  :  et  dormants  avoient  besicles  au  nez,  ou  lunettes  pour  pire. 

Nous  trouvions  cette  façon  de  faire  estrange  :  mais  ils  nous  contentè- 
rent en  la  réponse  :  nous  remonstrants  que ,  le  jugement  final  lorsque 
seroit,  les  humains  prendroient  repos  et  sommeil  ;  pour  doneques  évî- 
dentement  monstrer  qu'ils  ne  refusoient  y  comparoistre,  ce  que  font  les 
fortunés,  ils  se  tenoient  bottés,  esperonnés  et  prests  à  monter  à  cheval, 
quand  la  trompette  sonneroit. 

Midi  sonnant  (notez  que  leurs  cloches  estoient,  tant  de  l'horloge  que 
de  F  église  et  réfectoir,  faictes  selon  la  devise  pontiale,  sçavoir  est?  <fo 
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fin  duvet  contrepoincté,  et  le  batail  estoit  d'une  queue  de  regnard  ),  midi 
doncques  sonnant,  ils  s'esveilloient  et  desbottoient ,  pissoient  qui  voû- 
taient, et  esmeutissoient  qui  vouloient,  esternuoient  qui  voûtaient.  Mais 
tauts,  par  contraincte  et  statut  rigoureux,  amplement  et  copieusement 
baisloient,  se  desjeunoient  de  baisler.  Le  spectacle  me  sembloit  plaisant  : 
car  leurs  bottes  et'  espérons  mis  sus  un  râtelier,  ils  descendoient  aulx 
doistres,  là  se  lavoient  curieusement  les  mains  et  la  bouche ,  puis  s'as- 
soient sus  une  longue  selle ,  et  se  curoient  les  dents  jusques  à  ce  que  le 
prieur  fist  signe,  sifflant  en  paulme  :  lors  chascun  ouvroit  la  gueule  tant 
qu'il  pouvoit,  et  baisloient  aulcunesfois  demie  heure,  aulcunesfois  plus, 
et  aulcunesfois  moins,  selon  que  le  prieur  jugeoit  le  desjeuner  estre 
proportionné  à  la  feste  du  jour,  et  après  cela  faisoient  une  fort  belle  pro- 
cession en. laquelle  ils  portaient  deux  bannières,  en  l'une  desquelles  es- 
toit  en  belle  paincture  le  pourtraict  de  Vertus,  en  l'aultre  de  Fortune. 
Un  fredon  premier  portait  la  bannière  de  Fortune,  après  lui  marchoit  un 
aultre  portant  celle  de  Vertus,  en  main  tenant  un  aspersoir  mouillé  en 
eau  mercuriale,  descripte  par  Ovide  en  ses  Fastes;  duquel  contipuement 
il  comme  fouettait  le  précédent  fredon  portant  Fortune.  «  Cest  ordre,  dit 
Panurge,  est  contre  la  sentence  de  Ciceron  et  des  académiques,  lesquels 
Vertus  veulent  précéder,    suivre  Fortune.  »  Nous  fut  toutesfois  re- 
monstré  qu'ainsi  leur  convenoit-il  faire,  puisque  leur  intention  estoit  de 
fustiger  Fortune.  Durant  la  procession  ils  fredonnoient  entre  les  dents 
mélodieusement  ne  sçai  quelles  antiphones  :  car  je  n'entendois  leur  pa- 
telin, et  attentivement  escoutant  apperceus  qu'ils  ne  chantaient  que  des 
aureilles.  0  la  belle  harmonie,  et  bien  concordante  au  son  de  leurs  clo- 
ches 1  jamais  ne  les  voirez  discordants.  Pantagruel  feit  un  notable  miri- 
fique sus  leur  procession.  Et  nous  dist  :  «  Avez-vous  vu  et  noté  la  finesse 
de  ces  fredons  ici?  Pour  parfaire  leur  procession,  ils  sont  sortis  par  une 
porte  de  l'église,  et  sont  entrés  par  l'aultre.  Ils  se  sont  bien  gardés  d'en- 
trer par  où  ils  estaient  issus.  Sus  mon  honeur,  ce  sont  quelques  fines 
gents,  je  di  fins  à  dorer,  fins  comme  une  dague  de  plomb,  fins  non  affi- 
nés, mais  affinants,  passés  par  estamine  fine.  —  Geste  finesse,  dist  frère 
Jean,  est  extraicte  d'occulte  philosophie,  et  n'y  entend  au  diable  rien. — 
D'aultant,  respondit  Pantagruel,  est-elle  plus  redoutable»  que  l'on  n'y 
entend  rien.  Car  finesse  entendue ,  finesse  prévue ,  .finesse  descouverte, 
perd  de  finesse  et  l'essence  et  le  nom  :  nous  la  nommons  lourderie.  Sus 
mon  honeur  qu'il  en  sçavent  bien  d'aultres.  » 

La  procession  achevée  comme  promènement  et  exercitation  salubre, 
ils  se  retiroient  en  leur  réfectoir,  et  dessoubs  les  tables  se  mettoient  à 
genoils,  s' appuyants  la  poictrine  et  estomach  chacun  sus  une  lanterne. 
Eulx  estants  en  cest  estât,  entroit  un  grand  esclot,  ayant  une  fourche 
en  main,  et  là  les  traictoit  à  la  fourche  :  de  sorte  qu'ils  commençoient 
leur  repas  par  formage,  et  l'achevoient  par  moustarde  et  laictue,  comme 
tesmoigne  Martial  avoir  esté  l'usage  des  anciens.  Enfin,  on  leur  présen- 
tait à  chascun  d'eulx  une  platelée*de  moustarde!  et  estaient  servis  de 
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moustftrde  après  disner.  Leur  diète  était  telle  '.  Att  dfffiâfléhe  ils  vaut* 
geoient  boudins,  andouflles,  saulcîssons,  fricandéauk,  bftgtoreauk*  ewi* 
lettes,  exceptez  toujours  le  formage  d'entrée  et  motistérf  de  peu*  Tii«ae. 
Au  lundi,  betulx  pois  au  lard,  avec  ample  comment,  glosa  interiméair». 
Au  mardi ,  force  pain  benist ,  fouaces ,  gasteaux ,  galtettea ,  toisftBto<  Ai 
mercre^,  roterie,  ce  sont  belles  testes  de  mouton,  testes*  Aê  Yêaa>  testas 
4e  bedouaulx,  lesquelles  abundent  en  icefle  coûtréô.  kê  jmÂir  fwlagi» 
de  sept  sortes,  et  moustarde  éternelle  parnri.  Art  INWdrôdi,  mû  qw 
cormes*  encore»  n'estoient-elles  bien  meures,  selon  (pie  jtfg*  je  powrow 
à  leur  couleur.  Au  samedi,  rongeoient  les  os;  non  pourtant  esteienk-ite 
pauvres  ne  souffreteux ,  car  un  chascun  d'enbt  avôit  bénéfice  de  vewtrt 
bien  bon*  Leur  boire  estoit  un  vin  antïfortunal ,  ainsi  appefteieatHte  ne 
sçai  quel  breuvage  du  pays.  Quand  ils  vouloient  boire  On  fflahfer,  ils  i* 
batoient  les  cahuets  de  leurs  capuchons  par  le  devaftt ,  et  leur  servoit  éé 
'  bavière.  Le  disner  parachevé,  ils  prioient  Dieu  très-bien f  et  to*tjHtf 
fredons.  Le  reste  du  jour,  attendants  le  jugement  final ,  ils  s'etergfttant 
à  œuvre  de  charité  :  au  dimanche,  se  pelaudants  l'un  l'auhre;  «tttadfy 
s'entrenazardants;  au  mardi,  s'enttfegratignants,'  aum&aeà,  tfmteh 
mouchants;  au  jeudi,  s'entretirants  les  vers  du  nea,  au  fendredl,  M' 
treehatauUlants;  au  samedi,  s'enlrefouettants.  îeHe'  estoit  leur  ÉW, 
quand  Us  résidoient  on  couvent  :  si,  par  commandement  du  prieur  <!«#• 
Irai,  Us  issoient  hors,  deffense  rigoureuse  sus  peine  horrtftpfteleiJf  «ttft 
fatele  poisson  lors  ne  toucher  ne  manger  qu'ils  serotenf  &t§  AMP  a*  ri* 
vière  ;  ne  chair  quelle  que  ftist ,  lorsqu'ils  seroient  en  terre  ffetttfé*,  Mb  $ift 
un  chascun  fust  évident  qu'en  jouissant  de  l'objet^,  m  jotàswietôàbk 
puissance  et  concupiscence,  et  ne'  s'en  esbranloîettt  ifaft  ph&  cfiéhm 
Marpésian  :  le  tout  faisoient  âvecques  antîph(ftïôs  e<Wfipéeerftétf  i  prty04 
toujours  chantants  des  aureiîles,  comme  avons  <ffct.  Le  s&teftdoieo* 
chant  en  l'océan,  ils  bottoient  et  esperonnoient  Fut*  FauHifeeéitta*  de- 
vant, et  besicles  au  nez  se  composoient  à  dormir.  A  1*  fliitrtifct,  Fé^W 
introït,  et  gents  debouts,  là  ésmouloient  et  affilofetttleufrrasbfrsr#* 
procession  fajcte,  mettaient  les  tables  eus  ettht,  et  fepéisséietll  éètSÊ» 
devant. 

Frère  Jean  des  Entommettres,  voyant  ces  jbyfetfie*  frfert^frWMÊtf,  (k 
entendant  le  contenu  de  leurs  statuts;  perdit'  toute  cbtit'eftànc^î1  él  Am- 
enant haultement ,  dist  :  «  0  le  gfos  rat  â  la  table  f  je  romps  ceattiWè1,  et 
mJen  vai  par  Dieu  de  pair.  0  que  n'est  ifei  Frtepus',  aussi  bfctfi  #»*£** 
nacres  nocturnes  de  Canidîe,  pour  le  voir  à  pleîrt  fond  ptetftef,  ëf  tewto* 
pédant  fredonner  FA  ceste  heure  coghoî-je  en  vérité  qtt»  ÉtmtÉk&fàto  fift 
antichtonç  et  antipode.  En  Germanie,  l'on  detemeftit  tfidtaWl&re* etdBfc- 
que  on  les  moines;  ici  on  les  érige  S  rebours  et  £  coûtrepeil.  * 
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CHAPITRE  XXVm. 

Comment  Panurge,  interroguant  un  frère  fredon,  n'eut  respotfW  é»  -M  qu'en 

Panurge,  depuis nostre  entrée,  n'avoit  aultre"cho$e  que.profttodcmQnl 
contemplé  le  minois  de  ces  royaulx  fredons  :  adoncques  tira  par  la  mandio 
un  d'iceulx,  maigre  comme  un  diable  soret,  lui  demadant  :  «  Frater>  fre- 
don,  fredonnant,  fredondille,  où  est  ta  garse? — Le  fredon  lui  respojid  : 
Bas. 

— Tan.  En  arez-vous  beaucoup  céans?  —  Fr.  Peu. 

Pan.  Combien  au  vrai  sotît-elles? — Fr.  Vingt. 

Pan.  Combien  en  vouldriez-vous?  — Fr.  Cent. 

Pan.  Où  les  tenez-vous  cachées?  —  Fr.  ta. 

Pan.  Je  suppose  qu'elles  ne  sont  toutes  d'un  âge  ;  mais  quel  corsago 
ont-elles?  —  Fr.  Droict. 

Pan.  Le  tainct  quel?  —  Fr.  Lis. 

Pan.  Les  cheveulx?  —  Fr.  Blonds.  •      » 

Pan.  Les  yeux  quels? — Fr.  Noirs. 

Pan.  Les  tetins?  —  Fr.  Ronds. 

Pan.  Le  minois? — Fr.  Coinct. 

Pan.  Les  sourcils?  —  Fr.  Mois. 

Pan.  Leurs  attraicts?  —  Fr.  Meurs 

Pan.  Leur  regard?  —  Fr.  Franc. 

Pan.  Les  pieds  quels? — Fr.  Plats.  • 

Pan.  Les  talons?  —  Fr.  Courts. 

Pan.  Lfe  bas  quel? — Fr.  Beau. 

Pan.  Et  les  bras?  —  Fr.  Longs. 

Pan.  Que  portent-elles  aulx  mains?  — <-  Fr.  Ganrîs. 

Pan.  Les  anneaulx  du  doigt,  de  quoi?  —  Fr.  D'or. 

Pan.  Qu'employez  aies  vestir?  — Fr.  Drap-. 

Pan.  De  quel  drap  le^testeff-tous? — Fr.  Neuf. 

Pan.  De  quelle  couleur  est-ii?  —  Fr.  Pers. 

Pan.  Leur chaperonnage,  quel? — Fr.  Bleu. 

Pan.  Leur  chaussure,  quelle?  —  Fr.  Bnmel  • 

Pan.  Touts  les  susdicts  draps,  quels  sont-itef —  Fr.  Ffos. 

Pan.  Qu'est-ce  de  leurs  souliers? — Fr.  €trir. 

Pan.  Mais  quels  sont-il#  Tokmforef — Ri.  Ort».' 

Pan.  Ainsi  rtftféhmfl  m  pteee? — Ru  Tbst. 

Pan.  VownfreH  Ite  êafeine,  je  (H  des  gawes,  et  sawsntfas  hmter  esplu- 
chons  bien  tout  par  le»mww.  Qu'y  ant-ften  ta  ouwhm»? — Tr.  Peu. 

Pan.  Qoi  *ntr*ttsti$oe  feu-4è? — Ffe.  Bois. 

Pan.  Ce  bois  ici  quel  est-ii?  —  Fr.  Sec.  J 

Pan.  De  quels  arbres  le  prenezf— Fr.  îytfs. 
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Pan.  Quel  bois  bruslez  en  chambre?  —  Fr.  Pins. 

Pan.  Et  quels  arbres  encores  :  —  Fr.  Tils. 

Pan.  Des  garses  susdites,  j'en  suis  de  moitié  :  comment  les  nourri  v  ci 
vous?  —  Fr.  Bien. 

Pan.  Que  mangent-elles  :  —  Fr.  Pain. 

Pan.  Quel?— Fr.  Bis. 

Pan.  Et  quoi  plus? — Fr.  Chair. 

Pan.  Mais  comment? — Fr.  Rost. 

Pan.  Mangent-elles  point  souppes? —  Fr.  Point. 

Pàn.  Et  de  pastisserie?—  Fr.  Prou. 

Pan.  J'en  suis  :  mangent-elles  point  poisson?  —  Fr.  Si# 

Pan.  Comment  leur  présentez- vous? — Fr.  Froid. 

Pan.  Et  quoi  plus?  —  OEufs. 

Pan.  Et  les  aiment?  —  Fr.  Cuicts. 

Pan.  Je  demande  comment  cuicts?  —  Fr.  Durs. 

Pan.  Est-ce  tout  leur  repast?  —  Fr.  Non. 

Pan.  Quoi  donc,  qu'ont-elles  d'advantage.  —  Fr.  Bœuf. 

Pan.  Et  quoi  plus?— Fr.  Porc. 

Pan.  Et  quoi  plus?— Fr.  Oies. 

Pan.  Quoi  d'abundant?  —  Fr.  Jars. 

Pan.  Item?— Fr.  Coqs. 

Pan.  Qu'ont-elles  pour  leur  saulce?  —  Fr.  Sel. 

Pan.  Et  pour  les  plus  friandes?  —  Fr.  Moust. 

Pan.  Pour  l'issue  du  repast?  —  Fr.  Riz. 

Pan.  Et  quoi  plus?  —  Fr.  Laict. 

Pan.  Et  quoi  plus? —  Fr.  Pois. 

Pan.  Mais  quels  pois  entendez-vous?  —  Fr.  Verds. 

Pan.  Que  mettez-vous  avec?  —  Fr.  Lard. 

Pan.  Et  des  fruicts?  —  Fr.  Bons. 

Pan.  Quoi?—  Fr.  Crus. 

Pan.  Plus?  — Fr.  Noix. 

Pan.  Mais  comment  boivent-elles?  —  Fr.  Net. 

Pan.  Quoi?— Fr.  Vin. 

Pan.  <}uel.?—  Fr.  Blanc. 

Pan.  En  hyver?  —  Fr.  Sain. 

Pan.  Au  printemps?  —  Fr.  Brusc. 

Pan.  En  esté? — Fr.  Frais. 

Pan.  En  automne  et  vendange?—  Fr.  Doulx. 
.    — Pote  de  froc,  s'escria  frère  Jean,  comment  ces  mastines  ici  fredos 
niques  debvroient  estre  grasses,  et  comment  elles  debvroient  aller  nu 
trot  :  veu  qu'elles  repaissent  si  bien  et  copieusement. 

—  Attendez,  dist  Panurge,  que  j'achève.  Quelle  heure  ett  quand  s? 
couchent?  —  Fr.  Nuict. 

Pan.  Et  quand  se  lèvent?—  Fr  Jour. 

—  Voici,  dist  Panurge,  le  plus  gentil  fredon  que  je  cheraulchai  de  ces! 
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an.  Plust  à  Dieu ,  et  au  benoist  sainct  Fredon,  et  à  la  benoiste  et  digne 
saincte Fredonne,  qu'A  fut  premier  président  de  Paris?  Vertus  guoi,  mon 
ami,  quel  expéditeur  de  causes,  quel  abréviateur  de  procès,  quel  videur 
de  débats,  quel  esplucheur  de  sacs,  quel  feuilleteur  de  papiers,  quel  mi- 
nuteur d'escriptures  ce  seroit.  Or  maintenant  venons  sus  les  aultr es  vivres, 
et  parlons  à  traicts  et  à  sens  rassis.  De  nosdictes  sœurs  en  charité,  quel 
est  le  formulaire? — Fr.  Gros. 


—  Pan.  A  rentrée  ?—  Fr.  Frais.  • 
Pan.  Au  fond? — Fr.  Creux. 
Pan.  Je  disois  quel  y  faict? .—  Fr.  Chauld. 
Pan.  Qu'y  a-t-il  au  bord?  —  Fr.  Poil. 
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Pan.  Quel?  —  Fa*  Rwx, 

Pan.  Et  cellul  d^gf  pkwrrwUaaf  ~~Vifc,<6«ij  ! 

Pan.  Lasaquenp^^.4,8lles^^el{î-^fe.,ftnMM^l>  :; 

Pan.  Le  remuement  4es^fessea?ï-r~FR.  DruL 

Pan.  Toutes  spwt  voliigeanies?  —  F*-  Tropi 

Pan.  Vos  instruments,  qpd»  soi^Wis t—  ftu  ôiaad». 

Pan.  En  leur  marge,  quels? — Ronds. 

Pan.  Le  bout,  de  quelle  couleur?  —  Em^Baile. 

Pan.  Quand  ils  ont  faict,  quels  sont?-*? — F*.  Coïts. 

Pan.  Les  géiaHfcires^qaatesent? — IhLlmk 

Pan.  En  quafl* façon  tirons*»*? — fh»MhL 

Pan.  Quamét  c'est  faict ,  que»  *fiwawat?— 1k.  Mirtk. 

Pan.  Or,  far  le  serment  quT«ww  &wtr  qpwrf  fwokï  habite  comment 
es  projecteaHPOus?  —  F*.  Ju* 

Pan.  Qu*  disent-elles  en  qJgftnrf  —  Fil.  Mat- 

Pan.  Seafement  elles  wmb  tel  fera»  «&$**,  an  ienwumit  effle* pen- 
sent au  joB  eas  ? —  Fa,,  TmL 

Pan.  fns  font-eUe*  **«■*»**?  — ffe..ffab. 

Pan*  Comment  090dm  iwir  eosembtel — Fk.  Ifaés^ 

Pan.  Par  ledief  sanam*  qpfims  &M&,  tpwfiwfaâ  do  boa  compte  or- 
dinaiuèiuwat  le  farctflg-voua  gag jj— if  '  Iit.Sk. 

Pai*  Et  de  nuietlf  —  Fa.  Dît. 

--h  Cancre,  dist  frfee*  ta»,  le  paï&»tf  se  dsigaaroit  passer  sèze  :  il  est 
honteux.  —  Pan.  Voire,  te  ferois-Ux  bien  aultaat,  frè»  Jean?  Sert, par 
Diei%  ladre  verd.  Autel  font  lesadtets? —  Frv  ïeuta. 

Pat*.  Qui  est  detotftoie-phw^iant?— Fr.  Mou 

Pan.  ÏPy  faiaies-vwts  oncpaes  faulte?  —  fiu  E«k 

Pan.  Je  £«*&■*&  sens  en  ce  poinct^Ayairts  vid£etesjKris£eita*ji* 
précédent  toute- tos  rases  spermaticpe»,  au  jour  sobséqpugot  y  en  p«*4 
tant  avoérf — F».  Fins. 

PA3H  X&mt,  wjjfrresve,  ri^rbeérnnd^caanfefCffThéophnfl^ 
Hais  si  par  aspcKhemeat  irgMimey  ou  arâtsemant,  «n  ce  rféduiet  alria* 
quelle  dimiaoÉHi  4e  awafa&r  commet  vous  en  trouvez^*»?— 
Fr.  Mal. 

Pan.  ïfclère  <f»ftua*fe»gaBs©s? — Fr_  ftrtrit. 

Pan  Efc  si  eemn  jaw? — ik.  Pia^ 

Pan.  Al'o»  qw^fcar  éenaez-vous  ? —  Ffcu  Trucs. 

Pan.  Que-  vousfeal^elles  pour  lorsî — Fk.  Blnm. 

Pan.  Que*  «ftMtef—  Fr.  Peds. 

Pan.  Be  quel  son?—  Fr.  Cas.  / 

.  Pan  .  Comment  les  cnastiez-vous ? — Fr.  Fort. 

Pan.  Et  en  faictes  quoi  sortir?  —  Frf  Sang. 

Pan.  En  cela  devient  leur  tainct?  —  Fr.  Taiiïct 

Pan.  Mieuk  pour  vous  il  ne  Seroit?  —  Fr.  Painct. 

Pan.  Aussi  restez-vous  toujours? — Fa.  Craints* 
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Pan.  depuis  elles  tous  cuident? — Fr.  Saincts. 

Pan.  Parledict  serment  de  bois  qu'avez  faict,  quelle  est  la  saison  dû 
Tannée  quand  jflus  laschementle  faictes?  —  Fr.  Aoust. 

Pan.  Celle  quand  plus  brusquement?  —  Fr.  Mars. 

Pan.  Au  reéte  vous  le  Yaictes? —  Fr.  Gai»  » 

Alors  dist  Panurge  en  soubriant:  «  Voici  le  pauvre  fredon  clu  monde: 
ayez-vous  entendu  comme  al  est  résolu,  sommaire  et^on^pendieux  en  ses 
responses?  I  ne  tend  que  monosyllabes.  ïe  croi  «ju'ïliferôit  trois  mor- 
ceauk  d'une  cerise.  —  Corblea,  distirère  Jean,  ainsi  ne  parle-t-41  avec- 
ques  ses  garses,  il  y  est  Lien  polysyllabe  :  vous  parle^de  trois  morceaulx 
flPune  cerise;  par  sainct  Gris,  jejurerois  que  d'une  espaule  çle*mouton  il 
neferoit  que  deux  morceaulx,  et  d'une  quarte  de  vin  qu'un  traict.  Voyez 
comment  il  est  halbrené.  —  Geste,  dist  Epistemon*  meschante  ferraille 
de  moines  sont  par  tout  le  monde  ainsi  aspres  sus  les  vivres,  et  puis 
nous  disent  qu'ils  n'ont  que  leur  vie  en  ce  moflde.  Que  diable  ont  les  rois 
et  grands  princes.  » 

CHAPITRE  XXIX. 

Comment  l'institution  >  <fo  qpfcpftuse  •taptife  *&  f^Btemttf. 

«  Avez- vous,  dist  Epistemon,  noté  comment  ce  meschartt  et  malautru 
fredon  nous  ha  allégué  mars,  comms  mois  de  ruffiennerie? —  QuL>  re6- 
pondit  Pantagruel,  toutesïbis  il  est  tousjours  en  quaresme,  lequel,ha  esté 
institué  pour  macérer  la  chair,  mortifier  les  appétits  sensuels ,  et  réfré- 
ner les  furies  vénériennes. — En  se,  dist  epistemon,  pouvez-vous  juger 
de  quel  sens  estoit  cellui  pape  qui  premier  l'institua*  que  ceste  viUaiae 
savatte  de  fredon  confesse  soi  n'estre  jamais  plus  embrené  eu  paillardise, 
qu'en  la  saison  de  quaresme  :  aussi  pour  les  évidentes  saisons  praduictes 
de  touts  bons  et  sçavants  médicins,  affermants  en  tout  le  déoours  de 
l'année  n'estre  viendes  mangées  plus  excitantes  la  personne  à  lubricité 
qu'en  cestui  temps  :  febves,  pois,  phaséols,<chiches,  oignons,  noix,  huis- 
tres,harens,  salures,  garon,  salades  toutes  composées  d'herbes  véné- 
réiques,  comme  éruce,  nasitord,  targon,  cresson,  berle,  response,  pavot . 
cornu,  houbelon,  figues,  riz,  raisins. — Vous,  4i£t  Pantagruel,  serez  bien 
esbahi,  si,  voyant  le  bon  pape,  instituteur  du  sainct  quaresme,  estrelors  , 
la  saison  quand  la  chaleur  naturelle  sort  du.  ceatre  du  corps  â  auquel 
s'estoit  contenue  durant  les  froidures  de  l'hyver,  et  se  dispert  par  la 
circonférence  des  membres,  comme  la  sève  faict  es  arbres,  auioit  ces 
viendes  qu'avez  dictes  ordonnées  pour  aider  à  la  multiplication  de  l'hu- 
main lignage.  Ce  que  me  l'ha  faict  penser  est  que,  au  papier  baptistère 
de  Thouars,  plus  grand  est  le  nombre  des  enfants  en  octobre  et  novembre 
nés,  qu'es  dix  aultres  mois  de  l'année,  lesquels  selon  la  supputation  ré- 
trograde, estoient  faicts,  conceus  et  engendrés  en  quaresme.  — Je,  dist 
frère  Jean  des  Entommeures,  escoute  vos  propos,  et  y  prend  plaisir  non 
petit  :  mais  le  curé  de  Jambert  attribuoit  ce  copieux  engraissement  de 
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femmes,  non  aulx  viendes  de  quaresme,  mais  aulx  petits  questeurs  voul- 
tés,  aulx  petits  prescheurs  bottés,  aux  petits  confesseurs  crottés,  lesquels 
damnent,  par  cestui  temps  de  leur  empire,  les  ribaulx  mariés  trois  toises 
au  dessus  des  gryphes  de  Lucifer.  A  leur  terreur,  les  mariés  plus  ne  bis- 
cotent  leurs  chambrières,  se  retirent  à  leurs  femmes.  J'ai  dict.  — In- 
terprétez, dist  Epistemon,  l'institution  de  quaresme  à  vostre  fantaisie, 
cbascun  abunde  en  son  sens;  mais  à  la  suppression  d'icellui,  laquelle  me 
semble  estre  impendente,  s'opposeront  touts  les  médicins,  je  le  sçai ,  je 
leur  ai  ouï  dire.  Car  sans  le  quaresme  seroit  leur  art  en  mespris ,  rien  ne 
gagneroient,  personne  ne  seroit  malade.  En  quaresme  sont  toutes  mala- 
£  dies  semées  :  c'est  la  vraie  pépinière,  la  naïve  couche  et  promoconde  de 
i  touts  maulx  :  encores  ne  considérez  que  si  quaresme  faict  touts  les  corps 
pourris,  aussi  faict- il  les  âmes  enrager.  Diables  alors  font  leurs  offices. 
Caphards  alors  sortent  en  place.  Cagots  tiennent  leurs  grands  jours,  force 
sessions,  stations,  perdonnances,  syndérèses,  confessions,  fouettements, 
anathématizations.  Je  ne  veulx  pourtant  inférer  que  les  Arismaspiens 
soient  en  cela  meilleurs  que  nous,  mais  je  parle  à  propos.  — Or  ça,  dist 
Panurge ,  couillon  culetant  et  fredonnant,  que  vous  semble  de  cestui-ci-, 
est-il  pas  hérétique.  —  Fa.  Très. 

Pan.  Doibt-il  pas  estre  brusléî — Fr.  Doibt. 

Pan.  Et  le  plustost  qu'on  pourra? — Fr.  Soit. 

Pan.  Sans  le  faire  parbouillir? — Fr.  Sans. 

Pan.  En  quelle  manière  doncques? — Fr.  Vif. 

Pan.  Si  qu'enfin  s'en  ensuive? — Fr.  Mort. 

Pan.  Car  il  vous  a  trop  fasché?  —  Fr.  Las. 

Pan.  Que  vous  sembloifc-il  estre? — Fr.  Fol. 

Pan.  Vous  dictes  fol  ou  enragé? —  Fr.  Plus. 

Pan.  Que  vouldriez-vous  qu'il  fust?  —  Fr.  Ars. 

Pan.  On  en  ha  bruslé  d'aultres? — Fr.  Tant. 

Pan.  Qui  estoient  hérétiques? — Fr.  Moins. 

Pan.  Encores  en  bruslera-t-on? — Fr.  Maints. 

Pan.  Les  rachapterez-vous?—  Fr.  Grain. 

Pan.  Les  faut  il  pas  touts  brasier? — Fr.  Fault. 
*  —  Je  ne  sçai ,  dist  Epistemon ,  quel  plaisir  vous  prenez  raisonnants 

Îavecques  ce  meschant  penaillon  de  moine  :  mais  si  d'ailleurs  ne  m'estiez 
cognu ,  vous  me  créeriez  en  l'entendement  opinion  de  vous  peu  hono- 
)/     rable.  —  Allons  de  par  Dieu ,  dist  Panurge ,  je  l'emmenerois  voluntiers  à 
|     Gargantua ,  tant  il  me  plaist  :  quand  je  serai  marié ,  il  serviroit  à  ma 
l      femme  de  fou.  — Voire  teur ,  dist  Epistemon ,  par  la  figure  tmésis.  —A 
ceste  heure,  dist  frère  Jean  en  riant,  as-tu  ton  vin ,  pauvre  Panurge  :  tu 
n'eschaperas  jamais  que  tu  ne  sois  cocu  jusques  au  cul.  » 
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CHAPITRE  XXX. 

Comment  nous  visitasmes  le  pays  de  Satin  (1)» 

Joyeux  d'avoir  vu  la  nouvelle  religion  des  frères  fredons ,  navigasmes 
par  deux  jours  :  au  troisième  descouvrit  nostre  pilot  une  isle  belle  et  dé* 
licieose  sur  toutes  aultres,  on  l'appelloit  l'isle  de  Frize  :  car  les  chemins 
estoient  de  frize.  En  icelle  estoit  le  pays  de  Satin ,  tant  renommé  entre 
les  pages  de  court,  onquel  les  arbres  et  herbes  jamais  ne  perdoient  ne 
fleurs  ne  feuilles,  et  estoient  de  damas  et  velours  figuré.  Les  bestes  et  oi- 
seaulx  estoient  de  tapisserie.  Là  nous  vismes  plusieurs  bestes  et  oiseaulx 
es  arbres,  tels  que  les  avons  de  par  deçà  en  figure,  grandeur,  amplitude 
et  couleur  :  excepté  qu'ils  ne  mangeoieni  rien,  et  poinct  ne  chantoient, 
poincft  aussi  ne  mordoient-ils  comme  font  les  noslres.  Plusieurs  aussi  y 
vismes  que  n'avions  encores  vu;  entre  aultres  y  vismes  divers  éléphants, 
en  diverse  contenence  :  sus  touts  j'y  notai  les  six  masles  et  six  femelles, 
présentés  à  Rome  au  théâtre  par  leur  instituteur,  au  temps  de  Germa- 
nicusnepveu  de  l'empereur  Tibère ,  éléphants  doctes,  musiciens,  philo- 
sophes, danseurs,  pavaniers,  baladins  :  et  estoient  à  table  assis  en  belle 
composition,  buvants  et  mangeants  en  silence,  comme  béats  pères  ou  ré- 
fectoire. Ils  ont  le  museau  long  de  deux  coubdées,  et  le  nommons  pro- 
boscide,  avec  lequel  ils  puisent  eau  pour  boire,  prennent  palmes,  prunes 
et  toute  sorte  de  mangeailles,  s'en  deffendent  et  offendent  comme  d'une 
main  :  et  au  combat  jectent  les  gents  hault  en  l'aer,  et  à  la  chute  les  font 
crever  de  rire.  Us  ont  moult  belles  et  grandes  aureilles  de  la  forme  d'un 
van.  Ils  ont  joinctures  et  articulations  es  jambes  :  ceulx  qui  ont  escript 
le  contraire,  n'en  virent  jamais  qu'en  paincture.  Entre  leurs  dents  ils  ont 
deux  grandes  cornes,  ainsi  les  appelloit  Juba;  Pausanias  dist  estre  cor- 
nes, non  dents  ;  Philostrate  tient  que  soient  dents,  non  cornes  :  ce  m'est 
tout  un,  pourvu  qu'entendiez  que  c'est  le  vrai  ivoire,  et  sont  longues  de 
trois  ou  quatre  coubdées,  et  sont  en  la  mandibule  supérieure,  non 
inférieure. 

Si  croyez  ceulx  qui  disent  le  contraire,  vous  en  trouverez  mal,  voire 
fust  ce  Elian,  tiercelet  de  menterie.  Là,  non  ailleurs,  en  avoit  vu  Pline, 
dansants  aux  sonnettes  sus  chordes,  et  funambules  :  passants  aussi  sus 
les  tables  en  plein  banquet  sans  offenser  les  buveurs  buvants* 

J'y  vid  un  rhinocéros,  du  tout  semblable  à  cestui  que  Henri  Qerberg 
m'avoit  autrefois  monstre  :  etpeudifféroit  d'un  verrat  qu'aultrefois  j'avois 
vu  à  Limoges,  exceptez  qu'il  avait  une  corne  au  mufle  longue  d'un  coub- 
dée,  et  poinctue,  de  laquelle  il  ausoit  entreprendre  un  éléphant  en  com- 
bat, et  d'icelle  le  poignant  soubs  le  ventre  (  qui  est  la  plus  tendre  et  dé- 
bile partie  de  l'éléphant),  le  rendoit  mort  par  terre.  J'y  vid  trente-deux 

(1)  En  décrivant  des  tapisseries,  Rabelais  critique,  dans  ce  chapitre  et  le  suivant,  les 
voyageurs,  cosmographes  et  naturalistes,  amateurs  de  fables  et  de  merveilles,  tels  que 
Pline  et  Ellien  ches  les  anciens,  Thevet,  Belon  et  tant  d'autres  chei  les  modernes. 
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tmicomes  :  c'est  une  beste  félonne  à  merveilles,  du  tout  semblable  à  un 
beau  cbeval,  excepté  qu'elle  ha  la  teste  comme  un  éléphant,  la  qusue 
comme  un  sanglier,  et.au  front  une  corne  aiguë,  noire  et  longue  de  six, 
ou  de  sept  pieds,  laquelle  ordinairement  lui  pend  en  bas  comme  la  creste 
<¥ua coq  dfinde:  elle  quand  veult  combattue,  cm  autrement  s'en  aider, 
la  lève  roide  drourte.  Une  d^kfiUes  je  vhàr  accompagnée;  de  divers  a»- 
maubs.  sautaages ,  araoques  sa  caenfremunder  bu  f entame  :  iàmedêt 
Pannrga  que  son  CûŒrtaollresserabioit  à  eesteurâarna,  non  ealongK» 
dn  ttmk,  mais  m  mtns  et  propriété.  €ary  ainsi-  comme  elle  purifiait  Tea* 
des  mares  et  fontaines,  si  orduu©  en.  venus  auicun  y  estait,  et  ces  m* 
maafo  divers  en  senreté  venaient  boire  après  eller  ans»  seŒtemenlw* 
petvvoiUpirèjslui '£ ateouitier  f  sans  (kmgeide  ehanc»»t  vésote,  pisse-ehauMet 
pcmlamsgrenés ,  et  tels  aultres  menus  suffrages  :  car  s*  mal  anloin  es- 
tait sw  trou  méphitique,  il  esmondaittoutde  sa  dozrie  mroettse.  «  Qwndr 
dist  frère  Jeany  voas  serez  mariée  imus  ferons  l'essai  sas  rostre*  fenamar 
pour  i'amoar  de  Dieu  soit,  puisque  nous  en  donner  instruction  fort  sa- 
lubre.  —  Vomr  respondit  Panurge,  et  soubdaia  en  l'wtomachkbeto 
petite  pilule  aggrégative  de  Dieu,  composée  de  vingt-deux  coupa  de  poi- 
gnard à?  la  Césanne;  —  Mîeulx  vanidroit^  disott  frère  Jean,  un*  tasse-  # 
quelque»,  bon;  vin  frais.  & 

T y  vidla:  teisonid'or  eonq«ise>pair  Jasom.  Caulx  qui  ont  dict  n'estretoi- 
seo,  maispomme  d'or v  parce  qàe  Meta  signifie  pomme  et  brebis,  «wW 
*nal  visité  le  pays  de  Satin.  J'y  vid  un  charnélénu,  tel  que  le  deseripfc 
Aristote,  et  tel  que  me  l'avait  quelquefois  montée  Charles  Marais  médH 
cioi  ÎEsigne  eala  noble  cité  de  Lyon  sur  le  Mosne;  et  ne-  vivoit  que  d'à» 
non,  pàus  quei  l/auttre^ 

J'y  vu*  tons  hydres,  teltes  qu'en*  avais  aâleurs  «ritresfois  vu.  €e  *«* 
serpents ,  ayants  ohascisa  sept  testes  diveises*  J'y  vid  quatorze  pkéw& 
J'avois  leu  en'  divers  atiteurst  qu'il  H?en:estôi4  qu'un  em  tout  lie  wond&v 
pour  un  âge  r  mais  selon  mon  petàè  jugsmenii,  ceubcqui/en  ont  osclif* 
n'en  virenÉ  onqnes  ailleras  qnlau  paye,  de  tapisserie-,  voire  ftist-celia**- 
tance  Firmian.  J'y  vid la  peu  de  l'Asne  d'or  d'Apulée.  J'y  vid  trois  oeato 
et  neuf  jpélicans*  Sis  mâle  et  seze  oiaeauk;  séleucidès*  marchante  •*  or- 
donnance et  dévouante  les  sauterelles  parmi  les  bleds,  des  cynamoÈges, 
des  aargaihyles,  des  eaprimulges,  de»  thymmacules ,  deft-crotenolaiMS» 
voire,  di-je,  des/  oneciotales  avecques  leur  grand  gosier,  des  stpffipk*^ 
lides,.  harpyes,  panthères,  loups  garoux ,  onocentwesv  tigres*  léopat* , 
hyènes,  caméiopasdales,  origes,  dorcades*  cémades,  cynocéphales, sa- 
tyres y  cartasomms,  tanmdes,  rares,  monepes,  pégases,  cèpes,  BéadteV 
prestères,  cercopithèques,  bisons,  musmones,  bytores,  ophyres,  sfri^» 
gryphes; 

J'y  vid  la  mi-qtaresme  à  cheval;  la  mi-aoustel  k  nri-mars  W  ** 
noient  l'estaphe.  , 

J'y  vid  une  rémore,  poisson  petit,  nommé  échineis  des  Grecs,,  aujre* 
d'une  graule  nauf ,  laquelle  ne  se  mouyoit,  encoras  qu'elle  eust,?laififc 
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-voiieén&aultémeT  :  je  croibien  que  e^stoit-ceBe  deBôriafidèf  le  tyran/ 
laquelle  run  paisson  tant  petit  «rrêstarifc  contre  le  veuft.  Et«n  ce  pays  dé 
Satia^  mon  ailleurs,  l'avoit  vue  Mstiemis.  Ftière  Jeetowras  êist,  que  par 
les  courts  du  paiienBWJ*  sortaient  jadis  régaer  deux  sortes  de  pwsBou  ¥ 
leBfttels  irnsdient  de  totfts  poursuivants ,  nobles ,  twAuiriei».,  pamtfes ,  ^ 
ctae&,  grands,  petits,  potaurô  les  -corps  et  enrager  les  âmes.  Les  precoieîs 
estaient  poissées  d'avril,  J5è  aotitmiaquereâulx  ;  les  <setH>nds  vénéfiques 
mmats&  :«c'est  sempfteitSlé  4e  procès  «ans  fin  der  jugement. 

J'y  vidtdes  sphm^es,»des»r*pbès,>Ô^  oinees,  des  tfcpbes,  lesquelles  ont 
les  jpieâs  de  darôawt  comme  les  «aidas,  œxàx  de  derrière  comme  les  pieds 
d'umboeame;  des  crociites,  des  éales,  lesquels,  sont  grands  comme  ttippo*-*. 
potames,  ayants  la  queue  camme -éléphants,  les  itoiwHbu^^omiw'e  ^an-i 
gUers,  les  coraes  -mobiles,  gomme  tmt  &$  «uwfffles  <Tasne.  Les  leuefo- 
cutes ,  tartes  très-légères,  «grandes  «oomme  «sues  ëeMireb^Iaîs,  otft  le 
cd,  la  qraue  ak  poscteine  «comme-un  lion,  les  jambes  wmme  un  cerf,  la 
gpeiutefejyirefusquwamaiirB^  qu'une  dessus, 

et  une  aultre  dessoubs  ;  elles  parlent  de  voix  humaine  :  mêés  lors  mot  ne* 
sonnareaU  Vous  dictes  qpton  ne  V&  «enquetf  afoe  uVsacre,  vraiement  j'y 
e»  Tid  urae,  «tle  notai  bien.  J'y  vid4es  haBebarées  gausdhîères,  afW* 
leass  n'«>«w»-m  l'y  vid  des  i»aotfolio*es,  bestesMen  étranges  :  eBefr 
oait  le  corps  <t©tfii»e  wn  lion,  le  poit^euge,  4alfeoe  et  tes  «ureffies  comme 
ua  homme,  trefeiadûgg  de  dénis,  entrais  'lés  ttnesdtedans  les  <aûîtres , 
«ooiEQâ  si  voto  (entrBlackc  les  doigts  des  maras  leà  fcns'  dedans  tes  atfl- 
ties  :  ep.Ja^oi»  efles»c©t  un  aiguillon,  duquel  '  elles  peignent,  comme 
font  les  scorpions,  et  ont  la  voix  fort  mélodieuse.  J'y  vid  des  catoblèpes, 
bectes  ,fta*Avô@as  qpetites  de  corps  :  mais  eBes  ontt  les  «estes  grandes  sans 
proportion,  à  peine  tes  peuvent  lever  de  terre  ;  elles  ont  les  yeulx  tant 
vénénemx^u»  qwmnqme  tes  Toit,  meurt  sesifedamemétrt,  comme  qui  ver-  " 
r©it  un  .basilic.  Tj  via  des  bëst&s  à  deux  des ,  lesquelles  me  sembloient 
joyeuses  à  tneBwafltes  et  copieuses  en-culetts,  phis  que  n'est  la  mo- 
tacite,  aveceeaipilBrïieèifemueHienft  de  croupitons.  J'y  vid  des  eserevisefr 
laictées  ;  ^et  sont  toien  bonnes  (  anlews  jamais  n'en  avois  vu  )  :  lesqueïter 
jnaffchoient^nhBMiiltâaoite  -ordonnance,  et  les  faisoit  moult  bon  voir. 

Comment,  on  pays  de  Satin,  noua  yismes.  Ouï^e,  tenait  esdtofe  te  téwoignetie.    : 

Pasaaûteiqoelque  peu  wrmt  en  pays  de  Tapisserie,  visnîes  la  mer  Mé- 
diterranée ewesteald^  aux  abysmes;  tout  ainsi  comme 
on  golphe  iicabicw^èscouvroît  ta  mer  Erythrée,  pour  faire  chemin  aux 
Juifs  issaats  -dïgjgafce*  Là  je  ;recognu  Triton  Tsbmnant  de  ,sa  grosse  coxi- 
the,  Glauq^Pimtéev  Nerêe  ettnifle  aultres  tfieux  et  monstres  marins.  ' 
Vismes  aussi  nombre  infini  de  poissons  en  espèces  diverses,  dansants, 
volants,,  s©W#HWte*  combattante,  mangeants,  Tespirants;.  belutants# 
-chassants,  dressants  escarmouches,  faisants  embuscade,  composants 
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trêves,  marchandants,  jouants,  s'esbattants.  En  un  coin  là  près  vismes 

Aristoteles  tenant  une  lanterne,  en  semblable  contenance  que  Ton  painct 

Termite  près  sainct  Christophle,  espiant,  considérant,  le  tout  rédigeant 

par  escript.  Derrière  lui  estoient  comme  records  de  sergents  plusieurs 

^  aultres  philosophes,  Appianus,  Héliodorus,  Atheneeus,  Porphyrius,  Pan- 

.'.,■  erates  arcadian,  Numenius,  Possidonius,  Ovidius,  Oppianus,  Olympius, 

■_  Seleucus,  Leonides,  Agathocles,  Theophraste,  Damostrate,  Mutianus, 

*:   Nymphodorus,  Elianus,  cinq  cents  aultres,  gents  aussi  de  loisir,  comme 

fut  Chrysippus  ou  Aristarchus  de  Sole,  lequel  demoura  cinquante  huict 

ans  à  contempler  Testât  des  abeilles,  sans  aultre  chose  faire.  Entr'içeulx 

j'y  advisai  Pierre  Gilles,  lequel  tenoit  un  urinai  en  main,  considérant  en 

profonde  contemplation  Turine  de  ces  beaulx  poissons. 

Avoir  longuement  considéré  ce  pays  de  Satin,  Pantagruel  dist  :  «  J'ai 
ici  longuement  repu  mes  yeulx,  mais  je  ne  m'en  sens  en  rien  plus  séant; 
mon  estomach  brame  de  mal  rage  de  faim  :  repaissons ,  repaissons,  di- 
je ,  et  tastons  de  ces  anacampserotes  (1)  qui  pendent  là  dessus.  —  Fi, 
ce  n'est  rien  qui  vaille  1  » 

Je  doncques  prins  quelques  myrobalans  qui  pendoient  à  un  bout  de 
tapisserie  :  mais  je  ne  les  pus  mascher  et  avaler,  et  les  goustant  eussiez 
proprement  dictet  juré,  que  fust  soie  retorse,  et  n'avoient  saveur  aulcune. 
On  penseroit  qu'Heliogabulus  là  eust  prins,  comme  transsumpt  de 
bulle  (1) ,  forme  de  festoyer  ceulx  qu'il  avoit  long-temps  faict  jeûner, 
leur  promettant  en  fin  banquet  sumptueux,  abundant,  impérial  :  puis  les 
paissoit  de  viendes  en  cire,  en  marbre,  en  poterie,  en  paincture  et 
nappes  figurées. 

Cherchants  doncques  par  ledict  pays  si  viendes  aulcunes  trouverions, 
entendismes  un  bruit  strident  et  divers,  comme  si  fussent  femmes  lavants 
la  buée,  ou  traquets  de  moulins  du  Bazacle  lés  Tholoze  ;  sans  plus  sé- 
journer, nous  transportasmes  on  heu  où  c'estoit,  et  vismes  un  petit 
vieillard  bossu,  contrefaict  et  monstrueux.  On  le  nommoit  Ouï-dire:  il 
avoit  la  gueule  fendue  jusques  aux  aureilles,  dedans  la  gueule  sept  lan- 
gues, ou  la  langue  fendue  en  sept  parties  :  quoi  que  ce  fust,  de  toutes 
sept  ensemblement  parloit  divers  propos  et  langages  divers  ;  avoit  aussi 
parmi  la  teste  et  le  reste  du  corps  aultant  d'aureilles  comme  jadis  eut 
Argus  d'yeulx;  au  reste  estoit  aveugle,  et  paralytique  des  jambes.  Autour 
de  lui  je  vid  nombre  incroyable  d'hommes  et  de  femmes  escoutants  et 
attentifs ,  et  en  recognu  aulcuns  parmi  la  trouppe  faisants  bon  minois, 
d'entre  lesquels  un  pour  lors  tenoit  une  mappemonde ,  et  la  leur  expo- 
soit  sommairement  par  petits  aphorismes,  et  y  devenoient  clercs  et  ga- 
vants en  peu  d'heures,  et  parloient  de  choses  prodigieuses  élégamment 
et  par  bonne  mémoire  :  pour  la  centiesme  partie  desquelles  sçavoir  ne 
suffirait  la  vie  de  l'homme  :  des  pyramides  du  Nil,  de  Babylone,  des 

(1)  Herbe  qui,  selon  son  nom  grec,  aurait  la  faculté  de  ranimer  Tamonr  étàaU 

(2)  Comme  extrait  ou  seconde  édition*  '•  * 
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Troglodytes,  des  Himantopodes ,  des  Blemmyes,  des  Pygmées,  des 
Caaibales,  des  monts  Hyperborées,  des  Egipanes  de  touts  les  diables,  et 
tout  par  Ouï-dire.  Là  je  vid ,  selon  mon  advis,  Hérodote ,  Pline ,  Solin ,: 
Berose,  Philostrate*  Mêla,  Strabo,  et  tant  d'aultres  antiques  :  plus  Albert 
le  jacobin  grand,  Pierre  Tesmoing  (1),  pape  Pie  second,  Volaterran, 
Paulo  Jovio  le  vaillant  homme,  Jacques  Cartier,  Chaïtan  armënian,  Marc 
Paule  vénitien,  Ludovic  romain,  Pierre  Alvarez,  et  né  sçai  combien 
d'aultres  historiens  cachés  derrière  une  pièce  de  tapisserie,  ^n  tapinois 
escripvant  de  belles  besognes,  et  tout  par  Ouï-dire. 

Derrière  une  pièces  de  velours  figuré  à  feuilles  de  menthe  (2) ,  près 
d'Ouï-dije,  je  vid  nombre  grand  de  Percherons  et  Manceaulx,  bons  estu- 
diants,  jeunes  assez  :  et  demandants  en  quelle  faculté  ils  appliquoient 
leur  estude,  entendismes  que  là  de  jeunesse  ils  apprenoient  à  estre  tes- 
moings,  et  en  cestui  art  profictoient  si  bien  que,  partants  du  lieu  et  re- 
tournés en  leur  province,  vivoient  honestement  du  mestier  de  tesmoi- 
gnerie,  rendants  seur  tesmoignage  de  toutes  choses  à  ceulx  qui  plus 
donnoient  par  journée,  et  tout  par  Ouï-dire.  Dictes-en  ce  que  vouldrez , 
mais  ils  nous  donnarent  de  leurs  chanteauk ,  et  busmes  à  leurs  barils  à 
bonne  chère.  Puis  nous  advertirent  cordialement,  qu'eussions  à  espar- 
gner  vérité,  tant  que  possible  nous  seroit ,  si  voulions  parvenir  en  court 
de  grands  seigneurs.  ,  * 

CHAPITRE  XLVH. 

Gomment  nous  fut  découvert  le  pays  de  Lantemois  (3).  Gomment  nous  descendîmes 
au  port  des  Lychnobiens,  et  entrasmes  en  Lantemois. 

Mal  traictés  et  mal  repus  on  pays  de  Satin,  navigasmes  par  trois  jours  ; 
au  quatriesme  en  bon  heur  approchasmes  de  Lantemois.  Approchants, 
yismes  sus  mer  certains  petits  feux  volants  :  de  ma  part  je  pensois  que 
fussent  non  lanternes,  mais  poissons,  qui  'de  la  langue  flamboyants,  hors 
la  mer  feissent  feu  :  ou  bien  lampyrides  (vous  les  appelez  cioindèles)  là 
reluisants  comme  au  soir  font  en  ma  patrie ,  Forge  venant  à  maturité. 
Mais  le  pilot  nous  advertit  que  c'estoient  lanternes  de  guet,  lesquelles 
autour  de  la  banlieue  descouvroient  le  pays ,  et  faisoient  escorte  à  quel- 
ques lanternes  étrangères,  qui  comme  bons  cordeliers  et  jacobins  alloient 
là  comparoistre  au  chapitre  provincial.  Doubtants  toutesfois  que  fust 
quelque  prognostic  de  tempeste,  nous  asseura  qu'ainsi  estoit. 

Sus  l'instant,  entrasmes  au  port  de  Lantemois.  Là,  sus  une  haulte 
tour,  recognut  Pantagruel  la  lanterne  de  la  Rochelle  (4),  laquelle  nous 
feit  bonne  clairté.  Tismes  aussi  la  lanterne  de  Pharos,  de  Nauplioi>,  et 
d'Acropolis  en  Athènes  sacrée  à  Pallas.  Près  le  port  est  un  petit  village 

;    (1)  Pierre  Martyr  d'Angiera,  auteur  d'une  des  premières  descriptions  de  l'Amérique. 
|s)  Jeux  de  mots  sur  menth§  et  m«*«>. 
(&)  Pays  des  lumières,  de  la  science, 
(ft)  La  Rochelle  était  le  foyer  de  la  Réforme. 
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habité  parles  Liohnobiens^  qui  soie  peuples  «rivante  de  lanternes, cename 
en  nos  pays  les  frères  briflauk  (1  )  vivent  de  noimains ,  gents  de  Mon  tit 
studieux  Demosthenes  y  avait  jadis  lanterné.  Oe-ce  lieu  jusque»  eu 
palais  lusutes  conduite  par  trois  obéiisecâjrchnies,  gardes  Militaires  do 
liavj»  à  kftuHs  tonaris,  comipe  Albaaois,  esqoete  exposasmesles  causes 
de  nos  voyage  et<déëbéi2rtion  :  laquelle  estmt,  >fe  impétoér  de  la  reine  de 
Laaternoi*  upe  fctaierae  pour  nous  esdairer  et  «enduire  par  le  voyage 
que  faisions  vers  l'oracle  de  la  Bouteille.  Ce  que  nous  <p*omirent  foire, -et 
vdl«Atiors4  îa4j<mst*nte  tp^en  bonne  occasion  <«*  Opportunité  estions  là 
animés  9  oi  quarions  beau  faire  cbois  de  lanortecces,  lors  qrfele  tenoieut 
leur  tibapHm  provinciaL  Advenaots  ou  palais  rôyàl,*ft»n*es  pard«tn 
laatarnAS  «TljOMMr,  Açamoâr  est,  1»  àafifet&e  d'AttstoiAïaûes,  -et  la  fetrten» 
lea&tbes,  préseaiés  4  taC  neine  :  &  laqaetfe  Panurge'e*  teagoag*  krttefr- 
nois  <e*pc*&  teièwanorii  las  causes  de  itwrtre  voyage.  fit  «usines  Mb 
b#n  apeeueil,  Irt  «ooÉiwtndement  «^assister  à*<m  eoupper,  p«**r  p*as  fw- 
lemetit  fshoim  ©elfe  q«e  touHrione  pwr  guide-  Ce  *qae  ww  i*m 
grainlaBieftt,  €É  neinsmea  'négligents  Men*out*eter ^itfeftsîdérer,  tert 
en  leurs  gestes #  vestemen*  et  maintien,  qu'aussi  en  Tordre  -éa  smww 
La  reine  estoitresÉuftée  lorystalkn  vierge,  «par  a^Ntetouébie  et  ouvrage 
-damasquin ,  passe&enté  de  gros  diamants.  Les  lanternes  êk  sâag 
estoient  vestues ,  aulcunes  de  strain ,  aultres  de  pierres  phengites:ie 
demourant  estant  de  cornes,  4é  papier,  deite3e  cirée.  Les  fallots  pareil- 
lement, selon  leurs  estais  et  aaliquilé.de  leurs  maisons.  Seutevmifà 
advisai  une  de  Jwaœ  GûBwxie  an  pot,  en  Muag  des  pius  gocgiases  :  de  ce 
m'esbahissant,  entendi  que  c'estoit  la  lanterne  d'Epyctetus  de  laquelle 
avoit  antrèsMs  refusé  troip  milles  dragmes.  Je  considérai  aussi  le  mode 
et' acefcush^enr  insigne  de  la  lanterne  potymyxe  de  Martial ,  encores 
pïùvde  'Ht  îtosiniyxe,  jadis  consacrée  par  Canope  fîHe  de  Tisîas. ty 
notai*  très  Ken  la  lanterne  pensile.,  jadis  prinse  de.Thèhes  on  temple 
d'Apcïh)  Palatin,  et  depuis  transportée  en  la  ville  de  Cime  éolique  f& 
Alexandre  le  conquérant.  J'en  ndtaî  une  auîlre  insigne,  à  cause  d'un 
beatrfk>cd^tsx5ïer«rani'oij5uie  qu'elle  ayoît  sus  la  teste.  Et  me  fut  dictgue 
testait  Bariole,  lanterne  do  droict  t en  notai  pareillement  deux  aultres 
insigpes ,  $  cause  des  bourses  de  ctyslère,  qu'elles  portaient  à  la  ceinct- 
turar  et  mé  fut  dîct,  que  l'une  estoït  le  grand,  et  ttufltre  le  petit  lumi- 
naire des  apdtnécaires;  fi'heure  du  soupper  venue,  la  reine  As** 
on  premier  fieu,  conèéquemment  l$s  aultres  selon  leur  degré  et  dîgmt^ 
D'entrée  de  taMe  toutes  furent  servie  de  grosses  chandelles  de  moufat 
excepté  que  la  reine  fut  servie  d'un  gros  e*  roide  flambeau  flamboyant 
de  cire  blanckej;  un'  peu  reuge  par  le  bout  :  aussi  furent  les  lanternes  cfo 
sang  exceptées  du  reste,  et  la  lanterne  provinciale  de  Mirebalais  :  laqueue 
fut  servie  d'une  chandelle  de  noix,  etla  provinciale  dubas  Poitou» la^* 
je  vid  estre  servie  d'une  chandelle  armée.  El  Die*  açait  quell*  i****" 

(1)  Frères  lais  qui  quêtaient  pour  les  couvents  de  femmes* 
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après  elles  rendoient  avecques  ïteurs  mescherons.  Exéeptez  aussi  un 
nombre  déjeunes  Internes,  du  gouvernement  d'une gcassalaatema.,  Eltes 
né  luisoient  comme  les  «uUfes>  suais  me  semblaient  a»*»  les>  paittopdfes 
couleurs  (1).  '  '{ 

€HLàPITRÏ  XXXIII  (2), 

Gomment  furent  Isa  damts  lanternes  servies  à  soupper. 

Les  vizes  bouzineret  ceroemusSs  sonnèrent  harmonieusement,  et  leur 
furent  les  viendes  apportées.  À.  Ventrée  du  premier  ^eawica  la  reioe 
print  en  guise  de  pilules  qjui  asatent  si  bon  (je  di  ante  ttâftjt^-pôorsbi 
desgraisser  restomach^uDia^œHepGc  de  petasunne,  pttfc  furent  servis'(3)  : 

Des  croquinoles  savoureuses,  De*Jgâhnl)lÉK>a*httuï^Ai6l*aie, 

pes  happelourdes,  Les  starabillats,  - 

Des  badigouyeuses,  Des  cormeabots,   s  ^ 

Des  coquemares  à  la  vinaigrette,  Des  corna*nâ&xrey,estus.  de  Um»  '  [ 

(1)  Dans  les  éditions  non  collationnées  *ur  le  manuscrit  de  laBihliqthèc^e  impéwajB, 
ce  chapitre  finit  ainsi  :  «  Après  souppor,,  nous  retirasmea,  baux  reposer».  Le  IaiûtesM|n 
matin,  la  reine  nous  feit  choisir  une  lanterne  pour  nous  conduire  ides  jxhw  in&ig£e«*<f;t 
ainsi  prinsmes  corgé.  ■  t/intercalaiion  en  cet  endroit  du  chapitre  du.  sau$e»  wnil  né- 
cessaire la  suppression  de  ce  passage  suspect. 

(2)  Ce  chapitre  ne  se  trouve  que  dans  je  manuscrit  déjà  cité  :  nous  awnfc  cru  d«¥pjr 
le  mettre  à  son  ordre  naturel,  ayant  réuni  les  deux  chapitres  précéde«ts,eaunseiil^© 
manière  à  ne  point  interrompre  la  série,  connue,  à  laquelle  se  rapportant  hah&qQltarôpt 
les  renvois  et  les  citations:  Du  reste,  les  numéros  des  chapitres  du  manuscrit stptmji- 
raêmes  fort  irréguliers  :  tenir*  et  le  xitf  ne  sont  pas  cotés  du  teut;  le  xve  ^muf- 
qué  xxxviii  ;  le  xvr%  xxxrx  ;  1&x.vii%i«;  le  xvme,  li;  le  xrxe  avec  le  xxe,m;  laxx#,  w, 
et  tout  le  reste  esjt  sans,, numéro.  Ce  désordre  indique  bien  les  fragments  divers  d,'ua -ou- 
vrage non  achevé". 

(1)  Ici,  en  marge  du  manuscrit,  se  trouve  une  liste  de  quinze  mots  avec  ce;  titra: 
Servaio  in  U°  #&.  Panorgium  ad  nu^tias.  Comme,  parleur  nature,  les  plats  ae&'aaawdaft 
guère  avec  ceux  que  l'on  sert  à  la  reine  des  lanternes,  et  qu'ils  ne  peuvent  fi&ur*r  d$- 
vantage  au  livre  iv«,  on  doit  présumer  quexette  liste  était  réservée  pour  un  vtf  Kysç,  $$r 
lequel  Rabelais  se  proposait  de  terminer  son  ouvrage,  et  qui  devait,  contenir  Je». u*cf  s  " 
de  Panurgé.  C'est  pourquoi  nous  ne  donnons  qu'en  note  ce  fragment  tout  isolai     =  i 

Les  quatre  quartiers  du  mouton  qui  por-ta  Helle  et  Phrixus  au  destroic^  deJ^OBoniâte. 

Les  deux  chevreaulx  de  là  célèbre  chji.v4»e  Amalthée,  nourri ce„  de  Juj^tec 

Les  fans  de  la  cerve  bische  Egerîe,  conseilliere  de  Numa  Pompilius. 

Six  oisons  couvés  par  la  digne  oie:  IinutfBpir,  laQWfttopw  w&  chant  aaùlvta!  l'a-  roque 
Tarpée  de  Rome.  ; 

Les  cocttomr de-b  truie.....  t  * 

,  Le  veau  de  la  vache  Ino,  mal  jadis  gardée  par  Argus. 

Le  poulmon  du  regnarefc que  Neptune..^ 

Juliut  Pollux  in  canibui. 

Le  cycne  auquel  se  convertit  Jupiter  pour  l'amour  de  Léda. 

Le  bœuf  Apis  de  Memphis  en  Egypte,  qui  refusa  sa  pitance  dé  la  main  de  Germanicjjs 
•César,  et  six  bœufs  desrobés  par  Cacus,  recouverts  par  Hercules. 

Les  deux  chevreaulx  queCorydon  réservoit  pour  Alexis.  [  '0 

Le  sanglier  Erimanthien,  Olympique,  (Jalydonien.    .  t. 

Les  crémastères  du  taureau  tant  aimé  çÇe  Pasiphae.  , 

Le  cerf  auque  fut  transformé  Actéon.     (  *  ,  » 

Le  foye  de  l'ourse  Calisto.   : 
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Des  eoquecigroes, 
Des  étangourres, 
Des  ballivernes  en  paste. 
Dcb  estroncs  lias  à  lanasardine. 
Des  aucbards  de  mer. 
Des  godiveaulx  de  lévrier  bien  bons» 
Do  promerdîs  grand  viende, 
Des  bourbelettes, 
Primeronges, 
Des  bregizoUons,    .» 
Des  lansbygots, 
Des  orlegicingaes. 
De  la  bistroye, 
.  Des  brigailles  mortifiées, 

En  second  service  forent  servis  : 

Des  ondrespondredets, 

Des  entreduchs, 

De  la  forande  vestaoponarderie, 

Des  bagueuauldes, 

Des  dorelotz  de  l'espine, 

Des  baudielmagnes,  viende  rare, 

Des  manigoolles  de  levant, 

Des  brimborions  de  ponent, 

De  la  petaradine. 

Des  notrodilles, 

Delà  vesse  coulière, 

De  la  foire  en  braie, 

Do  soif  d'asnon. 

De  la  crotte  eo  poil,  ' 

Do  mirvascon, 

Des  fanfreluches, 

Des  spopondrilloches, 

Du  laisse-moi  en  paix, 

Du  tire-toi  la. 

Du  «boute-lui.  toi-mesme, 

De  la  claquemain. 

Du  sainot  balleran. 

Des  épiboches, 

Des  ivfechaulx, 

Des  giboullées  de  mars» 

Pour  le  dernier  service  furent  présentés  : 


De  la  gendarmenie, 
Desjirangois, 
De  la  trismarmaille, 
Des  ordisopirats. 
De  la  mopsopige, 
Des  brebasenas, 
Des  f undrilles, 
Des  chinfrenaalx, 
Des  bubagotz, 
Des  volepupinges. 
Des  gafelages, 
Des  birnouzets, 
De  la  inireleridaine, 
De  la  croquepie. 


Des  triquebiHes, 

De  la  baudaille, 

Des  smuberlots. 

Des  je  renie  ma  rie, 

Des  hurtalis, 

De  la  patissandrie. 

Des  aucrastabots, 

Des  babillebalons, 

De  la  marabire, 

Des  suisaubregois, 

Des  quaisse  quesae» 

Des  coquelicons, 

Des  maralipes, 

Du  brochaucultif, 

Des  hoppelats. 

De  la  marnitaudaille  avec  beau  pissefort, 

Du  merdiguon. 

Des  croquinpedaigues, 

Des  tintalores, 

Des  pieds  à  boule, 

Des  chinfroncaulx, 

Des  nez  d'as  de  treffles  en  paste» 

Des  pasques  de  soles, 

Des  estafilades, 

Des  guyacoux. 


Des  drogues  senogues, 

Des  triquedaudaines, 

Des  grînguenauldes  à  la  joncade, 

Des  brindedinsbrededaSf 

De  la  galimaffrée  à  restaJgoade» 

Des  barabinbarabas, 

Des  moquecroquettes, 

De  la  buquemasche, 

De  la  tirelitantaine, 

Des  neiges  d'antan,  desquelles  ils  ont  eu 

en  abundance  en  Lanternois,   " 
Des  gringalets, 


Des  gresamines,  fruict  délicieux, 

Des  mariolets. 

Des  friquenelles, 

De  la  piedebillorie, 

De  la  mouchaicalade, 

Du  souffle  au  cul  mien, 

De  la  menigance, 

Des  tritrepolux, 

Des  befaibemis. 

Des  aliborrins. 

Des  tirepetadans» 

Du  coquerin, 
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Du  salecbrot,  Des  coquilles  betissons, 

Des  mirelaridaines,  Du  croquignologe, 

Des  mizevas,  Des  tinctamarrois. 

Pour  desserte  apportèrent  un  plein  plat  de  merde  couvert  d'estronts 
fleuris  :  c'estoit  un  plat  plein  de  miel  blanc,  couvert  d'une  guimple  de 
soie  cramoisine. 

Leur  boitte  fut  en  tirelarigots ,  vaisseauk  beaulx  et  antiques  et  rien  ne 
burent  fors  œlacodes ,  breuvage  assez  mal  plaisant  en  mon  goust  ;  mais 
en  Lanternois  c'est  boitte  déiûque  :  et  s'enivrent  comqae  gents ,  si  bien 
que  je  vid  un  vieille  lanterne  œderitée  revestue  de  parchemin,  lanterne 
corporale  d'aultres  jeunes  lanternes,  laquelle  criant  aux  cémetières  lam- 
fades  nocte  extinguuntur,  fut  tant  ivre  du  breuvage,  qu'elle,  sus  chemin, 
y  perdit  vie  et  lumière  ;  et  fut  dict  à  Pantagruel  que  souvent  en  Lanter- 
nois ainsi  périssoient  les  lanternes  lanternées,  mesmes  au  temps  qu'elles 
tenoient  chapitre. 

Le  souper  fini,  furent  les  tables  levées.  Lors,  les  ménestriers  plus  que 
devant  mélodieusement  sonnants,  fut  par  la  reine  commencé  un  branla 
double,  auquel  touts  et  fallots  et  lanternes  ensemble  dansèrent.  Depuis 
se  retira  la  reine  en  son  siège-,  les  aultres  aux  dives  sons  des  bouzines 
dansarent  diversement  comme  vous  pourrez  dire  : 


Serre  martin, 

C'est  la  belle  franciscane, 

Dessus  les  marches  d'Arras, 

Bastienne, 

Le  trihori  de  Bretagne, 

Hely  pourtant  si  estes  belle. 

Les  sept  visages, 

La  gaillarde, 

La  revergasse, 

Les  crapaulds  et  les  grues, 

La  marquise. 

Si  j'ai  mon  joli  temps  perdu* 

L'espine, 

C'est  à  grand  tort, 

La  frisque, 

De  mon  deuil  taste, 

Par  trop  je  suis  brunette, 

Quand  mi  soubvient, 

La  galliotte, 

La  goutte, 

Marri  de  par  sa  femme» 

La  gaie, 

Malemaridade, 

La  pamine, 

Catherine, 

Sainct  Roc, 

Sanxerre, 

Nevers, 

Picardie  la  joie, 

La  douloureuse, 

Sans  elle  ne  pui, 


Les  regrets  de  l'agneau, 

Le  bal  d'Espagne, 

C'est  simplement  donné  congé. 

Mon  con  est  devenu  sergent, 

Expert  un  poc  on  pauc, 

Le  renom  d'un  esgaré, 

Qu'est  devenu  ma  mignonne, 

En  attendant  la  grâce, 

En  elle  n'ai  plus  de  fiance, 

Or  plaincts,  or  pleurs,  je  prend  congé. 

Tire-toi  là,  Guillot, 

Amours*  m'ont  faict  desplaisir, 

Les  soupirs  du  polin, 

Je  ne  sçai  pas  pourquoi,  * 

Faisons  la  faisons, 

Noire  et  tannée, 

La  belle  Françoise, 

C'est  une  pensée, 

O  loyal  espoir, 

C'est  mon  plaisir, 

Fortune, 

L'allemande, 

Les  pensées  de  ma  dame, 

Pensez  tous  la  peur, 

Belle  a  grand  tort, 

Je  ne  sçai  pas  pourquoi, 

Hélas,  que  vous  a  faict  mon  cœur, 

Hé  Dieu  !  quelle  femme  j'avoi, 

L'heure  est  venue  de  me  plaindre» 

Mon  cœur  sera  d'aimer, 

Qui  est  bien  à  ma  temblance, 
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Curé,  Tenez  donc 
Je  demeure  seulet, 
La  mousque  de  Biscaye, 
L'entrée  du  fol, 
^àla  Ternie  toUtO, 
<&a  personnelle* 
Le  gouvernail. 
A  la  bannie. 
1torx. 
"Terdure, 

«Princesse  4f  amouti» 
Le  cœur  test  mien, 
Le  cœur  est  .bon, 
Jouissance, 
Chaeteaubriant, 
Bewrefraia, 
£U«  s'enta, 
La  ducate, 
Hors  de  soulci, 
ftoquëfine, 
Le  grand  hélas, 
Tant  ai  d  ennui, 
Mon  cœur  sera, 
La  seignore, 
Beauregard, 
Perricbon, 
Maulgré  danger, 
Les  grands  regrets, 
Â  l'ombre  d'un  boittOBoee, 
La  douleur  qui  au  C03ttf  fteWâMt, 
La  fleurie, 
Frère  Pierre, 
Va-t'en  regret. 
Toute  noble  cité, 
N'y  txntte  pas  tout, 
Tegratiroine, 
Patience, 
Navarre, 
lac  Bonodaing, 
Rouhault  le  fort, 
Noblesse, 
Tout  au  rebours, 
Cauldas,  « 

C'est  mon  mal, 

Dulcis  arnica. 
Le  cbauld, 
Les  chasteaulx, 
La  giroflée, 
Vazan  moi, 
Jurez  le  poids, 
La  nuict, 
A  Dieu  m'envefe, 
Bon  gouvernement» 
Mi  sonnet, 
Pampelune, 


Il  est  en  bonne  heure  né, 

La  douleur  de  l'escuyer, 

La  douleur  de  la  charte, 

Le  grand  alternant, 

Pour  avoir  farct  au  gré  de  mon  ami, 

Les  manteaufe  paumes, 

Le  mont  de  la  vigne, 

Toute  semblable, 

Crémone, 

La  mercière, 

Xa  trippîère, 

fies  enfants, 

Par  faalx  semblant, 

La  valentinoise, 

Fortune  à  tort, 

Testimomum, 

i&dabre, 

L'estrac, 

Amours, 

Espérance, 

Robinet, 

Triste  -plaisir, 

Rigeron  pireui. 

L'oiselet, 

Biscaye, 

La  douloureuse, 

Ce  que  sçavez, 

Qu'il  est  bon, 

Le  petit  hélas, 

A  mon  retour, 

Je  ne  fai  plus, 

Pauvres  gents  d'armes, 

Le  faulcheron, 

Ce  n'est  pas  jeu, 

Beaulté, 

A  la  moietié, 

Touts  les  biens, 
■'     Ce  qu'il  vous  plaira, 

puisqu'en  amour  suis  malheureux, 

A  la  verdure. 

Sur  toutes  les  couleurs, 

En  la  bonne  heure, 

Or  faict-il  bon  aimer,' 

Mes  plaisants  chants, 

Mon  joli  cœur, 

Bon  pied  bon  œil, 

Hau  bergère  ma  mie, 

La  tisserande, 

La  pavane, 

Hely  pourtant  si  estes  belle, 

La  marguerite, 
'   Or  faîctil  est  bon,  r 

'  La  laine, 

Le  temps  passe, 

Le  joli  bois. 
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IfcfcUrmettti,  Gèvrètte*,, 

lia.  jofcr  Le^ptes  doleat,, 

Ma  cousin*, ,  Touche  lui  l'antieailie»  r. 

Elle  revint,  Leshayes. 

Eacorewles  vid^s  danser  aux  ichawons  de  Poictou  dictes,  par  un  fallot 
de  Saintf inessaot,  ou  un  $pand  baisiant  de  Parthenay  le  Vieil. 

Notez,,  buveurs,,  *jue  toutalhwi  d?  hait*  et  se  faisaient  bien  valoir  les 
gentils  faUots- awque*  leiu^iaoûbes  de  hois-Sus  la  fin  fat,  apporté  vin 
de  coucher  aveçques.  belle  meuschecuculade*  et  fui  crié  largesse  de  par 
la  reine,  moyennant  une  boitte  de  peUsunno*  lors  la  reine  nous  octroya 
le  choix  d'une  de  ses  lanternes,  jour  nostre  conduite,  telle  qu'il  nous 
plairoit.  Par  nous  fut  eslue  et  choisie  la  mie  du  grand  M.  P.  l'ami,  la- 
quelle j'avois  autrefois  cognua  à  bonne»  enseignes.  Elle  pareillement  me 
recognoissoit  et  nous  sembla  plus  divine,  plus  hibisque,  plus  docte,  plus 
sage,  plus  chérie,  plus  humaine,  plus  débonnaire  et  plus  idoine  que 
aultre  qui  îut  dans  la  compagnie  pour  notre  conduicte.  Remerciants 
bien  humblemen*  la  dama  «âne,  ternes  accompagnés  jusques  à  nostre 
nauf  par  sept  jeune»  fallete  balladins»,  ja  luisant  ta  «faise  Diane. 

Au  despartir  du  palais,  |e  eni  la  ▼ois  d'un  grand  follet  à  jambes  ior- 
tes,  disant  que  un  bonsoir  vault  aûeuh  que.  aullani  de  bons  matins 
qu'il  y  a  eu  des  chastaignes  en  faree  d'oie  depuis  le  déluge  de  Ogyges. 
Ventant  donner  entendre  aju' il  n'est  bonne  chère  que  de:  nuiets,  lorsque 
lanternes  sont  en  place  accompagnées  de  leuus  gentils  falots.  Telles 
c&ères  le  soleil  ne  peult  voir  de  bon  œil)  tesmoing  Jupiter  lorsqu'il  cou-» 
oba  «recques.  Àtcmèoe  mère  d'Hercules,  il  le  feit  caober  deux  joues,  car 
peu  devant  il  avoit  éesoouvert  le  larcin  de  Mars  et  de  Venus. 

CHAPITRE  XXXIV. 

Comment  nous  arrivasmes  à  l'oracle  de  la  Booteïfle. 

Nostre  noble  lanterne  nous  esdairant,  et  conduisant  en  toute  joyeul- 
seté,  arrivasmes  en  l'isle  désirée,  en  laquelle  estoit  l'oracle  de  la  Bou- 
teille. Descendant  Panurge  en  terre  feit  sus  un  pied  la  gambade  en  l'aer 
gaillardement,  et  dist  à  Pantagruel  :  «  Aujourd'hui  avous-rçous  ce  que 
éherchons  avecques  fatigues  et  labeurs  tant  divers.  »  Puis  se  recommande 
courtoisement  k  nostre  lanterne.  Icelle  nous  commanda  tout  bien  espé- 
rer, et  quelque  chose  qui  nous-  apparust,  n'estre  aucunement  effrayés. 
Approchants  au  tejnple  de  la  dire  Bouteille,  nous  convenoit  passer  parmi 
un  grand  vignoble  faict  de  toutes  espèces  de  vignes,  comme  malerne, 
malvoisie,  muscadet,  tage,  beaulne,  nairevaulx,  Orléans,  picardent,  ar- 
bois,  coussi,  anjou,' grave;,  çorsique,  verron,  nérac  et  aultres.  Le  dict 
vignoble  fut  jadis  par  le  bon  Bacchus  planté  aveçques  toile  bénédiction , 
que  toute  teins  il  portoit  feuille,  fleur  et  fruict,  comme  lesorangers  de 
San-Remo  (1).  Nostre  lanterne  magnifique  nous  commande  manger 

(4)  Sur  la  côte  de  Gênes.  Toutes  les  éditions  portent  Surafae,  ce  qui  n'a  point  de  sens. 
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trois  raisins  par  homme,  mettre  du  pampre  en  nos  souliers,  et  prendre 
une  branche  verde  en  main  gausche.  Au  bout  du  vignoble  passasmes 
dessoubs  un  arc  antique,  onquel  estoit  le  trophée  d'un  buveur  bien  mi- 
gnonnement  insculpé  :  sçavoir  est,  en  un  bien  long  ordre  de  flacons, 
bourraches,  bouteilles,  fioles,  ferrières,  barils,  barreaulx,  bomides,  pots, 
pintes,  cymaises  antiques  pendentes  d'une  treille  umbrageuse.  En  aul- 
tre,  grande  quantité  d'ails,  oignons,  eschalottes,  jambons,  boutargues, 
parodelles,  langues  de  bœuf  fumées,  formages  vieulx,  et  semblables  con- 
ftctures  entrelacées  de  pampre,  et  ensemble  par  grande  industrie  fagot- 
V*es  avecques  des  ceps.  En  aultre,  cent  formes  de  verres  à  pied,  et 
erres  à  cheval,  cuveaulx,  retombes,  hanaps,  breusses,  jadeauk,  sal- 
rernes,  tasses,  goubelets  et  telle  semblable  artillerie  bacchique.  En  la 
face  de  Tare,  dessoubs  le  zoophore ,  estoient  ces  deux  vers  inscripts  : 

Passant  ici  ceste  poterne, 

Garni  toi  de  bonne  lanterne.  » 

«  A  cela,  dist  Pantagruel,  avons-nous  pourvu.  Car  en  toute  la  région  de 
Lanternois,  n'y  ha  lanterne  meilleure  et  plus  divine  que  la  nostre.  » 

Cestui  arc  finissoit  en  une  belle  et  ample  tonnelle,  toute  faicte  de  ceps 
de  vignes,  ornés  de  raisins  de  cinq  cents  couleurs  diverses,  et  cinq  cents 
diverses  formes  non  naturelles,  mais  ainsi  composées  par  art  d'agricul- 
ture :  jaulnes,  bleus,  tannés,  azurés,  blancs,  noirs,  verds,  violets,  riolés, 
piolés,  longs,  ronds,  triangles,  quarrés,  couillonnés,  couronnés,  bar- 
bus, cabus,  herbus.  La  fin  d'icello  estoit  close  de  trois  antiques  lier- 
res, bien  verdoyants  et  touts  chargés  de  bagues.  Là  nous  commanda 
nostre  illustrissime  lanterne,  de  ce  lierre  chascun  de  nous  se  faire 
un  chapeau  albanois,  et  s'en  couvrir  toute  la  teste.  Ce  que  fut  faict  sans 
demoure.  »  Dessoubs,  dist  lors  Pantagruel,  ceste  treille,  n'oust  ausé 
jadis  passer  la  pontife  de  Jupiter.  — La  raison,  dist  nostre  préclare  lan- 
terne, estoit  mystique.  Car  y  passant  auroit  le  vin,  ce  sont  les  raisins, 
au-dessus  de  la  teste,  et  sembleroit  estre  comme  maistrisée,  et  dominée 
du  vin,  pour  signifier  que  les  pontifes,  et  touts  personnages,  quis'ad- 
donnent  et  dédient  à  contemplation  des  choses  divines,  doibvent  en  tran- 
quillité leurs  esperits  maintenir,  hors  toute  perturbation  de  sens  .la- 
quelle plus  est  manifestée  en  ivrognerie,  qu'en  aultre  passion,  quelle 
que  soit.  Vous  pareillement  on  temple  ne  seriez  réceus  de  la  dive  Bou- 
teille, estant  par  ci  dessoubs  passés,  sinon  que  Bacbuc,  la  noble  pontife, 
vist  de  pampre  vos  soliers  pleins,  qui  est  acte,  du  tout  et  par  entiers 
diamètres,  contraire  au  premier,  et  signification  évidente,  que  le  vin  vous 
est  en  mespris,  et  par  vous  conculqué  et  subjugué.— Je,  dist  frère  Jean, 
ne  suis  point  clerc,  dont  me  desplaist;  mais  je  trouve  dedans  mon  bré- 
viaire, qu'en  la  Révélation,  fut,  comme  chose  admirable,  vue  une  femme, 
ayant  la  lune  soubs  ses  pieds,  c'estoit  comme  m'ha  exposé  Bigot,  pour 
signifier  qu'elle  n'estoit  de  la  nature  des  aultres  qui  toutes  ont  à  rebours 
la  lune  en  teste,  et  par  conséquent  le  cerveau  tousjours  lunatique: 
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cela  m'induict  facilement  à  croire  ce  que  dictes,  madame  lanterne 
m'amie.  » 

CHAPITRE  XXXV. 

Comment  nous  descendîmes  soubs  terre,  pour  entrer  au  temple  de  la  Bouteille,  et 

comment  Chinon  est  la  première  ville  du  monde*  / 

'V 

Ainsi  descendismes  soubs  terre  par  un  arceau  incrusté  de  piastre,, 
painct  au  dehors  rudement  d'une  danse  de  femmes  et  satyres,  accompa- 
gnants'le  vieil  Silenus  riant  sus  son  asne.  Là  je  disois  à  Pantagruel  : 
<c  Ceste  entrée  me  révoque  en  soubvenir  la  cave  paincte  de  la  première 
ville  du  monde;  car  là  sont  painctures  pareilles  en  pareille  fraischeur 
comme  ici.  —  Où  est,  demanda  Pantagruel;  qui  est  ceste  première  ville 
que  dictes?  —  Chinon,  di-je,  ou  Caynon  en  Touraine.  —  Je  sçai,  res- 
pondit  Pantagruel,  où  est,  Chihon,  et  la  cave  paincte  aussi,  j'y  ai  bu 
maints  verres  de  vin  bon  et  frais,  et  ne  fai  double  aulcune  que  Chinon 
ne  soit  ville  antique,  son  blason  l'atteste,  auquel  est  dict  : 

Chinon,  deux  ou  trois  fois  Chinon, 

Petite  ville,  grand  renom,  s 

Assise  sus  pierre  ancienne, 

Au  hault  le  bois,  au  pied  la  Vienne. 

Mais  comment  serait-elle  ville  première  du  monde?  où  le  trouvez-vous 
par  escript?  quelle  conjecture  en  avez? — J'ai,  di-je,  trouvé  en  l'Escrip- 
ture  sacrée  que  Caïn  fut  le  premier  bastisseur  de  ville;  vrai  doncques 
semble  que,  la  première,  il  de  son  nom  nomma  Caynon,  comme  depuis 
ont  à  son  imitation  touts  aultres  fondateurs  et  instaurateurs  des  villes, 
imposé  leurs  noms  à  icelles.  Athené,  c'est  en  grec  Minerve,  à  Athènes;.; 
Alexandre,  à  Alexandrie;  Constantin,  à  Constantinople;  Pompée,  àPom-r 
peiopolis  en  Cilicie;  Adrian,  à  Adrianople;  Cana,  aulx  Cananéens;  Saba, 
aulx  Sabcians;  Assur,  aulx  Assyriens;  Ptolemaïs,  Cesarée,  Tiberium  j 
Herodium  en  Judée.  »  j 

Nous  tenants  ces  menus  propos,  sortit  le  grand  flasque  (nostre  lan- 
terne l'appelloit  phlosque),  gouverneur  de  la  dive  Bouteille,  accompagné, 
de  la  garde  du  temple,  et  estoient  touts  bouteillons  françois.  Icellui  nous 
voyant  thyrsigères,  comme  j'ai  dict,  et  couronnés  de  lierre,  recognois-  * 
saut  aussi  nostre  insigne  lanterne,  nous  feit  entrer  en  seureté,  et  com- 
manda que  droict  on  nous  menast  à  la  princesse  Bacbuc,  damé  d'honeur 
de  la  Bouteille,  et  pontife  de  touts  les  mystères.  Ce  que  fut  faict. 

CHAPITRE  XXXVI. 

Comment  nous  descendismes  les  degrés  tétradiques,  et  de  la  paour  qu'eut  Panurge. 

Depuis  descendismes  un  degré  marbrin  soubs  terre ,  là  estoit  un  re- 
pos :  tournants  à  gausche  en  descendismes  deux  aultres,  là  estoit  un 
il.  17 
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pareil  repos;  puis  trois  à  destour,  et  repos  pareil  :  et  quatre  aultres  de 
mesme.  Là,  demanda  Panurge  :  «  Est-ce  ici?  —  Quants  degrés,  dist  nw- 
tre  magnifique  lanterne,  avez-vous  compté?  — Un,  respondist  Panta- 
gruel jeux,  trois,  quatre..  —  Quaifts  saut-ce?  demanda  elle. —Dix, 
respeadit  Pantagruel. — Par,  dist-elle,  mesme  tétrade  pythagorique, 
ïnuitipliez  ce  qtfavez  résultant.  —  €e  sont,  dist  Pantagruel,  dix,  vingt, 
îrente,  quarante.  —  Combien  faîct  le  tout?  dist-elle.  —  Cent,  respondit 
Pantagruel.  —  Adjoustez,  dit-elle  t  la  cube  premier,  ce  sont  hukt:  au 
bout  de  ce  nombre  fatal  trouverons  la  porte  du  temple.  Et  y  îotez  pra- 
dentement  que  c'est  layraie  psycbogonia de  Platon,,  tant  célébrée  par 
les  académiciens,  et  tant  peu  entendue  :  de  laquella  la  moitié  est  com- 
posée d'unité  des  deux  premiers  nombres  pteins,  de  deux  quadongu- 
laires  et  de  deux  cubiques.  » 

i  Alors  que  descendismes  ces  degrés  nuraéraubtsoubs  lerte,  nous  firent 
bien  besoing,  premièrement  nos  jambes,  car  saaa  ieellea  ne  descendions 
qu'en  roulant  comme  tonneaulr  en  cave  basse;  secondement  nostre  pçé* 
elare  lanterne,  car  eu  ceste  descente  ne  nous  appaxoissoit  aultre  Jumière 
en  plus  que  si  nous  fussions  au  trou  de  Sainct  Patrice,  en  Hybemie,  ou 
un  la  fosse  de  Trophonius  en  Béotie.  Descendus  environ  septante  ethuict 
degrés,  s'escria  Panurge,  addressant  sa  parole  à  nostre  luisante  lanterne: 
«  Dame  mirifique,  je  vous  prie  de  cœur  contrit,  retournons  arrière.  Par 
la  mort  bœuf,  je  meurs  de  maie  paour.  Je  consens  jamais  ne  me  marier. 
Vous  ave*  prins  de  poine  et  fatigues  beaucoup  pour  moi  :  Dieu  twwto 
tend»  en  son  grand  rendoir!  je  n'en  serai  mgrat ,  issant  hors  oest*  ca- 
rême de  Tregîodytes.  Retournons  de  grâce.  Je  double  fort  que  soit  ici 
Teaare,  par  lequel  en  descend  en  enfer,  et  me  semble  que  j'eî  Cerberw 
abbayent.  Escemtez,  c'est  lui,  ou  les  aureOles  me  cornent;  je  n'ai  à  hr 
dévotion  aulcune  :  car  il  n'est  mal  des  dents  si  grand,  que  queue  1» 
«biens  nous  tiennent  aux  jambes.  Si  e?est  ici  la  fosse  deTtophonius,  tes 
lémures  et  lutins  sous  mangeront  touts  vifs,  comme  jadis  ife  mangeaient 
un  des  hallebardiérs  de  Demetrius,  par  fotdte  de  bribes.  Es-tu  là,  &&* 
Jean?  Je  te  prie,  mon  bedon,  tiens  toi  près  de  mot,  je  meurs  de  pa«ff. 
jkst-tu  ton  braquemard?  Encore?  n'ai-je  arme6  aulcune»,  tfbffensives,  ne 
défensives.  Retournons. 

—  J'y  suis,  dist  frère  Jean ,  j'y  sms,  n'aie  paour  :  je  te  tien  au  ceHet; 
dixhuiet  diables  ne  tremperteroient  de  mes  mains,  encore»  que  soye  sans 
armes.  Armes  jamais  au  besoing  ne  fiaiftfrent,  quand  bon:  cœur  est  asse- 
oie de  bon  bras  :  plustest  armes  du  ciel  pleuvroient,  comme  auk  champ8 
de  la  Crau,  presses  fosses  Marianes  en  Provence,  jadis  pleuvoient  cml- 
loulx  (ils  y  sont  encores)  pour  l'aide  de  Hercules,  n'ayant  aultrement  de 
quoi  combattre  les  deux  enfents  de  Neptune.  Mais  quoi?  descendons- 
nous  ici  es  limbes  des  petits  enfants  (par  Dieu  ils  nous  concilieront 
tDuts)  ou  bien  en  enfer  à  touts  les  diables?  Cor  Dieu,  je  les  vous  gallerai 
bien  à  ceste  heure,  que  j'ai  du  pampre  en  mes  sobeffs.  0  que  >e  ma  bat' 
Irai  verdemantl  Où,  est-ce?  où  sont-ils?  je  ne  craia  que  leva  corne*. 
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Mms  ridée  des  contes  que  Panurge-  marré  portera,  m'en  garantira  entiè- 
rement. .Je  le  voi  jà,  ett  esperit  prophétie,  un  aultre  Àctéon ,  cornant, 
cornu,  côrnecul.  —  Garde,  frater,  dist  Panurge,  attendent  qu'on  mariera 
les  moines,  que  n'espouses  la  fiebvre  quartaine.  Car  je  puisse  doncqucs 
sauf  et  sain  retourner  de  cestui  hypogée  en  cas  que  je  ne  le  la  beline, 
panr  seulement  te  faire  cornigère,  cornipétent  :  auttretnent  pensé-je  bien 
qm  la  fiebvre  quarte  est  assez  maulvaise  bague.  Je  me  soubvien  cjae 
Gâppeurinauld  te  la  voulut  donner  pour  femme;  mais  ta  FappeUa*  hé- 
létique.  » 

Ici  feat  le  propos  interrompu  par  nostre  splendide  lanterne,  noms  r»~ 
ownstrant  que  là  estait  le  lieu  auquel  convenoit  favorer  par  suppression 
4m  paroles,  et  tarituniité  de  langues  :  du  demourani  feit  responee  pé~ 
cemptoire,  que  de  retourner  sans  avoir  le  mot  de  la  Bouteille  n'eusrôms 
Jésespoir  aidcun^  puisqu'une  fois  avions  nos  souliers  fourrés  de  pampre. 

•  Passées  dompes,  dist  Panurge,  et  donnons  de  la  teste  à  travers 
tOTtehe  AaHee»  A  périr  vtj  ha  qu'un  coup.  Toutesfo»  je  me  réservons 
ki  vie  peur  quelque  bataille-  Boutons,  boutons ,  passons  outtre.  J'ai  du 
oenjp  tant  et  plus  :  vrai  est  que  le  coeur  me  tremble;  mais  c'est  pour 
le  froideur  et  reïeclenr  de  œcavain.  Ce  n'est  de  paeur,  ne*»  ne  defieb-» 
passons,  poussons,  pissons.  Je  m'appelle  Guil- 

,9 
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\  «n  portaff  de  fin  jupe»  toutconaposaâ 
etbasti  k  ouvrage  et  fcrnie  dorique  v  en  la  face  duquel  estoitr  an  lettre» 
HMigiM  i  d'or  teèe-par,  eaeripie  ceste  sentence,  .£»  ofed  atâftéfo  C'est 
%  dne,  en  vin  vérité,  les  deux  portes  estotenf  cTaeraiii  comme  eovhH- 
t&«fc,  MSHvee,  faietes  à  petite*  vignettes,  enlevées,  et  esnaaiBëee  n»- 
gnopaapentsrfoDreiigepce  de  h  sculpture,  et  estaient  en  semble  joènc- 
ta*  et  nÊmoêm  esgrieirat  en  Irar  mortaise,  sans  davene  et  sans 

oenty  pondcè!  un,  flamant  indique  r 
frfcve  égyptuqve,  enchâssé  en  or  èkjoé  à  deux 
r  et  ai  Egoe  directe  :  de  durant  eostév  ver* 
»  de  seorctoL  Là  bobs  dfot  nostre  noble  lan- 
î  pour  légitime,  si  efle  dtisutait  plus  avant 
nova  conduire.  Seule— p(  qaTgawaneà  obtempérer  es  instructions  de 
la  pontife  Bacbuc  :  car  entrer  dedans  ne  M  estoit  permis  pour  certaines 
causes,  lesquelles  taire  meilleur  estoit  à  gents  vivants  vie  mortelle, 
qu'exposer.  Mais  en  tout  événement,  nous  commanda  estre  en  cerveau; 
n'avoir  frayeur  ne  paour  aulcune,  et  d'elle  se  confier  pour  la  retraicte. 
Puis  tira  le  diamant  pendant  à  la  commissure  des  deux  portes,  et  à  la 
dextre  le  jecta  dedans  une  capse  d'argent,  à  ce  expressément  ordonnée; 
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tira  aussi  de  l'esseuil  de  chascune  porte  un  cordon  de  saie  cramoisine, 
longue  d'une  toise  et  demie,  auquel  pendoit  le  scordon;  rattacha  à  deux 


Retournons  arrière.  Par  la  mort  bœuf,  je  meurs  de  maie  paour  (Page  258). 

boucles  d'or  expressément  pour  ce  pendentes  aulx  costés,  et  se  retira  h 

part. 
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Soudainement  les  deux  portes,  sans  que  personne  y  touchast,  de  soi 
mesmes  s'ouvrirent,  et  s'ouvrant  feirent  non  bruit  strident,  non  frémis- 
sement horrible,  comme  font  ordinairement  portes  de  bronze  rudes  et 
pesantes,  mais  douk  et  gracieux  murmur,  retentissant  par  la  voulte  du 
temple  :  duquel  soubdain  Pantagruel  entendit  la  cause,  voyant  soubs 
l'extrémité  de  l'une  et  l'aultre  porte,  et  se  tournant  selon  qu'elle  se  reti- 
roit  vers  le  mur,  dessus  une  dure  pierre  d'ophites,  bien  terse,  et  esgale- 
tnent  polie  par  son  frottement,  faisoit  ce  doulx  et  harmonieux  murmur. 

Bien  je  m'esbahissoi  comment  les  deux  portes,  chascune  par  soi,  sans 
l'impulsion  de  personne ,  estoient  ainsi  ouvertes  :  pour  cestui  cas  mer- 
veilleux entendre,  aprè3  que  touts  fjismes  dedans  entrés,  je  projectai  ma 
vue  entre  les  portes  et  le  mur,  convoiteux  de  sçavoir  par  quelle  force  et 
par  quel  instrument  s'estoient  ainsi  retraictes  :  doubtant  que  nostre 
amiable  lanterne  eust  à  la  conclusion  d'icciles  apposé  l'herbe  dicte 
ethiopis,  moyennant  laquelle  on  ouvre  toutes  choses  fermées  :  mais 
j'apperceu  que,  la  part  en  laquelle  les  deux  portes  se  fermoient,  en  la 
mortaise  inférieure,  estoit  une  lame  de  fin  acier,  enclavée  sur  le  bronze 
corinthien. 

J'apperceu  d'advantage  deux  tables  d'aimant  indique,  amples  et  es- 
paisses  en  demie  paulme,  à  couleur  cérulée,  bien  licées  et  bien  polies  : 
d'icelles  toute  Tespaisseur  estoit  dedans  le  mur  du  temple  engravée,  à 
l'endroict  auquel  les  portes  entièrement  ouvertes  avoient  le  mur  pour  fin 
d'ouverture. 

Par  doneques  la  rapacité  et  violence  de  l'aimant,  les  lames  d'acier, 
par  occulte  et  admirable  institution  de  nature,  patissoient  cestui  mouve- 
ment :  conséquemment  les  portes  y  estoient  lentement  ravies  et  portées, 
non  tousjours  toutesfois,  mais  seulement  le  diamant  susdict  osté  :  par  la 
prochaine  session  duquel  l'acier  estoit  de  l'obéissance  qu'il  ha  naturelle- 
ment à  l'aimant  absoultet  dispensé,  ostées  aussi  les  deux  poignées  de 
scordon,  lesquelles  nostre  joyeulse  lanterne  avoit  par  le  cordon  cramoisi 
«sloignées  et  suspendues,  parce  qu'il  mortifie  l'aimant,  et  le  prive  de 
ceste  vertus  attractive.  En  l'une  des  tables  susdictes  à  dextre,  estoit 
«xquisitement  inculpé  en  lettres  latines  antiquaires  ce  vers  iambique  se- 
nairo  : 

Ducunt  volentem  fata,  nolentem  trahunt. 

«  Les  destinées  meinent  cellui  qui  consent,  tirent  cellui  qui  refuse.  » 
En  l'aultre  je  vid  à  senestre,  en  majuscules  lettres  ioniques  élégante- 
ment  insculpée,  ceste  sentence  : 

TOUTES  CHOSES  SE  MEUVENT  EN  LEUR  FIN. 
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CHAPITRE  XXXVIU. 
Crament  le  pure  dtt  temple  estoit  faîct  par  «mMéaature  admirable. 

Lues  ces  inscriptions,  jectai  mes  yeulx  à  la  contemplation  du  magnifi- 
que temple,  et  considérois  l'incrédibile  compacture  du  pavé,  auquel  par 
raison  ne  peult  estre  ouvrage  comparé  qui  oncques  soit  ou  ait  esté  des- 
soubs  le  firmament,  fust-ce  le  lithostrote  du  temple  de  Fortune  en  Pré- 
neste,  au  temps  de  Sylla;  ou  le  pavé,  des  Grecs  appelle  Asarotum, 
lequel  feit  Sosistratus  en  Pergame.  Car  il  estait  à  ouvrage  tesséré,  ea 
forme  de  petits  carreaulx,  touts  de  pierres  fines  et  polies,  chascune  en 
sa  couleur  naturelle  :  Tune  de  jaspe  rouge  tainct  plaisamment  de  diverses 
macules;  l'aultre  d'ophite,  l'aultxe  de  porphyre,  l'aultre  de  lycopbthalme, 
semé  de  scintilles  d'or  menues  comme  atomes;  l'aultre  d'agathe  à  unde 
de  petits  flammeaulx,  confus  et  sans  ordre,  de  couleur  laictée;  l'aultre 
de  chalcédoine  très-clair,  l'aultre  de  jaspe  verd,  avec  certaines  veines 
rouges  et  jaulnes,  et  estoient  en  leur  assiette  desparties  par  ligne  diago- 
nale. 

Dessus  le  portique,  la  structure  du  pavé  estoit  une  emblématare,  à 
petites  pierres  rapportées,  chascune  en  sa  naïve  couleur,  servants  ai 
dessein  des  figures,  et  estoit  comme  si  pe*  dessus  le  pavé  susdict  on 
eust  semé  une  jonchée  de  pampre,  sans  trop  curieux  agencement.  Car 
en  un  lieu  sembloit  estre  espandu  largement,  en  l'aultre  moins  :  et  estoit 
ceste  infoliature  insigne  en  touts  endroits ,  mais  singulièrement  y  appa- 
roissoient,  au  demi  jour,  aulcuns  limaçons  en  un  lieu,  rampants  sus  les 
raisins,  en  aultres  petits  lisars  courants  à  travers  le  pampre;  en  auttre 
apparoissoient  raisins  à  demi,  et  raisins  totalement  meurs  :  par  tel  art  et 
engin  de  l'architecte  composés  et  formés,  qu'ils  eussent  aussi  facilement 
deçeu  les  estourneaulx  et  aultres  petits  oiselets,  que  feit  la  paincture  de 
Zeuxis  héracléotain  :  quoi  que  soit,  ils  nous  tromparent  très-bien.  Car  à 
l'endroit  auquel  l'architecte  avoit  le  pampre  bien  espais  semé,  craignants 
nous  offenser  les  pieds,  nous  marchions  hault  et  à  grandes  enjambées, 
comme  on  faict  passant  quelque  lieu  inégal  et  pierreux.  Depuis,  jectai 
mes  yeulx  à  contempler  la  voulte  du  temple,  avecques  les  parois,  les- 
quels estaient  touts  incrustés  de  marbre  et  porphyre,  à  ouvrage  mosaï- 
que, avecques  une  mirifique  embîémature,  depuis  un  bout  jusques  à 
Faultre,  en  laquelle  estoit,  commenceant  à  la  part  senestre  de  l'entrée, 
en  élégance  incroyable  représentée  la  bataille  que  le  bon  Bacchus  gagna 
contre  les  Indians,  en  la  manière  que  s'ensuit. 

CHAPITRE  XXXIX, 

Comment  en  l'ouvrage  mosaïque  du  templo  estoit  représentée  la  bataille  queBacchoi 
gagna  contre  les  Indians. 

Au  commencement  estoient  en  figure  diverses  villes,  villages,  chas- 
teaulx,  forteresses,  champs  et  forests,  toutes  ardentes  en  feu.  En  figure 
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aussi  estoient  femmes  diverses  forsenées  et  dissolues,  lesquelles  me** 
loient  furieusement  en  pièces  veaulx,  moutons  el  brebis  toutes  vires» 
et  de  leur  chair  se  paissoient.  Là  nous  estoit  signifié  comme  Baochus  e» 
irant  en  Indie  mettoit  totft  à  feu  et  à  sang.  # 

Ce  nonobstant,  tant  fut  des  India&s  desprisé,  qu'ils  ne  daignèrent  hC  $j 
aller  encontre,  ayants  «avertissement  certain  par  leurs  espions,  qnVa  f  ': 
son  ost  n'estôient  gents  -auteims  de  guerre  ;  mais  seulement  un  petit  boa  %' 
hommet  vieulx,  efféminé,  et  toujours  ivre,  accompagné  4e  jeunes  gents  "% 
agrestes  ;  touts  n*ds,  teusjours  dansants  et  saultants,  ayants  queues  et 
cornes,  cosime  ont  les  jeunes  chevreaulx,  et  grand  nombre  de  femmes 
mes.  D'ond  se  résolurent  les  laisser  oultre  passer  sans  j  résister  par 
«raies  :  comme  si  à  ternie  non  à  gloire,  à  déshoneur  et  ignominie  leur 
revinst,  non  à  teneur  et  prouesse,  avoir  de  telles  gents  victoire,  fin 
cestui  despris,  Baccbus  tousjours  gagnoit  pays,  et  mettoit  tout  à  feu 
(peuroe  que  feu  et  fouldre  sont  de  Bacchus  les  armes  paternelles,  et 
avant  naistre  au  monde,  fut  par  Jupiter  salué  de  fouldre;  sa  mère  Se- 
mêlé  et  sa  maison  maternelle  arses  et  destruietes  par  feu),  et  à  sang  pa- 
reillement, car  naturellement  il  en  faictau  temps  de  paix,  et  en  tire  au 
temps  de  guerre.  En  tesaicngnage  sont  les  champs  de  Tisle  de  Samos, 
dicts  Panema,  c'est  à  dire  tout  sanglant,  aultquefe  Bacchus  les  Amazones 
acooneeut,  fuyantes  de  la  contrée  des  Ephéstans,  et  ies  mit  toutes  k  mort 
par  phlébotomie ,  dé  mode  que  le  dict  champ  estoit  de  sang  tout  embu 
«t  couvert.  D'ond  vous  pourrez  d'oresenavant  entendre  mieulx  que  n'ha 
descript  Arfctoteles,  en  ses  problèmes,  pourquorjadis  on  disoit  en  pro- 
verbe commun  :  «  En  temps  de  guerre,  ne  mange  et  ne  plante  menthe.  » 
La  raison  est,  car  en  temps  de  guerre  sont  ordinairement  despartis  coups 
sans  respect,  or  que  l'homme  blessé ,  s'il  ha  cellui  jour  manié  ou  mangé 
menthe ,  imposable  est,  ou  bien  difficile ,  lui  restreindre  le  sang,  Consé- 
quemment  estoit  en  la  susdicte  emblémature  figuré,  comment  Bacchus 
marchott  en  bataille,  et  estoit  assis  sus  un  char  magnifique,  tiré  par  trois 
couples  de  jeunes  pards  Joincts  ensemble;  sa  face  estoit  comme  (Fun 
jeune  enfant,  pour  enseignement  que  touts  bons  buveurs  jamais  n'en- 
vieillissent,  rouge  comme  un  chérubin,  sans  aulcun  poil  de  barbe  au 
menton  :  en  teste  portoit  cornes  aguës  :  au  dessus  d'icelles  une  belle 
couronna  faicte  de  pampre  et  de  raisin ,  avecques  une  mitre  rouge  cra- 
moisine,  et  estoit  chaussé  de  brodequins  dorés. 

'  En  sa  compagnie  n'estoit  un  seul  homme,  toute  sa  garde  et  toutes  ses 
forces  estoient  de  bassarides,  évantes,  euhyades,  édonïdes,  triétérides,  !;■ 
ogygiés,  mimallones,  ménades,  fhyades  et  bacchtdes,  femmes  forsenées, 
furieuses,  enragées,  ceinctes  de  dragons  et  serpents  vifs  en  lieu  de  ceinc-  ;v 
turos  ;  les  eheveulx  voletants  en  faer  avecques  fronteaulx  de  vignes  ;  ves- 
tues  de  peauîx  de  cerfs  et  de  chevreuils,  portants  en  mains  petites  ha- 
ches, thyrses,  rançons  et  hallebardes,  en  forme  de  noix  de  pin;  et 
certains  petits  boucliers  légers  sonnants  et  bruyants  quand  on  y  touchoit, 
tant  peu  fust,  desquels  elles  usoient  onand  besoing  estoit  comme  de  ta- 
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bourins  et  de  tymbons.  Le  nombre  d'icelles  estoit  septante  et  neuf  mille 
deux  cents  vingt  sept.  L'avant-garde  estoit  menée  par  Silenus,  homme 
auquel  il  avoit  sa  fiance  totale,  et  duquel  par  le  passé  avoit  la  vertus  et 
magnanimité  de  courage  et  prudence  en  divers  endroicts  cognue.  Ces- 
toit  un  petit  vieillard  tremblant,  courbé,  gras,  ventru  à  plein  bust,  et  les 
aureilles  avoit  grandes  et  droictes,  le  nez  poinctu  et  aquilin ,  et  les  sour- 
cilles rudes  et  grandes  comme  un  sillon;  estoit  monté  sus  un  asne  couil- 
lard;  en  son  poing  tenoit  pour  soi  appuyer  un  baston,  pour  aussi  gaien- 
tement  combattre,  si  par  cas  convenoit  descendre  en  pieds,  et  estoit  vesta 
d'une  robe  jaulne  à  usage  de  femme.  Sa  compagnie  estoit  de  jeunes 
gents  champestres,  cornus  comme  chevraulx,  coués  comme  lièvres  et 
cruels  comme  lions,  touts  nuds,  tousjours  chantants  et  dansants  les  cor- 
daces  :  on  les  appeÙoit  tityres  et  satyres.  Le  nombre  estoit  octante  cinq 
mille  six  vingt  et  treze. 

Pan  menoit  l'arrière  garde;  homme  horrifique  et  monstrueux;  car, 
par  les  parties  inférieures  du  corps,  il  ressembloit  à  un  bouc,  les  cuisses 
avoit  velues,  portoit  cornes  en  teste  droictes  contre  le  ciel.  Le  visage 
avoit  rouge  et  enflambé,  et  la  barbe  bien  fort  longue;  homme  hardi, 
courageux,  hasardeux,  et  facile  à  entrer  en  courroux  :  en  main  senestre 
portoit  une  fleute,  en  dextre  un  baston  courbé.  Ses  bandes  estaient  sem- 
blablement  composées  de  satyres,  epigans,  agripans,  sylvains,  faunes, 
fatues,  lasves,  lémures,  lares,  farfadets  et  lutins,  en  nombre  de  soixante 
et  dix-huict  mille  cent  et  quatove.  Le  signe  commua  à  touts  estoit  ee 
mot-Evohel 

CHAPITRE  XL. 

Comment,  en  l'emblématare,  estoit  figuré  le  combat  deBacchus  contre  les  Indians. 

Conséquemment  estoit  figuré  le  houst  et  l'assaùlt  que  donnoit  le  bon 
Bacchus  contre  les  Indians.  Là  considérois  que  Silenus  chef  4e  l'avant- 
garde  suoit  à  grosses  gouttes,  et  son  asne  aigrement  tourmentoit  :  Tasne 
de  mesme  ouvroit  la  gueulé  horriblement,  s'esmouchoit ,  desmancboit, 
s'escarmouchoit  en  façon  espouventable,  comme  s'il  eust  un  frelon  an 
cul. 

Les  satyres,  capitaines,  sergents  de  bataille,  caps  d'escadre,  caporals, 
avecques  cornaboux  sonnants  les  orthies,  furieusement  tournoyoient, 
courants  autour  de  l'armée  à  saults  de'  chèvres,  à  bonds,  à  pets,  à  ruades 
et  à  pennades,  donnants  courage  aulx  compagnons  de  vertueusement 
combattre.  Tout  le  monde  en  figure  crioit  Evohe.  Les  ménades  premier 
faisoient  incursion  sur  les  Indians  avecques  cris  horribles  et  sons  espou- 
5  ventables  de  leurs  tymbons  et  boucliers  :  d'ond  le  ciel  retentissoit  comme 
désignoit  l'emblémature;  affin  que  plus  tant  n'admirez  l'art  d'Àpelles, 
Aristides  Thebain,  et  aultres  qui  ont  painct  les  tonnerres,  esclairs,  foul- 
.  dres,  vents,  paroles,  échos,  les  mœurs  et  les  esperits. 
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Conséquemment  estoit  l'ost  des  Indians  comme  adverti  que  Bacchus 
mettoit  touts  leurs  pays  en  vastation.  En  front  estoient  les  éléphants, 
chargés  de  tours ,  avecques  gents  de  guerre  en  nombre  infini  :  mais 
toute  l'armée  estoit  en  roupte,  et  contre  eulx,  et  sus  eulx  se  tour- 
noient et  marchoient  leurs  éléphants  par  le  tumulte  horrible  des  bacchi- 
des,  et  la  terreur  panique  qui  leur  avoit  le  sens  tollu.  Là  eussiez  vu  Si- 
tenus  son  asne  aigrement  talonner,  et  s'escrimer  de  son  baston  à  la 
vieille  escrime,  son  asne  voltiger  après  les  éléphants  la  gueule  bée, 
comme  s'il  brailloit  ;  et  braillant  martialement  (en  pareille  braveté  que 
jadis  il  esveilla  la  Nymphe  Lotis  en  pleins  bacchanales,  quand  Priapus, 
plein  de  priapisme,  la  vouloit  dormant  priapiser  sans  la  prier),  sonna 
l'assault. 

Là  eussiez  vu  Pan  saulter  avecques  ses  jambes  tortes  autour  des  mo- 
nades, avecques  sa  fleute  rustique  les  exciter  à  vertueusement  combattre. 
Là  eussiez  aussi  vu  en  après  un  jeune  satyre  mener  prisonniers  dix-sept 
rois;  une  bacchide  tirer  avecques  ses  serpents  quarante  et  deux  capi- 
taines; un  petit  faune  porter  douze  enseignes  prinses  sus  les  ennemis, 
et  le  bon  homme  Bacchus  sus  son  char  se  pourmener  en  seureté  parmi 
le  camp,  riant,' se  gaudissant  et  buvant  d'aultant  à  un  chascun.  Enfin 
estoit  représenté,  en  figure  emblématique,  le  trophée  de  la  victoire  et 
triumphe  du  bon  Bacchus. 

Son  char  triumphant  estoit  tout  couvert  de  lierre,  prins  et  cueilli  en 
la  montagne  Meros,  et  ce  pour  la  rareté,  laquelle  hausse  le  prix  de  toutes 
choses,  en  Indie  expressément  d'icelle  herbe.  En  ce  depuis  l'imita 
Alexandre  le  grand  en  son  triumphe  indique,  et  estoit  le  char  tiré  par 
éléphants  joincts  ensemble.  En  ce  depuis  l'imita  Pompée  le  grand  à 
Rome,  en  son  triumphe  africain.  Dessus  estoit  le  noble  Bacchus  buvant 
en  un  canthare.  En  ce  depuis  l'imita  Caius  Marius,  après  la  victoire  des 
Cimbres,  qu'il  obtint  près  Aix  en  Provence.  Toute  son  armée  estoit  cou- 
ronnée de  lierre,  leurs  thyrses,  boucliers  et  tymbons  en  estoient  cou- 
verts, n  n'estoit  l'asne  de  Silenus,  qui  n'en  fust  caparassonné. 
<  Es  costés  du  char  estoient  les  rois  indians,  prins  et  liés  à  grosses 
chaisnes  d'or;  toute  la  brigade  marchoit  avecques  pompes  divines  en 
joie  et  liesse  indicibles,  portants  infinis  trophées,  et  fercules  et  des- 
pouiHes  des  ennemis,  en  joyeulx  épinices  et  petites  chansons  villatiques 
et  dithyrambes  résonnants.  Au  bout  estoit  descript  le  pays  d'Egypte 
avecques  le  Nil  et  ses  crocodiles,  cercopithèques,  ibides,  singes,  trochi- 
les,  ichneumones,  hippopotames  et  aultres  bestes  à  lui  domestiques;  et 
Bacchus  marchant  en  icelle  contrée  à  la  conduicte  de  dçux  bœufs  sus 
l'un  desquels  estoit  escript  en  lettres  d'or,  Apu,  sus  l'aullre,  Osiris, 
pource  qu'en  Egypte,  avant  la  venue  de  Bacchus,  n'avoit  esté  vu  bœuf 
ni  vache. 
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CHAPITRE  311. 

Comment  le  temple  esttrït  esclairé  pair  mie  lampe  admirable. 

Avant  qu'entrer  ^n  l'expoation  de  la  Bouteille,  je  vous  décrirai  la 
figure  admirable  d'une  lampe,  :moyemiiant  laquelle  estoit  enlargie  h- 
<nrière  partout  le  temple,  tant  copieuse,  qtfeucores  qu'il  ftcst  soubster- 
Tain,  on  y  voyoit  comme  en  plein  midi  nous  voyons  !e  «oleil  clair  et 
serein,  luisant  sus  terre.  Au  milieu  de  favorite  estoit  uu  anneau  d'or 
laassif  attaché,  de  la  grosseur  de  plein  pomg  :  auquel  peudoieut  de  gros- 
seur peu  moindre  trois  chaisnes  bien  artificiellement  faictes,  lesquelles  à 
deux  pieds  et  demi  en  bas,  eomprenoient  en  figure  triamgte  une  lame  de 
fin  or,  ronde,  de  telle  grandeur  que  le  diamètre  exeédoit  deux  coubdées 
et  demie  palme.  En  îeefie  estaient  quatre  bouques  ou  pertuis ,  en  chas- 
cune  desquelles  estoit  fixement  Tetenue  une  boule  vide,  cavée  par  le  de- 
«dans,  ouverte  de  dessus,  comme  une  petite  lampe,  ayant  en  circonfé- 
rence environ  deux  palmes,  «eft  estoien*  toirtes  de  pierres  bien  prétieuses  : 
Tune  d'améthyste,  Tauître  -de «arbencle  libyen,  la  tierce  d'opale,  ht  quarte 
-de  topaze.  Chascune  estoft  freine  d'eau  ardente  cinq  fois  distffiée  par 
alambic  serpentin,  inconsumptible  comme  l'huile  que  jadis  mit  Calfima- 
^chus  en  la  lampe  d'or  de  Paltes  '  en  acropoîis  (TAthetoes ,  atec  un  ardent 
îychnion ,  part  <le  lin  asbestin  (  comme  estoit  jadis  au  temple  de  Jupiter 
en  Àmmonie,  et  le  vit  Cléombrotus  philosophe  très-studfeux),  part 
tfe  lin  carpasien,  lesquels  par  feu  phrstost  sont  renouvelles  que  con- 
sommés. 

Au  dessoubs  (ficelle  lampe  t  environ  detix  pieds  et  demi ,  les  trois 
thaisnes  en  leur  figure  première  estoient  embouçlées  en  trois  anses,  les- 
quelles issoient  d'une  grande  lampe  ronde  de  crystàffin  très-pur,  ayant 
"en  diamètre  une  coubdée  et  demie,  laquelle  au  dessus  estoit  ouverte  en- 
viron deux  palmes  :  par  ee&e  ouverture  estoit  au  milieu  posé  un 
vaisseau  de  cristallin  pareil,  en  forme  de  coucourde,  ou  comme  un  uri- 
«al  :  et  descendue  jusques  au  fond  de  la  grande  laàipe,  avecques  telle 
quantité  de  la  susdicte  eau  ardente,  que  la  flambe  du  Hn  asbestin  estoit 
froidement  au  centre  de  la  grande  lampe.' Semfbleit  doncqùes  tout  h 
torps  sphêrique  d'iteéBe,  ardre  et  flamboyer  :  pdrce  que  te  feu  estoit  en 
centre  et  poinct  moyen. 

Et  estoit  difficile  y  asseoir  ferme  et  constant  regard,  comme  on  ne 
peult  au  corps  du  soleil,  obstantla  matière  de  si  merveilleuse  perspieuiie, 
et  l'ouvrage  tant  diaphane  et  subtil,  par  la  réflexion  des  diverses  cou- 
leurs (qui  sont  naturelles  es  pierres  prétieuses)  des  quatre  petites  lampes 
supérieures  à  la  grande  inférieure,  et  d'icelles  quatre  estoit  la  splendeur 
en  touts  poincts  inconstante  et  vacillante  par  le  temple.  Venant  d  ad- 
vantage  icelle  vague  lumière  toucher  sur  la  polissure  du  marbre,  duque 
estoit  incrusté  tout  le  dedans  du  temple,  apparoissoient  telles  couleur* 
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que  voyons  en  Tare  céleste,  quand  le  clair  soleil  touche  les  nues  plu- 
vieuses. 

L'invention  estoit  admirable  :  mais  encores  plus  admirable,  ce  me 
sembloit,  que  le  sculpteur  avoit,  autour  de  la  corpulence  d'icelle  lampe 
crystalline,  engravé,  à  ouvrage  catagiyphe,  un©  prompte  et  gaillarde  ba- 
taille de  petits  enfants  nuds,  montés  sus  de  petits  chevaulx  de  bo\sr 
avecques  lances  de  virolets  et  pavois  faicts  subtilement  de  grappes  de 
raisins,  entrelacées  de  pampres,  avecques  gestes  et  efforts  puériles ,  tant 
ingénieusement  par  art  exprimés,  que  nature  ne  le  pourroit.  Et  ne  sem- 
bloient  engravés  dedans  la  matière  :  mais  en  bosse,  ou  pour  le  moins  en 
Grotesque  apparoissoient  enlevés  totalement,  moyennant  la  diverse  et 
plaisante  lumière,  laquelle  dedans  contenue  ressortissoit  par  la  sculpture* 

CHAPITRE  XLII. 

Gomment  par  la  pontife  Bacbuc  nous  fut  monstre  dedans  le  temple  une  fontaine  pfesn>> 
tAstique;  et  commuât  l^eaiute  la  fontaine  rendoit  goust  de  «in*  selon  l'imagioationde* 
buvants. 

Considérants  en  extase  ce  temple  mirifique  et  lampe  mémorable,  s'of- 
frit la  vénérable  pontife  Bacbuc  avecques  sa  compagnie,  à  face  joyeuse 
et  riante  :  et  nous  voyant  accoustrés  comme  lia  esté  dict,  sans  difficulté 
nous  introduict  au  lieu  moyen  du  temple ,  onquel  dessoubs  la  lampe 
susdicte,  estoit  la  belle  fontaine  phantastique  (1),  d'étoffe  et  ouvrage 
plus  prétieux,  plus  rare  et  mirifique ,  qu'onques  n'en  songea  dedans  les 
enfers  Dédalus.  Les  limbe,  plinthe  et  soubassement  d'icelle  estoient  de 
très-pur  et  translucide  alabastre ,  ayant  baulteur  de  trois  palmes ,  peu 
plus ,  en  figure  heptagone ,  esgalement  parti  par  dehors ,  avecques  force 
stylobates,  arulettes,  cymasules  et  undicutetions  doriques  à  Fentour.  Par 
dedans  estoit  ronde  exactement.  Sus  le  poinct  moyen  de  chascun  angle,, 
en  marge ,  estoit  assise  une  colomne  ventriculée,  en  forme  d'un  cycle 
d'ivoire  ou  balustre  (les  modernes  architectes  (2)  l'appellent  portri),  et 
estoient  sept  en  nombre  total  selon  les  sept  angles.  La  longueur  (Ficelles* 
depuis  les  bases  jusques  aux  architraves  estoit  de  sept  palmes ,  peu 
moins,  à  juste  et  exquise  dimension  d'un  diamètre  passant  par  le  centre 
de  la  circonférence  et  rotondité  intérieure.  Et  estoit  l'assiette  en  teHe 
composition,  que  projectanls  la  vue  derrière  l'une,  quelle  que  fust,  ett 
sa  cave,  pour  regarder  les  aujtres  opposites,  trouvions  le  cône  pyramidal 
de  nostre  ligne  visuale  finir  au  centre  susdict,  et  là  recepvoir,  de  deux 

(1)  Icî,  les  éditions  intercalent  cinq  lignes  que  le  manuscrit  porte  plus  loin.  Nous 
adoptons  cet  ordre  avec  d'autant  plus  de  confiance  que  non»  ne  Uoutods  aucun  sens 
dans  ce  membre  de  phrase  du  teatte  vulgaire  :  •  Car  la  pft*tJud«.  était  vtnejontain*  ph*** 

(2)  Il  y  a  ici  quelque  faute  de  copie  i  Je  manuscrit  dit  porri;  qui  ne  vaut  guère  mieux, 
que  portri.  Peut-être  faut-il  lire  portoin. 
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opposites,  rencontre  d'un  triangle  équilateral,  duquel  deux  lignes  partis- 
soiènt  également  la  colomne  (celle  que  voulions  mesurer),  et  passantes 
d'un  costé  et  d'aultre,  deux  colomnes  franches  à  la  première,  tierce  par- 
tie d'intervalle,  rencontroient  leur  ligne  basique  et  fondamentale  :  la- 
quelle par  ligne  casuelle,  pourtraicte  jusques  au  centre  universel,  égale- 
ment mi  partie,  rendoit  en  juste  départ  la  distance  des  sept  colomnes,  et 
n'estoit  possible  faire  rencontre  d'aultre  colomne  opposite  par  ligne  di- 
recte, principiante  à  l'angle  obtus  de  la  marge,  comme  vous  sçavez  que, 
en  toute  figure  angulaire  impare,  un  angle  tousjours  est  au  milieu  des 
deux  aultres  trouvé  intercalant.  En  quoi  nous  estoit  tacitement  exposé 
que  sept  demis  diamètres  font,  en  proportion  géométrique,  amplitude  et 
distance ,  peu  moins  telle  qu'est  la  circonférence  de  la  figure  circulaire 
de  laquelle  il  seroient  extraicts,  sçavoir  est,  trois  entiers  avecquès  une 
huictiesme  partie  et  demie  peu  plus,  ou  une  septiesme  et  demie  peu 
moins,  selon  l'antique  advertissement  d'Euclide ,  Aristote,  Archimèdes, 
et  aultres. 

La  première  colomne,  sçavoir  est  celle  laquelle  à  l'entrée  du  temple 
s'objecToit  à  nostre  vue,  estoit  de  saphyr  azur  et  céleste.  La  seconde,  de 
hyacinthe,  naïvement  la  couleur  (avecquès  lettres  grecques  A I  en  divers 
lieux),  représentant  de  cette  fleur,  en  laquelle  fust  d'Ajax  le  sang  cholé- 
rique converti.  La  tierce,  de  diamant  anachite,  brillant  et  resplendissant 
comme  fouldre.  La  quarte,  de  rubis  bailai,  masculin  et  améthystizant, 
de  manière  que  sa  flamme  et  lueur  finoit  en  couleur  paonasse  et  violet, 
comme  est  l'améthyste.  La  quinte ,  d'esmeraugde ,  plus  cinq  cents  fois 
magnifique  qu'onques  ne  fut  le  colosse  de  Serapis  dedans  le  labyrinthe 
des  Egyptiens;  plus  floride  et  plus  luisante  que  n'estoient  celles  qu'en 
lieu  des  yeulx  on  avoit  opposé  au  lion  marbrin,  gisant  près  le  tombeau 
du  roi  Hermias.  La  sexte,  d'agathe  plus  joyeuse  et  variante  en  distinc- 
tions de  macules  et  couleurs  que  ne  fut  celle  que  tant  chère  tenoit  Pyr- 
rhus roi  des  Epirotes.  La  septiesme ,  de  sélénite  transparente ,  en  blan- 
cheur de  béryUe,  avec  resplendeur  comme  de  miel  hymétian,  et  dedans 
y  apparaissait  la  lune,  en  figure  et  mouvement  telle  qu'elle  est  au  ciel, 
pleine,  silente,  croissante  ou  décroissante. 

Qui  sont  pierres  par  les  antiques  Chaldéens  et  mages  attribuées  aux 
sept  planètes  du  ciel.  Pour  laquelle  chose  par  plus  rude  Minerve  entendre, 
sus  k  première  de  saphyr,  estoit  au  dessus  du  chapiteau  à  la  vive  et 
centrique  ligne  perpendiculaire  eslevée  en  plomb  élutian  bien  prétieux, 
l'image  de  Saturne  tenant  sa  faulx ,  ayant  aulx  pieds  une  grue  d'or  arti- 
ficiellement esmaillée,  selon  la  compétence  des  couleurs  naïvement  deu» 
à  l'oiseau  saturnin.  Sus  la  seconde  de  hyacinthe ,  tournant  à  gauscho, 
estoit  Jupiter  en  estain  jovétian,  sus  la  poictrine  un  aigle  d'or  esmaillé 
-selon  le  naturel.  Sus  la  troisiesme,  Phœbus  en  or  obryzé,  en  sa  maio 
dextre  un  coq  blanc.  Sus  la  quatriesme ,  en  aerain  corinthian,  Mars,  à 
ses  pieds  un  lion.  Sur  la  cinquiesme,  Venus  en  cuivre ,  matière  pareille 
à  celle  dont  Aristonidas  feit  la  statue  d'Athamas  exprimant  en  rougis» 
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santé  blancheur  la  honte  qu'il  avoit  contemplant  Learche  son  fils  mort 
d'une  cheute  :  à  ses  pieds  une  columbe.  Sus  la  sixiesme ,  Mercure  en 
hydrargyre  fixe,  malléable  et  immobile  :  à  ses  pieds  une  cigogne.  Sus 
la  septiesme,  Luna  en  argent,  à  ses  pieds  un  lévrier.  Et  estoient  ces  sta- 
tues de  telle  haulteur,  qu' estoit  la  tierce  partie  des  colomnes  subjectes, 
peu  plus  :  tant  ingénieusement  représentées ,  selon  le  pourtraict  des 
mathématiciens ,  que  le  canon  de  Polycletus,  lequel  faisant  fut  dict 
l'art  par  aide  de  l'art  avoir  fait,  à  poine  y  eust  esté  receu  à  compa- 
raison. 

Les  bases  des  colomnes,  les  chapiteauk,  les  architraves,  zoophores  et 
corniches,  estoient  à  ouvrage  phrygien ,  massives,  d'or  plus  pur  et  plus 
fin  que  n'en  porte  le  Lez  près  Montpellier,  Gange  en  Indie,  le  Pô  en  Ita- 
lie, l'Hebrus  en  Thrace,  le  Tage  en  Espagne,  le  Pactole  en  Lydie.  Les 
arceauk  entre  les  colomnes  surgeoient  de  la  propre  pierre  d'icelle  jusques 
à  la  prochaine  par  ordre  :  sçavoir  est  de  saphir  vers  le  hyacinthe,  de 
hyacinthe  vers  le  diamant ,  et  ainsi  consécutivement.  Dessus  les  arcs  et 
chapiteauk  de  colomne  en  face  intérieure ,  estoit  une  coupe  érigée  pour 
couverture  de  la  fontaine ,  laquelle  derrière  l'assiette  des  planètes  com- 
mençoit  en  figure  heptagone,  et  lentement  finissoit  en  figure  sphéricque  ; 
et  estoit  le  crystal  tant  émundé,  tant  diaphane  et  tant  poli,  entier  et  uni- 
forme en  toutes  ses  parties,  sans  vènes,  sans  nuées,  sans  glaçons,  sans 
capillaments,  que  Xenocrates  onques  n'en  vid  qui  à  lui  fust  à  parangon- 
ner.  Dedans  la  corpulence  d'icelle  estoient  par  ordre  en  figure  et  carac- 
tères oxquis  artificiellement  insculpés  les  douze  signes  du  zodiaque ,  les 
douze  mois  de  l'an ,  avecques  leurs  propriétés ,  les  deux  solstices,  les 
deux  équinoxes ,  la  ligne  écliptique  avecques  certaines  plus  insignes  es- 
toilles  fixes,  autour  du  pôle  antarctique  et  ailleurs,  par  tel  art  et  expres- 
sion que  je  pensois  estre  ouvrage  du  roi  Necepsus ,  ou  de  Petosiris ,  an- 
tique mathématicien. 

Sus  le  sommet  de  la  coupe  susdicte ,  correspondant  au  centre  de  la 
fontaine,  estoient  trois  unions  élenchies,  uniformes,  de  figure  turbinée 
en  totale  perfection  lacrymale ,  toutes  ensemble  cohérentes  en  forme  de 
fleur  de  Us  tant  grandes,  que  la  fleur  excédoit  une  palme.  Du  calice  d'i- 
celles  sortoit  un  carboucle  gros  comme  un  œuf  d'austruche,  taillé  en 
forme  heptagone  (c'est  nombre  fort  aimé  de  nature)  tant  prodigieux  et 
admirable,  que,  levant  nos  yeux  pour  le  contempler,  peu  s'en  faillit  que 
perdissions  la  vue.  Car  plus  flamboyant,  ne  plus  coruscant  n'est  le  feu, 
;  le  soleil,  ne  l'esclair,  que  lors  il  nous  apparoissoit;  et  eust  aussi  facile- 
.  ment  obscurci  le  pantarbe  de  Iarchas  magicien  indique,  que  sont  les  es- 
toilles  par  le  soleil  en  clair  midi.  Tellement  qu'entre  justes  estimateurs , 
jugé  facilement  seroit,  plus  eslre  en  ceste  fontaine  et  lampes  ci-dessus 
descriptes  de  richesses  et  singularités  que  n'en  contiennent  Asie,  Afrique 
et  Europe  ensemble. 

Aille  maintenant  se  vanter  Cléopatra,  reine  d'Egypte,  avecques  ses 
deux  unions  pendents  à  ses  aureilles ,  desquels  l'un ,  présent  AntoniuS 
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triumvir,  elle  par  force  de  vinaigre' fondit  en  eau  et  avala,  estant  à  l'esti- 
mation  de  cent  fêta  mâle  sexterces. 

Aille  se  pomper  Loffie-Piautine,  aveeque*  sa  robe  toute  couverte  <f  es- 
nieraugdes  et  marguaritesv  en  tissure  alternative,  laquelle  tiroit  en  admi- 
ration tout  le  peuple  de  Berne  ;  laquelle  o»  cftsoft  estre  fosse  et  magasin 
<ies  vainqueurs  larrons  de  tout  le  mondé. 

L'escouîemeni  et  laps  de  la  fontaine  estoft  par  trois  tubes  et  canaulx 
faictsdemurrhme,  confinée  enTassiette  de  trois  angles  équiïaterauk 
promarginares  ci-dessus  exposés  :  et  estoient  les  canaulx  prodoicts  en 
ligne  lamaciale  bqwrrttente.  Nous,  avoir  fceufa  considéré,  ailleurs  tour- 
nions) oestre  vu®,  quand  Bacbuo  nom  commanda  attendre  à  l'exiture  de 
Teau  :  lors  entendismes  un  son  k  merveille  harmonieux,  obtus  toutesfois 
-et  rompu,  comme»  de  loing  venant  et  soubterrara.  Eh  quoi  plus  nous 
-semblait  délectable,  que  si  aperf  eusfc  esté  et  (fe  près  ou!.  De  sorte, 
qu'aultant,  par  le»  fonestres  dferKwyeiiïr,  nos  esperits  s'estoient  oMectés 
è  la  contemplation  de*  chose*  susdites ,  aulfant  en  restoit-il  auk  a&- 
-rollesr  à  l'audience  de  ceste  hairaonre; 

Àdonequesi  nous  «fiai  Bacbne4  :  «*  Vos  pttifosoprles  nient  estre  par  vri- 
llas de  êgm»  mouvement'  fàict ,  cyer  ici  et  veyer  le  contraire.  Par  la 
-seule  figura  Umecâale  que  veyea  biparttènfe,  ensemble  une  quintuple  in- 
fbtiatare  mob&le  à  cbaaeune»  rencontre  intérieure,  teBe  qu'est  en  la  yène 
^ave*  on  Heu  qu'elfe  entre  fe  dbxtre  ventricule  du  cœur,  es*  ceste  sacrée 
fontaine  escoulée,  et  pw  i'eefle  une  barmonie  teBe,  qu?ette  monte  jusque* 
à  la  mer  de veetre  monde* \(\}. 

Puis  eommasda  estre  feaxrapsr,  tasses  et  goubelels  présentés,  d'or,  d'ar- 
gent, de  erystel^  de  perceHrne*;  et  fiismes  gracieusement  invités  à  b«re 
^latoqweorsoiiniente  d^crfle  fontaine,  ce  que  fismes  très  voluntiers. 
<^,(piwirphttn€«i»ttt  voua  avertir,  nous  ne  sommes  du  calibre  d'un  tas 
de  veaulx ,  qui ,  comme  les  passereaulx ,  ne  mangent  sinon  qu'on  leur 
tapfj*  lie  qweu#,  piwwflteï*en*  ne  boivent  ne  mangent  sinon  qu'on  les  es- 
tène  h  grand»  owip*  <fo  fevier  :  jamais  personne  n'ësconduisons,  noas 
mrituab  ceortotsement  à  beire.  Puis  nous  interrogua  Bacbuc,  demanda* 
que  son*  en  semblait.  Reus'lm  feismerresponse ,  que  ce  nous  semblât 
bonne  et  faôsctie  eau  4e  fontaine,  limpide  et  argentine,  plus  que  n'est 
ÀrgproBdeffiQn  Btelie,  Pfcneus  en  ÏËessalie,  Axius  en  Mygdbnie,  Cydnos 
*n  CiMcâe,  lequel  vojanf  Afexandte  Macedon  tant  beau,  tant  clair  et  tant 
fewd  ta  coeur  tfeaté,  présupposa  la  volupté  de  soi  dedans  baignera» 
mal  qu'il  piévoyoit  lui  advenir  de  ce  transitoire  phîsïr.  <c  Ha ,  dist  Bac- 
bueT  voilà  que je'esi  non  considérer  en  soi,  ne  entendre  les  mouvements 
que  faiet  kr  langue  musenlense,  lorsque  le  boire  dessus  coule  pour  des- 
cendre non  é*  poulmons  par  fartère  inéguale  comme  a  esté  Topiniott  Ai 
bon  Pkto»,  Ptataïqw,  Macrobe  et  auitres,  mais  en  Festomach  par  IV 

#)  Bane  le  manuscrit,  ce  chapitre  en  fbraie  deur  :  te  premier  se  termine  ici.  Le  W 
«ond  commence  par  la  phrase  reportée  de  la  page  307. 
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sophage.  Gentspérégrins,  avezrVQus  les  gosiers- enrinâets,  parés  êtes- 
maillés»  comme  eut  jadi*  PithyUua*  diet  Teutbaa  ,  que  dé  cette  liqueur 
déifique  onquea  n'ayez  la  goust  ne  savea*  recoga»?  Apporter  iciT  dî*t  elle 
à  ses  damoiselles,  mes.descrottoires  que  sçfnret,  «fin  de  liœmr  racler,  es* 
munder  et  nettoyés  le  pafai.  » 

Feurent  doncques,  apportés  heaulx,  gros  et  joyeux  jambons,  belles, 
grosses  et  joyeuses  langues  de  bc^iuméea,  saunudes  beites  et  bonnes, 
cervelats,  boutargues,  caviar,  bonnes  et  bettes  saiilàBses  de  venaison, 
et  tels  austces  ramounière&  de  gosier  :  par  soi*  commandement  nous 
mangeasmes  juaqptes-là,,  que  confessions  nos  estomaohs;  astce  tirés  bien 
escurés,  et  soif  nous  importuner  assez  foschentâmeat ;  d'ond  nous  dis»: 
«  Jadfe  ua  capitaine  juif,  docte  et  chevaleueeux ,  conduisant  son  peuple 
par  les  déserts  en  extrême  famine,  «apétradeSi  daube  lamatoe,  laqueBe 
leur  estoit  de  goust  tel  par  imagination  que  par-svant  reniement  tein' 
estaient  les  viendes.  Ici  de  mesme ,  buvants  d*  caste  ligueur  mirifique , 
sentirez  goust  tel  de  vin,  comm^  l'aurez  imaginé.  Or  imaginez,  et  buvez.  » 
Ce  que  nous  feismes.;  puis  décria  Panuege,  disait  :  •  Fai  Dieu,  c'est  ici 
vin  de  Seaune,  meilleur  que  onques  jamais  je  bu,  (m  je  me  donne  à  no- 
nante  et  seze  diables.  0 ,  pour  plus,  longuement  te  gouster,  qui  auroit  le 
col  long  de  trois  coubdées,  comme  désiroit  Philûxeons,  ou  comme  une 
grue,,  ainsi  que  soubhaitoit  Mflkmtkûi&l  —Foi  de  laatemier,  s1  es  cria 
frère  Jean r  t'est  du  vin  de  Grava,  galtea*  et  voltigeant.  Û  pour  Dieu, 
amie,  enseignes- moi  la  manière  comment  tel  le  frietesl  —  A  moi ,  dist 
Pantagruel  *  il  me  semble  que  soat  vins  de  Mirevaubu,  Carr  avant  bonre, 
je  Fimagjnoia.  Il  n'ha  que  ce  mal  qu'il  est  frais ,  mais  je  dis  froid  plw 
que  glace,  que  l'eau  de  Noaacrâel  Direév  plus  qaerla  fontaine  de  Conto- 
porie  ea  Corinthe,  laqpeUe  glagoit  l'estomaôh  et  parties  nutritives  de 
ceulx  qui  en  buvoient.  — Beuraa ,  dist  Bacbue,  uner  deux  ou  trois  fois. 
Derechef  chajaçpantSr  d'imagination,  telle,  trouverez:  aa  goust  saveur  et 
liqueur  comme  l'aurez  imaginé.  Et  d'oresenavant  ne  diètes  qu'à  Dieu 
rien  soit  impossible.  —  Onques,  respondi-je,  ne  fut  dict  de  nous,  nous 
maintenons  qu'il  est  tout-puissant  * 

CHAPITRE  XLIir. 

Comment  Badtatr  sceotustra  Panurge  pour  avoir  ta  mot  de  la  bouteille. 

Ces  paroles*  et  buvettes  achevées,  Baftue  dèmamfti  :  Qttf  est  cellui  de 
tous  qui  verii  aireir  ta  aaet  de  ta'diVe  Beutefflef  —  Je,  dfet  Panurge, 
vostre  humble  et  petit  entonnoir.  —  Mo»  ami  f  dfsfc-eBe%  je  n'ai  à  vous 
faire  instruction  qu'une,  c'est  que  venant  à  l'oracle  ayez  soing  n'escouter 
le  mat,  aÛMNa  d'un*  aiureîUa.  — -  d'est,  dist  frète  Jea»,  du  vin  à  une 
aureille.  * 
'  Puis  le  vestit  d'une  galverdine  verde,  l'encapitonna  d'un  beau  et  blanc 
béguin,  l'affubla  d'une  chausse  d'bypocras,  au  bout  de  laquelle,  en  lieu 
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de  froc,  mit  trois  oblies;  le  engantela  de  deux  braguettes  antiques,  le 
ceignit  de  trois  cornemuses  liées  ensemble,  lui  baigna  la  face  trois  fois 
dedans  la  fontaine  susdicte  :  enfin  lui  jecta  au  visage  une  poignée  de 
farine,  mit  trois  plumes  de  coq  sus  le  costé  droict  de  la  chausse  bippo- 
cratique,  le  feit  cheminer  neuf  fois  aultdur  de  la  fontaine,  lui  feit  faire 
trois  beaulx  petits  saults,  lui  feit  donner  sept  fois  du  cul  contre  la  terre, 
toujours  disant  ne  sçai  quelles  conjurations  en  langue  étrusque,  et  quel- 
quefois lisant  en  un  livre  ritual,  lequel  près  elle  portoit  une  de  ses  mys- 
tagogues.  Je  pense  que  Numa  Pompilius  roi  second  des  Romains,  les 
Cerites  de  Tuscie  (1),  et  le  sainct  capitaine  juif,  n'instituarent  onques 
tant  de  cérimonies  que  lors  je  vid ,  ni  aussi  les  vaticinateurs  memphi- 
tiques  à  Apis  en  Egypte,  ni  les  Euboïens  en  la  cité  de  Rhamnes  à  Ram- 
nusie,  ne  à  Jupiter  Ammon,  ne  à  Feronia  n'usarent  les  anciens  d'obser- 
vances tant  religieuses  comme  là  considérois. 

Ainsi  accoustré,  le  sépara  de  nostre  compagnie,  et  le  mena  à  main 
dextre  par  une  porte  d'or,  hors  le  temple,  en  une  chapelle  ronde,  faicte 
de  pierres  phengites  et  spéculaires,  par  la  solide  corpulence  desquelles, 
sans  fenestre  ni  aultre  couverture,  estoit  receue  lumière  du  soleil,  là 
luisant  par  le  précipice  de  la  roche  couvrante  le  temple  major,  tant  faci- 
lement, et  en  telle  abundance,  que  la  lumière  sembloit  dedans  naistre, 
non  de  hors  venir.  L'ouvrage  n'estoit  moins  admirable  que  fut  jadis  le 
sacré  temple  de  Ravenne,  oti  en  Egypte  cellui  de  l'isle  de  Chemmis.  Et 
n'est  à  passer  en  silence  que  l'ouvrage  d'icefle  chapelle  ronde  estoit  eu 
telle  symmétrie  compassé,  que  le  diamètre  du  project  estoit  la  haulteur 
de  la  voulte.  On  milieu  d'icelle  estoit  une  fontaine  de  fin  alabastre,  en 
figure  heptagone,  à  ouvrage  et  infoliature  singulière ,  pleine  d'eau  tant 
claire  que  pouvoit  estre  un  élément  en  sa  simplicité,  dedans  laquelle  es- 
toit à  demi  posée  la  sacrée  Bouteille,  toute  revostue  de  pur  et  beau 
crystallin,  en  forme  ovale,  excepté  que  le  limbe  estoit  quelque  peu  pa- 
tent, plus  qu  icelle  forme  ne  porteroit. 

CHAPKRE  XUV. 

Gomment  la  pontife  Bacbuc  présenta  Panurge  devant  la  dite  Bouteille. 

Là  f eict  Bacbuc,  la  noble  pontife,  agenoiller  Panurge  et  baiser  la  marge 
de  la  fontaine  :  puis  le  feit  lever,  et  autour  danser  trois  ithymbons.  Cela 
faict,  lui  commanda  s'asseoir  entre  deux  selles  là  préparées,  le  cul  à 
terre.  Puis  desploya  son  livre  ritual,  et  lui  soufflant  en  l'aureille  gansée, 
le  feit  chanter  une  épilénie,  comme  s'ensuit  : 

(1)  Les  prêtres  de  la  ?iUe  de  Cères  en  Etrurie.  C'est  à  tort  qu'un  éditeur  a  crttq<* 
ces  mots  étaient  altérés  et  dépourvus  de  sens. 
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O  Bouteille, 
Pleine  toute 
De  mystère, 
D'une  aureille, 
Je  t'escoute. 
Ne  diffère, 
Et  le  mot  profère 
Auquel  pend  mon  cœur. 
En  la  tant  divine  liqueur, 
Qui  est  dedans  tes  flancs  reclose, 
Bacchus,  qui  fut  d'Inde  vainqueur 
Tient  toute  vérité  enclose. 
Vin  tant  divin,  loing  de  toi  est  forclose 
Toute  mensonge  et  toute  tromperie 
En  joie  soit  Taire  de  Noach  close, 
Lequel  de  toi  nous  feit  la  temperie. 
Sonne  le  beau  mot,  je  t'en  prie. 
Qui  me  doit  oster  de  misère  : 
Ainsi,  ne  se  perde  une  goutte 
De  toi,  soit  blanche,  soit  vermeille. 
O  bouteille,  " 

Pleine  toute 
De  mystère, 
D'une  aureille 
Je  t'escoute, 
Ke  diffère* 


Ceste  chanson  parachevée,  Bacbuc  jecta  je  ne  sçai  quoi  dedans  la  fon- 
taine; et  soubdain  commencea  l'eau  bouillir  à  force,  comme  faict  la 
grande  marmite  de  Bourgueil,  quand  y  est  feste  à  bastons.  Panurge 
escoutoit  d'une  aureille  en  silence ,  Bacbuc  se  tenoit  près  de  lui  agenoil- 
lée  :  quand  de  la  sacrée  bouteille  issit  un  bruit,  tel  que  font  les  abeilles 
naissantes  de  la  chair  d'un  jeune  taureau  occis  et  accoustré  selon  art  et 
invention  d'Âristeus,  ou  tel  que  faict  un  garrot  desbandant  l'arbalester, 
ou  en  esté  une  forte  pluie  soudainement  tombant.  Lors  fut  ouï  ce  mot  : 
«  Trincq\  —  Elle  est»  a'escrte  Panurge,  par  la  vertus  Dieu,~rompue  m 
tt  18 
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feslée,  que  je  ne  mente  :  ainsi  patient  les  bouteilles  crystallines  de  nos 
pays,  quand  elles  près  du  feu  esolaUs&t.  » 

Lors  Bacbuc  se  leva ,  et  priât  Panurge  sues  le  bras  doulcettement,  loi 
disant  :  «  Ami,  rendez  grâces  éi  cieulx,  la  raison  vous  y  oblige  :  vous 
avez  promptement  eu  le  mol  de  la  dite  Bouteille.  Je  di  le  mot  plus 
joyeuk,  plus  divin,  plus  certain,  qu'enoores  d'elle  aye  entendu  depuis 
le  temps  qu'ici  je  ministre  à  Son  très-stcré  oracle.  Lovez-vous,  allons 
au  chapitre,  en  la  glose  duquel  est  le  beau  mot  interprété.  —Allons, 
dist  Panurge,  de  par  Dieu.  Je  suis  aussi  sage  qu'antan.  Esclairez,  où 
est  ce  livre?  tournez,  où.  est  ce  chapitre?  voyons  ceste  joyeulse  glose.  » 

CHAPITRE  XLV. 

Comment  Bacbuc  Interprète  le  mot  de  la  Bottttffifc 

BacbuA*  Jectant  je  ae  sçai  quoi  dans  le  timbre,  dont  soudain  fat 
TébullitiM  de  l'eau  restraincte ,  mena  Panurge  au  temple  major,  on  lieu 
central»  auquel  estoit  la  viviûque  fontaine.  Là ,  tirant  un  gros  livre  d'ar- 
gent m  forme  d'Un  demi  mttid,  ou  d'un  quart  de  sentences,  le  puisa  de- 
dans la  fontaine  et  tyi  dit  ;  «  Les  philosophes,  prescheurs  et  docteurs  de 
vostre  monde  vous  paissent  de  belles  paroles  par  les  aureilles,  ici  nous 
réaleawnt  incorporons  nos  préoeptions  par  la  bouche.  Pourtant  je  ne 
vous  di»  Usez  ce  chapitra,  entendes  ceste  glose  :  je  vous  di,  goustez  ce 
chapitra,  avalez  ceste  glose.  Jadis  un  antique  prophète  de  la  nation  ju- 
daïque ma&fea  un  livre,  et  fut  ctorc  jusques  aulx  dents;  présentement 
vous  en  boètm  tin,  et  serez  clerc  Jusques  au  foye.  Venez,  ouvrez  les  man- 
dibules. * 

Panurge  ajmtlft  gueule  bée,  Bacbuc  print  le  livre  d'argent,  et  pen- 
sions que  fuit  véritablement  un  livre  à  causa  de  sa  forme  qui  estoit 
comme  un  bréviaire,  caais  e'estott  un  vénéré,  vrai  et  naturel  flacon  plan 
de  vin  Falerne,  lequel  elle  fait  tout  avaler  à  Panurge. 

«  Voici,  dist  Panurge,  un  notable  chapitra,  et  glose  fort  authentique; 
est-ce  tout  ce  que  voukrit  prétendre  le  mot  de  la  Bouteille  trismégisteî 
J'en  suis  bien  vraiemeat. —  Rien  plus,  respondit  Bacbuc,  car  TVtncg 
est  un  mot  panomphée,  célébré  et  entendu  de  toutes  nations,  et  nous 
signifie,  Btvtt*  Vous  dictes  on  rostre  mondé  que  sac  est  vocabUoom- 
mua  en  toute  langue,  et  à  bon  droiot,  et  justement  de  toutes  nations  t* 
osa.  Car  oeeame  est  l'apologue  cFBsope,  toute  humains  naissent  «a  hc 
*  coi,  souffreteux  par  nature,  et  mendiante  l'un  de  l'aultre.  Btt  **** 
le  émé  tant  pùeant  n'est  qui  passer  sa  puisse  d'aultrut;  pauvre  v!f> 
laet  arrogant,  qui  passer  as  puisse  du  riche,  voire  fuat-caHippiaa  lof*** 
Jeeopto,  qui  faisait  tout  Eocores  moins  sa  passe  l'on  de  boite  qu'oui 
faki  deaas.  Bt  ainsi  maintenons  que  non  rire,  ains  boire  est  le  propre 
ie  ïbmmà.  Je  ne  A  boire  aimptecaeci  et  absolument,  car  aussi  bien 
boivent  leaJbestes;  je  di  boire  vin  bon  et  frais  Notez  amis,  que  de  vin» 
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divin  -on  devient  :  et  n'y  ha  argument  tant  settf ,  nô  art  de  divination 
moins  fallace.  Vos  académiques  l'affjrntént,  rendants  Fétymologie  de 
Vin,  lequel  ils  disent  en  grec,  oinçs,  estre  comme  vis,  force,  puissance. 
Car  pouvoir  il  ha  «d'emplir  l'ame  de  toute  vérité,  tout  sçavoir  et  philoso- 
phie. Si  avez  noté  ce  qui  est  en  lettres  ioniques  escript  dessus  la  porte 
du  temple,  vous  avez  pu  entendre  qu'en  vin  est  vérité  cachée.  La  dive 
Bouteille  vous  y  envoyé,  soyez  vousTmesme  interprètes  de  vostre  entre- 
prise.—  Possible  n'est,  dist  Pantagruel,  mieulx  dire,  que  faict  ceste 
vénérable  pontife  :  aultant  vous  en  di-je>  lorsque  premièrement  m'en 
parlastes.  Trincq  doncques,  que  vous  en  dist  le  cœur,  eslevé  par  en- 
thousiasme bacchique?  —  Trinquons»  dist  Pauurge, 

Trinquons,  de  par  le  boa  Bacchttfl, 

Ha,  bo,  ho,  je  voirai  bas  culs 

De  brief  bien  à  pOinCt  éabotiWÔS, 

Par  eouilH»|  et  bien  embourrta, 

De  ma  petite  humanité.  '•".*• 

Qu'est  ceci  ?  la  paternité  ..*.?- 

De  mon  cœur  me  diet  seurement,  ,  f*  ;. 

Que  je  serai  non  seulement  '    ■> 

TOtt  marié  en  nos  quartiers,  r  f . 

Mais  aussi  que  bien  voluntierst 

Ma  femme  viendra  au  combat  ,  i :  ,    » 

Vénérien  t  Dieu,  quel  débat  .  -     ;^<; 

J'y  prévoi  !  Je  labourtrai 

Tant  et  plus,  et  tabourerai 

A  gogo,  puisque  bien  nourri  V; -.'..'• 

Je  sais*  C'est  moi  le  bon  mari^ 

Le  bon  des  bons.  Io  pean  !  .  •  :-. .' 

Io  pean,  Io  peau  f  '  -  , 

10  mariage  trois  fois,  \,' 
Ça,  ça,  frère  Jean,  je  pS  (bis                          .  ».;.'•' 
Serment  vrai  et  intelligible  T„   ; 
Que  cest  oracle  est  infaillible  : 

11  est  seur,  U  est  fatidique*  » 

CHAPITRE  XLVL 

Gomment  Panurge  «t  tes  Mitres  Àythment  ptontreur  poétique. 

«  Es-tu,  dist  frère  {Jean  9  devenu  fol  ou  enchanté?  Voyez  comment  il 
escume  :  entendez  comme  il  rhythmaiUe.  Que  teuts  les  diables  ha  i!/ 
mangé?  Il  tourne  les  yeulx  en  la  teste  commette  chèvre  qui  se  meurt  x- 
se  retirera-il  là  à  l'escart?  fiantera-il  phis  loing?  mangera-il  de  l'herb  ' 
aux  chiens  pour  décharger  son  thomas  (1)?  ou,  &  Usage  monachal,  met- 
tra-il dedans  la  gorge  le  poing  jusqu'au  coubde  afin  de  s'escurer  les  hy- 
pochondres?  reprendra-il  du  poil  de  ee  chien  qui  te  mordit?  » 

Pantagruel  reprend  frère  Jean,  et  haà  dist  : 

(1)  Jeu  de  mots  sur  utomatk  "  J        •*..-  ' 
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•  Croyez  que  c'est  lft  fureur  poétique 
Du  bon  Bacchus  s  ce  bon  vin  eclectique(l) 
Ainsi  ses  sens,  et  lofait  cantiqueur. 
«  Car  sans  mespris,  ' 

fia  ses  esprits  -, 

i  De  tout  esprit  , .    .    ,-. 

Par  sa  liqueur. 

De  cris  en  ris» 
'*  De  ris  en  pris,  '   ' 

En  ce  pourpris, 

Faict  son  gent  cœur  .    r 

Rnétoriqueur 

Roi  et  vainqueur, 

Denossoubris;  * 

Et  veu  qu'il  est  de  cerveau  fanatique. 
Ce  me  serait  acte  de  trop  piqueur, 
Penser  moquer  un  si  noble  trinqueur. 

—  Comment?  dist  frère  Jean,  vous  rhythmez  aussi?  Par  la  vertus  de 
Dieu;  nous  sommes  touts  poivrés.  Plust  à  Dieu  que  Gargantua  nous  vist 
en  cestui  estât.  Je  ne  sçai  par  Dieu  que  faire,  ou  pareillement  comme 
vous  rhythmer,  ou  non.  Je  n'y  sçai  rien  toutesfois,  mais  nous  sommes 
en  rhythmaillerie.  Par  sainct  Jean,  je  rhythmerai  comme  les  aultres,  je 
le  sens  bien»  attendez,  et  m'ayez  pour  excusé,  si  je  ne  rhythme  en  cra- 
moisi. 

O  Dieu,  père  paterne, 

Qui  muas  l'eau  en  vin, 

Fais  de  mon  cul  lanterne, 

Pour  luire  à  mon  voisin* 

Panurgo  continue  son  propos,  et  dist  : 

One  de  Pytbias  le  tréteau 
Ne  rendit  par  son  chapiteau, 
Response  plus  seure  et  certaine; 
Et  croirois  qu'en  ceste  fontaine  *-. 

Y  soit  nommément  colporté  ' 

Et  de  Delphes  ci  transporté.  I 

Si  Plutarche  eust  ici  trinqué  I 

Comme  nous,  il  n'eust  révoqué,  \ 

0  fin  doubte  pourquoi  les  oracles 

Sont  en  Delphes  plus  muts  que  maeles,' 
.r,.  Plus  ne  rendant  response  auculne. 

La  raison  est  assez  commune: 

En  Delphes  n'est,  il  est  ici,  n 

Letséteaufa£al,  le/oici,  .(:i 

,     Vl  Qui  présagit  de  ton  te  chi  se  : 

Car  Athenaeus  nouo  expos  b,  '' 

Que  ce  tréteau  est]  it  bou  teille, 
Pleine  de  vin  à  uni  :  aure  ille, 
De  vin,  Je  di  débité, 
n  n'est  telle  sincér  ité 

(1)  Le  manuscrit  porte  un  mot  que  l'on  peut  lire  nlitiqu;  ecUctique,  mais  non  «ty- 
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En  l'art  de  divination  ..?• 

Gomme  est  l'insinuation 

Du  mot  sortant  de  la  bouteille. 

Ça,  frère  Jean,  jeté  corneille  .    ••* 

Ce  pendent  que  sommes  ici,  ,.  v>r       ,  .,   • 

Que  ta  ayes  le  mot  aussi 

De  la  Bouteille  trismégiste  : 

Pour  entendre  si  rien  obsiste 

Que  ne  te  doibves  marier, 

Tien  ci,  de  paour  de  varier. 

Et  joue  l'amorabaquine  (I)  : 

Jectez  lui  un  peu  de  farine*  » 

Frère  Jean  respondit  en  foreur,  et  dist  : 

«  Marier  !  par  la  grand'bottine, 

Par  le  houseau  de  sainct  Benoist,  j     .   »:•' 

Tout  homme  qui  bien  me  cognoist,  , 

Jugera,  que  ferai  le  chois,  t>. 

D'estre  desgradé  ras,  ainçois 

Qu'estre  jamais  angarié 

JusquesJà,  que  sois  marié» 

Sela!  que  râsse  spolié 

De  liberté  !  fusse  lié  , 

A  une  femme  désormais  î 

Vertus  Dieu,  à  poine  jamais 

Me  lierait-on  à  Alexandre,  * 

Ni  à  César,  ni  à  son  gendre, 

N'au  plus  chevalereux  du  monde.  • 

Panurge,  deffoblant  sa  galverdine  et  accoustrement  mystique,  res- 
pondit : 

•  Aussi  seras-tu,  beste  Immonde, 

Damné  comme  une  maie  serpe. 

Et  je  serai  comme  une  herpe 

Saulvé  en  paradis  gaillard  : 

Lors  bien  sur  toi,  pauvre  paillard, 

f>isserai-je,  je  t'en  assure, 

Mais  escoutex,  advenant  l'heure 

Qu'à  bas  seras  au  vieulx  grand  diable, 

Si,  par  cas  assex  bien  croyable, 

Advient  que  dame  l»roserpine 

Fust  épinée  de  Fespine 

Qui  est  en  ta  brague  cachée, 

Et  fust  de faict  amourachée  J  /  ,      ,. 

De  ta  dicte  paternité, 

Survenant  l'opportunité, 

Que  vous  feriez  les  doulx  accords  j  v     . 

Et  lui  montasses  sus  le  corps,  t 

Partafoienvoiras-tupas  u 

Au  vin,  pour  fournir  le  repas, 

Du  meilleur  cabaret  d'enfer, 

Le  vieil  ravasseur  Lucifer? 

(i)  Danse  turque,  ainsi  appelée  de  Bajazet,  premier  fils  d'Amorat,  et  désigné  par  la 
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Elle  ne  fut  oncques  rebelle 
Aux  bons  frères,  et  si  fut  belle. 

—  Va,  vieil  fol,  dist  frère  Jean  aH  diable.  Je  ne  sç&urois  plus  rhyth- 
mer;  là  rbythme  me  prend  à  la  gôrçe  (1);  parlons  de  satisfaire  ici.  » 

CflAPlTHB  M'/ 
Tomment,  après  avoir  prins  congé  de  Bacfcuc,  délaissent  gracie  de  la  dive  Bouteille. 

*  D'ici  satisfaire ,  respondit  Bàcbuc ,  ne  soye*  «n  esmoi  :  à  tout  sera 
jatisfaict  si  de  nous  estes  contents.  Ça  bas,  en  ces  régions  circoncen- 
Iroies,  nous  establissons  le  bien  sotiveràia,  non  en  prendra  et  reoepvoir, 
*ius  en  eslargir  et  donner,  et  heureux  noua  réputons,  non  si  d'aultrui 
prenons  et  recepvons  beaucoup ,  oemme  par  adventure  décrètent  les 
sectes  de  vostre  monde,  aiits  si  à  aultmi  tousjours  eslargissons  et  don- 
nons beaucoup.  Seulement  vous  prie  vos  noms  et  paya  ici  en  ce  livre 
ritual  par  escript  nous  laisser.  » 

*  Lors  ouvrit  un  beau  et  grand  livre,  onquel,  nous  dictants,  une  de  ses 
mystagogues  exé quant,  furent  avecques  on  style  d'or  quelques  traicts 
projectés,  comme  si  Ton  eust  escript!  mais  Tescriture  rien  ne  nous  appa 
roissoit. 

i  Cela  faict ,  nous  emplit  trois  oirea  de  l'eau  fantastique,  et  manuelle- 
ment nous  les  baillant,  dist  :  «  Ailes,  amis,  en  protection  de  cette  sphère 
intellectuelle,  de  laquelle  feri  touts  lieux  est  le  centre ,  et  n'ha  en  lieu 
auktm  cireptiféreoce,  que  w>us  appellera»  Dieu.  Et  venus  eu  vostre 
monde,  portez  clair  tesmoignage  que  soubs  terre  sont  les  grands  tbré- 
sors  et  choses  admirables.  Et  non  à  tort  Ceràs ,  Ja  révérée  par  tout  l'uni- 
vers, parce  qu'elle  avoit  monstre  et  enseigné  l'art  d'agriculture,  et,  par 
invention  de  bled,  aboli  entre  les  humains  le  brutal  aliment  de  gland , 
ha  tant  et  tant  lamenté  de  pe  que  sa  fille  fut  en  nos  réglons  soubterraines 
ravie,  certainement  prévoyant  que  soubs  terre  plus  trouveroit  sa  fille  do 
biens  et  excellences,  qu'elle  sa  mèio  n'avoit  faict  dessus.  Qu'est  devenu 
l'art  d'évoquer  des  cieulx  la  fouldre  et  le  feu  céleste ,  jadis  inventée  par 
le  sage  Prométheus?  vou*  certes  l'avez  perdu  ;  elle  est  de  vostre  hémi- 
sphère départie;  ici  soubs  terre  est  eu  usage.  Et  à  tort  quelquefois  vous 
esbahissez,  voyants  villes  conflagrer  et  ardre  par  fouldre  et  feu  éthéré, 
et  estes  ignorants  de  qui,  et  par  qui,  et  quelle  part  tiroit  cestui  esclandre 
horrible  à  votre  aspect,  mais  à'noug  familier  et  utile.  Vos  philosophes, 
qui  se  complaignent  toutes  (phases  estre  par  les  anciens  descriptes,  rien 
ne  leur  estre  laissé  de  nouveau  è  inventer,  ont  tort  trop  évident.  Ce  que 
du  ciel  vous  apparoist,  et  appelles  phénomènes,  ce  que  la  terre  vous 
exhibe,  ce  que  la  mer  et  aultres  fleuves  contiennent,  ©'est  comparable  à 
ce  qui  est  en  terre  caché. 
Pourtant  est  équitablement  le  soubterrain  dominateur  presque  en  toutes 
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langues  nommé  par  épîthète  de  richesses*  Il  (quand  leur  eatuda  adon- 
neront et  labeur  à  bien  rechercher  par  imploration  de  Dieu  «ouv(K 
rain,  lequel  jadis  les  Egyptien»  nommaient  en  leur  langae  l'abscons*  1a 
musse,  le  caché,  et  par  ce  nom  rintoqttants  wpplioient  à  oui*  sa  ma- 
nifester et  découvrir),  leur  estaigtat  cognoissance,  et  de  soi  et  de  ses. 
créatures  ;  par  aussi  conduicte  de  bonne  laaterne.  Car  tt*t§  philosopha» 
et  sages  antiques,  à  bien  somment  et  plaisamment  pariai»  le  4iomitt 
de  la  cognoissance  divine  et  chasse  de  sapience,  ont  estima 4pQ&&QS&r 
nécessaires  :  guide  4e  Dieu»  et  ootopejme  tfkomrac  {1}. 

«  Ainsi,  entre  les  Perses ,  Zoroaaier  priât  Ariamaspo  pour  compagnon 
de  toute  sa  mystérieuse  philosophie;  Hermès  le  Trimégiste  entre  les 
Egyptiens  eut  Esculape  ;  Orpheus  en  Thrace  eut  Musée;  illecques  aussi 
Aglaophemius  eut  Pythagore  ;  entre  les  Athéniens  Platon  eut  prmtère- 
ment  Dion  de  Syracuse  en  Sicile,  lequel  défunet,  pririt  secondement  Xe- 
nocrates  ;  Apollonius  eut  Dàvua.  Quaud  donc  vos  philosophes,  Dieu  gui- 
dant, accompagnant  de  quelque  claire  lanterne ,  sa  adonneront  à  soi- 
gneusement rechercher  et  investiger  comme  est  le  naturel  des  humains 
(et  de  ceste  qualité  sont  Hérodote  et  Homère  appelles  alphestes ,  c'est  à 
dire  rechercheurs  et  inventeurs),  trouveront  Traie  estre  la  responso  faicte 
parle  sage  Thaïes  à  Amasis,  rm  des  Egyptiens,  quand,  par  lui  interrogué . 
quelle  chose  plus  estoit  de  prudence,  respocuRt  :  On  temps;  car  par 
temps  ont  esté  et  par  temps  seront  toutes  choses  latentes  inventées;  et 
c'est  la  cause  pourquoi  les  ancien*  ont  appelle  Saturne  le  Temps,  père 
de  Vérité,  et  Vérité  fille  du  Tempe.  ln6olliki«tteat  aussi  trouveront  tout 
le  sçavoir  et  d'eulx  et  de  leurs  prédécesseurs ,  à  peine  estre  1&  minime 
partie  de  ce  qui  ost,  et  ne  le  sçavent.  De  ces  trois  oires  que  présente- 
ment je  vous  livre,  vous  en  prendra  jugement,  cognoissance,  comme  dit 
le  proverbe,  aux  ongles  de  bon.  Par  la  raréfaction  de  nostre  eau  dedans 
enclose,  intervenant  la  chaleur  des  corps  supérieurs  et  ferveur  de  la  mer 
salée,  ainsi  qu'est  la  naturelle  transmutation  des  éléments,  vous  sera  air 
dedans  très-salubre  engendré,  lequel  de  véhicule  clair,  serein ,  délicieur 
vous  servira ,  car  vent  n'est  que  air  flottant  et  uadoyant  :  oeetti  vent 
moyennant ,  irez  à  droicte  roupte,  sans  terre  prendre  si  voulez ,  jusques 
au  port  de  Olonne  en  Talmondois,  en  laschant  à  travers  vos  vêles ,  par 
ce  petit  souspirail  d'or  que  y  voyez  apposé  comme  une  fleute ,  aultant 
que  penserez  vous  suffire  pour  tout  au  cautement  naviger,  tousjours  en 
plaisir  et  seureté,  sans  danger  ne  tompeste.  De  ce  ne  doubtez,  et  ne  pen- 
sez la  tempeste  issir  et  procéder  du  vent  :  le  vent  vient  de  la  tempeste 

(1)  La  fin  développée  que  nous  donnons  est  celle  du  manuscrit  ;  les  éditions  la  rem» 
placent  par  ces  quelques  lignes  : 

i  Ainsi,  entre  les  philosophes,  Zoroaster  print  Arismaspes  pour  compagnon  de  ses  pé- 
régrinations ;  EsculapiuE,  Mercure  ;  Orpheus,  Musée  ;  Pythagoras,  Aglaopheme.  Entre 
les  princes  et  gens  belliqueux,  Hercules  eut  en  ses  plus  difficiles  entreprises  pour  ami 
singulier  Theseus;  Ulysses,  Diomède  t  Eneas,  Achates.  Vous  aultres  en  avez  aultant  faict, 
prenant  pour  guide  vostre  illustre  dame  lanterne*  Qr  allez,  de  par  Dieu  qui  yqui 
confier  f 
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excitée  do  bas  de  l'abysme;  ne  pensez  aussi  la  ploie  venir  par  impotence 
des  vertus  rétentives  des  cieulx  et  gravité  des  nues  suspendues  :  elle 
vient  par  évocation  des  soubterraines  régions  comme  par  évocation  des 
corps  supérieurs;  elle  de  bas  en  hault  estoit  imperceptiblement  tirée  ;  et 
vous  en  tesmoigne  le  roi  poète  chantant  et  disant  que  Fabysme  invoque 
l'abysme.  Des  trois  oires,  les  deux  sont  pleines  de  l'eau  susdicte,  la 
tierce  est  extraicte  du  puits  des  sages  Indiens,  lequel  on  nomme  le  ton- 
neau des  Brachmanes. 

«  Trouverez  d'advantage  vos  naufs  bien  duement  pourvues  de  toutce 
qu'a  vous  pourroit  estre  utile  et  nécessaire  pour  le  reste  de  vostre  mes- 
sage. Pendant  que  ici  avez  séjourné,  je  y  ai  faict  ordre  très-bon  donner. 
Allez,  amis,  en  gaieté  d'esperit,  et  portez  ceste  lettre  à  vostre  roi  Gar- 
gantua, le  saluez  de  par  nous,  ensemble  les  princes  et  officiers  de  sa 
noble  court.  » 

Ces  mots  parachevés,  elle  nous  bailla  unes  lettres  closes  et  scellées  ;  et 
nous,  après  actions  de  grâces  immortelles,  feit  issir  par  une  porte  adja- 
cente à  la  chapelle  diaphane  où  Bacbuc  les  semonoit  de  proposer  ques- 
tion aultant  deux  fois  qu'est  hault  le  mont  Olympe.  Par  un  pays  plein 
de  toutes  délices,  plaisant,  tempéré  plus  que  Tempe  en  Thessalie ,  sa- 
lubre  plus  que  celle  partie  d'Egypte  laquelle  a  son  aspect  vers  le  golfe 
Ionique,  et  verdoyant  plus  que  Thermischrie,  fertile  plus  que  celle  partie 
du  mont  Taure ,  laquelle  a  son  aspect  vers  aquilon ,  plus  que  Tisle  Hy- 
perborée  en  la  mer  Indique ,  plus  que  Caliges  on  mont  Caspie,  flairant, 
serein  et  gratieux  aultant  qu'est  le  pays  de  Touraine;  enfin  trouvasmes 
nos  navires  au  port. 


FIN  DU  CINQUIÈME  LIVRE 

DK  TOUT  CE  QUI  A  ÉTÉ  PUBLIÉ  DES  FAICTS  ET  DTCTS  r.**loTQUC3 
DU  NOBLE  PANTAGRUEL. 
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LA  CHRESME  PHILOSOPHALE 


Des  questions  Encyclopédiques  de  Pantagruel ,  lesquelles  seront  disputées 
Sorbonieolificabilitudinissement  es  Escholes  de  Décret,  près  Saint-Denis 
de  la  Chartre  à  Paris  (1). 

Utrum,  une  idée  platonique ,  voltigeant  dextrement  sous  l'orifice  du 
chaos,  pourroit  chasser  les  esquadrons  des  atomes  démocritiques. 

Utrum ,  les  ratepenades ,  voyants  par  la  translucidité  de  la  porte  cor- 
née, pourroient  espionnitiquement  découvrir  les  visions  morphiques, 
dévidant  gyroniquement  le  fil  du  crespe  merveilleux ,  enveloppant  les 
atilles  des  cerveaux  mal  calfretés. 

Utrum,  les  atomes,  tournoyants  au  son  de  l'harmonie  hermagorique , 
pourroient  faire  une  compaction  ,  ou  bien  une  dissolution  d'une  quinte 
essence,  par  la  substraction  de»  nombres  pythagoriques. 

Utrum,  la  froidure  hybernale  des  antipodes,  passant  en  ligne  ortho- 
gonale par  Fhomogénée  solidité  du  centre,  pourroit  par  une  doulce  anti- 
péristasie  eschauffer  la  superficielle  connexité  de  nos  talons. 

Utrum,  les  pendents  de  la  zone  torride  pourroient  tellement  s'abbreur 
ver  des  cataractes  du  Nil,  qu'ils  veinssent  à  humecter  les  plus  caustiques 
parties  du  ciel  empyrée. 

Utrum ,  tant  seulement  par  le  long  poil  donné ,  l'Ourse  métamorpho- 
sée, ayant  le  derrière  tondu  à  la  bougresque  pour  faire  une  barbute  à 
Triton,  pourroit  estre  gardienne  du  pôle  arctique. 

Utrum ,  une  sentence  élémentaire  pourroit  alléguer  prescription  dé- 
cennale contre  les  animaulx  amphibies ,  et  è  eontrà  l'aultre  respective- 
ment former  complaincte  en  cas  de  saisine  et  nouvelleté. 

Utrum,  unes  grammaires  historiques  et  météoriques,  contendentes  de 
leur  antériorité  et  postériorité  par  la  triade  des  articles,  pourroient  trou- 
ver quelque  ligne  ou  caractère  de  leurs  chroniques  sus  la  palme  zéno- 
nique. 

Utrum,  les  genres  généralissimes,  par  violente  élévation  dessus  les 
pvédicaments  pourroient  grimper  jusques  aux  estages  des  transcen- 
dantes, et  par  conséquent  laisser  en  friche  les  espèces  spéciales  et  pré- 
dtcables,  au  grand  dommage  et  intérest  des  pauvres  maistres  es  arts. 

Utrum,  Protée  omniforme ,  se  faisant  cigale,  et  musicalement  exer- 
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ceant  sa  voix  es  jours  caniculaires ,  pourroit  d'une  rosée  matutine ,  soi- 
gneusement emballée  au  mois  de  mai,  faire  une  tierce  concoction ,  de- 
vant le  cours  entier  d'une  escharpe  zodiacale. 

Utrum,  le  noir  Scorpion  pourroit  souffrir  solution  de  continuité  en  sa 
substance,  et ,  par  l'effusion  de  son  sang ,  obscurcir  et  embrunir  la  voie 
Lactée,  au  grand  interest  et  dommage  des  lifrolofres  jacobipètes. 


PANTAGRUÉLINE   PRONOSTICATIOW  « 

Certaine,  véritable  et  infaillible,  pour  Van  perpétuel  :  nouvellement  compo- 
sée au  profict  et  advisement  des  gents  estourdis  et  musarts  de  nature,  par 
maistre  Alcofribas,  architrielm  dudict  Pantagruel. 

{Du  nombre  d'or,  non  dieitur,  je  n'en  trou?e  poinot  cette  année  quelque  calcukrttofl  que 
j'en  aye  faict.  Passons  oultre.  F>r*# /©#•«•») 

AU  LISEUR  BÉNIVOLE 

SALUT  ET  PAIX  EN  JÉSUS-CHRIST. 

Considérant  infinis  abus  estre  perpétrés  à  cause  d'un  tas  de  prognos- 
tications  de  Lovain,  faites  à  l'umbre  d'un  verre  de  vin,  je  vous  en  ai 
présentement  calculé  la  plus  seure  et  véritable  que  fut  onques  vue,  comme 
l'expérience  vous  le  démonstr.era.  Car  sans  doubte,  vu  que  dict  le  pro- 
phète royal,  psalme  cinquiesme,  à  Dieu  :  «  Tû  déstruiras  touts  ceulx  qui 
disent  mensonges;  »  ce  n'est  léger  péché  de  mentir  à  son  escient, .et 
abuser  lo  pauvre  monde  curieux  de  sçavoir  choses  nouvelles;  comïne  de 
tout  temps  ont  esté  siijgultèrement  les  François,  ainsi  que  escript  César 
en  ses  Commentaires,  et  Jean  de  Gravot  aulx  Mythologies  galliques.  Ce 
que  nous  voyons  encores  de  jour  en  jour  par  la  France,  où  Tes  premiers 
propos  qu'on  tient  à  gents  fraischeraent  arrivés  sont  :  «  Quelles  nour 
velles?sçavez-vous  rien  de  nouveau?  Qui  dict?  Qui  bruit  par  le  monde?» 
Et  tant  y  sont  attentifs,  que  souvent  se  courroussent  contre  ceulx  qui 
viennent  de  pays  estranges,  sans  apporter  pleines  bougettes  de  nouvelle** 
les  appelants  veaulx  et  'idiots, . 

Si  doncques,  comme  ils  sont  prompts  à  demander  nouvelles,  aultaat 
ou  plus  sont-ils  faciles  à  croire  ce  que  leuï  est  annoncé,  devroit-:Qn  pas 
mettre  gents  dignes  do  foi  à  gages,  à  l'entrée  du  royaulme,  qui  né  servi- 
raient d'aultre  chose  sinon  d  examiner  les  nouvelles  qu'on  y  apporte,  et 
sçavoir  si  elles  sont  véritables?  Oui  certes.  Et  ainsi  ha  faict  mon  boa 
maistre  Pantagruel  par  tout  le  pays  de  Utopie  et  Dipsodie.  Aussi  lui  eu 
ast-il  si  bien  prins,  et  tant  prospère  son  territoire,  qu'ils  ne  peuvent  de 
présent  avanger  à  boire,  et  leur  conviendra  espandre  le  vin  en  terre,  si 
d'ailleurs  ne  leur  vient  renfort  de  buveurs  et  bons  raillards. 

Voulant  doncques  satisfaire  h  la  curiosisé  de  touts  bons  compagnons, 
j'ai  révolvé  toutes  les  panchartes  des  cieuk,  calculé  les  cadrats  de  la  lune, 

(1)  Cette  facétie  est  une  parodie  de  plusieurs  alman&çhs  prophétiques  qui  ayaientpan» 
précédemment  en  Allemagne  et  en  f J^rç, 


Digitized  by 


Google 


FRANÇOIS  RÂBBlMg.  283 

crocheté  tout  ce  que  jamais  pensèrent  touts  les  astrophiles,  hypernéphé- 
listes,  anémophvlaces ,  uranopètes  et  ombrophores  ;  conféré  du  tout 
aveoques  Fmpedfocles  :  lequel  se  recommande  à  vostre  bonne  grecc.  Et 
tout  le  tu  autem  ai  ici  en  peu  de  chapitres  rédigé,  tous  asseurant  que  je 
n'en  di  sinon  ce  que  j'en  pense,  n'en  pense  sinon  ce  qu'en  est;  et  n'en 
est  aultre  chose,  pour  toute  vérité,  que  ce  qu'en  lire*  à  ceste  heure.  Co 
que  sera  dict  au  parsus,  sera  passé  au  gros  tamis  à  tors  et  à  travers,  et 
par  adventure  adviendra,  par  adventure  n'adviendra  mie.  ' 

D'un  cas  vous  adverti ,  que  si  ne  croyez  le  tout,  vous  ma  faictes  un ' 
très-maulvais  tour,  pour  lequel  ici,  ou  ailleurs,  serez  très-grièvement 
punis.  Les  petites  anguîllades  à  la  saulce  de  nerfs  bovins  ne  seront  es- 
pargnés  sur  vos  espaules,  et  humez  de  l'aer  comme  buistres  tant  quo 
vous  vouldrez  ;  car  hardiment  il  y  aura  de  bien  chauffés  si  le  fornier  no 
s'endort.  Or  mouchez  vos  nez,  petits  enfants,  et  vous  aultres  vieulx 
resveurs ,  affustez  vos  besicles  f  et  pesez  ces  mots  au  poids  du  sanc- 
tuaire. 

I.  —  Du  gouvernement  et  seigneur  de  cesfco  année. 

Çuelaue  chose  que  vous  disent  ces  fols  astrologues  de  Lovain,  deNurn- 
berg ,  de  Tubinge ,  et  de  Lyon,  ne  croyez  que,  ceste  année ,  y  ait  aultre 
gouverneur  de  l'universel  monde  que  Dieu  le  créateur,  lequel  par  sa  di- 
vine parole  tout  régist  et  modère,  par  laquelle  sont  toutes  choses  en  leur 
nature  et  propriété  et  condition  ;  et  sans  la  maintenance  et  gouvernement 
duquel  toutes  choses  seroient  en  un  moment  réduictes  à  néant ,  comme 
de  uéant  elles  ont  esté  par  lui  produictes  en  leur  ostare.  Car  de  lui  vient, 
en  lui  est,  et  par  lui  se  parfaict  tout  estre  et  tout  bien,  toute  vie  et  mou- 
vement :  comme  dict  la  trompette  évangéhque  monseigneur  saint  Paul, 
Rom.  il.  Doncques  le  gouverneur  de  ceste  année  et  toutes  aultres,  sera 
Dieu  tout-puissant.  Et  n'aura  Saturne ,  ne  Mars ,  ne  Juppiter,  n' aultre 
planète  (certes  non  les  anges,  ni  les  saints,  ni  les  diables),  vertus,  effi- 
cace, ne  influence  aulcunes,  si  Dieu,  de  son  bon  plaisir,  ne  leur  donne. 
Comme  dict  Avicenne,  que  les  causes  secondes  n'ont  influence  ne  action 
aulcune ,  si  la  cause  première  n'y  influe  :  dict-tt  pas  vrai ,  le  petit  bon 
hommet?  Combien  que,  ailleurs,  3.  ait  resvassé  oultre  mesure. 

IL--  DMécUpies<te  ooftte  année. 

Ceste  année  seront  tant  d'eclipses  du  soleil  et  delà  lune,  que  j'ai  paour 
(et  non  à  tort)  que  nos  bourses  en  patixont  inanition,  et  nos  sens  pertur- 
bation, Saturne  sera  rétrograde,  Venus  directe,  Mercure  inconstant,  et 
un  tas  d'aultres  planètes  n'iront  pas  k  Rostre  commandement. 

D'ond,  pour  ceste  année,  les  chancres  iront  de  coitô,  et  les  oordiers  à 
reculons,  tes  escabelles  monteront  sus  le*  bancs,  les  broches  sus  les 
landiers,  et  les  bonnets  su»  les  chapeauU  ;  les  couilles  pendront  à  plu- 
sieurs par  faulte  de  gibbessières ,  les  pulces  seront  noires  pour  la  plus 
grand' part;  le  lard  fuira  les  pois  en  quaresme;  le  ventre  ira  devant,  le 
cul  s'asseoira  le  premier;  Ton  ne  pourra  trouver  la  febve  au  gasteau  des 
rois,  Ton  ne  rencontrera  point  d'as  au  flux,  le  dez  ne  ira  poinct  à  soub- 
hait  quoi  qu'on  le  flatte,  et  n©  viendra  souvent  la  chance  qu'on  de** 
mande. 

Les  bestes  parleront  en  divers  lieux.  Quaresmeprenant  gagnera  ion 
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procès;  Tune  partie  du  monde  se  desguisera  pour  tromper  Fauttre,  et 
courront  par  les  rues  comme  fols  et  hors  du  sens;  Ton  ne  vit  onques  tel 
désordre  en  nature.  Et  se  feront  cette  année  plus  de  vingt  sept  verbes 
anomaulx ,  si  Priscian  ne  les  tient  de  court.  Si  Dieu  ne  nous  aide,  nous 
aurons  prou  d'affaires  :  mais  au  contrepoinct,  s'il  est  pour  nous  rien  ne 
nous  pourra  nuire,  comme  dict  le  céleste  astrologue ,  qui  fut  ravi  jusques 
au  ciel  :  Rom.  cap.  8.  Si  Deus  pro  nobis  quis  contra  nos?  Ma  foi,  nemo, 
Domine  (1)  ;  car  il  est  trop  bon  et  trop  puissant.  Ici  bénissons  son  saine! 
nom,  pour  la  pareille. 

ni.  —  Des  maladies  de  ceste  année. 

Ceste  année  les  aveugles  ne  verront  que  bien  peu ,  les  sourds  oirrom 
assez  mal,  les  muts  ne  parleront  gaires,  les  riches  se  porteront  un  peu 
mieulx  que  les  pauvres,  et  les  sains  mieulx  que  les  malades.  Plusieurs 
moutons,  bœufs,  pourceaulx,  oisons,  poulets  et  canars  mourront  :  et  ne 
sera  si  cruelle  mortalité  entre  les  singes  et  dromadaires.  Vieillesse  sera 
incurable  ceste  année  à  cause  des  années  passées.  Ceulx  qui  seront  pleu- 
rétiques  auront  grand  mal  au  costé.  Ceulx  qui  auront  flux  de  ventre, 
iront  souvent  à  la  selle  percée  ;  les  catarrhes  descendront  ceste  année 
du  cerveau  es  membres  inférieurs  ;  le  mal  des  yeulx  sera  fort  contraire 
à  la  vue  :  les  aureilles  seront  courtes  et  rares  en  Gascogne  plus  que  de 
coustume.  Et  régnera  quasi  universellement  unç  maladie  bien  horrible 
et  redoutable,  maligne,  perverse,  espouventable  et  mal-plaisante, la- 
quelle rendra  le  monde  bien  estonné,  et  dont  plusieurs  ne  sçauront 
de  quel  bois  faire  flesches,  et  bien  souvent  composeront  en  resvasr- 
série,  syllogisants  en  la  pierre  philosophale,  et  es  aureilles  de  Mi- 
das.  Je  tremble  de  paour,  quand  j'y  pense;  car  je  di  qu'elle  sera  épi- 
démiale,  et  l'appelle  Averroïs  VII,  Colliget  :  «  Faulte  d'argent.  »  Etat- 
tendu  le  comète  de  l'an  passé,  et  la  rétrogradation  de  Saturne,  mourra 
à  i'hospital  un  grand  marrault  tout  catarrhe  et  croustelevé.  A.  la  mort 
duquel  sera  sédition  entre  les  chats  et  les  rats,  entre  les  chiens  et  les 
lièvres,  entre  les  faulcons  et  canars,  entre  les  moines  et  les  œufs. 

IV,  —  Des  fruicts  et  biens  croissants  de  terre. 

Je  trouve  parles  calcules  d'Albumasar,  on  livre  de  la  grande  conjonc- 
tion et  ailleurs,  que  ceste  année  sera  bien  fertile  avecques  planté  de  toute 
biens  à  ceulx  qui  auront  de  quoi.  Mais  le  hobelon  de  Picardie  craindra 
quelque  peu  la  froidure,  l'avoine  fera  grand  bien  es  chevaulx;  il  ne  sera 
gaires  plus  de  lard  que  de  pourceaulx,  à  cause  de  Pisces  ascendant.  D 
sera  grand'année  de  caquerolles.  Mercure  menace  quelque  peu  le  persil, 
mais  ce  non-obstant  il  sera  à  prix  raisonnable.  Le  soulsi  et  l'ancofo 
croistront  plus  que  de  coustume ,  avecques  abundance  de  poires  d'an- 
goisse. De  bleds,  de  vins;  de  fruictages  et  légumages,  on  û'en  vid  onques 
tant,  si  les  soubhaits  des  pauvres  gents  sont  ouïs. 

V.  —  De  l'estat  d'auleûnes  gents. 

La  plus  grande  follie  du  monde  est  penser  qu'il  y  ait  des  astres  pour 
les  rois,  papes,  et  gros  seigneurs,  plustost  que  pour  les  pauvres  etsouf- 

(1)  Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  sera  contre  (saint  Paul)  ?  —  Personne,  Seigneur, 
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freteux  :  comme  si  nouvelles  estoilles  avoient  esté  créées  depuis  le 
temps  du  déluge,  ou  de  Romulus  ou  Pharamond,  à  la  nouvelle  création 
des  rois.  Ce  que  Triboulet  ne  Cailhette  ne  diroient,  qui  ont  esté  toutes 
fois  gents  de  sçavoir  et  grand  renom.  Et  par  adventure,  en  l'arche  de 
Noé,  ledict  Triboulet  estoit  de  la  liguée  des  rois  de  Castille,  et  Cailhette 
du  sang  de  Priam  :  mais  tout  cest  erreur  ne  procède  que  par  deffault  de 
vraie  foi  catholique.  Tenant  doncques  pour  certain  que  les  astres  se  sou- 
cient aussi  peu  des  rois  comme  des  gueux ,  et  des  riches  comme  des 
marraults  :  je  laisserai  es  aultres  fols  prognostiqueurs  à  parler  des  rois 
et  riches,  et  parlerai  des  gents  de  bas  estât.  Et  premièrement  des  gents 
soubmis  à  Saturne ,  comme  gents  despourvus  d'argent,  jaloux,  resveurs, 
malpensants,  soubçonneux ,  preneurs  de  taupes ,  usuriers ,  rachapteurs 
de  rentes,  tireurs  de  rivets,  tanneurs  de  cuirs,  tuilhers,  fondeurs  de  clo- 
ches, composeurs  d'emprunts,  rataconneurs  de  bobelins,  gents  mélan- 
choliques,  n'auront  en  ceste  année  tout  ce  qu'ils  vouldroient  bien ,  ils 
s'estudieront  à  l'invention  saincte  Croix,  ne  jecteront  leur  lard  aulx 
chiens,  et  se  gratteront  souvent  là  où  il  ne  leur  démange  poinct. 
î  A  Juppiter,  comme  cagots,  caphards,  botineurs,  porteurs  de  rogatons, 
abbréviateurs,  scripteurs,  copistes,  bullistes,  dataires,  chicaneurs,  capu- 
tions,  moines,  ermites,  hypocrites,  chattemites,  sanclorons ,  patepelues, 
torticollis,  barbouilleurs  de  papier,  prélinguants,  esperruquets,  clercs  de 
greffe,  dominotiers,  maminotiers,  patenostriers ,  chaffoureux  de  parche- 
min, notaires,  raminagrobis,  portecolles,  promoteurs,  se  porteront  selon 
leur  argent.  Et  tant  mourra  de  gents  d'ecclise  qu'on  ne  pourra  trouver  à 
qui  conférer  les  bénéfices,  en  sorte  que  plusieurs  en  tiendront  deux, 
trois ,  quatre ,  et  d'advantage.  Capharderie  fera  grande  jacture  de  son 
antique  bruit,  puisque  le  monde  est  devenu  maulvais  garson ,  n'est  plus 
gaires  fat,  ainsi  comme  dit  Avenzagel. 

A  Mars,  comme  bourreaulx,  meurtriers,  adventuriers,  brigands,  ser- 
gents, records  de  tesmoings ,  gents  de  guet ,  mortepayes ,  arracheurs  de 
dents,  couppeurs  de  couilles,  barberots,  bouchers,  faulx-monnoyeurs, 
médicins  de  triquenique,  tacuins  et  marranes,  renieurs  de  Dieu,  allume- 
tiers,  bouteleux,  ramonneurs  de  cheminées,  franc-taupins,  charbonniers, 
alchimistes,  coquassiers,  grillotiers,  chaîrcuictiers,  bimbelotiers,  manil- 
liers,  lanterniers,  maignins,  feront  ceste  année  de  beaifa  coups  :  mais 
aulcuns  d'iceulx  seront  fort  subjects  à  recepvoir  quelque  coup  de  baston 
à  l' emblée.  Un  des  susdicts  sera  ceste  année  faict  évesque  des  champs, 
donnant  la  bénédiction  avecques  les  pieds  aulx  passants. 

A  Sol,  comme  buveurs,  enlumineurs  de  museaulx,  ventres  à  poulaine, 
brasseurs  de  bière,  boteleurs  de  foin,  porte-faix,  faulcheurs,  recou- 
vreurs, crocheteurs,,  emballeurs ,  bergers,  bouviers,  vachers,  porchers, 
oiselleurs,  jardiniers,  grangiers,  closiers,  gueux  de  l'hostière,  gagne-de- 
niers, degraisseurs  de  bonnets,  embourreurs  de  bast,  loqueteurs,  claque- 
1  dents,  croquelardons,  généralement  touts  portant  la  chemise  nouée  sur 
le  dos,  seront  sains  et  alaigres,  et  n'auront  la  goutte  es  dents  quand  ils 
seront  de  nopces. 

A  Venus,  comme  putains,  maquerelles,  marjolete,  bougrins,  bra- 
guards,  napleux,  eschancrés,,ribleurs,  rufîens,  cagnardiers,  chambrières 
d'hostellerie ,  nomina  mulierum  desinentia  in  ière ,  ut  lingière,  advoca- 
tière,  tavernière,  buandière ,  fripière ,  seront  ceste  année  en  réputation  : 
mais  le  soleil  entrant  en  Cancer,  et  aultres  signes,  se  doibvent  garder  de 
vérole,  de  chancres,  de  pisse-chauldes ,  pouïiains  grenés,  etc.  Les  non- 
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nains  à  peine  concepvront  sans  opération  virile  :  bien  peu  de  pucdlcs 
auront  aulx  mamelles  laict. 

A  Mercure,  comme  pi  peurs,  trompeurs,  afûneurs,  thnacleurs,  larrons 
meusniers,  batteurs  de  pavé,  mais^res  es  arts,  décrétistes,  crocheteurs, 
harpailleurs,  rimasseurs,  basteleurs,  joueurs  de  passe  passe,  enchanteurs, 
vielleurs,  poètes,  escorcheurs  de  latin,  faiseurs  de  rébus,  papetiers,  car- 
tiers,  bagatins,  escumeurs  de  mer,  feront  semblant  d'estre  plus  joyeui 
que  souvent  ne  seront,  quelquesfois  riront,  lorsque  n'en  auront  talent, 
et  seront  fort  subjects  à  faire  nanquerouptes,  s'ils  se  trouvent  plus  d'ar- 
gent en  bourse  que  ne  leur  en  fault. 

A  la  Lune,  comme  bisouars,  veneurs,  chasseurs ,  asturciers ,  faulcon- 
niers,  courriers,  saulniers,  lunatiques,  fols,  écervelés,  aeariastres,  «s- 
ventres,  courratiers,  postes,  laquais,  naquets ,  verriers,  estradiots,  rive- 
rains, matelots,  chevaucheurs  d'escurie,  alleboteur3,  Sauront  ceste  an- 
née gaires  d'arrest.  Toutesfois  n'iront  tant  de  lifreiofres  à  sainct  Hîaccbo, 
comme  feirent  Tan  524  (1).  D  descendra  grand'abundance  de  miquelolî 
des  montagnes  de  Savoye  et  d'Auvergne  :  mais  Sagittarius  les  menace 
des  mules  aulx  talons. 

VI.  *-  De  Testai  d'aalcuns  pays. 

Le  noble  royaulme  de  France  prospérera  et  triumphert  ceste  amie 
en  touts  plaisirs  et  délices,  tellement  que  les  nations  estranges  votantes 
s'y  retireront.  Petits  banquets,  petits  esbattements,  mille  joyeusetéssej 
feront,  où  un  chascun  prendra  plaisir;  on  n'y  vit  oncques  tant  de  vins, 
ni  plus  friands,  force  rabes  en  Limousin ,  force  chasUignes  en  Périgord 
et  Daulphiné ,  force  olives  en  Languegoth ,  force  sables  en  Olone,  for» 
poissons  en  la  mer,  force  estoilles  au  ciel ,  force  sel  en  Brouage;  plirt 
de  bleds,  légumages,  fruictages,  jardinages,  bourres,  laictagea.  Ni* 
peste,  nulle  guerre,  nul  ennui,  brén  de  pauvreté,  bren  de  souci,  brefl  d 
mélàncholie,  et  ces  vieulx  doubles  ducats,  nobles  à  la  rose,  angelot», 
aigrefins,  royaulx  et  moutons  à  la  grand'laine  retourneront  en  usaoœ 
avecques  planté  de  seraphs  et  escute  au  soleil.  Toutesfois,  sus  le  mili^ 
de  l'esté ,  sera  à  redoubter  quelque  venue  de  pulces  noires  et  otamssoru 
de  la  Dovinière  ;  Aàco  nihil  est  tx  omm  porte  beatum.  Mais  il  les  fauldri 
brider  à  force  de  collations  vespertines. 

Italie,  Romanie,  Naples,  Sicile,  demourront  où  elles  estaient  l'an  passé. 
Us  songeront  bien  profondément  vers  la  fin  du  quaresme,  et  rssrâfoat 
quelquefois  vers  le  haut  du  jour. 

Allemagne,  Souisse,  Saxe,  Strasbourg,  Anvers,  etc.,  proficteroflt s'ils 
ne  f aillent  :  les  porteurs  de  rogatons  les  doibvent  redoubter,  et  eesla 
année  ne  se  y  fonderont  pas  beaucoup  de  anniversaires, 

Hespagne,  Castille,  Portugal,  Arragon,  seront  bien  subjects  à  soubdai- 
nes  altérations,  et  craindront  de  mourrir  bien  fort,  anltant  les  jeunes  que 
les  vieulx.:  et  pourtant  se  tiendront  chauldement,  et  souvent  compte" 
ront  leurs  escuts,  s'ils  en  ont. 

Angleterre,  Escosse,  les  EstreUns  seront  assez  maulva»  pantagrw4 
les.  Aultant  sain  leur  seroit  le  vin  que  la  bière,  pourvu  qu  il  fust  bon  et 

(1)  C'est-à-dire  m  1524»  année  par  laquelle,  à  cause  d*  la  conjonction  de  ptad*"J 
planètes  dans  le  signe  du  Poisson,  les  astrologues  araient  annoncé  un  déluge  uoivertf'» 
C'est  pourquoi  les  pèlerins  allemands,  que  Rabelais  appelle  ttj fety >»•,  affluèreût**? 
imgo  en  Galice,  que  l'auteur  écrit  Ici  Sa4**t  Htmc**,  peut-être  encore  par  la  moqaew* 
la  prononciatioji  des  AlleBUUidt* 
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friand.  À  toutes  tables  leur*  espoir  sera  eu  f  awièfô-jeiu.  Sainct  Treignan 
d'Escosse  fera  des  miracles  tant  et  plus.  Mais  des  chandellos  qu'on  lui 
portera,  il  ne  voirra  goutte  plu»  clair, 

Si  Ariet  ascendant  de  sa  busche  ne  tresbuche  et  n'est  de  sa  corne  es- 
comé,  Moscovites,  Indiens,  Perses  et  Troglodytes  souvent  auront  la 
oaquesangue,  parce  qu'ils  ne  vouldront  estre  par  les  Romanistes  bélinés, 

Attendu  le  bal  de  Sagittariuê  ascendant,  Bohesmes,  Juifs,  Egyptiens 
a&  seront  pas  ceste  année  réduicts  en  plate-forme  de  leur  attente.  Venus 
les  menace  aigrement  des  escrouelles  gorgerines  :  mais  ils  condescendront 
an  veuil  du  roi  de  Parpaillons. 

Escargots,  Sarabouites,  Cauquemarres ,  Canibales  seront  fort  molestés 
de»  mousches  bovines;  et  peu  joueront  des  cymbales  et  mannequins,  si 
te  çayao  n'est  de  remieste. 

Attstriche»  Hongrie,  Turquie ,  par  nia  foi ,  mes  bons  billots,  je  ne  sçai 
comment  ils  se  porteront,  et  bien  peu  m'en  soucie,  vu  la  brave  entrée 
du  soleil  en  Capricornus:  et  si  plus  en  sçavez  n'en  dictes  mots,  mais  at- 
tendez la  venue  du  boiteux  (1). 

VO.  —  Des  quatre  saisons  de  Tannée  et  premièrement  du  printemps. 

En  toute  ceste  année  ne  sera  qu'une  lune ,  encore  ne  sera  elle  poinct 
nouvelle.  Vous  en  estes  bien  marris ,  vous  aultres  qui  ne  croyez  mie  eu 
Dieu ,  qui  persécutez  sa  saincte  et  divine  parole ,  ensemble  ceuix  qui  la^ 
maintiennent.  Mais  allez  vous  pendre ,  ja  ne  sera  aultre  lune ,  que  celle 
laquelle  Dieu  créa  au  commencement  du  monde,  et  laquelle  par  l'effect 
de  sa  dicte  sacre  parole  ha  esté  establie  au  firmament  pour  luire,  et  gui- 
der les  humains  de  nuict.  Ma  Dia  (2),  je  ne  veulx  par  ce  inférer  que  elle 
ne  monstre  à  la  terre  et  gents  terrestres  diminution  ou  accroissement  de 
sa  clarté  selon  qu'elle  approchera  ou  s'esloingnera  du  soleil.  Car,  pour- 
quoi ?  Pour  aultant  que,  etc.  Et  plus  pour  elle  ne  priez  quo  Dieu  la  garde 
•des  loups,  car  ils  ny  toucheront  de  cest  an,  je  vous  affie.  À  propos  r 
vous  voirrez  ceste  saison  à  moitié  plus  de  fleurs  que  en  toutes  les  trois 
aultres.  Et  ne  sera  réputé  fol,  cil  qui  en  ce  temps  fera  sa  provision  d'ar- 
gent, mieux  que  de  harancs  toute  l'année.  Les  gryphons  et  marrons  des 
montagnes  de  Savoye ,  Daulphiné,  et  Hyperborées ,  qui  ont  neiges  sem- 
piternelles, seront  frustrés  de  ceste  saison ,  et  n'en  auront  poinct ,  selon 
l'opinion  d'Avicenne,  qui  dict  que  le  printemps  est  lorsque  les  neiges 
tombent  des  monts.  Croyez  ce  porteur.  De  mon  temps  l'ont  comptoit 
Ver,  quand  le  soleil  entroit  on  premier  degré  tfAries.  Si  maintenant  on 
le  compte  aultrement,  je  passe  condemnation.  Et  jou  mut  (3). 

VIII.  — Délesté. 

En  esté,  je  ne  sçai  quel  temps ,  ni  quel  vent  courra  ;  mais  je  sçai  bien 
qu'il  doibt  faire  chauld  et  régner  vent  marin.  Toutesfote  si  aultrement 
arrive,  pourtant  ne  fauldra  renier  Dieu.  Car  il  est  plus  sage  que  nous,  et 
sçait  trop  mieulx  ce  que  nous  est  nécessaire  que  nous  mesmes ,  je  vous 
en  asseure  sus  mon  honeur,  quoi  qu'en  ait  dict  (4)  Haly  et  ses  supposts. 
Beau  fera  se  tenir  joyeux,  et  boire  frais,-  combien  qu'aulcuns  ayent  dict 

(1)  Attendez  l'occasion  toujours  lente. 

(2)  Exclamation  grecque  :  Ma  Dia,  par  Jupiter. 

(3)  Et  je  suis  muet.  Les  éditions  portent  mo,  qui  n'a  aucun  sens*  * .  >■ 

(4)  Philosophe  et  mathématicien  arabo  du^kn9  siècle. 
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qu'il  n'est  chose  plus  contraire  à  la  soif.  Je  le  croi.  Aussi,  contraria  eo* 
trarns  ourantur  (1). 

IX.  —  De  l'automne. 

X 

En  automne,  Ton  vendangera,  ou  devant  ou  après  :  ce  m'est  tout  un, 
pourvu  qu'ayons  du  piot  à  suffisance.  Les  cuidés  seront  de  saison,  car 
tel  cuidera  vessir,  qui  baudement  fiantera.  Ceulx  et  celles  qui  ont  voué 
jeusner  jusques  à  ce  que  les  estoilles  soient  au  ciel,  à  heure  présente 
peuvent  bien  repaistre,  par  mon  octroi  et  dispense.  Encores  ont-ils 
beaucoup  tardé  :  car  elles  y  sont  devant  seze  mille  et  ne  sçai  quants 
jours ,  je  vous  di,  bien  attachées.  Et  n'espérez  d'oresnavant  prendre  les 
alouettes  à  la  chute  du  ciel  :  car  il  ne  tombera  de  vostre  âge,  sus  mon 
honeur.  Cagots,  caphards,  porteurs  de  rogatons,  perpétuons,  et  aultres 
telles  triquedondaines  sortiront  de  leurs  tesnières.  Chascun  se  garde, 
qui  vouldra.  Gardez-vous  aussi  des  arestes  quand  vous  mangerez  du 
poisson  :  et  de  poison,  Dieu  vous  en  gard. 

X.  —  De  rhyrer. 

En  Hyver,  selon  mon  petit  entendement,  ne  seront  dages  ceulx  qui 
vendront  leurs  pellices  et  fourrures  pour  achapter  du  bois.  Et  ainsi  ne 
faisoient  les  antiques,  comme  tesmoigne  Àvenzouar(2).  S'il  pleut,  ne 
trous  en  mélancholiez,  tant  moins  aurez-vous  de  pouldre  par  chemin. 
Tenez-vous  chauldement.  Redoubtez  les  catarrhes.  Buvez  du  meilleur, 
attendants  que  l'aultre  amendera.  Et  ne  chiez  plus  d'oresenavantonlict 
0  o  poullailles,  faictes-vous  vos  nids  tant  hault  (3). 

(i)  Les  contraires  se  traitent  par  les  contraires, 
(î)  Célèbre  médecin  arabe,  contemporain  d'Avicenne  et  d'Averroès. 
(3)  Cette  dernière  phrase  n'a  d'antre  prétention  que  celle  4e  finir  le  livre  par  une 
bouffonnerie  inintelligible»  nu  coq-à-Tane.  C'est  la  manière  de  tous  le»  anciens  conten* 
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Dans  ce  petit  dictionnaire,  rédigé  spécialement  pour  cette  édition,  nous  n'ayons  admis 
que  les  mots  qui,  par  leur  forme  ou  leur  emploi,  s'écartent  tout-à-fait  de  la  langue  ac- 
tuelle. C'est  dire  assez  qu'on  n'y  rencontrera,  ni  les  termes  qui  ont  été  admis  dans,  le 
Dictionnaire  de  l'Académie  (1835),  ni  même  ceux  dont  la  dérivation  indique  le  sens  au 
premier  coup  d'oeil,  ou  qui,  notre  système  orthographique  une  fois  établi,  ne  diffèrent  -|.; 
des  mots  usuels  que  par  une  légère  variante  littérale. 

Aconcepvoir,  aetonsuivrt,  atteindre,  attra- 
per ;  adconcipere,  de  cap  ère,  prendre. 

Acquester,  chercher,  rechercher,  et  aussi 
acquérir  ;  de  quœrere. 

Acrestb,  qui  a  une  belle  crête,  et,  par  mé- 
taphore, huppé,  pimpant. 

Acroamatie,  narration  ;  du  grec  acroama, 
ce  que  l'on  écoute. 

AcROiiicif,  apophyse  supérieure  de  l'omo- 
plate. Acron,  sommet  ;  omos,  épaule. 

Acdt,  aigu;  acutus. 

Addiscbns,  celui  qui  étudie  pour  devenir 

clerc  ;  de  addiscere. 
Adène,  glande  ;  du  grec  adin. 
Adextrb,  adroit,  habile. 
Adirer,  perdre,  égarer,  lacérer. 
Adjurer,  pour  jurer,  faire  serment. 
Adoncques,  donc,  ainsi. 
Adot,  ou  plutôt  hadott  poisson  de  mer  du 

genre  de  la  sèche. 
Adscript,  inscrit,  compris,  mis  au  nombre  ; . 

adicriptus. 

Adstipulateur,  caution,  répondant,  qui  est  ' 
du  même  avis.  Adstipulator.  ^ 

Advantageiient,  avantage;  et  aussi  avan- 
tageusement, à  l'avantage. 

Adviser,  voir,  apercevoir,  remarquer;  de 
videre.  —  Donner  avis  ;  imaginer. 

An  voler,  voler,  accourir;  advolare. 

jEgilops,  folle  avoine.  —  Nom  grec  de  la 
fistule  lacrymale,  ou  igilops. 

Aer,  pour  air,  d'une  seule  syllabe. 

AERDRE,  aherdre  (adhœrere)  ;  joindre,  lier.    , 

Afaitardi,  aftstardi;  ralenti. 

Affaicté,,  affecté,  maniéré,  composé. 

Affaire,  mot  employé  par  Rabelais  au  mas- 
culin, ad  fa  ci  endura. 

Affecté,  sens  act.;  important,  qui  affecte,  ^ 
Affecter,  désirer  ardemment.  Affectation, 
sens  analogue.  ,  \ 

Affecter,  réparer,  entretenir. 

Affenb,  estomac  repu,  plein  ;  burlesque- 
ment,  de  /*««*»,  foin. 


A,  pour  avec,  Donne»  dessus  à  vostre  mmst, 

avec  votre  mât. 
Abhorrant,  part,  act.;  qui  a  en  horreur, 

abhorrent.  Part,  passé  abhorri. 

Abhorrent  (sign.  pass.),  horrible,  affreux; 

et  aussi  disconvenant,  absurde. 
Abriconner,  tromper,  duper. 
Abrier,  abriter,  mettre  à  l'abri. 
Abscons,  caché,  mystérieux,  impénétrable; 

absconditus.  Absconser,  cacher. 

Absenter,  verbe  actif.  Absenter  quelqu'un, 
s'absenter,  s'éloigner  de  lui. 

Absterger,  nettoyer  ;  abttergere. 

Abstraici,  dans  le  sens  propre  d'abstractus, 
tiré,  entraîné,  arraché. 

Abundant  (<H,  en  outre,  en  sus. 

Abvoler,  s'enfuir;  ab  volare. 

Acahas,  infatigable;  de  a  privatif  et  kamno, 
Je  travaille. 

Acapaye,  terme  de  la  Méditerranée,  qui  si- 
gnifie: Achève  de  tendre  les  cordages. 

Acaration.  confrontation  des  accusés  avec 
les  témoins.  Cara,  en  esp.  tête,  visage  ; 
comme  le  vieux  mot  chère. 

Accepter,  faire  acception,  se  prévenir. 

Acciper,  prendre  i  accipere. 

Acclamper,  ficher,  planter. 

Accointer,  aborder ,  fréquenter. 

Accoiser,  calmer,  rendre  coi  (quietus). 

Accomparer,  mettre  en  parallèle,  compa- 
rer. On  a  dit  aussi  accomparager. 

Accotepot,  petite  pièce  de  fer  qu'on  met 
au  feu  devant  un  pot  pour  Y  accoter, 

Accravanter,  aggravanter;  aggraver,  empi- 
rer, accabler.  Aggravare. 

Accroué,  accroupi;  accurvatus. 

Acertainé,  assuré,  rendu  certain. 

ACHAPTER,  pour  acheter. 

ACHKSMEi,  acesmer,  orner,  parer. 
AcnoisoN,  acoison\  occasion,  réussite. 
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Afferme»,  pour  affiner.  Pour  affermir. 

Affiche,  épingle. 

Affie,  qui  a  donné  sa  foi,  sur  qui  Fondent 
compter,  se  fier. 

Affier,  affirmer,  certifier;  de/fcto,  foi. 

Affier,  planter,  greffer;  de  affigo, 

AFFIERT  (il),  du  verbe  a/férir  ou  offéror.  Il 
importe,  il  convient;  d'où  affèronty  im- 
portant ;  du  lat.  /«m*,  frapper,  nàntût 
que  de  afferrt,  apporter. 

4ffinbr,  tromper,  duper  par  /Im«m,  escro- 
quer. —  Subtiliser,  purifier. 

Affoler.  A  Tact. ,  rendre  fol,  insensé  i  au 
neut.,  perdre  l'esprit,  le  sens,  surtout 
par  amour.  —  Dans  une  acception  diffé- 
rente, estropier,  blesser.  Foui  nous  affo- 
Urê*  d«  coups, 

Africanes,  telles  que  1>etea  féwees,  fifres, 
lions,  qui  venaient  A' Afrique. 

Agalloche,  bois  d*aloès. 

AfiAJiwa,  regardes. 

AtABENi,  Arabe,  descendant  tfÀgvr,  ser- 
vante d  Abrafcsm 

Agélaste,  qui  ne  rit  jamais ,  morose» 
cole  ;  a  privatif  et  gelât.  Je  ris. 

A«GBKE,  chaussée,  levée  de  terreswla 
d'une  rivière  ;  du  latin  *§g*rm 

Acgresser,  exciter*  &re  \'*fgrmiw. 

Agiaux,  ou  agiots,  vaines  cérémonies,  reli- 
ques, colifichets  de  peu  de  valeur» 

Agiotate,  saint,  saciusaiiiUBttgrefr  *«§«•*, 
au  superL  hagiotato*. 

Acre,  champ  ;  ager. 

AGRENi,  repu,  plein  \  de.  gramme 

AGRinEnsEum,  mesureur  dechamoe,  arpen- 
teur ;  de  *g*r  et  mentor. 

Afin  (aeutui)%  vif v  subtil* 

Agua,  aga  ;  interjection  eânuxative,  du  grec 

agant  admirer* 
Aguyon.  En  Normanâle»,  vent  doux  es  jw- 

rein  ;  du  grec  *g u»o^sans  force» 
Ahedissimon,  espèce  de  serpent  au  de  dra- 
gon dont  parle  Pline» 
Aigrefins,  pour  *igt*  fm*  t 

marquée  d'une  aigle. 
AiGRRST,  verjus. 
Aigrette,  petit  héron. 
Aigcé,  mêlé  deau4.de «*««» 
AiGcosrré,  liquide  abondant» 
Aibceois»  aticMù.M  qp*i  plosJbHqne,  avaitt 

que. 
Ans,  mais. 
Ams  que,  avant  que,  mais  seulement.  Ex»! 

Pour  en  vin,  non  en  yajn  aùu  quo  phy- 

sicalement  philosopher. 
Awsi  que,  pendant  que,  tandis. 
Aire,  arche»  coure.  Vain  «felfat»  { 

Aisse,  4M«,  petite-planche. 
AissEciL,  ouiouy  four  poîe. 
AlABASTRE,  albâtre;  alaUutwm* 
Alan*  chien  de  basse-cour,  ou  de  chasse. 
Alangoori,  affaibli,  languissant 
Aiaetxb,  ablette»  petit  poisson  blanc 
Albian,  cmm*r%  flanc  et  noir,  pie.  Le  mot 

camar  en  hébreu  signifie  prêtre. 
Albingoe,  celle  desjporte*  de  la  ville,  de 

Castres  o/ri  conduit  àw4&y« 
Alcbaratb,  espèce  4e  scorpion 


monnaie  d'or 


Alexicagm,  surnom  donné  à  Hercule,  qui 

détourne  1**  maux,  avêrruncus. 
Algamala,  nom  corrompu  du  Mercure  des 

philosophes.  Le  vrai  nom  est  Algali. 
ALGORiSME,.pour  algorithno,  arithmétique, 

science  des  chiffres. 
Algosan,  pour  argouiin;  bas  officier  des  ga- 
lères ;  homme  de  rien. 
"AuBàRTRA*,  «façon»  serpent  V.  Pline. 
Alirante,  suivant  Plutarque,  mort,  tré- 
passé ;  Galien  nomme  ainsi  les  vieillard: 
froids.  A  priv.,  /«t»4,  le  répands. 
AuGAOàBOT  (pommes  dr),  fruit  de  l'aile- 

kenge,  qu'on  nomme  aussi  coqueret 
Aliptes,   hommes   chargés  d'oindre  les 

athlètes  et  les  baigneurs  ;  ahiphS. 
Alique,  quelque;  atiqui*- 
Ai  kattw,  en  arabe,  le  péritoine. 
Aluboufir,  et  Malkèotwr;  grappiller. 
S&w*àM9tB*rii**eàe#atov*mï  gotiKL 
Alloue,  que  a*  as»  gages  d'un  avtr*. 
Allouvi,  affamé  comme  u»  leu#w 
Allus,  débauche;  probablement  de  l'auV 

mamf  ofTovy,  tout  en  dehors. 
AlMAING,  pour  Allemagne  et  Allemand, 
Alme,  bon,  célèbre,  fertile  ;  latinisme. 
Aui ucAKTARAST,  cercles  parallèles. 
Alogique,  déraisonnable,  absurde. 
AeoifGEAiL,  allongement,  prolûJigatioiL 
Alpinow»  habitants  des  4tpu+ 
AurènES.  Rabelais  aurait  da  écrite  k*Um* 
du  latin  haUer,  lourdes  masse*  rie  ptoafc 
peur  s'exercer  A  sauter. 
Amadéaks,  religieux  augoâtius  oa  fcaocMr 
cains,  institués  à  Ripaille*  en  Chaula*, 
par  Amédée  de  Savate. . 
AmeROTES,  geo*  ooscuât, înçoiuwftA  « 

amauroty  noir. 
AsiBt,  avec  Cgasoonj. 
AMBsmN,  de  ÎTaUfeœ.  k*m*rUkn  %  JacOB* 
mart,  figure  qui  sert  de-marteau  âTû* 
loge;  Plg.,  homme  de  néant 
Amerihe,  espèce  de  saute  ou  ôTosieiqtti 

croissait  près  de  la  ville  tfAmérie. 
Amette  ,  diminutif,  petite  «*«. 
AfMoiiti'g1  serpent  dangereux;  de «••*» 

sable  ;dumi,  j'entre, 
AwoRAROftn,  amoureux^  amvroJhndu*. 
Amoustille,  fourni,  poumu  entretemv** 

-tout  de  momstt  c'estWire.de  tin. 
Amfbictrte,  dto  gr,  amfikiourt**,  «nés* 
par  les  deux  extrémité*.  Xa  hin^qp 
ques  jours  après  son  jpremier  quwusf, 
et  avant  le  dernier.  ^^ 

AMPHisRàwE,  serpentaiwîBfll  WmealWJ» 
deuxtétes;  de  «v**«,  dea  deux  4»; 
taùtâ+je  marche. 
Anacampsejuiti,  herbe  imsgiaai»,  f&J* 
bime  1  amour  ôteinA»  de  ***** mp*t  jew, 
tourner  et  «^v  amour, 
^m^airr»^  diamtnt  eut,  euifaa*  w*! 
préserve  des  veaûts*  davla  JreyeaTt  e». 
Anagnoste,  lectassn  Met  grec* 
Anatole,  towr  à>Thèlème-î  orientafcr 
Ancre,  pour  **cn.  Employé  au  mwaw\ 
le  latin  «acawmsf  est  neutre*   . 
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Ajsgjlog lotte,  matadtedeïa  langue*  Agk»* 

&*,  recourbé,  et  gfottn,  rangue.  l 

Anémophylace,  qui  prévoit  te?  vente.  De 

anjmot,  vent,  etphylap,  qui  veille. 
Anfermier,  infirmier. 
J^ngarier,  tourmenter,  opprimer,  asservir; 

du  latin  angere,  presser. 
Angelot,  petit  ao$-e    —  Monnaie  d'or  de 

France  pendant  la  domination  die»  An- 
glais, portant  la  figure  de  Sft  Michel". 

gonage,  abcès  chancreux  et  douloeretix. 

Du,  Yerbe  an&eret  tourmenter. 
Angmllette,  petite  angnitte  salée, 
Abacst«„  angoisse,  tourment;  ««£***«. 
Annichiler,  aanihJler,  détruire. 
Animant,  animée  qui  a.n^vemenk 
A«WE%4i»fitan*Vmu 
Ansée,  vaisseau,  ^ojim, 
AttsnuN,  <l,cùe,^qu*a«tpartiè|ttar,ofç,  cérame 

plume,  etc.;  du  fat.  a*w«r„oîe. 
Arâfttiftur  *«**».  Du  latïp,  <*!»#». 
AwxHBAcn»*  pierre  de  TJiesprotie,  couleur 

de  feu*  De  anthrax,,  charbon. 
Antibdst,  la  poitrine»  le  haut  dfe,  corps. 
Antichxhones,  les  Antipodes;  de  antîr  à 

l'opposé,  et  de  chthôn,  terre. 
Antiquauab,  ancienne  danse  fort  gaie. 

SonjaéFïQU  tourner  l'aHtiqUaiRe. 
Antipérisba»*  ,  augmentation  d'activité 

par  lapproche  d'un  cjuHiraire. 
Antiphone,  antienne,  à  deux  choeurs. 
Antistrophe  ,  fig.  de  rfoét,  par  laquelle  on* 

sejwersa,  dftux  idées,  conjointes.  Ex,  :  Le 

mari  de  cette  femme  et  la  .iemjne  de-  ce 

mari.  Apxtt&fc. 
Aoré,  dûjcé^  fiurmm*  —  Wx$\  vendrettè 

aoré,  le  vendre4irsaimV 

AORNÉ,  orné  ;  adornatut* 

ÀPimwuit  apanage* 
A»erï.,  ott?ertt,manifestfti<v«r'af» 
Apertbment*  ouvertement^  *#*<**• 
APEKim,  dextérité,  opacité.  Ménage  le 

dérive  de  adperitia  ;  d'autres,  d'opèrir*. 

Apertise  d'armes,  brillant  exploit. 
Apistoler,  enjôler,  tromper. 
JknMum*  wftft  gte*  qui  sigpâfe  te  ciel  dea 

faritoifiarrh 
ApOPOMPEE.   V.  Apotronfrk.'lût  bttUA  é»is- 

saire  des  Juifs  était  dit  en  grec,  dpspovt* 

j*v  de-  *p*%  Wn  4e  ;  §*mp<t ,  j'envoie 
àporrhétiq*»,  philosophes  pyrr&puîens 

danfcl«i  adrçjumeaas  étaient  fqct  obsjwusk 

Du  grec  a/>orr£#^  OjWSlfc* 

Apesie**,.  «yxKMwfe,  epAtre*  c;es>àrdlRe 
envoyé*  e*  a»U*H*^i««c.  ta  gag?  était 
<fc4J^t*&te  <te.Roflttt4»  ap^loio,^ 
#/e//o,j'e«ioit. 

ArosTOLE^tettm  d^neUaf  d'appeT  $k^ 
siastique,  dites  ad  ap^ttolo^ 

toirumm,  m&.m&situ  lieu,  destiné.* 
contenir  .«tes  jp*rcbftn4)*efc;  d'eu  nous 
avons  fiÙfc  IftS  wm>  apqfki^ire.  ejL  fto#û ,* 
qaier, 

Aummà^9»M9*wmt&.  Ce  mot  s&pjïfo 
ananeuUft;  *#oth*r*pm*  De <yw» cW^- 

Apotropée,  qui  dè>wu»te*  J^ote»4*/t<rtro. 
/><?«,  paroles  magîques  qui  chassent  les 


«vaWgrtesîhftjeaces  4e* astre».  De  ay», 

trepâ,)Q  tourne. 
AwBAtmx  renversés,  a/>j»«&m4fcau*n&j«t. 
Appéter,  désirer,  souhaiter  ;  *pp#e*e>. 
APPteattT,  jtos,  sue;  assaisonnement. 
Apploumé,  endormi,  engourdi.  Peut-être 

comme  appfom&é, 
Appoinctembnt,  négociation,  accord. 
Appost,  appui,  soutient?  mpptn***, 
Appriver,  apprivoiserv 
Appropinoebr,  approcher. 
Aquarols,  porteurs  disa»  à  Rome;  db  £i- 

tsiïîett  aquatirlb. 

A  quo,  cefia  (patois  béwaaisNlfcn  (**»*;). 
ArATFW,  ara gn9,  aratgn*,  arttigtfcte. 
Aran,  hareng. 
Arbalest*  <**  fomr,  très  fort»  a#i*)fôtt&. 

montée  sur  air  arwe  ewasé  en  HÇDite,  ot 

adaptée  à  de  petites  t»urs  é*  tuw>  qu* 

1  on  appelait  /mn». 
Arbitre,  oprhion,  façon  àVpenser. 
Arboriser,  pour  herboriser,  était  beaueeof* 

meilleur.  Ce  dernïeirme*  0*est>  q«'u>»  Itec* 

harisme. 
Arbre,  fôm.  comme  le  îft*.  vrèor. 
Arc  à  jallet,  petite  arbalète  eirf  servait  à 

lancer  des  balles  de  moyenne  groesetn. 

Jallet  ou  galet  parait  formé  du  gc\ea  i<d~ 

lein,  mi'ttere. 

Arcb,  forteresse  ;  «*r. 

Archerot,  petit  arck^  Orpido». 

Arcticb,  tour  de  Thélème  ;  au>  aenk 

Ardit,  un  Hard,  en  béarnais; 

Ardre,  arser,  brûler-,  ifeoejïdierîdeŒp<*awr 
d'où  a/*,  brûlé. 

Arer,  labourer;. d'où- pareeuffr,  arpenter . 
Ils  avoient  are  eeêimrouf;  4*'laft.  aWi. 

Argathyle,  espèce  de  mésange; 

Arge,  mot  grec  «Toi  signiftfrblanc.  «aèefadA 
rapplique  à  des  éclaép  b|aaehâtres,  ap- 
pelés aussi  êlbisê*. 

Argentangine,  esqjaiRwieie  d'mngmt. 

Argot^  ergpteur,  subtil  ;-  argua** 

Argdz,  arguments,  raisons,  motilk 

AaiéTANT,  à  la  manière  des  béliers;  d triât. 

aries. 

Arimaspiens,  peuples  de  Scythie,  q«i,  au 
dire  de  Pline,  n^vaienÉquni»  «âL  ftade> 
lais  entend  les  réfiormés.; 

Armé,  pour  armorié^  orné  de  flsuis;  Chan- 
delle armée,,  chanéelle  *î«€  lte  awmm  dit 
maître.  Armer,  par  Afto)*bèse>  *aoaer^ 
comme  les  pofe,  tes*  esttlets. 

Au  moisi,  armoisin,  tafletae  lâjger,  fia»  lf»n 
croit  originaire  &&**** 

Arot,  charrue;  de  ormm 

Arrabler,  arracher,  r4Qler,-ftrw*p«*fewe; 

abradejr*,. 

Arransonner,  rançoeneF. 
Arresser  (ertgere),  dresser,  élever. 
Arroi,  ordre-  de  bataiHvtwn*,  ét^ppage^ 

4e  arrig*re\  dresser. 
Arroosse  \arachasfy  ht  vesofrsauvttfe. 
ARS,.  bcûlé  ;  flrsus. 

Art,  subst.  ffior.,  ee««ieîelW;.«w* 
Artemon,  mât  d'artimo» ,-  le  ph»  petit  des 

mâts  d'un  vaisseau,  srwl^ttfft^j. 
AxxTÉ  llALE  (veine},  libefter<!«*pe*l»DHNKIft 
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du  yentricule  gauche  du  cœur,  dans  tou- 
tes les  parties  du  corps. 
Articuler,  attraper  quelqu'un,  prendre 
articles  contre  lui. 

Abtibn,  maître  ès-arts.  Rabelais  les  appelle 

aussi  artitiens. 
Arulettb,  sillon,  moulure  ;  de  aruU. 
Arundellb,  hirondelle  ;  hirundo. 
Asaphis,  peuple  imaginaire.  Ce  mot  est  tiré 

du  gr.  asapkês,  obscur,  peu  connu. 
Ascalabe,  ou  asealabotes9  tarentule  dont 

parle  Pline.  Selon  d'autres,  lézard. 
Abcite,  hydropique;  du  gr.  ascos,  outre. 
Asm,  pour  orne,  et  orne  pour  âme. 
Asperge,  erapl.  au  masc  comme  en  grec  et 

en  lat.  t  asparagus. 
Abpharagb,  gosier  ;  de  snkaragos,  en  attique 

aspharagos,  gargouillement. 

ASSABLE,  pour  ensablé. 

Assassineur,  assassinateur,  meurtrier. 

Asçavautbr,  informer,  rendre  savant. 

Assee,  bécasse. 

Asseré,  assuré,  affirmé  ;  de  asserere. 

AasERTivEiiENT,  affirmativement. 

Assimentib,  resserrer,  boucher  ;  altération 
de  acimentir,  pour  cémenter. 

ÀSSINE,  assigné. 

Asboti,  épris,  affolé. 

Astbrion,  espèce  d'araignée  dont  la  mor- 

:    sure  affaiblit,  dit  Pline. 

Astipulateur,  soutien,  appui,  caution; 
adstipulator. 

Astome,  sans  bouche  ;  a  privatif,  stôma. 

Astripotbut,  roi  des  astres,  Dieu. 

Astrophile,  ami  des  astres,  de  l'astrono- 
mie, de  l'astrologie. 

Asturcier,  fauconnier,  qui  a  soin  des  au- 
tours (astur). 

Ataraxib,  calme,  constance;  du  grec,  a 
privatif,  tarasse.  Je  trouble. 

Atavb,  bisaïeul,  trisaïeul,  atavus. 

Atourb,  atourné,  paré,  dans  ses  atours. 

A  TOUT,  avec  ;  à  tout  un  baston. 

Atramentbr,  couvrir  d'encre  ;  de  atramen» 

I     lin». 

iAtrophb,  étique ,  maigre,  qui  dépérit  ;  du 

•    grec  atropkos. 

Attàtner,  atinsr,  quereller,  nuire,  obséder, 

,    fatiguer;  par  corruption  dfattingere  ou 

de  nnea,  teigne. 
Attédiation,  ennui,  de  tœdere. 
Attelabe,  espèce  de  sauterelle  sans  ailes. 

Voy.  Pline.  Cependant  attelabos  en  grec 

signifie  escarbot. 
Attenter,  pour  tenter,  essayer. 
Attourne,  procureur,  fondé  de  pouvoir.  En 

anglais  atome*. 
Attrapé,  assoti,  coiffé,  entêté. 
Attreupé,  modéré,  tempéré.  Du  latin  at- 

temperare. 

Aube  d'un  bât,  carcasse  du  bât,  faite  de  bois 

blanc,  aibus. 
Aubelièbe,  licou,  muselière  de  couleur 

blanche. 
Aubert,  en  argot»  argent:  plus  d'aubert 

n'estoit  enfouUlouse. 
Aubier,  raisin  blanc;  de  albus. 
Au  cas  que,  pour  au  lieu  que. 


Audience,  audition,  ouïe. 

ACLCCNS,   quelques;   aliqui.   Auculnes/ois, 

quelquefois. 
Aulique,  de  la  cour  ;  aulicus. 
AuLMosniER,  pour  charitable,  qui  fait  l'as* 

motte;  de  eleemosuna. 

Aultant  (par),  parce  que,  à  cause  de,  pour 

telle  raison. 
Aure,  Oreille  ;  auris.  Aureille,  de  auricula. 
AURB   (aura),  souffle,  vent;   aure  vitale, 

souffle  de  vie. 

AURÉ,  doré  ;  aureus. 

AuRBiLLBTTB,  partie  du  chaperon  qui  re- 
couvrait les  oreilles. 

AURBLIANS,  la  Ville  d'Orléans ,  Aurélia,  em- 
bellie par  l'empereur  Aurélien. 

Auricclb,  petite  oreille,  aurieula, 

Auriflub,  qui  roule,  qui  produit  de  l'or; 
aurifiuus.  Auriflue,  énergie. 

Auripeau,  mot  du  patois  angevin ,  qui  si- 
gnifie un  mal  d'oreille. 

Autheur,  authoriti,  dans  toutes  les  éditions, 
sans  doute  par  la  faute  des  imprimeurs. 
Il  serait  plus  correct  décrire  aucteur;  car 
le  véritable  auteur  est  celui  qui  augmente 
les  connaissances  humaines  :  auctor,  au* 
gère. 

Avalade,  ravalé,  abaissé,  descendu. 

Avaluer,  estimer,  apprécier,  évaluer* 

Avanger,  avancer,  arriver,  suffire* 

Avau,  pour  à  val,  en  bas. 

Ave,  aïeul  ;  avus. 

AVEILLB,  pour  abeille. 

Avbrlant,  de  l'allemand  haverlingt  maqni* 
gnon,  homme  grossier. 

AvoiSTRE,  bâtard.  Du  latin  adulter. 

Avellàne,  aveline,  noisette  ;  avellana. 

Avoybr,  mettre  sur  la  voie. 

Azb,  âne  (provençal). 

Azeminb,  persan.  Les  Arabes  appellent  la 
Perse  Agem  :  ces  mots  ont  quelque  rap- 
port avec  le  nom^d' Acheménès. 

Azzbgatb,  zagaie,  demi-pique,  javeline. 


Babou,  jeu  d'enfants  qui  se  font  la  moue. 

On  appelle  un  singe  babouin.  Bab*uin*rie, 

niaiserie,  futilité. 
Bac,  baquet. 
Bacbuc,  mot  hébreu  qui  signifie  bouteille. 

On  y  trouve  une  onomatopée. 
Bacce,  baie,  graines  de  lierre  ou  autres  ; 

bacca.  B accès,  des  perles. 

Bachelier,  jeune  homme  à  marier  ;  cToà 

bachelerie,  baehelage,  pour  célibat. 

Bacon,  lard,  Jambon,  porc  salé;  propr.  le 

dos  du  porc  ;  en  anglais  bacon.    . 
Baccl,  croupière  ;  à  batuendo  culo. 
BACULE,  bascule,  jeu. 

Babelaire,  épée  courte,  large,  recourbée; 

peut-être  de  balteus,  baudrier. 
Badelorié,  bafoué,  moqué,  berné.  I 

Bamgoinces,  les  badines,  les  joues.  \ 

Bague,  pour  bacce  (bacca) ,  baie  de  lierre. 
Baguenaude,  niaiserie,  futilité,  bagatelle.' 

De  bague  et  nade  (nulle  bague).  Baguenmm» 

der,  perdre  son  temps. 
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Batle,  baiy  du  latin  battus* 

Bajoire,  médaille  portant  l'empreinte  de 
deux  têtes  de  profil,  dont  l'une  avance 
sar  l'autre  :  les  bajoues  de  ces  visages 
semblent  se  baiser. 

Bàisler,  bailler. 

Balai.  Rubis  balai,  tirant  sur  l'orangé,  ou 
sur  le  violet;  du  mot  baile  ci-dessus. 

Balane,  gland. 

Balivaginer,  dire  des  niaiseries,  des  bali- 
vernes, divaguer. 

Balle  (pain),  pain  grossier,  dans  lequel 
est  la  paille  ou  bail*  du  grain. 

Banastre,  manne,  grand  panier.  Ce  mot  est 

espagnol,  banasto. 
BANEROLE,  porte-bannière. 
Banier,  trompette,  crieur  public,  crieur  de 

bant;  et  aussi  banal. 
Banière,  nom  que  les  tailleurs  donnaient 

aux  morceaux  qu'ils  dérobaient. 
Baquette,  gasc.  pour  vaquette,  monnaie  du 

Béa  m,  marquée  d'une  vache. 
Baragouin,  barguigneur,  qui  ne  se  décide  à 

rien, 
Barathre,  gouffre;  du  gr.  barathron. 
Baratter,  tromper,  frauder,  fripon  ner;  mot 

italien,  espagnol  et  anglais  (barter).  On 

disait  baratteur,  barat. 
Barbadde,  bière.  Barbaudier,  brasseur. 
Barbeloter,  marmotter. 
BARBBROT,  barbier,  chirurgien. 
Barboire,  faux  visage,  masque  à  barbe. 
Barbote,  camail  d'un  domino,  auquel  on 

ajoutait  un  masque  avec  la  mentonnière 

faite  en  barbe. 
Bardocuculle,  manteau  garni  d'un  coque- 

luchon  à  l'usage  des  Gaulois. 
Barignin,  sorte  de  jeu  de  trictrac. 
Barbault,  mesure  de  liquides  du  Languedoc, 

vingt-sept  pintes. 
Barre,  terme  de  marine,  longue  pièce  de 

bois  ;  la  barre  du  gouvernail  sert  à  le  faire 

mouvoir.  Droit  à  la  barre  1  mettez-la  dans 

l'axe  du  vaisseau. 
Babretade,  coup  de  bonnet;  de  barrette, 

coiffure  en  usage  en  Italie,  et  chapeau  des 

cardinaux. 
Barbé,  bigarré. 
Bac  ri,  cri  de  l'éléphant.  Cet  animal  est 

nommé  barrut  en  latin.  Barriquer,  crier 

comme  1  éléphant.  Adj.  barrin. 
Barttoner,  mot  grec  qui  signifie  rendre  des 

tons  graves  ;  barutoneô. 
Basacle  de  Toulouse,  moulin  encore  exis- 
tant, qui  fait  mouvoir  seize  meules. 
Bascaude,  corbeille,  panier. 
Basilic,  gros  canon,  ordinairement  de  qua- 
rante-huit livres.  Basilikos,  royal. 
Basve,  baume  ;  balsamum.^ 
Bassaridbs,  les  Bacchantes,  vêtues  de  la 

rÔbe  dite  bassaris.  Gr.  bassara,  peau. 
Bassin,  nom  de  la  cloche  qu'on  sonne  à  Rome 

aux  excommunications. 
Bassouer,  et  mieux  bastouer,  verbe  ;  faufiler, 

coudre.  Bastear  (espagnol). 
Bastarde,  grande  épée,  ou  épée  qui  n'avait 

pas  de  nom  particulier. 
Baste,  ital.,  assez,  il  suffit. 


Baster,  muser,  remuer  à  plaisir. 
Baston,  en  général,  toute  arme  offensive  ou 

défensive,  môme  à  feu  ;  de  l'allemand  bast.  . 
Batail,  battant  de  cloche. 
Baodement  on  bauldement,  gaîment,  avec 

joie;  de  l'allemand  bald,  hardi. 
Baudouiner,  pour  le  baudet,  procéder  à  la 

copulation. 
Bauduffe,  toupie,  sabot.  Languedoc. 
Bacddfflb,  étoupe  grossière;  de  l'italien 

batuffolo,  amas  de  chiffons. 
Baugear,  homme  qui  n'a  que  des  moeurs  do 

bauge,  malheureux,  pauvre  diable. 
BAULDRiBR,ami  de  cœur,  inséparable;  comme 

on  Tétait  de  son  ftautfrttr,  dans  lequel  on 

mettait  son  argent.  Balteus. 
Bauldrillbe,  une  grande  quantité  de  menus 

objets  ou  de  pièces  de  monnaie;  un  plein 

baudrier.  V.  Bauldrier. 

Bauliedre,  la  basse  Mr»,  la  lèvre  d'en  bas,  et 
aussi  les  deux  lèvres. 

BACRACH,  le  borax,  d'où  bauraeineux. 

Bave,  baverie;  moquerie,  mauvaise  plaisan- 
terie. Baver,  baveur. 

Baverette,  espèce  de  collerette;  bavoir§% 
mentonnière. 

Baveux,  ou  baveur;  bavard,  loquace,  babil- 
lard. Bavette,  bave  ter. 

Bavière,  partie  de  l'armet,  au-dessous  de  la 
bouche.  Bavoire,  baverole,  bavon. 

BAYE  (/a  gueule  baye).  Participe  de  bayer t 
dit  pour  béer;  bas  lat.  badare. 

Béat,  heureux  ;  beatus. 

Becar,  beecard;  saumon  femelle. 

Becgdeter,  bêler,  comme  la  chèvre. 

Bechevel  ou  besehevel,  à  tète-bêche. 

Bechistrb,  behistre;  orage,  tempête. 

BEDAINE,   bedondaine;  double  dondaine.  Qû 

appelait  dondaines  de  grosses  pierres, 
rondes  comme  des  boulets,  qu'on  lançait 
à  l'ennemi.  Ensuite,  par  métaphore,  on 

a  nommé  bedaine  ou  bedondaine  un  gTOS 
ventre. 

Bedier,  ignorant,  sot,  non  lettré  ;  de  abec— 
darius,  et  par  syncope  bedarius,  surnom 
du  sorbonniste  Noël  Beda,  à  qui,  dans  la 
bibliothèque  de  Saint-Victor,  Rabelais 
attribue  le  traité  de  Optimitate  triparum. 

Bedon  ou  bedaud,  porteur  d'une  bedaine  $ 
terme  d'amitié. 

Bedouao,  bedoualy  blaireau,  en  Anjou.  Ail- 
leurs, taisson  et  grisard. 

Beffler,  se  moqner,  se  jouer;  de  l'italien 

beffare. 

Begadd,  niais,  sot,  nigaud.  Begauder,  niai- 
ser. 

Begude  ,  coup  à  boire,  taverne,  bouchon. 

Behourd,  tournoi,  combat  à  la  lance;  d'où 
behourder,  rompre  une  lance  :  feu  de 
behourdis,  feu  de  joie  que  Ton  faisait  à 
l'occasion  du  tournoi.  Le  jour  du  be hour» 
dis  était  ordinairement  le  premier  di- 
manche de  carême. 

Bejadnise,  lourdise,  bêtise,  niaiserie  ;  de 
bé jaune  OU  bec-jaune. 

Béliers  d'un  pressoir.  Les  deux  arbres  qui 
en  forment  le  fût. 
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Beliné  ,  tondu ,  et  Hg.  4éfxmîïlé,  mÎB  a  *a 
besace. 
«  BBLOfett,  urixHarv.  Oe  verbe  désigne  ^Ac- 
couplement des  **#•**.  11  aignftfte  encore 
**i*er  la  tottwk,  c^esfrdHdfre  filouter,  ■escro- 
quer. Subst*  **/S*ifcr. 

fcfctf  SVMBtiMK*  *Wfo**Srr»,'  gttfcttsetfe,  éWft  #e 

mendiant,  de  belistre.  Dérivé  d*  tatôfifea* 
/a<ro,  oo  de  réflett&ttâ  naift*,**»!  Signifie 
sÈtettHant 

Bellocier,  pr*ntor**u*&gft4 

Btfuowfis  <i&totogk 

Belust*a«s  Je*  il»  «toins  qtfi  imite  fatftton 
«de  *****£ 

BaLttnra,  «tote/^UtfWe. 

Beluter,  blutery^^arttiteiafei^  discu- 
ter;, tetturtfcer*  |pftfWMeftieftt<de  **•#«•*. 
iStabsu  MIémmmmi. 

Belvédère,  genre  d'#pS9pe*'en1ttAtie. 

Btwéwcas  béni;  fc»**Wwte»;  &*(***,  Wcbr-, 
benisson,  bénédiction*. 

BÉmvouewoB,  WenVctfflttMle^  ^woftw». 

BwwofeytrOi  dtfcte^ns;  p^aMtt»etit  par 
ironie,  pour  benignutï 

BkrmsAe^  l«*fefW!. 

Berlaffe,  balafre. 

Bfcitifë,  'Attô  ,d&;flMHûi^ot>4c  tnpt;  «ftwflfev 
en  espagnol.  C'est  wicwê  «n  grand «cfrau- 
Aton,  ^^«M^i  ui»*^4rd'o*'a'été*ortfi^ 
le  verbe  *•»*«* 

9tNSy<fttfS  ptfûr  fclHceatt. 

Besan  ou  &e*m«,  iftorniate  d'wr  fin ,  frappée 
dabord  sous  les  empereurs  grecs,  à  Cen- 
stantinopte,  *u*refD&«Bv«A*w. 

Besson,  tdotribllet,  en  pariant  fte  dés  ;  et*  efi 
général,  jfcfiieaa,  dcttriMe  ;  ffe  ^W*. 

Bestourné,  aval  teamé.  L'église  Sai»*-«e- 
qfcoît,  rue  SaûMKlacqttes,  hrt  wir#«a«iée 
te  •wiomr'tt»,  parce  qwe,  «ontre  l'usage,  le 
«aJfcre^aotel  était  «outfftô  vers  locetttent, 
Au  xiiv*  siècle,  l'on  corrigea  cette  irrégu- 
larité, et  «tors  0*1  la  nomma  le  --é*»  tourné. 

Bette,  syncope,  pour  buvette. 

BET6NB,  >biïh$*i*,  ém&VteâtfQfàtk&Ére. 

ftEttft,  *ur; tWSftWf vôttl dB*tO*. 

^sEAtfttt^bacteeÀ'dwixtMtnoîmnts;  tesaeuia, 
&*&tgueiUrridîr>  de  Ténéios,  Gicéron  ap- 
pelé ïtpattoè*  **•&'«  mu  Juge  «a  un  juge- 
*»e*t  trop  sévère, 

BlART,  pour  Béarn,  cappe  de  JtôttW. 

BWAn«\  ratein  à  fair»  4»  verjus, 
Bichat  et  6«'cAar,  tooft  de  a&fe* 
BreNsé&NOfc»  efwvahwicey «^ttlérf 
Biffekie,  tromperie,  escroquerie*  <*&£*, 
«les  diamants  faux,  tàes  choses  4e  trom- 
peuse apparence.  Voy.  Beffter. 
Bigot,  -taux  dévot,  liypocritej  de  l'anglais 

by  god. 

Sille  vezée,  balle  soufflée,  pleine  de  veut; 

au  fig.,  sornette. 
Biller,  lier,  attacher  ;  et  aussi  s'appuyer 

sur  un  bâton  (>«//•);  ou  tnen  ertcore  jouer 

au  billard. 

Bimaclve,  guimauve. 

feiifRELOTiER,  marcband,  fabricant  ée  jotfets 
d'enfants,  de  bagatelles  :  d'où  bimtehue, 
cliose  de  nulle  valeur  ;  de  I'ital*  bimb*  et 
hambohy  poupée  et  enfant. 


Bingct,  venu  (gascon), 

Bïpartient,  partagé  en  deux  ;  **p<*titoa; 

Bîscatwé,  qui  a  l'air  malade,  défait. 

BisouA'RTS,  merciers,  parte-baTle  du  Tku- 
phiné,  vêtus  d'une  grosse  étoffé  de  cou- 
leur bise,  qui  vendaient  de  petits  hYrtfc 
iet  temtes  sortes  de  quhicaiïlerie. 

BiSTtfRTfe,Tncisêpar  f&titntmi. 

BlTAR,  bistard  ;  outarde,  avis  tarda, 

BtterWét  (dîable  dfe) ,  grami  diacble.  î«  wt 

ternus,  deux  fois  triple. 
Brtos,  l/ttùn  ;  'pelîee  Mue,  asseiriblagfe ite 

charpente"po«r  "«ri*etef  les  cables. 
6l'at>iièr,  marctnVft A  de  blé. 
Blanche  ou  Blanque,  sef  te  de  petite  ïctterift 

que  les  enfants  Joutent  -en  piftoaifti* 

livre  avec  'des  'épingles. 
Blanches,  monnaie,  ctnq  deniers. 
Élawcwét,  petite  -étoffe  de  laine  Woné^ 

comme  la  ffanèfte,  dont  on  faisait  fles 

tiotAlutes,  des^TfSps  de  lit,  desttoenâR» 

nommées  fftontnetm. 
ÊLAtmtrtiEA'o, pomme,  aSnsi  noimtiêedew 

blancheur  et  de  sa  dureté. 

Blason,  *e  prelid  ôgâtenrent  wi  %wime  et 
en  mauvaise  part^  pour  "éloge,  T6wsmm 
et  pour  critique,  bKfcme.  &ans  ce  dernier 
sens,  on  disait  aussi  c&ntr&ytàtwt.  Bto**- 
ner,  louer,  Critiquer. 

Blasphème,  adj.,pour  bîa*if1tèm*jetûir*. 

Blastanger,  réprimander,  'bïtaier.  W*- 

tamge. 
Blet,  »/*$««,  tnou,  trop  mut. 
Bobawce,  orgaeil,pT^sotftîyt4ort,v«ni«5.«<>- 

bancery  bo bander, 

BostELlN,  ^ausswe  gpbssifere  <et  'tew^ft  <JW 
les  savetiers  avaient  te  droit  tfte  toûftc- 
tionner  t  ils  -étaient  àpfpleWs  *<rtiWw««. 
î^oè  bétonner,  rtt^etassef. 

Boire,  bief,  biez^  bier;  le  carw*  ou  mfea&a 
qui  'fait  tourner  un  mouHn. 

Bots,  pour  lance.  On  disait  fong*  *t>^  P* 
b&is,  etc. 

Bonase,  bonase  de  Pœonvé.  B*af>r%S  PllW» 

ienintal  sauvage -du  genrt  taureau. 

Bmvt,  pour  borne4;  les  *<m*i» rt &en*k. 

Bondrée,  oiseau  de  proie,  nomûtté  pu» 
vulgairement  buse. 

Éoq«er,  cogtfer,  tarWbtWIfer,  choquer. 

BottBELffiii  T)n  appelait  «uurefois  borde  one 
cabane,  tinetnateorinette,  et  m«BW*? 
petite  métai^^tttée*  l'extréfHtté  **# 
ville.  Bordelier  ôtatt  Mm*  <pri  rhubw- 
«n«a  «  fa^t-dèpuis  te  met  *ow»^  *»J* 
que  h&  lîeux  4»  pro^itutien  étaôent gj> 
ces  dans  les  iatfbwargs.  Du  sai«tHi«t 
maison. 

Bordeur,  pour  ytwbntr. 

Bot  (vrai ) ,  pour  Gàtt,  .,^ 

Botte,  barâ,  tomreatt,  vaisseaa  4b  wÇî 
botte  d  olif,  valsseati  à  contenir  de  rage 

d  olive.  V*e  boit*  éh  pûtoh*  à  cwww,*^ 
à-dire  un  petit  bar»;  «ws  **»*  *  ** 
peaux,  plein  un  twmeau.  ^^# 

BoTTiN,E(jR.  Moine  *<*«*,  c'est-à-dire  *«B»» 
corèelier. 

BOUC,  bouche.  De  bric  -et  bêuo%  de  la  i 
à  la  bouche,  tout  brûlant. 
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Boucler,  pour  toucfar. 

Boucler,  ceindre  une  femme  d'une  ceinture 

de  chasteté,  qui  se  boucle  et  fie  ferme  à 

cadenas. 
Bouclus,  digue,  tranchée,  fossé. 
Boucqde,  bouche,  embouchured'uûerivièro;. 

le  nombril  ou  iaudin*. 
Bodgette,  bouge;  pçtii sac  de  cuir,  poche, 

bourse;  lat.  bulgo*  Les  Anglais  eu  ont  Jak 

budget. 

Boohàdé,  soufflet  a  ftu,  en  "béarnais. 

Boulgre.  Ce  mot  signifiait  hérétique;  il 
était  appliqué  aux  Albigeois,  U  vient  des 
Bulgares,  qui  habitaient  les  "bords  du 
Danube,  peuple  adonné  aux  vices  les  plus 
dégoûtants. 

Boullas,  pour  bçul—u^  arbre  dont  on  Tait 
des  verges. 

Bûurâche,  en  esp.  borracka^  outre,  flacon 
de  cuir  pour  porter  du  vin. 

Bourraraquiv,  flacon  de  cuir,  grand  verre 
à  boire,  en  forme  de  cylindre. 

Bourrachon.  Le  mot  borrathos,  en  espagnol, 
signifie  ivrogne. 

Bourreau,  bourras,  pour  *bur&au9  étoffe  gros- 
sière; et  aussi  bureau  à  écrire. 

Bourri  (moine} ,  moine  vêtu  de  bure. 

BOUSSIN.   Vn  boussin  de, pain;  une  bouchée, 

un  petit  morceau.  Mot  béarnais. 
Boutée,  pour  boutade,  saillie  brusque. 

BOUTEFOIRË,  pour  Boule-hors,  jeu. 

Boutehors,  éloquence»  faconde. 

BouTEVENT,*oufiElet  de  forge. 

Bouzine,  flûte  ou  hautbois  rustique  fait  de 
buis,  d'où  lui  est  venu  son  nom* 

Bote,  bourreau. — Hydre,  serpent  aqua- 
tique, qui  tette,  dit-on,  les  vaches. 

Boyer,  boutier.  De  bous. 

Bracquemart,  teacmarti  grosse  et  courte 
épëe,  coutelas.  Du  grec  braehumachaira. 

BbAGMAROER,  jouer  du  braquemard, 

Bbaguard,  beau-fils ,  mignon»  pimpant, 
ajusté,  te  mot  tire,  dit  on,  son  origine 
des  braguet%  caleçons  de  toile  Ane. 

Brague,  cordage  court  qui  sert  au  gréément 
d'un  vaisseau. 

Braguer,  faire  brague.^  se  pavaner,  se  di- 
vertir. Braguerie,  braverie. 

Bragues  ou  Braguettes,  hant-de-chausses, 
culottes,  et  plus  particulièrement,  la  par- 
tie de  devant  de  ce  vêtement,  lejjont. 

Braisle  .,  braire. 

Beanc  Parier,  Tourtte  éjtëe  à  un  seul  tran- 
chant. De  l'allemand  bra*t%  feu. 

jBrancar,  branche,  traverse  de  bois,  crol- 
1     sillon,  tout  ce  qui  s'entrelace. 

JBRAWCHTER,  qui  «e  tient  SUr  les   branches; 

J     par  conséquent,  haut,  élevé. 

Brandes,  arbustes  secs  et  qui  prennent4au 
aisément,  Druyères  desséchées.       , 

Brandif,  fleuri,  alerte.,  gaillard,  vif,  re- 
rouant. Tout  brandtfy  tout  entier. 

Brassal,  brassard. 

Brassée,  embrassade,  accolade. 

Brassier,  fronde. 

Braveté,  brmtwie;  courage,  bravade; 

Brai,  poix,  pipée,  appât,  amorce,  iV*ntfr»à 


brai^  J>ipcr,  attiorcer,  fange,  bouge,  en- 
duit, d'où  Hldjectif  brayeux* 
Braye,  ouverture,  canal,  passage.  —  Haut- 
de-ebausse. 

| BRAVER,  broyer. 

•  Bregmatis  (os),  l'occiput  et  le  si  nci  punies, 
parties   antérieure    et   postérieure  4a. 

Cràue  ;  du  grec  bre»ma,  bregmatos. 

Brer,  brin  :  pas  un  bren,  pas  du  tout. 
Brenasserie,  vilenie,  salojaerifl.. 
!  Bkesser,  bôDcer. 

Bressine,  bressin  ;  manœuvre  pour  traverser 
ft     lancrôvd'un  vaisseau. 
Brester^  contester,  disputer,  quereller, 
Bretonneau,  turbot  (en  .normand). 
i  Brette,  longue  épée  de  Bretagne.  ,  -, 

Bai vjAiRE,  -flacon  fait  en  foroaie  de  livra» 

dont  se  servaient  les  moines. 
BRBUSSR,^rande  tassa,  vase  À  boire. 
Briser,  manger  goulûment,  beaucoup.  — ' 

JVlendier,  quêter  des  bribe*,  des  miettejb 

De  l'espagnol  bribar,  mendier. 
Briquer,  bâtir,  .-placer*  fortifiée. 
Briffaux,  moines  jeunes,  éveillés  ;  frères 

lais,  fondés  en  bnef  par  le  papa. 
Briguer,  tapageur;  ital~  briga. 
BRrMRBLEiXB,  misère,  babiole,  Ar»A«. 
Brinde,  vase  à  anses  propre  à  mettre  du 

vin.  Brindisi,  en  italien,,  v*ujt4irel!acUo* 

déporter  une  santé. 
BringdENARILLES,  géant;  fendeur  de  aa- 

jôaux.  De  bridger,  brosser,  fouetter,,  &> 

nariUet,  les  narines* 
Bp-oc*  broche.  Voj.  £ouc 
Brodium,  brouet,  potage.  Ménage  dérive  ce 

mot  de  l*all.  bi*a\  qui  sign<iie.duIpaixir| 

brod  >,  en  liai ,.  veut  dine  JÎouilloû. 
Brouage>  marais  salant 
Broirb,  faire  du  bruit;  ébruiter,  répandre. 
Buffe*  soufflet*  taloche;  iu*#>/\ souffleter, 
Buffeter,  tirer  du  vin  d'un  tonneau  et  y 

remettre  de  l'eau;  le  frelater.  Ou  disait 

servir  â  bujjet%  quand  on  mêlait  de  l'eau 

dans  le  vin  descoavâvefr. 
BoLLBTin.  •certificat ,  passeport;  il  était 

scellé  .<Fune  bulle  ou  sceau. 
Bullistes,  écrivains  de  Rome  «qui  copient 

les  bulles. 
BuûceT,  .moiae  vêtu  de  bur*. 
Buron-,  cabane,  petite  .maison..  .Ûu  dit  en- 
core :  17  n'y  a  ni  burau..ni  .maison* 
Bussart,  mesure  ou  barrique  de  via  «enie- 

nant  une  demi-pipe*  \  '  *\ 

Bust,  bûcher ,Tieu  oùlesUonxaiashrûlaaerft 

les  corps  des  morts.  »<,..". 

Bustarim.  pour  iu«an'o,  gros ^panciu, ivro- 
gne qui  viderait  un  hussard 
Busiuahies  gladiateurs  qui  se  battaieat.au- 

j>rès  des  bûchera,  eu  l'honneur  des^narts. 

Par  larves  bustuaire^  Rabelais  enteud.les 

moines  hypocrites. 
Byrer,  à  la  gasconne,  tirer.,  tourner. 
Bvssin,  de  soie  ;  de  byssus. 

C  J 

Cabadé,  torchon,  en  béarnais. 
CarasSer,  amasser,  entasserdans  an  cubus  f 
fig.,  machiner,  tromper. 
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Cabibot,  cabri,  chevreau. 

Cabirotade,  ragoût  de  chevreau*  Allusion 
aux  dieux  Cabires. 

Cabosser,  bossuer. 

Cabournb,  sorte  de  capuchon  des  noTices 
capucins  ;  de  caput. 

Cabre,  chèvre,  en  gascon. 

Cabgs.  eabuuur;  trompeur,  qui  abuse  de  la 
foi  donnée.  Cabuser,  abuser. 

Cachelet,  cache***;  petit  masque  de  ve- 
lours, semblable  aux  loups. 

Cachinner,  rire  à  l'excès,  outra  mesure; 

cachinnari. 

Cacobthe,  de  caeos,  mauvais,  et  «<*•*,  état, 
disposition.  Une  maladie  oacootho  est 
donc  une  maladie  rebelle. 

Cambre,  chaise,  en  béarnais. 

Cafezatb,  petit  serpent  rougeàtre,  très  ve- 
nimeux. 

Cageoler,  babiller,  bavarder,  gasouiller, 
comme  l'oiseau  dans  sa  cage. 

Cagots,  les  moines  mendiants,  revêtus  de 
la  cagoule,  et  qui  sont  divisés  en  quatre 
ordres*  La  quinte  espèce  désigne  les  mini- 
mes. —  On  donne  encore  ce  nom  à  cer- 
tains hérétiques  du  Béarn ,  descendants 
des  Sarrasins ,  et ,  ces  gens  étant  sujets 
au  goitre  et  à  la  ladrerie,  le  mot  kagot  a 
cette  signification. 

Cagoule,  froc,  capuce  :  oucullus. 

Cabcbt,  le  derrière,  l'extrémité  du  capu- 
chon ;  par  où  il  est  attaché. 

CAG*ARD,coin,  encognure,  lieu  sale  et  mal- 
propre comme  un  chenil  ;  de  tenus. 

Çagnardier,  vaurien, gueux,  fainéant,  m* 

naille. 

Cailleteaux,  jeunes  cailles. 

CaILLETEACX,  petits  cailloux;  Jeu, 

Caisgnb  ou  Caigne,  inject.;  le  ca**o  des 

Italiens,  ou  simplement  chien  l 
Calabrishb,  danse  guerrière  ;  du  grec  halo» 

bros. 

Calaer,  nom  d'une  des  tours  de  Thélème  ; 
bel  air,  bon  air;  de  haies  et  aer. 

Calamb,  plume  à  écrire  ;  de  calamus,  roseau. 

Calamité,  la  pierre  d'aimant,  l'aiguille  ai- 
mantée, et  la  boussole  elle-même;  en 
italien  calamita.  Le  mot  calamité  signifiait 
une  grenouille  verte.  Le  nom  en  fut 
donné  à  l'aimant,  parce  qu'on  le  faisait 
surnager  dans  un  bassin  comme  une 
grenouille,  au  moyen  de  deux  fétus  de 
paille. 

Calanceb,  chalanger;  quereller,  accuser, 
blâmer,  empêcher,  etc. 

Calathb,  corbeille,  caîathus. 

Calce,  fin,  conclusion  ;  c«£r,  ealcû;  ad  cal 
cem,  disaient  les  Latins. 

CA  LEFRETER,  calfreter,  calfater;  enduire  de 

chaux,  et  au  figuré,  radouber,  rhabiller, 

arranger.  De  cala  et/ricare. 
CalVIBR,  Chauffer  ;  cale/acere. 
'  Calige,  chaussure  militaire  dite  en  lat.  ca- 

Uga,  d'où  le  nom  de  Caligula. 
Cauginb,  obscurité,  ténèbres;  en  latin  ca~ 

j     ligo.  Caligineux,  caliginositê. 

Caloter,  moine,  du  grec  kalos,  bon,  et  gt- 
rén%  vieillard* 


Calcmniateur,  diable.  Le  mot  grec  diabolo 
signifie  calomniateur,  qui  jette  des  men- 
songes. 

Cahbier,  changer;  del'ital.  cambiare. 

Camelin,  allure  du  cheval,  semblable  au 
pas  du  chameau  ;  eamehis. 

Camelopardale.  girafe  ou  léopard. 

Camille,  ou  plutôt  Casmillus,  ministre; 
surnom  donné  à  Mercure. 

Camocas,  camelot,  étoffe  de  poil  de  chèvre 
ou  de  chameau. 

Campane,  comporta,  cloche.  Rabelais  em- 
ploie aussi  le  diminutif  cempaneiu. 

Campos.  Habsre  campas ,  avoir  la  clef  des 
champs,  avoir  congé. 

Canabasser,  pour  canevauer  ;  voir,  revoir, 
examiner  avec  soin  ;  comme  l'ouvrier  en 
tapisserie  qui  examine  et  compte  les  fils 
de  son  canevas.  Ce  verbe  signifie  encore 
berner.  Canabasserie,  chanvrière;  du  la- 
tin cannabis. 

Canastre,  corbeille ,  du  grec  kanattron, 

Canaules,  châtaignes,  en  béarnais. 

Cancellaresqdes  (lettres)^  sorte  de  grande 
écriture  cursive,  qui  servait  à  la  chanaU 
lerie  du  pape. 

Cancre,  chancre  ;  cancre!  interjection. 

Canibales,  peuple  d'Afrique  à  facedecAw/u, 
et  aboyant  Rabelais  entend  toujours  ses 
ennemis,  les  cagots. 

Caunepbtiere,  espèce  de  canard  de  terre; 

anas  campestris. 
CANONGE,  grand  papier  ;  eharta  canonica. 

Canore,  chanteur,  en  parlant  d'un  oiseau; 

canorus. 

Cantharb,  vase  à  boire;  cantharus. 
Cantiquer,  chanter  des  cantiques. 
Cantilene,  chanson,  cantilena. 
CANU.  Voyez  chanu. 

Cap,  caput,  tête  ;  l'avant  d'un  vaisseau.  - 

Cap  d'escadre,  chef  d'escadron. 
Caparaczon,  housse,  couverture  de  cheval t 

plus  OU  moins  riche.  Caparactens  north 

fiés,  chaperons  en  mortiers. 

Capeline,  lambrequin;  espèce  de  casque; 
de  caput. 

Caphart,  et  caphard,  hypocrite,  dissimulé, 
tartufe,  patelin.  Ce  mot  paraît  venir  de 
l'hébreu  caphar,  cacher,  couvrir.  Les 
Turcs  appellent  cafar  un  renégat.  C§- 
phardum  était  jadis  un  manteau  à  coque» 
luchon. 

Capillament,  filet,  ligne  fine  comme  un 

cheveu;  de  capillut. 

Capitoli,  lieu  où  s'assemblent  les  capiiosk 
à  Toulouse. 

Capitonner  (se),  s'envelopper,  s'emmaillo- 
ter la  tête  ;  de  caput. 

Caporion,  caporal  ou  capitaine. 
1  Cappb  (à  la)  c'est-à-dire  le  bras  entortillé 
I     de  la  cappe,  du  manteau ,  manière  de  tf 
battre  à  l'arme  blanche. 

Cappiètembnt,  furtivement. 

Caprimulge,  tette-chèvre,  ou  engoulevent. 
Oiseau  nocturne,  qui,  dit-on,  tette  les 
chèvres  la  nuit;  caprim  aigus. 

Capse,  cassette,  coffre  $  capta.  D'où  teM* 
minutif  capsule* 
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Capolairb,  cercueil,  bière  ;  capulus. 
Capotions,  moines  à  capuchon,  d'où  l'adjec- 
tif eaputionnaire. 

Caqoerole  ,  coquille  de  colimaçon,  baga- 
\     telle. 

)  SàQUB  SANGCB,    flux  de    sang;   de   cacare 
)      sanguinem. 
CARBOUCLB,  escarboucle  ;  carbunculus. 

Cardiaque  (passion) ,  faiblesse,  défaillance  ; 

du  grec  cardia  (cœur). 
Carmaigne,  la  Caramanie. 
CARIIB,  vers  ;  carmen. 
Carminiforme,  en  forme  de  vers,  de  poème. 

Vers  carmini formes,  pléonasme. 

Carniforme,  charnu. 

Carolb,  branle,  danse  en  rond. 

Carous.  Faire  carous,  boire  à  l'excès.  De 
l'allemand  gar  auss,  qui  signifie  tout 
vide.  On  employait  aussi  le  verbe  ea- 
rousser.  Voyez  Allas, 

Carpalim,  nom  d'un  des  domestiques  de 
Pantagruel.  Prompt,  alerte;  du  grec 
karpaUmos,  rapidement. 

Carpasibn  {Un).  Expr.  par  laquelle  Rabelais 
semble  vouloir  désigner  l'amiante.  Peut- 
être  faut-il  lire  carbasien,  quoique  le  tf- 
num  carbasinum  de  Pline  soit  le  produit 
d'une  plante  textile. 

Car  pion,  petite  truite  saumonée. 

Carracon,  bâtiment  de  transport. 

Carroi  et  mieux  quarroi,  carrefour,  voie 
publique. 

Cartasone,  animal  fabuleux,  peut-être  la 
licorne. 

Caséifo.me,  qui  a  la  forme,  la  substance 
du  fromage,  en  parlant  du  cerveau  ;  de 
caseus. 

Casse,  lèchefrite;  d'où  liche  caste,  un  lé- 
cheur  de  plats. 

Cassbmuseau  ,  par  antiphrase ,  pâtisserie 
très  tendre. 

Cassepot,  jeu  du  pet  suspendu  à  une  fi- 
celle, qu'il  faut  casser  d'un  bâton,  les 
yeux  bandés. 

Casseron,  casserolle  ;  sorte  de  poisson  fort 
commun  en  Poitou. 

Cassidoine,  pierre  précieuse  de  diverses 
couleurs. 

Castor,  chaton  d'une  bague. 

Castrbs,  pour  le  latin  castra,  les  camps  ;  de 
castus,  étymologie  empruntée  à  Isidore 
de  Séville. 

Cataclyphé,  engravé,  entaillé;  de  hâta  et 

de  glyphô. 

Cataracte  ,  herse ,  ou  contre-porte  sus- 
pendue ;  cataracta.  Instruments  cataractes, 
c'est-à-dire  dentelés  ou  perforés;  outils  à 
teiller  le  chanvre. 

Catégides,  bourrasques,  vents  impétueux , 
en  grec  kataigis. 

Gatène,  chaîne ,  catena,  d'où  catenat,  cade- 
nas, 

Caterve,  compagnie,  bande,  troupe  de  gens 
armés;  mot  latin  caterva. 

Cathedrant,  professeur,  celui  qui  occupe 
une  chaire  ;  de  cathedra. 

Catoblèpe,  animal  fantastique  d'Ethiopie, 


selon  Pline.  De  katâ,  en  dessous,  et  de 

bfepâ,  je  regarde. 
Caudice,  tige  ;  fût  d'un  arbre  ;  caudex. 
Cadpare  ou  caubare,  couleuvre  ou  serpent 

venimeux. 
Caule,    choux;    caules  embolif,    choux   à 

l'huile;  du  latin  caulis, 
Caut,  fin,  rusé,  subtil  ;  cautus. 
Cauponizer,  hanter  les  tavernes ,  les  caba« 

rets  ;  du  latin  caupona. 
Cadquemarrb,   animal  imaginaire;   sodo- 

miste;  qui  calcat  marem.   On  appelait 

aussi  cauquemarre  une  sorcière.  Cauque- 

marres,  moines  lubriques. 
Cautement,  adroitement  ;  caute. 

CAVAIN,  caveau. 

Cavèche,  pour  caboche,  tête  ;  de  cdput. 

Caveçon,  chevestre,  martingale,  licol.  Capit* 

trutn. 

Cecias,  vent  du  nordrest  ;  en  grec  haïkias. 

Céleusme,  signal  donné  par  les  officiers 
d'un  vaisseau,  pour  commander  la  ma* 
nœuvre  ;  en  grec  keleusma. 

Celoce,  brigantin,  aviso,  petit  bâtiment 
très  rapide,  destiné  à  porter  des  nouvel- 
les ;*en  latin  celox. 

Cemade,  faon  du  cerf  ;  en  grec  kéma*. 

Cenchrine,  serpent  tacheté  de  points  sem- 
blables à  des  graines  de  millet,  d'où  il  a 
tiré  son  nom.  En  grec  kegchrinês,  de  kcg- 
chros,  millet. 

Cendal.  Voyez  sandaux. 

Centonifique,  faiseur  de  centons,  et,  par 
conséquent,  compilateur. 

Cèpe,  animal  fantastique,  qui  a  les  pieds  et 
les  mains  comme  l'homme,  selon  Pline  et 
Elien. 

Cèphe,  grosse  mouche  qui  mange  le  miel 
des  abeilles  ;  du  grec  kèphên,  bourdon. 

Céramite,  de  kiramos,  terre  à  potier. 

CERCELLE,  sarcelle,  oiseau. 

Cercopithèque  ,  singe  à  queue,  révéré  des 
Egyptiens  ;  du  grec  kerkos,  queue  ;  pitho. 
ko  s,  singe. 

Cbre,  cire,  en  latin  cera. 

CÉRÉBREUX,  du  cerveau;  de  cerebrum. 

Cer  fouette,  outil  de  jardinier  pour  remuer 
la  terre  ;  de  circumfodere. 

Cernophore  ,  saltation  que  l'on  exécutait 
en  portant  des  coupes;  du  grec  kernos, 
vase  ;  phéro,  je  porte. 

Cessateur,  oisif,  désœuvré,  au  milieu  de 
gens  affairés  ;  en  latin  cessator. 

Cestrin,  bois  odoriférant  dont  on  faisait 
des  patenôtres.  Probablement  le  cèdre, 
OU  le  citronnier.  Peut-ûtre  de  kestrinos, 
durci  au  feu. 

CHAFFOURER ,  chauffourrer,  comme  font  lC3 
chaufourniers  dans  leurs  fours  à  chaux; 
défigurer. 

Chalcédoine,  pierre  précieuse ,  ainsi  nom- 
mée du  pays  d'où  on  la  tire. 

Chalemastre,  terme  d'injure;  vil,  abject. 

Chalehie,  flûte  champêtre,  ou  cornemuse; 
chanson  rustique  ;  du  grec  katamos,  ro 
.  seau. 

Challer,  écalèr,  oter  la  coque  de  certain0 
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fruits,  comme  des  noix.  Dérivé  de  l'alle- 
mand tchele,  coque,  écaille. 
Chamarre,  habit  de  berger  fait  de  peaux  de 
chèvres  avec  des  bandes  sur  les  coutures, 

d'où  chamarrer. 

Chaupt,  à  campis;  enfant  des  champ**  en- 
fant trouvé  ;  et  par  suite,  bâtard. 

Chanu,  canu;  ancien,  qui  a  des  cheveux 
blancs,  chenn  ;  du  lat.  canu*,  blanc. 

Chapelle,  couvercle  d'un  alambic;  de  «*■ 
put  ;  et  Talamtric  lui-même»  d'où  chapelle 
d'eau  rose  (iv,  W. 

Chapipou,  jeu  de  cofin-maîflarcL  On  se 
couvrait  le  visage  d'un  linge  ou  d'une 

feuilie  de  papier;  de  capitifolium. 

Chapli,  chapelure,  miettes  de  pain. 
Chapoter,  cogner,  battre. 

CHAPPART,  qui  t'échappe. 

Chappli,  bruit  des  armes  qui  se  heurtent 
les  unes  contre  les  autres;  du  verbe 
ckapployer,  donner  des  estocades. 

Chapuis,  charpentier  ;  d'où  le  verbe  chapu- 
ser,  travailler  en  charpente. 

1ChàP. ANTON,  pour  charançon,  insecte. 

Chardrier,  chardonneret. 

Chareté,  cachelet,  masque.  Du  bat  lat. 

cara,  figure.  Au  liv.  V,  27,  chareté  fait  un 

un  jeu  de  mots  sur  charité. 
Charistere,  hymne  aux  grâces,  charité*. 
Charte,  l'A  B  C;  parce  que  J'alphabet  était 

COllé   sur  un    cartOD*  —  Charte  virade, 

carte  retournée,.jeu. 

Chasmate,  casemate,,  fortification  dans.  la 
partie  basse  de  la  place. — Rabelais  prend 
la  forme  grecque  chasnuL,  abîme,  au  lieu 
de  l'italienne,  casa  mat  ta.  —  Abîme,  ou- 
verture subite  de  la  terre,  et  tremble- 
ment, qui  occasionne  ces  ouvertures. 

Chastelet,  sorte  de  jeu  avec  des  noix,  dont 
on  fait  un  petit  château. 

Chatouille,  poisson  de  mer  quiAbeaucoup 
d'arêtes. 

CflAOLirmE,  adj.,  couverture  de  chaume. 

Cbaumeni  (pain),  dur  et  grossier*  plein  de 
chaume,  ou  paille  ;  de  calamuK  On  disait 
aussi  chaumoiti, 

Chauver,  ou  chouer%  remuei'  les  oreilles. 
Cbelhydre,  serpent  aquatique. 
tîBÉLiDOiNE^  hirondelle  de  j%gs. 
Chenevé,  chènevis. 
Chemin  (rai$in}%  raisin  dont  on  fait  Je  gros 

vin. 
Chersydre,  serpent  amphibie, 
Chesal,  maison,  église  ;  de  casa. 
Chevalerie,  équitation,  exercices. 
Chevaleureux,  magnanime,  loyal. 
Chevaulchedr,  écuyer,  cavalier;  homme 

de  cheval.  Chevaulcher. 

Chevèce,  chevêche,  espèce  de  chouette,  oi- 
seau de  nuit;  cucuba*  Jeu  de  cartes  où 
l'on  fait  la  chouette. 

Chevreter  ,  trépigner,  se  battre  comme 
une  chèvre  que  l'on  provoque.  ' 

Cheusson,  au  propre,  cousin,  insecte  pi- 
quant, au  figuré,  un  moine. 

Chichar,  lésineur,  avare,  vilain. 

Chière,  chère,  mine,  visage  ;  du  bas  latin 


carm.  Sonna  chère  signifie  au  propre  faooi» 
mine. 
Chiliardre,  qui  contient  mille  hernmcg; 

du  grec  khilioi ,  mille  ;  andres,  llllHMH.ll 

Chippe,  barque  anglaise  i*hip\. 

Chiquer,  manger,  terme  d  argat. 

Chirokacxe,  qui  prend  à  toutes  mains,  ©s 
grec  cheirônaxj  artisan. 

Choinr,  pain  blanc  et  délicat.  Ménage  veut 
que  ce  soit  du  pain  de  ckamoim** 

Chole,  colère  ;  du  grec  ahoiè,  bile* 

Chorbk,  danse,  bal;  -chorea» 

ChorHb,  pour  iMeurm*,  galère,  baftemu; 
chîourme  est  proprement  àe  banc  des.  ra- 
meurs ou  des  4fer$*ts  <i  une  galène,;  <te 
hopm*f  impulsion,  Aiu.karmss,  mntian  .na- 
vale. 

Cirot,  cibovle,  et  civette. 

Cicindelle,  ver  luisant  ;  cidmëaia. 

Ciebc&t  le  vent  Circiu*  (ouesfc-nowi-o»eB0, 
que  désiraient  les  peuples  de  la  Narbon- 
naise,  pour  purger  leur  paja  deanttu- 
vaises  eshalaiBoas. 

Cil,  celui. 

Cinnr  (i/iwia^grainea  de  Cilicie» 

Cinqoain,  le  même  raisin-oue  Rabelais  ap 
pelle/otrar/;  d'où  le  proverbe  «  JUmrgmi- 
gnon  cinauain. 

CiRCUMBiLivAGHiAraoK,  net  loraé  A  piaJsh\ 

de  eireu  4mUli*um»afari+poai  GJÇnmet 
un  tournoiement. 

Cironv  petite  amjiewhr  qui  *ient  À 

Clairet,  vin  blanc 

Clamé,  célébré,  elamatuM, 

Claveau,  xlaval,  hameçon. 

Claver,  clouer,  de  clavu*. 

Claveurkv  serrure  ;  de  «/m».  Cfeot  i 
plaque  d'une  serrure. 

■Clefs,  jeu  qui «eneiste  -fc  pousser  na»«itt? 
posée  sur  une  table  le  plus  i 
ble,  sans  qu'elle  iombe. 

CLEnaiM%<clergùe,  «sience*  «avoir, 
tion.  Jadis  les  clerc*  étaient  le»  aeafefai 
sussent  line  et  ♦écrire* 

Climactere,  ctimactêràfa+f  toutes  ie»  sep- 
tièmes année»  de  la  «e  humain*,  estes 
que  7, lft,  21,  38,  35  ans ,  longtoip i  ré- 
putées  critiques.  D'autres  -comptant  par 
neuf  :  Jaaoixamie-tvettième  aanaa»  4êS 
et  de  0,  était  la  plus  redeataMe. 

Cliquant,  pour  clinquant  ;  or  brillant» 

Cloisier,  métayer*  concierge»  peiBitcg  et 
clausus,  fermé. 

Cloper,  boiter»  clocher.  Nous  avons  noa- 
servë  rexptessîon  «lopin  dopant* 

Clouatier,  cloutier. 

Clouer,  pour  dore,  fermer. 

Cober,  cobir,  colaphiser,  frapper»  battre, 
meurtrir,  donner  des  coups. 

Coccognide,  toccum  gnidium,  graine  4s  ttn^ 
méléa,  poivre  de  montagne. 

Cocu,  Jeu  de  cartes,  dit  aussi  maucontamt. 

Cornet,  cahier  ;  codes,  codici*. 

Coelivage,  qui-va  au  ciel. 

CoBNAERE.  Loi  cmnmire,  loi  BUT  168  JMfaaV 
loi  somptuaire  -;  de  coma,  j 

Cogiter,  penser,  oogitar*.;  d'où  ••$itmmnm,\ 
pensée. 
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Cemr,  propre,  <a$as*é,  soigné,  tiré  à  quatre, 
épingles,  dntatin comptu*,  partvde  eomere, 
peigner. 

Dente**,  bœtff  engraissé  pour-  manges.       ; 

COISSIN,  COfKSm* 

Oot.,  eu  veto,  *o*MH«ite,  ^tempête. 
CoLAPBttftfti  «souffleter  4  rai.  *»èrç>*wrô. 
Cette,  cewp  de  t*tatidéf  éetji»e  i'on  dansait 

au  chevalier  sur  le  **. 
Collauder,  céllta», "Vanter*  «v/2Mm. 
Colligawa,  lien«'flmen,  —itiçatwn. 
CertfllfcftBB  <«4to«),  «elirne  <e«i  nage  dans  sa 

saumure.  BoHp»e*  *•**«•*«*>».  plonger. 
Oftnw»,  jen  devante  cache.  Du  mat  <owt#, 

grotte. 
GoiwwsBtte  s  'Kwtioû  d«  se  naisse*  eu 

avant  pour  recevoir  •***  «en  dos. 
•€*•*»,  twawv,  commode  dat.  *««•**,.  _ 
4)0lttf%,  «Ol»ptlg»eB«*«*»»»W,  vonmOt. 
Comment,  commentaire;  commentmm.. 
Compactww^  akûstiiy  -saseutikage,  smion  $ 

©»«***&,  cotwpaanan. 

Ommutm)  met*  inon*  manger  avec  son 

pain  (cum  pane). 

'GetflnswAGca,  comparée 
Comparoir  (s«K«e  pséstsrtfcr» 
€e*p*«w,*ii«»gé  parégale»ièi*ance*> 
iÛMNffiflDlBtx,  «toégé  ;  toi^pindiwi». 
Compéter,  convenir^  **ty«ftnt. 
Coupite,  carrefburon^ouaisaentftaïeurs 

tttesy  oempttum. 
Compl^ainct,  ^plainte,  doléasioe» 
*C«IIPLI#Wffi,Ttaset;<c#wp/an»r«. 
•Owro»*,  mettrez  paraJHÔe*  Imlts  sens 

du  v  erbe  latin  componem. 
«MVO0KR  (seVae  préenrer* 
Comprab  ,  acheter.  Met  «espagnol. 
ttasHKArort,  oonaerar,  renfermer. 
Compulsoibe,  ce  qui  exaise*  Compukairm  d* 

Ativettm. 
Conare,  la  glande  pénéale.*on«ni#»)>  petit 

cône, 
Ceworninfac,  ^oi  '▼a  assiste]*  à  dm  «mutile. 
Concion,  discc*u*:£ait*aape^eassen*lé; 

concio. 

CoMONnBt  concordant, tqni «'ascsvde. 

Cnm?Bfom^  Dooler  au  'pieds  ^«w«*fco». 

Concussion,  au  propre,  secoua**-,  ébranle- 
ment ;  concussio. 

CoNDWMkMs ,  jeu  de  caste»  à  trois  perso»* 
ne»,  le  lansquenet* 

OaeiBvai,  <2>0m*«m»;  «ompagntn  d'uoedm- 
nité* 

Goudignb,  également  digne  ;  oméignm. 

^onfebiib,  affermi,  c<mirmé. 

Confès,  confessé;  qui  a  .reçu  le  sacrement 
de  pénitence. 

Conpinité,  voisinage;  confinium.  Confia,  ad-» 
jectif,  limitrophei 

Cow>oh»er  pour  *c*ftri**rj  parler  ***/<** 
mément. 

Confratrue,  confréries* 

GffltWGC,  époux  ;  etntfmm* 

Connil,  lapin,  cuniculus.  Oo  disait  aussi 

connin.  Mieux  €omL 
Connubial,  du  mariage;  c^nnuoialit. 
Conopbe,  mot  grecj  pavillon  de  lit  \  d*  «>• 


•mjm,  eeusîn,  ^arce  qu'il  garantit  de  ces 
insectes. 

CoNSBOOfiafHKNT,  ensuite,  conséquente?. 

Consolde,  conêùude^  plante  médicinale. 
Consonnante^  consonne. 
Consonne,  a4j»  qni  convient  -à. 
Gonsonner,  s'accorder  ;  consonave. 
CoNTEttrPSREBj,  modérer^  cormmperare. 
CONTEMPS,  mépris  ;  contempiut. 

Contemptiblb,  méprisable^  contempubilb. 
Rabelais  emploie  aussi  le  subst.  wm*m- 

nement,  et  le  verbe  contemnen. 

Contendekt,  prétendant,  assurant,  soute- 
nant ;  de  contêJuUre. 
Content,,  pour  comptant  ;  de  l'argent  £**• 

tent, 

CoNTBSTABLBifENfv  en  ^contestatioav 

CoNTONDRE,  froisser,  briser;  contundere, 

€on.taact,  a4j.i,  tendu,  tiré-;  coturactu*. 

Contregardj»  (f#),  se  tenir  sur  ses  gardes. 

Contrepoinct  (4>>  au  contraire,  au  re- 
bours. 

Contbovsrs,  a4jM  débattu,  agité. 

Controverse,  bataille,  mêlée. 

CoisTi'MÉtiEy  wjure^  outrage  ;'  contunulia* 

Convbnangbr,  convenir,,  faire  une  conven- 
tion. 

Gonvehir,  venir  4e  -tourtes  parts ,  se  ras- 
sembler, se  réunir  :  convenir*,  d'où  Ton  a 
fait  conventr  contênUu,  et  par  corrupiion 
couvent. 

CoNvre*  visite  ;<le  wiww#«r«,  visiter. 

Convist,  repas^ifestin.;  eonvivium. 

Co*»ir,  quantité,  abondance;  copia. 

Copieux,  qui  copie,  qui  imite  les  gestes, 
l'allure  des  autres,  gouailleur.  Les  «•• 
pieux  de  La  Flèche. 

Copistes,  spécialement  ceux  qui,  à  Home, 
captent  les  bulles» 

Coquarde  (bonnet  à  la),  sorte  de  oonnet  à 
rebras,  très  lourd,  et  avec  force  rubans. 

Coqoart,  coquardeau;  galantin ,  godelu- 
reau,  nigaud,  bavard. 

CoQUAiwm,  volant;  ainsi  nommé  narce 
-qu'il  ôtait  mit  de  plumes  de  coq. 

Ceooas8B,'Ooquemarn  chaudron.  De  coqu***t 
cuire. 

Coqoassier,  chaudronnier  ;  faiseur  -de  «r- 
ftMMM*.  Cuisinier.;  de  coypuu. 

CeonATRis,  eejeèce  dé  hasilic. 

Coquecigroe,  animal  et  mets  -imaginaire, 
chose  de  nulle  valeur.  A  la  venue  des  Co» 
quecigrues,  c  est-à-Kiire  iaaiais.  On  veut 
que  te  moi  *»çu—ig>m*  soit  formé  de  coq, 

cygne^  et  ffMft* 

Coquillon,  dooteur;  ainsi  appelé  à  cause 

du  capuchon,  cucuilio. 
Coqoimotrt,  t+q  jeUent;  Jeu  de  quilles  en 

Touraine.  Selon  LeiD«chat,jou  ile  dames 

à  qui  perd  gagne* 
Corbeau  (de  mer), poisson  vivement  coloré. 

Corbeau,  ragoût  a  sauce  noire. 
Corbigeau,  cormoran* 
Corbiner,  idéPODer,  voier,  comme  un  cor- 

b*OU. 

CoivDAca,  danse  comique  et  lascive  des  an- 
ciens, Cord+x. 
CoRDouAiiNua.  Ce  nom  vient  de  ce  que  le 
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meilleur  cuir  ou  cordousm  ie  préparait  à 

Cordoue,  en  Espagne  ;  d'Où  cordonniers, 

Cobmb,  mauvaise  boisson  du  Poitou,  faite 
avec  le  fruit  du  cornouiller. 

Cornaboux,  cornet  à  bouquin. 

Cobnemusbub,  conteur  de  sornettes. 

Corner,  crier,  proclamer  à  son  de  trompe. 
On  contait  Peau  à  l'heure  des  repas,  pour 
se  laver  les  mains. 

Cornette,  sorte  de  coiffure  des  anciens  ma- 
gistrats. Ils  finirent  par  la  tortiller  au- 
tour du  col. 

Corjiucopie ,  corne  d'abondance;  masc, 
malgré  l'étym.  comucopi*. 

CORPORE,  corps;  corpus,  corporis. 

C0RRUBR,  tomber,  manquer  ;  corruero. 

Corruption,  l'action  de  se  rider  ;  de  corru- 
g*re. 

Corruptsle,  corruption,  poison  ;  corruptele. 

Corseque,  Javeline,  dard  à  long  bois. 

CoRoscANT,  brillant  ;  cemsceus. 

Coryrantier  ,  dormir  les  yeux  ouverts, 
comme  les  Corybantes,  .qui  gardaient  Ju- 
piter enfant. 

CoscoTé,  granulé,  tacheté  de  petits  points 
semblables  aux  coscotons,  coscossons  ou 
couscoussou. 

Cosse,  t.  de  marine;  anneau  fixé  aux  ver- 
gues et  haubans,  pour  faire  passer  les 
manœuvres  courantes. 

Costier,  qui  tire  à  côté  du  but. 

Cote  hardie  ou  cotordie,  ancien  vêtement, 
commun  aux  deux  sexes. 

Cotoniat,  ioudignac,  cotignac,  confiture  de 
coings  d'Orléans. 

Couble,  pour  couple. 

Courte,  coude  ;  cubitus, 

COUCOURDE,  courge;  cueurbita. 

Court  ou  écouety  cordage  qui  sert  à  assurer 
la  grande  voile  et  la  misaine. 

Couilleau,  bon  diable,  bon  vivant;  de  c 
cullus,  capuchon. 

COUILLERINB,  pOUT  couleuvrino. 

Counxu,  lâche,  poltron,  pusillanime. 

Couleur,  masculin,  comme  le  latin  colorm 

Couloir  (ait) ,  en  glissant,  en  coulant;  ma- 
nœuvre de  la  hache  d'armes. 

Coulpe,  colpc  ;  faute.  Culpa. 

Coulteau,  véritable  ortographe  pour  cou- 
teau; du  latin  c*fr«r,  tandis  que  ceusteau, 
coteau,  vient  de  costm, 

Coupeau  d'o/^fu»»,  sommité,  rouelle;  fig., 
chose  de  très  peu  de  valeur. 

Coupelaud,  coupelle,  examen,  vérification. 

CoupBAURBiLLB,  couteau  à  lame  mince. 

Coupibr,  écuver  tranchant. 

Coural,  corail. 

Codrbàssé,  courbé,  affaissé  par  l'âge. 

Courbatu,  brisé,  qui  a  une  courbature. 

Courle,  courge.  —  Courlis,  oiseau. 

Golt.rail,  verrou. 

Courratiêre,  revendeuse. 

Coursie,  coursive  d'une  galère. 

CouRsoiR,  pompe  d'un  vaisseau. 

Court  ,  la  cour  d'un  roi.  —  En  écrivant 
ainsi  ce  mot,  Rabelais  semble  adopter  la 
dérivation  de  eortina,  rideau,  tente  ;  ou 
celle  de  cohon,  ookortist  escorte*  Cepen- 


dant il  écrit  de  môme  court  de  justice,  bien 

2ue  cour  en  ce  sens  vienne  évidemment 
6  curia. 

Courtaulx,  cheval  ou  chien  de  courte  taille, 

ramassé,  ou  la  queue  coupée. 
Courtibault  ,  dalmatique  courte  que  tes 

prêtres  mettaient  pour  la  messe. 
Cocrtil,  eourtilUy  petit  jardin  clos  ;  ôechon 

chortis,  basse  cour. 
Cousson,  gousut  de  chemise. 
Coustretz,  cotterets,  petits  fagots. 
Cousturibr,  coussicr.  C'est  ainsi  qu'on  nom 

mait  autrefois  les  tailleurs. 
Cox,  queux,  pierre  à  aiguiser.  En  latin  cos 

cotis. 

CradoT,  ou  crudos%  poisson  des  côtes  d 

Bretagne;  sardine. 
Cranocolaptb,  phalange,  insecte  venimeux; 

de  kranon,  pOUr  kerohon,  tête,  et  kolapté, 

je  frappe. 
Crèche,  étable,  bergerie,  écurie. 
Créditeur,  prêteur,  créancier;  créditer. 
Crémàstbres,  les  deux  muscles  suspenseurs 

des  testicules  ;  du  grec  kremaâ%  je  sus- 
pends. /. 
Crenbquin,  .armure  de  tête  du   cavalier, 

heaume  ;  de  Aromo»,  crâne. 
Crépalocombs  ,  cris  et  chants  bachiques 

pratiqués  dans  les  festins.  De  hre>ipak\ 

débauche,  et  Cornus. 
Crbziou,  creuset,  en  dauphinois. 
Critiquer,  parlant  d'une  maladie,  d'une 

tempête;  être  dans  une  crise. 
Crocheteurs  (à  l'article  de  Mercure),  doit 

s'entendre  des  portefaix,  mais  des  croche* 

tours  de  portes. 
Crocotb,  animal  qu'on  croyait  engendré 

du  chien  et  de  la  hyène. 
Croire,  prêter,  donner  à  crédit.  Accepte 

du  verbe  credore. 

Croque  teste,  jeu  dans  lequel  un  enfsnt 

saute  par-dessus  un  autre. 
Crosse,  jeu  de  balle  avec  un  bâton. 
Crotaphique  (artère)  placée  aux  tempes. 

Du  grec  krotaphot,  tempe. 
Croub,  écrou  d'un  pressoir. 
Crouller  ou  croudor,  agiter,  secouer. 
Croustelevé,  couvert  de  croûtes  de  gâte. 
Croye,  craie. 
Cruc,  croc 

Crucié,  tourmenté,  torturé;  cmciaïki. 
Cruon,  cruche,  cruchon;  mot  poitevin. 
Crusteubuir,  poire  de  Crustumiaium  cent 

parle  Virgile  (Georgiq.,  11).  M.  del'Ant- 

naye  y  voit  des  poires  de  bon  ckrétim; 

peut-être  Rabelais  a-t-il  songé  à  ce  double 


Crterb,  nom  d'une  tour  deThéleme,  froide. 

Krysros. 
Cristallin  vierge,  cristal  de  roche. 
Cubiculairb,  valet  de  chambre,  camérier. 

De  cubiculum. 
Cuculle,  capuchon. 
Cueillir  (se),  rassembler,  se  recueBttrj 

coltigers  so. 
Cuider,  penser,  croire,  de  cogttaro. 
Culicb,  moucheron;  eûtes. 
Cullot,  creuset. 


Digitized  by 


Google 


GLOSSAIRE* 


xin 


Coltant,  cultivant  i  cultor. 

Cupier,  désirer,  cupere. 

Cures,  excréments  ;  au  propre,  déjections 
des  faucons. 

Curial,  de  curie,  valet  de  bas  étage. 

Curie,  la  cour,  tribunal  ;  curia. 

Curse,  cours,  eurtu^ 

Custode,  garde  ;  custos.  Voy.  Roque* 

Cutb  cache,  cache-cache;  jeu. 

Cimaise,  vase  d  étain  k  mettre  du  vin,  aux 
contours  onduleux  ;  du  gr.  kymmf  onde. 

Cthasultb,  ondulation  ;  mot  suspect.  Peut- 
être  cymasulle,  de  kullos,  courbe. 

Ctmbalb,  petite  sonnette  qu'on  mettait  au 
cou  des  mulets,  des  vaches  et  autres  ani- 
maux. 

Ctnamolgb,  peuple  fabuleux  d'Arabie,  qui 
buvait  du  lait  de  chienne. 

Cywb,  chienne;  iuén,  génitif  kunos. 

Csa,  vieille  orthographe  du  mot  f «• 

D. 

Dactylb,  datte,  fruit  du  palmier. 
D'advantagb,  en  outre,  de  plus. 

DAGUENBT,  daguette;  petite  dague, 
Dail,  faulx.  Mot  languedocien. 
Daim,  daine  ;  délicat,  appétissant. 
Dam,  damp,  domy  seigneur  ;  dominus, 
DANGIER,mal.  Nuln'enprint  dangier,  nuln'en 

fut  atteint.  —  Mari  jaloux. 
Dapes,  mets;  <&/>«*. 
Dar,  ou  dard;  poisson  blanc,  très  bon. 
Darcbau,  petit  dar%  poisson. 
Dardbllb,  trait,  petit  dard. 
Dateur,  donateur,  qui  donne;  dator. 
Davibt,  davier;  pince  des  dentistes. 
Dea,  certes,  vraiment,  oui  dà. 

DÉAMBULER,  se  promener;  de  ambularu 
DÉBÉciLLBR,  disloquer,  déboîter. 
Débradé,  qui  a  perdu  les  bras. 
Dbbteur,  syncope,  débiteur;  debitor. 
Dbcempbdal,  qui  a  dix  pieds  de  long. 
Déception,  déeepte;  imposture,  fourberie, 
ç  surprise;  deceptio.  Décepter,  etc. 

Déchasser,  chasser,  expulser. 
Déclinatior  ,    diminution ,    déclinaison , 

abaissement;  deelinatio. 
Décliner,  éviter,  s'éloigner. 
Décourir  ,  découler,  en  parlant  de  l'eau. 
Décbetauctonb,  ennemi,  meurtrier,  bour- 
,         reau  des  décrétâtes  ;  barbarisme.  De  kto- 
i         nos,  meurtre. 

>     Djbcumanb,  dixième,  et  «g.  très  grand.  2>«- 
cumanus  en  lat.  a  les  deux  sens. 
Déduict,  amusement,  plaisir;  de  deducere, 
i  \  i    distraire. 
,  Défocillbr,  démettre  les/o«*V«#,lesosde 
é  •    l'avant-bras. 

/  Défobtuné,  malheurenx,  infortuné. 
Dégluber,  peler,  écorcher;  deglubtre. 
Degouro,  dégourdi,  alerte,  joyeux. 
t    Dégoût,  jus  qui  dégoutte  d'une  viande  en 
broche.  Dégoût  d'eau,  écoulement. 
Degouziller,  avaler,  passer  le  gosier. 
Degun,  aucun,  quelqu'un.  Mot  gascon. 
Dehait,  chagrin,  tristesse,  affliction*  abat- 
tement, maladie,  infortune.  Ce  mot  est 


aussi  adjectif.  En  deux  mots,  il  signifie 
de  bon  cœur.  Voyez  Hait. 

Dbhinc,  loin  d'ici.  C'est  le  hine  latin* 

Déject,  abattu,  affaissé;  dejectus.  1 

Deifiqub,  divin. 

Délivre,  adj.,  exempt,  débarrassé. 

Demander.  J'en  demande  à,  je  m'en  rap- 
porte à. 

Démarcher,  faire  des  pas  en  avant  ou  en 
arrière,  se  mouvoir. 

Dbmigrbr,  émigrer,  aller  dans  un  autre  en* 
droit;  demigrare. 

Démoboron,  maageur  de  peuple;  démos , 
peuple  ;  bons,  qui  mange. 

Démolbr,  abattre,  démolir. 

Demi  ceinct,  ceinture  ou  draperie. 

D  EN  ARE,  denier* 

Dendromalache.  Mot  formé  de  dendron,  ar- 
bre, et  malachos,  mou  ;  OU  maladie, mauve. 
C'était  une  plante  connue  des  anciens  t 
ici  le  sens  est  généralisé. 

Dbnréb,  chose  valant  un  denier;  par  syncope 
de  denarium. 

Départir,  séparer,  partager,  s'en  aller,  se 
séparer.  Subst.,  départ. 

Depbnnaillé,  déguenillé  ;  de  ponnus. 

Déperdu,  dispersé,  égaré. 

Dépescher,  céder,  transporter,  libérer. 

DÉPOPULÉ,  dépeuplé  ;  depopulare. 

Déporter  (se),  se  transporter,  aller  dans  un 
endroit.  Fig.,  se  dispenser. 

Déposcher,  ôter  de  sa  poche. 

Dépression,  abaissement. 

Déprimé,  abaissé,  abattu. 

Desangonnier,  délasser,  soulager,  le  con- 
traire du  latin  angere. 

Désarroi  ou  desroi,  désordre. 

Descuqubr,  parler  aussi  vite  qu'un  tliquet 
de  moulin. 

Désemparer,  détruire  les  remparts^  —  sépa- 
rer, chasser. 

Desfalloir,  manquer.     J\ 

Deshinguandé,  déhanché.  ] 

Deslochbr,  disloquer.  i 

Dbsmorché,  qui  a  perdu  son  amorco. 

Dbspéchb,  débit,  vente.  î 

Despectior,  mépris  ;  despectus. 

Despbndrb,  dépenser. 

Dbspescher  (se) ,  se  dépêtrer,  se  débarras- 
ser. 

Dbspit,  dépité,  de  mauvaise  humeur. 

Dbspitbr,  mépriser  ;  maudire,  de  despicero. 
—  défier. 

Despiteux,  méprisable,  rebutant. 

Desprisbment,  mépris,  détachement. 

Despdmer,  écumer;  despumare. 

Dbsrachbr,  esracher,  arracher. 

VESKAYi)  dosroyirtdesruné,  déréglé,  dérangé. 

Dbsrocber,  détacher  du  roc,  précipiter  du 
haut  d'un  rocher. 

Desroté,  délié,  détaché. 

Desrumprb,  rompre,  briser. 

Dessiré,  au  pr.,  déchiré,  mis  en  lambeaux; 
au  fig.,  gueux,  méprisable. 

Destorse,  détour. 

Destoupper,  débonder. 

Destourbibr,  subst..  obstacle,  trouble* 

Dbstroict,  district,  juridiction. 
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DunoiDf  embarras,  dWftçu'Ttê. 

Desvbr,  endêver,  enrager. 

Désditoirb,  cheval  de  rechange  *v  iemlk* 

rius. 

Desvoy£,  hors  de  la  voie»  insensé. 

Détravé  (chevar),  échappé  du  travail.  An 
flg-.,  délié,  déchaîné,  sans  frein. 

Détrigoirb,  dévidoir. 

Dbolt.  Vby.  2>»«&*».  • 

Devanteau,  tablier,  mis  par  devant. 

Devis,  gré,  fantaisie,  plaisir.  A  nom  d*vù< 
k  mongré. 

'D'évot,  dévoué,  consacré*  voué;  âevotus. 

Dévotion,  zèle,  serment,  imprécation,,  ma- 
lédiction, dévouaient. 

Diabucvceb,  calomnier;  du. grec tf/aMo/, 
calomniateur. 

BttsmKATisAnTt  abondant  en  sperme. 

Biamesc*  mot  grec,  KoéamenU  descrip- 
tion. 

Diavol,  diable,  ftaî.,  diavolo. 

DfeASTB,  du  grec  dikè ,  Justice  ;  }oge  qui  rend 
à  chacun  ce  qui  lui  appartient. 

Dicté,  dititr,  dictiez ,  adage*  maxime,  pro- 
verbe, etc. 

Diécule,  petit  jour;  dGtocfo. 

Diffame,  déshonneur. 

Dilaybr,  prendre  deedrfftwr,  diflWrer. 

DlLlGER,  «àlérir  ;  diKgere,  d*0tt  diBsction. 

©oui,  £>••?,  fausse*  d'un  tannée». 
Diujcclb,  point  éa  Jeer;  dièeouhm. 
Diwon,  apparence,  IdeVfam 

l'Aulnave  donne  ce  met  eea 

mais  n'est-ce  pas  pluflt  tu»  «rivé  toi 

greedrtna,  crainte  ? 
Dimitteb,  laisser,  remettre;  **»'**!•** 
DiotE,  diable;  <£•*•&* 
W&mw,  doré,  ceufevr  d'or*  Fig*iër*urm, 
Diphthère,  peau  de  parchemin  préparée; 

pemréeri*fe?dngrec  dipkêheva, 
Dipsàde,  vipère  dont  la  morsure  cause  une 
.  soif  extrême.  De  dipmt  esi£ 
Direption,  pillage,  èéc*»eaien*^;njp«ttK 
Discéder,  s'éloigner,  sMaaatOF  s 

DlSCBPfBft,  ^S«ter;  ékaqmve* 

Discession,  séparatfeft,  départ* 
Discourir,  aereevar»  atterri  fl*H>  Abn»- 

Itaceeae,  êee*tm,  Ikyiee  «eat, 
Disgréger,  diviser,  disperser;  disçregm*. 
Dispeas«b,  d&fcrifeeer;  <8q>«Ni*fc. 
B*mT*noN,  disante,  aiguiantatian. 
Dissolu,  résolu  ;  et  dissous*  détruit. 
Dive,  divine;  **«. 
Divers,   eaatraiie,  inconstant*  Hwmue. 

Fortune  la  dimeesê* 

Drvicss,  rickesoo*;  dnwifta. 

Divise,  devise  y  et  éfvieerr  deviser.. 

Dodeliner,  bercer. 

Dodine,  sauce  pour  les  canards  ou  oiseau* 

de  rivière,  allait  ou  an  verjus* 
DMAANXA&,  qpl  a,  neuf  pouces,  dalocg. 
Doint,  trois.  Bw^aio^du^uJ^.  duveabe 

donner. 

Domestiqué,  apprivoisa  fa»fiiar. 
Douiaeeie*,  faiseur  de  papier  marbré,  ja- 
dis  appela  èemim*.  —  labeur  dedewùwi, 


de  camails;  celui  (juimangpje  boaJJtai 

D*ond,  d'6ù,  pour  dont.  Voy ..  Oodl 
Dorcadk,  espèce,  d*  chevreuil;  dpreat^ 
Dorelot,  en&nt  g^^MÔgnard. 
D'oresenavant,  de  ores.  (majjateoaatX,,tE 

avant*  * 

Dorophage,  quîvitde  .cadeawx.<Oq^at1lyr^ 

sem;  /?*<*$«[,>  mangk 
DûiJBTEa^  sQup(Tu'i**eA  se;  dfeotpc* 
Doulcjn**  flûte  *-  */uk. 
Douloir,  daulo,*        «wffrw^  Sft  plaindre; 

Douas  oju  docile  &»s^da*i»«u 

Douzain,  monnaie  d'alliage,  douze  daa&rs. 

DouuifcJajKaft  ayâc  lo^iôl  en.  Jtènfifci  m 

tonneau. 
Dote,  vase,  baqnet;  dtr  bas  latin.  *?g*v 
Dracom&ce*  se  dit  d'une  iofjtrcs  séVen, 

comme  celle  de  Dracon*.     **"**" 
Dragées,  épices  des  Juges. 
Drageoir,  petite  bofS-dans  laquelle  on  met- 
tait des,  <&****»  eft  *$«'Qn_  ,gonait.  a,  l* 

ceinture. 
Dbagonnbaa,  sert*  de  ver  ftujtfce  &$*  eatni 

cuir  et  chair,  aux  Jambea* 
Drogueur,  droguiste. 
Drolatjojîs;  plaisant,  maïïcîeux. 
rûeow»,  cjwjps>  horions^  dojanex^  faire  dr+ 
f    nos,  battre  /pielq.u'un* 
Dropace,  dépilatoire  ;  dropaje. 
Dryisube,.  sorte  de  serpent*  Eiigp.  dr^m; 

de  drus,  chéne^ 
Duc,  chef,  général^  *««. 
Dumet,  du*ei*J}ob  radj^4wM«<.. 
Duppe,  httpp**  oiseaii» 
Durer,  v.  ac^censecver;4«rar^. 
DYscûi^.wArose;,aiipxM  df^raat  dîflîdk- 

ment  :  de  «du,, mal;  et  coion^  meta. 
Dyscrasié,  sans.fûree^de  mauvaise  coos& 

tution^,  intemj>e>é*  De  d^v  .»ati*f*«*, 

force. 


Eale,  animal-  ftibHtwtt,  4*  B»  *grea«e»>  <fua 

efceyal  ntarin,  et  ayeBl'unje^ejtto—  dW 

phant  (Pline). 
Ebuscheter,  ramaseerdea  'hrine  de-  fteifc 
EoAKLAm^  met  q«i  wmmxwi^,  ^M^pat 

moins  une  eealeep'Mte  tlte.^peaftétwa>  A 

là  teietitret  II  y*  aMMa^K«Ma«ft»f«v«fte, 

bleue  et  noire. 
BemMHKM,  ^emflkemme  de 

prudent^  avise;  4»^cUmeA  ?***•*>  1 

)*  sagesse.. 
Ecbervi,  chervi,  plante  ombeUHteiv  4wtf 

o»  mn^e  toa  rednes. 
Echineis  ,  le  rémora,  auquel  uni  nitri%«a  U 

vertu  .èbnQm  We  laisiiiaiii 
EcoRNJwé,  eeeiméw 
Editer,  mettgeien Je«nV»e»|atWtf ^JÉala» 

tift*cfcw. 

EDiTUBrgMéieed'untem«èi^^Ma*efc 
EFFÉRSV«n*atnpeibe,  awaratQ^/*^^ 
Effroi  dameera»  cm  tnermatucieL  JaWn 
^reLpettsaar  timmum&juèmmmr  tfÊmm* 


Digitized  by 


Google 


GLOSSAIRE, 


X* 


lErPRucTÉ,  effruité. 

StPtnvDB*,  répandre,  épancher,  semer  V 

tffunim-*.  Noos  «VOtST  le  SUDSt.  effusion. 

Eobn»,  nécessiteux,,  qui  a  besoin,  pauvre  ; 

egemuu 

Eeiutfittima,  égratitjner,  écorcner. 

El,  il,  lui,  l'autre-. 

Elan»  es  /•*«*,  le»  landeede  Bordeaux. 

Elbctrb,  alliage  «Per  et  d'argent,  on  ambre 

jaune;  deetrum. 
ELEBlfOSINE,  aumône;  du *g^  eleemosyne. 
Eleuchk,  perle  tnfllée  en  poire,  du  latin 

elenehus. 

Ibkm,  éolafr,  lumière  subite,  éTohe;  de 

elucere. 

luxes  met  copremptt'  de  e&zir,  nom  donné 

au  mercure,  ou  au  soleil. 
Elope  ou  dhps;  esturgeon  ;  serpent  non  ve- 

nimevx. 
Eluer,  laver,  nettoyer;  élkere. 
Eldtien  (plomb]  ;  plomb  très  pur,  lavé  par 

les  eaux  souterraines;  elutus. 
'  BxftCis, maigre,  éessécbé;  demoetc** 
Emballer,  avaler,  engloutir. 
Eubastonnb,  armé. 
Embavibté,  les  mâchoires  déboîtées. 
Embbsoïgbé,  embarrassé,  occupé. 
Emblematore,  peinture  allégorique. 
Isbbleb,  enlever,  dérober;  d'où  à  ftm*fcr, 

furtivement. 
Emblic,  espèce  de  myrobolan. 
Emboirb,  aspirer,  pomper. 
Emboosé,  souillé  de  bouey  sali. 
Ehbroh,  brume,  brouillard  épais. 
Embruhché,  entortillé,  affublé  i  du  httin  »m- 

bricare,  revêtir  de  briques. 
Emburelucoqoer  (s')  ,  s'embarrasser  de  chi- 
mères, comme  tes  moines  à  coquetuchons 

de  bure. 
Eu  but,  entonnoir.  Mot  languedocien  :  de 

imbu  tus, 

EhméUib,  genre  de  danse  décente  et  posée; 
dtt  grec  emmeleia,  cadence. 

Emmocché,  gâté  par  les  mouches. 

Empaletooob,  enveloppé,  entortillé.  Le/»a- 
Utïi  était  une  espèce  de  casaque  à  coque- 
ludion.  PaUtoqu*%  habit,  en  espagnol. 

En  pas,  entraves  ;  de  impedire. 

Ehpbigbé,  empêtré  dans  la  poix. 

EirpsitBURi  grand  poisson,  xiphias. 

Evpbscker,  occuper,  embarrasser. 

EkipLoicTE,  débit*  emplette  k  ttetnptaiete^  de 

\    défaite. 

Evploictbr,  employer. 

£m prbd,  en  premier,  du  grec  m%  dans;  prâ> 

r  toMy  premier. 

£bp*inse,  entreprise. 

Smondeb,  nettoyer,  purifier*  mumdara* 

Enamouré,  transporté  d'amour. 

Ebccbibcter,  concevoir,  comprendre. 

■nCBUHTEDR%  chanteur. 
Enclaver,  enfiler  un  anneau. 
Encxm,  mctiné;  courbé,  encline. 
Ëncuhbr*  être  enclin,  incliner,  pencher. 
BiKxuHB,  mascuî.,  comme  le  latm  incut. 
Brvcocheb,  fixer,  attacher. 
BjtvortrAiRi,  doué,  doté. 
ICwnossuRE,  dernier  revêtement 


Enduire,  avaler,,  digérer,  foire^ntwHv  **&- 
<ere.  T.  de  fauconnerie. 

IEnéorbme,  nébulosité  dans  l'urine.., De  «u, 
dans  ;  aï â rein  y  suspendre. 

Enflambbr,  enflammer. 

ënfon»re,  mouiller;  infundsn. 

Enfondrbr,  défoncer,  nercei* 

Engannbr,  attrapper  vital,  ingamnare. 

Engaroer,  empêcher»  ebsecver. 

Engastrim vrai*  ventriloque,  qui  parle  da 
ventre  ou  plutôt  da  iand  de  la  gorge,  de 
sorte  que  la  voix  paraît  venir  de  loin  ;  du 
grec  en,  dansv/«u#*r,  centre;  mvhot,  pa- 
role. 

Engin,  stratagème,  arUftee;  toute  espèce  de 
machines  de  guerre* 

Engiponné,  enjuponaé.  Tba^êtgîp*****®* 
robe  de  docteur. 

Engodlbr,  avaler^en^Iontirdanasa^î^ 

Engroué,  arrêté,  retardé. 

Engrooin  (maqv  mauvaise  hun»ur*grngne^ 
ment,  et  aussi  mauvaise  fortune.;  adj. 

engrois. 
Engjs,  voisin,  proche;  du  gr„  e#g iwu 
Enhydride,  couleuvre  aquatique  dont  parle 

P|ine  ;  gr.  «nw  dans*  hudâr^  eaa. 
Enigme,  masc  ;  oanigmo^  neutre. 
Eniter  (s*),  s'efforcer,  tacher;  enîti. 
Enlevé,  pour  élevé. 
Ennasin,  l'Ile  des  camus  ou  ennosés. 
Ennicroghé,  crochu,  tourné  en  crochet, 
Enordirv  souiller v  salir.  Voy.  Sort* 
Bnqcarré,  engrav^  échoué. 
Enqoestrer  (s')  ,  slnformerv  *«$«*«•«•*. 
Enrimer  (s') t  pour senraumac 
Ens,  dans. 

Ensagir,  devenir  sage. 
Ensïgnb,  enseigne. 
Ensdivir,  s'ensuivra. 
Entalenter,  ataUntêr%  exciter  fe  désir. 
Entéléchie.  littéral»  réalité.  Àristote  ap» 

pelle  ainsi  l'essence  del'àme,  de  «n^dans; 

télos,  fin;  échô%  j'ai. 
Entendant,  intendant,  inspecteur. 
ftNTENTivEifENT*.  attentivement. 
Entommbr,  entamer,. couper, trancher;  du 

gr.  enlome\  incision» 
Entract,  extrait,  onguent. 
Entrepas,  pot  du  cheval  entre  le  trot  et 

l'amble;  au  fig.,  géhenne*  chevalet. 
,ENTaER,  verbe  OCUi  £Mb  signet  enâre  le  so- 
leil. 
Bntbetènemebt»  liaison»  conversation  et 

conservation. 
.Bpaenons,  discours  àTaloowrçge,  éloges  i  du 

gr.  épaineô%fa  loue. 

Bpagon>  moufle,  en  grec  *y«gt*. 
Bpanalepsb,  rôpétiâan.ctejQM*r;  du  greo 

épanulepsi*. 

Ephectiqde,  philosopha  pyrrhonien  j  tent* 
poriseun  de  épichô^  retiens. 

Hpicénaire^  passe^temps  \  gr.  kénotx  Tide. 

Bpigrahmb,  masc;  épigramma. 

Epilbnib,  chant  des  vendanges;  de  ténas^ 
pressoir. 

Epinice,  chant  de  victoire;  gjp.»  *ikt. 

Bpisémasib,  gesticulation,  langage  par  ges- 
tes, du  gr»  téinasia,  signe. 
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Epistemoii,  savant;  du  gr.  épist*mai%  je 

connais. 
Epitaphe,  masc  ;  opitaphium. 

EpITHBTE,  masc.  ;  epitheton. 

Equal,  égal  ;  œqualis. 

EQDB,  Cheval  OU  j  ument  ;  asquus,  equa. 

EooiPARER,  égaler;  œquiparare. 

Eraige,  race,  lignée  ;  de  rodix,  racine. 

Ergot,  argument  sophistique,  de  ergo. 

Ermitvr,  véritable  orthogr.  du  nom  de  l'a- 
nimal appelé  vulgairement  hermine,  origi- 
naire d'Arménie. 

Erratique,  vagabond,  wraticus. 

Erreur,  masc  comme  «ror. 

Erugb,  roquette,  plante  ;  eruea. 

Erynge,  chardon,  panicaut. 

Erythrée,  la  mer  Rouge;  g.  erythros. 

Es,  aux,  dans. 

ESBANOYER  (S*),  S6  divertir,  s'épanouir. 

Esbaubir  (s') ,  se  réjouir. 

Escafignon,  chausson,  escarpin,  chaussure 
très  légère  ;  de  tcaphium,  bateau. 

Escalle,  écaille,  schoU,  allem. 

Escalqub,  écuyer  tranchant;  de  l'italien 
scalco, 

Escamper,  décamper,  s'en  aller. 

Escantocla,  chambre  de  l'argousin  d'une 
galère. 

Escapbr,  échapper. 

Escarrouiller,  éparpiller,  bouleverser  ;  de 
garbouil,  désordre. 

Escarrabillat,  de  bonne  humeur,  réjoui.  , 

Eschaller,  écaller  des  noix  ou  autres  fruits 
à  coques;  escalader. 

Escharbot,  escarbot  ou  escargot. 

Escharbottbr,  écarter,  éparpiller,  remuer, 
comme  font  les  êscarbots. 

Eschars,  chiche, avare;  de  l'italien  scarso. 

EscHAUBouiLLURE,  ampoule. 

EscHAUGOBTTB,  guérite  de  soldat,  Sentinelle. 
De  l'ail.  sehau%  éminence;  et  wathton, 
veiller. 

Escheneau,  canal  qui  conduit  l'eau. 

Esghine,  hérisson  ;  du  gr.  echinos. 

Esclaffer  (s') ,  éclater  de  rire. 

Esclairer,  verser  à  boire. 

Esclanche,  gigot  de  mouton. 

Esclopé,  boiteux,  claudus. 

Esclod,  clos,  fermé  ;  et  aussi  éclos. 

Esclocer,  faire  éclore. 

Escoler,  instruire,  endoctriner,  orner,  em- 
,      bellir;  excolere. 

Escolpettb,  petite  arquebuse  \sdopota, 

Escorier,  écorcher;  cxcoriare. 

Escorné,  vil,  méprisable  ;  de  l'ital.  scorno. 

Escort,  avisé,  prudent;  de  l'ital.  scorto, 

Escoublettes,  jeu  qui  consiste  à  se  heurter 
la  tête  comme  des  béliers. 

Escouffe  ou  êscoufl«>  cerf-volant;  milan; 
monnaie ,  vêtement  de  cuir. 

Escoovette,  petit  balai. 

Escriptoire,  mas.,  vas  scriptorium. 

Escrouler,  agiter,  secouer  fortement. 
Escoler,  escousser;  secouer,  donner  des  se- 
cousses. 
Escdrer,  nettoyer,  et  par  extension  dé- 
truire, arracher. 

ESCURIEU,  oscuriêl,  oscureux;  écureuil.  I 


Escuts,  écus  ;  —  à  la  lantsrn^  demi  teston 
d'argent  à  écusson  carré;  — m  sabot, 
dont  l'écusson  était  en  pointe;  -mjo« 
leil  ou  sol,  monnaie  d'or  de  Louis  XI;- 
à  l'étoile  poussinîèn,  monnaie  imaginaire. 

Esgous,  sale  ;  du  mot  égout. 

Esgoussbr,  tirer  de  la  gousse,  ou  coque. 

Esgoard,  hagard,  revêche. 

Esgoassb,  agacé,  en  parlant  des  dents. 

Esgue,  rosse.  Voy,  Eque. 

Eslourdi,  alourdi,  étourdi  par  un  coup. 

Eslucher,  sucer,  pomper. 

Esmé,  dispos,  de  bonne  volonté,  estimé: 
«me,  par  syncope,  pour  estime. 

Esmeutir,  se  vider  le  corps,  en  parlant  des 
oiseaux  de  proie. 

Esuorche,  amorce. 

Esmouchail,  éventail,  chasse-mouches, 

Esmoi,  trouble,  épouvante,  émotion. 

Espace,  fém.,  malgré  l'étym.  ;  spath». 

Espandd,  répandu,  dispersé.  Etpaiin. 

Esparer  (s')  ,  s'éclairer,  s'épurer,  en  parlant 
du  ciel  ;  ital.  sparur. 

Espartir,  éparpiller,  diverger. 

EsPAULTRB,  les  épaules  démanchées. 

Espèce,  apparence  ;  species,  PL,  épices. 

Esperruqobt,  rasé,  tonsuré. 

Espicbs,  confitures,  dragées;  épices  que  les 
juges  recevaient  autrefois  -,  ils  les  aban- 
donnèrent pour  de  l'argent. 

Espib,  espion,  et  même  espionnage. 

Espinbr  (s') ,  se  piquer  aux  épines. 

Espingardb,  arbalète  sur  roues,  ou  mous* 
quet  de  rempart. 

Espinochbs  ,  épinards,  ou  petit  poisson  qui 
a  le  dos  épineux. 

Esquahb,  écaille;  ital.  squom*. 

Esqoe,  maigre,  étique. 

Esracher,  arracher. 

EsRENÉ,éreinté;  de  renés,  reins. 

Esseuil,  pour  seuil. 

Essor,  adj.  ;  qui  prend  bien  Y  essor  :  se  ditdî 

l'oiseau  de  proie. 
Essorillé,  qui  aies  oreilles coupées. 

ESTACHH,  attaché. 

Estail,  cordage  qui  sert  à  guiuder,  dans  dû 
vaisseau,  la  chaloupe,  les  ballots. 

Estamet,  étamine  ;  étoffe  de  laine.    . . 

Estanterol,  partie  d'un  vaisseau  voisin 
de  la  poupe  ;  piquet  de  cavalerie. 

Estaphb,  étrier;  d'où  estafier. 

Estau,  boutique  où  l'on  était. 

Estbuf,  balle  de  paume,  de  bourre;  » 

stupa, 
Estioméné,  malin,  corrosif,  purulent,  eo 

parlant  d'un  ulcère.  Mieux  esthiomi**,®1 

gr.  €sthié%  je  consume. 
Estival,  d'été.  Mstas. 
Estivalet,  ancienne  bottine  ou  chaussai 

de  l'allemand  sti/fel*  botte.  - 

Estoc,  épée,  bâton  ferré,  massue  ;  de  îauj' 

mand  stock,  bâton.  Estoc  vola*U  COnn 

bâton  ferré.  .^ 

Estoffe,  matière,  bois,  pierre,  ma»» 

D'esto/fe,  bien  conditionné.  .nA 

Estommi,  étourdi,  étonné;  de  l'alleiMW 

sturmon. 

Estorce,  enton»,  croc  en  jambe. 
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Estradiots,  stradiots;  chevau-légers  d'Al 
banie,  du  grec  stratiStfs,  soldat. 

Estranger,v.  act.,  éloigner,  repousser;  au 
neutM  fuir,  quitter  le  pays. 

Estré,  et  mieux  oestre,  incité,  aiguillonné, 
animé;  du  latin  osttrum. 

Estreuns,  peuples  situés  à  Y**t  de  l'Angle- 
terre; anséatiques. 

Estrene  (en  bonne) ,  de  bon  cœur. 

Estrif,  peine,  chagrin,  dispute,  rixe. 

Estrippbr,  déchirer,  faire  sortir  les  trippes 
du  ventre. 

EstriVières,  supports  de  Fétrier. 

Estudb,  masc.  ;  de  studium,  neutre. 

Esurialbs  (fériés),  jours  déjeune;  esurio, 
j'ai  faim. 

Esvbntoir,  éventail. 

Etbrne,  éternel;  <Bt§riuu* 

Ethnique,  païen,  gentil  i  «An*,  races. 

Eudemon,  nom  d'un  pajre  de  Gargantua,  bon 
génie;  de  m  et  daimon. 

Eumetride,  espèce  de  pierre  précieuse. 

Eurycliens,  devins;  de  l'engastrimythe 
Euryclès,  dont  parle  Aristophane. 

Euergetes,  bienfaiteur;  9rgon,  œuvre. 

Eusthenes,  homme  de  la  suite  de  Panta- 
gruel; en  grec,  fort,  robuste. 

Evader,  éviter*  de  vadtn;  passer  à  gué, 

vadare. 

Evangile,  bonne  nouvelle;  du  gréera,  bien* 

.  aggellô,  j'annonce. 

Evbrsion,  destruction  ;  ewrrio. 

Evire,  épuisé;  de  **>•»,  force.  —  châtré, de 

**>,  homme. 
Evohé,  ou  évoé,  courage;  cri  des  Bacchan  • 

tes;  du  gr.  «uAurV,  courage,  fils  ! 
Excelse,  élevé,  éminent;  •xc&us. 
Exclamer,  s'écrier,  crier  à  haute  vont; 

exciaman, 
Excolé,  embelli,  enrichi  ;  de  excilere. 

EXCORIATEUR,  éCOrcheur;  d' excoriar: 

Excortiqcer,  ôter  l'écorce  ;  de  cortex. 
Exempler,  copier,  imiter. 
ExEifpTiLE,  facile  à  enlever;  d'*sà»er». 
Exenterbr,  arracher  les  entrailles;  du  gr. 

«xenfrizô. 
Exequant,  exécutant  ;  de  exequi. 
Exèques,  funérailles;  êxsequùz. 
Exercites,  armée  ;  exercitus. 
Exhaustb,  épuisé  ;  exhaut  tas, 
Exhilarbr,  réjouir;  exhilarare. 
Exile,  mince,  fluet;  exilit. 
ExiMé,  maigre,  hâve,  sec  ;  eximere. 
ExiNAiy,  épuisé,  défait  ;  •xinanitus. 
Existimbr,  estimer,  penser  ;  existimare, 
Exitorb,  issue,  sortie  ;  exitus> 

EXPECTATION,  attente;  expectatio. 

Expédié,  expéditif,  prompt. 
Expoli,  perfectionne  ;  txpolitut. 
*Exqmsitement,  soigneusement,  poliment; 

•xquiiitè. 

Extoller,  exalter;  •xtollere, 
EXTRANBISER,  chasser;  exlroneare, 
Exuler,  être  exilé  ;  partir,  exulare, 

F 

Fabrile,  d'artisan  \fabriliu 


Facibnde,  occupation  ;  /aeienda, 

Facond,  qui  B'exprime  aisément,  élégam- 
ment ;  facundus. 

Faqoe,ou/o*^u#,  poche;  del'allemand /acA, 
étui.  • 

Facteur,  historien,  narrateur  des /aie/*. 

Facoltatdlb,  diminutif  de  faculté 

Fadrin,  officier  de  galère. 

Fagot,  basson  ;  ital.  fagotto, 

Fagutal,  lieu  planté  de  hêtres  ;  de/agu* 
hêtre. 

Faicticb,  fait  à  plaisir,  artistement. 

Faib,  /<y«,  troupeau  d'animaux;  une  f aie 
d'oisons.  Mot  dauphinois. 

Failli,  sans  vigueur,  qui  fault. 

Faire  /xmr,  prouver  pour  ;  latinisme. 

Faitard,  lâche,  paresseux. 

Fallagb,  mensonger  ;  faliax,  subst.  fém. 
tromperie  ;  falimeim. 

Famé,  réputation  ; /««a. 

Famb,  faim  ;/««m». 

Fanfare,  parade,  forfanterie. 

Fantbsqub,  servante,  entremetteuse  ;  mot 
italien.  * 

Far  ats,  tas,  monceau. 

Farfelu,  gras,  épais. 

Faschbr,  fatiguer,  ennuyer. 

Fascicule,  petit  fagot:  fasciculus. 

Fasbol,  espèce  de  fève  ;  faseolut. 

Fatuel,  de/arum,  sot,  insensé;  de  /a*»*, 
prophétique* 

Faulte,  défaut,  manque. 

Faulx,  traître,  inexorable.  Fouis*  mort] 

FAvoRER,/avér»  tinguis,  faire  silence. 

Faustb,  heureux  ;/««;;«*. 

Féaslement,  loyalement. 

FÉAULié,  fidélité,  loyauté. 

Ferre,  fièvre  ;  /•bris. 

Febvre,  ouvrier,  fabricant  ;/«i#r. 

Fbin,  pour  foin  \/«num. 

Félicb,  heureuse;  felix. 

Fbmore,  cuisse; /«mur. 

Fénabrrqub,  en  Languedoc,  l'alisier. 

Fené,  fané,  flétri. 

Fenestré  (*o/iV),  sandale  garnie  de  cour- 
roies lacées  k  jour. 

FÉODE,  flef  ;/eudum. 

Fer  CD  le,  plat,  mets  ;/*reufam.  . 

FÉRIAU  (jour  ) ,  de  repos  ;  /eriatus.    , 

Férine,  gibier; /eriha. 

Fbrmail,  fermoir  d'un  livre. 

Fermer,  affermir,  appuyer  ;  firmare. 

Fbrnbl,  pièce  de  la  proue  d'un  vaisseau. 

Ferribre,  flacon  pour  le  voyage, 

Ferveur,  masc,  comme  le  latin /ervor. 

Fiance,  confiance  ;  fidueia, 

Fictil,  fait  d'argile  i  fictilis.  En  parlant  du 
tonneau  de  Diogène,  peut-être  faut-il  lire 
/aictict.  Voy.  ce  mot. 

Fiers,  Taisins  appelés  aussi /umés. 

Fieulx,  fils  ;  mot  picard. 

Filopendoles,  mieux  fUipenduUs;  poids  sus* 
pendus  à  des  fils;  contre-poids. 

Finablement,  finalement,  enfin. 

Finer,  finir,  terminer. 

Fins,  confins,  limites. 

Fistiqub,  sorte  de  pistache* 

Flac  oujfefu*,  flasque* 
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Flageoler,  duper. 
Flagiiiosb,  vicieux  ;  flagitiosus.    % 
Flagrant,  brûlant  ;  flagrant. 
'$  Flambe,  flamme;  d'où,  flamber, 
•  Flamberge,  épée.  Celle  de  Renaud  de  Mon- 

tauban. 
Flammivome,  qui  vomîl  des  flammes. 
Flanquegé,  flanqué  ;  ital*  lanchêggiau*,. 
Flasque,  flacon;  ital.  fia*ca. 
Flatri,  dompté. 
Fleureter,  effleurer. 
Flexuositb,  détour  ;./&««* 
FtoQUAR,  floc,  houppe. 
Floquer,  aller  au  gré  du.  vent» 
Floride,  fleuri;  floridus* 

FLOTS  d'un  alambic  >  la  tuySU. 

Focilb  ou  fauciu,  les  deux  os  dû  rawi*» 

bras. 
Foirar,  raisin  laxatif;  pineau. 
Folfré,  affolé. 
FoLFiER,  folâtrer. 
Fonde  ou  funde ,  fronde  ifunda*. 
Fondement,  en  dr.  pièce  Justificative» 
Forbe,  fourberie*  tromperie. 
Forcettes,  petites  cisailles» 
Forcés,  forçats  des  galères. 
FORCLUS,  forclos;  mis  \±V&\foratclausus. 
Forestier,  étranger,  ou  banni  $  de  fora*; 

italien  forestière. 

Forfant,  part,  dë/or/a/r*;  menteur,  fourbe, 
scélérat. 

Forisser,  sortir  ;  d'où  for-issu^  'sorti  des 
bornes;  de  fuoruscito,  banni. 

Formage,  fromage.  De  forma. 

Forteresse,  force. 

Fortunal,  orage,  tempête;  ital.. /croisa» 

ForVOyeb,  s'égarer;  foras  et  wo. 

Fouilloire,  instrument  du  foulon. 

Fodilloose,  poche,. bourse;  en  argot* 

Fooppi,  chiffonné,  foulé  aux  pieds. 

Fouqckt,  jeu  qui  consiste  à  tenir  dans  la 
narine  de  l'étoupe  enflammée  sans  se  brû- 
ler; defocus. 

Fourbi,  fourbe,  sorte  de  jeu. 

Fourche  /fc>«,  fourche  ferrée  \fer**ta* 

FOUYER,  fouir  \fqdere. 
FrAIÈRES,  fraires,  fraises;/ra£«* 

Francarchers,  archers  non  soldés. 

Franc  aubier,  raisin  blanc;  de  oAbue^ 

Franc  du  quarreau,  jeu  de  palet  sur  le*' li- 
gnes d'un  carré. 

Francgaultier,  homme  de  plaisir» 

Franctaulpins,  soldats  levés  dans  les  vil- 
lages. Taulpin,  mineur,  de  la  taupe». 

Fràudulent,  fourbe  ;  fraudulentus. 

FRAT,  fra ,  f rater;  frère. 

Frayer,  fournir  aux/raà. 

Frelampier  {frère  lampicr),  chargé  du  soin 

des  lampes;  flg  homme  de  néant. 
Frelaut,  bon  vivant. 
Fréquent,  fréquenté,  visité, 
Freslonique,  de  frelon;  qui  pique. 
Fresscrade,  vive  caresse,  ruade. 
IFrestel,  flûte  de  Pan. 
Frété,  rompu  à  la  ruse;  defmdus. 
Frezes  (febves),  nouvellement  dérobées* 
Frigore,  froidure,  frigus. 
Vringuer,  s'émanciper,  dansor. 


,  FfiipPELipPEs,  ami  de  franches  Uppées, 
Fripperje,  friponnerie. 
Fmqubnbllb,  petite  aadeuiUe. 
Friscade,  rafraîchissements* 
Frisqoe,  gaillard,  lest»,  mignon. 
Frizon,  vase  de  terre. 
Frombkxkb,  bouillie  de  froment. 
Fronclb,  furoncle,  abcès. 
Fbonmlloh,  fil  ou  soie  que  1  en  ttrid&. 
Fronteau,  bandelette,  diadème». 
Fruictagk,  quantité  de  fart*. 
Fruition,  joujsaaoeeç  de  ./Ho*. 
Fruticb^  arbrisseau  \Jrut*v. 
Fulçi,  appuyé,  soutenu;  de  /«(«m. 
Funge,  champignon;;  f**#*u 
Funger,  s'acquitter  de*/»*g». 
Foaoa,  furet,  animal  et  j/bmu 
Furt,  vol,  larcin  ;  furtum. 
Fust,  bâton  ifustis. 
Fuste,  flûte,  espèce  de.  navire*. 
Fuste,  ravagé*  battu  de  verge** 


GABANr  caban»  capote.. 
Gabarier,  hateUer,,portô-feix- 
Gabelle,  en  généraL,  impôt,  tribut. 
Gaber,  gabeUr;  raillée,  moquer,  fakeditff 

ital.  gabbare*. 

Gabie,  la  hune  d'un,  mat,  —  moquerie;,  to 

gaber;  fol  de  gabie. 

Gagatb,  pierre  de  Lycier  Jaietf  du.  &m 

Gages. 

Gager,  saisir  les  meubles  pour  gagea, 
Gaillardets,  les  réformés,  pape-figoe* 
Galée,  galère;  vague  la  galéel 
Galent,  robuste,  dispos;  valems, 
Galentement,  avec  vigueur;  volent*** 
Galentir,  fortifier. 
Galbote,  sorte  de  léaarçl*  selon  Pline» 
Galiuart,  partie  de  l'écritoire  oà  r»  ■# 

les  plumes  ;,  de  cal**msk 
Galinote,  geÛnote. 

Gallefrehrr  ,  gallef osier;  goudronneur  de- 
vaisseaux  ;  flg.  homjBô  de  néant* 
Galles,  se  divertir. 
Galler,  battre,  frapper,  ressers 
Gallier,  ami  de  la  joie;  par  dénigrent01» 

vaurien. 
GALLINE,  poule  ;  gallina^ 

Gallois,  bon  compagnon,  joyeux»  ate^ 

Galloise,  courtisane» 
Galonner,  battre* frapper.  ... 

Gals,  les  GaUes  {g*Ui)Y  prôtresde  Cybele* 
Galverdine,  cape,  jaquette  de  paysan* 
Gambayer  (se),  étendre  les/a*^****^ 
Gammare,  homard  5  du  gr>  kammarê*.  mt* 

visse.  .^ 

Ganivetier  ,.  faiseur  de  fi***  »  ou  «»*»• 
Garannibr  (chat),  de  gmrm**>  saurai 
Garant,  cordage  pour  hâter.  1Ué*H<» 

Garbb,  prestance  1  belle  #«*«.  D*  ru*»* 

garbot  gentillesse.  .  ^ 

Garrin,  en  Languedoc,  petit  vent  fan  <P» 

s'élève  sur  le  midi, 
Garbouil,  querelle,  bruit  ;  it.  garbtkgltO' 
Gare-serre,  signal  de  serrer  les  rangs» 
j  Gargàrbon,  gavier,  gavîon,  gosier*. 
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Gabon,  poisson  de  mer. 

Gaiot,  garrot;  trait  d'arbalète. 

Gà*»i,  bigarré. 

Gabbeao,  taureau  pie, 

Garrigues,  landes,  bruyères* 

Garse,  anciennei»fifitjeuBAfiUe,»ierge*. 

Gast,  dégât;  de*a*ar*. 

Gasteb*  dévaster.  S»  — ,  se  blesser. 

Gastrolatres,  adorateur»  du  ventre,  les 

moines, 
Gatte,  hune  du  moyen  mit. 
G  au,  coq;  gollue* 

Gaubregbux,  qui  se  goberg*,  ricaneur. 
Gavachb,  lâche,  sans  cœur. 
Gauubs,  menue*  prières. 
Gaddisserie,  folâtrerie;  àegauder*. 
Gai,  pour  geai,  oiseau. 
Gai,  pour  j'ai,  jeu  de  cartes;  brelan. 
Gatetibr,  joueur  de  cornemuse;  deTetp. 

gaiterct. 
Gazes,  trésors,  richesses;  gasm. 
Gbxajcner,  aet.  ;  tortarer,  gmer.  - 

se  plaindre,  de  l'hébr,  gekmn** 

GSUIIE,  poule.  Gallina. 

Gsnéthliaqdi^  tbèuete  aetrekgiqu*  sur  la 

nativité  (genesis). 

Çiimvois»  habitant  de  Genea  et  nouée  Ge- 
nève. 
Géni?,  père,  qui  a  engendrés  genitur* 
Géamias,  demi-pique,  javeline. 
Génitif,  qui  engendre  ;  genitor. 
Gent,  g*ntil%  agréable. 
GbrGOJS,  jargon.  Etp.  jeriganam* 
Gésir,  reposer,  être  gisant  ;  lat.  ja<»*. 

GlBBE,  gibbeux,  bOSStt  ;  gibboe*$+ 

Glài,  joie,  plaisir.  AngU  #/«* 

Gland,  balle,  petit  boulet. 

GfiATEBOH,  gratêm*,  plante  rude  au  toucher, 

qui  s'attache  facilement. 
Glai,  glace;  ferré  à  gh*.  Gia**  couleur 

bleue;  de  £-&***««,  pastek 
Glener,  glaner. 

Glic,  jeu  de  cartes;  ail.  glu**,  bonheur* 
Gumpi*  flambeau  ;  aagk  gtimp***  éclat, 
Glibon,  loir  ;  glû^  gNru. 
Glodt,  glouton,  goulu»  avide, 
Gldbeb,  enlever  l'écerce;  glwkem. 
Glyphoire,  clifoire,  canonnière,  petite  sar- 
bacane de  sureau. 
Gkave,  diligent;  gnavun» 
Gobelin,  esprit  follet,  lutin. 
Gogoort,  de  moyenne  longueur. 
Godalb,  bière  ;  d'en  godnéUerr  boire- èr  lea> 

ces;  angl.  good  afr,  bonne  bière. 
GonEBiLunx,  tripes  de  baeufia 
GonBHARE,  gros  ventre* 
Godepise,  mieux  codpûe,  braguette  ;  de  Fan. 

cod  piêca. 
Gogueld,  railleur»  ricaneur;  du  vieux  sort 

gogue,  plaisanterie. 
Goniaoïma,  g********,  enduit  ê&gmdmttjt 

pimpant. 
Gonmoo,  goitre»  goitreux;  gutturae*K 
Gonelle,  casaque  blasonnée  qu'on  revêtait 

par-dessus  l'armure. 
GonoERON,  le  gosier. 
GonoiAssm  (se)  se  pavanerv  frire  le-  beaav 

Gorgïant4%  magnificence. 


Gorrier,  richement  couvert,  paré. 
Gossawinb,  le  cotonnier.    • 
Gouet,  petit  couteau  sans  ressort* 
Gocct,  fille,  femme;  souvent  en  mauvaisn 

part. 
Goulpil,  renard  ;  du  lat.  nuipm.  - 
Gourmander,  barder,  lardée 
Goorneau,  poisson  delà  Méditerranée. 
Gensaix,  l'armure  sons  les  aisselles. 
Goyon,  goujon,  petit  poisson. 
Grabeau,  discussion,  examen. 
Grareler,  débrouiller,  discuter. 
Gracieux'  SEiGimnt,  poisson  de  mer  peu 

commun. 
GrACULE,  geai;  graculus. 
Graille,  corneille. 

Grain,  pas  du  tout;  je  n'en  veux  grain. 
Graisler,  griller,  rôtir, 
Grampé,  qui  a  une  crampe. 
Graphide,  esquisse*  au  fig.*  métaphore;  de 

graphe,  je  dessine. 
Grapbinir,  égratigner. 
Gratuité,  reconnaissance  ;  de  gratnt. 
GaATCLATïON,  action  de  grâce. 
Graver,  gravir. 

Greffe,  poinçon,  style;  de  graphe. 
Grega*,  vent  nord-est,  de  Grèce. 
Grégeois,  grée. 

Greigneur,  grandiorj  le  plus  grand. 
Grève,  affliction,  peine,  ennui. 
Grève,  Jambart,  armure  de  jambe» 
Grever,  chagriner,  léser;  gravure. 
Grezillons,  menottes,  manicles» 
Griais,  gris  bleuâtre. 
Griesche,  jeu  du  volant. 
Gmllotier,  rôtisseur.  . 
Grippkr,  en  argot,  chipper,  voler. 
Grisle,  gril.  Grisler,  griller.  Grhhmmt,  pé- 

tirternent» 
Grison,  grès. 

Grivolè,  maculé,  tacheté. 
GROBus,/aw  du  grobîs,  foire  remportant. 
Grolle,  corneille  noire.  — ,  cible,  au  centre 

de  laquelle  on  peignait  une  corneille. 

Noyer  grollter,  on  était  le  tir  à  la  cible. 
Gros  tournois,  monnaie  d'argent  frappée- 
sous  Louis  IX,  àf  son  passage  à  Toure . 
Grosse,  grossesse. 
Grocsser,  gronder,  murmurer. 
Grbkbler,  gronder  entre  ses  dents. 
Grdpper,  gripper,  accrocher. 
Gruvers,  soldats  suisses,  du  hallage  de 

Gruyères. 

Grtphe,  grypfcen,  oiseau  fabuleux.  —  G»?- 
phme  eh  mantagnee,  greffiers  de»  chats 
fourrés.  GryeAe,  énigme;  gr.  grupe. 

Guédoufle,  bouteille  à  gros  ventre,  ou  à 
deux  goulets  et  deux  compartimente. 

Guementer  (se),  se  plaindre,  s'enquérir. 

Gobnaoex,  gueux. 

Goespin,  satirique,  piquant  comme  une 
guêpe.  Le&guespins  eTOriéttns. 

Guide,  subst.  féminin. 

GtJiLnra,  cheval  hongre?  gehfimg. 

GcTiLB,  fraude,  tromperie.  GaMen,  de  Fan- 
glais  guile. 

GeiEfAen,  on  *#*«•*,  près  f  anehéff  #enz  m 
l'an. 
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GunfPLB,  ou  guimpkê,  guimpe,  voile.  t 

Guitermb,  guitare. 

Gmzarmb,  armé  d'une  gmsarme,  hache  a 

deux  tranchants, 
Gcmène,  cordages  des  ancres  et  tous  grands 

cordages. 
Gosteb,  goûter;  gustare.    ■ 
Gci  de  Flandre*,  sorte  de  plâtre. 
fioiNETTB,  jeune  poule  de  Guinée. 
Gymnaste,  du  grec  gymnastes,  maître  des 

athlètes. 
Gtrer,  tourner»  gurare. 
Gybme,  têtard  de  grenouille. 
Gybognomonique,  tournoyant. 
Gyboiimqueiibnt,  en  rond. 


HâBBLiRÉ,  mécontent 
Haquebotibb,  arquebusier. 

HAGABENB.  Voyez  Agarène. 

Haim,  croc,  crochet;  hamus. 

Haibe,  incommodité  comme  en  fait  a  la  peau 

une  Aairt,  un  cilice. 
Haire,  au  prop.,  cerf  qui  fait  son  bois;  fig., 

pauvre  diable,  gueux. 
Haibon,  héron. 
Hait,  allégresse,  santé,  bonne  volonté.  —, 

adj.,  joyeux;  gai,  dispos.  De  bon  hait,  de 

bon  gré.  Voy.  dehait. 
Haiter,  plaire,  agréer. 
Halcret,  haleeret;  corselet  en  fer  battu. 
Halleboter,  grapiller. 
Hallebrené,  éreinté. 
Haltères,  voyez  altères. 
Handion,  dragon  venimeux. 
Habicrochb,  arme  dont  le  fer  était  recourbé 

en  crochet;  d'Où  fig.  anicroche  ou  Aani- 

croche,  pour  accroc. 
Harmjybr,  habitant  du  Hainault;  Hannones. 
Happesouppe,  cuiller. 
Haranier,  mangeur  de  harengs. 
Hardead,  gars,  jeune  garçon.  Au  féminin 

hardeUê. 
Harmene,  petit  basilic 
Harpailleur,  voleur,  vagabond. 
HARPYAQUE,  de  harpie. 
Haschbr,  fendre  l'air  comme  avec  une  ha- 
che, en  parlant  d'un  oiseau. 
Hastereadlx,  foies  de  volaille  coupés  par 

rouelles,  et  enfilés  avec  du  lard  dans  des 

brochettes  ou  hâtelets.         ' 
Hastier,  grands  chenets  de  cuisine.  Voyez 

contrehastiers. 

Hastiveté,  promptitude*  diligence. 
Hastilles,  boudins,  andouilles,  tranches  de 

porc  rôties;  de  haste,  broche. 
Havet,  croc,  crochet. 
HAULT,  tardif.  Le  caresme  si  hault. 
Hbaulme,  casque,  du  saxon  helm. 
Heaulme,  la  barre  du  gouvernail;  en  angl. 

helm,  gouvernail. 
pÏebdomade,  semaine;  du  grec  kebdomos, 

septième. 
Hélépolidb  ou  hilépole,  machine  de  guerre 

des  anciens;  du  grec  helein,  prendre;  po» 

to,  ville. 
Hemicraire,  mal  de  tête  qui  n'affecte  que 


la  moitié  de  la  tète,  migraine.  Bêmins, 
demi;  kr*nion%  crâne. 

HémoLB,  nombre  qui  contient  un  autre 
nombre  (pair),  plus  la  moitié  de  ce  der- 
nier nombre;  comme  3  à 2;  du  gr.  Ami. 
sus  et  holos%  tout. 

Hbmorrhoidb,  serpent  dont  la  morsure  oc- 
casionne une  hémorrhagie. 

Henilles,  contes  de  vieilles  ;  de  anilis, 

Heouse,  houx,  arbrisseau. 

Heptaphonb,  écho  qui  répète  sept  fois? 

hepta,  sept,  phone\  VOÎX. 

Heb  (pluriel  hers),  de  herus,  sefgneur. 

Her,  Hérault,  messager. 

Herbier,  herboriste. 

Hergneux,  dyscole,  acariâtre.  —,  qui  a  une 

hernie. 
Herper,  se  dresser,  en  parlant  des  cheveux; 

horripiUre. 

Herper,  sarcler,  herser. 
Hebsele,  harcelé,  provoqué,  excité. 
Hersoir,  hier  au  soir.  , 

Herumac,  incommode,  fanfaron  (béarnais). 
Hespagnole,  mince,  effilé,  comme  la  taille 
des  Espagnoles. 

Hespallier,  chef  des  rameurs;  en  esp.  «* 

polder. 

Hbspérie,  tour  de  Thélème;  occidentale, 

De  hesperus,  l'étoile  du  soir. 
Hbstoudeao,  chapon  gras.  ♦ 

Hibbub,  d'où  hideux,  laideur,  mffornnte, 

horreur. 
Hiérarchie,  d'Hésiode,  sa  Théogonie. 
Himamopodbs,  peuple  à  jambes  torses,  que 

Pline  place  dans  l'Ethiopie;  du  grec  *«- 

mas,  himantos,  courroie, 
Hircin,  de  bouc  ;  hircinus. 
Hober,  bouger,  remuer. 
Hobin,  allure  du  cheval  écossais,  dit  vsm 

haulbin  OU  d'Albanie. 
Hodb\  lassé,  fatiguer. 
Hoguine,  cuissart,  jambart. 
Hogoineb,  taquiner,  impatienter. 
Hom,  homme,  homo. 
Homelaictb.  Ortographe  de  Rabelais  pow 

omelette.  Au  lieu  de  l'étymologie  vulgai? 

au/s  mêlés,  il  va  chercher,  peut-être  pa, 

une  plaisante  affectation,  le  grec  homa 

semblable  et  gâta,  galactos,  lait. 
Homenas,  en  Languedoc,  sot,  nigaud. 
Homocertricalement  ,  autour  du  même 

centre. 
Horaire,  d'une  heure  de  durée. 
Hord,  sale,  dégoûtant;  horridus,  d'où  *w 

dous,  . 

Horrifiqcb,  effrayant,  remarquable,  uem-^ 

ficus.  Ce  mot  s'appliquait  môme  aux  cw- 

ses  plaisantes.  I 

Hostiateiibnt,  de  porte  en  porte;  •suëtm.i 
Houro,  heurt,  choc,  combat.  \ 

Hoosbe,  ondée,  averse.  ^  . 

Hoosepaïllier,  souillon,  marmiton;  coffin» 

housé  (botté)  de  paille. 
Houstaigieb,  houstaige;  otage,  de  A"»*» 

ennemi. 
Hoostil,  hôte,  de  hospes,  hospitis. 
HOOSTIL,  OUtil,  de  ustensile. 

Hugrement,  rudement.  —,  à  propos. 
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Humbtter,  boire  comme  les  chevaux. 
Humeur,  masc.  comme  le  latin  hmmor;  au 

pr.  humidité,  vapeur. 
Humeux,  qui  hume,  buveur. 
Husgheb,  siffler,  appeler. 
Hutaudeau,  chapon  gras. 
Hutin,  querelleur,  mutin. 
Hydrabgyrb,  mercure,  vif-argent;  du  gr. 

hudor,  eau,  arguro$y  argent. 
Hydrie,  cruche,  vase  à  boire. 
Hypbnémien,  qui  est  plein  de  vent  ;  habitant 

de  Tito  de  Ruach.;  du  grec  hupâ,  sous,  et 

anémos,  vent. 
Hypernephbliste,  qui  s'élève  au-dessus  des 

nues  ;  de  Ay/»r  et  de  mpkiU. 
Hypocritiqdb,  mot  grec  qui  signifie  prop. 

imitatif.  V  hypocrisie  était  une  des  parties 

de  la  saltation  théâtrale. 
Hypophéte,  qui  parle  des  choses  passées 

comme  les  prophètes  des  futures. 
Hyposarque,  eau  contenue  entre  cuir  et 

chair,  et  qui  fait  enfler  le  corps;  du  gr. 

hupô,  sous,  sarx,  chair. 
Bypostase  ou  hypostathm*,  sédiment  de  l'u- 
rine. Voyez  énéorimu 


Ibice,  bouc  sauvage;  ib*x. 

Ibides,  pour  ibùt  oiseau  d'Egypte. 

Icellui,. icelle,  celui,  celle. 

Isosimyxe,  lampe  à  vingt  mèches;  gr.  eikosi, 

vingt,  muxo,  mèche. 
Ictb,  coup;  ictus,  leur,  lancer. 
Ictte,  belette,  furet;  icti*. 
Idéb,  type,  représentation,  symbole. 
Ignave,  lâche,  froid,  paresseux  ;  ignaw. 
Illec,  celui-là.  Mecque,  celle-là. 
Illucescer,  luire,  briller  ;  illucescer*. 
Illustre,  lustré)  enluminé.  Epithète  donnée 

aux  buveurs. 
Imbécille,  au  pr.  faible,  impuissant. 
Imbriaque,  ivre,  soûl.  Cor.  du  lat.  *brius. 
IMMERSB,  plongée,  immersa. 
Immutation,  changement}  immutatio. 
Impendent,  qui  est  sur  le  point  d'arriver; 

impendens. 
Impérit,  inhabile;  imp*ritus. 
Impertinence,  inconvenance;  obstacle. 
Impétrer,  obtenir;  impetrar*. 
Impotence,  impuissance. 
Impreciable,  inappréciable. 
Impropere,  reproche,  honte;  du  bas  latin 

improperium,  improperare. 
Impcgnbr,  attaquer,  insulter;  impugnar*. 
Vicaguer,  embrener;  fig.  narguer. 
Incantation,  enchantement;  incantatio. 
Incarnatif,  couleur  d'incarnat. 
Incautement,  imprudemment;  incautè. 
Incentriquer,  placer  au  centre, 
Incisurb,  incision1  découpure. 
Inclyte,  célèbre,  illustre;  indjtus. 
Inconsumptible,  qui  ne  peut  être  consumé. 
Incornifistiboler,  mot  forgé,  introduire - 

faire  entrer.  * 

Incbédible,  incroyable  \  jmeredibilis. 
Incomber,  s'appliquer;  iXsumbere. 
Indacder,  rechercher;  indagar*:  d'où l'adj. 

indaguêy  maniéré,  ridicule. 


Indice,  le  doigt  index. 
Infaust,  malheureux;  infaustus. 
Infeste,  non  férié,  dangereux;  infestas. 
Infinable,  qui  n'a  point  de  fin. 
Infoliaturb,  incrustation  do  feuilles. 
Infortune,  masc.,  comme  infortunium. 
Infraction,  déchirement)  infractio.  . 
Infbingible,  qu'on  ne  peut  rompre;  de  t\ 

négatif,  et  franger*. 
Ingénieux,  ingénieur. 
Inimice,  ennemi  ;  inimicus. 
Innumérable,  innombrable;  lat.,  -èilig. 
Inquiliné,  nouveau  locataire  ;  inquilinus. 
Inquinambnt,  souillurt;  inquinar*. 
Insail,  gouvernail  d'un  vaisseau. 
Insculpé,  gravé;  insculptms. 
Inse  ou  hins«;  marine  provençale,  comman- 
dement de  hisseriez  voiles. 
Instable,  établi,  rendu  stable. 
Instaurer,  rétablir  ;  instaurai. 
Inster,  insister,  demander  avec  instance, 

presser;  instare. 
Instillé,  exprimé  goutte  à  goutte;  instilla» 

tus. 
Instrophie,  ceint,  couronné;  du  gr.  stro* 

phion,  bandelette. 
Instruer,  instruire  ;  munir,  instrutr*. 
Instrument,  équipage,  attirail. 
Insupbrable,  invincible. 
Intendit,  anc  t>  de  droit  ;  acte  par  lequel 

on  déclarait  l'intention  de  fonder  son  droit 

sur  telle  ou  telle  loi. 
Intention,  tension,  contention. 
InverbastÎ,  piqué,  contre-pointe. 
Intérest,  dommage,  préjudice. 
Intérims,  mort,  anéanti  ;  de  intérim***. 
Interiner,  achever,  integrar*. 
Intermuier,  prescrire,  limiter  ;  de  t*rminu*^ 

terme. 
Interminer,  menacer;  int*minari. 
iNTERNiciON,  carnage  ;  interneeio. 
Interpeller,  intercéder. 
Interroguer  (s'),  s'informer  ;  inurrogar*. 
Intimidation,  timidité,  crainte. 
Intradb  (d'),  d'emblée 
iNTRiQué,  embrouillé  ;  mtneatus. 
iNTRONinoué,  introduit,  inhérent. 
In  VENIR,  trouver;  invenir*. 
Inviser,  visiter;  inviter*. 
Ire,  colère,/ureùr;  ira. 
Irrision,  ironie,  moquerie;  irrisio. 
Irrorer,  arroser,  asperger;  irrorar*. 
Irruer,  se  jeter,  fondre  sur  ;  irruer*. 
Ischiatiqub,  qui  a  la  goutte  sciatique;  de 

ischia,  les  os  des  hanches. 
Ischies,  les  hanches  ;  du  gr.  ischias. 
IsNELiEMENT,  promptement,  vivement;  de 

l'ail.  schn*U,  rapide. 
Issir  ou  i*tr*y  sortir;  exire. 
Ithybole,  homme  bien  fait  ;  de  ****>,  droit  ; 

balle,  je  lance. 
Ithymbon,  danse  bachique. 
Ithyphalle,  attribut  de  Priape. 
iTiEULX,  H**x%  itex,  tels,  pareils,  semblables, 

au  sing.,  «««/,  itat. 
Itinebe,  chemin  ;  en  latin  i<er,  iunens. 
Iyngb,  philtre.  —  Le  hochequeue,  servant 

aux  enchantements  ;  en  gr.  ïunx. 
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Jacoswbye,  pèlerin  de  Samt-JaafM. 
Jactobe,  perte,  ds*nmage; /«*»«• 
Jadeau  J«  wryw,  écneUe  de  bois  d'une; 

r0B|tMMM  amfmàeom  de 
Jallet.  Yeyes  mrc. 

pour  gentilshommes, 
Jabd,  oie  mâle. 
Jabbetaob,  taillade,  l'action  de  couper  le 

/«ma, 
Jad  on  yos,  coq;  met  da  Béni. 
Jasebar,  dnine  d'or  très  défiée, 
Ject,  bandelette  à  la  patte  d'un  oiseau. 
Jectigation,  remuement  de  la  tête  «a  des 

épaules;  jectigasU. 
Jéjune,  aride,  faible,  froid;  àtjejmmw. 
Jeun,  qui  est  à  Joua. 
Jobelov,  niais,  sot» 
Joucam  ou  jonchée,  créas*  sacrée. 
Jonchées,  les  jonchets,  faits  primitivement 

debriasde/mac. 
Joo,  pronom,  je. 
\mixtb,  près,  suivant; /imrc. 
9YETIAH,  jovial,  de  Jupiter  {/*•*•). 

3TEOX  du  roc,  bouffis*,  fou  da  roi. 
*obb,  crinière  d'un  lion  ;>«*«. 
Jucunditb,  agrément  ijuamditau 
Jcs,  à  bas,  dessous;  mettre  jus,  terrasser. 
jsvbrilr,  Jeune,  de  la  jeuoeBsej  /«te**. 


Kesudure,  ou  hedotglrei  serpent  de  tené; 

de  s«fo«,  chagrin,  et  hudra, 
Kyre,  chienne  ;g&  l«Ai,  " 


Labourer,  travailler;  lutnmtn, 

Laicter,  téter,  sucer  le  lait. 

Laidure,  laideur,  injure,  affront 

'Laisse,  fiente  de  sangner. 

Lambdoïde  (comnrîssurek  la  trofsîemesutare 
du  cerveau  ayant  la  figure  d'un  lambda 

.  (A). 

Lamine,  cuirasse  formée  de  petites  lames 
d'acier. 

Lampréon,  petite  lamproie. 

Lampyridb,  mouche  ou  ver  taisant  ;  Umpisis. 

Lance  spesade,  cavalier  démonté,  bas  offi- 
cier; de  lit.  spezzmto, rompu. 

Lancbbon,  espèce  d'esturgeon. 

Lftuci,  la  foudre  lancée  des  deux. 

Lakci,  esquinaneie. 

Landier,  grand  chenet  de  cuisine.  En  anel. 

undiron. 

Landore,  fainéant,  endormi. 
Landrivel,  lanterne  du  vaisseau. 
Lanipique,  lamenx,  porte-laine. 
Lanterné,  au  corps  transparent  comme  une 

lanterne;  —,  moqué,  bafoué. 
Larri,  peau,  cuir;  du  cette  lama. 
Lasakophore,  celui  qui  vide  la  garde-robe; 

lasanon. 

1  asci vie,  lasciveté.  I 

Lassos,  là-dessus.  < 


Late,  laige;  la  Use  mmgmiemle,  oa  eat> 

large,  c'est-à-dire  largeur  de  l'angle. 
Latent,  secret,  caché;  ledems, 
Latial,  qui  appartient  aoz  Latins. 
Latrialement,  avec  oa  coite  de  totneu 
Laudateur,  louangeur,  panégyriste;  hmda* 

ton 
Laverah,  cheval  de  Gascogne. 
Lazare,  ladre,  lépreux. 
Lbans,  en  ce  heu,  la-bas. 
lMCom4fem*tine*).Saù*ctàpmÊâekçens, 

dont  les  matines  sont  longues, 
Lectibre,  litière;  de  lectica. 
Lélaps»,  tempête,  vent  anrsameçiii  de 

pluie;  du  gE.  laiUpe. 
LEMOVlQ€B,&noasiB;  lemmnrmmX 

Libcbar,  gourmand,  tfdU  plot. 
Lettbain,  lutrin.  A  Uturie  Itejtmdiu 
Lettres  omsmies,  majusculea,  canons  osQsj 

qui  commencent  les  vers. 
Leucb,  blanc;  da  gr.  lemco*. 
Lever,  nettoyer,  poMr;  ternis,  poH. 
Lexit,  lessive;  Uxivium. 
LiftratzssttunBKr,  très  volontiers*  M**- 

simè. 

Libère,  noble,  généreux  ;  liber. 
Librairie,  bibliothèque. 
Liburniqde,  bâtiment  à  rames. 
Licencier,  donner  ticeoce,  acosrder.    ' 
LiCHECAsaa,  ièebe-casseroles. 
Libgé,  léger  comme  da  fiége. 
LavRCLOvas,  Suisse  ou  Allemand,  en  jsnut 

sur  le  mot  philosophe* 
Lignadb,  action  de  couper  da  bois  ;  cens» 

aiguade  est  cette  de  pourvoir  sVean  sa 

vaisseau.  De /<>»««• 
Ligombrao,  espèce  d  écrevisse. 
LiGosTiQUB  (la  aserV.  la  mer  de  Gènes. 
Limnioes,  sympae  des  étangs;  du  tr.iawi, 

étang. 
Linostoub,  action  de  mettre  une  robe  4e 

lin  ;  de  Hmu  et  *ofe. 
Liripimon,  chaperon  des  docteurs  de  Se* 

bonne;  d'où  l'adj.  ItripipU. 
Liron,  leir;  jtfc,  glinK 
Lissa»,  lésani;  iaeuta, 
Lithontripon,  remède  qui  rompt  les  pierres 

dans  la  vessie;  da  gr»  #«*•«,  pierre,  * 

tri  64,  je  brise* 
Liture,  rature  ;  Jiesra. 
Livrée  ,  rubans  qu'on  distribuait  aux  gar- 
çons d'une  noce;  les  habits  que  Jesstir 

geeutadeanaient  à  leurs  aaûs  et  asssov 

tiques  aux  grandes  fêtes. 
Lober,  doper,  railler. 
Lobes,  tromperie,  mensonge, 
Locolb,  coffre  à  argent;  loomimx. 
Locdplétbr,  enrichir;  locuptetere. 
Locuste,  sauterelle  ;  loauta, 
Lodier,  loudier;  couverture  piquée, 
Lopiner  ,  partager  par  morceaux,  oa  M* 

cueillir  les  morceaux,  les  top***. 
LoojoENCE,  éloquence,  parole. 
Loqueteux,  couvert  de  ioatseu 
Lormier,  ouvrier  en  mors,  éperoas,  W* 

des;  qu'on  appétit  lonamts,  peut-èlrtes 

lorus,  courroie,  j 
Les,  louange;  du  lat.  laut. 
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iosAHOta-tt  lotangim,  flattée,  OBWtt;  de 

laudare. 

Lot,  fnesofe'd^emrifon  deux  pois. 

Lot  ou  /ut,  boue,  limon;  lutta». 

Locchb,  bêche,  et  grande  cuillère. 

Locchet,  asleaO)tg!n(ve,«oin,  angle,  corne 
d'une  èalle.  (Gomme  la  tafoe  U  p*i»  fine 
se  met  dans  ces  coins  «jue  ^'acheteur  vi- 
site., les  loucha*  dm  batteê  «fa  U*testre  ou 
Lucestrê,  dont  parte  ■Dindenault,  sont  tes 
laines  les  plus *e44es  4a  connecte  Lin- 
cestre. 

Loup,  ulcère  malin,  chancre, 

.Loua*»;  sertetde  jeu  de  triotnac 

Lourdois,  (à  mon),  naïvement. 

LowptnoN,  pour  mmrpiêon,  vfettts  SOHâère, 
femme  sale  et  vieille;  honridm. 

LuBiEux,qui  a  des  iuèitou  capsioes, 

Lubinb,  ^poisses  de  mer. 

Lubricité,  «h  propre,  «qualité  éeoe  njui  est 
gustant;  4la  ;h*.  fafcnfei*. 

Luc,  luth. 

Lucernb,  àaanpe;  **<*«•• 

Lucifique,  Jumiaem^  iscgfa. 

iffCiruGE*  qui  fait  la  tanière;  Uni/agi*. 

Leoaé,  gagné,  séduit)  Ènemiw. 

Ludes,  Jean;  ImK. 

LuninosiavRE^  arorapear. 

Luettes,  feu  *ée  sa  fossette» 

Lvodome,  iatffle  deLyon;.&aj4mm». 

Luitin,  /ui»»?  lutta. 

Iim&nm  (art  de),  de  Baymond  LuBe.  Art 
préteadn  «Targumenter  sur  toartes  sortes 
d'objets,  par  as  moyen  de  tables  ou  aba- 
ques. 

Lupasiairb,  tieu-fie  prosttatioDqfrjiBw. 

Lustre,  lueur,  tckrté, 

Lut,  petite  barsjue. 

Lctobux,  fameux;  kttanm» 

Lycaon,  loup*  de  Lueaon,  roi  d'Jcoeaiie,  mé- 
tamorphosé enlenfu 

Lychnion,  mècha  estampe;  mstçvec 

LxcoPBnauxaic,  cafl  de  tsnav 


cieuse» 


ap,  pierre  çré- 


*2 


MâCiTOT,  d*ù«*r  oowumtietm«j»*;  grosse 
bourse,  gibecière. 

HACHELLIER,«NMetfMT,  b90fdblBt\(tema*Mufnt 

marché. 
Macle,  maJMe  -de  filet;  espèce  «de  'losange 

oae  l'on  trouve  dans  les  armoiries-,  sorte 

de  poisson.  Dans  «ce  dernier  sens  1  plus 

mut  s  que  machs.  * 

Macréom,  «qui  vit  longtemps;  de  mavrasj 

long,  -et  m è\  temps. 
Maoeobe,  vieillard-; — ,  tonifie. 
HAoouaaE,«)al  >bâti,  Mitre. 
Magaigne,  pour  mtihaing,  en  languedocien  ; 

toSLmaçnana. 
ttA«oÉ  2  /éin«ms«,  la  grande  plane. 
M  agence,  Mayence,  ville  d'Allemagne* 
Magiordobw  *et  mmiamdam»,  majordome, 

maître  4*bôtel,  fattotum, 
HiAoïsToa,  «naître  ;  mag  «#«•. 
Magnan,  en  provençal,  vers  à  soie 
Magne,  grand. 


Msunigoulb,  ■granfl'gueule  ;  magna  gvki, 
Magnitube,  grandeur;  magnitud; 
Magubcet  (Wfle  de),1Srée  du  fruit  dol'aoj 

bépine. 
Mahecstre,  «oldat,  spadassin,  piîtard. 
Mal  Voyez  if«*. 
Mav6h«mt,  *«^  At,tftiafliéYoitnïer  ambulant 

Ital.  magnano. 
MAIGNBR, mahtéra,  demeurer;  manert. 
Hailms,  cotte  de  mailles. 
Mailler,  frapper  avec  on  maiHet. 
Main,  matin;  marné. 
HIaitoegoorre,  fftou,  "habile  à  voler. 
Mains,  pourwoin».  —  Maintné,  le  cadet. 
i  llATEUR,  aîné,  plus  Agé  ;  major  natu.  Majeut 

ancêtres. 
Mal,  m*h,  mauvais';  iwrfiar. 
Maladré,  lépreux.  MaJadrêrie,  hôpital  des 

lépreux  on  ladres. 
Malaisé,  mal  (ait,  mal  bâti 
Malandrins,  voleurs  arabes  pendant  les 

croisades..  En  gén.  malfaiteurs. 
Malauctro,  mal  bâti,  mal  vêtu,  manant  ; 

mal*  tatructm. 
Malchus,  glaive,  épée.  Allusion  A  Malchus, 

serviteur  du  grand-prêtre ,  à  nul  saint 

Pierre  coupa  une  oreille. 
Maloison,  malédiction,  imprécation. 
Malebosse,  chancre,  bubon  de  peste. 
Malebouchb,  médisant,  calomniateur. 
Maléfique,  malfaisant;  mahficm. 
Malengin,  mauvais  sort,  traude. 
Malengroin,  mauvaise  humeur. 
Malesuade  ,  mauvaise  conseillère,;   mali 

suada,  la  Faim. 
Maletollb ,  concussion,  impôt  mal  assis; 

maiè,  mal,  toiléPB,  lever. 
Malfaictïer,  malfaiteur,  criminel. 
Malheur  etb,  infortune;  diçgrace, 
Maltvole,  malveillant.;  audmmtus. 
Malocrajktoii,  pomme  de  grenade. 
Maltalent,  colère,  méchanceté. 
Malvedis,  Biaravédis  d'Espagne. 
Malvestie,  méchanceté. 
MAMBOuaNER,  gouverner.  Vam^our/,  admi- 
nistrateur. 
TtfAWNOTiER,  délateur  cagot  de  la  mhm  de 

Dieu,  comme  le  domination  sont  ceux  qui 

mangent  le  bon  Diou. 
MAHVAtniBirr ,  adv.  frnrlesquement  forgé 

par  Rabelais;  dulat.  mammu  :  propo&ion 

mammalement  ttandélmu*,  qui  offense  la 

pndeur  des  mamelles. 
Mamvone,  dieu  ou  démon  ties  richesses» 
Manant,  ««ntt'onnf*r;*u  nropre,  demeurant, 

'habitant;  mantns* 
Manchons,  manehtrotttt  bouts  de  manches, 

manchettes. 
Mancipe,  serf,  esclave;  de  mancipium, 
Mancipé,  approprié,  Tendu  esclave. 
MANnmuTJî,  maenoire. 
Mandosianb,  sorte  d'éajée-espagnole. 
MANDucrri,  appétit  dévorant;  demmufcau*. 
Mahequîn,  en  archit.,  représentatitta  d'un 

panier  de  fleurs  et  de  fruits. 
Manicles,  Tnenottes,  bracelets. 
Manillier  et  malîngrier,  marguiUier. 
Manque,  adj.,  estropié,  difforme,  j 
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Mansion,  demeure,  maison;  t.  d'astrol. 

Manubies,  coups  de  foudre  ;  manubim» 

Maque,  marchandise* 

Marbrin,  de  marbre;  Mat-menus, 

Margarite,  perle;  margarita. 

Marine,  air  de  la  mer,  la  mer. 

Mabinibrb  (chausses  à  la),  froncées  en  haut 
et  en  bas,  ne  passant  pas  le  genou. 

IIarlottb,  petit  mantelet  d'été. 

Marvonneux,  vaurien,  escroc 

Marrabais,  et  narranUé,  juif  caché  parmi 
les  Espagnols,  ou  descendant  des  Maures. 

Maure,  houe,  pioche. 

Marbisson,  tristesse,  état  de  l'homme  marri. 

Marrochon,  marrock*i  petite  houe. 

Marron,  guide  qui  porte  à  bras  les  voya- 
geurs dans  les  Alpes. 

Marri,  fâché,  chagrin,  affligé;  peut-être  du 

verbe  martre. 

Marsupib,  gibecière,  bourse;  marsupium. 

Martingale  (chausses  à  la),  dont  le  pont 
était  placé  par  derrière. 

Martres,  jeu  avec  de  petites  pierres  rondes. 

Martroi,  supplice,  exécution. 

Mas,  bâtiment,  grange,  métairie. 

Mascarer,  barbouiller,  tacher. 

Maschefbtn,  mâche-foin,  mangeur  insa- 
tiable. 

Mascberabbe,  mâche-rate,  ou  navet;  so- 
briquet donné  aux  Limousins. 

Maschoorré,  qui  a  le  visage  noirci. 

Mascclant,  agissant  en  mâle. 

Massitere,  massier,  porte-masse. 

Maiachins,  ou  aiatassins,  bouffons  qui  exé- 
cutaient la  danse  de  ce  nom. 

Matagot,  singe,  rêveur;  moine. 

Matagrabouzer,  tourner  et  retourner,  se 
donner  beaucoup  de  peine  pour  rien;  de 
mataios  (inepte), graphe  (j'écris),  et  eallé 
(je  lance). 

Matefaim ,  pâte  lourde  et  rassasiante. 

Mateologien,  vain  discoureur,  pédant;  ma- 
taiot,  inepte,  logos,  discours. 

Matiscone,  Mâcon,  en  Bourgogne;  Matisco. 

Matras,  sorte  de  dard  à  grosse  tête;  du 
gaulois  materis. 

Matras,  materas,  matelas. 

Matton,  brique»  pierre  qu'on  lançait  sur 

les  ennemis. 
MatOTB,  matutine,  du  matin. 
Maubec,  mauvais  propos,  médisance. 
Maubube,  mauvaise  lessive. 
Maccontent,  jeu  de  cartes. 
Maumsson,  mélédiction,  imprécation. 

MAUDOUBRÉ.  Voyez  madomrré.  % 

Mauduict,  qui  se  conduit  mal  ;  malè  ductus. 

Maufet,  maufais,  mal  fait,  estropié,  mal- 
faiteur, mauvais. 

Maujooin  (antiphrase),  pour  benjoin. 

Malgodvebt,  qui  se  gouverne  mal. 

Maulubec,  ulcère  dangereux  â  la  bouche. 

Maunettb,  mal  nette,  mal  propre,  sale. 

Mautalent,  état  dangereux. 

Mbchanique,  misfrable,  nécessiteux. 

Mechinb,  jeune  fille;  du  flamand  meisje,  dé- 
rivé lui-même  de  magde,  vierge. 

Mbbamothi,  qui  n'existe  nulle  part;  mot 
grec 


MedBRB,  ltle  de  Madère, 

MÉDICAL  (doiçt)  du  milieu  ;  médiat. 

Mbge,  médecin. 

Mégiste,  très  grand  ;  le  roi  mégis  te,  le  roi  de 

France;  du  grec  mégistot. 
M ei anne,  la  voile  et  le  mât  que  nous  Dom- 
inons misaine,  près  l'avant. 
Melanchoue,  proprement,  bile  noire;  de 

mêlas  et  eholè. 
Melliflue,  d'où  coule  le  miel;  mellifiuus. 
Melze,  mélèze,  arbre. 
Mener,  agiter,  soucier,  occuper.  Cela  ne  me 

mène  pas. 
MensE,  table;  mensa. 
Mensonge,  au  fém.,  malgré  l'étymol.  m*m- 

dacium,  neutre. 
Mentoivrb,  se  rappeler,  se  souvenir;  ment* 

videre,  voir  par  l'esprit. 
Menuiserie,  minutie,  bagatelles. 
MerCADENCB,  négoce;  de  mercater. 
Merencolib,  corrupt.  de  mélancholie. 
MerbtriCOLB,  courtisane;  meretricula. 
Merir,  mériter;  mereri. 
Merlus,  merluche,  morue  sèche. 
Merrain,  bois  de  charpente. 
Mes,  malgré.— Met  que.  dès  que,  à  moins  que* 
MbsabaIques,  veines  du  mésentère;  du  gr. 

mita,  au  milieu  ;  «rata,  ventre. 
Mbscheoib,  tourner  â  mal,  déchoir. 
Meschef,  infortune,  mésaventure. 
Mbsbmbbine,  tour  de  Thélème,  méridionales 

misa,  milieu,  hemera,  jour. 
Meshaing,  chagrin,  ennui,  mutilation  i  fa- 
tigué, estropié;  d'Où  mekaigner. 
Mbshdi,  aujourd'hui,  maintenant. 
Meslb  ,  nèfle,  fruit  ;  du  grec  mespilcn. 
Mesmement,  particulièrement,  principale- 
ment ;  mesmement  que,  quoique. 
Mesouan,  dorénavant,  Tau  prochain. 
Mestibr,  menue  pâtisserie,  oublie  j  besoin. 

utilité.  » 

Mestivales,  fête,  repas  des  moissons. 
Mestiviir,  moissonneur,  de  messie. 
Mbstral,  maistrai,  vent  nord-ouest. 
Met,  pétrain;  du  grec  mactro. 
Met,  le  conduit  d'un  pressoir  par  où  s'écoule 

le  vent  ;  du  lat.  meatus. 
Métal,  matière,  substance. 
Mbtaphrene,  le  dos  s  du  gr.  meta,  après, 

vhrèn,  les  intestins. 
Mets,  mesure,  bornes;  meta. 
Météore,  adj.,  météorique. 
Mètre,  mesure,  pour  vers;  metrum. 
Meurtrir,  meurdrir^mordrir^  tuer,  sommer, 

commettre  un  meurtre. 
Meunier,  poisson  de  rivière. 
Meute,  par  syncope,  pour  minute. 
Mezarim,  ou  mesarim,  médecin  des  maladies 

venteuses;  de  mesaramm,  ou  mésentère. 
Mezel  (or),  le  plomb;  de  ««*«*,  corrompu* 

lépreux. 
Miquelots,  ceux  qui  vont  en  pèlerinage  à 

Saint-Michel,  et  qui  gueusent  le  long  du 

chemin. 
MiGNonsE,  mignardise,  caresse. 
Migraine  ,  grenade  (fruit)  ;  d'où  les  sens  Y 

grenade  (petite  bombe) ,  charbon  ardent, 

et  teinture  écarlate, 
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Migrer,  se  transporter  ;  migra™. 

Miliare,  mille-pieds,  perce-oreille. 

Milias,  pain  de  farine  de  millet. 

Milloc,  blé  de  Turquie. 

Millorque,  fromentée,  bouillie  de  millet. 

Minime,  le  plus  petit;  minimut. 

Ministrer,  servir,  prêter  son  ministère; 
ministrare. 

M INUTULE,  très  petit;  minutulus. 

M  irach,  en  arabe,  extérieur  du  ventre. 

Miracle,  mystère,  ancienne  pièce  drama- 
tique. 

Miraclifique,  faiseur  de  miracles;  miracu- 
leux. 

MlRAILLER,  miroitier.  De  l'italien  miraglio, 
miroir. 

Mire,  myre,  chirurgien,  plutôt  que  médecin  ; 
celui-ci  se  nommait  physicien. 

Mirer,  admirer;  mirari. 

Mirifique,  merveilleux  ;  min  ficus. 

Mirolifiqubs,  joujoux,  curiosités. 

Misaille,  gageure,  mot  poitevin. 

Miséricorde,  dague  ou  poignard. 

MissiQDE,  de  la  messe;  de  missa. 

Mitan,  milieu. 

Mitouard,  chat,  matou;  au  fig.  hypocrite  ; 
de  mitis* 

Mitouflé,  empaqueté  de  mitaines. 

Mixarchagevas,  nom  que  les  Ârgiens  don- 
naient à  Castor;  mieux  mixarchégète,  de- 
mi-héros. 

Moché,  femme  adultère;  mœcha. 

Moque,  moquettes^  moquerie. 

Mode  (de)  que,  de  manière  que. 

Moe,  moue,  mine,  visage. 

Moine,  jeu  du  sabot,  en  Dauphiné. 

Moignon,  adjectif,  de  moine. 

Moineau,  guérite  ambulante  sur  roues. 

MOISSONNIER  (chevreau),  de  lait,  pour  mul- 
sonier;  de  mulgere,  traire. 

Mole,  meule;  moule. 

Moleste,  blessant,  importun  ;  mohstus. 

Moleure,  espèce  de  sauterelle  ;  en  grec  mo~ 

iouris. 

Molir,  mouvoir,  remuer  ;  moliri. 

Molitionj  effort,  préparatif;  moiitio. 

Mollice,  mollesse,  souplesse,  en  parlant 
d'une  étoffe,  molities,  lat. 

Modification,  relâchement. 

Mollifier,  amollir. 

jIoloquin,  couleur  de  mauve,  et  étoffe  de 
cette  couleur. 

Mon,  donc  *  à  sçavoir  mon,  à  savoir  donc 

Moneage,  fabrication  de  la  monnoie. 

Monesian  (airain),  probablement  appelé 
ainsi  de  Monœsès,  chef  d'une  bande  de 
Parthes  dont  parle  Horace  (liv.  m,  od.  6), 
en  disant  qu'il  ajouta  le  butin  romain 
(l'or),  aux  colliers  mesquins  (de  cuivre) 
que  portaient  ses  soldats.  Rabelais  vou- 
drait-il faire  entendre  par  là  que  le  chien 
fait  par  Yulcain  était  de  cuivre  mêlé  d'or  ? 
Cette  conjecture  vaudrait  bien  celle  d'Es- 
xnangard,  qui  fait  venir  ce  cuivre  de  Mo- 
naco, et  celle  qui  chercherait  dans  moné- 
sian  un  dérivé  de  moneta,  monnaie. 

Monetb,  moneta,  qui  avertit;  surnom  de 
Junon. 


Monochordiser,  remuer  vivement  les  doigts 

comme  pour  jouer  du  monocorde. 
Monomachie,  combat  singulier.  Mono*,  seul, 

machê,  combat 
Monope,  monopode,  animal  ou  peuple  fabu- 
leux à  un  seul  pied. 
Monopole,  sédition,  conspiration.  Monopole, 

irrité,  révolté. 
Monorticuler,  mot  forgé,  peut-être  pour 

citer  par  articles,  tronquer. 
Monstier,  moutier,  monastère,  église. 
Monstre,  parade,  exercice.  Monstrare. 
Montaison,  fermentation,    effervescence. 

Fou  de  montaison,  au  plus  haut  degré.  ; 
Montigène,  né  dans  les  montagnes.       / 
Montjoie,  monceau,  grande  quantité. 
Mords,  mordu. 
Moret,  paille  brûlée  et  délayée  dans  l'eau; 

espèce  d'encre. 
Morfiailler,  morfier,  manger,  bâfrer. 
Morosophe,  sage  fol;  mSros,  fou,  *opho*%\ 

sage. 
Mortelubr,  maçon  qui  fait  du  mortier. 
Mori,  pour  mort.  Pourceau  mort. 
Motacille,  hochequeue,  oiseau. 
Moucadou,  mouchoir,  en  béarnais. 
Mouée,  foule  d'individus  qui  se  meuvent. 
MOUER,  mouvoir,  changer;  movere. 
Moufle,  prop.,  mitaine  fourrée;  coussin. 

Au  fig.,  futilité. 
Moule,  mole. 

Moulue,  moule,  coquillage. 
Mourrb,  mufle,  museau,. 
Mourrin,  insecte  qui  dévore  les  grains. 
Mousche  bovine,  le  taon,  qui  pique  les  bes-i 

tiaux. 
Mouschet,  émouchoir,  chasse-mouche. 
Mouschet,  fig.,  moinillon. 
Mousque,  la  mouche,  jeu. 
Moussine,  bouquet  de  grappes. 
Moust,  assaisonnement  de  jus  de  raisin 

épicé  et  sucré. 
MOUSTIER,  église,  COUVent;  manasterium% 
Mouton,  ancienne  monnaie  d'or  qui  portait 

d'un  côté  l'Agneau  de  Dieu. 
Mouvoir,  émouvoir. 

Moabletb  et  muance,  mobilité,  inconstance. 
Muuebrb,  de  femme  ;  muUehrie,  d'où  mulis- 

brité. 

Mulsionnairb,  qui  trait  le  lait  des  bestiaux  ; 

de  mulgere.  Voy.  Moissonnier. 
Monde,  pur;  mundus,  d'où  mundifier. 
Musaphi,  fig.,  moine. 
Muscadeau,  raisin  muscat. 
Muse,  pour  cornemuse. 
Muselière,  loup,  petit  masque. 
Musequin,  mignon,  damoiseau. 
Musmone,  musîmon,  bélier  de  Sardaigne. 
Mosser,  ou  mucer;  cacher. 
Mustèle,  belette,  fouine  ;  mustela;  lotte* 
Mut  ou  mute,  muet  ;  mutus. 
Mute,  meute  de  chiens. 
Mutub,  mutuelle;  mutua. 
Myagrb,  la  cameline,  plante  férulacée. 
Myope,  serpent  dont  la  vue  est  courte. 
Mtriandre,  qui  contient  dix  mille  hommes; 

murioi,  dix  mille  ;  anêr,  andros,  homme.    : 

Myrobalah  ,  fruit  des  Indes,  astringent  et 
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purgatif  ;  mieux  que  irviw#w«ii  ,*  de  wi  rrha , 
parfum,  et  de  Ma*n,  gland. 
M  yste,  piètre  ;  du  grec  «utà,  mifié. 

IV 

Nacaisxs  on  ■■§■  sft«»;  espèce  4e  tomates 

qui  nous  viennent  des  Mannes. 
Nàde,  rien  {en  Marnait).  De  l^esp.  *•*«. 
NaIf,  naturel;  wri— ». 
Nais  et  «sr,  noir  •  iwwWr,  noircir;  de  fital. 


Namf,  nantissement,  «murtie.  Nomjxir. 
Nasisse,  qui  a  le  mal  4e  Naples. 
Naqdet,  marqueur,  garçon  de  paume,  valet 

de  louage. 
Narquois,  gueax,  filou. 
Nasitos©,  cresson  sJéneis;  ***t*rrium. 
Natatoire,  lieu  où  Ton  nage;  nctmtori*. 
NATE,né)aa«W. 
•Waves,  les  fesses;  na$m. 
Natre,  fin,  adroit,  \atnté,  ruse. 
Nature  (bien),  d'un  naturel  heureux. 
Nau,  Noël. 

Naccher,  nocher,  matelot. 
Naobin,  benêt,  sot,  en  normand* 
Navb,  navire;  nmvi*. 
Naveao,  navet 
Haut,  nef,  vaisseau  ;  mi*. 
Naulb,  prix  du  passage  dans  un  bateau  ; 

maulum. 
Nacsiclete,  qui  a  beaucoup  4e  vaisseaux  ; 

nausidetos.  Du  gs.  Ww#,  gloire,  nmti,  par 

les  vatflseaux. 
JUvnw,  fém.  comme  le  lit  mrr*. 
Nebolon,  affronteur,  menteur  ;  jmM». 
Nécsssmhe,  chaise-percée. 
Nef,  vase  à  boire. 
Négociation,  négoee,  état,  vacation* 
Nbgon,  aucusi  (gascon).  Espag.  nmrnM. 
IfBSMRE,  forêt;  mmu,  *M»rfr. 
Nepheubate  ,  qui  chemine  au  travers  des 

nuées;  du  gr.  nS0k&,  nuées,  isW,  Je 

marcbe, 
ITEPHROCATARTieon,  remède  pour  les  maux 

de  reins.  Du  gr.  nephrmy  reins.  kart*rti%4. 

jerétaaue. 
Nbfvbc,  sourpetfo6)B;iMp«f. 
Nertb,  noire;  »«•«,  noirceur. 
Nain,  nettoyé,  approprié* 
Nichilaudos ,  vêtement  4oirt  les  devants 

étaient  torts  riches,  et«dont  le  derrière, 

caché  par  d'autres  habits,  était  dMtofïe 

très  commune;  de  ***•/ *d  doma*. 
Niqcbnoqoe,  chiquenaude. 
Nideur,  manvalseodeur;  midormx,  niêormni, 

puant. 
Nieblb%  miellé,  frappé  de  la  nielle;  gité,  cor- 
rompu; àenigeO*. 
Nicsa,  s'amuser  de  bagatelles;  «■** 
Nigre,  noir  ;  nigor. 
Nisi,  condition  tint  qmm  nom. 
Noble,  monnaie  d'or  d'Angleterre,  portant 

une  rose  et  un  navire. 
Nocer,  nuire,  faire  du  tortt  hmwu, 
Noctte,  cbouette,  hiboux;  »»c*m. 
Nomvrns,  Jeunes  noyers. 
Noisbteb,  petite  querelle. 


Nonce,  nouvelle;  mtntium. 
Nonchaloir,  nonchalance,  paresse. 
Noqubter,  claquer  les  dents  de  froid. 
Nobriage,  nourriture. 
Nosocome,  infirmerie;  dugr.  *ou*,  malaelq 

tome*?,  soigner. 
Notable,  subst.,  apophthegme,  sentence. 
Nothb,  bâtard;  nothus. 
Notice,  connaissance;  notiti*. 
Non,  nœud»  celui  delà  gorge. 
Noijrrissement,  nourriture,  aliment;  w« 

rier%  aoX  nourrissant. 
Novelle,  Innovation,  révolution. 
Novbrcb,  belle-mère  ;  novoroa. 

NOVBS,  nouvelles;  nova. 

Ndlli,  nullui%  mis,  personne,  aucun,  nul; 

du  lat.  nmOut. 
NuMÉROsrrf,  quantité,  grand  nombre. 
Ncrnberg,  Nuremberg,  ville  d'Allemagne» 
Nycticorace,  hibou,  oiseau  de  **U;  dafr. 

Aux,  nucto*,  nuit,  i«nw,  corbeau* 
Nymphéa,  lis  d'étang,  nénuphar. 


O,  diei.eu*vee» 

Orelib,  oublie,  petite  pâtisserie. 

Obbliscoltcbnir,  lampe  tilacèe  sur  ta  cM- 

tisque;  du  gr.  tutkrmt,  flambeau. 
Obbtjsqtje,  oreilles  4*âne  postiches,  Qu'on 

mettait  à  la  tête  des  fous. 
Obelon,  houblon. 
Object,  adj . ,  mis  devant,  opposé  à;  oèjm- 

tus.  Obj$cti<m,  interposition. 
Objicier,  objecter;  wojicvo. 
Objurgiteu,  réprimander.  Qhjmrg***. 
Oblectation,  plaisir;  oblottoUm. 
Oblbetbb,  récréer ,  wèhttmf*. 
Obloooïb,  médisance,  calomnie,  cuntrtàl» 

tion  -,  de  •*,  contre,  toy««,  parler. 
Obole,  masc,  comme  le  grec  oboto». 
OfiRTxé,  affiné,  épuré  par  le  feu;  es  y* 

ohvm*,  racine  inconnue. 
Obsbcreb,  prier;  obtêcroro. 
Orsidion,  siège;  oothttum. 
Obsister,  résister;  e4*i**n. 
Obstsut,  s'opposent;  •àiftwir. 
Obstétrice,  sage-femme;  ohstotrfr. 
Obtester  ,  attester,  prendre  à  téaMât?  s*» 

testari. 

Obtrbctbr,  médire;  •at#wiw«* 
Obtdndrb,  émousser;  obtunior*. 
Obtorber,  troubler,  renverser;  oh 
Oc,  oui  dammiaiiguedumidi  delà  1 

VoyexO*. 
Occnuou,  meurtre,  massacre. 
Ocietnt  et  0fmx,oisET;  fétu*. 
Oeatm,  masc  comme  le  îatin  o4m 
Œ,  omt  oie. 
CEerpoBiQffs  flambe),  Jambe  enflée  coua 

celles  d'OB*/»t,  qui  avait  eu  les  tas? 

percés;  de  oido*9  gonflement,  et  au» 

pied. 
Ois8TBB/«mMr%«r,  ne  taon,  comme  celui  ujm 

Junon  envoya  pour  teurmenterIo>;  uusruja* 

Au  fig.  fureur  poétique. 
Owuwbrb,  attaquer,  offmuUn. 
Ofpbbeb,  offrir;  offvr*. 
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Office,  devoir,  fém.  malgré  l'ëtym. 

Official,  pot  de  chambre,  urina. 

Officine,  boutique,  retraite;  offUm*. 

Offre,  masc. 

Oignbmrnt,  ongoeat. 

Oïl,  oui,  dans  Ja  langue  du  nord  tte  la 

France.  Vey.  Oc. 
Oinces,  ongles  ;  propr.  «erres. 
Olif,  olive. 

Olympicolbs,  les  -prêtres. 
Ombrophore,  qui  amène  lapltde;  d*©«*rot 

pluie,  et  phérô,  j'apporte. 
Omn  wie,  tout  le  Jour  ;  vmnit  dia. 
Omniforve,  qui  a  toutes  formes. 
Ovnig£ne,  qui  engendre  tout. 
Omnijugb,  qui  décide  de  tout. 
OsraiPOTENT,  tout  puissant;  omnipotent. 
On,  prép.,  à,  au  ;  du  gr.  «,  dans. 
Onagrier,  sorte  d'allure  du  cheval,  pas  vite 

et  menu  comme  celui  de  l'onagre. 
Onqubs,  ont,  Jamais  ;  du  latin  unguan. 
Ond  (<T),  d'où;  un**. 
Oheeaire,  destiné  «  porter  ides  fardeaux*, 

onut,  oneris. 
OxMrocrite  et  oniropole,  qui  interprète  les 
songes;  du  gr.  <me*w,  songe,  krinê,  je 
juge,  et  poieô,  Je  fréquente. 
Qnocrotale,  dent  le  en  imite  celui  de  l*&ne; 

de  cm»*,  âne,  et  krotaUn,  bruit. 
Onquel,  auquel. 
Ophiasis,  gale  ou  lèpre  uni  s'étend  sur  la 

tête  en  serpentant;  ophis,  serpent. 
Othite,  marbre  tacheté  comme  la  peau  des 

serpents.  -— ,  serpent  tacheté. 

Opigneké,  mis  en  gage.  2To«  drmûtont  nos 

codices  et  vestes  opignêriet,  dans  le  di SCOUTS 

du  Limousin ,  veut  dire  «  Nous  mettons 

en  gage  nos  livres  et  nos  habits.  Du  lat. 

pignus,  gage. 
Opime,  gras,  fertile,  riche  ;  emîmm*. 
Opisthographe,  livre  écrit  des  àeux  côtés. 

Ce  mot  est  çrec,  hotpiten9  par  derrière, 

ffrûpho,  fècra. 
Oppiler,  boucher,  obstruer;  oprpihm. 
Oppression,  action  de  presser,  pousser. 
Opprimer,  accabler,  écraser;  opprimer». 
Oppegner,  combattre,  attaquer ;oppugnm. 
Optât,  choix,  souhait;  op  tut  uni. 
Opter,  souhaiter  ;  optarw. 
Orage,  subst.  fém. 
Orains,  il  n'y  a  qu'un  moment» 
Orange,  oiseau  de  cette  couleur, 
Orberib,  place  circulaire. 
Orbiculairememt,  en  rond;  orbkulatim. 
Orcadb,  orque,  gros  vaisseau  ;  orcu. 

ORCHB  (à),  orten  OU   horche,  i  gauche,  hè- 
bord  ;  orient.  Vby.  Page. 

Orchis,  poisson  sans  écailles;  espèceti'olive. 
Ord,  sale.  Voyez  hord. 
Ordene,  ordre.  V ordene  de  chevalerie. 
Oreille  âe  Judas,  champignon. 
Oreillier,  aureîller,  verbe,  prêter  i*oreflle, 

écouter. 
Orer,  prier  orare. 
Ores,  maintenant,  â  cette  heure?  •**  eue, 

encore  que. 
Orfrais,  or/roy,  broderie  d'or  ou  tPargenrt. 
Orgasb,  instrument  de  musique;  organum. 


nwsskmE ,  xxyn 

ORGTO,  pOUT  **«.—,  P00r  or:  UireJ-orfues^ 

fig.,  parler  d'or,  parler  hîen; 
OmnAmm  et+riflantt  oriflamme.  JbannièrA- 
Adj.  fig.,  mgueiHeux.  ■»«"««* 

Oriflaht,  éléphant;  petit  cor  dlvolre. 
Orcte,  syncope,  pour  origine. 
Orinb  et  o urine,  urine. 
Qrnatorb,  parure,  ajustement. 
Orthie,  chant  guerrier.  Diane  était  surnom- 
mée Orthia. 
ORTHOfioiCAL,  rectamj^. 
Ortigue,  orée  de  mer,  petit  poisson. 
Orygb,  animal  fabuleux  d'Afrique,  de  Tes» 

pécores  licornes;  onw,  orugot. 
OsANNiERB  (croix),  celle  auprès  de  laquelle 
on  chantait  le  Hosanna  a  la  fête  des  Ra- 
meaux. 
Osctob,  oiseau  dont  en  consulte  le  chant. 
Oscitation,  bâillement  ;  oscîtatio. 
Ost,  armée;  du  lat.  hostis* ennemi* 
Ost,  maison,  logis;  haqritmtà. 
Ost,  porte;  ostium. 
Ostade,  sorte  d'étoffe. 
Ostarde,  outarde  ;  avis  taràa. 
Ostendrb,  montrer;  otiendere. 
Otacustb,  espion,  délateur;  du  gr.  ont,  ôtos% 
oreille,  et  ohouo\  j'écoute.  Ce  mot  a  passé 
dans  l'espagnol  otacusta. 
OoLTRBMENT^Hme  manière  exagérée. 
Ourchb,  jeu  de  trictrac. 
Ouvert,  découvert  Chef  ouvert. 
Ouvrage,  subst.  quelquefois  fém. 
Oyre,  subst.,  outre. 


Paction,  pacte,  contftà»  ;  pmxtw. 
Paesle,  pelle,  poêle,  casseeolle. 
Paeslier,  faiseur  de  paôtons* 
Pagcao,  F«f«r,  geissia  de  mer  semblable 

à  la  brème. 
Pagine,  page  d'un  livre;  paghm. 
Paillarder,  se  rouler,  fttkiéaoter  dans  la 

lit  ;  de  paillasse*  pmdU. 
P aisseau,  pau,  pal,  palis,  pie». 
PAïfiTRB,  neutre,  se  repaître,  se  rassasier  7 

pasci.  Act.,  fWlBrrk%  pattoe^  pasûem* 
Paix,  baiser  de /«ri*,  moite  de  noces. 
Palat,  le  palais  «de  fc*  he*che  ?  palatu*. 
Palatin,  officier  du  palais. 
PALiftîocw,  enfantement  rencwelé  ;  de  p** 

*'»,  de  rechef,  et  *»*•*,  enfantement. 
Palle,  manteau  de  philosophe;  paihmm.. 
Palle; chaton  «tf«m  anneau, «Lane  bagae. 
—,  pelle.  — ,  poche  cuiller,  oiseau.  —,  ar- 
quebuse de  chasse. 
Palourde,  sorte  de  coquillage  bivalve. 
Pampalctte,  paillette,  tresses  der. 
Pampub,  pampre';  pempimut. 
Pan,  empan. 
Pamylb  ou  Pa—uU,  femme  de  la  Tbébaûfe 

d'Egypte  «fui  attaita  Orww* 
Pana»,  dérober,  prendre  (an  béarnais). 
PANBR0T,  petit  panier, 
Panicault,  chardon  à  cent  têtes,  dit  aussi 

Eryngium. 
Panne,  aile  d'une  voile» 
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t anomphée,  qui  contient  à  toutes  let  lan- 
gues. Pan,  tout,  omphi,  voix. 
.  Panoire,  hotte,  corbeille  de  vendfalB. 
i  Panthéologib.  théologie  universem 
'  Pantophlb.  D'après  l'expression  >  /#  IHg*  d§ 
.:    $99  pmntopkUt  (I,  33).  On  comprend  pour- 

/    quoi  Rabelais  se  complaisait  dans  cette 
•     orthographe  du  mot  Que  nous , écrivons 
pantoufle  et  <]u'il  dérivait  du  g*>  pan,  pan* 
toi,  tout;  phêUat,  liège. 

Pancrge,  qui  est  pr|Dre  à  tout,  et  fig.  cau- 
teleux, trompetrr^le  pan,  tout,  et  «f?o», 
œuvre. 

Paour,  peur,  d'une  seule  syllabe,  et  au 
masc,  comme  p«vor. 

Papefit,  la  partie  supérieure  d'une  voile. 

Papeligosse,  pays  où  l'on  se  $•**•  du  pop*. 

Papier,  commencera  parler,  comme  les  en- 
fants, gazouiller,  babiller.  Avoir  la  pépie, 
une  soif  arden$. 

Papillon,  petit  pape» 

Pappb,  duvet  de  certaines  fleurs;  pappus. 

Par,  pour  pair;  par. 

Parabolains,  hommes  consacrés  au  service 
des  malades  dans  les  hôpitaux  ;  frère  con- 
vers;  homme  de  corvée;  du  gr.  parabola, 
méprisé. 

Paragon,  parangon;  modèle,  comparaison, 
exemple;  du  gr.  paragon,  qui  se  met  en 
avant. 

Paranymphe,  au  fig.  médiateur  ;  au  propre, 
celui  qui  conduisait  la  mariée;  pmra,  au- 
près de;  numpht,  fiancée. 

Parapecte,  parapet  ;  de  patios. 

Paraphe,  contraction,  pour  paragraphe 

Parasine,  poix  résine. 

Parastates,  corps  sur  les  testicules  ;  de  pa- 
ristami,  placer  auprès. 

Parastre,  beau-père. 

PARD,  léopard  ;  paréos* 

l»ARDorwAiRE,parrfoiwu>fr*,  celuiqui  distri- 
buait les  pardons  ou  indulgences. 

Paré,  par  paire,  accouplé. 

Parbade,  serpent  venimeux. 

Parer,  arranger,  nettoyer. 

Parfond,  fond,  profondeur* 

Parforcer,  contraindre;  se—,  s'efforcer. 

Parfournir,  compléter,  achever. 

Parier,  appareiller,  assortir. 

Parlement,  purlaig;  action  de  parler  dé- 
mesurément. 

Parloirs,  parloir,  lieu  d'audience  et  de 
conversation.  Le  parloir  d*  pdctisrs,  les 
arènes. 

Parmi,  dans,  au  milieu.  Parmi  U  lies. 

Parodellb,  espèce  de  fromage  rond. 

>P  a  r  oe  c  e  .paroisse,  canton,  district  ;  du  gr. 
paroïkia. 

Paronomasie,  rencontre  de  noms  ayant  un 
son  semblable  ;  de  para,  proche,  et  onono, 
nom. 

Parotoes  (artères),  placées  derrière  les 
oreilles;  de  para,  près,  et  ou,  oreille. 

Parpaillots,  les  protestants,  présentés  sous 
l'emblème  des  papillons,  qui  se  brûlent  à 
la  chandelle. 

Parsos,  par-dessus. 


Part  (la)  qut...  dans  le  lieu  où,  là,  où. 

Partemert,  départ. 

Par vrré,  petitesse  ;  pamitas. 

Pasadous,  trait,  flèche;  italien pamdon, 

Pasqoenadb,  paitênaguiy  poisson  de  merds 
genre  de  la  raie. 

Passementier,  nom  qu'ont  porté  les  coutu- 
riers ou  tailleurs. 

Passe  volant,  grosse  pièce  d'artillerie  i  et 
non  de  parade  en  bois  bronzé. 

Past,  pâture,  nourriture,  et  aussi  repaa 

Pastis,  pré,  pâturage. 

Pastophore,  prêtre,  moine.  An  pr.,  ceoi 

âui  portaient  sur  des  lits  les  statues  des 
ieuxi  de  pastos,  lit  nuptial,  et  jrfw»,  je 

porte. 
Patac,  patar,  monnaie  de  Flandre,  dm 

gros  ou  sous.  La  pataea  de  Portugal  était 

la  piastre  d'Espaçne. 
Patact,  coup  de  poing.  Mot  gascon. 
Pâté 'ou  patte,  pattu;  palmipède. 
Patrie,  adj.,  natal,  de  la  patrie;  p*triu, 
Patrocinbr  ,  plaider,  défendre,  soutenir; 

patroeinari. 

Pao,  pal,  pieu. 

Paolmb,  le  dedans  de  la  main;  psMi. 
Pauxille  (un),  un  peu,  paoxiUm. 
Pavanier,  qui  se  pavané,  qui  fait  le  ton 

comme  le  paon  ;  />«»«,  celui  qui  danse  u 

pavane. 
Peaultraillb,  canaille,  populace. 
Peautre,  gouvernail  d'un  vaisseau. 
Pécilb  ,  de  couleur  variée,  en  pariant  dm 

cheval;  du  gr.  poïhilos. 
Pécore,  pteudê,  bete,  stupide»  à»p*Ut' 

eoris  et  pecus,  pteudit. 
Pécuubr,  spécial,  particulier;  pwfoù> 
PÈDES,  pieds;  pedes. 
Peguad,  pot  de  vin,  de  Languedoc 
Pel,  peau;  psllis.  — ,  poil;  j»#w. 
Pelade,  maladie  qui  fait  tomber  les  dfr 

Pelet,  une  pellicule,  et,  au  figuré,  uni» 

une  misère. 
Pélican,  quart  de  couleuvrine.  ( 
Pellaudbr,  tenir  au  poil,  houspiller. 
Pblladderie,  rognure  de  peaux.      , 
PENADER,/»eiwiarf#r,frappejrdu  pi^pfr» 

se  redresser,  comme  l'oiseau  qui  bat» 

ailes  (psnnœt). 
Penard,  poignard. 

Pendre,  pour  dépendre.  * 

Peneau,  pênnon,  petite  girouette  de  pw»* 

banderole  d'un  navire;  de />«*«• 
Pbnence,  par  syncope,  pour  pénitr 
Penecx,  penaud,  honteux,  confus. 
Pénie,  indigence,  pauvreté;  p •»««• 
Pénitissime,  très  profond;  de/*»** 
Pennachb,  panache.  ^ 

Pennadb,  ruade,  coup  de  P^*0?1!^ 
Penoier,  punir  et  être  puni  ;  porter»  F" 

de  sa  faute. 
Pbnsile,  pendu,  suspendu  i  P»f*M 
Per  anou  qui,  parce  que  (en  bearnaRj. 
Percevoir,  concevoir,  apercevoir. 
Percdnctation,  recherche,  enqoew.r 

cumetatio. 


Digitized  by 


Google 


GLOSSAIRE. 


XXIX 


PttBomunci,  action  de  gagner  \top*rdon$. 
Pebdcbajit,  qui  dure  longtemps. 
Pbregbin,  voyageur,  étranger;  peregrinus. 

Fig.,  rare,  subtil  (esprit  peregrin). 
Pérennité,  éternités  de  perenuis. 
Perfectif,  parfait 
Pebforaminé,  piqué,  lardé;  deferamen. 

PBBFOBJIEB  ,  accomplir;  perforjnare. 
PEBICHARIS,  joie  excessive  ;  periehareia. 
Pebiclymenon,  en  grec,  chèvre-feuille. 
Pbbilleb,  être  en  péril  ;  naufrager. 
Périt,  habile,  instruit;  peritus. 
Pbrmaneb,  être  en  permanence,  persévérer. 

Pemanablement,  à  perpétuité. 
Pebpétbé,  achevé,  fini,  perpetratus. 
Perpétuons,  les  moines,  dont  les  confréries 

Sont  perpétuelle*. 

Persigoiébe,  la  persicaire;  penicaria. 
Personate,  la  grande  bardane,  plante;  per- 

sonmta  :  de  ses  grandes  feuilles  on  faisait 

des  masques  {penon*). 
Personne,  quelqu'un. 
Perturbé,  trouble;  pertnrhatns. 
Pbsmb,  très  méchant,  cruel;  pessimus. 
Petaobistique,  qui  tient  a  la  voltige,  /»«*««- 

rista,  du  gr.  petemai,  je  voie. 

Petits  (frères),  frères  mineurs,  cordelière. 

PBTBOSIL,  persil  ;  petroselinmm, 

Pbtbus,  certains  os  des  tempes. 
Pebple,  peuplier;  pepulas. 
Pevibb  ;  tanon  pevier,  un  pierrier. 
Phalange,  araignée  venimeuse. 
Phalébé,  bardé,  caparaçonné;  phalermtus. 
Phanal,  véritable  orthographe  du  mot  que 

nous  écrivons  fanal;   du  grec  phanost 

flambeau. 
Phantasme,  imagination,  fantaisie;  phan- 

tasmm. 

Phéé,  et  mieux  /«,  fatalisé,  prédestiné, 

.    charmé;  de  fatum. 

Phengite,  pierre  de  Cappadoce,  dure  et 

transparente;  dugr.  phengitis. 
Philautie,  amour  de  soi-même;  de />*«/•**, 

aimer,  autes,  lui-même. 
Philippcs,  monnaie  d'Espagne,  d'or  de  très 

bas  aloi.  Voy.  Rîdde. 
PHiLOGROBOLisé,motforgéàplaisir;  étourdi, 

embrouillé. 
Philologe,  ami  des  lettres;  phihhgus. 
Philophanes,  ami  de  la  lumière,  et,  par 

conséquent,  qui  aime  à  se  faire  voir,  à 

être  vu  ;  de  phanes^  brillant. 
Philothbamou,  qui  aime  à  voir  ;  de  tkeae- 

mai. 
Philotihe;  ami  de  l'honneur;  de  philos  et 

tinte. 

Phobhicoptbbb,  flammant;  du  gr.  phoU 
m'x,  rougé;  ptéren^  aile. 

Phbenb,  le  diaphragme;  mot  grec. 

Phbontistb,  diligent,  actif,  soigneux;  de 

«    phrontiiô,  je  médite. 

Phbontistbre,  école,  communauté. 

Phthiriasis,  maladie  pédiculaire,  dtphtheir, 

'    pou. 

Physétbbe,  souffleur,  sorte  de  baleine  qui 

'    jette  de  l'eau. 

Physicien,  médecin,  chirurgien  t  expr.  res- 
tée dans  l'anglais, 


Piautrb,  peautre;  galetas,  chenil.  Envoyer 

auxjèÊutrti)  au  diable. 
PismS,  musette,  cornemuse.  Poitevin. 
Pic,  coup  de  pointe,  horion.  Béarnais.; 
Picandbau,  volant.  Mot  lyonnais.  '? 

Picabdent,  vin  blanc  du  Languedoc  ;  piquant 

et  ardent. 

Picardie,  jeu  qui  se  jouait  avec  de»  épin- 
gles ;  de  pique  hardiment, 
Pication,  action  d'enduire  de  poix  ;  de  pis, 

pic**.  y 

Picorée,  enlèvementw  bestiaux;  do  pecus% 

pêcorii. 

Picote,  petite-vérole. 
Piquabome,  jeu  du  cheval  fondu. 
Piquet,  jeu  avec  des  bâtons  pointus. 
Piqoeub,  ergoteur,  railleur. 
Picrochole,  à  la  bile  amère;  de  picros  et 

ehetf. 

Picts,  poitrine,  gorge;  psetus. 

Pièce  («0,  nullement,  en  aucune  façon. 

Pieça  pièce  â,  il  y  a  longtemps. 

Pierrier,  joaillier. 

Iifre,  fifre.  —,  gourmand,  gros  mangeur* 

Pignobeb,  prendre  en  gage  ;  de  pignus. 

Pile,  javelot;  le  pilum  des  anciens. 

Pile  a  mUy  vaisseau  à  mettre  du  millet. 

Poètes,  ornement  ridicule,  en  forme  de  pi» 

/•n,  de  la  coiffure  appelée  mertier. 
Pilette  onpilUiê;  pilule,  petite  boule. 
Pille,  pillage,  butin. 
Pillbhaillb,  maillet  &  jouer  au  *«#,  de  pitm 

et  maliens,  mieux  pilemail. 
Pille-nabe  (prends,  rien),  jeu  du  taton. 

PlMPXBNEAO,  poiSSOn,  le  sparu*. 

Pinabt,  très  petite  monnaie.  — ,  celui  qui 

en  manie  beaucoup. 
Pingres,  jeu  avec  de  petites  billes  d'ivoire 

ou  avec  des  épingles, 
Pinnb  du  »«*,  la  pointe  du  nez. 
Piolé,  pie,  de  deux  couleurs. 
Piolleb,  piailler,  crier. 
Pion,  piéton. 

Pire-volet,  pirouette,  jeu  d'enfants. 
P18CANTINE,  ou  biscantine*  mauvaise  boisson 

faite  de  prunes  sauvages. 

PlSTEDB,  boulanger  ;  pistor. 

Pistolet,  poignard  fabriqué  à  Pistoie. 
Piston,  pilon  de  mortier. 
Pistbinb,  moulin,  pistrinum. 
Pital,  bassin  de  chaise  percée.  It.  pitale. 
Pite  ou  pieté,  très  petite  monnaie  valant  le 
quart  d'un  denier,  frappée  à  Poitiers 

(Pictavi), 

Pitoyable,  pieux. 

Pityocampb,  chenille  qui  habite  les  pins; 

pitus,  pin  ;  hampe,  chenille. 
Placites,  plaisirs  ;  plaeita.       * 
Plagub,  plaie;  plaga. 
Plaids,  le  lieu  où  l'on  plaide,  où  l'on  rend 

la  justice. 
Plainct,  plainte,  gémissement  ;  planetus.    \ 
Plante,  lieu  planté  après. 
Planté,  à  planté,  grand  planté,  abondam* 

ment,  beaucoup.  De  plenitas. 
Plasmatbub,  formateur,  créateur.  Du  grée 

piasso%  je  façonne. 
Platainb.  olaque» 
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Player,  blesser,  faire  des  plaies. 

Plèbe,  peuple,  populace;  pieds. 

Plectrb,  petit  morceau  de  bois,  <TWoïre, 
etc.,  pour  pincer  les  cordes  d'un  instru- 
ment de  musique;  Plactrum. 

Plessis,  parc,  jardin  entouré  da  baies. 

Plevib,  cautionner. 

Plié,  plissé. 

Plombée,  batte  de  plomb. 

Pluir,  pleuvoir;  plusre. 

Plum ail,  volaille,  oiseau. 

Poe,  ou  pou,  peu;  en  béarnais;  pauau. 

Poché  (tout),  tout  pareîL 

Pocheculibre,  pocheteau+  on  ciutf**»,  oiseau 
à  qui  Ton  a  donné  ce  nom  a  cause  de  la 
forme  de  son  bec. 
,  POCILLATEUR,  échanSOfl;  poeiîlator. 

Pose,  poester  pouvoir,  naissance. 

Poétride,  femme  poète. 

Poge  (à),  à  droite,  ce  que  L'on  appelle  aussi 

tribord;  de  ponens.  Voy.  Oteha. 
Poinct  (à),  pleinement,  en  perfection. 
Ponctuée,  piqûre,  élancement. 
Pouiiuul,  frapper,,  piquer*  de  pungeve. 
Poine,  peine.  De  grand  /*un«,  fait  à  la,  fa*- 

tigue. 
POI  plus*  pas  meins,  à  peu.  près» 

Poisai,  la  tige  des  pois. 
Poisle,  dais,  pièce  d'étoffe  que.  l'on  tient 
au-dessus  des  mariés;  de  paUiusà. 

POITRI,  pour  pétri. 

Pôle,  espèce  de  sole. 

Polbnte,  bière;  de  pclenm;  farinad'oxge* 

Polymyxe,  àt  plusieurs  mèches,  f  du  gr«  polu*, 

beaucoup,  nus*,  mèche. 
Pomper  (se),  se  parer,  s'eaner. 
Pompes,  les  genouillères  d'un  cheval» 
Pompettes*  élévations,  et  rougeurs/  sur  le 

nez  des  buveurs. 
PONDEREUX,  pesant;  pontUrosnsm 

Ponérople,  ville  de*  méchant*.  Du  ga,  g*- 

neros  et  polis. 

Ponnu,  et  pont,  pondu. 

Ponoc  rates,  hoWme  laboriens  «  dngr.  jmmm, 
travail,,  kmto*,  force. 

Pontal,  petit  po%t  que  l'en  jette  d'un  vais- 
seau pour  abordée. 

Popisme,  ou  plutôt  poppysm**  Commande- 
ment fait  au  cheval  ponar  l'exciter,,  de 
poppuzâ^  je  siffle^ 

Populaire,  vulgaire,  peuple,  pteès. 

Porcelaine,  le  pourpier,  herbe  ;  portulmem. 

Porcille,  poisson,  espèce  de  grenaud. 

Porfilée  (étoffe),  entremêlée  de  tissures» 

Porphyre,  ou  porphyrion  ;  oiseau  reogeàtre 
dos  lies  Baléares,  suivant  Plioev  serpent 

.    de  couleur  nemrptCL. 
orrée,  poirée  et  poireau. 
orterolb,  souffleur  de  théâtre,  porteur  e)e 
la  copie  ou  des  wébK 

Portement,  état  de  la  santé. 

Porteutb,  peoàÊÇ&e-yp«rietms*u 

Porter  (se),  se  compeete»,  s»  conduire» 

Pobtoirb,  botte  pour  j»ru*  la  laiûnw 

Possesse,  possession. 

Poste,  poutre^  soMvev  poteau  ;  p**** 

Poste,  courrier,  écolir^ qui contt coname 
un  cheval  de  posts. 


Postères,  le  postérieur. 
Postiller,  courir  en  poste,  peffuler. 
Postposer  ,  mettre  après,  rejeter;  petf- 

ponere. 

Potatif  (éveque),  pourBortatff;c^est-Mire 

in  partibus. 

Potingue,  grand  pot  à  boire. 

Pouacre,  podagre,  perclus,  paral^dqae, 
malpropre  fde  podager. 

Pouacre,  héron.  Mot  poitevin. 

Pocdrerif,  poudre  de  bœuf  salé  et  séché, 
dans  les  ragoûts. 

PouLAui*  châssis  de  boîs  sur  lequel  on  ter 
cend  Tes  tonneaux  en  cave. 

Pod laine  (souliers  à  la)»  à,  pointe  loogie  et 
relevée*  mode  venue  «le  Pologne,  qoidnn 
depuis  Charles  V  Jusque  vers  la  fiada 
XV*  siècle»  .  Ventr*  à  poulains  „  SOJlft  dfi 
pourpoint  boutonné  fort  bas. 

Poulemart,  gros  fil  d'emballage. 

Poulaille,  volaille. 

Pou l larde,  poule  de  mer. 

Poultre,  jeûna  cavale. 

Poupeun»  pâtisserie  délicate. 

Pocrchas,  poursuite,  recherche,,  et  le  pwft 
qui  en  résulte. 

PottRssjf&BR,  méditer,  réfléchir,  pwfeteL 

Pourpris,  enclos^  jardin. 

Pourtant,  c  est  pourquoi,  pou  cela. 

Pocrtraict,  pourtour,  contour. 

Pourtraire»  ressembler,  avoir  les  traits. 

Poussoir,  instrument  de  différents  «étieo, 
qui  sert  k  pousser,  ou  enfoncer. 

Prascne,  couleur  de  poireau;  gr. /»**»>• 

PBÉCiWION,  prière  ;  procmtio*. 
Précellence,  supériorité;  prweOsnm. 
Percepti**,  enseignement;  pracspûs* 
Préchant,  prélude;  prat-canius. 
Pabslars,  illustre,  célèbre  ;praclaw. 
Précompter,  compter  par  avance. 
Précule,  courte  prière*  dimîn.  de/*** 
Prédestinaxeor*  qui  prêche  là  p*&*" 

Uojk  § 

Prédicarle,  digne  de  louange;  presiùsU^ 
PaéMRB,  dire  une  chose  avant  Sa**?" 

de  moi  prédict. 

PsérATioN,  préface*  préUmmaire.  De  f* 
fori.  Au  Prol.  du  liv.  V,  ce  mot  est  «0- 
que  par  le  sens*  au  heu  de  W-^ 
que  portant  les  éditions»  et  de  "J** 
proposé par delAulnaye.  . 

Prégnantb,  enceinte;  pswgnans. 

Pbagsste,  essayeur,  qui  goia%  Isf 

prœgustator.  ^ 

Prblatioh,  préférence  t  pniémi»»«^ 

proferre.  AUmtÈ 

PaÉuwttJAMr*  éeayer  tranchant,  oVJ" 
teur,  cum  lingum.  Voy.  ?"&***  ~*JA 

seiller  qui  dame  son  avis  avant  Je  F" 

dent  du  tribunal. 
Premier,  premièrement,  auparavant. 
Presagih»  présacer,  préveh\  Pï^^Îj 

le  qualifie,  présagera***  à  <*■*¥« H 

voient  l'avenir. 
Pacsrrtsv  prêtât  *  doit  être  étf*  7^ 

conformément  à  l'étymoL  gT. fmt^î 

vieillard. 
°rescript>  précepte 
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Prescrire,  disposer  de...  Prêtent*  un  royau- 
me, après  avoir  interdit  le  souverain. 

Prestbre,  serpent  dangereux.  — ,  tourbil- 
lon ardent.  Gr.,  prêster,  qui  brûle. 

Prestolant,  attendant!  juge  de  village, 

bailli  ;  de  prasstolor. 
Preu,  profit;  avantage,  gain. 
Preu,  prudent,  sage,  nomme  de  bien;  et 

aussi,  vaillant,  courageux;  d'où  Ton  a 

fait  prouesse, 

Pmud'hommib,  prudence,  sagesse;,  de^ro- 

dens  homo. 

PRIM,  prime,  premier;  prfmu*. 

PRIMÈVE,  plus  âgé  ;  primœvut. 

Prime  vrre,  le  printemps. 

Primipile,  du  premier  ordre.     . 

Prim  saultier,  qui  va  du  premier  sauli. 

Pfcnius  secundus,  jeu  à  deux,  consistant  à 
cacher  un  objet  dans  un  livre» 

Priving,  beau-fils  ;  privignus. 

Procéder,  aller  en  avant,  avancer;  procé- 
der*. 

Procédure,  marche,  action  d'avancer;  de 
procedere. 

Procès,  procédé  ;  processus» 

Procultou,  procureur;  de procultor^ celui, 
qui  cultive  le  premier. 

Procurer,  rechercher,  cultiver*  avoir  soin  ; 

de  procurare. 

Prodenou,  cordage  cTun  vaisseau* 

Prodition,  trahison  ;  proditio. 

Produire,  apporter,  procurer,  faire  avan- 
cer ;  producere. 

Proesme,  le  prochain,  autrui  ;  proximus. 

Proficiat,  bienvenue  des  évoques;  de  pro- 
fectusy  exclamation  de  Joie* 

Profiterolle,  fouace. 

Profliger,  renverser  ;  profiigare. 

Progénier,  engendré,  progignere* 

Progéniteur,  aïeul,  ancêtre  ;  pregenitor. 

Projects,  astragales  ou  dés,  sur  lesquels  on 
projette  des  points,  et  que  l'on  jette  ensuite 
au  hasard  pour  la  géomancie, 

Promarginare,  qui  occupe  la  marge  d'une 
chose  quelconque. 

Promeconde,  économe;  promus,  condus. 

PROMÉNBMEsr»  promenade» 

Promoteur,  ministère  public,  dans  un  tri- 
bunal ecclésiastique. 

Promotion  ,  excitation^  conseil  ;  de  /romo- 
vere. 

Promovent,  avançant,  excitant;  promovens. 

Promovqir,  aller  en  avant;  promover*. 

Promptuaire,  source,  issue;  dépôt  de  mar- 
chandises, prumptuarium* 

Propos  (sans),  vainement. 
Propositb,  propos  ;  proposilum* 
PRORE,  proue  ;  prora, 

pRoscRiPT,  mis  à  l'encan  ;  proscriptus. 
Protervœ,  sacrifice  particulier,  propter 
viam;  mais  aussi  insolence,  im^dence/ 

prolervia. 
Providence,  prudence* 
Prouvaire,  provère,  etc.,  prêtre* 
Proxime,  proche,  parent;  proximus* 
Psoloentes,  du  gr.  psofos,  su%  ?<J&idu  noir 

et  fuligineux  1e.  '9.  fyeto. 


1»sychogonie,  génération  de  famé,  de  psu~ 

che  et  gennao. 

Ptyade,  serpent  verdâtre  et  venimeux. 

Pucelle,  poisson  semblable  à  l'alose. 

Pugnais,  combattant;  du  \&Upugnan*+ 

Pui,  colline,  montagne  ;  podium. 

Puis,  pour  depuis. 

Pullulant,  bourgeonnant,  qui  pousse  des. 

boutons,  en  parlant  d'un  nez* 
Pulmon,  le  poumon  ;  pulmo^ 
Pulverin,  amorce  dTun  canon*. 
Pchicb;  pierre  ponce,  pumex. 
Punais,  puant,  infect,  qui  nra  point  d'odo~* 

rat  ;  de  putens  nasus-  nez  puant. 
Pungitif,  poignant,  piquant;  d&pungere» 
Pdput,  huppe,  oiseau. 
PuRPURÉ»  pourpre»  rouge  ;jwpiu«*iut, 
Put,  puant,  qui  pue. 
Put  ou  puts+  puits  ;  putotu. 
Pyrope,  escarboucle,  gr.  pur%  feu. 
Python,  devin,  sorcier^ 


QuADRANNIBR%  de  quatre  ans;  quaétriennii. 
Quadrivie,  carrefour;  proprement,  lieu  où 

aboutissent  quatre  rues;  quadrivîum. 
Quadrivium,  2*  part,  du  cours  <Tétudes%  au 

moyen-âge,  embrassant  l'arithmétique, 

l'astronomie,  la  géométrie  et  la  musique. 

V.  Trivium, 
Quanque,  tout  ce  que. 
Quant,  adj.  et  adv\,  queT nombre, combien; 

quant. 
QUARESMB,  carèmë;  quadragesima. 

Quarrb,  facette  d'un  diamant  taillé. 
Quarreau,  «rosse  flèche  à  fer  quadtwigu- 
.      faire. 
QUARRELBURB,  piqûre  à  carreaux,'  COUtUffr 

de  la  semelle  d'un  soulier» 
Quarribrb,  quarroi,  route  carrée;  OU  car» 
rière,  carrai,  de  currus,  char. 

Quart-roi,  tetrarque,  chef  de  la  8*  partie 

d'un  état  démembré. 
QuASSER,  rompre,  brfser  ;  quauare. 
QuATiR,  ébranler,  renverser;  quatere. 
Quecas,  noix.  Mot  poitevin 
Quelquefois,  une  fois. 
Quehise,  chemise. 
Quenaille,  canaille. 
Ç*uenoille,  bateau  chargé  de  vivres. 
Querelle,  plainte,  lamentation,  sohlcita- 

tion,  dans  le  sens  du  latin  quereta. 
Quérir,  que-re;  chercher^  demander,  quœ- 

rere. 

Quéritant,  demandant  ?  quaritant. 
Queste,  enquête. 

Queuse,  gueuse,  masse  de  métal  fondu. 
Quidditatif,  essentiel;  dérivé  de  quidditi 

(essence);  quid  sit%  mot  forgé  par  les 

scholastiques. 
Quiète,  repos;  quies;  adj*,  tranquille.  — -t 

quietuu 
Qui  fiert,  main  chaude;  Iat.  quiferit? 
Quinquenelle,  répit  de  cinq  ans  accordé  a 

un  débiteur  {  quinquennium. 

Quitte»  subst.»  celui  qui  a  payé  ses  dettes. 
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Rabanistb,  porteur  de  r*hat. 

Rababdbl,  cris  de  joie. 

Rabat,  lutin,  esprit  follet. 

Rabbb,  navet,  grosse  raye. 

Raclbtobbtb,  ceux  qui,  dans  les  bains,  ra- 
clent la  peau  du  corps  des  baigneurs. 

Rafardbr,  bredouiller,  se  moquer. 

Rafaitibb,  réparer. 

Rai,  rayon,  rmdiut. 

Bâillon,  sorte  de  flèche,  dard. 

Raim,  rameau,  branche  d'arbre. 

Raimbbb,  rédimer,  racheter. 

Raibb,  tondre,  raser  ;  au  partie,  rai$%  tondu; 
de  radereé  rasutn. 

Bambadb,  garde-fous  au-dessus  des  gaillards 
d'un  vaisseau. 

Ramberge,  vaisseau  long,  à  rames. 

Ramerot,  pigeon  ramier. 

Raminaorobis,  les  chanoines  fourrés  de  leur 
hermine. 

Ramingue,  revêche,  récalcitrant;  de  l'itaL 
ramimgo.  Il  se  dit  des  chevaux»  - 

Ramper,  grimper,  monter,  gravir. 

Ramponnbr,  railler,  présenter. 

Rançon,  arme  à  crochets  recourbés;  ital., 
rmmpieone,  crochet. 

Rancoeur,  rancune,  haine  invétérée. 

Randon,  violence,  impétuosité. 

Ranb,  raine,  grenouille  ;  ranm. 

Rapbau,  ou  ramptau,  second  coup  d'une 
partie  de  quilles! 

Raphb,  rafle,  Jeu  de  mains. 

Raphe,  espèce  de  loup  moucheté  comme  le 
léopard,  selon  Pline. 

Rapoil,  barbier,  qui  rase  le  poil. 

Raqubdenarb,  r&cledenier,  avare. 

Rasaibe,  barbier. 

Raschb,  la  teigne,  en  languedocien. 

Rasbttb,  petit  os  du  bras  et  de  la  jambe. 

Rataconniculbr,  rapetasser  un  soulier. 

Ratbpenadb,  chauve-souris;  penna,  aile. 

Ratiociner,  raisonner;  ratiocinari. 

Rational,  raisonnable;  rationalis. 

Ratoibb,  le  trou  d'un  rat;  une  ratière. 

Ravassbur,  rôveur. 

Raucité,  rudesse,  aspérité;  de  raueus. 

Ravblin,  revers  d'un  fossé. 

Raye,  rayon. 

Razb,  canal,  égout,  conduit. 

Real,  espèce  d'esturgeon. 

Rebaudir,  égayer,  réjouir. 

Rkbec,  ancien  violon  à  trois  cordes,  sur  le 
manche  duquel  on  sculptait  ordinaire- 
ment une  tête  grotesque. 

Rebbqueb  (se),  se  rebiffer,  montrer  le  bec. 

Rebindaines,  les  quatre  fers  en  1  air. 

Rebouscher,  rebouquer,  rebrousser,  se  cour- 
ber, en  parlant  d'un  fer  pointu. 

Rebras,  repli,  rebord;  rebrassert  replier  ;  en- 
tendement à  doublé  rebras,  jugement  pro- 
fond. 

Recelé,  pour  celé,  caché. 

Recept,  retraite  ;  reeeptus. 

Recesses,  enfoncement,  lieu  caché  ;  recessus. 

Rechiné,  adj.,  qui  fait  la  moue,  de  mau- 


vaise humeur,  maussade;  le  subst  est 

rechim. 

Rbciner,  goûter,  collationner,  faire  un  se- 
cond repas;  recomare. 

Réclamé,  invoqué,  célébré. 

Rbgolbr,  rassembler;  réciter  par  cœur.  R+> 
coUrey  recoUigere. 

Recondit,  caché,  secret.  Reconditus. 

Recorder,  faire  souvenir;  qui  se  souvient, 
recordari. 

Records,  être  records,  se  souvenir. 

Recours,  retour,  revenue  ;  recursms. 

Recoubseb,  retrousser,  relever,  rendre  plas 
court. 

Recouvheur;  couvreur  de  maisons. 

Recouvrir,  est  employé  constamment  par 
Rabelais  pour  recouvrer,  et  recouvert,  pour 
recouvré.  Cette  confusion  se  trouve  dans 
tous  les  écrivains  de  son  époque. 

Recreu,  fatigué,  harassé;  part,  du  vieux 
verbe  recroire%  se  lasser.    . 

Recueil,  accueil. 

Recuite,  sorte  de  fromage  que  les  Italiens 
nomment  ricotte. 

Rbculbb,  verbe  actif,  repousser,  éloigner, 
faire  reculer. 

Recutit,  circoncis,  de  cutis.  Voyez  R*uUIUl 

Redamer,  aimer;  redamare. 

RÉDIGER,  réduire;  rédiger*. 
RedIR,  retourner  ;  redire. 
Rodolent,  aromatique;  redolens. 
Réduire,  ramener  ;  redueere. 
RÉE,  coupable  ;  «w,  rea. 
Refaict,  gros,  gras,  bien  portant* 
Refaictbr,  rêfecturor,  réparer,  raccommo- 
der. 
Refociller,  ranimer;  refocillor*. 
RÉGAL,  royal;  regius. 

Règne,  royaume.  Re^num. 
Regoubillonbb,  faire  le  réveillon. 
Régurgitée,  regorger. 
Relbnteur,  relent  ;  mauvais  goût,  mauvaise 
odeur. 

RBLINQUBB,  laisser;  relinquere. 

Rembarrer,  renforcer,  consolidez, 
Remehbbbb,  rappeler,  faire  soutenir  i  «• 

memorari. 

Remenant,  le  reste. 

Remis,  lâche,  paresseux;  romism*. 

Reholqubr,  remorquer,  tirer  an  vaisseau 
avec  un  cordage. 

Remparbr,  élever,  construire,  réparer  les 
remparts  d'une  ville. 

Remplir,  amplifier,  étendre,  outre-passer. 

Renard,  sorte  de  jeu  de  dames. 

Rencheoir,  rechoir,  retomber. 

Rbnettb,  sorte  de  jeu  de  trictrac 

Repairer,  se  cacher,  se  renfermer,  et  aussi 
habiter,  demeurer. 

RÉPOS1TOIEE,  buffet;  sacro  répositoire%  taber- 
nacle t  repositorûm. 

Répugnatoirb,  repoussant;  défensive,  ei 
parlant  d'une  arme;  repugnatorius. 

Réputanation,  réputation  d'une  femme  de 
mauvaise  vie. 

Requamé,  brodé;  couvert  d'écaillés  de  bro- 
deries ;  en  itaL  ricemato  ;  du  lat,  sqmmmmë% 
écaille.  ^^ 
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Requeste  (de),  de  mise,  digne  d'Être  re- 
cherché. 
Requëstb  (donner) ,  accorder. 
Requiescer,  reposer;  requiescer*. 
Ris,  r***,  ras,  rase. 

Rescinder,  couper,  retrancher;  rescinde™. 
ResCONSER,  cacher  ;  recondere. 
Réséquer,  couper,  retrancher;  reseeare. 
Rbspiter,  prendre  ou  donner  du  répit. 
RespCendbnt,  brillant,  resplendissant;  ret- 

plendens. 

Responsailles,  jeu  dans  lequel  on  simule  un 
mariage. 

Ressaper,  réparer,  raccommoder,  le  con- 
traire de  taper, 

Restanchbr,  étancher,  sécher,  essuyer. 

Restes,  subst.  fém.  Ajoutes  restes,  en  repos. 
La  reste  du  tel, 

Restilb,  qui  rapporte  tous  les  ans  (en  par- 
lant d'un  champ).  Restilis. 
Restiver,  être  rétif,  résister. 
Restrinctif,  qui  resserre,  qui  arrête;  de 

restrigere. 

Resudation,  sueur;  sudatio. 

Retaillât,  taillé;  il  se  dit  des  circoncis. 
Mais,  en  parlant  d'Héliogabale,  ce  mot 
signifie  châtré,  eunuque. 

Retaillon,  rognure. 

Rbtentrice,  qui  restreint,  qui  resserre. 

Retirant,  qui  a  du  rapport. 

Retohbir,  retentir,  résonner. 

Retooble,  terre  forte  et  grasse.  Voy.  Res- 
til*. 

Retourner,  revenir,  restituer,  rendre. 

Rétraction,  serrement  de  cœur,  oppres- 
sion. 

Retrairb,  retirer.  Retrait*  une  rente,  l'é- 
teindre. 

Rétribuer,  rendre,  restituer. 

Retubbb,  vase  à  boire,  de  forme  ronde. 

RBTS  admirable  OU  merveilleux,  selon  les  an- 
ciens anatomistes,  enlacement  de  vais- 
seaux situés  près  de  l'os  sphénoïde. 

Rbveleux,  rebelle,  qui  se  mutine. 

Révérentbmbnt,  avec  respect. 

Révolvbr,  dérouler,  feuilleter;  revolver*. 
Revolver  sa  mémoire,  se  rappeler. 

Rbvsubil,  réseau. 

Rhagion,  arafgnée  venimeuse. 

Rhétorique,  poésie.  Rhétoriqueur,  poète, 
orateur. 

Rhizotomb,  coupeur  de  racines,  botaniste  ; 

de  rhita  et  tome. 

Rhohbb,  sabot,  toupie. 
Rhythmbr,  rimer;  de  rhythmos,  cadence. 
Ribaudequin,  sorte  d'arbalète  très  forte. 
Ribault,  en  général,  homme  robuste;  par 

extension,  bandit,  libertin  $  du  teuton  : 

hald,  hardi* 
Ridde,  monnaie  d'or  valant  cinquante  sols. 

Ce  mot  parait  une  corruption  de  ryder  ou 

de  risdale,  monnaies. 
RlEN,  un  peu.  Dormes^vous  rien  ? 
Rifler,  êgratigner,  écorcher.  —,  au  fig., 

avaler,  dévorer. 
iRigbnt,  froid,  glacial;  rigtns. 
Rigqbllb*,  plaisanter,  se  divertir* 


Rillé,  relief,  desserte  ;  roliquim. 

Riolé  piolé,  moucheté,  rayé  de  diverses 

couleurs. 
Riotte,  dispute,  rixe,  noise,  tracasseries. 

RlPAROGRAPHB,  mieux  rhyparographe,  qui 
décrit  ou  peint  des  sujets  bas,  grossiers, 
des  scènes  viles  ou  grotesques;  de  rhu- 
paros,  sordide,  sale. 

Rippe,  petit  poisson,  qu'on  appelle  aussi 
artière. 

Risse,  hérisson;  de  l'italien  rieeio. 

Riverain,  batelier. 

Rivereau,  le  croc  avec  lequel  les  bateliers 
poussent  et  dirigent  leur  bateau. 

Rivet,  cordeau.  Tiré  au  rivet,  aligné. 

Robbbb;  dérober,  voler. 

Robidilardique,  mot  forgé,  sans  doute,  du 
grand  chat  Rodilardus. 

Roc,  au  pr.,  château,  forteresse  assise  sur 
le  roc;  la  tour  du  jeu  d'échecs;  au  fig., 
homme  fort,  courageux. 

Rode,  palet  à  jouer. 

Roie,  raie.  Au  Jeu  de  piquet,  il  faut  dire, 
j'ai  gagné  tant  de  roies  etnon  tant  de  rois. 

Roinsolb,  rissole,  boulette  frite  de  viande 
hachée. 

Rom icole,  soumis  à  la  cour  de  Rome.  Colère, 
adorer. 

Romipète,  pèlerin  allant  à  Rome.  Peter*, 
aller  trouver. 

Romivage,  pèlerinage.  Vagari,  errer. 

Roncin,  roussin. 

Rondelle,  petit  bouclier  rond. 

Ronfle,  jeu  de  cartes  semblable  à  la  triom- 
phe. 

Roqub,  casaque,  robe  courte.  Custodes  de  la 
roque,  gardes  du  corps. 

Roquette,  petite  roche,  élévation,  écueU. 

Rote,  vielle,  instrument  ainsi  nommé  de  sa 
roue  (rota). 

ROTIBR,  pour  rosti*rf  gril. 

ROUAISONS,  OU  renroisons;  les  rogations*  du 
verbe  rouer,  prier;  rogaro. 

Rouart,  celui  qui  roue,  bourreau. 

Rouer,  tourner  comme  une  roue. 

Roupieux,  plein  de  roupies,  malpropre. 

Roupt,  rompu  ;  ruptus. 

Rouptb,  déroute,  rupture,  fracture,  ruptura. 
—,  route. 

Roussette,  chien  de  mer  ;  petit  oiseau  ap- 
pelé mésange.  \ 

Roussin  ou  roneim,  cheval  de  service,  à  1  u- 
sage  des  domestiques,  inférieur  au  cour- 
sier e».  au  dextrier.  De  l'ail,  rw*.  j 

Royaulx,  monnaie  d'ordre  Philippe-le-BeL 

Ru,  bruit,  choc  iVi  ru,  ni  mu,  ni  bruit,  ni 
mouvement.  j 

Rubette,  grenouille  prétendument  vent-1 
meuse. 

Ruer,  rouer,  assommer,  abattre. 

Rustrib,  rustrerie,  tête  de  mouton  assaison-| 
née,  ainsi  nommée  parce  que  c'était  lei 
manger  des  rustres. 

Sabuuux,  plein  de  sable;  fhuhnt. 
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Saburrer,  lester,  garnir;  de  $ahurray  gros 

sable,  employé  comme  lest* 
stacui,  i—f+trê)  chapelle,  reliquaire*  **- 

c«*7um,  smcrarium. 

Sachets  ou  *ac#»  religieux  dont  le  vêtement 

ressemblait  à  un  sac 
Bacmuitmi»  mettre  à  sac,  ravager. 
Saqdbboutb,  espèce  de  trompette  que  Ton 

allonge  ou  raccourcit  à  volonté;  trom- 


Saquer,  tirer  l'épée  du  fourreau,  dégainer; 
del'i 


Sacre,  adj.,  sacré  ;  subst»,/to<fs  j««r»,fête 

du  Saint-8acrement. 
Sacrement,  choee  sacrée,  sainte;  et  aussi, 

serment.  Smwvmmum. 
Sade,  doux,  gracieux,  agréable.  Diminutif, 


Safrettb,  agréable,  appétissante,  vive,  gaie; 

de  l'itaL  mponlla. 
Saoanb,  sorcière»  devineresse;  sagm. 
Sage,  saie*  justaucorps  ;  $agum. 
Sagettb,  flèche  ;  sagitt** 
Sagittaire  (art),  celui  de  tirer  des  flèches; 

Mgittû* 

Saillir,  sauter.  Sailltur,  sauteur. 
Saineresse,  femme  qui  exerce  la  médecine. 

6ALAC1TÉ,  lUXUre)  salaùfi. 

Salfdge,  nom  donné  à  la  sangsue,  parce 
que  le  sel  lui  est  nuisible. 

Salebreneau,  personnage  ridicule,  mal- 
propre. 

Salsb,  salé  \salsus. 

Salut,  monnaie  d'or  du  xv*  siècle. 

fiALVAÏION,  SalUt,  sauvetéi  saltati:  En 
droit,  réplique,  dernier  moyen  de  smuvêr 
sou  droit 

Salverne,  grande  tasse,  soucoupe  i  de  lesp. 


ItaiiaB,  face,  visage. 

Sanctimoniales,  religieuses. 

Sanctoron,  mangeur  de  saints  9  de  siiuto* 


Bandeaux  ou  •mdm«xi  étoffe  de  soie  légère, 

dont  on  faisait  des  bannières. 
Sangdbde,  épée  très  courte,  du  vénitien 

jJSfM  rffttf,  cinq  âolgtS,  OU  sanguê  de  dêa, 
sang  des  doigts. 

Sarolbrom,  jeune  sanglier* 

Sangreal  ou  saint  Graal^  espèce  de  calice 
dans  lequel,  suivant  l'Ecriture,  Joseph 
d'Arimathie  recueillit  le  sang  qui  décou- 
lait du  corps  mort  du  Christ. 

iàHGCiriBR,  Changer  en  sang  \4ung  uem/acere, 

Sanxir,  sanctionner.  Sandre 
AA9IS,  savoir,  être  savant;  de sap«n. 
SAâABAifss.  sortes  de  moines  déréglés  et 

vagabonds. 
iARBATAmm  sarbacane» 
Sardelle,  sardine. 
Satcrmbb,  triste,  morose. 
0Atn>sjiiBs  ou  *oukiw%  homme  d'armes  à  la 

solde  de  quelqu'un* 
Saolgrenée,  ragoût  de  pois  assaisonnés  au 

beurre,  fines  herbes,  etc.  Au  fîg.  galima- 

frée,  mélange. 
Saulsaye,  lieu  planté  de  saules, 
SAOLVAftttttt,  gibier8  venaison* 


Saolvembnt,  sautviti,  sûreté,  abri,  refuge, 

intégrité,  salut;  tslvatio. 
Sulx,  le  saule,  arbre?  salit. 
Saohatbs,  viandes  salées. 
Saurer,  smurir;  sécher  à  la  fumée. 
Savatier,  jeu  de  la  savate. 
Savourados,  méchant  potage  fait  d'os  et  de 

débris  de  viande»  On  a  encore  le  mot  ««• 


Satb,  soie. 

Scabib,  égale  »  de  toabiéi. 

ScABni,  echevin;  en  teuton,  schstm. 

SçagbAmt,  savant. 

Scalavotih,  espèce  de  lézard,  du  grec  «> 

labota. 

Scale,  escale,  mouillage,  arrivée  au  port, 
où  l'on  met  l'échelle  pour  descendre.  Faire 
soaUt  aborder.;  locution  italienne;  d»  la- 
tin seala. 

Scandal,  sonde  d'un  vaisseau. 

Scatophage,  qui  se  nourrit  d'excréments. 

Sçavant,  sachant. 

SÔhbdole,  orthogr.  étymoi  du  mot  rfMr; 
du  gr.  scohdéy  tablettes. 

Schibboleth,  mot  hébreu  qui  servit  de  ral- 
liement aux  habitants  de  Gahud,  dus  la 
guerre  qu'ils  firent  aux  Ephraimites. 
Ceux-ci  prononçaient  SibboUth  neuve,  an 
lieu  de  Schibb»Uth  épi  :  ils  étaient  soviet 
massacrés* 

Scient,  savant,  qui  sait  ;  seins. 

Sciomachie,  combat  simulé  ;  de  #*»•»  ombre, 
et  m*chê%  combat* 

Scioppe,  arquebuse,  arme  à  feu  ;  de  liulior 

schioppo. 

Sgipoulb,  ciboule* 

SciRRHOTiQDE,  squirreux,  qui  a  unsquirre; 

du  gr.  shirroê* 
Scordon,  mot  grec  qui  signifie  ail 
Scorpènb,  scorpion  jaune* 
Scorpion,  fouet  d'armes;  manebs  court. 

auquel  sont  attachés  plusieurs  JKP 

boulets  de  fer. 
Scotirb,  obscure,  ténébreuse;  du  gr*  *• 

teinos. 

Scotiste,  épithète  tirée  du  nom  dt  ^  j 
Duns  &**,  dit  le  docteur  subtil.  | 

Scriptbob,  écrivain,  scribe  j  scriptêr*  t 
Scopir  ou  •s'ioupir^  cracher  (en  b*arnt4 
Scybale,  mot  gr.  skub+Unt  ordure* 
Scttalb,  serpent  qui  a  donné  son  no»»" 

seytales  des  Lacédémoniens. 
Sbbastb,  vénérable;  du  gr.  «toi*. 
Second,  suivant,  selon  ;  sscundum* 
Sbcoo8,  secoué,  agité,  troublé* 
Sécrétai*,  sacristain. 
Sedé,  apaisé,  tranquille;  ssdatat*    ^^ 
SégrÎgbr,  séparer,  mettre  à  part;  ff*** 
Segubttb,  martingale  d'un  cheval       . 
Segob,  certain,  assuré;  mot  btouwi0 
lat.  securus*  .  ^ 

Seioner,  signer;  de  ssing.  Se  «v^1»1" 

le  signe  de  la  croix. 
Sbille,  seigle  ;  s*calt.  ^ 

Sbille  et  seillbau,  baquet,  seau;  «*•* 
Seinb,  enceinte,  .     ^m 

Séjour,  repos,  loisir.  &"  à*  $4**** 

poser* 
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Séjourner,  reposer, 

Sela,  certainement;  ce  mot  est  hébreu. 
Employé  comme  exclamation,  il  ne  faut 
pas  y  substituer  comme  la  plupart  dès 
éditeurs  le  mot  français  cela. 

Sélénite,  pierre  précieuse  où  l'on  croyait 
voir  la  figure  de  la  lune  (séUne). 

Sélelcides,  oiseaux  fabuleux  envoyés  par 
Jupiter  pour  exterminer  les  sauterelles, 
et  ainsi  nommés  de  SéleucU,  ville  de  Cili- 
cie. 

Selsir,  serpent  appelé  aussi  sépodon,  ou  le 
pourrisseur. 

Semblance,  ressemblance,  similitude» 

Sembler,  ressembler. 

Semondbij  avertir,  solliciter,  inviter  ;  par- 
ticipe semons;  de  submonere. 

Senès,  sonnet,  double  six,  du  lat.  *««*,  six 
à  six. 

Sengle  ou  cengh,  sangle. 

Scngle,  simple,  novice;  singulu*. 

Sépé,  soif,  garçon. 

Sepe,  haie,  clôture  ;  sœpes. 

Sepedon,  le  pourrisseur.  Voy.  Selsir. 

Sépélice,  surpêlice,  surplis  ou  pelisse. 

Séquelle,  suite,  train,  famille. 

SÉQUENT,  suivant;  sequens. 

Seguenie  ou  souquenie,  souquenille. 

Serein,  calme,  tranquille;  serenus. 

Sereine,  sirène;  en  gr.  seirèn. 

Seran,  peigne  de  1er  pour  la  filasse  ;  stran- 
cer,  peigner. 

Seraph  ou  séraphin,  sebarafi,  monnaie  d'E- 
gypte, d'or  très  pur. 

Serbe,  soirée. 

Sèiies,  ancien  peuple  de  la  Chine. 

Sergent,  domestique,  serviteui*  ;  servions. 

Serment,  pour  sarment,  jeu  de  mots» 

Serpead  ou  serpault,  trousseau  que  l'on 
donnait  aux  filles  en  les  mariant. 

Serpentine,  grosse  pièce  d'artillerie. 

Serper  ,  remorquer  un  vaisseau.  Serper 
l'ancre,  la  lever. 

Sert,  le- service  de  la  table  \  par  opposition 

au  dessert. 

Sekvateur,  conservateur;  senmtor. 

Server,  observer  et  conserver;  server*. 

Servitbs,  moines  voués  au  culte  de  la 
Vierge. 

Sei;\  itiale,  mot  italien,  clystère,  lavement. 

Sesolfié  ou  cesolfié,  pensif,  triste,  troublé. 

£evrer,  sivérer;  séparer;  sévralementi  «sépa- 
rément. 

Sexterée,  mesure  de  terrain;  ce  que  peut 
couvrir  un  setiordQ  blé  en  semaille. 

Sicinnis,  saltation  satirique  du  genre  du 
cordax. 

Si,  ainsi  ;  qui  m'aime,  si  m$  suivi,  Si  ?«#, 
tellement  que. 

Sidéral,  des  astres;  sideralis.  ■ 

Sidérite,  de  fer;  du  gr.  sidsros,  fer;  pierre 
sidérite,  l'aimant. 

Siècle,  pour  si  de;  monnaie  hébraïque. 

Sigillatif,  qui  scelle;  de  sigillum,  sceau. 

Sigle,  voile  de  vaisseau. 

SignACLE,  singy  signet,  signe;  du  lat.  signa* 


xxxr 


Signamment,  surtout»  particulièrement. 

Signe,  enseigne. 

Signer,  dessiner,  faire  signe. 

Silencb,  fém.,  malgré  l'étymol.,  silentiwm% 
neut. 

Silènes,  bagatelles,  sornettes  ysiltainê,  rail- 
ler, comme  les  satyres  au  nez  camus, 

sillos, 

Silente  (lune),  nouvelle  lune,  invisible. 
SlLVB,  selve,  forêt;  siha. 

Siiiiadbur,  qui  contrefait,  qui  singe;  de 

limiu** 

Simulté,  inimitié  cachée;  simultas. 
Sinapiser,  saupoudrer  ;  deiina/»',  moutarde 
Singlade,  fessée  donnée  avec  des  verges. 
Single,  pour  simple  ;  de  sîngulus. 
Sion,  tourbillon. 
Sister,  comparaître*  se  présenter;  et  aussi 

arrêter  ;  sistere. 
Sitigine,  chanteur  et  joueur  d'instruments 

sur  le  tombeau  des  morts;  siticen. 
Svach  ou  schmac,  rixe.  Mot  allemand. 
Sobrequart,  quart  en  sus,  Sltper. 
Sobresse,  sobriété. 
Sock,  compagnon  ;  soeius. 
Socre,  belle-mère  ,  socrus, 
Solacier,  consoler,  soulager;  soutihm. 
Solenne,  solennel  ;  solemnis. 
Soleret,  armure  aes  pieds. 
Solide,  vrai,  réel,  entier,  total. 
Solier,  étage;  solium, 
Solifuge,  fourmi  venimeuse. 
Solu,  part,  passif  du  verbe  $0uUn9  résoudre 

{solvere)  ;  d'OÙ  solution. 

Somates,  peuple  imaginaire  ;  les  membres 
du  corps  humain  ;  grec  somata, 

Sommade,  charge  d'une  bête  de  somme. 

Sommiste,  partisan  de  la  théologie  ecuolas* 
tique. 

Somnial,  du  sommeil;  smnvs. 

Sophrone,  prudent  ;  gr.  sophrôn. 

Sorest,  hareng  saur. 

SoRORE,  sœur  ;  soror.  D'où  sororité. 

Sort,  fém,  comme  le  latin  sors. 

Sottanb,  sohane;  robe  longue  qui  paraît 
avoir  passé  des  sultanes  aux  Françaises, 
et  des  femmes  a  nos  prêtres,  oui  l'appel* 

lent  soutane. 

Sotties,  pièces  joviales  et  récréatives,  éma- 
nées de  la  coterie  des  sots. 

Sou»  saindoux^  du  lat.  èuil$. 

Sourarbade,  coup  sous  le  menton,  sous  la 
barbe. 

Soubdain,  adj.,  prompt,  vif. 

Soobelin,  suprême,  souverain,  sublime. 

Soubstb  action,  enlèvement;  substractio, 

Soubstraicte,  lie,  ce  qui  est  au-dessous  du 
vin  que  l'on  tire.  Fou  4t  soubstraictet  re- 
but des  fous. 

Souef,  suave,  doux. 

Souffreté,  souffrance,  misère,  pauvreté. 

Sou  las,  solas,  plaisir,  soulagement,  conso- 
lation; solatium. 

Soulder,  consolider,  affermir;  solidare, 

Souldrb,  résoudre;  sohsre, 

SOULOIR,  soler,  ftYQir  C0UtU»e;  fffaf  i  JJ 
%  seult. 
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Sourcilles,  fém.,  malgré  l'étymologie  super- 

eilium. 

Socstivktb,  subtilité. 

Soute,  «uf  toit  à  porc;  de  sus. 

Spadb,  spaths,  épée,  glaive;  gr.  spathè. 

^padonique,  d'eunuque,  stérile;  de  spado. 

??pagirique  ,  l'art  des  extractions  et  des 

combinaisons  chimiques;  despao,  je  tire, 

et  ageirô,  je  rassemble. 
(3patule  vervtciM,  épaule  de  mouton;  spam 

tula  vervecina. 
>ectable,  digne  d'attention  ;  spectabîlis. 
)péculance,  transparence  ;  de  spéculum. 

JPÉLONQUE,  caverne  ;  spelunea. 

Spelte,  épeautre;  angl.  spelt. 

Sperme  oVesmeraugds,  ce  que  nous  appelons 

aujourd'hui  prime  d'émeraude. 
Sphacbxer,  meurtrier;  du  gr.  sphakelos, 


Sphagitides,  veines  jugulaires,  du  grec 

sphagé,  gorge.  m 

Sphéristique,  jeu  de  paume»  de  sphaira. 
Sphragitide,  terre  sigillée;  de  sphragis, 

sceau. 
Spine,  épine;  spina. 
SpiRER,  respirer  ;  spirare. 
Spirole,  petite  couleuvrine. 
Splénetique,  qui  a  une  maladie  de  la  rate? 

teSptfn.  m 

Spodizateur,  proprement,  celui  qui  fait 

cuire  sous  la  cendre  ;  de  spodos.  ' 
Spolier,  dépouiller;  spoliare. 
Spondtle,  genre  d'insectes  coléoptères. 
Spyrathb,  crotte  de  chèvre,  mot  grec  formé 

de  speira,  spirale. 
Squame,  écaille;  squama. 
Squinancb,  esquinancie. 
Stain,  étain  ;  stamnum. 
Stambouc,  bouquetin,  mot  hollandais. 
Stellion,  espèce  de  lézard;  lat.  stsllio. 
Ster,  être  en  place,  en  repos;  stare. 
Stercorin,  excrémentiel;  de  stercus* 
Stipe,  pièce  de  monnaie,  aumône;  stipes. 
Stipulé,  requis,  sollicité,  tourmenté. 
Stocfiser,  de  stockfisch,  morue  sèche.  Ce 

poisson  ainsi  préparé  étant  sans  tête,  oe 

mot  doit  signifié  décapité,  ou,  au  flg., 

excommunié. 
Stomach,  estomac  ;  stomachus. 
STRAIN,  stras ,  litière  ;  stramen. 
2~?T^f  tn&st.,  tranchant,  taillant  d'un 

outil. 
Striges,  oiseaux  de  nuit  :  strigœ,  stnx. 
Stygial,  du  Styx. 
Sitpicité,  vertu  restringente. 
Subjacent,  qui  gît  au-dessous  ;  subjacens. 
Subjection,  asservisssement, 
Sublbr,  sublet,  siffler,  sifflet. 
Sublbver,  relever»  soulager  ;  sublevare. 
Submirmillant,  et  submurmurant,  marmot- 
tant, grommelant. 
Suborner,  exciter,  séduire. 
Subsbcutoibe,  qui  s'ensuit  ;  subsequi,  suivre  ; 

latinisme.  ,  . 

Subside,  aide,  secours,  troupes  auxiliaires, 

subsidium;  munitions,  vivres.  Subsidiant, 

secourable. 
£dbstaiitïfiqub?  substantiel, 


Substraire,  soustraire;  subtraher*. 
Subtilœr,  affiner,  rendre  subtil. 
Succès  (/»*»•),  successivement. 
Successe,  succession. 
Suille,  de  cochon  ;  suillus. 
Sul,  sureau. 

Supercoquelicantibux,  mot  forgé  et  bur- 
lesque, superlatif. 
Superéroger,  donner  par  dessus;  superero- 

gare. 

Supergurgiter,  verser,  vomir;  de  gurges% 

gosier. 
Supernel,  d'en  haut;  supernus. 
Sci'ERSTiTiosiTÉ,  superstition. 
Suppéditation,  abondance. 
Suppbditer,  suffire,  fournir;  suppeditare. 
Suppéditer,  terrasser,  fouler  aux  pieds,  sub> 

pedibus  calcare. 

Suppelis,  surplis,  vêtement  sacerdotal. 
Suppellatif,  superlatif. 
Suppied,  pédales  d'un  orgue  ;  sub  pede. 
Surcot,  surtout  d'homme  et  de  femme. 
Sursaulter,  tressaillir  en  sursaut;    super, 
saltare. 

Sus,  partout  pour  sjtr,  en  haut.  Sus  et/a* 
signifient  haut  et  bas. 

SOSANNÉ,  suranné,  vieux. 

Suscept,  sujet,  sous  la  protection  dei  *u*- 

ceptus. 
Suspens,  irrésolu,  en  suspens. 
Suzeau,  sureau;  d'où  vinaigre  suzat. 
Sycophage,  mangeur  de  figues. 

SyLVATIQUB,  Sauvage  ;  syhaticus. 

Symbolisation,  cotisation,  écot;  symbole. 

Symmiste,  initié  dans  les  mystères  ;  symmis- 
tès. 

SYMPOSE,  festin  ;  gr.  sumposion,  Symposiarq^e, 
roi  du  festin. 

Syndiqué,  blâmé,  repris. 

Syntérbsb,  syndérèse,  reproche  de  la  con- 
science. 


Tabellairb,  messager,  facteur;  tabeUanm. 
Taberne,  taverne,  cabaret;  tabema. 
Tabian  (fout),  bon  contre  l'étisie;  de  tabes^ 

consomption. 
Tabide,  sec,  languissant,  étiquo;  tabidus. 
Tables,  jeu  de  dames  ou  de  trictrac. 
Tableteur,  escamoteur,  faiseur  de  tours, 

que  Ton  nommait  jeux  de  tables. 
Taboureur,  tambourineur. 
Tàbourin,  tambour,  tambour  de  basque. 
Tabustbr,  tarabuster,  chicaner,  quereller, 

bruit,  contestation. 
Tacain,  taquin,  mutin,  querelleur. 
Taclb,  espèce  de  bouclier,  trait  d'arbalète. 
Tacon,  pièce  de  vieux  cuir,  d'où  façonner; 

taconneur,  savetier. 
Tadourne,  oiseau  aquatique. 
ïaion,  grand-oncle,  aïeul. 
Taisible,  taciturne. 
Talare  {robe),  qui  descend  aux  talons;  «#• 

laris. 

Talent,  envie,  désir,  faculté, 
i  TALBS,  jeu  des  osselets  (<aty 
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Tallbmelubb,  pâtissier.  Le  verbe  fafor  si- 
gnifiait pétrir,  battre  fortement. 

Talmachb,  masque,  barboire. 

Talvassibr,  fanfaron,  hâbleur;  de  taUreas, 
sorte  de  grand  bouclier. 

Taxubb,  élever»  former  en  tains. 

Tanson,  querelle,  dispute,  réprimande. 

Tanquart,  mesure,  deux  pintes,  pot  à  bière. 

Tant  (à),  adverbe,  alors,  enfin,  cependant 

Tapinaudière,  lieu  où  l'on  se  cache. 

Tapineux,  hypocrite,  homme  qui  se  déguise. 

Tardiveté,  tardité  ou  tardante,  retardement, 
négligence. 

Targon,  plante,  estragon. 

Tarrabalations,  remuements. 

Tartavelle,  crécelle  des  lépreux. 

Tartre,  tertre,  tarse,  tartare. 

TA8SBTTE,  partie  de  l'armure,  cuissard. 

Tatin  (un),  un  peu,  pour  en  tâter. 

Ta  van,  taon. 

Tauchie,  damasquinure  ;  de  l'esp.  taugia. 

Taulpetier,  moine,  ignorant,  aveugle, 
enfoui  comme  la  taupe, 

Tbdieux,  ennuyeux  ;  de  tœdium. 

Tbilou  *i7,  tilleul;  lat.  tilia, 

Telant  (vin),  vm  trouble,  épais. 

Tellumon,  la  terre,  divinité  mâle. 

Tblonie,  levée  d'impôt;  teloneia, 

Tempérib,  modération  ;  temperiee% 

Templette,  bandeau  qui  serre  les  tempes. 

Tenchbrbsses,  femme  acariâtre;  de  tence, 
tenchon,  querelle. 

Tenebrioh,  esprit  de  ténèbres,  fantôme 
nocturne;  tenebrio, 

Temel,  très  tendre,  délicat  ;  tenellus. 

Teneur,  continuité,  non  interruption.  Au 
masc,  comme  le  lat.  tmor. 

Tenites,  déesses  des  sorts  ;  du  lat  tenir*. 

Tbnre,  tenir;  il  tenra,  il  tiendra. 

Tenre,  tendre;  tener, 

TbntOIRE,  tente;  tentorium, 

Tbrremuet,  tremblement  de  terre;  terrm 

motus* 
Terrien,  terrestre;  terrenus, 
Ters,  terse,  propre,  nettoyé,  frotté;  du  vieux 

verbe  tordre,  dérivé  de  tergere, 
Tesnibrb,  tanière. 
Tesseré,  en  mosaïque,  par  dés  rapportés  i 

de  testera,  dé. 
Tessons,  parties  latérales  d'un  pressoir. 
Test,  le  crâne,  enveloppe. 
Testament,  tète  ;  de  testa  et  de  mens. 
Têtière,  tetin,  pis. 
Tétrade,  nombre  quaternaire  ;  tétras. 
Tétr agnathie,  araignée  à  quatre  mâchoires. 
Tetrique,  chagrin,  triste  ;  tetrieus, 
Teqcrion  ou  tripolion,  arbrisseau. 
Tesb,  toisé;  pauvre  diable. 
Thalamègb,  grand  vaisseau  qui  porte  des 

lits;  de  thalamos,  lit,  et  agâ, 
TBALASSE,la  mer;  gr.  thalassa, 
Tbaumaste,  homme  noble,  admiré;  de  thaw 

ma%6,  j'admire. 
Tbblème,  mot  grec  qui  signifie  volonté. 
Thbohachb,  qui  veut  .combattre  Dieu. 
Ïhériacleur,  marchand  de  thériaque,  d'or- 

yiétan. 


Thermastris,  danse  très  vive. 

Tblasie,  froissé,  brisé;  du  gr.  tklaâ,  je 
froisse. 

Thlibié,  usé,  hâve;  du  gr.  thlibé,  je  foule. 

Thobs,  le  papion,  espèce  de  loup,  selon 
Pline. 

Threîsse,  femme  de  Thrace. 

Thriaclb,  triade,  thériaque. 

Tbtellb,  ouragan  subit;  mot  grec. 

Tibie,  jambe,  flûte;  tibia. 

Tige,  subst.  masculin. 

Tihbod,  et  timbre;  tambour  de  )>asque, 

Tihpbb,  faire  sonner,  tinter. 

Tinel,  salle  basse,  où  mangent  les  domes- 
tiques. 

Tinnuncule,  crécelle,  oiseau  de  proie;  tîn- 

nunculus, 

TmTALORisé,  hideux,  hâve,  sévère. 

Tintamarre,  mot  burlesque,  pour  simarre, 

Tiranson,  oiseau  de  mer?  cercelle. 

Tirelitantainb,  jeu  qui  consiste  à  se  tirait-1 
fer  l'un  l'autre. 

Tibelupin,  bouffon,  mauvais  plaisant,  pau- 
vre. On  appelait  turolupius  des  hérétiques 
du  xiv*  siècle. 

Tiremonde,  sage-femme,  accoucheuse. 

Tirepets,  une  seringue. 

Tiroir,  comme  bréviaire,  flacon  en  forme 
de  livre.    » 

Tiiyre,  satyre. 

Tmésis,  fig.  de  rhét.  par  laquelle  on  divise 
un  mot. 

Toc ane,  gros  raisin,  vin  doux. 

Tocquesing,  cloche  d'alarme;  de  tangere 
signum,  frapper  le  signal. 

Toller,  toUir,  enlever,  ravir;  tollere.  Part» 

tolla,  OU  tolte. 

Tolmerb,  audacieux,  téméraire;  du  gr. 

tolmeros, 

Tolte,  levée,  exaction;  de  toller*,  d'où 

maltote, 
Tondailles,  fête  des  tondeurs  de  troupeaux. 
Topazb,  subst.  masculin. 
Topiaire,  ouvrage  de  verdure,  buis  et  ifs 

taillés;  art  topiaria. 

Topiqueur,  raisonneur,  argumentateur. 

Toranglb,  à  facettes. 

Torcol,  au  col  tordu,  la  tête  de  travers. 

Tordion,  ancienne  danse  grave. 

Torel,  taureau. 

Torment,  machine  do  guerre  ;  tormentum. 

Torque,  lancé,  rétorqué. 

Torticuler,  tortiller,  prendre  un  détour. 

Tortionnaire,  qui  fait  tort,  injure. 

Tostee,  rôtie  de  pain  ;  de  tostir,  rôtir. 

Totagb,  total,  le  tout. 

Touaille,  serviette  ou  nappe;  parement 

d'autel. 
Touche,  petit  bois  de  hadte  futaie. 
Toupin,  marmite,  pot  au  feu  (béarnais). 
Toupon,  bouchon  garni  d'étoupe. 
TouRET  de  nés,  faux  nez,  petit  masque. 
Tousnis,  tous  les  jours;  totie  diebus, 
Toustadb  ou  tostade,  roussi,  brûléf  de 

l'esp.  tostado. 

Tout  (à),  avec  Du  tout,  en  totalité. 
Touzb,  tondu,  rasé. 
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Trabut,  mesure  de  terrain,  perche. 

Trafarcier,  traverser. 

Tragélaphk,  animal  tenant  du  cerf  et  du 
bouc  ;  du  gr.  tragoe,  •lapho*. 

Traict  (à),  posément,  lentement,  avec  me- 
sure. 

Traicte,  ce  que  l'on  tire  d'un  tonneau. 

Traictib,  doux,  attrayant,  avenant. 

Traicts,  les  cordages  d'un  bâtiment 

Trajectairb,  joueur  de  gobelets,  escamo- 
teur ;  trujeefariui. 

Traîne,  soliveau;  traîneau. 

Traire,  arracher  i  tracer,  former  des  traits; 
tirer,  lancer  des  traits  ;  tirer  à  soi,  atti- 
rer t  tmhere. 

Tranche,  outil  fait  en  ciseau. 

Tranchoir,  plat,  assiette  où  l'on  tranchait 
les  viandes  ;  rond  de  bois. 

Te  ANNEE  OU  trmtné*,  piégé  à  loups;  fosse 
recouverte  d'une  trappe  sur  laquelle  on 
traîné  de  la  charogne. 

Transcender,  outre-passer;  transcenda*. 

Transcoolé,  conduit  en  coulent, 

Tr  ANSFRBTER,  passer,  traverser  ;  truntf retare* 

Transgrebir,  passer  les  bornes  ;  tramtgrecUr*. 

Transir,  passer;  transir*. 

TRANSiTEurs,  passe-temps. 

Translater, transcrire, copier,  transporter. 
Transferre,  translatum. 

Tramslugidité,  transparence. 

Transmontanb,  la  tramontane,  vent  du  nord; 
tranmontes,  pour  la  Méditerrannée. 

Transon,  morceau,  tronçon,  tranche. 

Transpassbr,  traverser. 

Transpontin,  6trapontin,  petit  tabouret. 

Transpontins,  gens  d'outre-mer  ;  transpon» 
ttm. 

Transsuhpt,  pris,  copié;  transtumptus. 

Transverser,  traverser. 

Traquet,  cliquet  de  moulin. 

Trbf,  poutre,  solive;  tr*** 

Tregenier,  muletier. 

Tremer,  trmnêkr^  trembler,  craindre.  ZW- 
meur,  crainte. 

Trempé,  modéré,  tempéré. 

Trenchb,  bêche,  outil  à  couper  la  terre. 

Trepelu,  moisi,  barbu  :  Ihn  treptlu,  jeu  de 
mots,  pour  tris  peu  lu, 

Treper,  tnpêiller,  trépigner,  presser  avec 
les  pieds. 

Trépidation,  alarme;  tr+pidmtio. 

Treqob,  matière  fécale.  Mot  allemand. 

Trbsseau,  réunion  de  trois  hommes  qui  bat- 
tent du  blé. 

Tbespassé,  outre-passé,  violé  ;  tmpaê%  trans- 
gression. 

Tresque,  plus  que,  dès  que,  jusque;  trans 

quam. 

Tressueb,  suer  abondamment,  fatiguer* 

Trestouts,  tous  en  général. 

Treu,  tmUgs,  tribut,  impôt  ;  trou. 

Triacleur,  marchand  de  thériaque,  d or- 
viétan. 

Triangle,  triangulaire  ;  figuré  triangle 

Triballe,  agiution,  tumulte*  remuement» 
mouvement;  de  baller. 

Tribar,  ragoût  de  tripes. 


les  crocheteurs  et  autres  gens  de  peine 
pour  se  reposer. 

Triboil,  trouble,  émotion. 

Trirouilleries,  folies,  brouiller^es. 

Tribouler,  harceler,  tourmente  r. 

Tricline,  salle  à  manger,  tridùium, 

Trin  ,  trine,  triple  :  trinus. 

Trinqoaiibu.b,  fanfaron.  Aupr.,en  toulou- 
sain, trancho-amande. 

Trinqubballbr  ,  sonnailler,  sonner  sans 


Trinqdenaillb,  archi-canaille. 

Trinquer,  tailler,  rogner. 

Trinquet,  mât  d'avant  d'un  bâtiment 

voile  latine. 
Triori,  sorte  de  danse  de  Bretagne. 
Tripe,  parement  de  fagot. 
Tripier,  trépied. 

Tripolion,  turbith  ou  aster,  plante* 
Triqubbalabideao,  niais. 
Tuiqobdondajnbs,  gros  ventru,  à  tripU  *•*• 

daine. 

Triqubhouses,  trisouses,  vieilles  bottes,  guê- 
tres. 
Triqceniqubs,  babioles  ;  noise. 
Triscaciste,  trois  fois  mauvais,  de  tnùti 

kakistos. 

Trismégiste,  trois  fois  grand;  trei*,  trois 

fois,  mégîtes,  très  grand. 
Trisdlce,  et  trîsulqut,  à  trois  pointes,  en 

parlant  du  foudre  de  Jupiter,  ou  du  tri- 
dent de  Neptune;  trisulcu*. 
Trivium,  lre  partie  des  études  scholastiques, 

embrassant  la  grammaire,  la  rhétorique 

et  la  logique. 
Trochile,  roitelet,  oiseau  ;  irochilu*. 
Troignb,  trçngnê,  air,  mine,  contenance. 
Trompe,  sabot,  toupie;  rhombus, 
Troncher,  tronquer,  trancher. 
Trou,  tronc,  trognon;  un  gros  trou  dm  oIm, 
TROC,  jour.  Le  premier  trou  de  l'an. 
Trocsqder,  trousser  (languedocien). 
Truc,  coup  de  poing. 
TaoDAiNES,  moqueries,  rêveries. 
TnuPHER,  tm/fer,  railler,  plaisanter. 
Truie,  engin  ou  machine  de  guerre  qui 

lançait  des  pierres  et  recelait  des  hommes 

armés. 
TRYPHE8,  délices  ;  truphê. 
Tubilustre,  fête  de  là  purification    des 

trompettes  sacrées  ;  de  tuba  et  luttrare. 

TUBULE,  petit  tube;  tubulus, 

Tucqubt,  tertre,  butte,  bouquet  de  bois  ;  en 

angl.  thickêt*  Voyez  Touche. 
Tuf,  pierre  tendre,  légère  et  poreuse. 
Tugure,  chaumière,  cabane;  tugurium* 
Tuition,  défense,  conservation;  tuitio. 
Tumultuba,  être  en  tumulte,  se  troubler. 
Tdpin,  potée. 

Turbe,  foule,  multitude;  de  turba. 
Turbins»  tourbillon,  trombe  ;  turbo. 

TVMBON,  tymbre,  tympan;  tambourin,  tam- 
bour de  basque. 

Tympaniser,  au  prop.»  battre  du  tambour 

Tïphlopb,  serpent  venimeux;  dû  tuphtot 
aveugle. 

TvaoPBAaB,  mangeur  de  fromage, 
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Ubbrtè,  fertilité;  ubertas.  Vbiry  fertiliser, 

uberare. 

Ucalegon,  nom  pr.  gr.,  qui  ne  donne  aucun 
secours  ;  de  oufc,  et  ategizê. 

UligineuX,  humide,  marécageux;  uliginosus. 

Ulisbonnb  (Ulyssipona),  Lisbonne. 

Ulle,  nulle,  aucune  ;  ulla. 

Ullement,  hurlement,  cri  ;  ululatus.  Rabe- 
lais emploie  aussi  le  verbe  uller, 

Ulmeau,  ormeau  ;  ulmus. 

Ultime,  dernier;  uhimus. 

Ultion,  vengeance;  ultio. 

Umbrette,  ombre,  poisson. 

Unmcolàtion,  profil  onde,  sinuosité. 

Ungcicule,  ongle.  Voy.  Late. 

Unicorne,  subst.  masc,  animal  fabuleux  i 
licorne. 

Union,  perle;  comme  le  latin  unio. 

UnWers,  adj.  universel;  universus. 

Unzein,  le  grand  bHnc,  onze  deniers. 

Uranopète,  qui  tend  vers  le  ciel  ;  de  ouranos, 
ciel,  etpetomai,  je  vole. 

Urbe,  ville,  cité  ;t  urbs. 

Ure,  taureau  noir;  urus. 

Urelepingoe,  ivrogne  ;  mot  factice. 

Ureniller,  uriner. 

TJrEnt,  brûlant;  urens.  Urer,  brûler. 

Uretaque,  ureteau^  manœuvre  passée  dans 
une  poulie,  au  beaupré,  pour  renforcer 
l'amure  de  misaine.  Commandement  pour 
la  faire  mouvoir. 

Usance,  usage,  coutume. 

Ustencile,  et  utcncile,  subst.  fémM  usten- 
sile;  utènsile. 


VACQUE,  vache  ;  vacca. 
VAQUE,  vide,  vacuus,  Vacuité, 
Vagine,  gaîne;  étui,  fourreau  ;  vagina. 
Vain,  faible,  abattu,  défaillant. 
Vair,  vairon,  varié,  de  couleur  changeante, 
de  diverses  couleurs  ;  yeulx  va  irons  ;  du  lat. 

varius. 

Val  {à) ,  à  bas,  en  bas,  en  dévalant. 

Valentiane,  épée  fabriquée  à  Valence  en 
Espagne. 

Valeniianes  (voguer  par  les),  avancer  len- 
tement, ne  faire  que  tourner. 

Valissance,  valeur,  prix,  estimation. 

Vanoyer,  s'évanouir,  disparaître;  evanescere. 

Vaporement,  exhalaison,  vaporisation. 

Varier,  déguiser,  altérer  la  vérité,  changer 
de  sentiment. 

Vasquine,  basquine,  sorte  de  corset  que  les 
femmes  mettaient  par-desus  la  chemise  et 
auquel  était  attaché  un  jupon  court  et 
bouffant. 

Vastadour,  pionnier,  fourrageur;  vastater. 

Vattation^  dégât. 
Vaticinatbur,  devin,  prophète  ;  paticinator. 
Vadcréer,  vagabonder,  errer  ça  et  là. 
Vadltre,  chien  de  l'espèce  du  mâtin,  qui 

sert  à  la  chasse  du  sanglier. 
Vé,  vée,  défendu,  prohibé  ;  vetitus. 
Veci,  voici. 


Vëdëau  ou  vêideau,  à  la  gasconne»  bedeau, 

huissier. 
Vedel,  veau  (gascon). 
Veguade,  une  fois»  un  coup,  boire.  Quelque 

vesuade  (gascon).   . 
Veiqler,  veiller;  vigilare» 
Vejove,  dieu  méchant,  un  des  surnoms  de 

Pluton,  frère  de  Jupiter*  De*»,  malheur, 

Jovis,  de  Jupiter. 
Vêle,  voile  ;  vdumé 
Vellication,  pincement,  agacerie;  ««/#- 

catiof . 
Vendiqder,  s'approprier,  s^rroger.  j  vindi* 

care, 

Vbnéfiqce,  empoisonneur  ;  vêneficu*. 
Véner,  chasser,  venarù  Vènaiion,  chasse. 
Ventilé,  vanné,  épluché  ;  ventifatus> 
Ventir,  vanner. 

Ventricule  (co/omiie),  renflée  par  le  milieu. 
VentripOTBNT,  puissant  du  ventre,  épitbèto 
du  dieu  Gosier. 

Ventrose,  gonflement  du  ventre. 
Vénuste,  de  bon  air,  gracieux,  joli;  penustw. 
Ver,  le  printemps;  mot  latin. 
Verbasce,  bouillon  blanc,  plante  aux  feuilles 

âpres. 
Verbéniqoe,  sacré  comme  la  verveine. 
Verbocination,  discours,  langue  t  wboct- 

natio. 

Verd,  tapis  vert. 

Verdugale,  vertugadiu,  panier  bouffant 
pour  soutenir  les  jupes. 

Verdun,  épée  longue,  à  lame  étroite,  fabri- 
quée dans  la  ville  de  ce  nom. 

Verecdnd,  timide  ;  vertcundêu 

Vergbtte,  petite  verge. 

Vérin,  venin  ;  verineux,  vénéneux. 

Vérisimile,  vraisemblable  ;  vtrisimilis. 

VERM,  ver,  vermis. 

Vernacole,  naturel,  familier;  vernaculus. 

Versales  (Uttres) ,  majuscules,  comme  celles 
qui  commencent  les  vers.  Vtrsale  (loi),  loi 
mise  en  vers. 

Verse  ,  pièce  d'artillerie,  sorte  de  faucon- 
neau. 

Verser,  résider,  demeurer;  versari. 

Versure,  changement;  faire  versurt,,  em- 
prunter à  l'un  pour  payer  l'autre. 

Verteuil,  vertillon,  petite  pierre  ronde  et 
forée,  que  les  fileuses  mettent  à  leurs  fu . 
seaux  ;  de  vertere. 

Vertir,  tourner,  renverser;  *ertere. 

Vertoil,  loquet  d'une  porte. 

Vertoeox,  courageux,  vaillant 

Vertus,  courage,  valeur,  comme  le  lat. 
vù-tus,  avec  s  finale. 

Vesne,  v««n«r,  vesntux,  vesse,  vesser,  ves« 
seux. 

VESPERTIN,  du  SOir;  vespertinus. 
Veste  (la),  l'habit;  vestis. 
Vesture,  habillement,  hardes. 
Veuil,  vouloir,  volonté. 
Vezarde,  effroi,  horreur. 
Veze,  pibole,  cornemuse. 
Viage,  le  cours  de  la  vie. 
Viaire,  visage,  face. 
Viateur,  voyageur;  viator. 
Vice,  fois;  de  W«m. 
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Vici  verseiibbt;  vice  versa. 

Vicimté,  voisinage;  vUi*it*t. 

Victboe,  vainqueur;  *ittor. 

Vieille,  poule  de  mer. 

Vibtdasb,  injure  :  visage  d'âne,  en  proven- 
çal. 

Virn>AitB,  berner,  moquer,  bafouer. 

Vilité,  bassesse,  abjection;  vilinu. 

ViLLATiQes,  rustique,  champêtre;  villatieus. 

Vwaibb,  accident  arrivé  par  force  majeure, 
comme  grêle,  orage,  inondation;  de  «m 

Vîease,  vin  en  abondance. 

Vimdeb;  crampon,  grand  crochet. 

VtiioTise,  marchand  de  vin,  cabaretier. 

ViBEt,  forces;  virM. 

Yiebtoh,  pirouette,  petite  flèche. 

Vieolbt,  petit  moulin  à  vent  pour  les  en- 
fants ;  vilbréquin  ;  canne  à  dard. 

ViaoNNBs,  environner. 

VisciditJ,  viscosité  ;  de  «faut,  glu» 

Visir,  voyant,  employé  à  voir. 

Vistbmpenard,  queue  de  renard;  guenille, 

Viloque,  chiffon. 
stbmpehardé,  gueniUeui,  mal  vêtu. 

Vite,  vie,  vim. 

Viteic,  beau-père;  nitricu». 

Vitupères,  blâmer,  reprendre;  vitupérai*. 

Vivaelb,  où  l'on  peut  vivre,  supportable.  . 

Vocable,  mot  i  vomAh/m». 

Vocal,      bouche.  ro—l§y  pour  «•*•&.  Vo- 

emu*. 

VoeiTBR,  appeler,  nommer;  vocitur*. 

Voieeb,  verre  à  boire. 

Voies,  du  verbe  »tju>,  pour  «iflfc.  il  faut  que 


Vole,  la  paume  de  la  main;  vùU.  Jeu  de 

la  main  chaude. 
Volsist,  subj.  du  verbe  vouloir  \  qu'il  voUUt^ 
VOLtBE,  tourner;  voluion. 
Voluble,  facile  â  tourner. 
Volontaire,  vaisseau  d'armateur. 
Vomîtes,  vomir  s  vomitaro, 
Voeaob,  gouffre,  abîme;  vorogo. 
Vote,  vœu,  offrande,  chose  vouée;  votum. 
VoeoB,  épieu,  pique,  dard. 
Voult,  face,  visage  i  vultus. 
Vrillohner,  vrùur;  tortiller,  rouler;  fixer, 

assurer. 
Vueil,  volonté,  vouloir. 
VuLGDB,le  peuple  i  »«/*««. 


Xehomaneb,  qui  a  la  manie  des  voyages;  de 
eti 


Zalas  t  exclam,  hélas  l 

Zaphran,  safran. 

Zargub,  synonyme  de  nargue^  Lot  îles  d§ 

Nmrguês  et  Z argues,  pays  imagin. 
Zélateur,  hypocrite  ou  fanatique. 
Zelottpib,  jalousie,  envie  ;  du  gr.  seW,  / 

envie;  tupt6%  je  frappe.  .  • 

Zercle,  tacheté  de  marques  en  forme  dt 

faulx;  du  gr.  tagkîey  faulx. 
ZmziEBRiNB  (poudre),  gingembre;  en  grec 

iiggibvit. 
ZlVBTTB,  civette. 

Zïthe,  boisson  fermentée»  ttore;  du  grec 

Muthos, 
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